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OUVRAGES  D£  MALTE-BRUN 

QUI   SONT  EN   VENTE   CHEZ   L'K  MÉME    LIBRAIRE. 


MÉLANGES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTiR AIRES  DE  HALTE-BRUN,  ouCaoïi 

M  m  »ai«cirAD&  AiTicLU  Mia  la  oiooRAriitE,  L'aiKTOiBK  KT  LA  LitTSBATORB  ;  recnàUbet 
nii  en  ordre  par  M.  Jf.-J.  Na^et,  avocal  à  la  conr  royale  de  Paris.  3  toI.  îd-S*,  im-* 
prinës  arec  loio  tnr  tréft-bean  papier  earrë  fin  dot  Vo^et.  Prix,  brochéi  :  1 8  fr. 

TABLEAU  DE  LA  POLOGNE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  ou  HitTotat  ciaaBALi 
M  CI  PATV,  KM»  1m  rapports  statistiques,  géographiques,  politS^nes,  historiques,  scieotl- 
fiqaes  et  litulrairei  ;  publié  en  ub  seul  vol.  par  MalU-BniH .  NoUTcUe  édition ,  enli^remcni 
refondue  et  eootinuëe  jusqu'au  i«r  janvier  i83o,  par  M.  Ckodsko,  Polonais,  membre 
de  plusieuri  sociétés  saTantes.  s  grot  vol.  io-S*  avec  cartes.  Prix,  brochés  :  i  S  flV. 

PRéciS  D%  LA  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE ,  ou  DiscaiPTioii  db  toutm  us 
rAknss  w  mihdb,  sur  no  plan  nouvean,  d'af  r  jt  leagraades  difisionsnatureUN  du  globcf^ 
précède  de  rHistoire  de  la  Gllbgraphie  cbei  tes  peuples  anciens  et  moderaes,  d'une 
Théorie  générale  de  la  Géographie  mathénutique,  physique  et  politique,  et  accompagné 
de  caries,  tableaux  analytiques ,  synoptiques  et  élémentaires,  et  d'une  Table  alphabéti- 
que des  noms  de  lieux  ;  par  Malu-Bnm.  Sec«>nde  édition,  rerue  et  corrigée.  8  forts  toI. 
in- 8*,  avec  un  allas  composé  de  8o  cartes  dessinées  par  M.  Lapiê,  tr^bieu  gravées  et 
cdoriées  avec  soin ,  et  de  4  planches  gravées  en  taille>douce  pour  la  Géographie  rnathé» 
matique.  Prix ,  brochés  :  i3olr. 

—  L'Atlu  de  8oi  cartts  coloriées,  i  vol.  in-folio  cartonné,  séparément  :  6o  fr. 

—  Les  volumes  III,  IV,  V,  VI  et  VII  se  vendent  séparément  aut  souscripteurs  qui  ne  sont 
pas  ODCore  complétés.  Prix  de  diaque  volume  t  .J  o  fir. 

—  Le  Tolume  VIII  et  dernier  cooUent  l'Espagne  et  le  Portugal,  la  France,  T  Angleterre, 
r Ecosse,  r  Irlande,  h  Suéde,  la  Nonrége,  le  Danemark,  le  royaume  des  Pays-Bas,  et 
la  Table  générale  des  huit  volumes.  Il  est  composé  de  looo  pages  environ,  avec  un  grand 
nombre  de  tableaux.  Prix  ,  broché ,  séparément  i  i  s  fr. 

—  tdem,  avec  les  6  cartes  complémentaires  de  l'atlas  de  75  enries.  i5  fr. 

LES  CINQ  CARTES  COMPLÉMENTAIRES.  Europe  en  1819.  France  en  1819. 
Etau  de  la  confédération  do  Rhin.  —  Idem.  Royaume  de  Pologne  et  royaume  des 
Pays-Bas.  GriTées  et  coloriées  avec  soin.  Tirées  sur  papier  semblable  aux  76  cartes  du 
grand  Atlu.  Prix ,  brochées  avec  une  courerture  imprimée  :  5  fr. 

.     N,  B.  La  seconde  édition  de  cet  important  ouvrage  étant  entièrement  épuisée,  une 
troisième  est  en  ce  moment  sons  presse.  Elle  sera  totalement  revue,  corrigée,  èlassée  dan» 
un  nouvel  ordra,  et  mise  au  niveau  des  conoatisances «t  découvertes  actuelles,  aiiMijque 
rAtlM  ;  elle  formera  10  gros  vol.  io-8*  de  800  pages  environ  chacun. 
Le  Prospectus  paraîtra  en  juin  prochain  iSSo. 


Bov  itxtaré.  n"*  1,  prè«  de  l'Abbaje. 
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PRÉFACE 


Lje  savant  géographe  dont  la  mort  prématurée  est  encore  un  sujet 
de  deuitpour  les  sciences,  se  complaisait  dans  l'idée  qu'il  allait 
achever  son  plus  bel  ouvrage,  et  se  disposait  à  publier  un  Traité 
élémentaire  qui  devait  populariser  la  géographie ,  lorsqu'il  fut  en- 
levé à  ses  laborieuses  occupations.  Il  venait  de  préparer  de  nom- 
breux matériaux  et  de  rédiger  pour  ce  travail  une  préface  que 
nous  allons  reproduire  en  entier  :  tout  ce  que  sa  plume  élégante 
a  tracé  ne  peut  manquer  d'exciter  Tintcrét  des  savans  et  des  lit- 
térateurs; d'ailleurs  il  y  expose  avec  sa  supériorité  habituelle  les 
motifs  qui  le  portaient  à  entreprendre  un  travail  trop  long-temps 
attendu. 

«  Le  Précis  de  la  Géographie  universelle  est  enfin  terminé.  Cet 
ouvrage  avait  un  double  but,  celui  de  réunir  dans  un  petit  nombre 
de  voKttnes  les  principaux  points  de  vue  sous  lesquels  le  tableau 
de  notre  globe  se  présente  à  un  esprit  cultivé ,  et  celui  de  revêtir 
ees  aperçus  scientifiques  des  formes  historiques  et  littéraires.  Une 
entreprise  sans  modèle  devait  nécessairement  rencontrer  de  Top- 
position  de  la  part  des  esprits  routiniers  dont  elle  dérangeait  les 
habitudes.  Ceux  qui,  depuis  des  siècles,  ne  voyaient  dans  la  géo- 
graphie qu'une  nomenclature,  ou  tout  au  plus  une  application  des 
mathématiques,  se  trouvèrent  humiliés  par  la  seule  apparition 
d'un  homme  qui  prétendait  parler  à  la  pensée,  à  l'imagination, 
au  sentiment,  et  qui  annonçait  vouloir  replacer  au  niveau  des 
autres  doctrines  historiques  et  philosophiques  ime  science  trop 
long-temps  dépouillée  de  ses  charmes  naturels,  et  déshéritée  de 
ses  antiques  domaines  par  ceux  mêmes  qui  s'appelaient  géogra- 
phes. Fils  ingrats  qui  dénigraient  leur  mère,  ils  aimaient  mieux 
abaisser  la  science  jusqu'à  eux  que  de  s'élever  jusqu'à  elle.  Un 
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essai  de  rétablir  la  géographie  dans  la  plénitude  de  ses  droits 
et  de  ses  honneurs,  devait  aussi  choquer  tous  ces  esprits  étroits 
et  orgueilleux,  prétendus  dictateurs  du  roonde  savant,  qui  n'ad- 
mettent d'autres  sciences  que  celles  (Qu'ils  peuvent  ranger  dans 
les  petites  cases  de  leurs  classificatiops  arbitraires  ;  comme  s'il 
dépendait  de  la  volonté  des  hommes  d'empêcher  que  l'esprit 
humain  invente  sans  ces^e  de  nouvelles  méthodes ,  et  se  crée  de 
nouveaux  points  de  vue  !  comme  si  l'empire  de  la  pensée  recon- 
naissait un  cadastre  et  des  réglemens  de  pfblice  < 

»  BufTon,  qui,  dans  la  maturité  de  son  immense  génie,  avait  entre- 
pris de  faire  dans  l'histoire  naturelle  la  même  révolution  que  j'ai 
tentée  dans  la  géographie,  n'échappa  ni  à  la  haine  secrète  des  no- 
menclateurs  ni  aux  sourdes  intrigues  des  savons  exclusifs;  ceux- 
là  avaient  d'excellentes  raisons  pour  soutenir  que  le  style  n*est 
rien  dans  les  sciences,  ceux-ci  étaient  intéressés  à  ne  voir  qu'un 
roman  dans  toute  vue  générale;  les  compilateurs  môme,  cns'em- 
parant  de  ses  pensées ,  l'actusaient  de  manquer  d'originalité.  Si  ce 
grand  homme  n'a  pu  faire  taire  entièrement  ces  clameurs  jalouses, 
comment  un  jeune  étranger,  sans  protection ,  sans  amis,  pouvait-il 
concevoir  l'audacieuse  espérance  de  changer  la  marche  de  la  géo* 
graphie  en  France?  S'il  y  a  réussi,  c'est  au  progrès  des  idéjes  rai- 
sonnables parmi  les  Français  eux-mêmes ,  c'est  au  désir  universel 
de  nouvelles  connaissances,  c'est  enfin  à  la  propre  activité  intel- 
lectuelle d'un  public  éclairé  et  indépendant,  que  la  gloire  .de  ce 
succès  est  due.  Tous  les  esprits  qui  sentent  le  besoin  de  se  for- 
mer une  idée  philosophique  du  globe.que  nous  habitons  ont  ap- 
précié avec  indulgence  le  faible  mais  unique  essai  qu'on  a  fait 
en  France  pour  satisfaire  un  si  noble  vœu.  Il  y  a  eu  une  géogra- 
phie nouvelle,  parce  qu'il  y  a. eu  une  génération  nouvelle  qui  la 
cherchait.  Ce  public,  a  seul  protecteur  du  Précis  (i),  »  vâ  main- 
tenant être  juge  d'un  Abrégé  que,  malgré  des  instances  multi- 
pliées, j'ai  long-temps  hésité  de  rédiger,  par  la  crainte  de  blesser 
mille  petiu  intérêts,et  de  paraître  descendre  à  d'obscures  rivalités. 
•  Un  traité  élémentaire  de  géographie  semble  le  travail  le  |^us 
facile  et  le  plus  insignifiant  pour  ceux  qui  ne  ooroprennent  pas  en 


(i)  Précis  de  Géof*raphie  universelle,  tom.  J,  p.  526. 
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quoi  consiste  proprement  U  révolutiiMi  acluelle  de|la  géographie. 
Ajouter  à  quelques  vieilles  définitievs  des  èé^ih  iivés  tks  rela- 
tions nouvelles ,  éviter  quelques  erreurs  ^  et  ae  cotfferiner  aux  der- 
niers traités  )  voilà  le  cercle  des  devoirs  d'un  abréviateurr,  salon 
ridée  oommune.  La  seule  difFérence  entre  ces  ouvrages  ,  c'eat  que 
les  uns  sont  d'énormes  volumes  remplis  de  détails  minutieux  quHI 
est  impossible  de  retenir,  ot  que  les  autres  sont  resserrés  dans  des 
nomenclatures  stériles  on  dans  d'arides  tableaux;  mats  (oos  ils 
se  ressemblent  en  un  point;  ils  n'inspirent  aucnn  inlérât  pour 
la  géographie;  les  acheteurs  obligés  s'en  plaignent  d'une  voix 
unanime,  et  finissent  par  se  débarrasser  des  études  géographiques, 
dans  lesquelles  ils  ne  voient  qu'une  sc^urce  d'ennui. 

»  Le  mal  n'est  pas  là  où  on  le  cherche.  Il  est  parmi  les  auteurs 
d'abrégés  des  hommes  estimables,  à  qui  il  n'a  manqué  m  des  con- 
naissances étendues,  ni  des  recherches  laborieuses,  ni  même  un 
style  convenable;  mais  ce  qui  leur  manque  à  tous,  c'est  une  pensée 
dominante  et  qui  les  dirige  vers  le  but  véritable. 

»  Que  doit-on  se  proposer  dans  un  traité  élémentaire,  ayant  pour 
objet  une  science  hbtorique  et  physique,  appuyée  sur  quelques 
élémens  mathématiques  ? 

*  On  doit  présenter  à  l'esprit  du  lecteur  un  tel  ensemble  de  prin- 
cipes historiques,  mathématiques  et  physiques,  qu'il  saisisse  com- 
plètement le  but  de  la  géographie,  qu'il  en  mesure  d'un  coup 
d'œil  les  limites,  et  en  distingue,  d'après  leurs  classes,  les  objets 
multipliés  et  pourtant  unis,  cnGn  qu'il  raisonne  sur  Tessence,  les 
rapports  et  les  applications  de  ces  objets,  sur  les  doutes  qal  les 
environnent,  sur  les  lacunes  qui  les  séparent,  et  qu'il  puisse  dé- 
sormais les  étudier  par  lui-même ,  soit  dans  la  nature ,  soit  dans 
les  livrer. 

»  Cette  définition  du  but  d'un  véritable  traité  élémentaire  en 
détermine  aussitôt  plusieurs  caractères  essentiels. 

»  Un  semblable  traité  ne  doit  pas  viser  à  présenter  une  descrip- 
tion détaillée  de  toutes  les  parties  du  monde;  ce  serait  comme  si 
Von  voulait  faire  entrer  un  dictionnaire  dans  une  grammaire. 
L'essentiel  est  plutôt  de  présenter  les  généralités  descriptives  d'a- 
près les  vues  scientifiques  qui  résultent  de  l'exposé  des  principes. 
Il  s'agit  moins  de  connaître  une  foule  de  détails  vulgaires  que 
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d'approfondir  un  petit  nombre  de  détails  choisis,  moins  d'accu- 
muler des  faits  que  d'appliquer  des  analogies  ^  moins  de  charger 
la  mémoire  que  d'éveiller  l'esprit.  Dans  la  géographie ,  comme 
dans  toute  autre  étude,  la  mémoire  à  elle  seule  n'est  que  le  génie, 
des  sots.  Par  conséquent,  les  formes  mêmes  de  cet  enseignement 
ne  doivent  pas  se  sentir  d'une  sécheresse  mathématique,  m  d'une 
afifectation  de  haute,  science;  elles  doivent  parler  à  la  Cois  à  toutes 
les  facultés  de  l'âme.  Aucune  partie  du  traité  ne  doit  être  hors  de 
proportion  avec  l'ensemble,  à  moins  qu'on  ne  destine  son  travail 
h  une  classe  particulière.  Ainsi,  un  traité  élémentaire  doit  sjuis 
doute'  donner  une  idée  générale  de  ce  que  c'est  qu'une  carte,  et 
en  enseigner  l'éjtude  critique  :  mais  l'art  de  tracer  des  projections» 
dont  on  a  voulu  faire  une  base  de  l'enseignement,  n'est  que  le 
métier  spécial  des  cartographes.  Une  autre  aberration  serait 
de  changer  un  traité  élémentaire  en  une  collection  de.  tableaux 
de  statistique  pour  l'année  courante ,  au  lieu  de  s'en  tenir  aux 
principes  constans  4c  cçtte  h;rançhe  des  sciences  géographiques* 
Le  secret,  non-seulement  d'ennuyer,  mais  encore  de  mal  enseigner, 
est  celui  de  tout  dire. 

»  Le  lecteur  qui  aura  étudié  un  semblable  traité  élémentaire  ne 
quittera  pas  avec  dégoût  l'étude  de  la  géographie;  il  aimera  au 
contraire  cette  science ,  parce  qu'il  en  aura  compris  le  but  élevé 
et  pl^ilo^phique  ;  il  passera  de  la  lecture  de  ce  traité  élémentaire 
h  celle  dtjL  Précis  de  la  Géographie,  et  de  là  à  celle  des  voyages  et 
des  ouvrages  géographiques  de  détail  ;  préparé  à  ces  lectures ,  il 
n'y  trouvera  pas  seulement  un  délassement  éphémère ,  il  y  recuciU 
lera  des  idées  fécondes  en  résultats,  et  applicables  dans  toutes  les 
situations  de  la  vie,  des  analogies  importantes  pour  toutes  les 
branches  des  sciences ,  des  images  et  des  sentimens  propres  à 
embellir  tous  les  genres  de  littérature.  Il  sera  exempt  de  cette 
vanité  nationale  des  hommes  circonscrits  à  la  seule  connaissance 
de  leur  pays  ;  il  comprendra  l'immense  famille  humaine  dans  ses 
affections  comme  dans  ses  pensées  ;  il  suivra  d'un  regard  bien  - 
veillant  la  lutte  du  bon  génie  de  l'humanité  contre  la  vie  sauvage, 
contre  la  barbarie  et  contre  la  fausse  civilisation;  il  sera  homme 
civilisa:,  philosophe  et  chrétien,  dans  la  véritable  acception  du  mot. 

«Composer  un  traité  élémentaire  conforme  ;\  ces  idées  était  ccr- 
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Uinemeiit  une  entreprise  plus  difficik  encore  que  le  Précis  de 
la  Géographie  universelle;  il  fallait  que  le  Précis  fût  terminé  et 
que  l'esprit  de  cet  ouvrage  îàt  généralement  apprécié;  ensuite  la 
composition  d'un  traité  élémentaire  en  elle-même  exigeait  de  pro- 
fondes  réflexions  sur  le  choix  souvent  entièrement  nouveau  des 
matières  à  traiter^  et  sur  leur  arrangement  méthodique  ;  elle  de> 
mandait  encore  des  études  nouvelles  sous  le  rapport  du  style , 
auquel  une  concision  élégante  et  une  simplicité  sévère,  mais 
animée  y  devaient  seules  prêter  le  genre  d'intérêt  convenable. 

»  La  certitude  qu'on  se  préparait  à  tirer  de  mon  grand  ouvrage 
des  abrégés  selon  la  méthode  vulgaire  m'a  décidé  à  céder  aux 
vœux  de  ce  public  indépendant,  éclairé  et  lettré  que  j'ai  seul  en 
vue  en  composant  ce  traité.  Yoici  le  plan  que  j'ai  suivi. 

»  Je  divise  mon  abrégé  en  Traité  des  princ^es  généraux^  et  en 
Description  succincte  du  monde^ 

•  Dans  la  partie  des  JPri>i<:ip^^'y  après  une  courte  introduction 
historique,  je  résume  la  théorie   générale    contenue    dans   le 
deuxième  volume  du  Précis^  mais  dans  un  ordre  que  j'ai  jugé  plus 
favor^6  à  rétude  élémentaire i  et  en  profitant  des  idées  et  des 
obiservations  nouvelles  contenues  dans  les  introductions  ou  re- 
cueillies dans  les  supplémens.  En  profitant  de  tous  les  progrès  et 
de  toutes  les  tentatives  de  progrès  qui  ont  marqué  les  vingt  der- 
nières années,  j'ai  toujours  eu  en  vue  le  but  spécial  de  la  géogra- 
phie, et  j'ai  écarté  toute  digression  scientifique  étrangère  à  ce  but. 
»  La  figure,  la  grandeur  et  la  place  relative  de  notre  globe  m'ont 
paru  devoir  être  démontrées  demanièrç  à  produii^e  chez  les  lecteurs 
une  conviction  réelle  et  raisonnée,  et  non  pas  uoe  simple  conces- 
sion ,  comm^  elle  m'a  paru  chcx  un  nombre  infini  de  gens  du 
monde,  même  lettrés.  J'ai  cherché  à  donner  à  ces  vérités  fonda* 
mentales  une  base  mieux  développée  que  dans  les  abrégés  ordi- 
naires. A  l'égard  de  ces  amples  notions  cosmographiqucs  que  l'on 
a  l'habitude  d'empnmter  aux  traités  d'astronomie,  j'ai  cru  au  con- 
traire devoir  me  circonscrire  dans  des  limites  plus  étroites.  Mes 
lecteurs  auront  lu  ou  liront  Y  Exposé  du  système  du  monde,  par 
M.  de  Laplace,  modèle  inimitable  des  abrégés. 

«De  la  géonomie  nous  passons  à  la  définition  générale  des 
parties  diverses  qui  constituent  le  corps   de  la  terre,  et  nous 


commençons  par  les  parties  sotides.  Fixer  le  sens  des  termes,  tels 
que  continens,  montagnes ,  plaines,  vallées,  plateaax ,  «t  antres , 
nous  a  paru  un  objet  d'autant  plus  essentiel,  qu'il  était  phis  né> 
glîgé.  Le  doote  Vareniua  et  le  savant  Bergmann ,  mes  guides  et  mes 
maîtres,  m'avaient  déjà  fourni  pour  cette  partie  du  Précis  beau- 
coup de  définitions  essentielles  dont  les  auteurs  postérieurs  d'abré- 
gés n'ont  tiré  aucun  parti.  J'ai  continué  à  réfléchir  sur  ces  ques- 
tions fondamentales  ;  l'ingénieux  M.  Ritter,  avec  qui  l'amitié  et 
une  noble  rivalité  me  lieiit,  a  de  son  côté  médké  profondément 
sur  les  mêmes  matières;  d'autres  savans  d'Allemagne  y  ont  aussi 
consacré  quelques  momens  de  réflexion;  mais  comment  intro- 
duire la  rigueur  systématique  dans  des  objets  naturellement  in- 
déterminés ?  J'espère  avoir  présenté  quelques  principes ,  ou  du 
moins  quelques  doutes  dignes  d'occuper  les  penseurs. 

»  Les  analogies  générales  sur  les  chaînes,  les  plateaux,  les  grou- 
pes, ont  subi  une  révision  critique,  et  l'on  y  joindra  un  aperçu 
succinct  et  méthodique  de  tout  ce  que  la  Géoloiiie  a  rassemblé  de 
plus  positif  sur  les  roches  et  sur  les  minéraux. 

»  A  fa  description  des  parties  solides  du  globe,  ou  à  la  stéréologze,  \ 
succède  la  considération  des  parties  liquides,  dans  laquelle  nous 
avons  pu  en  bonne  conscience  suivre  presque  entièrement  le  Pré- 
cis. Les  progrès  de  V hydrologie  n'ont  été  considérables  que  par  la 
destruction  des  préjugés;  par  exemple,  de  celui  qui  exagérait 
l'importance  des  bassins.  Quelques  idées  originales  de  MM.  Co- 
quebert-Monbret,  Hoffmann  et  Ritter  ont  été  mises  à  profit,  ainsi 
que  les  doutes  sur  la  théorie  des  courans,  élevés  par  MM.  Parry, 
Freycinel  et  Krusenstem. 

»  Le  fluide  ambiant  du  globe  et  ses  mouveroens  soUt  l'objet  du 
chapitre  de  VAérologie ,  chapitre  très-difficile  ou  plutôt  impossible 
à  faire,  si  l'on  voulait  y  concilier  ou  seulement  résumer  toutes  les 
nouvelles  théories  imaginées  depuis  peu  ;  les  Élémens  de  géogrn- 
phie  physique  de  M.  Lamouroux,  et  bien  mieux  encore  la  Physi- 
que terrestre  de  M.  Parrot  (en  allemand),  nous  ont  indiqué  les  pro- 
grès et  les  améliorations  notables  de  cette  partie  depuis  la  publi- 
cation de  la  seconde  édition  de  notre  tome  II;  mais  nous  avons 
cru  devoir  nous  tenir  aux  seuls  faits  essentiels  à  la  science  que 
nous  avons  ^  enseigner. 
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Les  cUmaUy  les  températures  et  leur  influence  sar  les  plantes, 
les  animaux  et  les  hommes,  forment  une  partie  indispensable  à 
connaître  pour  quiconque  veut  comprendre  la  géographie.  £n 
profitant  des  nouvelles  recherches  savantes  par  Howard,  Fowler, 
Welly  Daniel,  par  notre  savant  ami  M.  Schow  dans  sa  Météoro* 
logie  danoise,  et  surtout  par  l'illastre  M.  de  Homboldt,  dans  les 
Mémoires  de  la  société  d'Arcneil,  nous  avons  encore  ici  dû  nous 
abstenir  de  tout  ce  qui  nous  parait  on  problématique  ou  étran- 
ger à  la  géographie.  Ifous  avons  mieux  aimé  indiquer  des  faits  et 
des  analogies  positives. 

«Deux  applications  intéressantes  de  la  climatologie  nous  donnent 
quelques  aperçus  sur  la  distribution  géographique  des  plantes  et 
des  animaux  ;  mais  dans  la  première  de  ces  sciences,  incertitude 
des  détails  minutieux;  dans  la  seconde,  la  difficulté  d'apprécier 
les  changemens  historiques;  dans  l'une  et  l'autre,  le  défaut  d'ob- 
servations suivies  dans  un  ordre  géographique,  noas  ont  mis  en 
garde  contre  les  assertions  systématiques  prématurées.  £n  médi* 
tant  les' observations  aussi  originales  que  profondes  de  M.  de  Hum- 
boldt,  en  réfléchissant  sur  les  doutes  savans  de  M.Xink,  et  sur- 
tout en  appréciant  les  ingénieuses  méthodes  de  M.  Schow  dans  sa 
Géographie  des  plantes,  je'ne  me  suis  pas  moins  tracé  une  mé- 
thode indépendante  et  purement  géographique  pour  exposer  mes 
principes,  méthode  gui  m'a  conduit  à  des  résultats  remar- 
quables et  qui  feront  quelquefois  réfléchir  les  botanistes.  C'est 
ainsi  que  les  mêmes  objets  prennent  une  face  différente  selon  le 
point  de  vue  spécial  d'où  l'esprit  humain  les  contemple. 

V  Cette  description  générale'  du  globe  a  pour  complément  néces- 
saire l'histoire  des  révolutions  physiques  de  la  terre  dans  les  siè- 
cles connus  de  nous.  J'y  dois  beaucoup  à  l'ouvrage  allemand  de 
M.  Hoff  sur  les  révolutions  de  la  surface  du  globe. 

»  L'homme  étant  l'anneau  commun  de  la  nature  visible  et  du 
monde  intellectuel,  Vaathropographie  doit  unir  le  caractère  physi* 
((ue  au  caractère  historique.  Fidèle  à  ce  point  de  vue,  nous  avons 
leconnu  un  grand  nombre  "de  variétés  de  la  race  humaine,  et 
nous  avons  donné  une  nouvelle  explication  de  leur  origine,  mais 
m  maintenant  toujours  l'unité  de  l'espèce  et  en  repoussant  les 
doctrines  contraires.  Nous  avons  considérablement  amélioré  la 
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classification  des  langues  humaines,  d'après  l'atlas  ethnographH|uc 
de  notre  savant  ami  M.  Baibi,  et  d'après  les  écrits  les  plus  recens 
de  ses  doctes  collaborateurs.  De  l'anthropographie  découle  toute 
la  géographie  politique  et  civile,  où,  en  conservant  les  cadres  du 
Précis^  nous  avons  essayé  d'introduire  une  dassification  plus  phi- 
losophique et  plus  impartiale  de  ce  qu'on  nommait  vaguement  les 
peuples  civilisés,  barbares  et  sauvages,  ainsi  que  des  principes 
un  peu  plus  permanens  sur  la  population,  et  quelques  bases  gêné* 
raies  pour  l'application  de  la  géographie  aux  opérations  militaires 
et  commerciales. 

»  Tous  les  divers  objets  de  la  géographie  pouvant  se  résumer 
d'une  manière  plus  ou  moins  spéciale  dans  des  représentations  gra- 
phiques appelées  cartes  ou  mappes,  nous  avons  résumé  les  prin- 
cipales notions  de  cette  science  auxiliaire  ou  de  la  cartographie 
avec  une  étendue  suffisante  pour  9xà^x  nos  lecteurs  à  compren- 
dre et  à  apprécier  tous  les  genres  de  cartes  qui,  naturellement, 
doivent  se  multiplier  à  mesure  que  l'esprit  de  la  science  se  ré- 
pand davantage. 

»  Tout  cet  ensemble  d'idées  générales,  dépouillé  du  faste  souvent 
vain  et  ridicule  des  terminologies  scientiBques^  rédirit  au  contraire 
à  l'expression  la  plus  populaire,  remplit,  je  l'espère,  le  but  que 
je  me  sub  proposé,  savoir,  de  présenter  à  nos  lecteurs  un  coup 
d'œil  raisonna  et  méthodique  sur  l'ctat  actuel  de  notre  globe  sous 
tous  les  rap|K>rts  géographiques  généraux,  ot  dans  toutes  les  ap- 
plications généralement  intéressantes. 

»  Les  classes  les  plus  nombreuses  de  la  société,  hommes  d'état, 
hommes  du  monde,  littérateurs,  orateurs,  négocians,  ofGcicrs, 
médecins,  éprouvaient  le  besoin  d'une  semblable  Géographie gvné- 
rale.  Ces  notions  sont  inséparables  de  toute  civilisation,  et,  chose 
étonnante,  elles  manquent  souvent  à  de«  hommes  qui  se  flattent 
d'avoir  cultivé  les  sciences  et  les  lettres.  Comment  peurraient-ils 
suffire  à  chercher  (et  souvent  en  vain)  ces  notions  dans  des  cen- 
taines de  traités  sur  les  sciences  naturelles  au  milieu  d'une  varia- 
tion presque  journalière  de  systèmes  et  de  terminologies? 

•  En  suivant  mon  opinion  individuelle,  j'aurais  peut-cire  borné 
ce  traiti5  élémentaire  à  la  partie  des  principes  et  de  leurs  applica- 
lions  générales;  mais  l'usage  universel  ayant  établi  comme  l'es- 


sence  d'un  abrégé  1^  description  sacciacte  des  diverses  parties  du 
monde ,  et  des  objets  remarquables  des  contrées  qu'elles  renfer- 
ment, nous  avons  dû  nous  prêter  sur  ce  point  aux  idées  communes» 
en  cherchant  à  les  épurer  et  à  les  rendre  plus  fécondes  en  grands 
résultats. 

»  Notre  partie  descriptive  se  distingue  d'abord  par  les  introduc- 
tions placées  à  la  tête  de  chacune  des  cinq  parties  du  monde, 
par  la  division  de  toutes  les  contrées  connues  en  grandes  régions 
naturelles,  et  par  l'indication  d'un  certain  nombre  de  rapports 
généraux  des  divisions  historiques  et  politiques ,  négligés  par  les 
abréviateurs.  Ces  introductions  fixent  l'attention  du  lecteur  ou  de 
rétudiant  sur  les  points  de  vue  auxquels  il  doit  rapporter  les  détails 
descriptifs  de  chaque  contrée,  non-seulement  ceux  que  contient 
cet  abrégé,  mais  encore  tous  cçux  que  lui  offrira  la  lecture  d'au- 
tres ouvrages  descriptifs.  Ces  détails  si  insignifians,  si  ennuyeux, 
auront  acqilis  un  sens  et  de  l'intérêt  aux  yeux  de  celui  qui  saura 
les  classer. 

»  Dans  la  description  spéciale  de  chaqne  pays^  c'était  peu  d'éviter 
l*insupportable  uniformité  des  tournures  de  ces  compilateurs  vul- 
gaires; nous  avons  d'abord  dû  admettre  une  autre  échelle  d'ap- 
préciation pour  les  faits  de  détail,  que  celle  qu'ils  suivent;  l'im- 
portance de  ces  faits  est  chez  nous  subordonnée  à  des  points  de 
vue  historiques  et  naturels.  Nous  croyons^  par  exemple,  que  la 
chute  du  Niagara  mérite  plus  de  lignes  que  telle  ville  nomade  des 
états  de  l'Ouest;  et^  d'un  autre  côté,  nous  aimons  mieux  peindre 
ces  grands  centres  de  la  civilisation  et  de  la  vie  polie ,  que  d'énu- 
mérer  les  petits  bassins  de  petits  courans  d'eau.  De  même  la  des- 
cription de  chaque  heu  nommé  ne  consiste  pas  dans  une  énumé- 
ration  de  petites  circonstances  éphémères  et  variables,  mais  dans 
un  ou  plusieurs  traits  qui  le  caractérisent  et  le  gravent  dans  la 
mémoire. 

»  Conformément  à  l'esprit  général  de  l'ouvrage,  nous  donnons 
une  idée  courte  et  précise  des  spécialités  morales,  religieuses  et 
politiques  de  chaque  nation.  Nous  espérons  en  avoir  banni  tout 
esprit  de  parti.  Partout  nous  avons  essayé  de  rapprocher  la  géo- 
graphie des  sociétés  humaines  et  la  géographie  de  la  nature;  mais 
si.  dans  le  Précis  nous  avons  pu  constamment  conserver  ce  ton  de 
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dmile^  de  résenre  et  de  discnssioD  qui  appartîefit  au  caractère  de 
notre  esprit ,  on  doit  sentir  qne  dans  un  Abrégé  où  les  détails  doi- 
vent se  serrer,  noos  sonnes  obligés  de  prendre  On  langage  plus 
dogmatique. 

»  L'explication  des  noms  parallèles  dans  les  diverses  langues , 
les  divisions  'politiques  on  administratives,  les  estimations  de 
population,  et  en  général,  tout  ce  qui  peut  se  résoudre  en  m^ 
mendatore,  est  concentré  sons  la  forme  tabeNaire,  forme  aussi 
esLoellente  pour  les  objets  matériels  qu'elle  est  absurde  et  nuisi- 
Ue  dans  toute  autre  application. 

»  Grâœ  à  ces  principes,  nous  avons  pu  rémiir  dans  notre  partie 
descriptive  une  masse  plus  grande  des  faits  choisis  qu'on  n'en 
cnmvera  dans  aucun  abrégé. 

m  n  nous  reste  à  dire  pourquoi  nous  avons  ajouté  à  cet  ensemble 
conplet  de  notre  traité  de  géographie  un  appendice  contenant 
l'abrégé  de  la  géographie  ancienne^  sacrée  et  profane»  Cesl  une 
concession  faite  au  système  d'éducation  généralement  adopté  en 
Europe;  noos  passons  nos  premières  années  avec  les  Grées  et  les 
Romains;  leur  histoire  devient  la  nôtre;  le  sol  qu'ils  habitaient 
doit  nous  intéresser,  et,  sans  en  avoir  une  juste  idée,  combien 
d'idées  ûiusses  et  même  dangereuses  ne  doivent  pas  germer  dans 
les  tètes!  lyon  autre  côté,  ce  sujet  prête  à  tous  les  ornemens  d'une 
diction  choisie  et  d'un  style  littéraire  ;  il  entraîne  par  un  charme 
secret  tout  homme  lettré.  Mats  aucim  livre  bien  fait  ne  nous  ra- 
mène sur  le  sol  classique,  si  ce  n'est  l'Anacharsis  dans  ses  descrip- 
tions incidentes  de  la  Grèce.  D'Anville  et  ses  successeurs  disser- 
tent sur  des  distances  et  des  mesures;  leur  savoir  est  en  grande 
partie  suranné  et  effacé  par  l'érudition  et  la  'critique  bien  autre- 
ment saine  et  profonde  de  Voss,  de  Mannert,  d'Ukert  et  de 
Reichardt.  La  géographie  ancienne  est  la  science  la  plus  com- 
plètement renouvelée  par  les  Allemands;  seulement  ils  ignorent, 
presque  autant  que  D'Anville,  l'art  d'écrire.  Une  branche  parti- 
culière de  la  géographie  ancienne,  branche  complètement  ignorée 
on  dédaignée  par  les  faiseurs  d'abrégés,  est  celle  qui  concerne  les 
livres  sacrés  :  elle  remonte  cependant  aux  temps  les  plus  antiques; 
elle  touche  aux  traditions  les  plus  respectables  ;  elle  contribue  à 
l'intelligence  des  textes  vénérés  par  tout  chrétien ,  et  à  la  défense 
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raisûBttée  des  croyanees  religieiises  coesacrées  parie  consentenent 
cb  rSarope.  » 

Tel  ese  le  pta»  qu'avait  conçu  M ahe-Bmiï.  Aidés  de  ses  précieux 
niatériaiix  et  de  ceux  que  depuis  sa  mort  [dusiears  savans  se  sont 
empressés  de  fournir ,  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses'  disciples 
ont  exéenté  une  tdclie  aussi  difficile  qu'honorable.  M.  Larenau- 
dière,  rédacteur  des  NouveUes  Annales  des  voyages  et  membre  de 
la  commisaten  centrale  de  la  Société  de  Géographie,  a  rédigé  ViRs- 
ioire  de  f  origine  et  des  progrès  de  ht  géographie;  M.  Ad.  Balbi , 
connu  pér  d'importans  travaux  statistiques  et  par  Tatlas  ethno- 
graphique y  a  rassemblé  tout  ce  qui  constitue  les  principes  de  cette 
science;  M.  J.-J.  tiuot,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
nationales  et  étrangères,  auteur  de  divers  travaux  géologiques , 
continuateur  de  la  géographie  physique  dans  l'Encyclopédie  mé- 
thodique et  du  Précis  de  i(i  Géographie  unis^rselle,  a  rédigé  la 
partie  descriptive. 

Dans  IHistoire  de  la- géographie,  dont  M.  Larenaudière  s'est 
chargé,  il  a  présenté  un  exposé  rapide  des  voyages  et  des  découver- 
tes effectués  depuis  la  mort  de  Malte-Brun  jusqu'à  la  fin  de  1828. 
L'Abrégé  de  géographie  ancienne  qui  termine  le  deuxième  vo- 
lume de  ce  Traité  a  été  également  rédigé  par  M.  Larenaudière. 

Dans  la  partie  des  principes ,  confiée  aux  soins  de  M.  Ad.  Balbi, 
ce  qui  concerne  la  géographie  astronomique  et  mackématiqne  a 
été  revu  par  M.  NicoUet ,  astronome  attaché  à  rofaeervatoire  royal; 
ce  dernier  a  même  enrichi  cette  partie  de  quelques  notes  impor- 
tantes. M.  Balbi,  s*étayant  des  théories  adoptées  par  les  plus  célè- 
bres physiciens  vivans,  a  ajouté  aux  matériaux  de  Malte-Brun  plu- 
sieurs faits  nouveaux  relatifs  aux  volcans,  an  magnétisme,  à  la 
température  de  la  terre,  à  celle  de  la  mer,  à  la  salure  des  eaux  ma- 
rines, aux  pourans,  aux  vents,  aux  climats,  aux  glaciers  et  à  la 
quantité  â  annuelle  de  pluie  tombée  dans  les  différentes  zones. 
M.  Huot  a,  d'après  ses  propres  travaux,  fourni  tous  !es  rensei- 
gncmens  rassemblés  dans  le  chapitre  relatif  à  la  structure  de 
l'écorce  du  globe.  M.  de  Férussac  a  revu  celui  qui  traite  des 
changemens  qui  ont  modifié  Venveloppe  terrestre.  Après  s'être 
servi ,  pour  la  distribution  géographique  des  végétaux  à  la  surface 
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du  globe,  des  travaux  de  M.Scbow,du  Résumé  deM.  J.-P.  Lamou- 
roux  y  et  des  articles  généraux  du  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturelle  rédigés  par  M.  Guillemainy  M.  Balbi  a  soumis  ce  travail 
à  la  révision  de  ce  savant  botaniste;  M.  IL-F.  Lesson,  auteur  du 
Manuel  de  Mammajogie^  naturaliste  attaché  à  l'expédition  autour 
du  monde  de  la  corvette  du  Roi  ia  CoquiUcr  et  Tun  des  rédacteurs 
de  ce  voyage,  a  bien  voulu  revoir  le  chapitre  relatif  à  la  Zoologie 
géographique»  et  l'enrichir  de  plusieurs  additions  importantes; 
M.  le  docteur  Gamot ,  naturalbte  et  médecin  en  chef  de  la  Coquille, 
s'est  chargé  de  la  rédaction  de  l'article  relatif  aux  variétés  de  l'es- 
pèce humaine  ;  M.  le  docteur  Yilermé  s'est  empressé  de  revoir  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  lois  du  mouvement  de  la  population;  enfin 
M.  le  docteur  Coostancio  a  enrichi  de  ses  considérations  lumineuses 
la  partie  qui  concerne  les  différentes  formes  de  gouvernement  et 
les  diverses  classes  de  la  société. 

Dans  ses  descriptions  M.  Huôt  a  constamment  eu  le  soin  de 
donner  une  idée  de  la  constitution  géologique  de  chaque  pays, 
connaissance  beaucoup  négligée  dans  les  Traités  de  géographie, 
et  de  faire  apprécier  les  richesses  minérale  et  agricole ,  la  popula- 
tion et  les  revenus  des  dififérens  Etats,  d'après  les  données  les 
plus  authentiques  et  les  plus  récentes.  C'est  dans  la  Notice,  qui  ac- 
compagne TAtlas,  qu'il  a  rassemblé  les  détails  relatifs  à  la  super- 
ficie des  bassins,  des  principaux  fleuves,  à  la  latitude  des  lieux 
les  plus  importans  du  globe,  et  à  l'évaluation  des  monnaies,  des 
poids  et  des  mesures  des  principales  nations,  comparés  aux  mon- 
naies, aux  poids  et  aux  mesures  de  la  France.  Cette  sorte  de  sup- 
plément rendra  ce  Traité  âémentaire  indispensable  à  on  pins 
grand  nombre  de  lecteurs. 
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HISTOIRE  ABREGEE 


DE  L'ORIGINE  ET  DES  FROGBÈS 


DE  LA  GÉOGRAPHIE 


L'origine  de  la  géographie  est  contemporaine  des  pre- 
miers développemens  du  commerce  et  de  l'agriculture; 
mais  ses  progrès  ne  datent  que  du  jour  où  les  relations  de 
contrée  à  contrée  devinrent  assez  fréquentes  pour  que  les 
hommes  eussent  intérêt  à  connaître  l'ensemble  des  lieux 
déjà  parcourus  y  leurs  positions  réciproques,  leurs  pro« 
duits  d'échanges ,  et  les  routes  à  suivre  pour  y  parvenir* 

Au  berceau  de  la  civilisation ,  quand  les  rapports  des 
nations  ou  des  tribus  entre  elles  étaient  entourés  d'obs- 
tacles, la  géographie,  comme  l'histoire,  devint  le  dépôt 
commun  de  toutes  les  traditions  fabuleuses  et  populaires. 
La  vive  et  énergique  imagination  des  premiers  âges  de 
l'état  social  couvrit  toutes  les  connaissances  d'un  vernis 
poétique.  Le  caprice  ou  le  hasard  imposèrent  des  noms; 
la  vanité  créa  des  monumens  imaginaires;  et  l^ignorance 
supposa  des  zones  enflammées,  des  gouffres  sans  fond,  et 
des  fleuves  sans  limites.  On  attribuait  à  une  puissance 
surnaturelle  ce  qu'on  ne  pouvait  expliquer.  On  se  faisait 
honneur  de  dangers  chimériques.  Partout  le  merveilleux 
remplaçait  la  vérité. 

Pendant  cette  époque  ténébreuse  et  incertaine,  les  sys- 
tèmes primitifs  se  ressentirent  des  préjugés  des  siècles  qui 
les  virent  naître,  et  se  ressemblèrent  tous.  Chaque  peuple 
se  crut  naturellement  placé  au  milieu  du  monde.  Les  In- 
dous  firent  du  mont  Mérou  ou  Meros  le  centre  de  la  terre, 
comme  les  Grecs,  du  mont  Olympe.  On  croyait  cette  terre 
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inconnue  un  vaste  disque,  borné  de  tous  côtés  [)ar  un  océan 
inaccessible;  et  Ton  plaçait  aux  extrémités  de  ce  inonde 
imaginaire  des  îles  fortunées ,  des  géans  et  des  py gmées. 
Quelques  montagnes  énormes  et  de  mystérieuses  colonnes 
soutenaient  la  voûte  du  cieL 

Les  peuples  agricoles  et  sédentaires,  antipathiques  au 
commerce  et  à  la  natigaUob ,  n^ont  rien  à  nous  apprendre 
des  premiers  elTorts  de  la  géographie.  Les  Phéniciens,  dont 
les  flottes  parcouraient  la  Méditerranée  et  atteignaient 
quelquefois  la  haute  mer,  savaient  quelque  chose  llh 
monde  ancien.  Mais  ces  discrets  navigateurs,  dirigâ  par 
une  politique  mercantile  et  jalouse,  cadiaient  avec  soin 
leurs  découvertes,  leurs  entreprises  et  leure  colonies. 

U  semUe  que  les  Hébreux  aient  été  placés  dans  Tan- 
cien  monde  pour  en  révéler  les  dioses  mystérieuses.  Ce 
sont  eux  encore  qui  nous  ont  conservé  les  plus  anciennes 
notions  géographiques  des  Égyptiens,  des  Âéniciens,  des 
Arabes  et  des  peuples  voisins.  Toutefois,  dans  les  livres 
de  Moïse  et  <k  ses  successeurs,  il  ne  faut  chercher  que 
des  indications  sur  le  si^e  primitif  des  nations  de  FAsie 
ocddentale.  Moïse  et  les  écrivains  postérieurs,  que  nous 
ne  séparerons  pas ,  placent  dans  les  branches  du  Taurus 
répandues  en  Arménie  et  dans  le  Kourdistan,  pays  le  plus 
central  de  toutes  les  contrées  anciennement  peuplées,  le 
second  berceau  du  genre  humain.  Ils  ramènent  à  trois  fa- 
milles toutes  les  nations  de  l'Asie  occidentale.  Us  nous 
montrent  les  fils  de  Sem  sous  la  tente  des  pasteurs;  ceux 
de  Cham  livrés  à  Tindustrie  et  au  commerce  ;  et,  au  nord 
de  ces  deux  races,  les  belliqueux  empires  des  enfans  de 
Juphtt.  La  géographie  hébraïque  indique  l'identité  d^ori- 
gine  de  presque  tous  les  anciens  peuples  des  bords  de 
TEuphrate,  d'une  partie  de  1* Asie-Mineure,  de  la  Syrie 
et  de  rArabie  :  elle  nous  fait  entrevoir  dans  Jai^ùn  et  Mor 
dm  le  père  des  Ioniens  et  des  Mèdes;  elle  nous  parle  des 
anciens  empires  des  Assyriens  et  des  Chaldéens,  dont  le 
souvenir  ne  nous  est  conservé  que  par  les  peuples  qu'ils 
ont  soumis;  elle  nomme  leurs  immenses  capitides  Baby- 
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lone  etNinive,  qui  recevaient  déjà  dans  leurs  murailles 
les  princes  captifs,  les  hommes  distingués,  et  les  nom-* 
breuses  caravanes  des  contrées  orientales;  elle  nous  indi- 
que au  midi  de  ces  empires  plusieurs  peuples  amis  de  la 
liberté,  allant  de  contrée  en  contrée  au  gré  de  leur  bu* 
meur  inquiète;  elle  distingue  les  Édomites ,  connus  des 
Grecs  sous  le  nom  dlduméens;  les  Madianites^  très-an- 
ciennement adonnés  au  commerce;  les  Nabaioths,  ou 
Nabatbéens  des  Grecs  et  des  Romains,  qui  faisaient  re- 
monter leur  origine  à  Ismael  ;  les  Homérites,  dont  Tem- 
pire  heureux  et  puissant  fleurit  long-temps  dans  ITémen; 
enfin  les  Hébreux,  en  parenté  avec  tous  ces  peuples, 
comme  eux  riches  en  troupeaux ,  rois  de  leurs  déserts, 
pères  de  nombreuses  familles ,  n*enviant  rien  aux  monar- 
ques de  la  terre,  et  ne  demandant  au  ciel  qu'un  peu 
d'ombrage ,  une  fontaine  et  de  la  verdure. 

Les  écrits  de  ces  mêmes  Hébreux  nous  parlent  de  TE-» 
gypte  Chamia,  et  des  côtes  africaines  du  golfe  Arabique. 
Ils  répandent  de  vives  lumières  sur  l'ancien  état  de  la  Pa- 
lestine, théâtre  d'une  des  plus  anciennes  révolutions  phy- 
siques consacrées  par  l'histoire.  Dans  cette  contrée  et  dans 
la  Syrie,  Damas,  Hémath,  Hébron,  Jéricho,  toutes  villes 
murées,  florissaient  long-temps  avant  Athènes.  Là,  des 
traces  d'une  ancienne  civilisation  se  rencontraient  de  tou* 
tes  parts;  Tyr,  la  reine  des  mers,  nommée  par  les  écri- 
vains hébreirx  du  temps  de  David,  avait  dû  préparer  pen- 
dant plusieurs  siècles  cette  grandeur  industrielle,  dont  le 
prophète  Ézéchiel  trace  le  tableau ,  à  une  époque  où  Rome 
sous  le  premier  des  Tarquins  changeait  ses  chaumières  en 
maisons. 

Associés  aux  entreprises  commerciales  des  Tyriens,  les 
Hébreux  furent  introduits  dans  les  colonies  de  Carthage 
et  d'Utique;  et  l'alliance  de  Salomon  avec  la  reine  de  Saba 
ou  de  Hff éroé  les  mit  à  même  de  s'instruire  dé  l'Afrique 
centrale,  dont  Méroé  recevait  les  caravanes.  Toutefois, 
le  plus  ancien  monument  de  la  Judée  garde  le  silence  sur 

cette  vaste  contrée  que  nous  Connaissons  mal  encore. 

1. 
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Nous  devons  donc  restreindre  la  sphère  positive  de  la 
géographie  hébraïque  à  des  limites  qui  ne  dépassent  pas 
le  Caucase  au  nord,  l'Archipel  de  la  Grèce  à  Fouest,  la 
Ferse  occidentale  à  l'est ,  et  l'embouchure  du  golfe  Axa- 
bique  au  midi. 

Les  écrits  des  Babyloniens,  des  Égyptiens,  des  Phéni- 
ciens et  des  Carthaginois',  ne  sont  pas  parvenus  |usqu  a 
nous.  Les  Romains  et  les  Grecs  seuls  nous  ont  transmis 
leui^s  découvertes.  Franchissons  donc  les  neuf  siècles  d'in- 
tervalle qui  séparent  Moïse  d'Homère ,  et  prenons  sur  le 
bouclier  d'Achille,  comme  sur  la  plus  ancienne  des  car- 
tes, l'idée  mère  de  la  géographie  de  ces  siècles  reculés. 

Le  fleuve  Océan  y  entoure  le  disque  de  la  terre,  cou- 
veit  d'une  voûte  solide ,  d'un  firmament  sous  lequel  les 
astres  du  jour  et  de  la  nuit  roulent  sur  des  chars  port& 
par  les  nuages.  Le  rond  de  cette  terre  homérique  est  par- 
tagé par  le  Pont-Euxin,  la  mer  Egée  et  la  Méditerranée, 
en  deux  parties,  l'une  septentrionale ,  l'autre  méridionale, 
auxquelles  plus  tard  Anaximandre  appliqua  les  noms 
d'Europe  et  ^Asie.  La  Grèce  et  les  îles  occupent  le  mi- 
lieu du  globe;  et  le  mont  Olympe,  le  centre  de  la  Grèce. 
Le  Pénée,  aux  flots  argentins,  borne  au  nord  les  nations 
grecques.  La  plaine  des  Pélasges  semble  remplir  ce  qui 
plus  tard  reçut  le  nom  de  Thessalie.  A  l'occident,  TEto- 
lie,  sous  le  nom  de  Caljrdon,  est  connue  du  poète,  ainsi 
que  le  royaume  du  prudent  Ulysse,  Céphalenie,  Itha- 
que, Zacynthe.  L'île  Schéria,  le  séjour  des  voluptueux 
Phéaciens,  est  déjà  hors  de  la  Grèce.  Le  poète  la  fait 
presque  voisine  de  l'Océan.  Au  sud  il  indique  les  nom- 
breuses tribus  de  Béotie  et  l'Attique,  sous  le  nom  d'^- 
ihenes;  et  peut-être  le  Péloponèse  sous  celui  d*Argos,  Il 
nomme  le  petit  État  de  Pylus,  gouverné  par  le  sage  Nes- 
tor, la  ville  de  Lacédémone  ou  Sparte,  et  la  plupart  des 
lies  de  l'Archipel.  Au  nord  il  nous  montre  les  vastes  ré- 
gions de  la  Thrace;  mais  il  n'a  aucune  idée  du  Danube, 
indiqué  un  siècle  plus  tard  par  Hésiode,  sous  le  nom 
d'Ister.  Les  côtes  méridionales  de  l'Italie  lui  apparaissent 
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dans  un  lointain  obscur.  H  peuple  la  Sicile  de  merYttlies; 
et  cependant  on  s^aperçoit  que  les  rivages  de  cette  grande 
i]e  ne  lui  sont  pas  entièrement  inconnus ,  quoiqu'il  les  di* 
rige  assez  mal.  «  La  Sicile>  dans  son  système,  touràait 
»  une  de  ses  trois  pointes  vers  le  nord ,  Tautre  vers  Fo* 
»  rient,  et  la  troisième  vers  le  midi;  de  sorte  que  sa  côte 
»  septentrionale  devenait  occidentale.  Ce  déplacement  du 
»  triangle  de  la  Sicile  se  retrouve  précisément  dans  tous 
31  les  systèmes  des  géographes  grecs ,  et  forme  une  des  ba<- 
»  ses  élémentaires  sans  lesquelles  on  ne  comprend  pas  du 
s»  tout  la  géographie  ancienne  (i).  » 

La  partie  occidentale  de  ta  mappemonde  homérique 
n'appartient  point  au  monde  réel.  C  est  là  que  le  père  des 
fables  indique  Tîle  flottante  d'ÉoIe  et  les  iles  enchantées 
de  Circé,  de  Galypso;  c'est  là  qu'il  place,  près' de  l'en* 
trée  de  l'Océan,  le  séjour  des  malheureux  Gimmériens  qui 
vivent  au  milieu  d'épaisses  ténèbres;  et  dans  l'Océan  même 
l'Elysium,  asile  d'une  éternelle  félicité.  Ces  aimables  men- 
songes, embellis  des  couleurs  d'une  poésie  harmonieuse, 
ont  puissamment  influé  sur  la  marclie  de  la  géographie. 
Ils  furent  long-temps  respectés.  À.  mesure  que  l'occident 
se  découvrait,  on  cherchait  à  identifier  avec  les  terres 
imaginaires  du  chantre  d'Achile,  les  contrées  nouvelle- 
ment visitées.  Deux  siècles  après  lui,  on  crut  avoir  re* 
trouvé  sa  Circé,  soit  dans  les  rivages  de  Tartessus,  soit 
dans  ceux  des  Thyrrènes,  visités  par  Colœus  de  Samos. 
Les  voyageurs  rçmains,  bieaplus  tard  encore,  crurent  re- 
connaître VEljsium  d'Homère  dans  les  îles  Canaries; 
quant  aux  Cimmériens,  comipe  on  ne  rencontrait  ni  à 
Touest  ni  au  midi  ces  hommes  infortunés  privés  de  Téclat 
du  jour,  plutôt  que  d'accuser  Homère  d'erreur,  on  prit  le 
parti' de  les  repoiler  vers  le  norc|.  L'habitude  d'arranger 
les  indications  des  premiers  âges  avec  les  connaissances 
postérie;ures  est  évidemment  née  du  besoin  de  justifier  le 
grand  poète. 

(i)  GoMclin,  Géographie  des  Grecs,  analysée.  ^ 
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GeEt  sur  le  théâtre  des  combats  de  L'Iliade  qu^il  aban- 
donne le  merveilleux  géographique,  pour  la  scrupuleuse 
exactitude  de  lliistorien.  Les  explorateurs  modernes  Tont 
justifié  par  leurs  recherches.  Il  décrit  avec  une  rigoureuse 
précision  la  ville  d'Ilion,  le  mont  Ida,  le  SimoSs,  le 
royaume  de  Troie,  avec  ses  neuf  provinces,  dans  les- 
quelles il  comprend  les  Lyciens,  les  Dardaniens,  les  Le- 
léges  et  les  Cîliciens,  vassaux  de  Priam.  S'il  ne  nomme 
pas  le  Pont-Euxin,  il  en  décrit  les  rivages;  mais  à  Textré- 
mité  de  la  mer  Noire,  il  retombe  dans  le  pays  des  fables. 
La  Golchide  pour  lui  se  montre  dans  un  vague  lointain, 
oJk  il  place  le  palais  du  soleil  et  le  théâtre  des  amoui^  de 
ce  dieu  avec  une  fille  de  FOcéan.  Au  midi  de  Troie,  il  se 
retrouve  sur  son  terrain,  et  nomme  plusieurs  nations  de 
TAsie-Mineure,  parmi  lesquelles  les  Pélasges,  les  Méo- 
niens  et  les  Phrygiens  se  font  remarquer.  On  voit  que  les 
Phéniciens,  dont  Sidon  était  la  ville  principale,  ne  lui 
«ont  pas  inconnus,  tant  il  décrit  avec  exactitude  leur  in- 
dustrie et  leur  esprit  mercantile.  Les  hommes  de  la  vieille 
Egypte  passent  à  ses  yeux  pour  des  enfans  d'Esculape  qui 
guérissent  même  les  maladies  de  Tâme,  avec  un  suc  qui 
endort  les  couleurs.  Il  sait  qull  existe  une  Thhbes  aux  cent 
portes  et  un  grand  fleuve  {le  Nil)  qu'il  nomme  Egypios. 
De  l'Egypte  jusqu'au  détroit  des  Colonnes,  la  distance 
dans  son  système  n'est  pas  grande;  il  n'y  a  place  à  peine 
que  pour  le  golfe  Syrtique,  que  le  poète  connaît  sous  le 
nom  de  £ti^e.  Enfin,  aux  deux  extrémités  orientale  et 
occidentale  de  sa  mappemonde,  il  place  les  Éthiopiens  en 
société  avec  les  Pygmées.  Dans  la  suite  on  comprit  sous 
ce  nom  d'Ethiopiens,  les  Perses,  les  Bactriens  et  les  In- 
diens, et  tous  les  peuples  qu'on  découvrit  à  Torient  et  au 
midi.  Ainsi  pendant  des  siècles  les  erreurs  se  succédèrent. 
Le  fiaoneux  itinéraire  des  argonautes  ne  fut  autre  que  la 
mise  en  action  des  idées  d'Homère  sur  la  communication 
du  Phasis  avec  l'Océan.  Toutefois  leur  route  de  voyage, 
chez  les  poètes,  changea  avec  les  progrès  de  la  géographie. 
Ils  furent  lents;  et  la  cosmographie  d'Homère,  qui  parait 
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n'avoir  été  autre  que  oéUe  des  Greœ  de  som  âee,  aurait 
régoé  plua  longtemps,  sans  les  guerres  intestines  et  le 
mouvement  commercial  qui  déplacèrent  les  générations 
suivantes.  Les  bords  de  la  mer  Noire  furent  connus  par 
les  colonies  des  Mégaréens  et  des  Milésiens;  la  Sicile  et  la 
grande  Grèce  virent  les  hommes  de  Gorinthe  peupler  leurs 
terres  fertiles.  Les  Phocéens  parcoururent  les  o6tes  de  la 
Sardaigne,  de  la  Corse  et  de  la  Gaule ,  et  s'établirent  à 
Marseille.  Colœus  franchit  le  détroit  des  Colonnes,  et  fit 
connaître  uoe  partie  de  l^pagne  méridionale.  Les  Grecs 
dérobèrent  aux  Phéniciens  quelques-unes  de  leurs  cartes 
nautiques;  et  ce  fut  peut-être  à  Taide  de  tels  documens 
qu'AneximandrCy  disciple  de  Thaïes,  traça  la  première 
mappemonde  connue,  sur  laquelle,  si  l'on  en  croit  Plu- 
tarque,  il  représentait  la  terre  comme  un  cylindre.  D'au- 
tres philosophes  lui  donnaient,  ou  la  forme  d'un  tambour, 
ou  celle  d'un  bateau  ;  d'autres  encore  préféraient  la  forme 
cubique,  ou  se  la  figuraient  comme  une  haute  montagne, 
dont  la  base  s^étendait  à  l'infini,  tandis  que  les  astres  en 
éclairaient  les  différentes  parties^n  circulant  autour  d'elle. 
Au  milieu  de  ces  tàtonnemens  des  philosophes  io- 
niens, dont  les  cartes  reproduisaient  sans  doute  des  con- 
naissances dénaturées  d'un  peuple  pfus  savant,  parut  un 
de  ces  hommes  extraordinaires  qui  donnent  aux  sciences 
une  direction  nouvelle  en  appuyant  lemis  progrès  sur 
l'observation.  Hérodote  d'Hahcar nasse,  citoyen  distingué 
d'une  petite  république  commerçante,  et  probablement 
négociant  lui-même ,  fut  cet  homme  supérieur  à  ses  con- 
temporains. Il  naquit  cinq  siècles  environ  après  Homère, 
et  voyagea  dans  les  trois  parties  du  monde  connues  de  son 
temps.  Il  pénétra  ches  les  Péoniens  (  les  Servions  actuels), 
visita  la  Grèce  et  les  colonies  grecques  du  Pont-Euxin  ; 
mesura  l'étendue 
parcourut  ks  contrées 
atteignit  à  l'orient  Babylone  et  Suza,  et  vit  une  grande 
partie  de  la  Perse.  Au  midi ,  ses  courses  le  conduisârent 
aux  extrémités  de  l'Egypte;  puis  il  virîta  la  colonie  de 


de  cette  mer  du  Bosphore  au  Phasisj 
itrées  entre  le  Borysthène  et  l'Hypahis  ; 
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Cyrène;  enfin  il  termina  sa  caixière  dans  Fltalie  méridio- 
nale^ où  il  acheva  probablement  son  admirable  histoire, 
dans  laquelle  il  a  fait  entrer  les  notions  géographiques 
qu'il  avait  pu  se  procurer  sur  les  contrées  lointaines.Vers 
l'est  elles  s'arrêtaient  à  Tlndus;  vers  le  nord-est,  aux  monts 
Himalaya  y  et  comprenaient  la  petite  Boukhane;  au  nord, 
elles  s'étendaient  jusqu'aux  steppes  desKirghiz  et  jusqu*au 
pays  de  l'ambre  jaune,  à  l'embouchure  de  la  Vistule;  au 
nord-ouest,  jusqu'aux  tles  Sorlingues  ou  les  Cassitérides, 
et  à  la  côte  méridionale  d'Albion;  à  l'ouest,  jusqu'au  cap 
Sacré  ou  cap  Saint- Vincent  en  Ibérie,  et  jusqu'au  cap 
Soloe  ou  cap  Spartel  en  Afrique;  et  enfin  au  midi,  fus» 
qu'aux  montagnes  d'Abyssinie  et  au  désert  de  Sahara.  En 
rappelant  ici  les  principales  notions  géographiques  d'Hé- 
rodote, il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'il  avait  sur  toutes  ces 
contrées  des  idées  justes  et  précises.  Les  erreurs  domi- 
naient encore  dans  cette  masse  nouvelle  de  connaissances. 
Hérodote  ne  savait  que  les  noms  et  les  situations  respec- 
tives de  l'Arabie,  de  l'Ibérie,  de  là  Celtique  ou  Gaule, 
des  tles  d'Albion  et  des  Cassitérides.  U  avait  des  idées  non 
moins  incertaines  sur  les  autres  contrées  septentrionales 
de  l'Europe.  Il  mentionne  vaguement  l'Illyrie,  et  JRome 
lui  est  encore  inconnue. 

Hérodote  n'a  point  eu  la  prétention  de  faire  un  système 
de  ses  propres  découvertes  et  des  renseignemens  quMl  re- 
cueillit; il  se  moque  à  la  vérité  du  Jleuue  Océan  d'Ho- 
mère ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  sous  l'influence  des 
idées  du  poète,  lorsqu'il  veut  donner  quelques  aperçus 
positift  et  généraux.  Il  admet  en  hésitant  trois  parties  du 
monde;  il  croit  TEurope  plus  longue  que  l'Asie  et  la  Li- 
bye ou  l'Afrique  prises  ensemble.  Il  s'imagine  que  cette 
dernière  s'étend  dans  la  même  direction  c|ue  l'Asie,  c'est- 
à-dire  qu*elle  se  termine  bien  au  nord  de  l'équateur. 
La  terre,  d'après  l'exposé  d'Hérodote,  parait,  non  phis 
comme  un  disque  rond ,  mais  comme  une  plaine  indéter- 
minée. 

Toutefois,  si  le  tracé  de  cette  terre  s'éloigne  infiniment 
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de  sa  véritable  figure,  la  vérité  se  montre  tout  entière 
dans  un  grand  nombre  de  détails.  Hérodote  a  singulière- 
ment avancé  la  géographie  des  bords  de  Flster,  du  Borys- 
thène  et  du  Tanaïs,  et  des  contrées  au  nord-est  et  au  sud- 
est  du  Pont-Ëuxin.  On  voit  qu'il  a  reçu  d'exactes  .infor- 
mations sur  les  pays  de  l'Indus,  du  Cachemire  et  de  la 
Baotriane  ;  et  que  de  nombreux  rappoits  commerciaux 
existaient  entre  eux  et  les  marchands  des  colonies  grec- 
ques du  Pont-Euxin,  réputés  pour  leur  activité ,  leur  es- 
prit entreprenant  et  leur  persévérance. 

Ce  fut  sans  doute  à  des  caravanes  indiennes  qu'il  dut 
ses  idées  justes  et  précises  sur  la  mer  Caspienne ,  et  les 
mesures  qu'il  donne  de  son  étendue ,  mesures  dont  l'exac- 
titude a  été  démontrée  par  le  savant  Gosselin.  Il  décrit 
l'Egypte  avec  une  clarté  parfaite  ;  hors  de  là,  il  parle  d'a- 
près les  prêtres  égyptiens  ou  d'après  les  indications  des 
caravanes.  Les  connaissances  qu'il  recueillit  suivent  trois 
lignes  de  direction  :  l'une  longe  le  Nil,  et  atteint  peut* 
être  jusqu'au  ii^de  latitude;  l'autre,  en  partant  du  temple 
d'Ammon,  va  se  perdre  dans  le  grand  désert;  la  troi- 
sième s'avance  le  long  des  côtes  de  la  Médite'n^anée,  jus- 
qu'aux environs  de  Carthage;  mais  aucune  d'elles  n'arrive 
jusqu'au  Dialiba  des  modernes.  Il  serait  même  téméraire 
d'étendre  les  connaissances  d'Héiodote  trop  à  l'ouest  du 
Fezzan. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  prétendus  voyages 
des  navigateurs  phéniciens,  ordonnés  par  Nécos^  roi  d'E- 
gypte ,  et  sur  ceux  des  cinq  jeunes  Nasamons  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique;  les  uns  et  les  autres  peuvent  être,  à 
la  rigueur,  des  traditions  défigurées  de  quelques  entre* 
prises  d'un  âge  antérieur;  mais,  tels  qu'ils  sont  présentés 
par  Hérodote,  ils  ne  soutiennent  pas  l'examen  de  la  cri- 
tique. Il  n'en  est  pas  ainsi  du  voyage  de  Hannon,  à  peu 
près  contemporain  d'Hérodote,  entrepris  par  ordre  de 
Carthage,  aux  plus  beaux  joui^s  de  sa  puissance  commer* 
ciale.  Il  avait  pour  but  principal  de  fonder  des  colonies 
au*delà  du  détroit  des  Colonnes.  M.  Gosselin,  en  s'ap- 
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payant  de  qudques  mesures  itinéraires  données  par  Po- 
lybe  y  a  borné  les  courses  des  navigateurs  carthaginois  aux 
environs  du  cap  Non ,  au  sud  des  États  de  Maroc*  Cette 
opinion,  fondée  snr  un  examen  savant  du  texte  appliqué 
aux  localité  y  nous  semble  devQir  être  adoptée  comme  la 
plus  judicieuse. 

Ce  n*étaient  pas ,  vers  cette  même  époque ,  les  seuls 
hommes  de  Carthage  qui  marchassent  dans  la  route  des 
découvertes.  Le  recueil  de  Scylax  fait  foi  que  les  Grecs 
s'y  présentaient  aussi.  Us  explorèrent  les  cîtes  du  Pont* 
Euxin,  de  la  Méditerranée  et  de  l'Afrique  occidentale, 
jusqu'à  rtle  de  Cerné.  Eudoxus  de  Cnide  composait  de 
son  coté  un  Itinéraire  wiwersel  du  monde.  Ephorus  de 
Cumes  entremêlait  ses  ouvrages  historiques  de  détails  de 
.  géographie,  et  divisait  le  premier  le  genre  humain  en 
quatre  races  :  Indiens,  au  levant  d'hiver;  Éthiopiens^  au 
couchant  d'hiver;  Celtes,  au  couchant  d'été;  et  Scjrthes, 
au  levant  d'été.  Avant  ces  écrivains,  l'immortel  Hippo^ 
croie,  qui  avait  voyagé  dans  la  Scythie,  la  Thessalie,  la 
Colchide,  l' Asie-Mineure ,  et  peut-être  l'Egypte,  composa 
le  plus  ancien  ouvrage  de  géographie  physique  qui  soit 
parvenu  jusqu'à  nous.  Dans  son  Traité  des  Airs,  des 
Eaux  et  des  lieux,  le  savant  médecin  divise  le  monde  en 
deux  parties,  et  oppose  toujours  l'Europe  à  l'Asie,  en 
comprenant  dans  cette  dernière  l'Egypte  et  la  Libye.  Cest 
encore  le  système  homérique.  Les  livres  seuls  n'éclairaient 
pas  le  monde.  Xénophon,  reconduisant  dans  leur  patrie 
ses  dix  mille  frères  d'armes,  procura  aux  Grecs  des  aper* 
fus  nouveaux  sur  les  pays  qui  composent  aujourd'hui  le 
Kourdistan  et  l'Arménie.  Cependant  les  spéculations  des 
philosophes  de  la  Grèce  embrouillaient  les  notions  ac- 
quises. Elles  eussent  été  probablement  dénaturées ,  sous 
les  tristes  efforts  de  l'esprit  systématique,  sans  l'heureuse 
influence  des  écrits  âiAristote,  qui  reconnaît  probable* 
ment,  d'après  Eudoxus,  la  forme  sphérique  de  la  terre, 
sa  courbure  et  sa  circonférence ,  évaluée  à  4oO)00o  sta^- 
des.Il  crut  avant  Colomb  que  les  rivages  de  l'Espagoe  n'é* 
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aient  pas  très-éloignës  de  ceux  de  l'Inde.  Les  détails  de  ses 
connaissances  montrent  Terreur  à  côte  de  la  véiîtë.  Sa 
mappemonde  se  termine  vers  Torient  à  Tlndus;  et  à  Toc- 
oidenty  au  fleuve  Tartessus  ou  Gnadalquivir.  Les  monts 
Ripfaëens  bornent  le  monde  au  nord  et  la  Libye  au  sud. 

Ses  disciples  héritèrent  de  son  goût  :  Dicéarque  décrivit 
la  Grèce;  il  en  mesura  les  montagnes,  et  fut  le  premier 
qui  traita  de  Forologie,  comme  d'une  des  branches  dis- 
tinctes de  la  science.  Théophraste  avança  la  géographie 
physique.  Enfin  l'élève  royal  d'Âristote,  Alexandre  le 
Grand  y  porta  jusqu'aux  bords  de  Yffjrphasis  cet  amour 
des  connaissances  positives ,  que  son  maître  lui  avait  in- 
spiré. Ses  conquêtes  donnèrent  aux  Grecs  une  connais- 
sance plus  exacte  des  parties  orientales  de  l'Asie.  Il  se  fit 
accompagner  par  des  ingénieurs  qui  furent  chargés  de 
mesurer  exactement  les  marches  de  son  armée.  Les  chefs 
de  ces  ingénieurs ,  Diognhtes  et  Béton,  publièrent  les  ré- 
sultats de  ce  grand  travail;  et  leur  ouvrage  fut  la  source 
où  puisèrent  depuis  tous  les  géographes  qui  voulurent 
déterminer  l'étendue  de  ces  contrées,  les  positions  et  les 
distances  respectives  des  lieux.  Une  flotte,  commandée  par 
Néarque^  Onésierite,  explore  les  côtes  du  Mekran  et  du 
golfe  Persîque. 

Après  la  mort  du  héros  macédonien ,  Séleucus  Nîcanor 
parvint  jusqu'aux  bords  du  Gange.  L'amiral  Patrocles 
navigua  sur  l'Océan  indien  et  sur  la  mer  Caspienne.  Les 
Grecs  devinrent  entreprenans  :  ils  ajoutèrent  le  génie  du 
commerce  à  leurs  autres  supériorités;  ils  pénétrèrent  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Hindoustan.  Les  flottes  de 
Ptolémée  complétèrent  la  reconnaissance  des  côtes  de  cette 
péninsule.  On  eut  connais^nce  de  la  grande  île  de  jTa- 
probane  ou  de  Geylan,  avec  laquelle  les  rois  grecs  d'E- 
gypte ouvrirent  un  commerce  direct  par  les  poits  de 
Myoshormos  et  de  Bérénice.  Les  notions  géographiques 
abondaient  de  toutes  parts  à  la  cour  de  Ptolémée  Ev^er- 
getes.Xin  homme  de  Cyrène  les  recueillit,  s6o  ans  avant 
Jésos-Çhrist.  A  l'aide  de  tels  secours ,  le  grand  Eratos- 
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thènes  créa  enfîn  un  système  complet  de  géographie.  Les 
limites  du  monde  alors  connu  du  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie étaient  probablement  Thinœ  ou  Tenasséritn  à 
Torient;  mais  ses  connaissances  positives  s'arrêtaient  à 
Fembouchure  du  Gange.  Il  paratt  avoir  eu  sur  les  sources 
du  Nil  des  renseignemens  aussi  exacts  que  les  modernes. 
A  Toccident  et  au  nord,  il  savait  ce  que  savait  Pythéas. 
Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  il  suivait  Hérodote.  Sa 
carte  des  Côtes  de  l'Arabie,  de  la  paitie  gangétique  de 
rinde,  de  Ftle  dAlbion  et  Thulé,  du  cours  supérieur  du 
Nil,  attestent  les  grands  progrès  géogiaphiques  des  Grecs, 
depuis  Hérodote. 

Ces  progrès  ne  se  bornaient  pas  à  la  navigation  des  cô- 
tes de  rinde.  Le  commerce  s'était  déjà  ouvert  une  route  à 
travers  l'Asie  centrale  ;  il  pénéti^ait  par  le  nord  de  la  Perse 
dans  le  nord  de  l'Inde,  et  gagnait  Palibothra,  en  des- 
cendant le  Gange  ;  d'autres  caitivanes  tournaient  les  monts 
Imaus  ou  Belour,  pour  se  rendre  dans  la  Serique.  On  doit 
regretter  que  les  ouvi^ages  di  Agatharchides  de  Cnide 
ne  soient  pas  parvenus  en  entier  jusqu'à  nous.  Il  paraît 
avoir  visité  les  établissemens  grecs  sur  les  côtes  de  l'Ethio* 
pie  et  de  l'Arabie  *,  et  si  Diodore  lui  dut  de  curieux  dé- 
tails sur  Méroé,  Hipparque,  i4o  ans  avant  Jésus-Christ, 
puisa  peut-être  dans  ses  écrits  l'idée  d'une  grande  terre 
australe  qui  devait  joindre  l'Afrique  orientale  à  l'Inde. 
Nous  devons  à  cet  illustre  savant  de  l'école  d'Alexandrie 
les  premiers  fondemens  d'une  géographie  purement  astro- 
nomique ,  et  peut-être  l'idée  première  des  projections  géo- 
graphiques; mais  les  observations  célestes  étaient  rares 
alors;  et  en  remplissant  les  lacunes  par  des  hypothèses, 
Hipparque  ajouta  des  erreui^  à  la  carte  d'Ératosthènes, 
qu'il  avait  voulu  rectifier.  Cinquante  ans  avant  lui ,  les 
voyages  de  Poljhe,  retenu  en  otage  par  les  Romains,  firent 
mieux  connaitre  à  ces  derniers  une  pailie  de  leurs  con- 
quêtes. Homme  positif,  il  nia  les  découvertes  de  Pythéas, 
par  cela  seul  que  le  récit  en  était  plein  de  contradictions. 
Il  réfuta  l'erreur  de  ceux  qui  croyaient  que  la  zone  tor- 
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ride  était  inhabitable  ;  mais  il  restreignit  beaucoup  trop 
les  limites  du  monde  connu.  Deux  siècles  de  guerres  et  de 
victoires  en  Macédoine,  en  Syrie,  en  Numidie,  en  Ara- 
bie, dans  la  Mauritanie,  dans  la  Bretagne,  dans  les  Gau- 
les, étendirent  considérablement  le  cercle  des  découvertes 
géographiques,  et  confirmèrent  ou  perfectionnèrent  un 
grand  nombre  de  celles  que  Polybe  avait  rejetées.  On  con- 
nut de  nouveau  THibernie  ou  Tlrlande,  dont  Pythéas, 
Erathostènes,  Polybe  et  Hipparque  n'avaient  pas  admis 
l'existence ,  quoiqu'elle  eût  été  constatée  plusieui^  siècles 
auparavant  par  les  navigateurs  carthaginois.  A  Taide  de 
ces  nouveaux  documens  et  de  ses  propres  observations, 
l'astronome  Possidonius  crut  pouvoir  rectifier  le  système 
d'Eratosthènes.  Il  commit  de  plus  fortes  erreurs.  Il  ren- 
ferma le  monde  habitable  dans  une  ellipse  très-alongée  et 
pointue  aux  deux  bouts,  qu'il  comparait  pour  la  forme 
à  une  fronde.  U  crut  probablement,  d'après  la  relation 
d'Ëudoxe  de  Cyzique,  à  la  possibilité  d'exécuter  la  circon- 
navigation  de  l'Afrique ,  et  rejeta  l'idée  d'Hipparque  qui 
faisait  de  la  mer  des  Indes  une  mer  intérieure. 

Cependant  Jules  César  avait  éclairé  la  géographie  des 
Gaules,  et  commencé  la  découverte  de  la  Germanie  et 
des  côtes  des  îles  des  Bretons.  Au  siècle  d'Auguste ,  Ger- 
manicus  visita  en  vainqueur  la  Dalmatie,  la  Bosnie,  la 
Servie  et  la  Bulgarie,  qui  n'avaient  jamais  été  bien  con- 
nues des  Grecs.  L'aigle  romaine  atteignit  les  bords  de 
l'Elbe.  .\^ 

La  description  du  grand  empire  fut  terminée  par 
Agrippaj  dont  la  carte  exposée  sous  le  Portique  en  déve- 
loppait l'immense  étendue. 

A  la  même  époque,  Strabon  composait  sa  Géographie, 
vaste  dépôt  des  connaissances  de  ses  prédécesseurs  et  de 
ses  propres  observations. 

On  voit  qu'il  a  soigneusement  consulté  Dicéarque,  Po- 
lybe, Eratosthènes,  Hipparque,  Possidonius;  et  qu'il  a  ex- 
trait ou  commenté  un  grand  nombre  d'autres  auteurs.Son 
ouvrage  présente  tout  à  la  fois  une  description  très-détail* 
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main.  De  là  des  erreurs  sans  nombre;  erreurs  que  son  dé^ 
faut  de  critique  augmente  encore.  Mais  au  milieu  d'elles,  i 
que  de  notions  précieuses  réunies  pour  la  première  fois! 

Sous  la  plume  élégante  de  Pomponius  Mêla,  qui  vivait  i 
à  peu  près  à  la  même  époque,  la  géographie  n*est  ni  plus  \ 
exacte  ni  plus  positive.  Gomme  Pline,  il  ne  compare  i 
point;  il  confond  les  vieilles  et  les  nouvelles  relations.  Il 
reproduit  le  système  d>Eratosthènes  et  les  doutes  de  la 
communication  de  la  Caspienne  avec  FOcéan.  Son  cours 
de  rOxus  est  assez  bien  tracé;  il  sait  que  les  Sarmates 
ont  étendu  leurs  possessions  jusqu'à  la  Baltique,  et  que  la 
Scandinavie  est  séparée  des  îles  voisines.  Hérodote  est 
son  guide  à  Tégard  de  Tlnde  et  de  la  Scythie  :  c'est  dire 
assez  qu'il  est  loin  des  connaissances  de  son  époque.  Il 
suit,  mais  en  copiste  infidèle,  le  périple  d'Hannon,  pour 
les  côtes  d'Afrique.  Il  admet  comme  probable  la  jonc- 
tion du  Niger  et  du  Nil;   mais  il  rejette  l'hypothèse  de 
sa  marche  souterraine,  si  bizarre  dans  la  description  du 
naturaliste  latin.  Il  place  la  source  de  son  Niger  ou  iVu- 
chul,  dans  l'Ethiopie,  et  ajoute  cette  importante  obser- 
vation :  ce  Tandis  que  les  autres  fleuves  coulent  du  côté  de 
rOcéan,  celui-ci  se  dirige  vers  l'est  et  lecientre  du  conti- 
nent, où  il  se  perd,  sans  qu'on  sache  où  il  termine  son 
cours.  »  Ne  dirait-on  pas  que  Mêla  devinait,  il  y  a  dix-huit 
siècles,  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  Dialîba? 

Au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  appartient  pro- 
bablement encore  cet  itinéraire  nautique  et  commercial^ 
connu  sous  le  titre  de  périple  de  la  mer  Érythérée^  et 
l'Abrégé  géographique  de  Denys  le  Périégète,  en  beaux 
vers  grecs  respirant  la  lecture  d'Homère.  Un  autre  itiné- 
raire, par  Isidore  de  Charax,  apprend  beaucoup  de  dé* 
tails  géogi^aphiques  sur  l'empire  des  Parthes.  Vers  la 
fin  du  même  siècle,  les  besoins  du  luxe  conduisirent  le 
commerce  dans  la  haute  Asie  et  jusque  dans  la  Serique^ 
sur  laquelle  un  marchand,  nommé  TitUmus,  publia  de^ 
puis  des  notions  imparfaites.  On  sut  par  de  nouvelles 
expéditions  romaines  que  l'Afrique  s'étendait  vers  le  sud. 


plos  loin  qu^OD  ne  le  supposait  g^énéralement.  Mtirin  de 
Tyr  compulsa  les  auteurs  qui  avaient  écrit  avant  lui^  et 
forma  un  corps  complet  de  géographie ,  dans  lequel  les 
nouvelles  cartes  qu'il  avait  construites  se  trouvaient  dis*^ 
cutées.  Nous  ne  connaissons  ëes  ouvrages  que  par  les  ex- 
traits de  Ptolémée. 

Au  commencement  du  second  siècle,  les  conquêtes  de 
Trajan,  en  agrandissant  Tempire,  étendirent  également  les 
bornés  de  la  géographie.  La  Dacie  et  la  Mésopotamie  fu- 
rent bien  connues.  A  cette  même  époque  se  rattache  To* 
rigine  de  quelques-uns  de  ces  Itinéraires  célèbres  que  le^ 
maîtres  du  monde  faisaient  composer  pour  diriger  la  mar<> 
che  des  armées,  et  dont  la  possession  était  pour  un  parti- 
culier un  crime  de  lèse-majesté.  Ultinéraire  de  Tempe* 
reur  Antonin,  attribué  sans  preuves  à  Étbicus,  paraît 
une  réunion  d'anciens  et  de  nouveaux  tableaux  de  route. 
Ultinerarium  hi^rosofymitanam  semble  une  feuille  rou^ 
tière  donnée  à  quelque  fonctionnaire  impérial.  Le  frag^ 
ment  que  nous  en  possédons  indique  dans  le  plus  grand 
détail  la  route  de  Bordeaux  à  Jérusalem.  Enfin,  la  Table 
de  Peuiinger,  bien  plus  considérable  que  les  deux  pre- 
miers, et  qui  remonte,  selon  Mannert,  au  règne  de  Veïû^ 
pereur  Sévère,  comprend  dans  son  tracé  bizarre,  non- 
seulement  Tempiro  romain,  mais  les  dernières  limites  de^ 
terres  alors  connues,  surtout  vers  l'orient.  On  y  voit  le 
pays  des  Sères,  l'embouchure  du  Gange,  Tîle  de  Ceylan, 
et  des  routes  même  tracées  dans  le  cœur  de  l'Inde. 

Non»  arrivons  enfin  k  Vépoque  où  la  géogiaphie  des 
anciens  dierche  à  s'appuyer  sur  des  bases  scientifiques. 
Elle  est  aux  mains  de  Ptolémée,  qui  l'élève  à  la  hauteur 
d'une  science  mathématique.  L'ouvrage  de  cet  homme 
célèbre  n'est  qu'un  tableau  élémentaire  et  géométrique, 
cil  la  figure  et  la  grandeur  de  la  ten^e  et  la  position  des 
lieux  sont  déterminées.  La  division  des  pays  n'est  qu'in- 
diquée^ et  l'auteur  ajoute  rarement  une  note  historique. 
Son  texte,  tel  qu'il  nous  est  parvenu ,  parait  avoir  été 
souvent  défiguré  par  la  néglig^ce  des  copistes  et  des 
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éditeurs.  Mais,  tout  en  leur  imputant  plusieurs  grades 
erreurs  y  il  en  est  encore  un  grand  nombre  qui  appar* 
tiennent  bien  réellement  au  géographe;  celles-ci  sem- 
blent avoir  leur  origine  dans  les  mesures  qu'il  emploie. 
On  yoit  qu  il  a  méconnu  Tétendue  qu'il  devait  donner 
aux  longitudes,  en  les  corrompant  de  f.  Cest  l'opinion 
du  savant  Gosselin,  qui  l'établit  par  la  puissance  irré- 
û^ible  du  calcul. 

Toutefois,  avec  ses  défauts,  l'ouvrage  de  Ptolémée  s'é- 
lève comme  un  brillant  fanal  au  milieu  de  la  nuit  des 
temps.  Il  nous  montre  en  détail  des  contrées  qui  n'ont  pas 
vu  les  aigles  de  Rome,  et  dont  on  n'a  parlé  pendant  plus 
de  dix  siècles  que  sur  la  foi  de  ses  descriptions.  En  le  dé- 
pouillant de  ses  erreurs,  il  offre  l'ensemble  des  connais- 
sances géographiques  au  deuxièmesièclederère  chrétienne. 

Si  nous  commençons  leur  exposé  par  l'Afrique,  nous 
voyons  que  la  forme  de  cette  partie  du  monde  est  totale- 
ment changée  par  Ptolémée.  Il  n'admet  point,  comme 
Pline  et  Sli*abon,  la  communication  de  TOcéau  Atlanti- 
que  avec  la  mer  Erythérée;  il  pense  que  la  côte  occiden- 
tale de  ce  continent,  après  avoir  formé  un  golfe  médio- 
crement enfoncé,  s'étend  indéfiniment  entre  le  sud  et 
l'ouest,  tandis  que  l'orientale,  après  le  cap  Prasum,  va 
rejoindre  la  côte  de  l'Asie  au  midi  de  Catigara.  L'inté- 
rieur de  son  Afrique  présente  une  grande  masse  de  no- 
tions confuses ,  au  milieu  de  quelques«vérités  nouvelles  et 
de  quelques  nouveaux  renseignemens  parvenus  à  Alexan- 
drie ,  siège  alors  des  grands  travaux  géographiques.  Pto- 
lémée est  le  premier  qui  ait  annoncé  avec  certitude  l'exis- 
tence du  fleuve  Niger;  il  rejette  toute  hypothèse  d'identité 
entre  ce  fleuve  et  le  Nil,  et  place  sur  ses  bords  Tucabath 
Nigira,  la  métropole  de  Ta  Gana  et  de  Panagra,  dans 
lesquelles  on  a  cru  retrouver  quelques-unes  des  villes  de 
la  Nigritie  actuelle ,  conjectures  que  M.  Gosselin  a  reje- 
tées, en  soutenant  que  Ptolémée  ne  connut  jamais  cette 
dernière  contrée;  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  en 
totalité,  n  nous  paraît  seulement  bien   prouvé  que  ses 
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connaissances  n'allaient  pas  au-delà  de  uotceDialiBa^  et 
qu'il  confondait)  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  les  ri- 
vières qui  sortent  de  YAtlas^  avec  les  contrées  voisines 
de  son  Niger»  C'était  une  des  conséquences  de  son  faux 
système  sur  Tétendue  de  rÂ^frique,  du  sud  au  nord. 

L'Asie  de  Ptolémée  offre  trois  points  principaux  •:  les 
côtes  de  Flnde,  en  deçà  et  au-delà  du  G  ange;  la  route  de 
la  Sérique ,  et  la  forme  de  la  mer  Caspienne.  On  voitqu'i^ 
connaît  beaucoup  de  provinces,  de  villes,  de  montagnes 
en  deçà  du  Gange;  au^elà,  son  tracé  annonce  un  vague 
tâtonnement.  Il  donne  à  Flnde  une  configuration  bizaixe  ; 
elle  n  a  plus  rien  de  péninsulaire.  Sa  Taprobane,  ou  Cejr* 
lan,  est  d'une  étendue  démesurée;  sa  Chersonèse  d'or  est 
caractérisée  par  un  grand  fleuve  qui  vient  s'y  diviser  en 
trois  branches  avant  de  se  jeter  dans  la  mer;  son  fleuve 
Senus,  dans  le  pays  des  Sines,  est  parfaitement  représenté 
par  le  cours  de  la  rivière  Tenasserim  ;  son  autre  fleuve 
Serus  répond  à  celui  de  Pegou;  et  son  magnus  Sinus  se 
reconnaît  dans  le  golfe  de  Martaban.  Il  sait  que  la  Cas-» 
pienne  n'est  pas  un  golfe  de  l'Océan  septentrional ,  qu  elle 
en  est  même  très  -  loin  ;  mais  il  lui  donne  une  forme 
très-erronée.  La  position  de  sa  Sérique  est  évidemment  au 
nord  de  l'Inde,  et  on  peut  l'identifier  avec  le  Tibet,  une. 
partie  de  la  petite  Boukharie,  le  cachemire,  et  quelques 
autres  vallées  des  pays  montagneux  où  naissent  V Indus  et 
le  Gange.  Son  Europe  diffère  certainement  de  celle  que 
nous  connaissons  aujourd'hui;  mais  elle  est  beaucoup  plus 
étendue  que  le  même  continent  de  ses  prédécesseurs.  Elle 
comprend  l'Espagne,  la  Gaule,  l'Irlande,  la  Bretagne  ou 
Albion,  les  îles  occidentales  d'Ecosse;  au  nord,  les  îles 
Schetland,  dont  la  principale ,  Main  Land,  est  peut-être  la 
Thulé  de  Ptolémée  et  de  tous  les  auteurs  romains.  Au  nord 
il  s'arrête  à  la  Chersonèse  Cimbrique  (le  Jutland);  il  place 
à  l'est  quatre  îles,  sous  le  nom  de  Scandiœ  insulœ;  l'une 
desquelles  semble  représenter  la  Scanie  ou  l'île  de  Funen, 
peut-être  la  Basilia  de  Pytheas;  la  Scandinavie  du  moyen 
âge,  la  Suède  et  la  Norwége ,  ne  furent  découvertes  que 
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loag^temps  api'ès  Ptbiémëe.  Le  plateaa  de  la  Russie ,  alon 
couvert  de  forets,  et  qui  renferme  les  sources  du  Wolga, 
du  Dou  ou  TanaïSy  jusqu'aux  sources  de  la  Kama;  pois  le 
mont  Algydin,  qui  fournit  les  sources  de  TOby^  conti- 
nuaient à  forient  du  cap  Perrispa  les  limites  du  monde 
'comiu  des  anciens.  Dans  cette  partie ,  Ptolëmée  élonoe 
par  une  description  exacte  du  cours  du  Wolga.  Les  Hj- 
perboréens  lui  paraissent  trop  ciflèbres  pour  les  efiaco* 
entièrement  ;  il  les  place  au  hasard  au  milieu  de  la  Rus- 
sie» 11  bannit  toutefois  de  son  Europe  le  nom  de  la  Scythie; 
mais  il  étend  la  Sarmatie  depuis  le  Tanaïs  jusqu'à  la  Vis» 
tule  et  aux  monts  Carpathes,  sans  regarder  comme  Sot- 
mates  tous  les  peuples  qui  habitaient  ce  vaste  espace.  Ea 
général  les  nations  Slavonnes  sont  obscurément  indiquées 
par  le  géographe;  mais  il  décrit  la  Dacie  avec  plus  de  dé 
taxis  que  ses  prédécesseurs.  On  en  peut  dire  autant  de  TAih 
gleterre,  des  côtes  occidentales  de  la  Gaule  ^  et  du  nord 
de  TEspagne.  Toutefois,  à  cette  époque,  par  une  bizarre- 
rie inexplicable ,  la  géographie  de  ces  contrées  éloignées 
de  Rome  semble  avoir  fait  plus  de  progrès  que  celle  de 
ritalie  même;  sa  forme  bizarre  chez  Ptolémée  prouve 
que  la  science  a  ses  caprices,  et  que  des  causes  inconnues 
bâtent  sa  marche,  là  où  elle  devait  i*ester  stationnaire. 

Après  la  publication  de  Touvrage  de  Ptolémée,  les 
guerres  des  peuples  barbares  contre  les  Romains,  tant  en 
orient  qu'en  occident,  donnèrent  quelques  nouvelles  no* 
tions  sur  les  parties  septentrionales  de  l'Europe.  Les  mar- 
ches de  Septime  Sévèi^,  des  bords  de  TEuphrate  et  du 
Tigre ,  jusque  dans  les  montagnes  de  la  Galédonie  ou  de 
FEcosse,  où  il  pénétra  le  premier.  Tan  209  de  Tère  chré- 
tienne,  ajoutèrent  aux  lumières  acquises  sur  Torient  et  sur 
le  nord.  Une  paitîe  de  ces  nouvelles  notions,  échappées  à 
Tinjuce  des  siècles,  se  trouvent  consignées  dans  les  Itiné- 
raires dont  nous  avons  parlé,  et  dans  les  histoires  d*^m- 
puen  Marcellin  et  de  Procope.  Le  premier  nous  donne 
4ur  les  nations  de  la  Germanie  et  de  la  Sarmatie  des  dë^ 
tails^que  nous  cherchons  en  .vain  chez  Tacite,  Pline  ou 
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Ptolémée;  et  Procope  nous  fournît,  sur  les  peuples  de  la 
i  mer  Noire  et  des  environs  du  Caucase ,  des  renseîgnemens 
d^autant  plus  précieux  qu'il  les  avait  recueillis  sur  les  lieux 
mêmes.  Au  sixième  siècle,  le  nord  de  l'Europe  s'agrandit. . 
La  Suède  et  la  Norwége  sont  révëMes  à  l'occident.  Ces  pro- 
grès sont  les  derniers  de  l'ancienne  géographie;  nous  n'a- 
vons plus  rien  à  lui  demander.  L'empire  romain  s*écroule 
sous  les  coups  des  baiiiares  du  nord  et  de  l'est*  L'ancienne 
civilisation  disparaît  par  degrés  au  milieu  des  ténèbrei  da 
moyen  âge,  la  géographie  jette  encore  de  temps  en  temps 
quelques  lueurs  incertaines  et  trompeuses.  Elle  prend  les 
couleurs  de  l'ignorance.  Les  idées  de  Cosmos  j  écrivain 
du  sixième  siècle,  sont  encore  plus  bizarres  que  celles 
d'Homère.  Son  système  diffère  de  celui  du  poète  grec,  par 
la  figure  carrée  qu'il  assigne  à  la  terre,  dont  il  fait  iiné 
surface  plane  entourée  d'une  muraille.  Cette  cosmogra*^ 
phie,  adoptée  par  beaucoup  d'écrivains  chrétiens,  est  un 
monument  de  la  grande  influence  que  la  géographie  poéti«^ 
que  d'Homère  exerçait  sur  les  systèmes  des  générations  les 
plas  éloignées.  Acette  période  appartiennent  les  faiseors  d'à* 
brégés.  C'est  'Martien  dHiraclép  et  Agnihemhre  qui  nous 
conservent  des  fragmens  d'ouvrages  perdus  du  pi^emier  et 
du  deuxième  siècle.  C'est  Festus  ji\nenus,  froid  imitatéUi* 
des  beaux  vers  de  Denys  le  Périégète,  qui  rend  sans  y  pen^ 
ser  un  éminent  service  à  l'histoire  critique  de  la  géogras 
pbie^  en  insérant  dans  son  Ora  mariiima,  quoique  d'une 
manière  confuse,  les  traditions  des  Carthaginois  sur  lesvoya- 
ges  que  leurs  navigateurs  avaient  exécutés  le  lone  des  câk 
tes  d'Espagne,  d'Albion  et  des  Gaules.  Nous  recueiuons  en- 
core d'utiles  renseîgnemens  dans  la  géographie  d^Ethicus, 
conservée  par  Oro5iu5;  dans  diverses  notices  dèsprou(nces,A 
dans  les  dictionnaires  géographiques  de  Fïiius  Setjuester^ 
pour  le  monde  romain,  et  SEushbe,  pour  les  lieux  nom- 
més dans  les  saintes  Écritures.  Jomandes  nous  a  transmis 
quelques  renseîgnemens  précieux  sur  les  migrations  des 
Gotbs  et  desHuns,  et  des  détailssur  la  géographie  du  nord  et 
de  l'est  de  rEurope,au  sixième  siècle.  Au  huîtièflïe^uti  Goth 
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dont  oo  a  toujours  ignore  le  nom,  et  qu'on  appelle  com 
munément  le  géographe  de  Rayenne^  nous  donne  une  àes 
cription  du  monde  connu  de  son  temps  ^  et  Ton  s^étonoe 
en  le  lisant ,  du  grand  nombre  de  géographies  perdues  pou 
nous  y  dont  il  invoque  le  témoignage. 

Cependant,  dès  le  septième  siècle,  les  pèlerinages  de 
chrétiens  commencent  à  ressusciter  l'esprit  d'observation. 
Les  ouvrages  des  Pères  de  TÉglise  mentionnent  une  foule 
4q  pieux  voyageurs.  C'est  une  mine  qu'on  n'a  pas  asseï 
fouillée,  et  qui,  sous  le  seul  rapport  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  des  peuples ,  renferme  des  trésors. 

Dès  le  quatrième  siècle  saint  Jérôme  assure  qu*il  venait 
à  Jérusalem  des  pèlerins  de  VInde,  de  YEÛiiopie,  de  U 
Bretagne  et  de  ïffibernie.  Plus  tara  Adaman  compoa 
une  description  des  lieux  saints,  d'après  ce  que  lui  ra- 
conta saint  Ârculfe.  Les  relations  des  pèlerinages  de  Willi- 
bald  (  ^So)  et  de  Bernard ,  moine  français  (  870  ),  au  saint 
Sépulcre,  sont  encore  des  monumens  géographiques  ds 
moyen  âge,  ainsi  que  le  voyage  de  Baie  à  Constantinople. 
dllaiton.  On  cite  même  des  cartes  de  ces  temps  de  bar- 
barie. Saint  Gai,  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  qui  porte 
son  nom  et  qui  vivait  dans  le  septième  siècle,  en  possédai 
une  qu'un  historien  du  couvent  appelle  Mappant  subtih 
opère j  carte  d'un  dessin  élégant.  On  connaît  les  trois  ta- 
bles d'argent  de  Charlemagne,  sur  lesquelles  étaient  re- 
présentées la  terre  entière  et  les  villes  de  Rome  et  de  Cens* 
tantinoplej  et  Sprengel  cite  même  un  manuscrit  de  là 
bibliothèque  de  Turin ,  composé  en  787,  qui  renferme  une 
carte  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  com|)rend  tout  le 
monde  alors  connu,  et  peut  servir  à  l'intelligence  du  géo- 
graphe de  Ravenne. 

Quittons  un  moment  les  hommes  de  l'occident,  courbé 
sous  le  joug  de  l'ignorance,  et  adressons-nous  à  ce  peuple 
dont  le  génie  éveillé  par  Mahomet  ralluma  le  flambeati 
des  sciences  et  des  lettres  dans  l'antique  Asie,  berceau  ib, 
la  civilisation,  et  le  fit  luire  également  sur  ces  teires  d'A«i 
frique  devenues  depuis  le  siège  de  la  barbarie. 
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La  géographie  doit  aux  Arabes  une  impulsion  nouvelle 
et  de  nouvelles  découvertes.  Dès  leurs  premières  conquêtes 
1  es  califes  ordonnèrent  à  leurs  généraux  de  faire  la  des- 
cription des  pays  soumis.  En  833,  le  calife  Mamoun  fit 
mesurer  par  les  trois  frères  Ben  Schizker  un  degré  de  la* 
titude  dans  le  désert  de  Sandgiar,  entre  Racca  etPalmyre. 
Cette  mesure ,  répétée  pi*ès  de  la  ville  de  Kufa,  sei^it  à  dé- 
terminer la  grandeur  de  la  terre.  Sans  nous  arrêter  au 
voyage  des  huit  Arabes  de  Lisbonne,  connus  sous  le 
nom  ^almagrurim  ou  errons^  voyage  dont  le  résultat,  est 
au  moins  incertain,  nous  remarquons  dès  le  neuvième 
siècle ,  parmi  les  sectateurs  de  Fislamisme,  le  goût  des  cour- 
tes aventureuses  et  la  passion  des  découveites.  Alors  deux 
observateurs  zélés,  JVahad  et  Abuzeid,  parcoururent  et 
décrivirent  y  depuis  85i  jusqu'en  877 ,  les  pays  les  plus  re* 
culés  de  TAsie,  qui  avaient  échappé  à  la  connaissance  des 
anciens.  La  relation  de  leur  voyage  y  traduite  en  français 
par  Renaudot,  a  trouvé  des  incrédules  jusqu'au  moment 
oiX  de  Guignes  en  a  parfaitement  démontré  Tauthenticité. 
Malheureusement  le  laps  de  temps,  Tignorance  de  la  lan* 
gue  et  mille  autres  circonstances  nous  ont  fait  perdre  la 
plupart  des  monumens  géographiques  des  Arabes;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  ne  nous  sont  connus  que  par  ceux 
mêmes  qui  les  mirent  à  profit.  Toutefois  quelques-uns  de 
leurs  écrivains  sont  arrivés  jusqu'à  nous,,  ou  par  exti*aits,  ou 
en  entier.  Nous  remarquons  que  le  dixième  siède  vit  natti^e 
les  ouvrages  de  Massoudi,  pleins  de  détails  curieux  sut 
l'Afrique,  l'ItideetFAsiemoyenne',  qu£57t  jSTauAra/ traçait 
dans  le  même  siècle  des  tableaux  aussi  instructifs  qu'in* 
téressans  de  toutes  les  contrées  soumises  à  la  religion  du 
prophète,  et  traitait  superficiellement  les  pays  habités  par 
les  Nazaréens  ou  chrétiens,  parce  que  son  amour  pour  la 
sagesse  et  les  gouvernemens  réguliers  ne  lui  laissait  rien 
a  louer  ni  à  citer  chez  ces  nations.  Le  douzième  siède  nous^ 
montre  VEdrisi:,  appelé  communément  le  géographe  de 
Nubie,  possesseur  de  toute  la  science  de  ses  compatriotes^ 
et  des  connaissances  de  l'occident,  réunies  à  la  cour  de  Ro- 


s4  TRAltÉ  ÉLÉMEMTAIHE 

^etf  roi  de  Sicile.  Le  treizième  siècle  s'enrichit  de  la  P^rU 
merveilleuse,  d'Ebn  al  Ouardi,  ouvrage  plein  de  détails 
curieax  sur  Thistoire  naturelle ,  sur  la  géographie  de  TA- 
frique,  de  l'Arabie  et  de  la  Syrie;  mais  très-succinct  sur 
l'Europe,  l'Inde  et  le  nord  de  l'Asie.  D'autres  noms  célè* 
hres  se  présentent  dans  le  quatorzième  siècle,  c'est  Aboul* 
Feda,  plus  méthodique  que  ses  prédécesseurs,  et  qui,  loin 
de  les  imiter  en  procédant  simplement  et  confusém^it  de 
l'occident  à  l'orient,  décrit  chaque  contrée  dans  uq  cha- 
pitre séparé,  donne  la  longitude  et  la  latitude  des  lieux 
dans  des  tables  rangées  suivant  les  climats,  s'étend  sur  la 
géographie  math^aatique,  les  mers,  les  rivières  et  les  mon- 
tagnes les  plus  considérables  du  monde ,  et  citeses  autorités. 

C'est  El  Bàkoui  qui  ^  en  publiant  les  Merveilles  de  la 
touêe-puissance  sur  la  terre,  se  platt  à  décrire  les  lieux 
témoins  de  la  gloire  des  fidèles  croyans,  les  villes  célè- 
bres par  les  monumens  de  leur  génie  et  par  leurs  écoles 
savantes.  C'est  Ein  Batouta,  intrépide  voyageur,  qui  tra- 
versa deux  fois  l'Afrique  dans  deux  sens  difl'éreos,  du  ncMrd 
au  sud  et  de  l'est  au  nord-ouest;  qui  visita  la  mystérieuse 
Tombouctou  et  le  pays  de  MelUj  et  dont  les  notions  s'ac- 
cordent sur  presque  tous  les  points  avec  les  relations  les 
}dus  récentes  des  voyageurs  modernes. 

Cette  liste  de  géographes  ou  voyageurs  arabes,  sur  la- 
quelle  nous  n'inscrivons  qi|e  les  plus  célèbres  et  les  plus 
importans,  se  termine  dans  le  quinzième  siècle  par  Léon^ 
dont  la  description  de  l'Afrique,  mine  inépuisable  de  ren* 
seignemens  curieux,  lie  en  quelque  sorte  la  géographie  du 
moyen  âge  à  la  géographie  moderne. 

En  réunissant  l'ensemble  des  connaissances  des  Arabes, 
nous  remarquons  qu'elles  n'étaient  réellement  importantes 
que  pour  les  contrées  musulmanes,  visitées  par  leurs  com- 
merçans,  ou  vaincues  par  leurs  armes.  En  Asie  elles  font 
sortir  l'Arabie  de  son  obscurité,  elles  ajoutent  de  nouvelles 
notions  à  celles  qai  existaient  sur  U  Syrie  et  la  Perse  ; 
dles  sont  détailla  sur  les  contrées  au  nord  de  l'Inde,  et 
les  seules  que  nous  ayons  long-temps  possédées  sur  l'ao^ 
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eiat)D6  Bactriane,  la  TransQxiane  ou  le  Mavarelnahr, 
l'état  arabe  le  plus  reeulé  vers  le  nord;  elles  révèlent  la 
véritable  figure  et  Tétendue  de  la  Caspienne  du  sud  au 
nord  2  elles  s'étendent  sur  la  plupart  des  provinces  qui  l'en- 
vironnent; tracent  une  ligne  commerciale  de  Samarcande 
jusqu'à  Carfou  dans  la  Chine  antique;  comprennent  encore 
presque  toutes  les  côtes  méridionales  du  go(fe  Persiçue 
du  Malabar,  et  les  iles  Maldives,  Madagascar,  Geylan ,  Ja- 
va ,  Sumatra  et  les  Moluques  ;  deviennent  vagues  et  incer- 
taines au-delà  du  Gange,  et  sont  nulles  au  nord  de  l'Asie, 
dans  ces  froides  contrées  où  les  grands  fleuves  de  l'Oby,  de 
Jenisea,  de  Lepa,  aiTOsent  les  déserts  des  Tonguses. 

L'Europe  fut  beaucoup  moins  connue  des  Arabes;  hors 
les  Espagnes,  les  tles  de  la  Méditerranée  et  les  parties  de 
l'Italie  où  ils  avaient  planté  leur  drapeau ,  ils  n'eurent 
que  des  notions  morcelées.  Toutefois  on  a  peine  à  conce- 
voir comment  ils  étaient  parvenus  à  réunir  des  renseigne- 
mens  précis  sur  l'Irlande,  Paris,  l'Angleterre,  le  duché 
de  Schleswig,  une  partie  de  la  Russie,  etc.,  etc.;  tandis 
qu'ils  se  montraient  complètement  ignorans  des  contrées 
voisines. 

C'est  en  Afrique  que  lepr  géographie  a  une  véritable 
importance*  I*es  Arabes  s'étendirent  de  l'Egypte  au  détroit 
de  Gibraltar,  et  dépassèrent  à  l'ouest  le  cap  Bojador  qui 
arrêta  si  long«temps  les  Portugais,  Dès  le  dixième  siècle,  ils 
fréquentèrent  l'Afrique  orientale,  depuis  l'Egypte  jusqu^au 
cap  Corientes.  Melinde,  Mombaze  et  Sofala*florissaîent  dès 
le  douzième  siècle.  La  géographie  moderne  n'offre  guère 
derenseignemens  postérieurs  à  ceux  que  donnent  les  Arabes 
sur  l'Afrique  intérieure.  Ils  connaissent  le  grand Jleuue  de 
la  Nigritie,  qu'ik  identifient  presque  tous  avec  le  Nil,  mais 
seulement  à  sa  source  ;  et  dans  la  première  partie  de  son 
cours,  ils  le  dirigent  vers  l'buest,  et  placent  assez  générale- 
ment son  embouchure  dans  une  mer  ou  dans  FOcéan ,  à  une 
journée  de  distance  d'une  certaine  tle  à'Oulil  qui  joue  im 
grand  rôle  dans  leur  système.  La  source  de  notre  Dialiba 
eu  DiùUba  parait  leur  avoir  été  inconnue  ;  elle  est  tout*à- 
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fait  hors  de  leurs  excursions  au  sud-ouest,  qu*on  ne  doit 
guère  étendre  au-delà  de  Djioné.  A.  l'occident  propre- 
ment dit,  Edrisi  nomme  lesZanhagi,  tribu  qui  a  donné  son 
nom  au  fleuve  Sénéga  ou  Sénégal.  Le  Rio  do  Ouro,  sous 
le  nom  arabe  de  Wadimel,  et  la  contrée  Meczara  ou 
Maghzara,  avec  la  ville  ou  l'ile  d'Oulily  terminent  la  géo- 
graphie arabe  à  l'ouest ,  comme  le  pays  de  Lamlan  ou 
Lamlen  au  midi. 

Dans  l'intérieur  du  Soudan ,  elle  nous  indique  les  villes 
de  Tocrour,  célèbre  par  ses  mines  d'or;  Sallah,  Berassa, 
peuplées  de  noirs  pleins  de  bravoure;  Ganah  etTombouc- 
tou,  riches  et  puissantes  par  leur  commerce,  A  l'est  de  cette 
dernière  ville,  elle  s'étend  jusqu'au  Bornou  ;  au  sud,  elle 
atteint  le  pays  de  Melli ,  et  de  ce  côté  les  montagnes  de 
Kong,  le  Dahoméet  quelques  autres  points  de  la  Guinée 
maritime.  Rien  n'indique  que  les  côtes  de  Sierra-Leone, 
le  Kouranko,  le  Soulimana ,  le  Kissi  et  le  Sangara  aient 
été  visités  par  les  voyageurs  arabes.  Leurs  écrivains  sont 
silencieux  sur  ces  contrées. 

U  est  fâcheux  qu'en  agrandissant  de  toutes  parts  le  monde 
connu  des  anciens,  les  Arabes  n'aient  pas  mis  dans  leurs 
écrits  cette  clarté  et  cette  précision  dont  les  Grecs  et  les 
Romains  leur  avaient  fourai  des  modèles.  Le  despotisme 
politique  et  religieux  arrêta  chez  eux  l'essor  de  la  pensée 
et  l'esprit  d'examen.  Ils  traduisirent  Ptolémée,  dont  leurs 
découvertes  faisaient  sentir  l'insuffisance.  Là  oii  ces  décou- 
vertes ne  les  éclairaient  pas,  ils  prirent  pour  guides  Stra- 
bon  et  Pomponius  Mêla,  et  s'égarèrent.  Leurs  observations 
astronomiques  n'étaient  point  assez  précises  pour  réformer 
le  système  géographique  des  hommes  de  l'école  d'AJexan- 
drie.  Us  s'efforcèrent  de  déterminer  les  latitudes  des  lieux, 
par  ladurée  des  plus  grands  jours  ;  ils  divisèrent  en  climatsle 
monde  connu  de  leur  temps,  et  chaque  climat  en  un  cer- 
tain nombre  de  régions.  Les  itinéraires  seuls  leur  servi- 
rent à  fixer  les  distances  respectives  :  leurs  cartes  ne  forent 
assujéties  à  aucune  projection.  Entre  leurs  mains  la  géo- 
graphie positive  fit  peu  de  progrès.  Leurs  brillantes  en* 
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tr^pnseSy  lears  coarses  aventareuses  semblaient  promettre 
des  résultats  plus  étendus. 

Cependant  il  nous  faut  quitter  les  camps  arabes ,  les 
belles  régions  de  l'orient,  et  porter  nos  regards  vers  des 
contrées  moins  favorisées  du  ciel.  Un  peuple  tout  aussi 
fanatique  et  non  moins  brave  que  les  apôtres  armés  du 
prophète,  le  peuple  d'Odin  reparaît  sur  la  scène,  sous 
les  noms  de  Normans,  de  Waregues  et  d'Ostmen;  il  prend 
la  mer  pour  le  théâtre  de  ses  exploits,  et  sur  les  barques 
des  pirates  scandinavies  se  placent  des  navigateurs  in- 
struits et  des  voyageurs  avides  de  découvertes.  La  mé- 
moire des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  géographie  nous 
a  été  conservée  par  le  roi  Alfred,  par  Adam  de  Brème, 
par    ïHeimS'Kringlay  ouvrage  historique  de  Snorro, 
écrit  dans  le  douzième  siècle;  par  diverses  autres  chro- 
niques islandaises,  et  par  la  carte  des  deux  frères  Zeni. 
Uoccident  prend  connaissance   des    régions    du    nord 
dans  l'extrait  clair  et  précis  de  deux  relations  Scandina- 
ves qu'Alfred  le  Grand  inséra  dans  sa  traduction  anglo- 
saxonne  diOrosius.  La  première  montre  le  Nonvégien 
Other  retraçant  ses  voyages  depuis  le  Halogaland  en  Nor- 
vrége,  jusqu'à  la  Biarmie  à  l'est  de  la  mer  Blanche,  et  d'un 
autre  côté  le  long  des  côtes  norvégiennes  et  danoises,  par 
le  Sund,  jusqu'à  la  ville  de  Hœthum  ou  Sleswick.  L'autre 
relation  était  celle  du  Danois  TFulfstanj  depuis  Sleswick 
jusqu'à  Truso,ville  commerçante  dans  le  pays  d'Estum  ou 
la  Prusse. 

Alfred  comprend  dans  la  Scandinavie  les  pays  suivans  : 
la  Biarmie,  la  Finnmai^kie,  le  Queenland,  la  Gothie,  la 
Suède,  la  Norwége  et  le  Danemark.  Le  nom  le  plus  an- 
cien pour  désigner  toutes  les  contrées  de  la  Scandinavie 
habitée  par  des  Goths,  paratt  avoir  été  celui  de  Manna^ 
heim{ patrie  des  hommes),  nom  que  le  latin  du  moyen 
âge  traduit  énergiquement  par  l'équivalent  de  ces  mots, 
fabrique  du  genre  humain. 

JjSl  description  de  la  Baltique  par  Wulfstan ,  publiée 
.par  Alfred,  est  beaucoup  plus  complète  que  celle  d'Egin* 
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hard,  qui  n'en  connaissait  pas  Vextrémité  orientale^  Wulfi^ 
tan  mentionne  aussi  la  Prusse^  sous  le  nom  de  WitUmJU 
Le  même  voyageur^  comme  ses  compatriotes  ^  donnait  Té- 
pithète  d'Estiens  à  tous  les  peuples  qui  babitaiebt  à  Test 
de  la  Vistule.  Les  Scandinaves  décrivent  aussi  la  Polo- 
gne, qui  porte  le  nom  de  PouUna'-Land  dans  les  Sagas. 
Cest  le  Wùlaltmd  d*Alfred,  ou  pays  de  la  Vistule. 

Depuis  le  neuvième  siècle,  les  côtes  les  plus  reculées  de 
la  mer  du  Nord  furent  visitées  par  les  Normans.  Quoique 
éloignée  de  leur  patrie,  ils  visitèrent  Tlrlande  de  trà&- 
bonne  heure,  peut-être  dès  le  septième  siècle.  Ils  y  fondè^ 
rent  les  royaumes  de  Dublin,  d'UIster  et  de  Connaugbt, 
long- temps  leurs  tributaires;  ils  firent  connaître  plus  exac- 
tement et  les  Orcades  et  les  Shetland.  Us  se  fixèrent  dans 
la  province  de  Caithness,  la  plus  septentrionale  de  TEcosse. 
Us  conquirent  en  893  les  Hebudes  des  anciens^  situées  le 
long  des  eûtes  occidentales  de  TEcosse,  et  qui  dépendirent 
de  la  Norwëge  jusqu'en  1266.  L'audace  ou  le  hasard  les 
conduisit  en  86  x  aux  Ues  Feroer,  archipel  lointain  qui 
semblait  annoncer  d'autres  terres.  Vers  la  même  époque , 
l'Islande  fut  abordée  par  leurs  navigateurs,  et,  ce  qui  semble 
assez  extraordinaire,  ils  en  indiquèrent  la  vraie  circonfé- 
rence d'une  manière  conforme  aux  observations  modernes 
des  astronomes  français.  Marins  infatigables,  ils  ne  s'arrê- 
tèrent pas,  ils  abordèrent  aux  rivages  du  Groenland  vers 
98a.  On  a  soutenu  que  ce  pays,  ainsi  que  l'Islande ,  était 
connu  avant  cette  époque,  rien  n'est  plus  incertain  et  moins 
appuyé  de  preuves  :  ce  qui  paraît  hors  de  doute,  c'est  qu'il 
fut  peuplé  par  les  Scandinaves  Islandais;  que  leurs  éta- 
blissemens  étaient  précaires;  qu'en  y  avait  bâti  deux  villes^ 
Garda  et  Hraitalid;  que  la  partie  la  plus  orientale  et  la 
plus  méridionale  de  la  côte  ouest  du  Groenland  mérite 
seule  par  sa  brillante  verdure  d'été,  ses  bosquets  de  bou«- 
leaux  et  le  parfum  de  ses  fleurs,  le  nom  de  Terre-^Ferte 
qu'elle  reçut  des  Islandais.  Cest  là  par  conséquent  qu'on 
doit  {dacer  l'une  des  deux  anciennes  colonies  Scandinaves. 
On  doit  chercher  l'autre  au  nord  du  cap  de  Désolation. 
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Des  ruines  de  bameaax  et  d'églises  viennent  encore  ap- 
puyer la  probabilité  de  ces  deux  identités. 

Ici  se  présente  une  question  d'une  toute  autre  impor- 
tance :  lès  Normans  ont- ils  découvert  F  Amérique  avant 
Colomb  7 

Les  histoires  de  Snorro,  celles  deTorfœus  et  de  Jonas 
Arngrimy  les  vieilles  annales  d'Islande,  par  Hauk,  et  les 
<li8sertatioDS  de  Suhm ,  ont  conservé  la  mémoire  des  dé^ 
couvertes  de  Leif)  fils  d'Eric  Rauda,  et  de  l'Islandais  Biorn. 
L'an  X  00 1 ,  ce  demier,  cherchant  son  père  au  Groenland,  est 
poussé  par  une  tempête  fort  loin  au  sud^uest,  oh  il  aperçoit 
un  pays  plat  tout  couvert  de  bois  et  assez  fertile.  U  revient; 
Leif  se  joini:  a  lui ,  et  les  hardis  aventuriers  retrouvent  la 
côte  aperçue.  L'air  y  était  doux  pour  des  Groenlandais, 
le  soleil  restait  huit  heures  sur  l'horizon  dans  le  jour  le 
plus  court ,  ce  qui  suppose  à  peu  près  49  degrés  de  latitude. 
Cette  terre,  oii  croissait  la  vigne  sauvage,  fut  nommée  Fïn^ 
land  ou  pays  du  vin.  Des  établissemens  s'y  formèrent;  rien 
n'indique  qu'ils  aient  été  stables;  toutefois  ils  existaient  en- 
core dansla  première  moitié  du  douzième  siècle,  époque 
où  un  évéque,  Eric,  se  rendait  au  Vinland  pour  convertir 
au  christiaiûsme  ses  compatriotes  encore  païens. 

Où  chercherons-nous  maintenant  cette  contrée  de  yinr 
land}  les  récits  des  vieux  historiens  que  nous  venons  d'in* 
diquer  semblent  nous  la  montrer  sur  les  côtes  de  VAmé^ 
rique  septenirhnale.  C'est  aux  relations  des  deux  Zeni  et 
à  la  carte  de  leurs  navigations  à  donner  La  solution  de 
cette  question  difficile. 

Les  nobles  Vénitiens  dont  il  s'agit  ici  visitèrent  de  nou- 
veau, soit  en.  i3Ôo,  soit  de  iSgi  à  iSga,  les  pays  décou- 
verts par  les  Scandinaves,  ou  du  moins  en  recueillirent 
une  description  qui  semble, à  travers  beaucoup  d'obscuri- 
tés, confirmer  les  relations  islandaises.  Leur  Frislandcj, 
d'après  les  recherches  savantes  de  MM.  Buacfae  et  Eggers, 
doit  s'identifier  avec  i*arcbipel  des  tics  Feroer.  Les  terres 
qui  portent  chez  les  Zeni  les  noms  & Engroneland  et 
de  GroUmdia  peuvent  s'appliquer  à  la  côte  sud -est  du 
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A  celte  obscure  période  appartient  Tonvra^  de  Z>î- 
euil,  moine  irlandais.  Il  contient  Teâctrait  des  mesures  de 
Vemptre  romain,  prises  sons  Thëodose^  et  quelques  traits 
particuliers  sur  le  Nil  et  sur  les  lies  de  l'Ecosse.  Ce  livre, 
publié  pour  la  première  fois  par  M.  Walckenaer,  a  ob- 
tenu rhonneur  d'être  révisé  et  commenté  par  M.  Letrcmne. 

Cependant  le  clergé,  mattre  de  l'instruction  publique,  et 
les  rois  des  siècles  féodaux  encourageaient  les  étudiss  géo« 
graphiques  ;  Guillaume  de  Wykeham  était  un  de  ces  pro- 
lecteurs de  la  science  au  beix:eau.  Wartou  nous  a  con- 
servé les  dispositions  suivantes ,  inscrites  par  le  bon  prélat 
dans  ses  lettres  de  fondation  d'un  nouveau  collège  à  Oxfiird  : 
«  Lorsqu'en  hiver,  à  l'occasion  de  la  fête  du  seigneur^  on 
»  de  sa  mère,  ou  de  quelque  saint,  on  fait  du  feu  dans  h 
»  grande  salle  pour  les  confrères,  lesdits  confrères  et  les 
j»  écoliei^  peuvent  à  l'issue  du  diner  et  do  souper  s'amuser 
n  d'une  manière  convenable,  par  le  chant  des  cantiques  et 
»  autres  passe-temps  honnêtes,  comme  aussi,  et  s'entre* 
9  tenant  tranquillement  de  la  poésie  des  chroniques  des 
»  di%fers  royaumes  des  merveilles  de  ce  monde,  et  de 
»  tout  ce  qui  fait  l'ornement  du  clergé.  »  On  sait  avec 
quelle  admiration  fut  reçue  la  lecture  publique,  trois  fois 
répétée ,  du  tableau  de  l'Irlande  de  Girand.  On  connatt 
également  le  soin  tout  particulier  que  Guillaume  apporta 
à  la  description  de  sa  conquête.  Le  Doomsdaybook ,  la 
plus  ancienne  des  statistiques,  en  est  la  preuve  : c^est  l'eut 
circonstancié  du  sol  et  des  hommes  d'Angleterre ,  de  ses 
produits  et  de  ses  forces,  de  sa  ricbesse  et  de  son  industrie, 
à  la  fin  du  onzième  siècle  (io8o«—  io83)  (i).  La  descrip- 
tion de  la  Marche  de  Brandebourg,  faite  de  1 1(7 5  à  1)77, 
par  Tordre  de  l'empereur  Charles  IV,  est  le  pendant  do 
cadastre  de  Guillaume.  Toutefois  il  est  probable  que  la 
géographie  eût  long-temps  langui ,  cîrconscrke  aux  con- 
trées de  notre  Eurc^,  sans  les  grandes  révolutions  de 


(1)  A  resception  de  la  priDcipauté  de  Galles  cl  des  proTinces  de  Nor- 
Uinmberlandy  Cimibcrkuid,  Vfeatmorland  elDarliaiii. 
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TAsie,  qui ,  en  produisant  sur  la  scène  une  foule  de  peuples 
jusqu'alors  inconnus^  les  mirent  en  rapport  avec  les  hom-* 
mes  derOccidenty  et  poitèrent  ceux-ci  à  visiter  la  Tartarie 
et  la  Chine.  Leur  attention  fut  surtout  attirée  par  les  con- 
quêtes des  Mongols,  qui  s'avancèrent  jusqu'en  Pologne,  en 
Silësie,  en  Hongrie.  D'un  autre  côté  les  puissances  chré- 
tiennes avaient  dissipé  d'immenses  richesses  et  consumé 
de  nombreuses  armées  dans  leurs  sanglantes  croisades. 
Elles  se  voyaient  sur  le  point  de  perdre  entièrement  le 
fruit  de  tantde  sacrifices  et  d'être  expalsées  de  Jérusalem. 
Ces  longues  guerres  leur  avaient  procuré  de  nouvelle^ 
connaissances  sur  les  contrées  orientales.  Elles  conçurent 
l'espoir  de  trouver  dans  Genghiz  -  Khan  un  appui  contre 
les  Turcs  et  les  Arabes,  et  de  l'éloigner  ainsi  de  l'Europe, 
qui  ti'emblait  au  bxxiit  de  ses  victoires  et  de  ses  ravages; 
tels  furent  les  prindpaux  motifs  des  missions  confiées  par 
les  rois  et  les  souverains  pontifes  aux  Carptn,  aux  Ruys- 
broeck  ou  Rubruquis,  aux  u^^cefiii.On  intéressa  leur  zèle  et 
leur  piété  par  l'image  de  la  religion  éplorée ,  et  c'était  pour 
obéir  à  la  voix  de  cette  fille  du  Ciel  que  ces  pieux  voyageurs, 
aussi  dignes  que  les  savans  modernes  de  la  reconnaissance 
des  géographes,  traversaient  sans  armes  les  pays  deivingt 
peuples  barbares,  et  se  présentaient  sans  peur  devant  un 
conquérant  féroce  qui  ensanglantait  à  la  fois  les  bords 
du  Hoangbo  et  ceux  de  la  Vistuie*  > 

Leurs  voyages  n'ont  pas  tous  également  enrichi  la  géo- 
graphie. Celui  d'Ascelin  (  xsi45)  n'a  rien  fait  pour  elle.  Le 
moine  dominicain,  dont  la  relation  ne  nous  est  pas  par- 
venue en  totalité,  est  à  peu  près  silencieux  sur  la  Syrie, 
la  Mésopotamie^  la  Perse  et  le  Chowarezm,  qu'il  a  tra- 
versés. 11  parle  à  peine  de  la  rive  orientale  de  la  Cas- 
pienne, terme  de  sa  course  hardie^  et  les  détails  de  son 
séjour  parm^  lès  Mongols  n'ont  qu'un  faible  intérêt.  11  n'en 
est  pas  ainsi  des  récits  de  Çarpin  et  de  Rubruquis,  que 
nous  possédons  en  entier,  et  qui  nous  tracent  un  tableau 
fidèle  des  mœurs  mongoles.  Ce  que  les  Arabes  et  les^auteurs 
byzantins  avaient  écrit  avant  eux  sur  les  contrées  qu'ils 
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visitèrent,  n*était  point  alors  connu  de  FEorope  occi» 
dentale.  Ils  restent  les  premiers  qui  lui  aient  appris  qaeU 
que  chose  d'une  partie  de  TÂsie  moyenne  jusqu'aux 
confins  de  la  Chine.  Carpin  entre  dans  quelques  détails 
sur  l'ancienne  Cumarde^  partie  sud*est  de  la  Russie  le 
long  de  la  mer  Noire;  il  place  sur  les  côtes  orientales  de 
la  Caspienne  une  nation  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Bisermines,  nom  probablement  qui  ne  signifie  autre  diose 
que  Musulmans.  On  ne  sait  trop  la  position  précise  de  ses 
Naymansj  peuple  mongol  que  les  voyageurs  chrétiens 
postérieurs  prétendaient  gouverné  parle  prêtre  Jean.  Car- 
pin  est  le  premier  qui  parle  de  son  empire.  Le  même  voya- 
geur mentionne  le  KithM  noir^  le  Kachgar  tributaire,  et 
donne  les  noms  de  plusieurs  tribus  mongoles,  noms  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  les  dénominations  d'Haïton ,  ce  qui  ne 
prouve pascomplètementcontreCarpin  :  il  paraît  seulement 
qu'il  prenait  des  hordes  particulières  pour  des  tribus  princi- 
pales. Ses  B4istarcas,vomn%  de  la  Russie, sont  évidemment 
les  Baskirs,  et  ses  KergiSy  les  Circassiens;  il  faut  chercher 
sesChazares  ou  Gbazari  dans  la  Russie  méridionale  on  la 
Crimée;  il  donne  aux  Géorgiens  leur  ancieh  nom  d'Ibé- 
riens;* il  parle  de  l'Arménie,  il  mentionne  les  Cotes  et 
plusieurs  autres  peuplades  du  C«aucase.  Mais  oii  rencon* 
trer  les  Parossitesy  voisins  des  Samojèdes,  et  peu  éloigna 
des  Russes,  ces  pauvres  Parossites  qui,  ne  pouvant  rien 
manger  à  cause  delà  petitesse  de  leur  bouche  et  dé  leur 
estomac ,  étaient  réduits  à  vivre  de  la  fumée  des  mets 
qu'ils  préparaient? 

L'itinéraire  de  Rubruquis  (  c  2 53)  se  confond  sur  plu- 
sieurs points  avec  celui  de  Carpin.  Mais  les  pays  visités 
par  le  moine  ambassadeur  de  saint  Louis  sont  plte  nom- 
breux et  ses  observations  beaucoup  plus  importantes.  Il 
|H*end  sa  route  par  la  Crimée,  où  il  découvre  lès  restes 
des  anciens  Goths  qui  parlaient  allemand;  il  visite  les 
provinces  russes  le  long  du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne, 
alors  dévastées  par  les  Mongols;  il  s'avance 'dans  les  déserts 
entre  le  Don  et  le  Fblga^  où  il  trouve  les  Morduines^  qu'il 
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appelle  Moxels  et  qu*il  dépeint  comme  païens.  S*il  est  à 
peu  près  impossible  d'identifier  ses  courses  dans  les  con- 
trées arrosées  par  le  Sir-Deria ,  il  Test  également  de  dé* 
terminer  la  véritable  position  du  pays  àiOrganonj  que 
M.  Malte-Brun  propose  de  placer  dans  une  vallée  près 
du  lac  Balcati.iTaraArorum^la  célèbre  capitale  du  Cathaj, 
et  dont  le  nom  seul  effrayait  FÂsie,  fut  le  terme  du  voyage 
de  Rubruquis.  Il  revint  en  Europe  par  le  chemin  qu'il 
avait  parcouru  en  allant ,  c'est-à-dire  par  les  contrées  voi- 
sines de  la  Caspienne  et  l'Arménie. 

De  tous  les  voyageurs  du  moyen  âge  Rubruquis  est  celui 
qui  fournît  les  plus  amples  détails  sur  le  prêtre  Jean.  Il 
donne  ce  nom  au  prince  Unkchan ,  chrétien  nestorien,  qui 
résidait  à  Karakorum  et  régnait  sur  les  tribus  mongoles  de 
Merkit  et  deKeraït;  mais  ce  qui  rendit  sa  relation  précieuse 
pour  l'Europe  du  moyen  âge,  ce  fut  la  masse  de  connais* 
sances  nouvelles  qu'elle  mit  en  circulation.  Elle  fit  voir  que 
des  peuples  nombreux  et  de  grands  pays  occupaient  cette 
partie  du  globe  que  les  géographes  anciens  avaient  cou- 
verte des  eaux  de  l'océan.  UEoûSy  cette  mer  fabuleuse  de 
l'antiquité  9  disparut  pour  toujours.  La  Caspiesne  parut 
comme  un  grand  lac  isolé.  L'obseiTation  des  mœurs  et  des 
usages  fut  sans  cesse  présente  à  sa  pensée.  Il  apprit  le  pre« 
mier  que  les  khans  mongols  tiraient  un  produit  considé^ 
rable  des  lacs  salés  de  la  Crimée;  que  le  koumis,  boisson 
favorite  de  leurs  sujets,  se  préparait  en  faisant  fermenter 
le  lait  de  jument.  Il  connut  avant  Marc  Polo  l'eau -de-vie 
de  riz  ou  aiTak;  il  décrivit  les  bœufs  grognans  du  pays 
de  Tangut,  et  les  ânes  sauvages,  si  légers  à  la  course,  des 
environs  de  Karakorum ,  avec  l'exactitude  d'un  natura- 
liste moderne.  Il  remarqua  dans  la  Caramanie ,  près  d'Ico* 
nium,  les  alunières  qui  ont  approvisioné  l'Europe  jus* 
qu*au  XT* siècle.  Et  le  premier,  depuis  Ammien  Marcellin, 
il  signala  la  rhubarbe  comme  remède. 

Mais  de  tous  les  voyageurs  du  moyen  âge ,  le  plus  cé- 
lèbre est  Marco  Polo.  C'est  à  lui  que  la  géographie  mo- 
derne de  l'Asie  doit  sa  naissance,  et  après  six  siècles  c'est 
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encore  à  lui  qtfelle  emprunte  plus  d'un  de  ses  chapitres* 
Marco  Polo  est  un  témoin  authentique  de  cette  famease 
nation  des  Mongols,  alors  maîtresse  du  monde,  et  de  cette 
Chine,  berceau  long-temps  ignoré  d'une  civilisation  tiès- 
avancée.  Observateur  judicieux,  quoique  égaré  par  les 
idées  de  son  siècle ,  il  nous  a  légué  un  grand  nombre  de 
faits  d'histoire  naturelle  et  morale,  empreints  d'un  carac- 
tère de  vérité  auquel  nos  connaissances  rendent  chaque 
jour  hommage.  Naïf  et  sincère  comme  Hérodote,  il  cache 
souvent  sous  des  récits  fabuleux  des  vérités  déguisées. 
Enfin  les  découvertes  de  cet  illustre  Vénitien,  en  reculant 
•vers  l'orient  les  bornes  de  l'àsie,  excitèrent  le  génie  de 
Christophe  Colomb  et  Tentratuèrent  dans  des  routes  in- 
connues où  l'attendait  un  nouveau  monde. 

Les  voyages  de  Marco  Polo  embrassent  une  période 
de  vingt-six  années,  depuis  1271  jusqu'en  1297.  Il  les  en- 
treprit après  l'élection  de  Grégoire  X,  dans  la  compagnie 
de  son  père  et  de  son  oncle.  Ces  derniers  avaient  déjà 
vécu  dans  l'Orient  pendant  plusieurs  années,  s'occupant 
d'affaires  commerciales.  Ils  avaient  visité  les  bords  du 
Volga,  Sarai,  Bolghar,  séjour  d'un  des  petits-fils  de  Gen- 
ghiz-Khan,  la  grande  ville  de  Bokhara,  et  s'étaient  avan- 
cés au-delà  des  extrémités  connues  de  l'orient  jusqu'à  la 
résidence  de  Koublaï,  empereur  des  Tartares,  d'oil  ils 
étaient  retournés  en  Europe  par  la  petite  Arménie.  Ils 
avaient  promis  à  Koublaï  de  revenir  à  sa  cour;  ils  tinrent 
parole  et  se  mirent  en  route  en  1^71,  avec  le  jeune  Polo , 
fils  de  Nicolo,  alors  âgé  de  dix>neuf  ans.  L'itinéraire  de 
ce  second  voyage  est  d'une  haute  importance  géographi- 
que. Il  nous  montre  une  ligne  immense ,  parcourue  dans 
l'intérieur,  dans  l'est  et  dans  le  sud  de  l'Asie,  ainsi  que 
sur  les  mers  qui  baignent  les  cdtes  méridionales  de  ce 
grand  continent.  Cette  ligne  embrasse  les  pays  entre  la 
mer  Noire  et  la  Caspienne,  la  Perse,  les  terres  des  Tur- 
comanSy  la  Boukharie,  le  Badakhchan,  lès  monts  Belour, 
Kaschgar,  les  déserts  de  Lop  et  de  Kobi,  Pékin,  la  Chine 
orientale  et  méridionale,  une  partie  des  tles  de  la  Sonde ^ 


DE  GÉOGRAPHIE.  37 

la  navigation  de  leurs  parages,  celle  des  nijers  au-^delà  du 
Gange  y  du  golfe  du  Bengale,  des  côtes  du  Malabar  et  du 
golfe  Persique,  etc« 

Le  récit  de  Marco  Polo  est  génëralement  le  résultat  de 
robservatioQ  personnelle.  Toutefois  il  y  a  des  ouï-dire 
intercalés  dans  le  texte  et  télleinent  confondus  qu  il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  au  voya-r 
geur  de  ce  qui  lui  a  été  raconté.  De  là  l'incertitude  qui 
règne  sur  quelques  parties  de  sa  route  et  sur  plusi^urs 
points  visita  par  lui.  Mais  tel  qu'il  est  ce  texte  rc^ste  une 
mine  abondante  de  renseignemens.  Marco  Polo  nous  mon^ 
trela  riche  industrie  de  Bagdad,  de  la  Géorgie,  de  Tauris 
et  de  la  Perse ,  et  s'émerveille  de  leurs  étoffes  de  soie« 
Dans  le  Badakbchan,  dont  le  climat  salubre  guérit  les 
voyageurs  malades,  il  signala  les.beaux,troupeaux  de  mou^ 
tons  sauvages,  les  chevaux  agiles  et  les 'mines  de  pieires 
précieuses  qui  fournissent  les  rubis  balais,  le  lapis  lazuli 
et  d'autres  minéraux.  Physicien  sur  les  monts  Belour,  il 
observe  que  le  feu,  dans  cette  atmosphère  raréfiée ,  brûlait 
avec  moins  xle  vivacité  et  de  force.  Il  déorit  exactement 
l'animal  porte  musc  et  le  grand  faisan.  Ses  détails  sur  la 
Soukharie  et  la  Chine  sont  d'un  géographe.  U  avait  par- 
couru la  plMS  grande  partie  des  provinces  de  ce  vaste  em^ 
pire;  il  ne  les  décrit  pas  toutes,  mais  il  nous  trace. ui\ 
rapide  tableau  de  ses  villes  les  plus  importantes,  de  Com- 
babê  ou  Pékin, de  Nankin  et  de  la  ville  de  Quinsaif  1^ 
plus  grande  du  monde,  et.dont  les  innombrables  habitans 
consomment  par  jour  quatre-vingt-quatorze  quintaux  de 
poivre.  U  mentionne  le  commerce  de  Canfu  avec  les  Indes 
et  les  îles  k  épiceries.  II  ne  dit  rien  du  thé  et  n'oublie  pas 
la  porcelaine  :  il  donne  ce  nom  aux  cauris  des  Maldives; 
il  s'étonne  de  la  rareté  de  l'argent  à  la  Chine  et  de  son 
haut;  prix  comparé  à  celui  de  l'or.  Il- parle  du  papier  mon-r 
naie  et  de  la  cherté  des  fourrures;  et  le  charbon  de  terre 
ou  la  pierre  noire,  comme  il  l'appelle,  n'échappe  pas  à  son 
observation. 

Le  voyageur  vénitien  a  consigné  sur  le  nord  de;  l'Asie 
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quelques  ddtails  curieux.  On  lui  a  dit  que  le  sol  de  ces 
contrées  septentrionales,  composé  de  marais ,  restait  ense* 
veli  sous  les  neiges  et  les  glaces  la  plus  grande  partie  de 
Tannée;  qu'au  lieu  de  chariots  les  habitans  se  servent  de 
petits  traîneaux  tirés  par  des  rennes,  et  qu'enfin  les  pré- 
cieuses fourrures  s'y  trouvent  en  abondance.  Â  ces  traits  on 
reconnaît  la  Sibérie. 

Marco  Polo  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  Bengale  aux 
JËuropéens;  mais,  tout  en  faisant  l'éloge  de  sa  fertilité ,  de 
la  beauté  de  ses  cotons ,  de  son  sucre  et  de  ses  récoltes  de 
riz  et  d'indigo  y  il  semble  le  confondre,  ainsi  que  lePégu, 
avec  les  provinces  du  Gathai.  Il  décrit  les  villes  des  côtes 
orientales  et  occidentales  de  l'Inde ,  mais  il  se  tait  sur  celles 
de  l'intérieur;  ce  qui  peut  passer  pour  un  oubli  volon- 
taire, car  il  sait  beaucoup  de  choses  de  ces  contrées;  il 
n^ignore  ni  les  castes  de  Tlnde,  ni  l'aversion  des  Hindous 
pour  la  mer,  ni  la  manière  de  voyager  en  palanquin,  ni 
les  danses  voluptueuses  des  courtisannes,  ni  la  rareté  des 
chevaux  dans  ces  contrées.  Il  nomme  le  Japon  Cipangu, 
d'après  la  dénomination  chinoise  Schilyn.  Il  place  sept 
mille  quatre  cents  tles  dans  la  mer  de  Cin  ;  il  sait  aussi 
quelque  chose  parles  rapports  qu'on  lui  a  faits  de  la  grande 
Java  (peut-être  l'île  de  Bornéo),  abondante  en  épiceries 
que  les  Chinois  venaient  acheter.  Sa  petite  Java,  où  il  de- 
meura cinq  mois,  est  bien  certainement  l'ile  de  Sumatra, 
sur  laquelle  il  fournit  des  renseignemens  assez  étendus. 
La  mention  qu'il  fait  de  l'tle  de  Malaiur  et  de  la  ville  de 
ce  nom  prouve  qu'il  avait  entendu  parler  de  ce  peuple 
fameux  qui  s'était  tant  répandu  au-delà  de  Malacca.  Sa 
navigation  dans  les  mers  de  l'Inde  paraît  l'avoir  conduit 
aux  îles  de  Nicobar  et  d'Andaman,  dont  il  signale  les  ha- 
bitans comme  cruels  envers  les  étrangers  et  anthropopha- 
ges. Il  cite  encore  Ceyian  et  n'oublie  pas  la  pèche  des 
perles;  quant  à  Madagascar  et  aux  côtes  orientales  de  l'A- 
frique, il  ne  les  connaît  que  d'après  les  écrivains  arabes, 
dont  il  se  plaît  à  répéter  les  récits  fabuleux. 

Si  même  aujourd'hui  les  voyages  du  noble  Vénitien 
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donnent  les  hommes  courageux  et  entreprenans,  quels 
sentimens  d'admiration  ne  durent-ils  pas  inspirer  à  une 
époque  oii  les  communications  étaient  si  difficiles  ^  Leur 
importance  justifie  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés,  détails  d'autant  plus  nécessaires  que  la  relation  de 
ces  courses  lointaines  renferme  une  grande  partie  des 
connaissances  géographiques  ;du  moyen  âge.  Marco  Polo 
est  le  Humboldt  du  zm*  siècle.  <       <" 

Sur  les  traces  de  cet  intrépide  voyageur  et  des  mission*, 
naires  qui  l'avaient  précédé,  se  pressèrent  d'autres  mar->. 
chauds  italiens,  parmi  lesquels  Pegoletti  (i345)  mérite 
d'être  cité;  son  itinéraire  est  curieux  comme  route  com* 
merdale;  il  nous  indique  la  ligne  qu'on  suivait  alors  lors* 
qu'on  se  rendait  avec  des  marchandises  d'Azof  à  la  Chine- 
Cette  ligne  traverse  la  partie  moyenne  et  orientale  de  l'A* 
sie,  Âzof,  Astrakhan,  Saracanco  ou  Saratschick  en  Tar- 
tarie;  Ourghenz,  dans  le  Kharizm;  Otrar,dansle  voisinage 
de  Bokhara;  Almalekh  (Al  Malik),  dans  la  petite  Bou- 
kharie;  Khami  (Kan-Tcheou),  près  de  la  grande  muraille 
de  la  Chine,  et  Cassai,  peut-être  Quin-Say,  aujourd'hui 
Hang-Tcheou.  Le  terme  du  voyage  de  Pegoletti  dans  l'est 
paraît  avoir  été  Cambalu  ou  Pékin,  nommé  Gamaleccù 
dans  l'itinéraire.  Sa  route  de  retour,  qu'il  décrit  égale** 
ment,  indique  celle  que  les  caravanes  de  son  temps  sui- 
vaient en  revenant  des  Indes  pour  gagner  les  bords  de  la 
Méditerranée. 

La  religion,  la  politique  et  le  commerce,  ces  trois 
grands  mobiles  de  toutes  les  grandes  entreprises,  conti- 
nuèrent pendant  lesxiv^  et  XV*  siècles  à  diriger  l'attention 
vers  l'Asie  centrale.  Parmi  les  voyageurs  et  les  géographes 
de  la  première  partie  de  cette  période ,  nous  distingue- 
rons Haïton,  Oderic  de  Portenau  et  Mandeville ,  qui  ont 
ajouté  peu  de  vérités  et  beaucoup  d'erreurs  aux  notions  re- 
cueillies par  Marco  Polo« 

JJHistoire  orientale  du  premier  renferme  une  géogra- 
phie générale  des  principaux  états  de  l'Asie,  à  l'exception 
de  la  presqu'île  au-delà  du  Gange  et  des  lies  voisines  j;^ 
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comme  Mandeville  il  place  un  certain  royaume  de  Tarse, 
entre  la  Chine  et  le  Turkestan  ;  il  donne  le  nom  SIgours 
à  fies  habitans,  parmi  lesquels  on  rencontrait  des  dire*- 
tiens  qui  se  servaient  de  lettres  particulières.  Son  ta- 
bleau du  Turkestan  est  plein  de  vërité;  ce  qu^il  dit  des 
mœurs  chinoises  est  également  exact  :  on  voit  qu*il  a  mis 
à  contribution  Rubruquis  et  les  autres  moines  voyageurs, 
et  qu'il  a  profité  des  écrits  des  auteurs  mongols. 

Mu  par  un  zèle  ardent  et  se  dévouant  aux  travaux  des 
missions  lointaines ,  Oderic  de  Portenau  se  dirigea  vers 
FAsie;  arrivé  à  Constantinople,  il  traverse  la  mer  Noire, 
prend  terre  à  Trébisonde,  marche  sur  Ormus  et  s'embar- 
que *dans  ce  port  pour  la  côte  du  Malabar,  oiï  il  séjourna 
quelque  temps.  Les  ties  de  Ceylan,  de  Sumatra,  de  Java 
et  de  Bornéo  virent  successivement  Tinfatigable  mission* 
naire;  il  aborde  sur  les  côtes  méridionales  de  la  Chine,  et 
traverse  ce  vaste  empire  du  sud  au  nord  pour  arriver  à 
Kambaleth  (Pékin).  Sa  route  de  retour  fut  à  peu  près 
celle  que  Marco  Polo  avait  prise  en  allant.  Il  est  a$se« 
difficile  de  le  suivre  dans  cette  partie  de  son  voyage  qui 
se  termine  au  Tibet  et  n'ajoute  presque  rien  aux  connais* 
sances  précédemment  acquises.  Quelques  détails  neufs  sur 
la  côte  du  Malabar,  la  culture  du  poivre,  l'usage  antique 
des  femmes  de  l'Inde  de  se  brûler  avec  le  corps  de  leurs 
maris,  sur  les  pratiques  religieuses  des  Hindous  et  les  pé- 
nitences de  leurs  faquirs ,  voilà  tout  ce  qui  paratt  digne 
d'être  recueilli  de  son  ennuyeuse  relation.  Un  trait  lui  est 
particulier,  c'est  que  très-souvent  il  affirme  par  serment 
la  vérité  de  plusieurs  de  ses  récits,  qui  n'en  paraissent  pas 
moins  incroyables. 

Mandeville,  chevalier  anglais,  parcourut  l'Asie  dans 
le  même  temps  quOderic,  et  la  conformité  de  leurs  rela- 
tions ferait  supposer  que  l'un  a  copié  l'autre,  ou  qu'ils  ont 
puisé  tous  deux  dans  une  source  commune.  Il  n*âait 
bruit  alors  que  des  merveilles  de  l'Orient.  Mandeville 
voulut  les  connaître,  il  quitta  l'Angleterre  en  i3a7,  tra-- 
versa  la  France  et  se  rendit  à  la  Terre-Sainte;  loin  d'y 
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guerroyer  en  bon  chevalier  contre  les  infidèles,  il  servit 
le  Soudan  d'Egypte  et  suivit  le  grand  khan  du  Gathai 
dans  ses  guerres  contre  le  roi  de  Manci  (la  Chine  méri- 
dionale). Son  itinéraire  est  le  même  que  celui  d'Oderic;  il 
met  également  à  contribution  la  géographie  d'Haïton,  et 
transcrit  des  morceaux  entiers  des  vieilles  chroniques  du 
temps.  On  a  accusé  les  moines  contemporains  de  quelques- 
unes  de  ces  additions;  peut-être  Mandeviile  lui-même  vou-^ 
lut-il  renchérir  sur  ses  prédécesseiu^.  Il  prend  ses  monstres 
dans  Pline  y  ses  miracles  dans  la  Légende.  Ses  récits  offrent 
des  tles  habitées  par  des  géans  qui  ont  cinquante  pieds  de 
haut,  des  diables  qui  du  sommet  des  montagnes  vomissent 
des  flammes  sur  les  pauvres  voyageurs,  et  un  certain 
agneau  de  Tartarie  engendré  par  un  melon.  Il  place  son 
prêtre  Jean  dans  la  ville  de  Suze,  et  Thistoire  qu'il  en  rap- 
porte semble  être  mêlée  de  quelques  traditions  indiennes; 
son  voyage  n'a  rien  de  géographique,  si  ce  n'est  quelques 
détails  nouveaux  sur  l'Egypte  et  la  Palestine. 

Si  le  goût  des  fables  règne  dans  presque  toutes  les 
relations  du  xxy^  siècle ,  celles  du  xv*  commencent  à  se 
dégager  des  couleurs  du  merveilleux.  Gonzalez  de  Cla* 
vijo  paraît   à   cette  époque   comme    un  voyageur  in- 
struit et  véridique.  Envoyé  en  ambassade  à  Tamerlan, 
par  Henri  III,  roi  de  Castille,  il  s'embarqua  le  ai  mars 
i4o3  pour  Constantinople ,  d'oil  il  se  rendit  par  la  mer 
Noire  à  Trébisonde,  l'Arménie,  le  nord  de  la  Perse  et  le 
Khoraçan,  dans  la  ville  de  Samarcand,  près  de  laquelle 
campait  Tameilan.  Il  décrit  avec  pompe  les  fêtes  qui  lui 
furent  données  par  le  conquérant,  et  ce  tableau  peut  ser- 
vir à  prendre  une  idée  du  luxe  et  de  l'industrie  orientale 
à  celte  époque.  On  trouve  dans  Qavijo  des  détails  très- 
curieux  sur  le  commerce  de  l'Orient.  Celui  de  Samarcand 
était  florissant ,  les  Russes  et  les  Tartares  venaient  y  échan- 
ger leurs  cuirs,  leurs  pelleteries  et  leurs  toiles  contre  les 
étoffes  de  soie,  le  musc,  les  pierres  précieuses  et  la  rhu- 
baibe  du  Cathai.  Tauris,  alors  riche  et  active,  recevait 
aussi  les  mêmes  articles  et  les  échangeait  avec  les  pro^ 
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duits  d'Europe  apporta  par  les  Génois.  Suhania  était  en- 
core un  marché  considérable ,  c'était  le  grand  entrepôt 
de  la  Perse  et  des  Indes;  les  caravanes  de  cette  dernière 
contrée  y  arrivaient  dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  aoûU 
Yezd  et  Sei*pi  y  en  envoyaient  également;  le  Kboraçan  y 
faisait  parvenir  ses  toiles  de  coton  et  ses  colons  filés;  Or* 
mus,  ses  perles;  et  les  marchands  du  Cathai,  leurs  pierres 
précieuses  et  leurs  beaux  rubis.  Clavi  jo  est  le  premier  qui 
nous  fasse  connaître  cette  route  commerciale  entre  riude 
et  l'Europe.  C'est  aussi  le  premier  des  voyageurs  du  moyen 
âge  qui  ait  rejeté  les  prodiges  de  sa  relation  ;  elle  contient 
sur  quelques  lieux  de  l'Asie  les  seuls  documens  que  nous 
possédions  encore. 

Celle  de  l'Allemand  Schildberger,  qui  suivit  Tamerlan 
dans  ses  conquêtes,  trop  vague  et  trop  incoirecte,  n*oflre 
pas  de  grandes  lumières  à  la  géographie.  On  trouve  plus 
d'instruction  dans  les  Voyages  de  JosaphatBarbaro,  noble 
Vénitien,  envoyé  par  sa  république  à  Tana,  en  i436,  et  en 
Perse  auprès  du  roi  Ussum^Cassam,  en  147 3.  Il  parcourut 
une  grande  partie  de  la  Tartarie  pendant  sa  première 
absence,  qui  dura  seize  années;  plus  tard  il  visita  les  prin- 
cipales villes  de  la  Perse,  telles  que  Schiras,  qui  comptait 
alors  deux  cent  mille  habitans;  Yezd,  riche  par  ses  manu- 
factures de  soie;  Strava  ou  Estrava  (FÂstrabad de  nos  jours), 
active ,  commerçante  et  populeuse.  Se$  détails  sur  la  Russie 
ne  manquent  pas  d'intérêt.  Le  duché  de  ce  nom  était  alors 
sans  force  et  mal  peuplé,  et  Moscou  renfermait  de  vastes 
espaces  couverts  de  bois.  Il  nous  montre  la  Géorgie  déchue 
de  son  ancienne  civilisation ,  et  n'en  conservant  d'autres 
indices  que  des  mœurs  corrompues.  Ce  qu'il  dit  des  peu- 
plades du  Caucase  est  inintelligible;  les  noms  sont  trop 
défigurés  dans  cette  partie  de  sa  relation  pour  qu'on  puisse 
la  mettre  à  profit. 

Barbaro  termine  cette  longue  suite  de  voyageurs  qui  ^ 
depuis  le  xiu*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv*  y  parcoum* 
rent  l'intérieur  de  l'Asie.  C'est  en  réunissant  leurs  dé- 
couvertes partielles  et  leurs  difTérens  itinéraires,  que  les 
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géographes  de  ces  diverses  époques  essayèrent  de  tracer 
l'ensemble  de  la  terre.  Cest  à  Taide  de  ces  matériaux 
incomplets  que  les  Mailin  Sanudo,  les  Pietro  Visconti, 
les  frères  Piziganî,  les  Giroldîs,  les  Pareto,  les  Bianco, 
les  BedraziOylesBenincasa,  les  Martin  Brazl,  les  F.  Mauro, 
les'  auteurs  de  la  Carte  des  voyages  des  frères  Zeni  et  de 
Marco  Polo^  et  quelques  autres  géographes  dont  les  noms 
sont  inconnus,  dessinent  ces  cartes  grossières ,  sur  les- 
quelles on  trouve  réunies  et  les  indications  récentes  et  les 
idées  des  anciens,  dénaturées  par  l'ignorance  et  accom- 
modées au  besoin  de  remplir  des  lacunes  ou  de  servir  des 
hypothèses  bizarres.  Dans  plusieurs  de  ces  cartes  on  voit 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  représentées  comme  une 
grande  tle,  et  l'Afrique  terminée  au  nord  de  l'équateur  et 
baignée  de  ce  câté  par  la  mer,  comme  l'avaient  cru  ErîEt- 
tosthènes  et  Strabon,  dont  les  idées  s'étaient  maintenues 
dans  l'Europe  occidentale. 

Les  cartes  de  Sanudo  et  de  Bianco  indiquent  la  plupart 
des  états  de  l'Europe ,  et  tracent  les  trois  états  du  nord 
qui  tiennent  à  la  Russie  par  une  langue  de  terre  très* 
étroite.  La  figure  de  l'Asie  méiidionale  y  est  tout-à-fait 
informe,  et  les  Tartares  occupent  le  nord  de  cette  partie 
du  monde.  On  trouve  sur  d'autres  cartes  de  Fépoquedont 
nous  nous  occupons  quelques  vagues  indications  de  décou- 
vertes faites  à  l'ouest  de  FEurope  et  de  TAfrique  dans  les 
xic,  XII*  et  xni©  siècles.  La  mention  d'une  île  Jlntilia^ 
placée  à  l'ouest  des  Canaries,  existe  sur  plusieurs  de  ces 
cartes,  et  notamment  sur  celles  de  Bianco,  de  Bedrazio  et 
de  Pareto.  Le  savant  Buache  a  cherché  à  prouver  que 
cette  Antilia  n'était  autre  qu'une  des  îles  Açores;  et  il  se 
fonde  en  partie  sur  ce  qu'elle  est  très-rapprochée  de  ces 
dernières.  La  carte  de  Bianco  a  pu  motiver  cette  opinion, 
qui  semble  détruite  par  l'inspection  de  la  carte  de  Pareto, 
que  le  géographe  français  ne  connaissait  pas.  Sur  cette 
dernière,  X Antilia  se  trouve  à  une  distance  très-considé- 
rable de  l'ancien  monde,  et  tout  à  l'occident  de  l'Océan 
Atlantique.  De  là  l'hypothèse  soutenue  par  quelques  hom- 
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mes  instruits  y  que  la  connaissance  de  cette  Antiliu,  vrai< 
ou  fabuleuse  y  parvenue  à  Christophe  Colomb ,  avait  pu 
déterminer  son  immortelle  entreprise.  Nous  dirons  dans 
un  moment  quelle  idée  il  se  faisait  de  cette  terre  lointaine, 
et  à  quelle  contrée  du  globe  il  la  rattachait. 

On  voit  aussi  sur  les  cartes  du  xnr*  siècle  un  tracé  des 
côtes  occidentales  de  TÂfrique ,  avant  les  découvertes  de 
Portugais,  qui  pourrait  faire  supposer  que  ces  hardis  na- 
vigateurs, en  doublant  le  cap  Nun  ou  Non,  et  en  s^avas- 
çant  au  sud,  ne  faisaient  que  sillonner  une  mer  déjà  j'i- 
sitée.  Une  carte  de  x  346 ,  écrite  en  castillan ,  présente  le 
cap  Bojador  comme  un  point  connu,  et  que  les  naviga- 
teurs  avaient  doublé.  Un  manuscrit  existant  à  Gènes 
conserve  le  souvenir  d'une  expédition  partie  de  Majorque 
vers  le  même  temps,  pour  se  rendre  à  Tembouchure  d'uo 
fleuve  nommé  ^'4Miame2ouJ?itt-/aura^  probablement  Rio* 
do-Ouro.  Les  tles  Canaries  paraissent  sur  cette  carte  de 
i346,  probablement  d'après  les  descriptions  des  Arabes; 
et  nie  de  Madère  même  se  montre  sur  une  autre  carte  de 
1 384>  sous  le  nom  d'Isala  di  legname,  Ttle  aux  forêts,  vtf* 
ritable  sens  du  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui,  t 

Mais  il  est  temps  de  quitter  les  travaux  mal  connus  da 
moyen  âge  et  l'époque  des  découvertes  incertaines;  il  est 
temps  d'adresser  un  dernier  tribut  d'hommages  aux  infor- 
tunés précurseurs  des  Gama  et  des  Colomb,  engloutis  dam 
les  vagues  de  l'Océan,  ou  naufragés  sur  quelques  plages 
désertes.  Une  nouvelle  carrière  va  s'ouvrir  à  nos  regards  ; 
une  ère  nouvelle  va  commencer  pour  la  géographie.  A  la 
voix  du  prince  Henri,  les  vainqueurs  de  Ceuta,  la  bous- 
sole à  la  main,  s'élancent  sur  les  flots  de  l'Atlantique.  De- 
puis long-temps  en  contact  avec  les  Maures  et  familien 
avec  la  langue  arabe i  les  Portugais  s'étaient  instruits  sur 
l'Afrique  dans  les  ouvrages  des  géographes  de  cette  nation; 
ils  savaient  quelque  chose  des  tles  Canaries  et  de  plusieurs 
points  de  la  côte  occidentale;  ils  ayaient  une  vague  con* 
naissance  des  mines  d'or  de  la  Guinée.  Les  Arabes  et  la 
marchands  juifs  leur  avaient  fourni  des  renseignemens  sar 
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lUntërieur  des  pays  dont  ils  vantaient  les  richesses.  Cepen* 
iant  il  lear  était  impossible  de  pénétrer  au  travers  du 
continent.  Les  populations  maures,  exaspérées  contre  les 
chrétiens  victorieux,  leur  fermaient  le  passage;  mais  l'es- 
prit chevaleresque  et  aventureux,  répandu  dans  toutes  les 
classes,  depuis  Théritier  du  trône  jusqu'aux  hommes  sans 
nooi,  ne  pouvait  reculer  contre  un  tel  obstacle.  Les  ma- 
rins du  prince  Henri  résolurent  d'amver  au  pays  de  Tor 
et  des  épices,  en  longeant  les  côtes  de  FOcéan. 

Le  cap  Non  avait  été  jusqu'alors  le  terme  des  naviga- 
tions. La  tradition  annonçait  d'affreux  malheurs  à  qui 
tenterait  de  le  doubler.  Le  prestige  s'évanouit  en  i433  de- 
vant les  efforts  de  GUianez*  Vers  le  même  temps  ^  les  tem- 
pêtes poussèrent  /eo/i  Gonzales  Zarco  et  Tristan  Vaz 
sur  les  rivages  de  Porto  Santo  et  de  Madère.  Celle-ci  vit 
bientôt  s'éleVer  les  premières  colonies  des  Portugais,  et 
croître,  sur  les  débris  de  ses  vieilles  forêts,  la  canne  à 
sucre  de  Sicile  et  les  vignes  de  Chypre.  D'autres  naviga- 
teurs découvrirent  les  Açores,  qu'on  prit  d*abord  pour  les 
Antilles  des  cartes  des  cosmographes;  ce  qui  détermina 
même  Martin  Behaimà  placer  sur  sa  mappemondeleCathai 
à  leur  couchant-,  leur  découverte  ne  fut  complétée  qu'^p 
i45o.  Cest  à  peu  près  vers  la  même  époque  que  le  Sénégal 
fut  abordé  peut-être  pour  la  seconde  fois.  Cinq  ans  après, 
les  tles  du  cap  Vert  devinrent  une  des  conquêtes  de  Cada 
Mosto,  dont  les  voyages  ont  un  véritable  intérêt  scientifi- 
que, tant  ses  descriptions  sont  claires  et  précises,  tant  il 
met  d'exactitude  à  décrire  l'apparence  des  côtes,  la  pro- 
fondeur de  la  mer,  et  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  la  na- 
vigation. Nous  lui  devons  également  le  récit  de  quelques- 
unes  des  découvertes  de  son  temps,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque celles  de  Pietï'o  de  Cintra,  qui  poursuivit  la  recon- 
naissance  des  côtes  d'Afrique ,  atteignit  le  premier  les  ri- 
vages de  la  Guinée,  et  alla  au  sud  de  Sierra-Leone  jusqu'au 
cap  Mesurado.  La  mort  du  prince  Henri  n*arrêta  pas  le 
mouvement  qu'il  avait  imprimé.  Son  esprit  ne  cessa  d'a- 
nimer les  Portugais  :  la  route  était  tracée.  Pour  arriver 
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au  but,  il  ne  fallait  plus  qu'une  constance  ordinaire.  Cha 
que  année  amenait  la  connaissance  d'une  terre  nouvelle 
Des  navigateurs  y  dont  les  noms  sont  oubliés ,  abordèrent 
en  1472  auxtles  du  Prince,  de  Saint-Thomc  etd'^nobon, 
situées  sous  la  ligne.  Un  an  auparavant,  la  côte  d'Or  avait 
été  visitée  par  Jean  de  Santarem  et  Pierre  Escobar  ;  ver^ 
la  même  époque,  Diego  Cam  parvint  à  l'embouchure  du 
Zaïre;  et  Alfonso  d'Aveiro  débarqua  sur  les  terres  da  Bé- 
nin ,  d'où  il  apporta  le  piment  à  Lisbonne,  qui  le  connais- 
sait depuis  long-temps.  Enfin ,  Barthélemi  Diaz  atteignit 
en  i486  l'extrémité  méridionale  du  continent  africain;  il 
la  nomma  cap  des  Tourmentes;  mais  le  génie  du  roi  Jean 
y  vit  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  il  le  dota  de  ce  nom 
d'heureux  augure,  et  bientôt  l'on  ne  douta  plus  de  la  pos* 
sibilité  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  par  mer. 

Les  premiers    navigateurs  qui  abordèrent  au    Bénin 
avaient  appris  des  habitans  qu'à  a5o  milles  à  l'est  de  leur 
pays  résidait  un  prince  qui  adorait  la  croix.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  faire  supposer  que  se  trouvait  ea 
Afrique  le  royaume  du  prêtre  Jean,  depuis  si  ]ong*temp$  j 
cherché.  Sur  la  foi  d'une  telle  indication,  le  roi  de  Portu-  | 
gai  envoya  successivement  deux  moines  à  Jérusalem,  et  ' 
Coi^ilham  et  Alfonse  de  Païra  à  Alexandrie,  pour  prendre  j 
des  informations  sur  ce  prince  chrétien.  Covilham,  après 
plusieurs  voyages  en  Egypte,  aux  mines  d'or  de  Sofala, 
à  Calicut ,  et  dans  plusieurs  villes  commerçantes  des  Io- 
des ,  transmit  à  Lisbonne  quelques  renseignemens ,  non 
sur  le  prêtre  Jean,  mais,  ce  qui  valait  mieux ,  sur  les  ri- 
ches contrées  de  l'Orient.  Ses  dépêches  furent  long-tempi 
en  route;  et  avant  qu'elles  parvinssent,  deux  |ui6  por«' 
tugais,  qui  avaient  long^temps  résidé  à  Ormus  et  à  Calicot , 
donnèrent  au  roi ,  sur  les  Indes  et  les  royaumes  qui  en 
dépendent,  les  détails  les  plus  circonstanciés.  Ces  docu- 
mens,  réunis  au  récit  de  Barthélemi  Diaz,  déterminent 
l'expédition  de  Fasco  de  Gama,  envoyé  en  i497  ^  la  re* 
cherche  des  Indes.  Le  cap  de  Bonne-^Espâ'ance  est  doubléi 
Le  génie  des  tempêtes  est  vaincu;  on  entre  dans  une  mef 
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inconniie  ;  le  monde  des  anciens  est  entièrement  détruit; 
bientôt  cent  royaumes  civilisés,  arabes  ou  indiens,  maiio- 
métans  ou  idolâtres  ;  des  iles  embaumées,  des  aromates 
précieux,  vont  être  révélés  ;  une  nature  toute  nouvelle  va 
paraître;  et  c'est  un  petit  peuple  enfermé  dans  un  cercle 
de  montagnes,  à  l'extrémité  occidentale  de  TEurope,  qui 
va  se  frayer  le  chemin  qui  mène  à  la  patrie  du  soleil. 

Après  avoir  dépassé  la  pointe  d'Afrique ,  Gama  tourna 
ses  voiles  vers  les  côtes  orientales.  Elles  n'étaient  connues 
que  des  Arabes.  Elles  se  déployèrent  pour  la  première 
fois  aux  regards  des  Européens.  L'amiral  visita  une  par- 
tie des  rivages  de  la  Gafrerie,  auxquels  il  donna  le  nom 
de  terre  de  Natal;  il  découvrit  Mozambique,  prit  terre  à 
Mombaze,  ville  de  commerce,  et  visita  le  royaume  de 
Mélinde,  où  pour  la  première  fois  des  banians  indiens  se 
montrèrent  à  ses  regards. 

Les  flottes  qui  le  suivirent  achevèrent  successivement 
la  découverte  de  l'Afrique  orientale  jusqu'à  la  mer  Bouge. 
Cette  pâîode  est  féconde  en  conquêtes  géographiques  et 
en  prodiges  de  valeur.  C'est  pendant  ce  siècle  de  travaux  hé- 
roïques que  Cabrai  arrive  à  Quiloa;  qu'Albuquerque  le 
Grand  découvre  File  de  Zanzibar;  qu'il  expulse  les  Arabes 
d'Aden;  qu'il  ouvre  la  mer  Rouge  aux  Portugais  et  leur  pro- 
cure la  connaissance  exacte  de  ses  ports  et  de  ses  rivages. 
C'est  pendant  le  même  temps  que  Tristan  d'Acunha  visite 
en  détail  l'tle  de  Saint-Laurent  ou  Madagascar;  que  d'au- 
tres navigateurs  abordent  la  côte  d'Ajan ,  nom  sous  lequel 
les  Arabes  comprenaient  tous  les  pays  entre  le  fleuve  Quil* 
mance  et  le  cap  Guardafui  ;  que  Lopez  de  Segueira  paraît 
sur  les  côtes  de  l'Abyssinie,  et  que  François  Alvarez  fait 
mieux  connaître  cette  contrée  par  la  relation  de  son  am- 
bassade. 

La  rapidité  des  conquêtes  des  Portugais  en  Asie  ne 

fut  pas  moins  merveilleuse.  Calicut  vit  aborder  Gama  en 

x49^-  Depuis  cette  année  remarquable  jusqu'en  i5i6, 

jpeodant  moins  de  vingt  années, ses  intrépides  compatriotes 

se  répandent  depuis  les  états  du  Zamorin  jusqu'à  la  Chine  ; 
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ils  visitent  en  conquërans  et  dëcrivent  souvent  avec  exac- 
titude quelques-uns  des  royaumes  maritimes  du  Malabar, 
des  côtes  de  Coromandel,  du  golfe  du  Bengale,  de  la 
presqu  Ue  de  Malacca  ;  ils  s'établissent  à  Ceylan  »  aux  An- 
kedives,  aux  Maldives,  et  font  connaître  Java,  Sumatra, 
Bornéo,  la  plupart  des  Moluques,  ainsi  qu  une  partie  de 
la  Nouvelle-Guinée;  ils  parcourent  les  mers  de  la  Chine  ^ 
découvrent  les  iles  de  Lieou  Kieou,  et  sont  poussés  par 
les  orages  jusque  sur  les  côtes  du  Japon. 

Tels  furent  les  résultats  de  cet  esprit  entreprenant,  de 
ce  mépris  du  danger,  de  cette  ardeur  de  la  gloire  qui  ani- 
maient les  descendahs  des  hommes  formés  à  Fécole  du 
prince  Henri  et  conduits  par  les  Gama ,  les  Albuquerqne, 
les  Ferez ,  les  Segueira ,  les  Castro ,  les  Silveira ,  les  d' Aa- 
drade,  les  Âlmeida,  et  tant  d'autres  capitaines  qui  oot 
porté  rhonneur  du  nom  portugais  jusqu'aux  lieux  où 
rimmense  Océan  oriental  semble  avoir  brisé  en  mille  ilt^ 
la  vaste  masse  de  TAsie.  .- 

Pendant  qu'ils  poursuivaient  vers  l'orient  le  chemin  dt 
la  renommée  et  de  la  fortune ,  l'Espagne  fut  entratnéf 
malgré  elle  dans  les  vastes  projets  de  Christophe  Co- 
lomb. 

Si  le  cadre  dans  lequel  nous  sommes  circonscrits  noos 
permettait  une  excursion ,  justifiée  par  l'édat  d'une  hauU 
célébrité,  nous  nous  arrêterions  un  moment  sur  la  vie  de 
l'iUustre  Génois;  nous  présenterions  cette  vie, pleine  dV 
gitations,  de  gloire  et  d'ameiiume,  comme  le  lien  qiî 
unit  l'histoire  de  l'ancien  monde  à  celle  du  nouveau; 
comme  le  plus  intéressant  fragment  des  annales  de  l'espèci 
humaine  ;  nous  nous  plairions  à  retracer  les  merveilles  ds 
génie  ;  l'audace  réfléchie ,  aux  prises  avec  les  préjugés  de 
l'ignorance  ;  les  grands  services  payés  de  toute  l'ingrati- 
tude des  grands  de  la  terre.  Dans  ce  récit  se  presseraieiil 
des  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé.  Nous  auriod 
à  parler  d'un  monde  ignoré  paraissant  tout*à«coup  et  àé 
rangeant  les  combinaisons  politiques  et  tout  le  systèol 
commercial  et  financier  de  l'ancien  continent;  donuaii 
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une  nouvelle  impulsion  aux  mouvemens  de  la  civilisation; 
créant  à  l'Europe  de  nouvelles  jouissances  et  de  nouveaux 
besoins  y  et  transformant  son  esprit  chevaleresque  en  une 
aventureuse  cupidité.  Mais  Texamen  de  si  grands  objets 
nous  est  interdit;  et  dans  la  mémorable  entreprise  de  Co- 
lomb^ les  seuls  progrès  de  la  géographie  doivent  nous 
occuper^ 

D'aveugles  panégyristes  ont  cru  ajoutei'  quelque  chose 
à  la  gloire  de  l'illustre  navigateur,  en  le  présentant  comme 
un  magicien  qui  avait  deviné  l'Amérique.  La  connais- 
sance des  documens  géographiques  du  temps  suffirait  seule 
pour  éloigner  une  telle  supposition.  Colomb,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit,  n'eut  ni  ne  pouvait  avoir  une  telle  pen- 
sée :  il  sut  tout  ce  que  savaient  de  son  temps  les  hommes 
les  plus  habiles*  U  jugea  comme  Aristote,  Marin  de  Tyr, 
Ptolémée  et  quelques  anciens,  que  les  rivages  de  llnde 
devaient  être  assez  rapprochés  des  côtes  d'Espagne.  Les 
cosmographes  du  moyen  âge  suivaient  cette  opinion  dans 
leurs  tracés  défectueux  ;  et,  dominés  par  une  autre  idée 
bizarre,  qu'il  devait  exister  des  terres  dans  la  partie  op* 
posée  du  globe,  pour  servir  de  contre-poids  aux  continens 
connus,  ils  inscrivirent  au  hasard  sur  leurs  cartes,  dans 
l'ouest  de  l'Atlantique,  des  terres  ou  tles  imaginaires 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  SAnle  Insulœ.  Une 
d'elles  porte  celui  ^ArUilia^  d'oiï  dérive  la  dénomination 
française  d'Antilles.  Ces  lies  n'indiquaient  pas  un  nouveau 
monde,  mais  le  commencement  de  l'Asie.  Toscanelli  ne 
les  croyait  séparées  du  Japon,  ou  de  CipangOy  que  par  un 
espace  de  aa5  lieues;  et  dans  sa  pensée  comme  dans  celle 
de  Colomb,  des  terres  étrangères  ne  s'interposaient  point 
entre  l'Europe  et  l'extrémité  du  continent  asiatique  :  l'O- 
céan seul  remplissait  cet  immense  intervalle. 

C'étaient  ces  flots  inconnus  qu'il  se  proposait  de  fran- 
chir. Cette  généreuse  résolution  naissait  d'une  conviction 
profonde.  Colomb  croyait  à  la  sphéricité  de  la  terre,  et  à  la 
vérité  des  renseignemensde  Marco  Polo.  Dès  i474y  ce  Paul 
;  Toscanelli ,  dont  nous  venons  de  parler,  conseillait  au  roi 
L  4 
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de  Portugal  de  tenter  la  route  de  Touest  pour  arriver  aux 
pays  des  épices,  conseil  qu'il  appuyait  d'une  carte  indi- 
quant par  cette  Toie  les  distances  probables ,  mais  très- 
erronée,  entre  les  côtes  d'Europe,  les  provinces  de  la 
Chine  méridionale  et  les  Indes.  Les  suffrages  d'un  tel  cos- 
mographe enflamment  Colomb  d'une  nouvelle  ardeur. 
Mais  ce  que  son  génie  lui  présente  comme  une  vérité  dé- 
montrée, .  parait  le  rave  d'un  insensé  aux  chefs  des  gou- 
vememens  contemporains.  Gènes,  sa  patrie,  et  Venise  re- 
poussent le  don  qu'il  veut  leur  faire  de  terres  nouvelles  et 
d'immenses  richesse».  Le  roi  de  Portugal  s'efforce  de  le 
retenir  dans  l'inaction  et  de  tromper  sa  confiance.  Six 
années  de  refus  l'atlendent  en  Espagne.  La  stupide  igno- 
rance des  ministres  et  des  courtisans  de  Ferdinand  est 
plus  forte  que  leur  cupidité.  Enfin  son  étoile  l'emporte  : 
un  prêtre  qui  possède  la  confiance  d'Isabelle  devient  son 
protecteur.  La  reine  comprend  sa  pensée;  et  dans  les  foies 
de  la  prise  de  Grenade  et  de  l'expulsion  des  Maures,  oa 
l'appelle  à  la  cour;  on  marchande  ses  services;  on  lui 
confère  le  titre  d'amiral  ;  et  trois  fr^es  barques  avec  qua- 
tre-vingt-dix hommes  sont  mises  à  sa  disposition.'Qui  ne 
sait  qu'après  avoir  lutté  contre  un  équipage  révolté  et  près 
de  retourner  en  Europe,  une  petite  lumière  aperpue  la 
nuit  indique  à  l'illustre  navigateur  un  nouvel  univers; 
que  de  1493  à  1498}  il  découvre  l'archipel  des  Antilles; 
que  dans  cette  dernière  année  il  pénètre  jusqu'aux  cAtes 
de  la  Terre-Ferme  et  à  l'embouchure  de  rOrinoco  ;  et 
qu'en  x5oa  il  reconnaît  la  côte  du  continent,  depuis  le 
cap  Gracias  a  Dios  jusqu'au  havre  de  Porto-Bello?  Le 
monde  entier  sait  encore  que  Colomb  épuisa  toute  la 
coupe  de  l'ingratitude.  Le  nouveau  continent  ne  poiia 
pas  son  nom;  et  le  grand  homme  ftit  le  premier  Européen 
qui  traversa,  chargé  de  chaînes,  cet  Océan  dent  il  avait 
le  premier  mesuré  les  flots. 

A  la  nouvelle  de  cette  grande  découverte,  toutes  les  am- 
bitions s'éveillèrent.  L'Amérique  se  montra  comme  une 
riche  proie^  conune  la  terre  de  l'or  et  le  théâtre  de  la  re- 
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nommëe.  Les  compagnons  de  Colomb,  d^autres  naviga^ 
leurs  et  une  foule  d'intrépides  et  de  cruels  aT^ituriers  s*y 
précipitèrent  Nous  ne  les  suivrons  pas  sm*  la  scène  de 
leurs  exploits  et  de  leurs  brigandages^  nous  devons  nous 
borner  à  constater  sommairement  le  résultat  de  leurs  tra- 
vaux géographiques. 

Ojeda  y  qui  avait  accompagné  Colomb  dans  son  second 
voyage,  revient  en  i499  ^^^  AméricoYespucd,  Floren- 
tin habile  dans  la  navigation;  ils  visitent  la  côte  de  k 
Guyane  et  de  la  Terre-Ferme,  dont  ils  font  la  recotmais- 
sancè  exacte.  A  son  retour,  Americo  publie  la  première 
relation  du  nouveau  continent;  et  les  injustices  de  la 
capricieuse  renommée  lui  assurent  un  honneur  qui  dé- 
passe les  prétentions  des  plus  fameux  conquérans,  celui 
d'attacher  son  nom  à  une  vaste  portion  de  la  terre. 
Quant  aux  droits  d*Americo  à  la  découverte  du  Brésil^ 
soutenus  par  Malte-Brun,  il  faut  reconnaître  encore  qu'ils 
ne  sont  pas  fondés.  Lerparties  de  la  côte  voisines  du  cap 
Saint  -  Augustin  ne  furent  visitées  par  lui  qu'eu  i5ox^ 
lorsqu'il  était  au  service  du  Portugal  ;  et  dès  1 5oo,  Pin- 
son et  Cabrai  étaient  parvenus  sur  les  rivages  de  cette 
grande  contrée ,  qui  depuis  reçut  le  nom  de  Brâil. 

Cependant  d'autres  côtes  américaines  sont  abordées  à 
de  grands  intervalles.  Mais  ce  fut  moins  alors  des  terres 
qu'on  cherchait,  qu'un  passage  pour  se  rendi'e  aux  Indes. 
C'était  pour  y  parvenir  que  Pinson  passait  la  ligne  et 
se  portait  vers  le  sud  jusque!  bien  au-delà  du  golfe  de  Pa- 
ria; que  Giovanni  Gaboto,  Vénitien,  s'élevait  dans  le 
nord,  oil  il  découvrait  un  vaste  pays,  que  ses  matelots 
nommèrent  Terre-Neuve,  et  parcourait  les  côtes  d'Amé- 
rique jusqu'à  la  Virginie. 

Ce  fut  encore  dans  le  môme  dessein  que  Corte  de  Real , 
capitaine  portugais,  se  dirigea  en  i5oo  vers  les  rivages 
explorés  par  les  Cabot.  U  visite  Terre-Neuve,  examine  le 
fleuve  Saint-Laurent,  côtoie  le  continent,  qu'il  appelle 
terre  de  Labrador  ou  des  Agriculteurs,  jusqu'au  détroit 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Hudson,  et  auquel  il  im- 
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posa  celui  d'Anianj  détroit  que  les  géographes  du 
siècle  regardaient  comme  devant  conduire  dans  le  grand 
Océan,  et  dont  la  recherche  a  déterminé  un  grand  nom- 
bre d'expéditions,  et  puissamment  contribué  aux  progrès 
de  la  géographie  des  côtes  de  F  Amérique  du  nord  ;  mais 
à  Tépoque  dont  nous  nous  occupons,  ce  n'était  pas  par  U 
nord  seul  qu'on  essayait  d'arriver  aux  Indes;  l'espoir  d'a- 
border à  ces  tles,  que  parfument  le  cànnellier  et  le  musca- 
dier, déterminèrent  les  Espagnols  à  chercher  un  passage 
au  midi  du  nouveau  continent.  Solis  périt  dans  tiae  en- 
treprise de  ce  genre,  après  avoir  fait  connaître  Rio  de  la 
Plata.  Magellan,  plus  heureux,  plus  habile,  ou  mieux  in- 
formé, découvre  le  redoutable  détroit  qui  a  reçu  son  nom, 
et  conduit  le  premier  un  bâtiment  européen  dans  cette  i 
vaste  mer,  qu'il  appela  fort  mal  à  propos  Océan  pacifique. 
On  le  connaissait  déjà,  y asco  Nugnez  de  Balboa  l'avak 
aperçu  en  1 5 1 3,  de  la  cime  des  montagnes  de  Panama. 
Sacrifiant  il  la  manie  du  temps,  il  s'avance  jusqu'à  la  ceiih 
ture  au  milieu  de  ces  vagues  nouvelles;  et,  l'épée  nue,  2 
crut  prendre  possession,  pour  le  roi  d'Espagne,  de  cett« 
mer  qui  occupe  une  moitié  du  globe.  Cette  découverte 
acheva  de  démontrer  que  l'Amérique  ne  touchait  point  à 
l'Asie. 

Vingt*six  années  s'étaient  écoulées  depuis  le  voyage  de 
€olomb,  lorsque  de  vagues  récits  de  la  grandeur  et  de 
l'opulence  du*  Mexique  vinrent  exciter  la  cupidité  des 
Espagnols.  Grijalva ,  chargé  de  reconnaître  le  Tucatao, 
avait  découvert  en  1 5x  8  une  partie  des  côtes  orientales  de 
la  Nouvelle-Espagne.  Cortex  se  prépare  à  envahir  cette 
grande  contrée.  En  trois  années  elle  devient  sa  conquête, 
et  la  géographie  l'inscrit  sur  ses  cartes.  Quinze  ans  {Jq> 
tard,  le  Pérou,  couvert  de  cadavres  et  de  ruines,  est  livre 
par  Pizarre  à  l'insatiable  ambition  de  ses  matties  et  aux 
regards  de  la  science.  Cortez  possédait  des  qualités  bril- 
lantes ;  son  esprit  élevé  était  ouvert  aux  inspirations  gé- 
néreuses; il  mit  beaucoup  de  zèle  à  rechercher  un  passage 
au  nord  de  l'Amérique,  semblable  à  celui  que  Magellan 
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venait  de  découvrir  au  midi.  Il  n'y  réussit  point;  mais  la 
découverte  de  la  Californie  et  de  la  mer  Vermeille  est 
encore  un  de  ses  titres  aux  yeux  de  la  postérité.  On  sut 
dès  lors  que  la  Californie  était  une  grande  péninsule ,  con- 
naissance positive  qui  n'empêcha  pas  quelques  géogra- 
phes systématiques  du  xvii^  siècle  d'en  faire  une  île. 

La  recherche  du  détroit  supposé  fut  poursuivie  avec 
ardeur;  elle  valut  quelques  découvertes  réelles  :  Rodri- 
guez  CabrillOy  Portugais  au  service  d'Espagne ,  remonta 
jusqu'au  ^' degré,  et  nomma  le  cap  Mendocino.  Francisco 
Galli  s'avança  jusqu'au  4?^  degré  io',  et  fit  connaître  une 
partie  des  côtes  qui  portent  chez  les  Anglais,  de  nos  jours, 
les  noms  de  Nouvelle-Géorgie  et  de  Nouveau-Cornou ail- 
les. Ces  mêmes  Anglais  entrèrent  dans  la  carrière  et  dé^ 
butèrent  par  un  grand  succès.  Il  n'a  rien  d'étonnant  :  l'in- 
trépide Drake ,  marin  consommé ,  était  chargé  de  faire 
une  renommée  à  leur  pavillon.  En  1578  il  le  déploya 
tout-à-coup  sur  ces  rivages  que  les  Espagnols  croyaient 
posséder  avant  de  les  bien  connaitre.Drake  traverse,  le  dé- 
troit de  Magellan; ballotté  par  les  tempêtes,  il  est  jeté  vers 
le  sud,  où  des  terres  inconnues  se  montrent  à  ses  regards. 
Il  découvre,  sous  le  nom  d'iles  Elisabéthidps,  la  partie 
occidentale  de  l'archipel  delà  Terre  de  Feu;  peut-être 
atteint-il  même  l'extrémité  australe  de  l'Amérique,  à  la- 
quelle plus  tard  des  navigateurs  hollandais  donnèrent  un 
nom*  Les  vents  cessent  de  le  retenir  dans  des  parages  qu'il 
n'avait  pas  l'intention  d'explorer;  il  remonte  au  nord  et 
visite  les  côtes  déjà  reconnues  par  Galli  et  Cabrillo;  qu'il 
se  permet  d'appeler  Nouvelle- Albion.  Un  savant  fra^içais 
Ta  dépouillé  d'une  gloire  usurpée,  en  lui  donnant  en 
compensation  celle  qui  lui  appartient  •  en  propre.  C'était 
servir  sa  mémoire.  Il  est  fâcheux  qu'un  pareil  examen  n'ait 
point  été  fait  par  les  anciens  géographes.  La  Nouvelle- 
Albion  n'e&t  point  paru  sur  les  cgrb^  avec  un  nom  qu'elle 
ne  doit  pas  porter.  Les  tles  Elisfibéthijdes,  cherchées  en 
vain  hors  de  leur  position,  n'eussent  pas  été  regardées 
comme  fabuleuses  ;  et  la  fausse  opinion  que  ces  terres  fai- 
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saient  partie  d*un  continent  austral,  D*eÀt  point  été  pen- 
dant de  longues  années  une  des  erreui^  de  la  science. 

Vingt  ans  après,  les  côtes,  jusqu'au  cap  Saint-Sébastien 
(4^*  degré),  sont  reconnues  par  Sébastien  Viscayno,  qui 
découvre  le  port  de  Monterey.TJn  des  bâtimens  de  son  es- 
cadre, commandé  par  Flores,  pairient  au  43*  degré,  à 
Tembouchure  d'un  fleuve  ou  d'une  ouverture.  Plus  tard, 
on  en  fit  un  détroit,  qui  reçut  le  nom  d'entrée  de  Martin 
d'Âguilar;  mais  ni  l'entrée,  ni  le  fleuve,  ni  l'ouvcrtore 
n*ont  été  retrouvés. 

Telles  sont,  à  l'égard  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique, les  seules  découvertes  bistoriquement  prouvées  qui 
aient  été  faites  dans  les  xyi^  et  xvu*  siècles.  Passons  sur 
la  côte  opposée,  et  suivons-y  les  progrès  de  la  géographie 
pendant  la  même  période. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  voyage  des  Cabot  et  de  Corte 
de  Real.  D'autres  navigateurs  les  suivirent;  et  si  leurs  ten- 
tatives furent  également  infructueuses,  elles  eurent  aussi 
pour  résultat  d'agrandir  le  domaine  de  la  géographie. 
Ponce  de  Léon  découvrit  la  Floride;  Jean  Denis  et  Ces* 
toaft  levèrent  la  carte  de  Terre-Neuve  ;  Thomas  Aubed 
ramena  les  premiers  sauvages  du  Canada;  Verazzani,  au 
service  de  François  I**,  navigua  sur  les  côtes  de  cette  même 
contrée,  atteignit  le  5o*  degré,  et  revînt  sans  y  établir  de 
colonie.  Jacques  Cartier  explora  le  premier  le  golfe  Saint- 
Laurent,  remonta  le  fleuve  jusqu'à  trois  cents  lieues  de 
son  embouchure,  donna  au  pays  le  nom  de  Nouvelle- 
France,  et  fit  le  tour  de  Terre-Neuve. 

On  éUit  alors  à  Tannée  t^Hf  ^t  le  détroit  cTAnian 
échappait  toujours  aux  recherches.  Elles  furent  inlerrom- 
pues  pendant  quelque  temps  ;  mais  la  croyance  de  son 
existence  restait  profondément  enracinée  dans  la  pensée 
des  navigateurs.  Ceux  d'Angleterre  rentrèrent  dans  la  car- 
rière. Frobisher,  en  1677,  en  cherchant  ce  passage  tant 
désiré,  retrouve  les  parties  méridionales  du  Groenland, 
qu'il  appelle  Westfrieseland,  et  passe  par  un  détroit  situe 
par  les  64^  de  latitude  entre  quelques  tics  de  la  baie  de 
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Hadson^  détroit  qui  a  été  faussement  transporté  au  Groen- 
land. Ses  compatriotes  poursuivent  la  même  ligne.  Sir 
Humpbrey  Gilbert  arrive  dans  le  havre  de  Saint-Jean 
(île  de  Terre-Neuve) y  et  se  livre  à  Tezamen  du  pays  qui 
s'étend  au  sud.  L'infortuné  Walter  Raleîgh  parvient  à  la 
Caroline  du  nord^  que  la  reine  Elisabeth  dota  du  nom  de 
Virginie,  nom  qui  s'étendit  ensuite  à  tous  les  établissemens 
anglais  de  l' Amépque  septentrionale.  D'autres  navigateurs 
de  la  ^éme  nation  s'élèvent  bien  au-delà  de  ces  latitudes. 
Parmi  les  plus  heureux  et  les  plus  intrépides  ^  se  distingue 
John  Davis  ^  qui  visite  la  côte  occidentale  du  Groenland, 
et  continue  les  travaux  de  Frobisher  (  1 585- 1587).  Dans 
son  premier  voyage  il  Vélève  jusqu'au  66® degré  4o';  visite 
la  partie  occidentale  du  Groenland,  et  découvre  un  bras 
de  mer  improprement  appelé  détroit  de  Davis ,  puisqu'il 
est  aussi  lai^e  que  la  Baltique.  Dans  un  autre  voyage  il  s'a- 
vance jusqu'à  rtle  de  Disko,  et  trouve  à  l'ouest  le  détroit 
de  Cumberland.  Les  glaces  l'arrêtèrent  entre  l'Islande  et 
le  Groenland  ;  et  le  point  le  plus  avancé  qu'il  ait  reconnu, 
parait  être  Sunderson  Hope,  vers  le  77*  degré  de  latitude. 
Vingt  ans  après,  un  des  plus  célèbres  marins  des  temps  mo- 
dernes, Hudson,  paraît  dans  Ces  mers  glacées  et  continue 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs.  D'heureux  résultats  récom- 
pensent ses  efforts.  Dans  son  premier  voyage  il  augmente 
les  connaissances  que  l'on  avait  déjà  de  la  côte  orientale 
du  Groenland,  qu'il  visite  jusqu'au  8o«  degré.  En  1609,  il 
découvre  le  fleuve  qui  porte  son  nom;  et  l'année  suivante, 
la  baie  de  Hudson,  véritable  mer  intérieure, à  laquelle  le 
nom  de  baie  ne  convient  pas  du  tout,  et  que  la  puis- 
sance de  l'habitude  peut  seule  maintenir.  On  sait  que 
Hudson  fut  abandonné  par  son  équipage  sur  une  côte  in- 
connue ,  et  que  Thomas  Button  fut  chargé  d'aller  à  sa  re- 
cherche. Le  journal  de  ce  navigateur  n'a  pas  été  publié.  Il 
parait  toutefois  qu'il  reconnut  une  partie  de  la  mer  de 
Hudson;  qu'il  découvrit  la  rivière  Nelson,  et  fit  sur  les 
marées  d'importantes  observations^ 
Cette  mer  fut  explorée  en  i6i  5  par  Bylot.  Il  y  retourna 
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Tannée  suivante  à  la  recherche  du  passage  nord-ou est. Guil- 
laume Baffin  raccompagnait  comme  pilote.  Ce  voyage  est 
Tundespliis  remarquables  que  présente  Thistoirede  la  géo- 
graphie. Bylot  et  Baffin  s'avancèrent  au'-delà  du  détroit  de 
Davis.  Ils  longèrent  la  côte  en  se  dirigeant  au  nord^  trou- 
vèrent le  détroit  de  Horn,  le  cap  Dudley  Diggs,  Tile 
d*Hakluyty  le  détroit  de  sir  Thomas  Smith,  les  tles  Cary, 
les  détroits  d'Alderman  Jones  et  de  sir  James  Lancaster; 
ces  navigateurs  s'étaient  avancés  jusqu'au  78*  degré.  On  mit 
leurs  découvertes  en  doute.  Il  était  réservé,  deux  siècles 
après,  aux  capitaines  Ross  et  Parry  d'en  démontrer  l'exac- 
titude. Celles  qui  suivirent  sont  d'une  faible  importance. 
Les  navigations  de  Fox  n'ajoutent  presque  rien  aux  tra- 
vaux précédens.  Le  voyage  de  Jean  Munk,  Danois,  fait 
connaître  un  golfe  nouveau ,  qu'il  appelle  mare  Christior 
neum,  et  une  côte  qu'il  nomme  Nouveau-Danemark.  Cest 
dans  la  baie  Welcome  qu'il  faut  chercher  ses  découvertes. 

Pendant  cette  époque  (  1608),  Samuel  Champlain  fonde 
la  colonie  française  du  Canada.  Soixante  ans  après  s'éta- 
blit la  compagnie  anglaise  de  la  baie  de  Hudson. 

Le  désir  de  trouver  une  route  plus  courte  pour  arriver 
aux  Indes  avait  déterminé  les  tentatives  que  nous  venons 
d'exposer.  Ce  fut  encore  dans  la  même  pensée  et  dans  le 
même  but  qu'on  tenta  d'autres  essais  par  le  nord-est  de 
l'Europe.  On  crut  arriver  promptement  par  ces  hautes  k- 
iitudes  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  abréger  ainsi  la  route 
des  tles  à  épiceries.  A  l'exécution  de  cette  idée  haixlie  et 
des  courses  audacieuses  qu'elle  détermina,  se  rattachent, 
pendant  les  xvi*  et  xvu*  siècles,  les  noms  de  Hugues 
Willoughby,  de  Richard  Chancellor,  d'Etienne  de  Bu- 
rough,  d'Âithur  Pet,  de  Charles  Jackman,  de  Barentz, 
de  Hemskerk,  de  Comelissen,  d'Ysbrantz,  de  Bennet,  de 
Jonas  Poole ,  etc. 

Si  les  glaces  repoussèrent  les  efforts  de  ces  intrépides 
marins,  elles  ne  purent  les  empêcher  de  pénétrer  dans  l'é- 
temel séjour  de  l'hiver.  La  mer  Blanche,  mise  en  oubli 
depuis  les  voyages  d'Other,  vit  leurs  voiles  déployées;  ils 
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ouvrirent  une  nouvelle  route  commerciale  entre  Ârchan- 
gel,  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Les  côtes  septentrionales 
de  la  Nouvelle-Zemble  furent  découvertes' et  visitées;  le 
détroit  de  Yaigatz  exploré;  et  le  Spitzberg,  la  dernière 
teiTe  connue  vers  le  nord ,  parut  sur  les  cartes  de  la  mer 
polaire. 

Quittons  ces  froides  régions  que  la  vie  semble  avoir 
abandonnées.  L'immense  Océan  qui  s'étend  entre  l'Amé- 
rique et  l'Asie  nous  appelle.  Il  paraissait  désert  et  solitaire 
au  milieu  du  xvi^  siècle,  et  cependant  une  cinquième  par- 
tie du  monde  était  éparse  au  milieu  de  ses  flots.  Voyons- 
la  se  découvrir  successivement  aux  regards  des  naviga- 
teui^. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Cortez  avait  essayé  de  trouver 
un  passage  sur  les  côtes  nord-ouest;  il  paraît;  que  dans  le 
même  temps  il  eut  encore  la  pensée  de  faire  explorer  le 
grand  Océan;  du  moins  le  second  voyage  de  Grijalva, 
entrepris  par  ses  ordres,  semble  avoir  eu  cette  destination. 
Le  résultat  en  est  mal  connu.  On  a  cru  qu'il  découvrit  une 
partie  de  la  terre  des  Papous,  comme  on  suppose  que 
Saavedra  trouva  la  Nouvelle-Guinée.  Le  voyage  de  Ma- 
gellan avait  démontré  qu'on  pouvait  naviguer  des  côtes 
américaines  aux  côtes  orientales  de  l'Asie.  On  s'imaginait 
que  dans  l'ouest  de  cette  vaste  étendue  de  mer  existaient 
des  îles  riches  en  or,  et  qu'au  sud  se  développait  une 
grande  terre  australe,  que  l'on  faisait  plus  ou  moins  avan- 
cer vers  l'équateur,  selon  le  système  du  dessinateur  géo- 
graphe. 

L'expédition  commandée  par  Mendana,  partie  du  Cal- 
lao  de  Lima,  le  lo  janvier  i568,  eut  moins  pour  objet 
de  vérifier  ces  conjectures,  que  de  gagner  les  Moluques 
par  la  voie  la  plus  courte.  Mendana  prit  son  essor  à 
travers  le  grand  Océan.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans 
sa  course,  qu'il  estimait  à  i45o  lieues;  la  découverte 
de  plusieurs  îles  récompensa  sa  persévérance.  Dans  ce 
groupe,  qu'il  place  entre  le  septième  et  le  douzième  paral- 
lèle sud,  la  terre  ou  l'ile  de  Guadalcanal  et  les  lies  Saint- 
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Christophe  et  Isabelle  sont  paiticolièreinent  distinguées. 
Ce  fut  sur  cette  dernière  terre  qu*on  célébra  la  première 
messe  qui  ait  été  dite  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud.  Ce 
Tojage ,  le  plus  important  de  ceux  que  les  Espagnols  eus- 
sent  entrepris  depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde , 
donna  naissance  à  la  plupart  des  fables  dont  leurs  histo* 
riens  entretinrent  l'Europe  pendant  plus  d*un  siècle  :  îL 
n'oublièrent  pas  d'identifier  ces  îles  nouvelles  avec  les  iles 
d'or  dont  ils  avaient  rêvé  l'existence;  elles  reçurent  le 
nom  iiUesde  Salomon,  et  leur  position  fut  long-temps  un 
des  points  les  plus  incertains  et  les  plus  obscurs  de  la  géo« 
graphie.  De  Brosses ,  Pingre,  Dalrymple  ont  fait  voyagei 
cet  archipel  depuis  la  terre  du  Saint-Esprit  jusqu'à  la  Nou^ 
velle-Bretagne,  avec  laquelle  le  savant  Anglais  le  croil 
identique.  On  sait  maintenant,  grâce  aux  travaux  de  Bua« 
che  et  de  Fleurieu,  que  les  iles  de  Salomon  ne  sont  autres 
que  la  terre  des  Arsacides  de  Surville,  ou  la  Nouvelle-* 
Géorgie  deShortland ,  dont  un  Français,  l'amiral  d'Entre- 
casteauxy  a  complété  la  reconnaissance.  Le  second  voyage 
de  Mendana  avait  pour  but  d'établir  une  colonie  sur  les 
iles  Salomon.  Mais  l'art  de  déterminer  les  longitudes  et 
les  latitudes  était  encore  tellement  dans  l'enfance  que  le 
navigateur  espagnol  ne  put  retrouver  ses  propres  décou- 
vertes. Il  en  fît  de  nouvelles.  Il  eut  l'honneur  de  nommer 
le  premier  les  Marquises  de  Mendoce  ;  il  visita  les  iles  iS<z/i- 
Bemardo^  qu'il  a  plu  à  Byron,  en  1767,  d'appeler  iles  du 
Danger;  il  découvrit  encore  l'ile  de  Santa-Crux,  à  la- 
quelle Garterety  sans  le  moindre  droit,  a  appliqué  le  nom 
d'ile  d'Egmonty  la  principale  de  ^'archipel  de  la  reine 
Charlotte. 

Ce  fut  dans  ce  dernier  voyage  que  Quiros,  l'ami  et  le 
compagnon  de  Mendana,  ajouta  foi  à  l'idée  d'un  continent 
austral,  idée,  comme  nous  l'avons  vu,  restée  vague  chez  les 
géographes  du  temps.  Ni  Magellan,  ni  Gallego  n'avaient 
soupçonné  ce  continent  dans  cette  partie  du  monde  ;  sa 
recherche  n'avait  encore  été  l'objet  spécial  d'aucun  voyage; 
mais  la  découverte  de  Santa-Grux  fît  croire  à  Quiros  qu*ou 
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arat  eaSn  trouvé  cette  terre  inconnne.  Cest  dans  les  deux 
fliénoires  4ju*îl  présenta  alors  à  D.  L.  dé  Yelasco ,  qu'on 
reoiarqiie  poar  la  première  fois  une  discussion  scientifi- 
que et  approfondie  sur  celte  grande  question ,  qui  n*en  est 
plat  ime  depuis  les  voyages  de  Cook^de  Surville  et  de 
Weddel.  !La  géographie  dut  à  celui  de  Quiros  la  décou- 
verte iFan  grand  nombre  d'iles.  L'Océan  pacifique  ne  pa- 
rut plas  un  désert  immense.  Encouragé  et  soutenu  par  un 
goavemement  épris  de  la  véritable  gloire  et  moins  avide 
d'or,  Quiros  eût  été  le  Christophe  Colomb  de  TOcéanie. 
On  a  rscoonu  la  plupart  des  terres  aperçues  ou  visitées 
par  cet  habile  navigateur;  sa  Dezana  s'est  retrouvée  dans 
lYkiasbnigh  deWallis,  ou  le  Boudoir  de  Bougainville,  ou 
la  Maitea  de  Cook;  son  tle  Sagitaria  répond  à  la  Taïti  de 
Bougainville  et  de  Wallis  ;  sa  Nuestra  Senora  de  la  Luz, 
ao  Pic  de  FEtoile  de  Bougainville,  et  sa  terra  austral  del 
Erpiritu  santo  est  la  même  que  les  nouvelles  Hébrides  de 
Cook. 

A  oe  voyage  de  Quiros  se  rattache  celui  de  LouisYaez 
de  TorrèSy  l'un  des  capitaines  de  sa  flotte.  Séparé  de  Ta- 
miral  par  une  tempête,  en  quittant  la  terre  australe  il 
suivit  la  route  de  Touest,  et,  longeant  ensuite  la  côte  sud 
d*aoe  grande  terre  l'espace  de  huit  cents  lieues j  il  parvint 
aux  Philippines  y  où  il  rendit  compte  de  ses  découvertes. 
CommeTorrès  dans  cette  navigation  ne  put  longer  d'autres 
c6tes  au  sadj  l'espace  de  huit  cents  lieues ,  que  la  partie 
méridionale  de  la  Nouvelle-Guinée,  il  en  résulte  qu'il  tra« 
versa  le  premier  le  détroit  que  Cook  n'avait  pas  le  droit 
de  nommer  détroit  de  rEndeavour. 

Tels  furent  les  derniers  efforts  de  l'Espagne  pour  agran- 
dir le  monde.  Mendana,  Quiros  et  Torrès  terminent  la 
liste  de  ces  navigateurs  intrépides^  aux  beaux  jours  de  sa 
puissance. 

Déj^  le  Hollandais  patient,  infatigable  et  froide- 
ment audacieux  y  s*était  essayé  dans  les  glaces  du  Nord. 
Set  voiles  couvraient  déjà  les  mers  de  l'Orient ,  et  dans  les 
Indes,  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  dans  les  Moluques,  il 
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avait  établi  de  nombreux  comptoirs.  Ce  mot  de  comptoirs 
dit  assez  que  c'était  moins  le  génie  de  la  science  que  celui 
du  commerce  qui  dirigeait  ses  entreprises.  Ce  fut  dans  le 
même  esprit  qu'il  poursuivit  les  découvertes  des  Espa- 
gnols dans  le  grand  Océan.  Le  besoin  d'arriver  aux  Mo- 
luques  sans  doubler  le  cap  de  Bonne^Espérance  déter- 
mina le  célèbre  voyage  autour  du  monde  de  Le  Maire  et 
Schouten  (i6i5).  Pour  la  première  fois  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Amérique  est  contournée,  le  cap  Horn  de- 
vient le  pendant  du  cap  de  Bonne-Espérance.  La  terre 
des  Etats  est  découverte,  et  Le  Maii^e  obtient  l'honneur  de 
donner  son  nom  au  détroit  qui  sépare  cette  terre  du  coa* 
tioent.  La  route  qui  mène  le  plus  promptement  et  le  plus 
sûrement  dans  la  mer  du  Sud  est  trouvée;  les  voyages  au- 
tour du  monde  ont  perdu  leur  danger.  La  navigation  de 
Le  Maire  dans  le  grand  Océan  fit  connaître  cette  mer 
semée  d'tlots  et  d'écueils,  nommée  la  mer  Mauvaise ,  voi* 
sine  de  l'archipel  Dangereux  de  Bougainville.  11  y  décou- 
vrit dans  la  partie  nord  les  tles  Sans-Fond,  Waterland 
et  des  Mouches*  Sa  route  le  conduisit  ensuite  entre  l'ar- 
chipel des  Amis  et  celui  des  Navigateu»,  où  quatre  petites 
iles  conservent  encore  les  noms  qui  leur  furent  aloi^  don- 
na pour  la  première  fois;  ce  sont  les  tles  des  Traîtres,  de 
Good-Hope,  des  Cocos  et  de  Hoom.  On  doit  regretter 
qu'en  s'écartantde  la  ligne  jusqu'alors  suivie,  et  en  s'éle- 
vaut  au  nord ,  la  prudence  de  Schouten  l'ait  emporté  sur 
le  zèle  de  Le  Maire;  s'ils  fussent  restés  dans  les  mêmes  la- 
titudes, l'honneur  de  retrouver  les  terres  de  Quiros  et  d'a- 
border la  c6te  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  eût  ré- 
compensé leur  persévérance, 

La  route  de  leur  compatriote  Tasman  (1JS42)  fut  beau- 
coup mieux  choisie.  Ce  grand  navigateur,  chargé  de  recon- 
naître l'étendue  du  continent  austral,  dont  les  Portugais 
et  quelques  Hollandais  avaient  déjà  visité  différentes  pai - 
ties,  justifia  par  de  nombreuses  découvertes  la  confiance 
qu'on  mettait  dans  ses  talens.  Il  agrandit  le  domaine  de  la 
géographie^  de  la  terre  Yan-Diemen  du  nord,  de  la  terre 
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y  an-Diemen  du  sud ,  ou  Tîle  de  Yan-Diemen  ^  de  la  côte 
occidentale  de  la  Nouvelle-Zélande,  qu'il  nomma  terre  des 
Etats;  de  l'archipel  des  Amis,  d'un  groupe  des  lies  Fidji,  et 
de  plusieurs  autres  îles.  Il  donna  le  nom  de  Nouvelle-Hol- 
lande à  la  partie  nord-ouest  de  ce  continent,  qu'il  avait 
vue  le  premier;  il  commença  la  reconnaissance  des  côtes 
est,  nord,  nord-ouest  et  ouest  de  cette  grande  terre.  H  con- 
tribua par  son  premier  voyage  à  faire  disparaître  l'opinioa 
qui  en  prolongeait  indéfiniment  au  sud  et  à  l'est  les  par- 
ties que  Edel,  Leeuvin,  Carsten,  Nuyts  et  de  Witt  avaient 
trouvées  précédemment.  Dans  sa  seconde  expédition,  il 
détermina  l'étendue  méridionale  du  grand  golfe  de  Car- 
pentarie,  qu'il  avait  exploré  h  partir  de  la  baie  yai>-Die- 
men.  Nous  verrons  bientôt  que  ces  principales  découvertes 
ont  été  complétées  par  Cook  et  d'Entrecasteaux,  et  que 
tous  les  navigateurs  qui  ont  marché  sur  ses  traces  ont 
rendu  hommage  à  son  exactitude,  .aux  sages  directions 
qu'il  suivit,  et  à  ses  profondes  études  de  l'art  nautique. 

Le  nom  de  Yan-Diemen ,  que  Tasman  fit  porter  à  quel- 
ques-unes de  ses  découvertes,  était  celui  du  gouverneur  de 
Batavia.  Cet  homme  d'état  méritait  un  tel  honneur.  U  se 
montrait  animé  du  désir  d'étendre  les  possessions  et  le 
commerce  de  la  compagnie;  et  la  géograpliie  le  compte 
au  nombre  de  ses  protecteurs.  Ce  fut  lui  qui ,  après  le  pre- 
mier retour  de  Tasman  (  i643),  dirigea  vers  le  nord  du 
Japon  les  capitaines  de  Vries  et  Schaep,  avec  ordre  d'ex- 
plorer ces  mers  orageuses  et  d'y  tenter  des  découvertes. 
Avant  ce  voyage,  les  géographes  dessinaient  de  fantaisie 
la  fameuse  terre  de  Jesso  :  on  en  faisait  un  continent  ou 
une  grande  île  entre  l'Asie  et  l'Amérique;  on  la  joignait 
même  à  ce  qu'on  appelait  alors  Tartarie  russe.  Cependant, 
vers  1620,  des  missionnaires  de  la  Chine  avaient  donné 
quelques  détails  sur  l'île  Seghalien  et  sur  l'existence  d'un 
détroit  appelé  TessoL  Le  P.  des  Anges  nous  avait  appris 
quç  la  terre  opposée  à  l'île  Seghalien  se  nommait^la  terre 
des  j4ino  Moxori,  et  qu'elle  était  séparée  du  Japon;  mais 
il  resta  des  doutes  sur  la  jonction  du  Jesso  avec  l'île  Seg- 
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halien.  Nous  verrons  plus  tard  La  Përouse  les  faire  dis- 
paraître, et  Broughton  déterminer  le  détroit  de  Sangaar, 
tel  que  nous  le  connaissons. 

La  découverte  de  quelques-unes  des  Kouriles  'inàîdio- 
nales  appartient  encore  à  Fezpédition  du  capitaine  de 
Yries* 

Entre  cette  dernière  et  les  premiers  voyages  des  Es- 
pagnols aux  tles  Garolines ,  auxquels  on  fit  peu  d*atten* 
lion,  on  compte  quarante-trois  années  stériles  en  décou- 
vertes. Le  xvn*  siècle  allait  s'éteindre  dans  cette  inaction, 
lorsque  Dampier  parut  sur  la  $cène,  joignant  Vaudace 
d*un  flibustier  à  la  science  d*un  géographe.  On  doit  à  ce 
célèbre  Navigateur  la  première  connaissance  des  Iles  Ba* 
Sdii  f  dont  il  a  donné  une  description  complète*  Il  décou* 
vrit  en  1699  et  1700,  à  la  Nouvelle-Hollande,  la  baie  des 
Chiens-Marins  ;  il  visita  dans  une  étendue  de  trois  cents 
lieues  la  partie  nord-ouest  de  cette  côte  du  même  conti- 
nent, qui  depuis  a  été  parcourue  par  les  vaisseaux  fian- 
çais le  Géographe  et  le  Naturalùfie,  et  visitée  de  nouTean 
par  le  capitaine  King.  Il  traversa  le  premier  le  détroit  qui 
porte  son  nom  et  sépare  la  Nouvelle-Bretagne  de  la  Nou- 
velle-Guinée. Il  avança  beaucoup  la  reconnaissance  de 
cette  grande  lie,  dont  il  prolongeaJa  côte  septentrionale; 
fit  quelques  autres  découvertes  dans  ces  parages  et  sur  les 
rivages  de  la  Nouvelle-Irlande.  Il  aborda  à  Céram  par  une 
route  jusqu'alors  inconnue*  Tel  est  l'aperçu  de  ses  tra- 
vaux. 

Pendant  les  xvi^  et  xvu*  siècles  les  peuples  de  TEo- 
r<^  occidentale  ne  furent  pas  les  seuls  à  la  recherche  de 
terres  nouvelles.  L'esprit  aventureux  vint  animer  aussi 
les  hommes  de  la  mer  glaciale.  On  vit  en  i636  des  bâti- 
mens  russes  descendre  la  Lena  et  côtoyer  les  bords  du 
terrible  Océan  du  nord.  Les  rivages  de  l'Océan  oriental 
furent  atteints  en  iGSg  par  Dimitri  Kopilow;  et  en  1646 
et  1648,  Bomyschlan  et  Deschnew,  allant  de  Kowyma  h 
Anadyr,  doublèrent  le  cap  Tchoukotskoi.  Ces  courses  har- 
dies furent  alors  mal  connues;  et  de  longues  années  s'é- 
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coulèrent  avant  que  Ton  mît  à  profit  les  dëeouvertes  ma- 
ritimes des  Russes. 

Rappelons  maintenant  en  peu  de  mots  les  noms  et  les 
travaux  généraux  des  géographes  de  Tépoque  qui  vient  de 
nous  occuper. 

Les  idées  des  Grecs  et  des  Romains  sur  la  configuration 
de  la  terre  avaient  disparu^  du  jour  oh  Colomb  découvrit 
un  nouveau  monde,  oii  Gama  franchit  les  bornes  qui 
avaient  arrêté  le  génie  des  anciens,  où  Magellan  eut 
achevé  de  convaincre  la  multitude  que  la  terre  était  un 
globe.  Qn  sentit  alors  la  nécessité  d'abandonner  la  mé- 
thode vague  des  auteurs  des  premiers  planisphères,  et  de 
déterminer  la  position  des  lieux ,  en  fixant  leur  distance  à 
réquateur  ou  au  premier  méridien;  mais  on  manquait 
d'observations  précises  pour  exécuter  un  tel  plan. 

Le  système  de  Ptolémée  était  trop  enraciné  pour  tom- 
ber tout-à-coup*  On  tâcha  d'abord  de  Taccommoder  aux 
nouvelles  acquisitions*  On  se  servit  des  portulans ,  dressés 
par  les  pilotes  et  les  hydrographes  qui  accompagnèrent  les 
premiers  navigateurs;  mais  on  s'en  servit  mal  :  on  n'avait 
pas  la  science  nécessaire  pour  coordonner  des  observa*- 
tions  partielles;  et  ces  mêmes  observations  exactes,  prises 
isolément,  devinrent  des  bévues  dans  des  cartes  générales. 
Les  mappemondes  des  frères  Appian^  de  Ribeiro  et  de 
Gemma  Frisius  représentèrent  les  premiers  l'hémisphère 
nouvellement  découvert.  Sébastien  Munster  réunit  dans 
son  atlas  les  découvertes  de  son  temps,  et  reçut  de  ses  cozh 
temporains  le  nom  de  Strabon,  qu'il  ne  méritait  certes 
pas.  Ortélius  mit  enfin  un  peu  d'ordre  dans  la  géographie. 
Le  premier  il  sépara  la  géographie  ancienne  de  la  géogra* 
phie  moderne.  Il  fit  beaucoup  pour  toutes  deux,  et  porta 
l'érudition  jusque  dans  la  cartographie.  «La  mappemonde 
qu'il  a  mise  en  tête  de  son  Theatrum  orbis  terrarum  pré» 
sente  déjà  un  système  différent  de  celui  de  Ptolémée.  Mer- 
cator,  bien  moins  érudit  que  lui ,  mais  meilleur  mathé- 
maticien ,  se  servit  avec  plus  de  hardiesse  du  petit  nombre 
d'observations  faites  de  son  temps.  C'est  le  véritable  fonda- 
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teur  de  la  géographie  positive  chez  les  modernes.  Il  com- 
mença Vëdifice  sur  des  bases  solides  et  le  laissa  aux  mains 
des  Cluuet,  des  RiccioU,  des  Varenius.  Grâce  k  ces  hom- 
mes célèbres,  Térudition ,  l'astronomie  et  la  haute  physi- 
que devinrent  les  auxiliaires  de  la  géographie.  On  vit  dès 
lors  ce  qu'elle  pourrait  être,  le  jour  où,  riche  de  faits 
et  de  renseignemens  précis^  elle  sortirait  de  la  voie  des 
conjectures.  Les  Sanson^  les  Blaeuj  les  Burœus  suivirent 
avec  succès  la  route  tracée  par  leurs  maîtres,  et  commen* 
cèrent  à  soigner  les  détails  des  cartes  géographiques^  dovk 
l'extérieur  devint  moins  bizarre.  Une  branche  secondaire 
de  la  science,  la  statistique,  dont  nous  avons  rappelé  le 
début  dans  le  moyen  âge,  se  développa  sous  la  plume  des 
Sansoyino,  Botero  et  J9ai^%r.  L'Allemagne  ne  tarda  pas  i 
y  montrer  $a  supériorité.  Gonring,  l'un  de  ses  professeurs, 
fit  plus  et  mieux  que  ses  prédécesseurs.  Les  républiques 
elzéviriennes ,  échantillon  des  travaux  statistiques  de  cet 
âge ,  prouvent  que  les  limites  du  genre  étaient  aussi  incer- 
taines qu'incomplètes. 

Revenons  à  l'histoire  des  découvertes.  Le  xvm  *  siède 
commence  :  la  géographie  va  devoir  ses  progrès  à  ua 
zèle  pur  de  toutes  pensées  de  conquêtes,  de  toutes  coih 
sidérations  mercantiles.  De  nobles  et  périlleuses  entrepri- 
ses seront  tentées  sans  autre  but  que  d'accroître  la  masse 
des  connaissances  acquises,  et  de  porter  à  des  peuples  in- 
connus les  bienfaits  de  nos  arts  et  de  notre  industrie.  L'es- 
prit de  doute  et  d'examen  et  le  génie  de  la  civilisation 
vont  présider  aux  recherches  et  les  éclairer  de  leur  flam- 
beau. 

Vers  1 722,  la  croyance  aux  terres  australes,  encore  dans 
toute  sa  force,  détermina  le  voyage  de  Roggeween.  11 
crut  les  avoir  trouvées  dans  sa  Nouvelle-*Bretagne  antarc* 
tique,  qui  n'était  qu'une  des  Malouines*,  il  s'imagina  que 
les  glaces  qu'il  rencontrait  par  les  62^  appartenaient  à 
un  continent;  seconde  erreur,  que  Debrosses  adopta  plus 
lard.  Roggeween  nomma  l'tle  de  Pâques  que  l'on  sup- 
pose la  terre  vue  par  Davis.  C'est  l'opinion  de  Gook  et  de 
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Dalrymple,  que  Fleurieu  ne  partage  pas.  Sa  n)Avîgation 
dans  la  mer  Mauvaise  fit  connaître  un  groupe  dlies, 
partie  des  îles  Paliser,  de  Cook ,  et  ne  produisit  ensuite 
<{ue  la  découverte  peu  importante  desilesBauman^Rog- 
geween,  Tienhoven  et  Groningue,  dont  la  position  est 
incertaine,  et  que  Fleurieu  place  entre  le  8*  et  le  i5*  pa- 
rallèle sud ,  et  les  i58  et  i6o  longitude  occidentale  du  mé- 
ridien de  Paris. 

La  route  de  Roggeween  fut  mal  choisie  ;  il  croisa  celle 
de  Quiros,  et  suivit  à  peu  près  celle  de  Schouten.  C'était 
prendre  le  plus  mauvais  parti.  C'est  un  reproche  qu'on 
peut  adresser  à  quelques-uns  des  navigateurs  qui  vinrent 
après  lui.  Il  semble  qu'en  quittant  la  ligne  de  l'oaesti  et 
s'élevant  brusquement  au  nord,  ils  aient  pris  plaisir  à  évi-* 
ter  la  Nouvelle-Hollande. 

Cependant,  les  temps  marqués  pour  les  grandes  décou- 
vertes dans  l'océan  Pacifique  sont  accomplis.  Des  terres 
sans  nombre  vont  successivement  apparaître  comme  un 
archipel  brisé  entre  l'Asie  et  l'Amérique.  Byron,  Wallis , 
Carteret  se  succèdent  dans  la  carrière.  La  reconnaissance 
des  Malouines  et  la  découverte  de  petites  îles,  telles  que 
celles  du  Danger  et  du  Désappointement,  sont  les  seuls 
résultats  des  travaux  du  premier.  Le  second  et  le  troisième 
occupent  une  place  plus  importante  dans  les  annales  de 
la  science. Wallis  retrouve,  dans  la  belle  Taïti,  la  Sagitaria 
de  Quiros,  et  fait  connaître  la  chaîne  méridionale  de  l'ar- 
chipel Dangereux.  Carteret  touche  à  l'île  Santa-Crux  de 
Mendana,  s'approche  des  fameuses  îles  Salomon,  et  passe 
le  premier  par  le  canal  Saint-Georges,  entre  la  Nouvelle- 
Bretagne  de  Dampier  et  la  tare  qui  reçut  dès  lors  le  nom 
de  Nouvelle-Irlande. 

-  Dans  le  temps  même  où  ces  heureux  navigateurs  nom- 
maient des  terres  inconnues  et  ouvraient  une  route  nou- 
velle aux  vaisseaux  d'Europe,  Bougainville,  qui  avait  passé 
la  première  partie  de  sa  vie  dans  les  camps,  et  qui  con- 
sacrait l'autre  à  s'illustrer  sur  les  mers,  parcourait  l'archi- 
pel Dangereux  de  Wallis  et  abordait  sur  les  rivages  de 
L  5 
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cette  Taïtt,  dont  il  se  croyait  le  premier  explorateur.  Ce 
n*eàt  été  qu  nn  succès  de  plus  ^  assez  d'autres  suflGisent  à 
sa  gloire  et  Itii  méritenl  la  reconnaissance  de  sa  patrie. 
C'est  le  premier  Français  qui^  en  faisant  le  tour  du 
monde ,  ait  enrichi  la  science  d'importantes  découvertes, 
n  fit  connaître  et  nomma  pour  la  première  fois  le  bel 
archipel  des  Navigateurs,  les  terres  de  la  Louisiade,  la 
côte  nord -ouest  et  la  pointe  nord  de  Tarchipel  des  Âr- 
sacides  ou  Salomon;  et  retrouva,  dans  ses  grandes  Cy- 
ûlades,  une  partie  des  terres  australes  du  Saint-Esprit  de 

Quiros. 

Il  est  assez  bizarre  que  Tidée  d*une  tle  imaginaire,  voi- 
sine de  r Amérique  et  riche  en  métaux  précieux ,  se  soit 
reproduite  à  deux  siècles  d'intervalle,  et  ait  déterminé 
Texpédition  de  Surville  en  1769,  comme  elle  avait  donné 
naissance  au  voyage  de  Mendana  en  1 569  ;  et  c'est  encore 
un  des  caprices  de  la  fortune,  que  la  même  erreur  ait 
conduit  ces  deux  navigateurs  vers  les  mêmes  terres.  L'i- 
dentité de  l'archipel  des  iles  Salomon  et  des  Arsacides 
parait  à  peu  |H*ès  démontrée.  Cest  en  1 769  que  SurviDe 
fit  la  découverte  de  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  sud- 
est ,  est  et  nord-est  de  ces  terres  dont  le  lieutenant  Short- 
landdécouvrit  les  côtes  opposées  en  1788.    .^ 

Le  premier  navigateur  du  xyin*  siècle,  celui  dont  la 
renommée  est  toute  populaire,  Cook,  a  d^à  paru  daos 
le  grand  Océan ,  oti  le  destin  lui  réserve  l'honneur  d'a- 
chever à  peu  près  l'exploration  de  la  cinquième  partie  do 
monde.  Ses  travaux  sont  immenses ,  et  leurs  r&ultats  sont 
d*un  haut  intérêt  scientifique;  mais  il  est  juste  d'ajouter 
qu  il  fit  moins  de  découvertes,  dans  le  sens  absolu  de  ce 
mot ,  que  de  reconnaissances  perfectionnées. 

Son  premier  voyage  fit  connaître  la  Nouvelle-Zélandfi 
sous  son  véritable  aspect  ;  il  prouva  qu'elle  était  compo* 
aée  de  deux  lies,  et  donna  son  nom  au  canal  qui  les  se* 
pare.  Il  découvrit  en  partie  et  visita  avec  soin  la  plupart 
des  oôtes  orientales  de  la  Nouvelle-HoUande,  k  partir  dé 
la  pointe  nord  de  l'entrée  du  déti*oit  qui  la  divise  de  Hit 
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de  Vaft  Diemen^  non  encore  aperçue^  jusqu'à  rextcémitë 
nord  de  cette  longue  suite  de  côtes  qui  reçut  alors  ]e  nom 
de  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Son  second  voyage  j  entrepris  pour  vérifier  Fexistence 
des  terres  australes  ^  résolut  à  peu  près  cette  question  con- 
troversée depuis  deux  siècles.  II  demeura  certain  qu'il 
n'existait  aucune  terre  de  quelque  étendue  en  deçà  des  ré^ 
gions  oh  il  s'était  élevé  à  soixante  et  onze  degrés  et  quel- 
ques minutes  de  latitude  sud.  Daùs  ce  mémorable  voyage, 
il  fit  la  reconnaissance  de  plusieurs  parties  delà  Nouvelle^ 
Zélande  et  de  l'archipel  du  Saint-Esprit  de  Quiros,  il  re- 
vit avec  soin  les  tles  de  la  Société  et  des  Amis,  et  décou-* 
vrit  la  Nouvelle-Calédonie;  dont  il  reconiiut  la  côte  orien- 
tale. 

Sa  troisième  expédition  eut  encore  pour  objet  de  déci*' 
der  de  grandes  questions  géographiques.  Les  voyages  de» 
Espagnols  au  nord  de  la  Californie  >  et  des  Anglais  dans 
la  baie  de  Hudson ,  laissaient  toujours  dans  Tobscurité  les 
extrémités  septentrionales  de  l'Amérique.  On  n'était  pas 
non  plus  informé  de  la  véritable  situation  des  extrémités 
de  l'Asie,  là  où  elle  se  rapproche  du  Nouveau-Monde.  La 
possibilité  de  pénétrer  dans  le  grand  Océan  par  la  baie  de 
Iludson  et  l'existence  d^un  passage  par  le  nord  de  l'Asie 
restaient  donc  à  examiner.  Les  Russes,  dont  nous  avons 
rappelé  les  travaux  dans  les  xvi*  et  xvii^  siècles,  tentèrent 
à  la  véi^ité  de  résoudre  une  partie  du  problème.  Ils  avaient, 
dans  les  premières  années  du  xvra*  siècle,  continué  leurs 
navigations  sur  les  côtes  nord  de  la  Sibérie ,  et  aperçu  une 
grande  terre  polaire  (1724).  Cependant,  sur  les  cartes 
d'Isbrand  Ides  (1693)  et  de  Strahlenberg  (1786),  leurs 
découvertes  étaient  mal  tracées. 

Bering  (1728),  après  avoir  reconnu  tontes  les  côtes 
septentrionales  du  Kamtchatka,  avait  fourni  les  premiè- 
res notions  de  la  séparation  desdeux  contiiiens.Son  second 
voyage  (  1741)  le  conduisit  beaucoup  trop  au  sud,  sur  les 
côtes  américaines ,  oïl  il  découvrit  le  cap  Sainte-Elîe;  tou- 
tefois, les  mêmes  incertitudes  subsistèrent  sin-  retendue  de 

5. 
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mer  qui  les  séparait  de  YXsie.  On  ignorait  même  si  les 
terres  opposées  au  Kamtchatka ,  dont  on  avait  une  vague 
connaissance 9  faisaient  partie  de  rAmérique,  ou  si  elles 
n'étaient  que  des  iles  intermédiaires  entre  les  deux  c<XDtî- 
nens.  Telle  était  en  Europe  l'état  de  la  question ,  lorsque 
Cook  s'offrit  lui-même  pour  la  résoudre.  Sa  navigation  le 
long  des  c6tes  nord-ouest^  à  partir  de  3^  ^  dans  le  nord  du 
cap  MendocinOy  jusqu'au  détroit  de  Bering ,  ne  fut  pas  as- 
sez suivie  pour  décider  que  l'Amérique  offrait  de  ce  côté 
un  continent  non  interrompu  ;  mais  s'il  ne  le  prouva  pas, 
il  le  devina,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Dans  sa  route  au 
milieu  du  détroit  de  Bering ,  il  ne  perdit  pas  de  vue  la 
côte  d'Amérique;  et  sans  les  glaceç  qui  l'arrêtèrent  à 
70>  44'  d®  latitude ,  et  qui  l'empêchèrent  de  se  frayer  un 
passage  vers  le  nord,  il  eût  exploré  la  mer  polaire,  et 
déterminé  le  mouvement  de  la  côte  septentrionale  du  Nou- 
veau-Monde. 

Ce  dernier  voyage  du  grand  navigateur  accrut  sous  d^an- 
très  rapports  la  masse  des  connaissances  géographiques. 
Cook  reprit  l'exploration  de  la  Nouvelle-Zélande,  des  iles 
de  la  Société  et  des  Amis;  il  fit  mieux  connaître  la  paitie 
méridionale  de  la  presqu'île  d'Alaska  ou  AJachka,  et  celle 
des  lies  Aleoutiennes,  nommées  pour  la  première  fois  par 
Novozilzoff  en  174s*  H  découvrit  la  partie  occidentale  de 
l'archipel  des  Sandwich  5  il  se  félicitait  surtout  de  ce 
dernier  succès;  il  se  plaisait  à  retracer  dans  son  journal 
la  beauté  de  ces  îles  et  les  avantages  qu'elles  promet- 
taient aux  navigateurs.  Il  était  loin  de  prévoir  qu*il  faisait 
l'éloge  de  son  tombeau,  et>qu'il  devait  périr  sous  les  coups 
de  ceux-là  même  qui  le  révéraient  comme  un  dieu.  Le 
monde  entier  donna  des  larmes  à  sa  fin  tragique. 

Loin  d'éteindre  le  zèle  des  hommes  de  mer,  elle  Ten- 
flamma  de  nouveau;  et  se  faire  un  nom  par  des  découver- 
tes maritimes,  devint  l'ambition  des  peuples  éclairés  du 
continent.  Louis  XYI,  qui  voulait  du  bonheur  et  de  la 
gloire  pom*  son  peuple,  et  dont  les  connaissances  en  géo- 
graphie étaient  aussi  vastes  que  profondes,  r^olut  Texpé- 
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dîtioD  de  La  Përouse)  dont  lui-méme  traça  le  plan.  Quel- 
ques-uns'  de  ses  pé^ultats  scientifiques  sont  connus*.  Mais 
la  fin  du  navigateur  français  et  de  ses  intrépides  compa^ 
gnons  reste  un  des  mystères  du  tombèaU.  Quelle  ten*e  a 
mu  leur  naufrage,  leur  agonie,  et  leur  mort?...  La  Provi^ 
dence  seule  le  sait. 

Les  travaux  de  La  Pérouse  sur  la  côte  noï*d-ouest  (i  ^^6) 
ont  ajoiite'  de  nouvelles  lumières  à  celles  qu^Ayala ,  la  Bo- 
dega  y  Quadra  et  le  capitaine  Gook  avaient  procurées. 
Cette  cète,  depuis  le  montSâint-Élie,  par  le  6o*'degré 
environ  de  latitude ,  fut  prolongée  en  allant  du  nord  an 
sud  jusqu'à  Monterey .  Un  port,  qui  avait  échappé  au  ca- 
pitaine Cooky  reçut  le  nom  de  port  des  Français;  et  plu- 
sieurs parties,  qui  n'avaient  été  vues  qu  imparfaitement 
jusqu'alors,  furent  relevées  avec  exactitude.  Le  second 
point  important  de  la  campagne  de  La  Pérouse  (1787) 
était  la  reconnaissance  des  mers  du  Japon ,  qui  comprend 
celle  des  tles  de  ce  nom  et  les  côtes  de  la  Tartàrie  orien- 
tale. C'était  là  qu'il  devait  bien  mériter  de  la  science.  Les 
doutes,  les  incertitudes  qui  régnaient  sûr  cette  partie  du 
globe  furent  à  peu  près  éclaircies.  Les  mers  entre  la  Tar- 
tarie  et  le  Ja{K)n  se  trouvèrent  parcourues  jusqu'au  5i* 
degré  7  latitude^  La  séparation  de  Itle  Saghalien  de  la  côte 
de  la  Tartàrie,  par  un  canal  qui  devient  plus  étroit  et 
moins  profond  -k  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord,  fut 
enfin  déterminée.  La  découverte  du  détroit  de  La  Pérouse 
au  sud  de  l'tle  Saghalien  acheva  de  démontrer  que  le 
Jesso  était  une  tle  séparée  du  Japon  au  midi  par  te  détroit 
de  Sangaar,  que  l'on  connaissait  depuis  longtemps.  Grâce 
à  ses  recherches ,  la  côte  septentrionale  du  Japon  reprit  sa 
véritable  position  en  latitude. 

Ces  parages  ont  été  explorés  de  nouveau  par  Krusens- 
tern  et  Broughton*.  Ca  dernier  (1797)  traversa  et  déter- 
mina le  débroit  de  Sangaar,  dont  il  releva  les  côtes,  qu'il 
traça  telles  que  nous  les  connaissons  aujourd'hui;  iP re- 
monta de  quelques  lieues  de  plus  au  nord  que  La  Pé^ 
rouse ,  fournit  aux  géographes  une  ample  matière  à  dis* 
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pute^  en  soutenant  que  le  détroit  entre  la  Mantobottrie  ci 
hle  Saghalien  n'existe  point,  et  que  cette  terre  n*eat  qu'une 
presqu'île.  M*  de  Krusenstern  ne  s'approcha  pas  de  ce 
canal;  mais  il  visita  celui  qui  est  au  nord  de  Temboa- 
chure  du  fleuve  Saghalien,  il  reconnut  avec  soin  les  câus 
sud-est  et  nord  de  la  terre  de  ce  nom  et  les  côtes  oocideD- 
taies  de  File  de  Jesso,  que  les  navigateurs  précédens  n'a- 
vaient pas  visitées.   > 

Ce  que  La  Pérouse  avait  encore  à  faire  pour  remplir 
toutes  ses  instructions,  d'Entrecasteaux  l'exécuta  en  allant 
à  la  recherche  de  spn  infortuné  compatriote.  Ressente  par 
l'espace,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  arrêter  sur  les 
détails  de  cette  mémorable  campagne ,  qui  a  été  racontée 
avec  un  admirable  talent  par  M.  de  Rossel ,  capitaine  de 
pavillon  d'Entrecasteaux. 

Ce  navigateur  célèbre  reconnut  en  entier  les  côles  ooâ 
dentales  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  l'tle  BougainviUe; 
la  partie  nord  de  l'archipel  de  la  Louisiade,  et  près  de 
trois  cents  lieues  de  rivages  aid  sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  c'est-à-dire  toute  la  terre  de  Leeuvrin  el  la  pres- 
que totalité  de  celle  de  Nuitz.  Il  découvrit  au  sud  de  U 
,  terre  de  Diemen  une  suite  de  canaux,  de  rades  et  de  ports. 
Il  constata  l'identité  des  tles  de  Salomon  ou  de  Mendana, 
avec  les  terres  vues  par  Surville  et  le  lieutenant  Short- 
land,  identité  soupçonnée  par  Buache  et  indiquée  par 
Fleurieu. 

Pendant  qu'il  exécutait  ce  grand  voyage,  le  commerce, 
de  son  côté,  s'honorait  par  d'utiles  ti*avaux ,  et  ne  n^li- 
geait  pas  la  gloire  en  poursuivant  la  fortune.  De  1785^ 
179a,  Hanna,  Lowrie  et  Guise,  Meares  et  Tipping,  Port- 
lock  et  Dixon,  Barklaj,  Colnett  et  Duncan,  Anglab, 
Grey,  Américain ,  et  Etienne  Marchand,  Français,  attirés 
à  la  côte  nord-ouest  d'Amérique  par  le  commerce  des  pel- 
leteries, y  faisaient  des  découvertes.  Mardiand  ne  se  bor- 
nait point  à  cette  reconnaissance,  il  ajoutait  qudqnes 
lies  au  groupe  des  Marquises,  et  visitait  avec  sain  le 
Sandwidi  et  les  Mariannes.  Pendant  la  même  période, 


BilUogs  et^aritcbeff^  Bustajonanté,  Galiauo,  Martinez  et 
Haro,  Espagnols,  visiUioat  aussi  les  aiéaies  côtes  amé- 
ricaîne^  jus^'au  60*  degrés  Malaspioa  en  relevait  di- 
verses parties  depuis  &7^  i'  jusqu'à  59<>  34'i  et  détermi- 
nait plusî^m^  positions  dans  les.  environs  de  Noutka. 
Ces  reconnaissances  ((parsei  et  moiiicelées  enridbissaient 
la  géographie  sans  résoudre  complètement  la  question  de 
la  continuité  du  continent.  Le  destin  réservait  cette  faveur 
au  zèle  persévérant  de  Vancouver. 

Cet  habile  marin,  compagnon  de  Cook  dans  ses  deu  x 
dernières  campagnes,  réleva  avec  le  plus  grand  soin  toute 
la  côte  nord-ou^t,  d^piiis  la  mission  de  Santo-Domingo^, 
sur  la  côte,  de  la  Califoruiei  jusqu'à  l'extrémité  intérieure 
de  l'eabrée  de  CçiQk>  61^  ag'  nord,  eit  an®  ij  est.  II 
constata  qu'au  nord  du  49*  degré  ^  toute  la  côte  es|  bordée 
d'îles  noa»breu3e»  plus  ou  moins  considérables^  et  que 
rentrée  de  Jean  de  Foca  n'aboutit  qu'il  un  détroit  qui 
conduit  au  grand  Ooéaii.  En  passant  le  long  de  Hle  Qua- 
dra  ft  Vancouver  ^  il  s'assura  qu'au  sUd  de  Monterey  le 
pay^oifre  »ne  doublé  chaîne  de  montagnes,  dont  la  plus 
vQÎaîne  de  la  met:  est  là  plus  basse.  Il  explora  avec  un  soin 
mifi|iti,eu}c.  l'archipel  du  Roi  Georges  et  du  Prince  de 
Galles^, )es  ties  de  l'A^mirauté,  etc.  etc.  Ce  voyage^  au- 
qu^  prit  part  T^pag^ol  Quadra,  démontra  que  l'opi- 
nion d'an,  passage  nprd  -  ouest  était  une  chimère  ;  qu'il 
n'existait  point  de  communication  possible  pour  des  vais- 
s^ttx  ^Qlre  le  gp^and  Océan  et  l'intérieur  du  continent^ 
^i  dç.  icaoan^  praticable  entre  cette  mer  et  l'Atlantique. 
La  soluUon  négative  de  ce  problème  n'est  pas  le  seul 
r^ul^^  ,4^  ces  c^mpagiies  :  l'exploration  de  la  Nouvelle* 
Hollande  sw  une  ligne  à  peu  près  aussi,  étendue  que 
celle  d'Entrecasteaux  ;  la  découverte  du  port  du  Roi  Geor- 
ges, de  file  d'Oparo,  dont  les  Jb^bitans  ressemblent  à  ceux 
de  l'andùifj^l  des  Amis  ^  la  reconnaissance  nouvelle  des 
Sandwich,  >ont  encore  des  twfwt  qui  suffiraient  à  la 
renommée  d*un.  navigateur  dhws  célèbre  que  Vancouv^« 

Le  voyage  de  Kolzebue».  dans  îun  de  ses  résultats  les 
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plus  importans,  se  lie  à  celte  dernière  expédidoh.  Liia* 
bile  officier  de  la  marine  russe  conduit  le  Rurik'  par  le 
détroit  d^  Bering,  et  trouve  à  Test,  sous  le  67e  paraître, 
une  baie  qui  sMtend  au  sud  du  66*.  On  lyii  doit  aussi  la  dé- 
couverte des  îles  Radak,  qui  forment  rextrëmité  nord-est 
des  MulgraveSy  chaîne  qui  lie  les  Carolines  avec  les  ties 
de  la  Polynésie  australe  ^  et  qui  n'avait  été  jusqu'alors 
aperçue  qu'en  passant. 

Abandonnons  des  rivages  connus  et  déterminés,  le  xèle 
des  navigateurs  demande  d'autres  explorations.  C*est  sur 
le  littoral  de  la  Nouvelle-Hollande  que  nous  allons  suivre 
lesprogrèsde  la  géographie.  Bass  et  Flinders,  aDimés  d^une 
même  ardeur  pour  accroître  la  masse  des  connaissances, 
y  parurent  à  la  fin  du  xvui*  siècle.  Fumaux,  compagnon 
de  Cooky  avait  vu  sans  s'en  douter  le  large  détroit  qui  sé- 
pare nie  Van  Diemen  du  continent.  Bass  le  découvrit  seul 
en  1798.  Flinders  et  lui  réunirent  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  dresser  la  carte  de  ce  nouveau  canal,  et  re* 
levèrent  les  c6tes  de  Van  Diemen.  Tous  deux  avaient  déjà 
visité  une  partie  du  cours  de  la  rivière  du  Roi  Georges  » 
dont  ils  avaient  dressé  le  plan.  L'exploration  des  baia 
d'Hervey  et  de  Glass-House^  et,  dans  les  années  iSot^  1801 
et  i8o3,  des  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle^HolIande, 
du  détroit  de  Torrès  et  du  golfe  de  Carpentaiie,  placent 
Flinders  au  nombre  des  meilleurs  marins  du  siècle  et  des 
hydrographes  les  plus  distingués. 

Pendant  qu'il  exécutait  avec  autant  d'habileté  qne  de 
bonheur  les  opérations  dont  il  était  chargé,  le  Géogntpke 
et  le  Naturaliste^  commandés  par  Baudin ,  et  sur  lesquels 
se  trouvaient  M.  de  Freycinet  et  Pérou ,  parcouraient  les 
mêmes  rivages  et  s'honoraient  par  des  reconnaissances  non 
moins  difficiles  et  non  moins  bien  faites  :  l'examen  du  golfe 
Spencer  y  doté  par  les  Français ,  avant  i8i4>  ^*un  nom 
autrement  illustre,  répondit  à  celui  du  golfe  de  Carpen* 
tarie,  et  trompa  l'espérance  des  savans,  qui  croyaient  ce 
vaste  continent  divisé  par  un  bras  de  mer. 

Cest  sur  les  cAtes  ouest  et  nord-ouest  de  la  Nouvelle- 
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Hollande  qu*il  faut  chercher  les  grands  travaux  de  Texpé* 
dition  française,  ceux-là  surtout  ^ont  la  jalousie  ne  peut 
pas  lui  disputer  le  mérite  et  rantérlorité.  Uexamen  de  la 
côte  sud-ouest  lui  donna  droit  à  de  nombreuses  décou- 
vertes partielles,  mêlées  à  la  vérité  à  quelques  points  jus- 
tement réclamés  par  Flinders  et  les  navigateurs  anglais. 
Ce  voyage  des  Français  enrichit  toutes  les  branches  de 
riiistoire  naturelle  d'un  nombre  presque  incroyable  d'in* 
dividus  nouveaux  dans  les  trois  règnes.  La  géographie  de 
Timor  et  de  quelques  autres  ties  voisines  lui  dut  encore 
des  progrès. 

Il  était  réservé  au  capitaine  King  de  faire  pour  la  Non- 
velle-Hdllande  ce  que  Vancouver  avait  fait  pour  les  côtes 
nord-ouest  d'Amérique.  Pendant  quatre  années  (i8i8  à 
1822)  on  Ta  vu  poursuivre  ses  pénibles  et  laborieuses  in- 
vestigations. Il  a  tracé  une  ligne  de  route  sûre  et  facile  dans 
le  détroit  de  Torrès,  et  déterminé  une  suite  de  côtes  deOgo 
milles  entre  le  cap  Hillsborough  et  le  cap  York.  La  géo- 
graphie de  la  côte  nord  et  d'une  partie  de  la  côte  nord- 
ouest  a  été  faite  depuis  les  lies  Wessel  jusqû^au  port  Geor- 
ges IV,  au-delà  du  cap  Villaret  jusqu*au  port  Georges  IV. 
il  a  signalé  une  longue  suite  d*archipels  en  avant  du  con-» 
tinent;  et  ses  observations  sur  les  marrées  dans  cette  partie, 
l'ont  conduit  à  conjecturer  que  dans  cette  ligne  de  5 10 
milles,  presque  inconniie  et  derrière  ces  âix^hipels,  de-, 
vaient  se  rencontrer  de  grandes  ouvertures.  Ajoutons  que 
la  carie  du  capitaine  King  donne  sur  la  partie  orientale  de 
la  Nouvelle-Holldnde ,  entre  3  lo  de  latitude  et  le  cap  York, 
des  détails  neufs  <]ui  ne  se  trouvent  ni  chez  Cook  ni  chez 
Flinders.  Ce  dernier  avait  fait  la  géographie  entre  le  cap 
York  et  les  ttesdu  Crocodile.  King  a  conservé  sur  sa  c^ite 
le  tracé  de  cet  habile  marin,  et  a  peu  ajouté  entre  ces  iles 
et  le  I  f  9e  degré  de  longitude  est  de  Paris,  aux  cartes  de 
M.  deFreycinet. 

Au  voyage  de  ce  dernier  (18 18-1820)  se  rattachent  les 
progrès  de  la  géographie  des  Mariannes,  de  Timor,  de  Cé- 
ram ,  des  Moluques  et  des  Garolines.  Plusieui-s  tIes  de  cet 
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archipel  y  non  indiquées  sur  la  carte ,  furent  visitéa  par 
l'Uranie. Une  tle  nouvelle,  entourée  de  rëcift  daqg«-eux, 
fut  découverte  dans  Test  de  Tonga  et  un  grand  noaibre  de 
positions  rectifiées,  entre  autres  ceUes  des  tles  du  Danger» 
Pjlstart  et  Howe. 

L'expédition  du  capitaine  Duperrey  (  1 8aa*i  SsiS  )  se  lie 
au  voyage  précédent ,  dont  il  est  en  quelque  sorte  la  con- 
tinuation. Les  résultats  obtenus  dans  cette  nouvelle  cam* 
pagne  ont  une  égale  importance  scientifique.  Si  Ai  Co- 
4fmllej  comme  TUranie,  n*a  point  fait  de  ces  grandes  dé- 
couvertes, heureux  partage  des  navigateurs  du  XYiue  sii- 
de,  c*e^  que  la  cfaal^c^  de  rencontrer  dcis  terres  noavdie» 
diminue  tous  les  jours.  Les  grands  traits  dn  mpnde  sont 
conpus;  les  détails  seuls  sont  laissés  à  notre  persévérance. 
Nous  sommes  dans  Tàge  des  reconnaissances  perxectioo* 
nées.  C'est  donc  sur  Te^cellence  de  nos  méthodes  et  de  no^ 
înstrumens  d'observation  que  nos  A^arins  du  xxf^  aîèck 
doivent  fonder  leur  renommée. 

La  navig^tioo  de  la  Coquille  a  cependant  enrichi  do» 
cartes  de  quelques  terres  nouvelles.  Les  tles  Duperrey, 
nie  d'UrviUe,  dans  le  voisinage  des  Ueâ  M*askill ,  ^  File 
de  Clermont  -  Tonnerre,  dans  la  partie  la  plus  orientale 
de  Tarchipel  Dangereux,  spnt  nomiHées  pour  la  premi^^ 
fois.  Les  reconnaissances  sont  nombreuses  et  rectifient  an 
grand  nombre  de  points  dans  différentes  parties  du  globe 
On  doit  signaler  parmi  les  plus  imporitaptes  celles  dïes  lia 
Séries,  de  Tatphipel  Dangereux.;  Ine,  Vayag,  Syang  et 
Waigieou,  de  raixhipel  des  Papous;  Joyi  et-Guéhë,  de 
l'archipel  des  Moluques;  Dog,  du  Volcan,  Weter,  Babi» 
Cambi,  Omb^i  et  Penter,  appartenant  anx  tles  Timo- 
Hennés;  et  de  Tile  Barabora  et  de  quelques  aiutres  poinb 
des  tles  de  la  Société.  Dans  cett£  expédition ,  la  géogra- 
phie des  Caro^iies  est  faite  avec  soin  ;  Tîle  Strong  oa  Oua- 
lan,  aperçue  parle  capitaine  américainCro^er,  est  abordée 
pour  la  [Nremière  fois  par  des  vaisseaux  d'Europe ,  et  le 
canal  SaintrGeorges  compris  entre  la  Nouvelle  Irlande  ei 
la  Nouvelle-Bretagne,  ainsi  que  la  partie  nord-eit  de  l*a 


1>E   GÉOGKAPUIB.  7  5 

Nouvelle-Zélande,  sont  examinés  et  déterminég  avec  pré- 
cision. Telle  est  la  sèche  nomenclature  de  quelqnes-uns 
des  principaux  résultats  du  voyage  du  capitaine  Du- 
perrey. 

Pendant  que  les  deux  navigateurs  français  parcouraient 
rOcéanie  et  les  îles  de  TAsie  orientale,  un  capitaine  de  la 
marine  marchande  anglaise,  6.  Smith, s'avançait  jusqu'au 
6ae  degré  3o'  sad,  et  découvrait  sons  le  621^  de  longitude 
occidentale  un  groupe  d'îles  qu'il  nommait  le  ShetLand 
méridional ,  archipel  sans  habitans ,  presque  sans  végéta  * 
tion ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  les  dernières  limites 
au  sud  de  la  nature  animée. 

Le  point  où  le  capitaine  Smith  était  parvenu  fiit  bien^ 
tôt  dépassé.  Le  capitaine  Weddel,  qui  avait  déjà  parcouru 
les  niers  australes,  reconnut  d'abord  le  Sh^and  méridto- 
nal,découvrit  è  l'est  l'île  desOrkneys;  puis,  navigant  entre 
des  îles  de  glace,  arriva,  sous  74^  i5'  de  latitude  sud,  et 
35^  %o  de  longitude  ouest,  à  une  mer  ouverte,  ob  il  vit 
beaucoup  de  baleines  et  une  quantité  innombrable  d'oi^ 
seaux  de  mer.  , 

En  racontant  les  travaux  d'un  siècle  qui  ne  connut  pas 
de  limites  è  ses  investigations,  les  transitions  doivent  être 
rapides  comme  la  marche  de  la  science  et  brusques  comme 
le  àéskv  de  tout  embrasser.  Courons  donc  des  mers  aus*- 
trales  aux  mers  polaires,  oik  de  courageux  e0bris  vont  se 
succéder  sans  relâche.  Nommer  les  Bering,  déjà  cité, 
les  Morovief,  les  Off^in,  lesKoskelef,  les  Feodor  Menin, 
les  Prontschistschef ,  les  Schalauroff,  c'est  indiquer  d^jà 
la  part  prise  par  la  Russie,  pendant  une  grande  partie 
du  xym*  siècle,  à  l'exploration  des  côtes  nord  et  nord-est 
de  la  Sibérie  et  des  îles  qui  les  avoisinent.  Les  travaux  de 
ces  différens  marins  embrassent  une  période  de  quarante 
années  depuis  17^^  jusque  vers  1770.  Il  est  à  remarquer 
que  de  toutes  les  tentatives  faites  par  ceux  que  nous  ve«- 
nonsde  mentionner  poui*  doubler  le  cap  Tdioukotskoi,  au- 
cune n^ait  réussi  depuis  le  voyage  du  Cosaque  Descimeff , 
en  1648.  Toutefois,  ces  efforts  répétés  eurent  pour  résultat 


^6  TRAITE    ÉLÉMENTAIRE 

de  rectifier  de  graves  erreurs  dans  le  tracé  des  rivages  de 
la  Sibérie.  Une  foule  de  points  intermédiaires  entre  le  dt> 
troit  de  Waigatz  et  le  cap  Schelatskoi  furent  mieux  dé- 
terminés par  ces  périlleuses  et  difficiles  navigatioDSw 

Mais  les  hommes  de  TEurope  occidentale  ne  peuvent- 
ils  donc  aborder  le  détroit  de  Bering  que  par  le  gi^nd 
Océan  y  et  le  passage  tant  cherché  par  les  Corté  de  Rëa]. 
les  Hudson ,  les  Baffin ,  est  donc  introuvable?  Les  décoih 
vertes  de  ces  demiei^s  sont-elles  imaginaires?  Où  s*arreteDt 
celles  de  Hudson  au  nord  et  à  Touest?  Est-ce  avec  raison 
que  certains  géographes  ont  effacé  de  leurs  cartes  les  c6t& 
de  la  mer  dont  Baffin  avait  reconnu  les  limites?  Quelles 
sont  celles  des  côtes  orientales  du  Groenland  ;  vont  -  elles 
en  s'alongeant  vers  le  pôle,  ou,  se  courbant  à  Touest, 
peuvent-elles  être  contournées?  Telles  étaient  les  principa- 
les questions  agitées  chez  les  nations  maritimes  de  IHEurope 
depuis  les  premières  années  du  xviii*  siècle. 

En  cherchant  à  les  résoudre ,  Knight,  Barlow,  Vain 
ghan  (1719-1722)  disparaissent  sans  laisser  de  traces.  Midd- 
leton  (i 741-1 74^)  s*avance  jusqu'au  66*  degré  i4'  latitude 
nord  par  les  86^  degré  a8'  longitude  ouest,  et  n*est  pas 
plus  heureux  ;  ce  voyage  toutefois  fait  mieux  connaître  le 
nord  de  la  haie  Hudson ,  et  surtout  cette  anse  profonde 
depuis  le  cap  Dobbs  jusqu'au  cap  Hope.  L'examen  des 
mêmes  points  par  les  capitaines  Moor  et  Smith  (1746 
est  le  seul  résultat  de  leur  navigation,  qui  aurait  pu  de- 
venir utile  pour  la  science,  si,  dirigée  plus  au  nord,  elle 
eftt  atteint  le  détroit  glacé  de  Middleton,  reconnu  depub 
pour  être  la  baie  Repuise  de  nos  cartes.  A  ces  tentatives 
se  réunissent  celles  de  Hearne  et  de  Mackenzie ,  dont  les 
voyages,  bien  qu'entrepris  par  terre,  avaient  en  réalité 
une  reconnaissance  maritime  pour  objet.  Les  courageux 
explorateurs  placèrent  à  6g^  deux  jalons  sur  les  rivages 
hyperboréaux  de  l'Amérique;  mais  quelles  immenses  la- 
cunes intermédiaires  entre  le  cap  glacé  de  Cook,  la  rivière 
de  Mackenzie,  celle  de  Hearne,  et  les  derniers  points  dé- 
terminés de  la  baie  Repube! 
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.  Si  nous  écrivions  un  aride  catalogue^  d'autres  noms  se 
présenteraient  encore  ;  mais  ici  les  tentatives  sans  résultat 
doivent  être  passées  sous  silence.  Bornons-nous  à  recon- 
naître que  les  voyages  du  capitaine  Phipps  et  des  Danois 
Lowenorn,  Egède  et  Rothé,  ont  établi  qu  un  mur  de  glace 
flanque  les  côtes  orientales  du  Groenland,  et  que  Téternel 
hiver  en  défend  l'approche,   y  >  '^ 

II  semble  qu'un  aussi  grand  nombre  d'efforts  infruc- 
tueux aurait  dû  faire  reléguer  le  passage  nord-ouest  au 
rang  des  spéculations  impraticables.  Cependant  l'espoir  de 
pénétrer  dans  les  mers  polaires  par  la  baie  de  Baffin  se 
conservait  en  Angleterre,  et  comptait  autant  de  partisans 
parmi  \e&  géographes  que  parmi  les  marins  expérimentés. 
Le  gouvernement  céda  au  désir  des  uns  et  des  autres  en 
ordonnant  la  première  expédition  des  capitaines  Ross  et 
Parry.  La  reconnaissance  des  côtes  de  la  baie  de  Baffin, 
telles  que  ce  grand  homme  de  'mer  les  avait  décrites,  en 
fut  le  résuItaL  Ross  pénétra  dans  le  détroit  de  sir  James 
Lancaster;  mais  à  peine  s'y  était-il  avancé  de  dix  lieues, 
qu'il  crut  voir  à  l'occident  des  terres  qui  lui  barraient  le 
passage.  Il  n'alla  pas  en  avant.  Cette  opinion  d'un  officier 
de  mérite  avait  trouvé  des  incrédules  sur  son  bord,  elle  ne 
fit  pas  fortune  en  Angleterre.  Parry  fut  expédié  pour  dé- 
cider qui  de  l'opinion  publique  ou  de  Ross  avait  raison. 
Il  entre  dans  cette  baie  de  Lancaster  inexplorée,  qu'il  re- 
connaît bientôt  pour  un  détroit  ouvert  directen^ent à  l'ouest. 
Il  passe  dans  celui  de  Barrow,  prolongemenï^du  premier; 
il  découvre  le  goulet  du  Prince  Régent,  y  pénètre  jusqu'au 
72^  degré  de  latitude,  puis  revient  au  nord,  et  navigue 
dans  une  mer  polaire  où  les  îles  Cornwallis,  Batburst, 
Melville  et  quelques  autres  terres  se  pr&entent  successive- 
ment à  sa  vue;  les  glaces  l'arrêtent  au  1 16^  méridien  et  le 
forcent  au  retour.  Le  but  n'est  pas  encore  atteint;  mais  la 
géographie  de  ces  hautes  latitudes  est  entièrement  changée. 
Toute  la  région  au  nord  du  détroit  de  Lancastre  et  au 
sud  jusqu'au  Labrador  se  montre  coupée  d'tleset  de  canaux, 
et  le  Groenland  se  détache  du  continent  de  l'Amérique. 
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La  science  attendait  encore  d^autres  services  de  Parry. 
Il  quitte  une  troisième  fois  l'Angleterre  (18211);  il  parait 
dans  la  mer  d*Hudson ,  pénètre  dans  le  détroit  glacé  de 
Middleton ,  et  jusque  dans  la  baie  Repuise;  il  entre  le  pre- 
mier dans  le  détroit  de  Lyon ,  bras  de  mer  étroit  qai  s'en- 
fonce dans  le  continent  et  se  termine  par  la  baie  de  Ross. 
L'hiver  Tarréte  huit  mois  dans  un  havre  de  Ftle  Winter  ;  il 
le  quitte  pour  s'élever  au  nord.  La  pointe  de  la  presqulle 
Melville  est  doublée,  et  le  détroit  de  VHécla  et  de  la  Fu- 
rie coupé  par  le  70e  degré,  et  qui  communique  à  la  mer 
polaire,  reçoit  les  vaisseaux  de  Parry.  Le  85«  degré  de 
longitude  est  le  terme  de  son  audacieuse  navigation  ;  elle 
eut  pour  résultat  la  reconnaissance  exacte  des  anciennes 
découvertes  de  Bylot,  de  BafEn ,  de  Middleton  et  de  Fox» 
ainsi  que  de  la  partie  nord'-est  de  la  presqu'île  Melville.  La 
découverte  du  détroit  de  l'Hécla  et  de  la  Furie,  et  l'impos- 
sibilité de  le  franchir,  à  raison  des  courans  qui  viennent 
de  l'ouest  et  accumulent  de  ce  côté  d'énormes  masses  de 
glace,  achèvent  de  démontrer  que  le  passage  nord-ouest 
n'est  plus  un  problème  comme  fait  absolu,  mais  reste  sans 
utilité  pom*  la  navigation,  soit  qu'on  se  porte  sur  les  côtes 
nord  d'Amérique,  en  passant  entre  la  presqutle  MelviDe 
et  l'île  Cockburn,  soit  qu'on  s'y  rende  par  l'entrée  du 
Prince  Régent,  soit  enfin  qu'on  les  atteigne  par  cfautres 
passes  existantes  à  l'ouest  et  au  sud  de  Tlle  Melville. 

On  sait  que  dans  le  quatrième  voyage  de  Parry  le  génie 
des  naufrages  triompha  du  génie  des  découvertes ,  et  que 
dernièrement  l'espoir  d'atteindre  le  pôle  sur  une  glace  so- 
lide ne  s'est  point  réalisé.  Revenons  aux  tentatives  henren* 
ses.  Il  s'agit  de  celles  de  Franklin. 

Dépéché  en  Amérique  (1819)  ponr  seconder  par  terre 
les  efforts  de  Parry,  Franklin  place  son  centre  d'opération 
dans  les  points  reconnus  par  Héame.  Il  descendit  la  rivière 
de  la  Mine  de  Cuivre ,  entra  dans  la  mer  polaire  et  s*a- 
vança  à  l'est  jusqu'au  golfe  du  Couronnement  de  Geor- 
ges IV;  c'est  le  nom  qu'il  donne  à  cette  mer  étroite  placée 
à  peu  près  à  la  hauteur  de  Repulsebay,  et  qui  semble  se 


DE  GÉOGRAPHIE.  ^9 

courber  au  sud-esl,  comme  pour  aller  gagner  rentrée  de 
Ghesterfield.  Sa  seconde  expédition  (i8a5)  embrasse  un 
double  objet.  Parvenu  à  la  rivière  Mackenzie ,  il  fait  re-^ 
connaître  par  la  moitié  de  son  monde  sous  les  ordres  de 
Richardson  la  côte  intermédiaire  entre  cette  rivière  et  celle 
de  Héame,  et  se  réserve  l'examen  des  rivages  entre  la 
Mackenzie  et  le  cap  de  glace  de  Cook.  Un  succès  complet 
couronne  la  première  partie  de  cette  double  exploration. 
Lui-même  est  prêt  d'atteindre  le  dernier  point  visité  par 
Ck>ok,  lorsque  la  rigueur  de  ses  instructions  le  force  à 
s'arrêter  au  1 5o®  méridien  et  an  7  o^  degré  3o'  de  latitude 
nord  9  À  100  environ  du  cap  de  Glace  (80  à  go  lieues),  et 
plus  près  encore  de  la  passe  de  Kotzebne. 

Les  deux  voyages  de  Franklin  ont  tellement  avancé  la 
géographie  des  c6tes  septentrionales  de  l'Amérique,  que, 
malgré  les  lacunes  qui  existent  à  l'est  entre  la  baie  du 
Couronnement  de  Georges  IV  et  le  commencement  de  la 
presqu'île  Mélvilte ,  et  à  l'ouest  entre  le  cap  de  Glace  et 
le  1 5o6  méridien^,  on  peut  dire  dès  anjotôrd'hui  que  la 
configuratîonr  extérieure  du  nouveau  continent  est  enfin 
tracée.  Dans  ce  travail  de  trois  siècles ,  Franklin  et  Ri«- 
cbardson  réclament  pour  leur  part  une  ligne  non  inter- 
rompue de  4^  degrés  environ. 

Nous  avons  essayé  de  rappeler  dans  ce  précis  aussi  ra- 
pide qu'incomplet  les  principaux  explorateurs  des  rivages 
de  la  teire.  D'autres  encore  en  ont  récemment  visité  quel- 
ques parties  mal  déterminées.  Le  capitaine  King,  conti- 
nuant les  travaux  de  Weddel,  a  fait  la  reconnaissance  du 
détroit  de  Magdlan  et  continué  celle  de  la  terre  de  Feu. 
Le  capitaine  Roussin  a  levé  toute  la  c6te  de  l'Amérique 
méridionale  entre  l'tle  Santa-Catbarina  et  celle  de  Maran- 
bao ,  et  les  points  remarquables  en  ont  été  liés  par  des  re- 
lèvemens  et  embrassés  dans  un  réseau  continu  de  triangles, 
en  même  temps  qu'assujétis  aux  meiUeures  observations 
astronomiques.  Le  capitaine  Owen  a  complété  l'examen 
des  côtes  africaines  tant  au  sud  qu'au  sud-est  et  au  sud- 
ouest.  Le  capitaine  Beechey  a  déterminé  dans  le  nord  le 
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tracé  des  rivages  du  même  continent.  La  géographie  de  la 
Méditerrannée  a  été  faite  avec  soin  par  le  capitaine  Smilh» 
et  par  quelques  autres  officiers  français  et  anglais.  Les  ri- 
vages  de  FAracan  ont  été  tracés  à  Taide  des  instrumens  dt 
la  science;  et  le  littoral  de  la  Sibérie ,  grâce  aux  explora- 
tiens  récentes  des  Russes,  a  pris  sur  leurs  cartes  une  forme 
nouvelle.  Quelques-unes  des  côtes  de  cette  froide  r^ion 
ont  été  re jetées  de  plus  d'un  degré  vers  le  sud. 

Nous  sommes  loin  cependant  d*avoir  fait  connaître  tous 
ceux  qui  se  sont  illustrés  par  des  découvertes  partielles  on 
par  des  travaux  bydrogiaphiques  :  les  énumérer  tous  sor- 
tait des  limites  d'un  abrégé.  Nous  avons  dû  nous  borner 
à  choisir  et  à  n'oublier  aucun  des  grands  traits  de  Tbistoire 
de  la  géogragbie.  Un  jour,  en  racontant  méthodiquement 
ses  progrès,  nous  ferons  la  part  de  tous  les  travaux  scien- 
tifiques.  Consacrons  aujourd'hui  le  peu  de  pages  qui  noo^ 
restent  à  rappeler  les  noms  des  voyageurs  qui  ont  péné- 
tré dans  les  contrées  intérieures  du  globe.  Je  n*ai  pas 
besoin  d'ajouter  que  les  seuls  noms  célèbres  doivent  trou- 
ver place  dans  cette  nomenclature.  Cest  en  décriTant  chi- 
que pays  en  particulier'que  nous  y  suivrons  en  détail  les 
progrès  de  la  science. 

L'Asie  se  présente  la  première  :  commençons  par  le 
nord.  La  Sibérie  et  le  Kamtchatka  restent  long  «temps 
ignorés  du  reste  de  l'Europe  ;  Bergen  et  Brandt  commeo- 
cent  à  les  décrire;  Krascheninnikof,  Steller,  Gmelin  et 
Muller  (1733^-1743)  fournissent  les  premiers  reoseigne- 
mens  exacts.  De  1 760  à  1773,  Chappe  d'Autei*oche,  Pieis- 
ner,  S.  Gmelin,  Guldenstadt,  Lepechin,  Georgi,  Laxman, 
en  visitent  différentes  parties.  Patria  (1781},  Sivers  (x  787), 
voyagent  dans  les  monts  Altaï.  Lesseps  traverse  ces  deux 
contrées,  et,  de  1775  à  i8a5,  Billings,  Knisenstera,  Go- 
lovrnin,  Wrangel,  Anjou,  Litke,  etc.,  etc.,  conUibaoït  à 
faire  connaître  les  côtes  et  l'intérieur  de  ces  froides  ré- 
gions, sur  lesquelles  le  grand  ouvrage  de  Witsen  doit  être 
consulté. 

La.  steppe  des  Kirghiz  est  parcourue  par  Goielin  et 


X>K  GBOGBAPHIE«  8l 

Pallas,  ei,ée  1771  à  iSao,  par  Bjrtsehow,  Bardaned,  le 
docteur  Sava  -  BaJochi ,  Mouraviev  et  Meyeadorff.  Let 
nomB  de  Gmeliiiy  de  Guldenstadt,  de  Jules  Klaproth 
(1807),  de  Paroty  d'Engelfaardt,  de  FreygaDgy  de  Mas** 
choff  (i8i6)y  de  Dominer t,  de  Si^fried,  d'Eichwald 
(1894)9  figurent  honorablement  dans  Tfaistoire  des  explo^ 
rations  du  Caucase,  comme  le  nom  de  M.  de  Gamba 
(  i8ao-a4)  parmi  les  examinateurs  des  contrées  entre  les 
mers  Noire  et  Caspienne. 

L'Asie  moyenne  a  vu  peu  d'Européens,  et  sa  gëo^phie 
est  mal  connue.  Jenkinson  en  iSyS,  Blankennagd  en 
1794,  Monrayievet  Meyendorff  en  1820,  et  Moorcroft 
de  i8»i  à  iSaS,  voyagent  en  BoakhArie  ^t  dans  le  kha*- 
nat  de  Kbiva.  Bergman,  en  i8oa-3,  fait  un  tableau  aissez 
complet  des  Kalmouks.  Benott  Goes  en  1606^  et  dans  le 
xvui«  siècle  Bell ,  Pallas ,  Rehman ,  Macartney,  Timr 
kofiki^  parcourent  et  décrivent  qudques  parties  de  la 
Mongolie* 

Aux  travaux  des  missionnaires  sur  la  Chine,  consignés 
dans  le  grand  ouvrage  de  Duhalde  et  dans  les  Lettres 
édifiâmes,  il  faut  ajduter  les  relations  de  Lange,  de  Leim«- 
beckoven,  de  de  Guignes,  et  celles  des  anciennes  ambasr 
sades  faoUandaises (x656))  rasses  (1692^1719),  de  Macar^ 
tney  (i793'^4)9  d'4<nherst  (1816),  et  deTilnkoski  (i6ao- 
a  I  ).  Les  récits  du  P.  de  Mailla ,  de  Pierre  Nuits ,  de 
Valeatyn,  de  M.  Klaproth,  de  Henii  Hamel,  de  Purefoy 
et  de  Basile  Hall  sont  la  source  de  nos  connai^nces  sur 
la  Corée,  Formose,  Hainan,  etc.,  et  quelques  autres  con- 
trées tributaires  de  la  Chine. 

Nos  rensetgnemens  sur  le  Japon  proviennent  d'un  petit 
ncyœbre  d'obeervateurs  :  notla  les  devons  aux  voyages  de 
Garon  vers  i63o,  de  Kœmp£n*  (1690-16911),  de  Thua- 
i>erQ{t^^o^9)^  <ï«  Haxmann  (179a)',  de  Golovnin  (1811- 
i3),  de Sivert-^LevseD,  Danois (iSao-^ii). 

Taehard  en  ï686  et  «4gf ,  Van-^Vielt  en  169»  y  et  La  Lou- 
bère  en  1714,  visitent  le  toyailtme  de  Siam.  Alex,  de 
Rhodes  (16117-46)  &it  Phiétoire  d«l  Tonkiny  dans  lequel 
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pénètrent  depuis  le  missionnaire  Saint-Phalte,  F  Anglais 
Baron  et  le  navigateur  Dampier.  Le  P. Bon,  Valerius,  éyè- 
que  de  Munden,  Poivre,  et  Rochon,  précèdent  le  iroya- 
geur  Barrow  {^^9^)  dans  la  Cochinchine,  où  së)oume 
Purefoy  (1800-7),  où  se  rendent  Roberts  (i8o4)y  Fin- 
layson  en  18^2,  White  en  i8a3,  Gravirfurd  et  Bamej 
en  1826. 

Le  major  Symes  (1795),  Cox,  Franklin,  Judson  (i8i3 
et  suiv.)  font  connaître  les  Birmans  en  général,  et  le  Lassin 
de  rirraouaddy  è  partir  de  Rangoun  jusqu'à  Umerapoora. 
Depuis  18249  White,  Snodograss,  Edouard  Âlexaiider, 
Trant,  etc.,  etc.,  ajoutent  quelques  nouveaux  détails  à 
ceux  que  Fon  possédait  déjà  sur  cette  contrée  extrà-gaiH 

gétique. 

Les  progrès  de  la  géographie  de  Fintérieur  de  la  Noo- 
velle-HoUande ,  dans  les  dix  dernières  années,  sont  des 
aux  explorations  successives  des  Qxley,  des  Hiltoii4Iowel, 
des  H.  Hume,  des  Danger,  des  Cunningham  et  des  Ja* 
misons 

Les  lettres  de  Wurmb  et  de  Wolzogen,  la  rdation  de 
Thunberg  et  celle  de  Stavorinus  (1767),  répandent  de 
nouvelles  lumières  sur  la  grande  lie  de  Java.  Son  histoire 
naturelle  est  redevable  aux  travaux  de  Leschenault,  de  La-  J 
tour  (i8o3)  et  de  Blume  (1825);  Baffles,  dans  son  grand 
ouvrage,  la  décrit  dans  toutes  ses  parties;  il  fait  pour  elle 
ce  que  Marsden  a  tenté  pour  Sumatra,  ce  que  Crawfurd 
a  exécuté  pour  l'archipel  indien,  et  Van* Wurmb  et  Ra- 
dermacher  pour  Ttle  de  Bornéo. 

Cest  de  rétablissement  de  la  puissance  anglaise  dam 
rinde  que  datent  nos  connaissances  positives  sur  cette 
vaste  contrée.  Dans  le  xvu^  siècle,  Thévenot,  Delloo  et 
Bernier  ;  plus  tard,  NieuboiT,  Schouten,  Langhans^  Graaf^ 
y  voyagent  en  observateurs  instruits.  Valentyn  rëonit  pi 
de  faits  à  lui  seul  que  tous  ses  prédécesseurs  ensemU 
Quelques  centaines  de  voyageurs  ont  écrit  sur  THi 
tan,  le  Malabar,  le  Decan,  les  contrées  supérieures  de  1 
Presqujtle^  elc  Mais  c'tnt  surtout  daas  les  eufrages  d* 
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qûetil-Duperron,  de  Tiefenthalery  de  Walili  de  Hodges, 
de  Legentil,  de  Paulin ,  de  Saint-Barthélémy,  de  Legoux, 
de  Fiaix ,  de  Sonnerat ,  de  Orme ,  de  SaiQte>Croix ,  de 
Fr.  Buchanan,  de  lord  Y alentia ,  de  Fitz- Clarence,  de 
madame  Graham,  de  Tabbé  Dubois ,  de  Franklin  ^  de 
Pappi,  de  Malcolm  et  de  Tévéque  Héber,  qu'on  trouve  les 
renseignemens  les  plus  exacts  ou  les  plus  récens.  Le  tra- 
vail de  Reonel  reste  comme  un  monument  de  ce  qu'on 
savait  à  son  époque*  La  dernière  édition  d'Hamikon  ren- 
ferme ce  qu'on  sait  aujourd'hui. 

Depuis  le  commencement  du  xix*  siècle,  Webb,  Moor-* 
crofl  et  Frazer  ont  reconnu  les  sources  du  Gange.  On 
recherche  dans  ce  moment  celles  du  Bourampoutre  ; 
et  FAssam  conquise  voit  les  Burltûn,  les  Bedford,  les 
NeufviUe,  poursuivre  avec  persévérance  cette  tâche  pé- 
nible^ 

La  ahatne  immense  de  l'Himalaya,  franchie  en  x  6a4  P^r 
le  P.  Andrada,  et  depuis  par  Bogie  et  Forster,  restait  en* 
core  inconnue  il  y  a  moins  de  trente  ans.  Depuis  i8i 5, 
nous  avons  vu  les  Herbeit,  les  Hodgson ,  les  Webb,  les 
Hearsayi  les  Frazer,  les  Crawfurd ,  les  Moorcroft,  et  sur* 
tout  les  deux  Gérard,  mesurer  ses  pics  orgueilleux ,  points 
les  plus  élevés  du  globe,  et  indiquer  les  dernières  limites 
de  la  végétation.  Leurs  travaux  sont  consignés  dans  le&sa- 
vans  mémoires  des  Colebrooke^  des  Hnmboldt,  des  Go- 
van,  etc.,  etc.,  etc. 

Une  partie  du  Tibet  est  visitée  par  Andrada  en  i6a4» 
plus  tard  par  Gerbillon  et  Desidery.  Bogie  (1774)  pénètre 
dans  cette  haute  région.  Turner,  en  1784,  décrit  le  Bou- 
tan,  et  se  rend  dans  le  Tibet  méridional.  Kirkpatrick 
(179^)  et  Hamilton  (i8osi-i8i4)  ^^^^  introduisent  dans  le 
Népal,  et  les  détails  recueillis  en  i8ai  sur  le  Silhet,  par 
M.  Duvaucel,  peuvent  servir  à  décrire  ce  pays  pittoresque 
«t  infréquenté. 

Le  Cachemyr  nous  fut  connu  dès  le  xvn*  siècle  par  le 
voyage  de  Bemier.  La  route  suivie  par  Forster  (178a)  le 
conduisit  dans  cette  belle  vallée  et  dans  l'Afghanistan* 

6. 
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Long-temps  après  (iSio),  Elphinstone livre  au  géographe 
les  élémeDS  d^une  description  du  Caboul. 

La  Perse  y  tant  de  fois  visitée ,  n'est  cependant  pas  bics 
connue  dans  son  ensemble  :  le  tiord  de  ce  royaume  resU 
long-temps  sans  observateurs.  Parmi  ceux  du  xvn*  siècle, 
Pietro  délia  Valle  (i6ï8),  Herbert  vei^  ï63o,  et  Taver- 
nier,  sVtaient  fait  lire  avec  intérêt  avant  la  relation  de 
Chardin  qui  les  éclipse  tous.  Â  cette  période  se  rattacbeot 
encore  les  voyages  de  Kœmpfer,  de  Fryer  et  de  F Allemanii 
Schillinger.  Le  xyiu"  siècle  compte  un  bien  plus  graod 
nombre  de  voyageur^  :  Hanway,  Otter,  Bruguière ,  Ch. 
Hamilton ,  Beaucbamp  vers  1 7  8  2 ,  W.  Franklin  (  1 78  7  -86X 
Olivier,  visitent  ce  royaume.  Napoléon  fait  recoonaitre 
par  des  officiers  français  la  ligne  qui  conduit  aux  Indes, 
el  le  gouvernement  de  Calcuta,  dans  l'intérêt  de  la  dé- 
fense,  confie  à  sir  John  Malcolm  l'examen  des  contrées 
qui  virent  la  marche  d'Alexandre  et  de  Nadir.  Les  officiers 
qui  l'accompagnaient  se  portent  sur  plusieurs  points  :  le 
capitaine  Grant  se  rend  dans  le  Mekran  et  le  Kerman, 
Pottinger  dans  le  Belloudiistan  ;  le  capitaine  Christie  pé- 
nètre jusqu'à  Hàrat  dans  le  Khoraçan  ;  Grant  et  Fotheriih 
gham  reconnaissent'  la  route  de  Bagdad  à  Shouster;  é 
Frederik  et  Macdonald  Kinneir  explorent  la  partie  d« 
frontières  de  l'ouest  du  c&é  de  Kermanshah  et  dUami- 
dan ,  ligne  mieux  observée:  depuis  par  le  général  Makolm 
lui-même.  Aces  voyages  ajoutons  ceux  de  Ker  Porter,  d'à* 
médée  Jaubert,  de  W.  Ouseley,  de  Dupré,  de  Drouville» 
de  Morier,^  de  Frazer,  de  Keppel,  d'Alexander,  etc.,  et 
nous  aurons  une  idée  des  principales  autoiîtés  qui  pea- 
vent  être  mises  h  contribution  pour  tracer  le  tableau  de 
la  Perse. 

La  plupart  des  voyageurs  que  nous  venons  de  citer  se 
retrouvent  dans  les  Arables,  la  Palestine,  la  Sjrrîe,  la 
Mésopotamie.  Quelques-unes  des  contrées  de  l'Asie  mi- 
neure sont  parcourues  par  Rauv^olf  (i54o),  Olearius 
(1647),  ^^^  Roque  (1668),  Maundrell  (1696),  Tourne^ 
fort,  ShaWy  Drumond,  Russel,  Hasselquist,  etc.;  l'Âsit 
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Ottomane 9  celle  qui  vit  les  grands  jours  de  Troie,  de  Pal- 
myre  et  de  Balbeçk,  reçoit  les  Wood,  les  Oankins,  les 
Cbandler,  les  Lecbevalier,  les  Richter,  les  Sonnini,  les 
Scholz,  les  Olivier,  les  Leake,  les  Spencer  Stanbope,  les 
Hamilton,  les  Bocchi,  etc.  Le  sol  et  les  hommes  de  TAra- 
bie  sont  décrits  par  Niebuhr,  Seetaen,  Burckhardt;  le  site 
de  la  ville  de  Sémiramis  et  la  terre  des  patriarches  attirent 
les  regards  curieux  de  Rich,  d^Edouard  Fréde'rick,  de 
Keppel,  de  Buckingbam  ;  Yolney  visite  la  Syrie  en  obser- 
vateur philosophe;  Chateaubriand  va 'chercher  dans  la 
Palestine  des  souvenirs  et  des  couleurs  pour  Tadmirable 
poème  des  Martyrs;  Buckingbam  y  recueille  encore  des 
faits  nouveaux ,  et  peint  avec  talent  les  populations  vaga- 
bondes du  désert;  Beaufort  et  Gautier  contribuent,  par 
leurs  travaux,  à  déterminer  mathématiquement  les  côtes 
de  la  Garamanie,  de  la  mer  Noire  et  de  l'Archipel.  Tels 
sont,  depuis  trois  siècles,  les  principaux  explorateurs  de 
rAsie. 

L'Afrique  s'est  plus  lentement  développée  aux  regards- 
de  l'observateur.  Sur  ce  continent  barbare ,  le  fanatisme 
musulman,  le  soleil  du  désert,  la  perfidie  des  Maures  et 
l'aridité  des  vastes  solitudes,  mettent  sans  cesse  l'Euro- 
péen aux  prises  avec  la  mort.  Les  régions  de  l'Atlas  j  dé- 
fendues par  rintolérance  de  leurs  habitans  et  le  despo- 
tisme sanguinaire  de  leurs  maîtres ,  n'ont  été  abordées  qu'à 
de  longs  intervalles. Quelques  captifs,  et  des  religieux  ve- 
nus pour  les  consoler  ou  les  racheter,  ont  décrit  les  pre- 
miers,  entre  les  chrétiens,  ces  terres  de  servitude.  Depuis 
17ÎO,  Mouette,  Windhus,  Shaw,  Lamprière,  Poiret,  Des- 
fontaines,  Jackson,  Keating,  Aly-Bey  (Badia),  Maggil, 
Blaquierre,  Tully,  Della-CeUa,  Minutoli,  M.  Pacho,  le 
capitaine  Becchey,  ont  successivement  fait  connaître  une 
grande  partie  des  contrées  comprises  entre  le  désert  Li- 
byque,  l'Atlas,  la  Méditerranée,  le  détroit  des  Colonnes» 
et  l'Egypte. 

Cette  dernière  contrée,  berceau  de  la  plus  ancienne  ci- 
vilisation africaine,  est  devenue  de  bonne  heure,  pour  les 
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hommes  éclairés ,  Tobjet  d^un  savant  pèlerinage;   on  y 
trouve 9  dans  le  xyn*  et  le  xvin*  siècles,  Greave,  Lebrun, 
Sbaw,  Niebnhr,  Maillet,  Wansleb,  Norden,  Bruce ^  Vol- 
ney,  Olivier,  Sonnini ,  Browne,  Hornemann,  etc.,  etc.,  etc. 
Mais  un  grand  projet  y  conduit  d*autres  voyageurs  :  ceux- 
là  font  pairie  de  cette  expédition  célèbre  qui  portait  à  h 
fois  les  hommes  de  la  guerre  charge  de  conquérir,  et  les 
hommes  de  la  science  chargés  de  civiliser.  L'Egypte  est 
parcourue  dans  tous  les  sens,  jusqu'à  Tîle  de  Philœ,  exa- 
minée sous  tous  les  rapports,  et  mesurée  les  armes  à  h 
main.  La  grande  description  de  cette  terre  antique  est 
donnée  en  présent  au  monde  civilisé  ;  la  relation  de  De- 
non  et  Fatïas  qui  l'accompagne  se  rattachent  au  beau 
travail  des  savans  français.  D'autres  voyageurs  vienneot 
glaner  après  eux,  ou  étendre  le  cercle  des  découverte?. 
Hamilton  (1801)  visite  les  antiquités  de  la  haute  Egypte; 
Legh  (181 3)  pénètre  au-delà  des  cataractes;  Light  (i8i4> 
ne  dépasse  pas  le  même  point;  Burckhardt  (i8i3  et  suiv/ 
examine  la  Nubie  ;  Belzoni  contribue  à  faire  mieux  con- 
naître ses  antiquités;  Edmonstone  décrit  deux  oasis  delà 
haute  Egypte.  Dei8i5ài8i8,  Caillaud  dirige  ses  pas  à 
l'orient ,  à  l'occident  du  Nil ,  et  parvient  à  l'oasis  de  Thèbes: 
de  1819  à  1822,  il  voit  cinq  autres  oasis,  Méroé,  le  fleuve 
Blanc  et  le  midi  du  royaume  de  Sennaar,  où  Ru[^ll  se 
trouvait  en  1827, 

Des  jésuites  portugais  et  allemands  visitent  l'Abyssinie 
dans  le  xvi«  et  le  xvii*  siècles.  Dans  le  xviii®,  le  médecin 
Poncct,  l'Allemand  Hegling  et  l'Anglais  Bruce,  et  dans  le 
xixc  Sait  et  lord  Valentia  l'ont  observée  de  nouveau  et 
décrite  avec  plus  de  précision. 

Les  relations  de  Kolben,  de  Lacaille  et  de  Henri  Hopp. 
qui  n'avaient  à  peu  près  que  le  Cap  pour  objet,  ont  éie 
suivies  des  observations  scientifiques  de  Sparmann ,  Val- 
terson  et  Thunberg;  celles-ci  embrassent  quelques-ur. 
des  contrées  à  l'est  et  au  nord  du  Cap.  Levaillant,  moi 
consciencieux,  crut  peut-être  que  la  géographie  pouvait 
avoir  aussi  ses  romans  historiques.  Depuis  1797^  Barrou 
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a  pénétré  josqu  à  la  rivière  Orange,  à  3qp  de  latitude  sud. 
Trutter  et  Sommerville  (i8oa)  ont  atteint  Lkakouy  capi- 
tale des  Bouchounas ,  et  Percival,  Lichtensteio  (iBoS-è), 
Latrobe  (iSoS),  Gampbeii  (iBia-ai),  BurcheU  (x8i3)» 
Alberti  (1814)9  Thompson,  etc.,  ont  jetë  un  jour  nouveau 
sur  Tintérieur  de  cette  partie  de  TAfrique  australe. 

Les  contrées  occidentales  du  même  continent,  en  re- 
montant vers  le  nord,  ont  été  plus  souvent  abordées  par 
les  marchands  d'hommes  que  par  les  voyageurs  de  la 
science*  Le  Congo,  exploré  d'abord  par  les  Portugais, 
nous  est  imparfaitement  connu  par  les  descriptions  de 
Lopez,  de  Battel,  de  Garli,  de  Bruno,  de  Visconti,  de 
Cavazzi,  et  par  les  relations  de  M.  de  Grandpré  (1786- 
87)  et  de  Tuckey  (1816). 

Les  voyages  de  Gotard  Arthos,  de  Barbot,  de  Grasil- 
hier,  de  Laodolphe,  de  M.  de  Flotte,  de  Palissot  de  Beau- 
vois,  d'Henri  NichoUs,  nous  apprennent  une  grande  partie 
de  ce  que  noutf  savons  sur  le  Bénin,  comme  la  géographie 
de  la  Guinée  et  de  la  Côte-d'Or  doit  ses  progrès  aux  rela- 
tions de  Desmarchais,  de  Loyer,  d'Mkins,  de  Bosman,  de 
Barbot,  deSnelgrave,  de  Meredith,  de  Dalzel,  de  Smith, 
de  Wadstrom,  disert,  de  Bowdidi,  deHutton,  de  Mattew 
et  de  Beaver. 

Les  parties  de  la  Sénégambie  les  plus  rapprochées  de 
rOcéan  ont  vu  les  Brue,  les  Adanson,  les  Saugniei*,  les 
Lajaille,  les  Durand,  les  Golberry,  et  dernièrement  les 
MoUien,  lesBeaufort,  les  Roger,  explorer  les  contrées  voi- 
sines du  fleuve  et  quelques  parties  de  Tintérieur,  et  c  est 
en  échouant  sur  les  côtes  arides  et  inhospitalières  du  Sa- 
hara que  FoUie,  Brisson ,  Saugnier,  Padock ,  Adams,  Ri- 
ley,  Cochelet,  nous  ont  introduits  dans  la  région  occiden- 
tale du  désert  jusqu'aux  confins  de  l'Atlas,  et  au  milieu 
des  Maures  cruels  qui  errent  dans  ces  vastes  solitudes. 

Mais  une  grande  lacune  resterait  dans  cette  liste  de 
voyageurs,  si  nous  passions  sous  silence  ceux  qui  ont  le 
mieux  mérité  de  la  science  en  se  dévouant  à  Texamen  de 
Tintérieur  de  l'Afrique. 
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Les  Portugais ,  si  Toii  en  croit  leurs  (ioniques ,  ai^ 
raient  eu^  avant  la  fin  du  xv^  siècle,  des  rapports  avec 
Tombouctoii^  elles  parlent  d'une  ambassade  envoyée  en 
i53o  vers  le  roi  de  cette  contrée.  Toutefois,  leurs  connais- 
sances positives  ne  paraissent  pas  avoir  dépassé  Dfinné. 
Dans  le  xvu^  siècle,  les  Anglais  essaient  de  pénétrer  dans 
ce  même  pay^  de  Tombouctou  :  Thompson  et  Jobson  ne 
peuvent  y  réussir;  ce  dernier  ne  parvient  que  jusqu'il  Je- 
rakonda.  De  Brue»  trompé  sur  les  distances,  s'avance,  eo 
1698,  jusqu'au  royaume  de  Galam,  an  confluent  de  la 
Falemé  et  du  Sénégal.  Un  grand  nombre  d'antres  essais 
demeurent  sans  résultat.  Avec  l'institution  de  la  société 
africaine  de  Londres  commencent  les  entreprises  coœbi* 
nées  dans  l'intérêt  de  la  géographie.  C'est  pai^  le  nord 
que  Ledyard  et  Lucas,  ses  premiers  voyageurs  (1788), 
essaient  de  gagner  l'intérieur;  ils  meurent  au  début  de 
leur  voyage*  Houghton  (  1791  ),  dirigé  par  la  route  de 
l'ouest  y  périt  dans  le  Ludamar^  Watt  et  Winterbottoa 
(1794)  veulent  atteindre  le  Dialiba  à  sa  source,  et  ne  s'a* 
vancent  pas  au-delà  de  Timbou.Munga«Park(i795)  aper» 
çoit  à  Sego  ce  même  Dialiba  large  comme  la  Tamise,  et 
roulant  ses  (lots  de  l'occident  à  l'orient.  Browne  (1793-^) 
porte  ses  pas  vers  le  Dar-Four,  et  le  fait  connaître.  Hor- 
nemann  (1797-98)  reçoit  l'honorable  mission  d'explorer 
le  Fezzan ,  et  s'en  acquitte  avec  succès.  A  ces  deux  do^ 
nières  contiées  se  rattachent. les  renseignemens  commu- 
niqués par  Seetzen,  et  qu'il  recueillit  au  Caire,  comme 
les  notions  obtenues  par  M.  Jackson  se  lient  aux  progrès 
de  la  géographie  de  l'intérieur  du  Soudan*  Le  second 
voyage  de  Pavk  (180 5),  si  malheureusement  terminé ,  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  l'existence  du  lac  Dibbie ,  et  fait 
connaître  une  route  plus  directe  entre  Pisania  et  le  Dia^ 
liba. 

Adams,  matelot  américain  (18 10),  fait  le  récit  de  son 
voyage  à  Tombouctou,  et  Riley  08x5)  insère  dans  sa 
relation  des  détails  sur  cette  ville,  obtenus  du  Maure  Sidi- 
Hamet  qui  lui  raconte  ce  qu'il  a  vu.  L'idée  que  le  Dialiba 
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s^écoulait  p9r  k  rivière  du  Congo  détermina  Tififortané 
voyage  de  Tuckey.  Dans  le  même  temps,  le  major  Peddie 
et  le  capitaine  Gam[rf)el  meurent  à  Kacnndy^  en  essayant 
de  remonter  le  Rio-Nunez  et  de  visiter  les  sources  des 
grands  conrans  de  la  Sënégambie.  Les  tentatives  de  Gray 
et  de  Dochard  n'ont  d'autre  résultat  que  d'améliorer  la 
topographie  du  Bondou.  Bowdicb  consigne  dans  sa  rela- 
tion quelqties  renseignemens  curieux  sur  le  nom  et  la  di- 
rection des  fleuves  du  Soudan.  M.  Mollien  (18 18)  voyage 
dans  le  Fouta-Torro,  le  Bondou  et  le  Foota-Diallon^.iBt 
ne  peut  franciiir  les  hautes  montagnes  qui  séparent  le 
bassin  du  Sénégal  de  celui  du  Dialiba  :  les  renseignemens 
qu'il  obtient  mettent  sur  la  voie  de  la  véritable  position 
des  sources  de  ce  dernier  fleuve;  le  major  Laing  (1822) 
s'en  approche  )  et  aperçoit  le  sommet  du  Loma,  au  pied 
duquel  le  pcétendu  Niger  commence  à  couler  :  la  géogra- 
phie du  Tîmanni,  du  Soulimana  et  du  Kouranko  est  due 
à  cet  important  voyage.  Burckhardt  et  Hitchie  expirent, 
l'un  au  Caire,  l'autre  à  Moursouk,  au  moment  même  où 
ils  se  proposaient,  le  premier  de  se  mettre  en  route,  le  se* 
cond  d'explorer  l'intérieur.  M.  Lyon  continue  la  recon- 
naissance des  parties  méridionales  du  Fezsan,  et  parvient 
à  son  extrême  frdntièi^e  sud.  Il  a  l'honneur  d'indiquer  la 
véritable  voie  k  ses  heureux  successeurs. 

Us  ne  se  font  pas  attendre.  Le  major  Denham,  le  lieu- 
tenant Clapperton  et  le  docteur  Qudney,  sont  chargés  de 
poursuivre  les  découvertes,  et  de  brillans  succès  couron- 
nent leurs  efforts.  Le  Bomou  est  atteint,  sa  position  dé«> 
terminée  ;  le  grand  lac  central,  le  Tchad,  en  partie  con- 
tourné et  ses  afflnens  indiqués.  Clapperton  pénètre  dans 
la  capitale  des  Fellata,  et  apprend  à  Sakatou ,  qu'après  de 
longs  détours,  le  fleuve  de  Tombouctou  se  rend  dans  le 
golfe  du  Bénin.  La  question  relative  à  la  jonction  des  eaux 
du  Tchad  avec  le  Nil  d'Egypte  est  résolue  négativement. 
Tels  sont  les  principaux  résultats  de  cette  mémorable  ex- 
pédition. Les  dernières  tentatives  de  Clapperton  et  du  ma- 
jor Laing  en  promettaient  encore  de  plus  importans.  La 
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moit,  en  frappant  ces  intrépides  explorateurs  ^  a  d^bnif 
nos  espérances. 

Les  progrès  de  la  géographie  du  Nouveau-Monde  Toot 
terminer  cet  aperçu.  Nous  devons  aux  voyages  de  Cartier, 
de  Champlain,  de  Lescarbot,  de  Lasalle ,  du  père  Henné- 
pin^  etc.  y  les  premières  découvertes  dans  le  Canada,  U 
Louisiane,  et  dans  une  partie  du  bassin  du  Mîssissipi. 
Cette  première  période  embrasse  les  xvi*  et  xvne  siède». 
Charlevoix  résume  dans  son  Histoire  de  la  Nouvelle* 
France  toutes  les  connaissances  antérieurement  acquises 
sur  les  mêmes  contrées.  Weld ,  Gray,  Harrîs,  Hall,  es 
1816,  et  Howison  en  i8ai,  visitent  et  décrivent  aussi  k 
Canada.  Dans  la  Floride  voyagent,  à  de  longs  intervalles, 
Stork,  Roberts,  Romans,  Catesby,. et  dernièrement  Jobo 
Lee  Williams  et  M.  Wliite.  Mais  qui  pourrait  dire  les 
noms  de  tous  les  observateurs  attirés  sur  la  terre  de  Frank- 
lin et  de  Washington?  Là  se  succèdent,  dans  les  temps 
rapprocha  de  nous,  les  Alexander  Henry,  les  Carver,  les 
Beckmaii,  les  Smith,  les  Brissot,  les  Bartram,  les  Cfaas- 
telux,  les  La  Rochefoucanlt,  les  Chateaubriand,  eU 
Crèvecœur  peint  admirablement  Thomme  sauvage,  et. 
sans  sortir  de  la  vérité,  répand'sur  ses  récits  Tintérét  des 
fictions  romanesques.  L'illustre  Jefferson  (1782),  dans  S6 
Notes  sur  la  Virginie,  la  montre  telle  qu*elLe  était  alors, 
et  fait  entrevoir  ce  qu'elle  doit  devenir.  Makensie  le  jxt- 
mier  traverse  l'Amérique  du  Nord  de  Test  à  Touest,  e: 
atteint  le  grand  Océan.  L'année  précédente,  la  Colombie 
avait  été  découverte  par  le  capitaine  Robert  Gray.  Léwi^ 
et  Clarke  (i8o5-i8o6)  voyagent  dans  la  partie  occideo- 
taie  des  montagnes  Rocheuses,  aux  sources  du  Missouri  H 
à  l'embouchure  de  la  Colombia.  Hunt  et  Crooks  y  ^n* 
vent  par  une  route  nouvelle.  Stewart,  en  i8ia,  remooi? 
la  Colombie  et  touche  les  affluens  supérieurs  da  Coli<>- 
rado.  Michaux  (1801)  examine  en  naturaliste  les  mont' 
Alleghany»  Brackenbridge,  en  181 1,  donne  de  nouveaux 
détaik  sur  les  contrées  qui  bordent  le  Missouri.  Les  dcni 
voyages  de  Pike  (  1805-1807)  le  conduisent  vers  lessouro> 
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du  Mississipi  à  Fouest  de  la  Louisiane;  aux  sources  de  TAr- 
kansa,  du  Kansès,  de  la  Platte,  de  la  rivière  Jaune^  et  dans 
une  partie  de  la  Nouvelle-Espagne,  comme  les  deux  voya- 
ges de  Long  (i8i8  et  i8a3)  lui  font  parcourir  les  monts 
Rocheux  et  nous  font  connaître  les  sources  de  la  rivière 
Saint-Pierre  et  les  lacs  Winnepeek  et  des  Bois,  etc.  Nuttal 
(  1 8 1 9)  décrit  l'Arkansa  et  quelques  autres  points  des  Etats- 
Unis.Toute  la  grande  chaîne  des  lacs  américains,  les  sour- 
ces et  les  parties  centrales  du  bassin  du  Mississipi  sont  vues 
par  Schoolcraft  en  1820.  Plus  tard  Beltrami  croit  avoir  dé- 
couvert les  véritables  sources  du  grand  fleuve,  et  affirme 
qu'avant  lui  personne  n'a  passé  au-delà  du  lac  du  Cèdre- 
Rouge.  Heckwelder  s'occupe  de  l'origine  des  tribus  amé- 
ricaines, et  les  anciens  monumens  de  l'Ohîo  trouvent  un 
historien  dans  Galeb  Atwater.  Volney  s'attache  particuliè- 
rement au  sol  et  au  climat  des  États-Unis;  M ellish  les  par- 
court presque  entièrement.Douglas  visite  avec  soin  les  con- 
trées voisines  de  la  Colombia;  et  M.Wardenfait  connaître 
dans  leur  ensemble,  tous  les  états  de  l'Union.  Dans  le  xvii® 
siècle  les  noms  de  quelques  Jésuites,  et  de  nos  jours  ceux  de 
Dumont,  de  Lepage  du  Pratz ,  de  Forster,  de  Baudry  de 
Lozières,  de  Du  Vallon,  de  Périn  du  Lac,  de  Timothée  Flint, 
se  lient  à  Thistoire  de  nos  connaissances  sur  la  Louisiane. 

C'est  dans  les  écrits  des  Espagnols  qu'il  faut  d'abord 
aller  chercher  des  notions  sur  le  Mexique.  Les  anciens 
historiadores  offrent  le  tableau  de  ce  pays  à  l'époque  de 
la  conquête.  Deux  siècles  plus  tard  (1746)7  Villa  Senor  y 
Sanchez,  dans  son  ITieatro  Americano,  lève  le  voile  qui 
dérobait  la  Nouvelle  -  Espagne  à  l'Europe.  Lorenzano  en 
décrit  avec  soin  la  topographie  et  Fétat  politique;  et  Cla- 
vigero,  les  antiquités.  A  ces  sources  nationales ,  d'autres 
viennent  se  réunir.  Les  côtes  du  Mexique  sont  tracées  par 
les  voyages  de  Dampier  et  de  Wafer.  Thomas  Gage  visite 
quelques-unes  des  provinces  de  l'intérieur;  ses  excursions 
dans  lesGualanès  font  connaître  ces  hautes  montagnes;  et 
le  tableau  qu'il  trace  de  Guatimala  révèle  toute  la  richesse 
agricole  du  pays.  Chappe  d'Auteroche  trace  de  Mexico  un 
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portraU  fidèle  ei  piquant.  Un  autre  Français  ^  amr  de  la 
science  et  de  sa  patrie ,  Thiëry  de  Mononville  enlève  au 
sol  américain  des  plants  de  nopal  chargés  de  semence  de 
cochenille ,  et  procure  de  nouveaux  renseigneaxens  sur  la 
contrée  d'Oaxaca,  sur  la  plaine  de  Théguacan  y  et  sur  la 
botanique  des  provinces  qu'il  avait  traversées.  Des  métal- 
lurgistes allemands,  paruiî  lesquels  nous  distinguons  Sod* 
nenschmidt  y  envoyés  par  la  cour  de  Madrid ,  publient  des 
détaib  curieux  sur  les  richesses  minérales  du  pays.  Mais 
le  Mexique,  pour  être  connu  de  TEurope,  attendait  le» 
regards  de  M.  de  Humboldt,  Son  Essai  sur  la  Nouvelle- 
Espagne,  tableau  le  plus  complet  qui  en  ait  été  tracé,  n'a 
presque  rien  laissé  à  ajouter  à  ses  successeurs.  ToutefoU 
BuUock,  Poinsett,  Lyon  et  Ward  ont  glané  avec  bonbeur 
dans  un  champ  amplement  moissonné,  et  nous  ont  montré 
le  Mexique  indépendant* et  libre,  mais  non  encore  heu- 
reux, riche  et  tranquille. 

Henry  May,  Newport,  Dudley,  Rochefort,  etc.,  avaient 
voyagé  dans  ce  qu'on  appelait  les  Indes  occidentales,  lorsr 
que  le  P.  Dutertre  écrivit  son  Histoire  des  Antilles  fran- 
çaises, modèle  d'exactitude,  et  qui  se  recommande  encore 
parla  grâce  et  la  naïveté  du  style.  Â.u  commencement  do 
xix^  siècle,  Bryan  Edward  a  publié  Thistoire  de  tout  cet 
archipel,  y  compris  les  Lucayes.  Cbarlevoix,  et  sur  la  fin 
du  XYiu*  siècle,  Malouet  etJVforeau  deSaint'-Méry,  trac^* 
rent  le  tableau  de  Saint-Domingue.  Labat  sMtait  plus  par- 
ticulièrement occupé  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martini- 
que, que  Chanvalon,  et  de  nos  )ours  Happel-Lachesnaye  et 
Moreau  deJonnès  ont  aussi  visitées  et  beaucoup  mieux  fait 
connaître.  Dauxion  Lavaysse  et  M.  Cullum  procurent  de 
nouveaux  renseignemens  sur  la  Trinité,  Tabago  et  Sainte- 
Marguerite;  Trophane  dans  le  xvn®  siècle,  Long,  Brown 
et  Beckfoi*t  dans  le  xym^.  Dallas  et  Robert  Renny  dans  le 
xix^,  décrivent  la  Jamaïque  sous  ses  rapports  civils  et  na- 
turels. Catesby,  Marter,  Shop,  Mackinnen ,  voyagent  dan> 
les  Bahama,dont  ils  font  la  géographie. Cuba,  sur  laquelle 
le  Fîagero  umversal  renferme  de  curieuses  notices,  n  a 
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{dus  rieD  à  désirer  pour  son  illustration  :  M.  de  Humboldt 
en  a  pi*ésenté  un  tableau  complet  ;  à  quoi  servirait  d^  citer, 
api  es  un  tel  observateur,  deux  ou  trois  voyageurs  estima*- 
blés,  qui  n'apprennent  rien  de  plus  que  lui  et  qui  ne  l'ap- 
prennent pas  aussi  bien? 

La  géographie  savante  d'une  grande  partie  de  l'Améri- 
que méridionale,  surtout  de  la  Colombie  et  du  Pérou,>iate 
du  célèbre  voyage  de  l'illustre  observateur  que  nous  venons 
de  nommer  (1799-1804).  Mœurs,  langues,  antiquités,  géo- 
logie, histoire  naturelle,  topographie,  géographie  astrono- 
mique, tout  fut  embrassé  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland.  Reprenons  l'ordre  chronologique. 

Les  histoires  de  Driedo,  de  Caulin,  de  Gumilla,  de  Gil- 
lius,  etc.,  étaient,  avant  le  voyage  de  Dépens (i8oi-i8o4), 
la  source  de  nos  connaissances  sur  la  partie  orientale  de 
la  Terre-Ferme,  comprise  dans  la  Colombie  depuis  la 
révolution  américaine.  Dans  ces  demieiis  temps,  cette 
nouvelle  république  a  vu  plusieurs  voyageurs  européens. 
M«  MoUien  en  a  visité  quelques  provinces  et  a  décrit  les 
rivages  de  la  Magdalena.  Le  colonel  Fr.  Hall*  a  suivi  les 
routes  de  Varinas  à  Valencia  et  d'Âraure  à  Barquesi- 
mento.  Celle  de  Caracas  à  Bogota  a  été  parcourue  par 
un  voyageur  d'une  maison  de  commerce  anglaise,  chargé 
d'une  missio^  financière.  On  doit  à  sir  Ch.  Stuait  Coch- 
rane  (  1 8s3  )  le  joomal  intéressant  de  deux  années  de  ré* 
sidence  dans  cette  contrée;  et  au  colonel  Hamîlton,  une 
relation  curieuse  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle. 
Ces  detix  derniers  ont  visité  avec  soin  la  vallée  du  Gauca 
et  tme  partie  du  Choco. 

Le  ^érou  ne  nous  est  scientifiquement  connu  que  de- 
puis les  voyages  de  UUoa,  La  Condamine,  Bouguer  et 
Jussieu  (1^35-1736),  Helm(  1^88),  et  les  P.Sobrevicla  et 
Barcelo  (i 791- 1794).  Hanke  (1794),  Steventon,Hebras, 
Proctor  (i823-i8a4)>  parcourent  la  même  contrée,  sur 
laquelle  le  Mercure  péruvien  (1791  et  suiv.)  renferme  de 
nombreuses  notices  géographiques. 

Ovalle,  Yidaure,  Havestad  et  M<^ina  se  sont  occupés  du 
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Chili  y  qu'ils  ont  peÎDt  beaucoup  trop  en  beau.  L'histoire 
uaturelle  de  Molina  suilout  est  pleine  de  fails  hasardés  et 
d'exagérations.  C'est  dans  les  voyages  de  Frezier^  de  Helms, 
de  Hebras,  de  Hall,  de  Stevenson,  de  Caldcleugb^  de  ma- 
dame Graham,  de  Scbmidtnxeyer,  de  Miers  et  de  Head, 
etc.,  qo'il  faut  chercher  les  élémens  d'une  bonne  géogra- 
phie du  Chili  ;  nous  pouvons  ajouter  et  de  la  plaine  des 
Pampas  et  de  la  république  de  Buénos-Ayres.  On  trouîe 
des  détails  très-curieux  sur  les  naturels  de  la  Pahagonie  e! 
de  l'Araucanie,  dans  la  description  de  Falkner^  dans  les 
voyages  de  Byron ,  de  UUoa,  de  Weddel ,  etc.,  çt  dans  U 
Relaciofkdel  uliimo  viage  al  estrecho  de  MagaUanes, 

L'Histoire  de  Chaflevoix  réunit  tous  les  renseignemens 
obtenus  de  son  temps  sur  l'ensemble  du  Paraguay,  et  mé- 
rite  encore  d'être  consultée.  La  description  d'Azara ,  firuit 
de  vingt  années  de  séjour  (1781-1801),  fournit  à  la  géo- 
graphie positive  et  naturelle  une  assez  grande  quantité 
de  faits  nouveaux. 

Le  grand  empire  de  l'Amérique  du  Sud^  le  Brésil,  fat 
d'abord  décrit  par  l'Alleraand  Staden  et  le  Français  Leiy. 
Au  XVI*  siècle  appartiennent  encore  les  voyages  de  Hat- 
kins,  Reniger,  Forest,  Pudsey,  Hare,  Lancaster,  etc.  Daos 
le  xvu^,  Barlœus,  Pison,  MargralT,  Knivet,  Vasconcellos* 
Britto-Freyre,  écrivent  sur  le  Brésil,  dont  ils  présentent 
le  tableau  à  diverses  époques ,  soit  sous  le  gouvernement 
du  comte  Maurice  de  Nassau ,  soit  sous  la  dominatioa 
portugaise.  L'Histoire  de  Rocca  Pitta,  composée  d'après 
les  chroniques  des  jésuites,  renfeime  trop  d'erreurs  pour 
pouvoir   être  consultée  avec  confiance.  Il  faut  arriver 
aux  voyages  de  Barrow  et  de  Lindley  pour  trouver  de 
renseignemens  et  des  détails  plus  positifs.  Le  Mémoire 
publié  par  l'auteur  du  Précis  de  la  géographie  uni%^€r- 
selle  contient  tout  ce  qu'on  savait  en  1 806  sur  cette  co- 
lonie portugaise;  mais  les  véritables  progrès  de  sa  géo- 
graphie ne  datent  que  du  jour  où  son  indépendance  lut 
proclamée,  où  elle  se  mit  en  communication  avec  le 
monde.  La  science  entra  avec  ardeur  dans  une  route 
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nouvellement  ouverte  à  ses  investigations.   MM.  Fréy- 
rois  et  SeUow^  à  la  suite  du  prince  de  Neuwied,  explorè- 
rent le  Brésil  en  botanistes  ;  Mawe  se  rendit  de  Buénos- 
Ayres  à  Rio  de  Janeiro,  par  la  route  de  San-Paulo,  et  se 
dirigea  ensuite  vers  Te) uco,  dans  la  partie  des  mines.Yon 
Eschwege,  partant  de  Villa -Rica,  pénétra  à  l'ouest  du 
Rio  de  San*Francisco  jusqu'au  Rio  Abaité.  Koster  et  Luc- 
cok  fii'ent  de  l'économie  rurale  l'objet  le  plus  spécial  de 
leurs  observations.  Des  jeunes  naturalistes  furent  envoyés 
au  Brésil  par  différentes  puissances  :  MM.  Mikan  et  Schott 
par  l'Autriche;  Dolfers  et  Sello  par  la  Prusse;  Duvaucel 
par  la  France;  Spix  et  Martius  par  la  Bavière.  La  rela- 
tion de  ces  derniers  est  l'ouvrage  le  plus  scientifique  qui 
ait  encore  paru  sur  le  Brésil;  elle  nous  conduit  à  San- 
Paulo,  Yilla-Rica,  dans  toute  la  province  de  Minas  Geraës, 
et  jusqu'au  Rio  Xipoto,  et  nous  fait   ensuite  pénétrer 
dans  ces  parties  reculées,  voisines  des  anciennes  posses- 
sions espagnoles,  explorées  pour  la  première  fois  par  les 
savans  bavarois.  Denis  et  Taunay,  Henderson  et  Gald- 
cleugb,  ne  doivent  pas  être  oubliés  dans  cette  liste  des  ex* 
plorateurs  du  Brésil.  Us  ont  ajouté  un  assez  grand  nombre 
de  renseignemens  à  ceux  que  nous  possédions.  Les  voyages 
et  les  recherches  de  M.  Aug.  Saint-Hilaire  en  procurent 
d'une  nature  toute  scientifique.  Ce  naturaliste  infatigable 
rassemble  pendant  cinq  ans  de  grandes  collections  d'ani- 
maux, de  minéraux  et  surtout  de  plantes,  et  fait  faire  à  la 
géographie  naturelle  du  Brésil  d'immenses  progrès.  La  re- 
lation de  Langsdorfi*  promet  une  abondante  moisson  de 
faits  nouveaux. 

Les  contrées  intérieures  arrosées  par  l'Amazone  fu- 
rent d*abord  connues  par  la  description  fort  rare  de  Chris- 
tophe d'Acuna,  l'Histoire  de  Manuel  Rodriguez^et  les  An- 
nales de  Pereirà  de  Berredo.  La  Condamine  s'enfonça  dans 
une  partie  de  ces  régions  sauvages  et  les  parcourut  sur 
une  ligne  immense.  Sa  relation  reste  encore  une  autorité 
pour  le  géographe.  Vers  la  même  époque,  le  P.  To- 
man  (  1740)  voyage  entre  TOrénoque  et  la  rivière  des 
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À^mazones,  et  indique  une  dommunication  entre  cesdeui 
gi^ands  couranSy  par  le  Gassiqaiare ,  communication  dont 
M.  de  Humboldt  a  dëmcmtrë  l'existence. 

La  découverte  de  la  Guyane ,  par  le  brave  et  infortuik 
Raleigh  y  trouva  de  bonne  heure  des  historiens  emphati- 
ques et  ci'ëdules  :  Harcourt,  Bîet,  Pierre  Banrèrey  et 
Edouard  Bankroft^  font  successivement  connaître  cette 
immense  contrée.  La  colonie  hollandaise  de  Surinam  est 
décrite  par  Th.  Pistorius,  par  Fermin  et  par  Hartsink. 
D'autres  écrivains  voyageurs  s'en  occupent  égalementDe 
cenombi*e  sont  les  Allemands Ludvvig  et  Peters,  et  le  Hol- 
landais Van  Berkel.  Le  voyageur  Stedman  emploie  àw\ 
années  à  visiter  l'intérieur  de  la  Guyane  hollandaise, 
dont  il  publie  le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus  intê 
ressaut.  M.  Malouet  entreprend  les  mêmes  recherches  et 
exécute  en  partie  le  même  travail  sur  la  Guyane  frao- 
çaise;  il  nous  procure  de  nombreux  renseignemens  sur  le^ 
Galibis,  ces  indigènes,  que  les  missionnaires  ont  vain^ 
ment  essayé  de  convertir.  Le  séjour  de  Bolingbrooke  dans 
la  Guyane  est  également  utile  à  la  science.  Cet  Anglais 
instruit  visite  et  décrit  statistiquement  les  colonies  de  D^ 
merary,  de  Berbice  et  d'Essequébo.  Nous  passons  sous  si- 
lence d'autres  relations  moins  importantes. 

Telle  est  l'esquisse  incomplète  des  progrès  de  la  géogra- 
phie des  continens.  Ces  progrès  dans  notice  Europe  sont 
tellement  liés  au  tableau  du  sol ,  qu'il  devient  comme 
impossible  de  les  indiquer  à  part. 

Mais  avant  de  nous  livrer  à  la  description  de  la  terrp 
et  de  ses  habitans,  nous  allons  considérer  notre  planètr 
dans  ses  rapports  avec  le  ciel,  dans  l'étendue  de  ses  di- 
mensions et  dans  sa  propre  constitution  physique.  Cet  eo- 
semble  compi^endra  la  théorie  de  la  science. 
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ASTRONOBnQUE  ET  MATHÉMATIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

» 

De  la  Terre  ^  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  autres 

corps  célestes. 

JNous  avons  rapidement  saivi,  à  travers  les  siècles^  les 
progrès  de  la  géographie;  nous  nous  arrêtons  pour  retra- 
cer Pensemble  des  connaissances  actuelles*  Les  vérités  gé« 
nérales  précéderont  les  faits  partiels.  Nous  apprendrons  à 
connaître  notre  planète  sous  le  rapport  de  ses. dimensions 
et  de  sa  constitution  physique,  avant  que  d'étudier  les  di- 
verses contrées  qui  en  couvrent  la  surface. 

G*est  à  fastronomie  qu'il  appartient  de  nous  montrerJa 
terre  balancée  par  son  propre  poids  dans  l'immensité  de 
l'espace  y  roulant,  avec  toutes  les  autres  planètes,  autour 
de  l'astre  éclatant  qui  distribue  à  tous  ces  globes  célestes 
leur  portion  de  chaleur  et  de  lumière.  C'est  à  l'astronomie 
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à  calculer  les  lois  qui  gouvernent  le  système  solaire,  et 
à  tracer  les  orbites  de  mercure ^  perdu  dans  les  rayons  dn 
soleil;  de  venus  et  de  mars,  voisins  de  notre  terre,  inai> 
qui  n'ont  point  de  lunes  ou  satellites;  de  vesUi,juncn, 
céres  et  pallas,  dont  la  conformité  des  ëlémens  semble 
at^tei*  UTï$  «rîgiae  commuq^;  epfin^  de  j^iter,  de  sê- 
tame  et  diuramis,  entourés  ehaeun  Àin  magnifique  cor- 
tège de  satellites  ou  planètes  secondaires.  Cest  encore  au 
astronomes  à  nous  démontrer  que  le  Yplijqie  4n  SfileU  est 
1,395,324  fois  plus  grand  que  celui  de  notre  planète,  sur- 
passée  également  à  cet  égard  par  Jupiter  laSi  fois;  par 
Saturne  9  974»  et  par  usa^u^,  81 1  tftn^is'que  toates  les 
autres  lui  sont  inférieures. 

Il  doit  nous  suffire  ici  d'emprunter  les  notions  astrono- 
miques nécessaires  pour  comprendre  les  termes  qu*on  em- 
ploie dans  les  cartes  géographiques,  et  concevoir  la  Téritr 
des  méthodes  dpnt  on  se  s^  pour  construire  ces  reprëseih 
talions  de  notre  globe. 

La  forme  sphérique  de  la  terre  est  le  premier  principe 
de  toute  géographie  mathématique.  Les  preuves  de  cette 
vérité  viennent  elles-mêmes  s'offrir  aux  sens.  Les  phéoo- 
m&nes  4?  ci^l  ram^oaceal  :  to  apparMces  leirestrcs  b 
font  entrevoir.  Comm^iiçpQS  par  ces  dernières. 

Transportons- nous  dans  une  vaste  plaine  on  snr  ks 
mers  :  ici  aucune  montagne  n'intercepte  les  objets  q«f 
peut  atteindre  notre  rayon  visuel.  Pourquoi  donc  oc 
voyons-nous  pas  les  objets  élevés  se  rapprocher  ou  «^éloi- 
gner de  notre  vue^  en  diminuant  seulement  tle  Tolume. 
sans  cacher  aucune  partie  de  leur  ensemble,  cooune  ceb 
devrait  arriver  si  nous  nous  trouvions  sur  le  même  plas 
horizontal  avec  eox?  Pourquoi  les  tours ,  les  vaisseaoï. 
les  montagnes  y  lorsque  nous  nous  en  éloignons,  semblent- 
ils  se  plonger  sous  l'horizon ,  à  commencer  par  leur  base- 
Et  pourquoi ,  au  contraire ,  lorsque  nous  nous  en  appro- 
cbons,  ces  objets  se  montrent-ils  d'abord  par  le  sommet,  <: 
ne  déoonvrent-ils  que  successivement  leur  milieu  et  leci 
baae?  Ces  j^énomènes,  que  chacun  est  à  portée  d'oliser- 


ver,  prouvent  évidemment  que  tout/e  plaine  apparente  sur 
la  terre  est  une  surface  courbe.  Cest  la  convexité  de  cette 
surface  qui  dérobe  aux  regards  4*un  spectateur  placé  sur 
les  bords  de  la  mer  le  corps  d^un  vaisseau  dont  il  ap^çoit 
les  mâts  et  la  voilure.  Mais  dès  qu'on  sait  que  ces  choses 
arrivent  d'une  manière  uniforme  partout  où  non;;  aUoqs 
sur  la  terre,  vers  l'oriei^t  ou  vers  Toccident,  vers  le  nord 
comme  vers  le  sud^  dès  qu'on  s'aperçoit  que  cet  ensemble 
de  surfaces  courbées  n'est  nulle  part  sensiblement  inter- 
rompu, il  est  impossible  de  ne  pas  en  tirer  la  conséquence 
que  la  surface  totale  de  la  terre  est  à  peu  près  régulière- 
ment courbée  de  tous  côtés,  qu,  en  d'autres  mots,  qu'elle 
est  un  corps  plus  ou  moins  rapproché  de  la  figujfç  ibé- 
rique. 

Le  but  des  premiers  observateurs  des  astres,  dans  leurs 
recherches,  fut  sans  doigte  de  trouver  des  guides  sûrs  dans 
les  voyages  auxqt^els  les  entraînait  la  curiosité  ou  le  be- 
soin. Us  remarquèrent  que  le  soleil,  leur  premier  guide, 
occupait  dans  l'hémisphère  céleste  une  {flace.  opposite  à 
certaines  étoiles  qui  chaque  nuit  brillaient  constaminent 
au-dessus  de  leur  tête,  pendant  que  d'autres  astres  dispa- 
raissaient et  revenaient  tour  à  tour.  Leurs  r^ards  se  fixè- 
rent sur  Y  étoile  polaire;  ils  remarquèrent  dans  les  cieiix 
ce  point  qui,  seul  immobile,  semble  servir  de  pivot,  ou, 
selon  l'expression  grecque,  de  pâle  (iroXoç,  pivot;  de  ^ra^pi^ 
tourner  ) ,  au  mouvement  apparent  de  la  voûte  céleste.  Us 
tracèrent  une  méridienne  ^  une  ligne  droite  sur  le  sol,  dans 
la  direction  de  l'étoile  polaire;  et,  tout  imparfaite  que 
pouvait  être  cette  première  opération ,  elle  leur  suffisait 
pour  marquer  à  peu  près  les  quatre  coins  du  monde,  ap- 
pelés communément  les  points  car^inauof.  Maintenant, 
s'ils  allaient  vers  le  nord,  ils  voyaient  l'étoile  polaire 
prendre  une  position  plus  élevée  dans  les  cieux  par  rap- 
port au  cercle  qui  de  tous  côtés  bornait  leur  vuç,  et  qu'on 
appelle  V  horizon  (  de  ôpû^Wy  borner,  circonscrire).  Allaient- 
lis  vers  le  midi,  cette  étoile  s'abaissait  à  vue  d'oeil;  et  d'au- 
tres, jusque  là  invisibles,  semblaient  successivement  s'éle- 
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ver.  Il  était  donc  impossible  que  la  ligne  dont  ils  suivaient 
la  direction  fût  ux)e  droite  tracée  sur  une  plaine  horizon- 
tale; elle  devait  être  une  courbe,  un  arc  de  cercle  auquel 
correspondait  un  autre  arc  de  cercle  apparent  dans  les 
cieux.  Or,  comme  partout  les  mêmes  changemens  d*hori- 
zon  avaient  lieu ,  il  était  naturel  de  conclure  que  la  terre 
était,  du  moins  circulairement,  courbée  du  sud  au  nord. 

Les  observations  astronomiques,  en  se  multipliant,  se 
perfectionnèrent.  On  calcula  par  époques  fixes  les  mouve 
mens  des  corps  célestes;  on  détermina  le  retour  périodi- 
que  des  éclipses.  Dès  lors  il  devenait  aisé  de  s'apercevoir 
que  le  soleil  se  lève  plus  tôt  pour  ceux  qui  habitent  plus 
à  l'orient  que  pour  ceux  qui  sont  moins  avanc&  vers  ce 
côté  ;  car  si  Ton  observe  une  éclipse  de  lune  tant  à  Paris 
qu  à  Vienne  en  Autriche,  et  que  cette  éclipse  conunenoe 
quand  il  est  dix  heures  du  soir  à  Paris,  il  sera  près  de 
onze  heures  à  Vienne  quand  on  observera  ce  commence- 
ment', ainsi  le  soleil  a  dû  se  lever  plus  tôt  pour  les  Vien> 
nois  que  pour  les  Parisiens.  Or,  cela  n'arriverait  pas  a  h 
surface  de  la  terre  n'était  pas  co.urbe  d'orient  en  occident; 
car  alors  le  soleil  commencerait  dans  le  même  instant  à 
éclairer  toutes  les  parties  d'une  même  face  de  la  terre 
plate. 

Enfin,  lorsque,  par  une  suite  d'observations,  on  se  Ait 
parfaitement  convaincu  que  les  éclipses  de  lune  sont  eau- 
sées  par  l'ombre  de  la  terre,  on  eut  une  confirmation 
complète  de  toutes  les  preuves  précédentes  en  faveur  de  sa 
rondeur;  et  l'on  vit  en  même  temps  que  le  ^obe  ter- 
restre n'était  sujet  à  aucune  grande  irrégularité^  puisque, 
dans  toutes  les  positions  possibles,  l'ombre  de  la  terre  sik 
le  disque  de  la  lune  se  trouve  terminée  par  un  arc  eu 
cerde. 

De  nombreux  voyages  faits  autour  du  monde  ont  enfio 
dû  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  s'obstinaient  à  regai- 
der  la  terre  comme  une  plaine  ronde  ou  comme  un  disque 
demi*sphérique.  Les  Magellan  et  les  Drake  allèrent  de 
l'Europe  toujom^  vers  l'occident,  en  faisant  senlemeirt 
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quelques  détours  pour  doubler  les  terrés  avancées  vei^  le 
sud;  et  sans  quitter  cette  direction  générale,  ils  revinrent 
toujours  vers  les  parages  d*où  ils  étaient  paitis.  Sur  une 
plaine  circulaire  on  peut  bien  tourner  en  rond,  mais  «a 
changeant  constamment  de  direction.  Heemskerhj  en  al^ 
lant  hiverner  dans  la  Nouvelle-Zemble ,  confirma  ce  qile 
les  astronomes  avaient  conclu  de  la  figure  sphérique  de  la 
terre;  savoir ,  que  les  jours  et  les  nuits^  vers. les  pôles^  du- 
rent plusieurs  mois.  Cook,  BeUingjkausen  et  Weddellj  en 
approchant  y  autant  que  possible  ^  du  cei^le  polaire  du  sud, 
ont  trouvé  leur  route  toujours  plus  petite,  à  mesure  qu'ils 
s'approchaient  de  ce  pôle^  et  nous  ont  ainsi  acquis  la 
preuve  oculaire  que* la  terre  s'arrondit  vers  le  pôle  du  $ud 
comme  vers  celui  du  nord.  Enfin  la  mesure  de  plusieurs' 
degrés  du  méridien  et  des  parallèle^,  faite  avec  toute 
l'exactitude  et  la  perfection  des  méthodes  employées  par 
les  géomètres,  vint  à  Tappui  des  preuves  offertes  par  les 
apparences  terrestres,  de  celles  déduites  des  phénomènes 
célestes  et  des  observations  des  voyageurs,  et  autorisa  le 
géographe  à  regarder  la  rondeur  de  la  terre  comme  une 
des  vérités  les  mieux  démontrées,  comme  un  axiome  de 
la  science  dont  il  s'occupe.     ..■_.-' 

Tant  de  preuves  réunies,  que  nul  fait  n'a  encore  dé- 
menties, ne  laissent  plus  lieu  à  des  doutes  rai&onnables«Le 
respect  pour  l'Ecriture  Sainte  qui,  en  paillant  de  la  terre, 
emploie  des  figures  oratoires  empruntées  au  langage  vul* 
gaire,  ne  doit  plus  nous  engager  à  repousser  une  vérité 
physique  tont-à-£ïit  étrangère  aux  vérités  morales  qa'en- 
seigne  la  religion.  En  vain  l'ignorance  nous  demanderait- 
elle  comment  la  terre  peut  rester  suspendue  en  l'air  sans 
aucun  appui.  Levons  nos  yeux  au  ciel,  et  voyons  tant 
d'autres  globes  qui  roulent  dans  l'espace.  La  force  qui  les 
soutient  nous  est  inconnue;  mais  nous  en  voyons  les  effets; 
nous  calculons  les  lois  d'après  lesquelles  ces  efiets  ont  lieu. 
Soyons  donc  sans  inquiétude  pour  les  antipodes,  c'est-à- 
dire  les  peuples  de  la  terre  dont  les  pieds,  sont  tournés 
contre  les  nôtres  :  il  n'y  a  sur  un  globe  ni  haut  ni  bas  ;  les 
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antipodes  voient  comme  nous  la  terre  sous  leurs  pieds  et 
les  deux  sur  leur  tôte. 

Que  gagnerions-nous  à  placer  sous  la  terre  une  colon- 
'nade  gardée  par  Ados ,  comme  le  veut  Homère ^  ou  neuf 
piliers^  comme  Font  cru  les  Scandinaves,  ou  quatre  âé- 
phanSy  comme  pensent  les  adorateurs  de  Brahma?  Sur 
quoi  reposeraient  ces  éléphans  ou  ces  colonnes?  Il  faut  tou- 
jours que  notre  pensée  s'arrête  et  recule  devant  l'infini  qui 
nous  environne  de  toutes  parts  ^  et  que  la  folie  seule  pré- 
tendrait comprendre. 

Mais 9  diront  des  observateurs  plus  raisonnables ,  les 
hautes  montagnes ,  les  Andes,  ks  Alpes,  ne  font-elles  point 
visiblement  de  la  terre  un  corps  irrégulier  et  rien  moins 
que  rond?  Nous  répondons  :  La  plus  haute  montagne  con- 
nue, qui  est  le  Dhttwalageri,  entre  llnde  et  le  Thibet, 
3'élève  à  a4>764  pixels  de  France,  ou  environ  8,o44' Piè- 
tres au-dessus  de  la  surface  des  mers.  Cette  hauteur  est 
à  peu  près  ^  de  la  plus  grande  circonférence  de  la  terre, 
et  73^  de  son  grand  a3;e.  Sur  un  globe  artificiel  de  ai  pieds 
en  circonférence  ou  de  6  pieds  \  de  diamètre ,  le  Dha- 
walageri  ne  pourrait  être  représenté  que  par  un  grain  de 
•sable  épais  d'environ  une  demi-ligne.  Des  irrégularités 
tellement  imperceptibles  ne  méritent  donc  point  d'entrer 
en  considération.  Nous  allons  voir  dans  le  chapitre  suivant 
que  les  véritables  différences  qui  existent  entre  notre  globe 
fit  une  sphère  parfaite^  sont  connues,  mesurées  et  évaluées. 
Mais  avant  d'exposer  ce  résultat  des  observations  moder- 
lies  les  plus  savantes,  il  est  nécessaire  d'indiquer  plus  pré- 
cisément qnelques-tms  des  rapports  qui  lient  la  terre  aux 
autres  corps  célestes,  et  de  montrer  comment  ces  principes 
astronomiques  se  rattachent  aux  principes  de  la  géogra- 
phie mathématique. 

La  simple  vue  nous  apprend  que  les  étoiles  dont  la 
ToÀte  nocturne  du  ciel  est  parsemée  semblent  se  mouvoir 
d'orient  en  occident,  en  décrivant  des  portions  de  cercle. 
Si  on  observe  plus  attentivement  ce  mouvement,  il  paraît 
se  faire  autour  d'un  point  qui  seul  reste  immobile  :  ce 
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poini  a  reçu  le  nom  de  pâle ,  c^est^àndire  piyot.  llétcAle 
<{at  en  est  la  plus  voisine  s'appelle  étoile  polaire.  On  con- 
çoit qae  la  voûte  céleste  s'ofTrant  sous  Taspect  d'une  sphère^ 
il  doit  y  avoir  y  dans  la  moitié  qui  est  invisible  pour  nous, 
on  autre  point  immobile  :  c'est  le  pôle  céleste  austral; 
cdui  que  nous  voyons  est  lé  pôle  céleste  boréal.  La  ligne 
imaginaire  qui  passe  par  ces  deux  points  et  par  le  centre 
du  monde,  se  nomme  Taxe  du  monde ,  d'un  Inot  grec  qui 
signifie  essieu.  Cette  ligné,  passant  à  travers  notre  globe, 
en  forme  également  l'axe,  et  marque  sur  la  Surface  de  la 
terre  deox  points  éorrespondans  aux  pôles  du  ciel,  et 
qu'on  nomme  les  pôhs  terrestres.  Celui  qui  répond  à  Té- 
tojJe  polaire  est  appelé  le  pôle  septentrional^  ou  le  pôle 
nord,  on  le  pôle  arctique  (du  mot  grec  apxroc,  Yàurse, 
constellation  voisine  du  pôle  nord);  l'opposé  se  nomme  le 
pôle  austml,  ou  le  pôle  sud,  ou  le  pôle  antarctique  (des 
mots  grecs  «m,  contre,  et  apxroc,  l'ourse )« 

Le  point  de  l'horizon  qui  répond  au  pôle  nord  esir  le 
nord  on  septentrion;  du  côté  opposé  se  trouve  le  sud  on 
midi.  Le  cercle  perpendiculaire  à'  l'hotizon  qui  passe  par 
ces  deox  points,  et  consëquemment  aussi  par  les  pôles,  est 
appdé  par  les  astronomes  le  méridien  f  il  partage  en  deox 
parties  égales  l'hémisphère  céleste  visible  i  en  sorte  que  les 
tftreSy  an  moment  où  ils  paraissent  sur  ce  cercle,  se  trou- 
vetit  an  milieu  de  leur  course  apparente;  c'est  le  passage 
du  sideîl  pur  le  même  cercle  qui  détermine  l'instant  du 
aîdi. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  méridienne  ou  de  la  ligne 
qui  joint  lé  point  du  nord  de  Thorizoù  avec  celui  du  midi. 
Une  ligne  perpendiculaire  à  la  iliéridteûne,  et  qù'dn  sup- 
pose prolongée  de  part  et  d'antre  ^tequ'aux  bornes  de 
iliorizon,  marqué  sur  ce  cercle  deux  points  opposés,  éloi- 
gna dftaci:^  de  0o  degr&  des  points  nord  et  sud,  et  que 
Ton  désigne  par  les  noms  de  levant  et  couchant  y  ou  d'^ 
rient  et  d^occidcnt,  ou  à^est  et  d'ouest. 

Les  deux  premières  dénominations  rappellent  que  Tun 
de  ces  points  est  du  côté  où  les  astres  commencent  leur 
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course  journalière  apparente,  ou  se  lèvent ^  et  que  Tautre 
est  du  côté  où  ils  semblent  se  coucher  ou  disparaître  an- 
dessous  de  Thorizon. 

On  peut  résumer  ces  définitions  sur  un  globe  artificiel, 
ou  au  moyen  de  la  figure  I. 

Que  le  cercle  NEMO  représente  Uhorison ,  et  le  point 
A  le  centre  où  se  trouve  Tobservateur;  les  lettres  a,  b,  e 
et  d,  e^yindiqueront  les  portions  de  cercle  que  paraiaseot 
décrire  les  astres  autour  du  pâle*  Ceux  parmi  ces  corps 
célestes  dont  la  distance  au  pôle  nVgale  pas  au  moins  k 
distance  de  Tare  PN,  qui  marque  Télévation  du  pôle  nord 
au-dessus  de  Thorizon ,  paraissent  décrire  des  cercles  en- 
tiers, tels  que  S,  h,i,  k;  le  point  N  désigne  le  nord  de 
rhorizon;  M  le  midi,  et  MN  représente  par  conséquent  la 
ligne  méridienne.  Nous  reti*ouverons  le  méridien  oâeste 
dans  le  demi-cercle  MZN ,  dont  le  plan  est  censé  porpen- 
diculaire  sur  celui  de  Thorizon  NEMO,  et  qui  passe  par 
les  points  N  et  M.  Ce  cercle  coupe  aux  points  il  et  e  les 
arcs  a^Kc  ^ld,e,  f  esi  deux  parties  égales.  L*orient  de 
l'horizon  est  représenté  par  le  point  E^  et  le  point  O  y 
marque  l'occident  :  c'est  de  E  vers  O  que  les  astres  pa- 
raissent se  mouvoir  en  passant  au  milieu  de  leur  coone 
par  quelqu'un  des  points  du  méridien  céleste. 

La  véritable  cause  de  ces  apparences  est  le  mouvement 
par  lequel  la  terre  tourne  autour  de  son  axe  d'occident  en 
orient,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Nous  allons 
en  donner  l'explication  au  moyen  de  la  figure  % ,  qui  re- 
présente le  globe  terrestre  isolé;  le  point  A  désignera  le  lieo 
de  l'observateur,  EMON  son  horizon,  et  la  droite  I^  Taxe 
autour  duquel  la  terre  exécute  son  mouvement  de  rotation. 

On  aperçoit  facilement  que  l'horizon  de  l'observateur, 
tournant  avec  lui  pendant  la  rotation  du  globe,  doit  s'a- 
vancer successivement  vers  les  astres ,  qui  sembleront  mar> 
cher  pour  s'approcher  de  l'horizon  ;  de  même  que  les  ri- 
vages semblent  se  mouvoir  aux  yeux  d'un  spectateur  place 
sur  un  vaisseau  qui  vb^  de  bord. 

Gomme  le  plan  MZN  du  méridien ,  élevé  perpeodicn- 
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lairement  an  plan  horizontal  NEMO,  tourne  en  même 
temps  avec  ce  dernier,  il  se  dirige  successivement  vers  leis 
mêmes  astres ^  qui  se  montrent  alors  au  milieu  de  l'espace 
qu'ils  paraissent  parcourir  au-dessus  de  l'horizon.  Dès  que 
le  bord  occidental  de  l'horizon  touche  un  astre,  cet  astre 
semble  se  coucher  et  cesse  d'être  visible  jusqu'à  ce  que  le 
mouvement  de  la  terre  ait  ramené  sur  lui  le  bord  oriental 
du  même  cercle. 

Cette  explication  rend  directement  raison  de  l'appari- 
tion et  de  la  disparition  journalière  des  astres,  et  notam- 
ment du  soleil.  Mais  pour  concevoir  l'usage  qu'on  fait  de 
ces  apparences  célestes  en  astronomie  et  en  géographie, 
il  faut  remarquer  que  ces  mouvemens  ne  se  mesurent  que 
par  des  angles,  sans  aucun  égard  à  la  longueur  absolue 
et  réelle  des  distances.  Par  exemple,  si  l'astre  ^jfig*  2, 
se  montre  d'abord  dans  l'horizon  sur  le  prolongement  du 
rayon  visuel  ÂF,  et  ensuite  sur  celui  du  rayon  ÂG,  l'oeil 
du  spectateur  ne  mesure  que  l'espace  angulaire  FG;  il 
détermine  l'arc  du  cercle  compris  dans  cet  angle,  et  non 
pus  la  longueur  du  rayon.  Cet  arc,  comme  tout  cercle,  se 
divise  en  degrés;  chaque  cercle,  grand  ou  petit*,  en  com- 
prend 36o,  et  chaque  degré  est  divisé  en  60  minutes  ^  sub- 
divisées à  leur  tour  en  60  secondes. 

U  est  facile  de  voir  qu'on  peut,  par  rapport  aux  corps 
célestes  et  à  cause  de  leur  grande  distance,  substituer  au 
pLin  horizontal  tangent  NEMO  un  plan  parallèle  mené 
par  le  centre  de  la  terre.  La  raison  est  que  lorsqu'un  astre 
situé  en  effet  en  I,  paraîtra  dans  l'horizon  du  point  Â,  un 
observatem*,  placé  au  centre  de  la  terre  et  apercevant  le 
même  astre  sur  la  ligne  CI,  le  trouverait  seulement  élevé 
de  l'angle  iCn,  qui  sera  d'autant  plus  petit  que  l'astre  sera 
plus  éloigné.  La  figure  rend  ceci  sensible  à  l'égard  de  l'as- 
tre situé  au  point  H.  La  distance  des  astres  étant  presque 
infinie,  comparativement  au  demi-diamètre  de  la  terre, 
qui  sépare  le  lieu  de  l'observateur  du  centre  du  globe,  cet 
angle  devient  insensible  pour  les  étoiles  fixes,  et  très-petit 
pour  les  planètes. 
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Noos  subsiitaons  donc  sans  erreur  la^fg.  3  à  la  précé- 
dente; nous  prenons  pour  plan  horitontal,  par  rapport 
aux  astres,  le  plan  NEMO,  mené  par  le  centre  de  la  t^re 
et  parallèle  au  plan  qui  la  toucherait  en  A,  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose ,  perpendiculaire  au  rayon  G  A  tiré  de 
ce  point  au  centre  de  la  terre.  Nous  concevons  de  même 
le  plan  du  méridien  céleste  M2^  prolongé  indéfiniment 
autour  du  centre  G  de  la  ten*e ,  par  lequel  il  doit  néc^ 
sairement  passer,  étant  mené  par  l'axe  Fp*  Ce  plan  dé- 
termine sur  la  surface  terrestre  un  cercle  PAfi,  qui  pusK 
par  les  pôles  ;  c'est  le  niéndien  terrestre  du  Ûea  A ,  et  es 
même  temps  de  tous  les  points  situés  sur  sa  ciroonfëreoœ. 

Nous  devons  observer  ici  que  l'horison  désigné  par  k 
cercle  NEMO,  et  qui  passe  par  le  centre  de  la  terre ,  s'ap- 
pelle Yhorizon  rationnel,  pour  le  distinguer  du  cercJe  qoi 
lui  est  parallèle ,  qui  est  tangent  à  la  surface  de  la  terre, 
et  qu'on  nomme  horizon  sensible. 

La  ligne  tirée  du  centre  du  globe  par  le  Kea  de  Folh 
salvateur,  rencontre  dans  le  ciel  un  point  Z ,  qui  est  pei> 
pendiculairement  au-dcissus  de  la  tête  de  l'observateur,  et 
qui  se  nomme  le  zénUh;  la  même  ligne,  prolongée  à  tra- 
vers le  globe ,  marque  dans  la  partie  opposite  du  ciel  un 
autre  point  z,  que  l'on  appelle  le  nadir. 

La  position  de  la  ligne  ZAG,  que  l'on  nomute  la  averti- 
eàle,  se  reconnaît  sur  la  terre  par  la  direction  que  pren* 
nent  da»  leur  chute  les  corps  graves,  comme  celle  do 
plan  horisontal  est  indiquée  par  la  surface  que  présentent 
des  eaux  tranquilles  d'une  petite  étendue.  La  verticale,  oo 
la  ligne  que  marque  un  fil  à  plomb ,  se  trouvera  pei^pen- 
diculaire  sur  une  semblable  surface*  G'est  ici  le  lieu  de 
d^nir  la  situation  des  antipodes.  Gomme  la  pesanteur 
tend  partout  vers  le  centre  de  la  teiTe,  elle  agit  en  a,  sui- 
vant la  direction  za  opposée  è  ZA;  dans  l'un  et  Taulre 
lieu ,  les  corps  tombent  vers  la  surface  de  la  terre.  Le^ 
hommes  placés  en  a,  ayant  leurs  pieds  opposés  aux  pieds 
de  ceux  qui  sont  en  A,  s'appellent  les  antipodes  de  ces 
derniers.  Le  zénith  des  uns  est  le  nadir  des  autres. 


DE  GiOGRAPRIE.  IO7 

D*après  la  définition  de  Thomon,  on  aperçoit  sans 
peine  qa^il  doit  changer  de  position  par  rapport  aux  as- 
tres,  lorsque  Tobservateur  change  de  lieu.  S'il  se  trans- 
porte^  par  exemple,  de  A  en  ayjig.  4^  ^^  suivant  direc- 
tement le  même  méridien  du  nord  au  midi,  le  rayon  visud 
horizontal  qui  était  NM,  deviendra  nm,  en  sorte  qu'un 
astre  E  placé  sur  le  prolongement  du  premier  rayon ,  se 
trouvera  élevé  au-dessus  de  l'horiïon  mn  d'un  angle  EGm> 
précisément  égal  à  celui  que  forment  les  rayons  Ck  et  G« 
menés  au  centre  de  la  terre  ;  car  les  angles  ÂCM  et  aCm 
ëtant  droits,  si  on  en  retrandie  l'angle  commun  MGa^  il 
est  évident  que  les  angles  MCm  et  aCÂ  seront  égaux. 

Par  cette  observation  on  établit  le  rapport  d'un  lieu  a 
à  un  autre  lieu  A;  mais,  pour  déterminer  d^une  manière 
plus  précise  la  position  de  ces  points,  on  a  besoin  d'un 
terme  fixe  de  comparaison  é  A  cette  fin ,  on  conçoit  un  plan 
qui ,  passant  par  le  centre  de  la  teire  perpendiculairement 
à  Taxe  de  rotation,  détermine  sur  sa  surface  sphérique 
une  circonférence  GEF y Jîg.  5,  doutions  les  points  soot 
également  éloignés  des  pôles  P  et  p,  et  qu'on  nomme 
éçuMeur.  Si  maintenant  un  observateur  se  place  sur  ce 
cercle,  les  deux  pôles  se  trouveront  précisément  au  bond 
de  l'horizon  ;  mais  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  ce  cétxie 
pour  s'approcher  de  l'tm  des  pôles>  celui-ci  s'élèVe  tandis 
que  l'autre  s'abaisse.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'on  est  en  a> 
^g.  4  9  le  pôle  P  parait  élevé  aundessus  de  l'horiaon  de  Fes*- 
pace  angulaire  FCit;  et  quand  on  pusse  en  A,  cet  angle> 
accru  de  NOk,  devient  FCN. 

La  hauteur  ou  Félévation  du  pôle  au^^lessus  de  l'horizon 
d'un  lieu  quelconque  est  égale  à  la  distance  angulaire  de 
ce  lieu  à  l'équateur,  comptée  dans  le  sens  du  mâ*idien. 
Car  les  angles  ACN  et  GCPyJtg.  5,  étant  droits,  si  on  cfn 
retranche  l'angle  commun  ACP,  les  restes  ACG  et  JfGP 
seront  encore  égaux.  L'inspection  de  là  âiéme  figure  fait 
apercevoir  que  la  hauteur  MC6 ,  à  laquelle  les  points  de 
l'équateur  se  montrent  sur  l'horizon,  est  le  complémMt 
de  l'angle  ACG. 
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Il  tol&i  donc  de  déterminer  pour  un  lieu  quelconque 
la  hauteur  du  pôle  au-dessus  de  Thorizon,  pour  connaître 
la  distance  angulaire  de  ce  lieu  à  Tëquateur,  ou  le  nombre 
des  degrés  de  Tare  du  lUéridien  intercepté  entre  ce  lieu  et 
Téquatenr. 

Dans  les  régions  du  globe  où  l'un  des  pôles  paraît  élevo 
sur  rhorizon,  les  étoiles  dites  circompolaires ,  c'est-à-dire 
celles  qui  ne  se  couchent  points  fournissent  immédiate- 
ment cette  détermination.  Comme  elles  paraissent  décrire 
un  cercle  autour  du  pôle  céleste ,  elles  ne  peuvent  que  s'en 
écarter  également  dans  tous  les  sens;  et  comme  elles  pas- 
seiit  deux  fois  au  méridien  pendant  une  i^volutton  diurne 
de  la  terre  ^  savoir,  une  fois  au-dessus  du  pôle  et  une  foi:» 
au-dessous,  l'on  n'a  qu'à  mesurer  leur  angle  d'élévation 
dans  chacune  de  ces  positions,  et  à  prendre  le  milieu  entre 
les' deux  résultats,  pour  connaître  l'élévation  du  pôle. 

En  mesurant,  par  exemple,  à  Paris,  pendant  une  lon- 
gue nuit  d'hiver,  les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l'étoile 
polaire,  et  en  prenant  un  milieu  entre  ces  deux  hauteurs, 
on  trouvera  4^®  So'  i3',  ce  qui  est  la  hauteur  exacte  da 
pôle  au-dessus  de  l'horizon  de  Paris,  ou,  si  l'on  veut,  là 
distance  de  cette  ville  à  l'équatenr. 

U  ne  nous  suffit  pas  encore  de  connaître  la  distance  d*uo 
lieu  de  la  terre  à  l'équateur,  parce  que  cette  distance  esl 
commune  à  tous  les  lieux  situa  sur  un  cercle  que  ti-ace- 
rait  à  la  surface  du  globe  un  plan  parallèle  à  l'équateur, 
et  passant  par  le  lieu  en  question.  Pour  distinguer  les  lieux 
^[âlement  distans  de  l'équateur,  il  faut  connaître  leur  mé- 
ridien ,  qui  est  différent  pour  chacun  d'eux  ;  l'observation 
des  mouvemens  célestes  en  donne  encore  le  moyen  que 
nous  allons  indiquer.  Nous  avons  vu  que  les  cercles  des 
divers  méridiens  PÂ^^  PL/9^  PMp^  6tc.,^g.  6,  se  coupent 
mutuellement  dans  l'axe  PC/9;  mais  puisque  tous  ces  mé- 
ridiens tournent  sur  cette  ligne,  ils  doivent  aussi  répiondre 
successivement  à  la  même  étoile;  et  la  durée  du  temps  qui 
s'écoule  entre  le  passage  de  deux  méridiens  faisant  entie 
eux  un  angle  quelconque ,  sera  ainsi  à  la  dm'ée  de  la  rola- 
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tion  entière,  comme  Tangle  que  font  ces  méridiens  est.au 
cercle  entier.  Par  conséquent,  si  Ton  pouvait  mesurer  le 
premier  intervalle  pour  le  comparer  au  second,  on  en  dé- 
duirait Tangle  que  forment  entre  eux  les  deux  méridiens 
proposés.  Pour  arriver  à  cette  comparaison,  il  faudrait 
pouvoir  indiquer,  par  un  signal  visible  en  même  temps 
dans  des  lieux  placés  sous  les  deux  méridiens,  le  moment 
où  une  étoile  se  montre  sur  Fun  de  ces  méridiens;  on  re- 
marquerait cet  instant ,  et  une  horloge  bien  réglée  mesu- 
rerait le  temps  qui  s'écoulerait  entre  ce  passage  et  celui  de 
la  même  étoile  sur  l'autre  ionéridien. 

Lorsqu'on  aura  connu  par  ce  moyen  l'angle  sur  le  mé- 
ridien PLp^  passant  par  le  lieu  L,  fait  avec  le  méridien 
PAp,  passant  par  un  lieu  donné  A,  le  lieu  L  sera  entière- 
ment déterminé,  supposé  qu'on  ait  déjà  sa  distance  6L  à 
Téquateur  EGF,  puisqu'il  se  trouvera  nécessairement  à 
rintei*section  du  demi-cercle  PI/?  et  du  parallèle  LM,  pro- 
longé à  cette  distance. 

On  appelle  latitude  la  plus  courte  distance  d'un  lieu  à 
l'équateur.  Cette  distance  se  mesure  par  l'arc  du  méridien 
compris  entre  ce  lieu  et  l'équateur;  et  elle  est,  comme  on 
l'a  vu,  égale  à  la  hauteur  du  pôle  sur  l'horizon  du  lien. 
La  latitude  est  boréale  pour  les  lieux  placés  entre  le  pôle 
de  ce  nom  et  l'équateur;  elle  est  australe  pour  les  lieux  de 
l'hémisphère  opposé. 

C'est  l'angle  de  deux  méridiens,  mesuré  par  les  arcs  de 
l'équateur  ou  d'un  cercle  parallèle,  qui  forme  la  différence 
en  longitude  des  lieux  situés  sous  ces  deux  méridiens.  Pour 
pouvoir  compter  ces  diiTérences  d*une  manière  absolue,  il 
faut  convenir  d'un  premier  méridien,  dont  le  choix  est 
arbitraire  et  a  varié  d'un  siècle  à  l'autre.  La  longitude  ab- 
solue d'un  lieu  est  donc  l'angle  que  forme  le  méridien  du 
lieu  avec  le  premier  méridien. 

Ptolémée  plaça  son  premier  méridien  aux  iles  Fortu-- 
nées,  aujourd'hui  Canaries^  parce  que  c'était  la  lipiite  la 
plus  occidentale  des  pays  alors  connus.  Une  ordonnance  de 
Louis  XIII  prescrivit  aux  géographes  français  de  le  &ire 
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passer  par  nie  de  Fer,  la  plus  occideolale  des  Canariet. 
Les  Hollandais  avaient  fixé  leur  premier  méridien  au  Pic 
de  TénériiTe,  montagne  située  dans  File  de  ce  nom ,  qu'on 
regardait  alors  commela  plus  élevée  du  globe.  Gérard  Mer* 
cator  j  fiimeux  géographe  du  xvi*  siècle  ^  choisit  le  méridien 
qui  passe  par  VUe  Cotvo,  une  des  Açores^paroe  que,  dam 
son  temps  ^  c'était  la  ligne  sur  laqudle  l'aiguille  aimantée 
ne  souffrait  aucune  variation.  Il  faut  avouer  aussi  que  c'est 
le  point  de  départ  le  plus  naturel  et  le  plus  commode  pu- 
rapport  aux  mappemondes*  Plus  tard  la  plupart  des  na- 
tions de  l'Europe  se^sont  accordées  à  prendre  pour  premier 
méridien  celui  qui  passe  par  leur  observatoire  principal  : 
ainsi  les  Français  prennent  celui  de  l'Observatoire  de  Paris, 
les  Anglais  celui  de  Greenwich,  les  Espagnols  celui  de  Ca- 
dkXy  les  Anglo-Américains,  celui  de  Washington,  elc^  etc. 

On  distingue  les  longitudes  en  orienuUes  et  en  ocmbi- 
taies;  les  premières  sont  comptées,  à  partir  du  premier 
méridien,  en  allant  vers  l'orient,  depuis  oP  jusqu'à  iSo^j  ei 
lessecondesy  à  partir  du  même  cercle,  en  allant  vers  l'occi- 
dent, aussi  depuis  oo  jusqu'à  i8oP.  Toutes  les  cartes  marines 
sont  établies  d'après  ce  qrstème  de  numération.  Pour  éviter 
cette  distinction,  on  suit  aussi  une  autre  méthode  plus 
conforma  qui  consiste  à  compter  les  longitudes  depuis  o* 
jusqu'à  36o^  en  allant  d'orient  en  occident,  et  paroouraot 
ainsi  la  circonférence  entière  de  l'équateur. 

Cea  diversités  dans  la  manière  de  compter  la  longitade 
néoesQèent  des  calculs  de  réduction.  On  est  obUgë,  avant 
de  pouvoir  se  servir  d'une  carte,  d'examiner  qu^  est  le 
méridien  adnpti  par  le  géographe,  «  ce  qui  souvent  em- 
»  barrasse  même  les  personnes  instruites.  >»  (D'Alembert, 
dans  VEnfgydcpédie.  ) 

Lorsqu'à  s'agit  des  longitudes  comptées  d'après  la  mé- 
thode des  géographes,  c'estrà«dire  en  faisant  le  tour  entier 
du  globe  par  l'orient,  il  faut  prendre  la  différence  de  lon- 
gitude des  deux  mâridiens  que  l'on  compare;  et  si  le  mé- 
ridien duquel  on  veut  partir  est  à  l'occident  de  l'autre,  on 
doit  ajouter  cette  différence  à  toutes  les  longitudes  comp- 
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tées  de  cetauti^e;  dans  le  cas  contraire,  on  la  reiranchera. 

Par  exemple  y  Moscou  est  à  35»  12'  4^*"  ^^  méridien  de 
Paris;  k  combien  esiril  de  celui  de  Greenwich?  Ajoutez  la 
différence,  qui  est  de'  q9  ao*^  1 5%  et  vous  aurez  le  résultat  : 
37^  33'.  En  voici  un  autre  :  Paris  est  à  !ko9  du  méridieu  de 
rtle  de  Fer;  à  combien  est«-il  du  mâ*idien  hollandais  de 
Ténériffe?  Ce  méridien  étant  à  un  degré  plus  à  roricnt 
que  Tautre ,  retranches  i  de  la  longilude  donnée ,  et  vous 
aures  xg.  Il  arrive  dans  oe  calcul  deux  cas  paiticulîers. 
Le  r^Uait  par  addition  peut  surpasser  36o  degrâ;  par 
exemple ,  Madrid  est  à  353<^  67'  4^"  ^  Paris  y  en  comp* 
tant  à  la  manière  des  géographes;  à  combien  de  l'île  de 
Fer?  Vous  trouves ,  en  ajoutant  la  diffiârence  des  méri^ 
diens,  3730  67'  4o";  nuiis  comme  cette  somme  surpasse  la 
valeur  du  cercle  eatieri  vous  voyes  que  vous  avez  repassé 
une  seconde  Ibis  par  le  méridien  de  Ttle  de  Fer;  il  faut 
donc  en  retrancher  36oO;  et  vous  aurez  i3®  67'  /^o\  De 
même- il  arrive  que  la  longitude  donnée  est  moindre  que 
la  différence  des  méridiens  qu'on  doit  eu  retrancher;  dans 
ce  cas  y  on  ajoute  36oo  à  la  longitude^  puis  on  en  retrau- 
che  la  différence ,  et  on  trouve  la  somme  cherchée.  Par 
exemple  y  l'tle  Gomère  est  à  3a'  de  l'Ile  de  Fer;  vous  de- 
mandez à  combien  elle  est  du  méridien  de  Ténériffe?  Ajo^r 
tez  36o»  à  3si',  retranchez  la  différence,  et  vousaurez  3S9P 
32',  qni  est  la  longitude  demandée.  On  aperçoit  la* raison 
de  ces  opérations  en  les  répétant  sur  un  globe. 

La  réduction  des  longitudes  comptées  à  la  manîîbre  des 
navxgaleors  est  de  bien  plus  d'usage.  Si  on  part  du  même 
méridien^  toutes  les  longitudes  marines  orientales  jusque 
I  So<>'y  restent  les  mdmes  que  dans  la  manière,  de  compter 
des  géographes;  à  Tégard  des  longitudes  marines  occiden- 
tales, il  suffit  de  les  retrancher  de  36oO)  pour  lesramimer  à 
la  numération  des  géographes.  En  voici  ua  exemple  :  la 
pointe  de  Vénus,  dans  Ttle  d'Otaïli,  a  été  déterminée  par 
les  navigateurs  à  i5io  5o'  3o"  de  longitude  occid^itale  du 
méridien  de  Paris;  si  de  360^  on  retranche  1 5 1^  5o'  3o'',  la 
différence,  qui  est  aoSo  g'  30" ,  sera  la  longitude  comptée 
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k  la  manièi  e  des  géographes.  Il  est  évident  que,  par  une 
opération  inver^,  on  peut  transformer  en  longitude  nau- 
tique les  longitudes  géographiques  au-dessus  de  1 800 ,  en 
les  retranchant  de  36oo. 

Si  nous  partons  de  deux  méridiens  diJBTérens,  il  faut  ob- 
server de  quel  côté  le  méridien  auquel  nous  voulons  rap- 
porter les  longitudes  est  placé  par  rapport  à  l'autre;  nous 
retrancherons  leur  différence  de  toutes  les  longitudes  de 
même  dénomination  que  ce  côté^  et  nous  ajouterons  à 
toutes  celles  de  dénomination  contraire.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  cette  règle.  Le  méridien  de  TObserva- 
toire  de  Paris  étant  de  ^^  ao'  1 5"  h  Torient  de  celui  de 
Greenwichy  toutes  les  longitudes  orientales  par  rapport  i 
Greenwich  doivent  être  diminuées  de  celte  quantité  povr 
se  rapporter  au  méridien  de  Paris,  et  les  longitudes  occi- 
dentales doivent  être  augmentées  de  cette  quantité.  Cest 
ainsi  que  la  longitude  du  cap  de  Bonne-Espérance  âant  de 
180  23'  i5"  à  l'est  du  méridien  de  Greenwich,  devient  de 
160  3'  ^  f  est  de  celui  de  Paris;  au  contraire,  le  cap  Honi, 
placé  parles  Anglais  à  67<>  ai'  i5''  à  l'ouest  de  Greeowich, 
se  trouve  à  690  Ai'  io"  à  Fouest  de  Paris. 

Dans  ces  réductions  comme  dans  celles  des  longitudes 
géographiques,  il  peut  arriver  que  les  points  à  réduire 
tombent  entre  ces  deux  méridiens ,  ou  entre  leurs  mâidiens 
opposés.  Le  lieu  qui  est  oriental  par  rapport  à  l'un,  devient 
alors  occidental  à  Fégard  de  l'autre.  Dans  -le  premier  cas» 
on  ne  peut  plus  retrancher  de  la  longitude  à  réduire  h 
différence  des  deux,  méridiens  proposés  ;  il  laut  fiùre  le 
contraire,  et  changer  la> dénomination.  Dans  le  second  cas, 
le  nombre  qui  résulte  de  l'addition  de  la  différence  des  m^* 
ridiens  avec  la  longitude  comptée  du  mâîdien  qu'on  vent 
changer,  surpasse  1800,  parce  qu'il  se  trouve  au-delà  dn 
méridien  opposé  à  celui  auquel  on  rapporte  les  longitudes; 
il  faut  la  retrancher  de  36oo  ou  de  la  circonférence  entière, 
pour  la  faire  partir  d'un  côté  contraire  au  même  méridien  * 
la  longitude  change  par  conséquent  encore  de  déoomi* 
nation. 
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Douvres^par  exemple^  est  à  i»  i6'  3o''  à  l'orient  de  Green- 
wich  ;  en  retranchant  cette  longitude  de  la  différence  des 
méridiens,  ifi  ao'  i5'',  il  restera  lo  i'  4^'%  ^^  <}ui  est  la 
longitude  occidentale  de  Douvres  à  Tégard  du  méridien 
de  Paris.  Voici  un  exemple  du  deuxième  cas  :  à  l'Ile  de  la 
Tortue ,  située  dans  la  mer  Pacifique  y  les  Anglais  comp- 
tent 1770  57'  ouest  de  longitude;  en  y  ajoutant  a<>  ao% 
on  trouve  iSo^  17'  :  ce  lieu  est  donc  17'  au-delh  du  méri» 
dien  opposé  à  celui  de  Paris;  et  en  retranchant  1 800  1 7'  de 
36oOy  on  a  179»  43'  de  longitude  est,  à  Fégard  du  méri- 
dien de  Paris. 

Nous  avons  vu  que  la  determination.de  la  longitude  de 
deux  lieux  terrestres  exige  un  signal  visible  en  même  temps 
de  Tun  et  de  l'autre  lieu.  Il  est  évident  que,  pour  des  lieux 
sépara  par  une  distance  tant  soit  peu  considérable,  les 
seuls  signaux  assez  âevés  doivent  être  cherchés  parmi  les 
astres*  Cest  en  effet  au  moyen  de  ces  signaux  célestes  que 
le  géographe  détermine  la  poMtion  des  lieux.  Il  faut  donc 
qu'il  prenne  une  idée  de  leurs  mouvemens,  et  surtout  de 
ceux  du  soleil  et  de  la  lune. 

Tout  spectateur  attentif  du  ciel  a  pu  observer  que  le 
soleil,  outre  son  mouvement  diurne  apparent,  qu'il  par^ 
tage  avec  tous  les  astres,  semble,  dans  le  cours  d'une  an- 
née ,  clianger  de  lieu  de  deux  manières.  D'abord  il  semble 
sMIever  et  s'abaisser  alternativement  vers  l'un  et  l'autre 
pôle^  ou  vers  le  nord  et  le  midi.  Ensuite,  si  on  ie  compare 
aux  astres ,  il  paraît  6u  qu'il  recule  journellement  veirs  l'o- 
rient, ou  que  les  astres  s'avancent  dans  le  sens  opposé;  car 
les  étoiles  que  l'on  a  vues  d'abord  se  coucher  après  le  so- 
leil, semblent,  le  soir  suivant,  perdues  dans  les  rayons  du 
soleil  couchant;  quelques  jours  après  elles  reparaissent  à 
l'orient,  et  .leurs  levers  précèdent  de  plus  en  plus  celui  de 
Tastre  du  jour.  Enfin,  après  une  année  ou  environ  365 
jours,  on  retrouve  les  étoiles  et  le  soleil  dans  la  même 
position  relative. 

La  complicaUon  de  ces  mouvemens  est  encore  augmen- 
tée par  la  confusion  que  pr&ente  la  marche  apparente  des 
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afntres  planètes;  tantôt  elles  semblent  accélërées  dans  un 
seiiSy  tantôt  elles  paraissent  devenir  stationnaires,  et  même 
i^trogrades.  L'impossibilité  de  conciiiei*  cette  anardiie  deç 
cieox  avec  les  principes  les  plus  simples  de  la  géométrie, 
engagea  dans  un  labyrinthe  d'hypothèses  contradictoires 
les  Ptolémée ,  les  Tycho-Brahé  et  les  antres  partisans  Ar 
l'immobilité  de  notre  globe.  Copernic  débrouilla  ce  chaof 
en*^apposanty  avec  quelques  anciens  philosophes,  qnen 
même  temps  que  la  terre  tournait  sur  son  axe  d'oocidenc 
en  orient  dans  l'intervalle  de  a4  heures,  sa  masse,  emportée 
dans  l'espace  et  également  d'occident  en  orient,  faisait, 
dans  uù  plan  incliné  à  l'équateur,  autour  du  soleil,  une 
ré^lution  entière  en  365  jours. 

Ce  double  mouvement,  que  plusieurs  esprits  ont  eocort 
de  la  peine  à  concevoir,  se  présente  cependant  à  nos  yeux 
dans  la  toupie  qui  sert  aux  jeux  de  l'enfance;  en  même 
temps  qu'elle  tourne,  par  rotation ,  sur  le  morceau  de  fer 
qui,  en  la  traversant,  forme  son  axe,  elle  décrit  encore  sur 
le  sol  une  orbite  composée  des  courbes  différentes  qui  dé- 
pendent de  l'impulsion  primitive  qu'elle  a  reçue. 

Mais  avant  de  passer  à  l'explication  des  phénomène 
produits  par  le  mouvement  apparent  du  soleil  et  des  étoi- 
les, nous  allons  exposer  en  peu  de  mots  .les  principaux  ar- 
gnmens  à  l'aide  desquels  on  démontre  le  mouvement  réel 
de  la  terre  sur  son  axe  et  autour  du  soleil. 

lo  Supposant  la  terre  immobile  dans  le  centre  de  l'uni- 
vers; t>n  ne  pourrait  rendre  raison  des  vicissitudes  pério- 
diques du  jour  et  de  la  nuit,  qu'en  admettant  dans  le  soleil, 
et  surtout  dans  les  étoiles,  une  célérité  de  mouvement  qui 
est  inconcevable.  Comme  dans  Fespace  de  24  heures  tout 
le  firmament  semble  tourner  autour  de  la  terre,  il  faudmi! 
nécessairement  que  le  soleil,  qui  est  1,395,3^4  fois  phi^* 
grand  -qu'elle,  tournât  autour  de  la  terre  en  parcouran' 
100,000  li<snes  par  minute;  vitesse  qui  serait  !i44  ^^^^^ 
plus  grande  que  celle  ^vec  laquelle  la  terre  parroim 
l'écliplique. 

Mais  quelle  devrait  donc  être  la  célérité  du  mouvcmeri 
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des  étoiles ,  qui  dans  l'espace  de  si4  heures  auraient  à  par- 
courir la  circonférence  d'un  cercle  dont  le  rayon  serait  au 
moins  de  1 3,800,000,000,000  de  lieues.  Dans  cette  hypo- 
thèse; chaque  étoile  devrait  parcourir  un  arc  de  plus  de 
40,000,000  de  lieues  dans  une  seconde!  La  lumière,  dont 
nous  pouvons  à  peine  concevoir  la  Vitesse,  n^en  pàttourt 
que  68,000  dans  le  mêilie  espacé  dé  temps^  L'esprit  Végàte 
devant  cette  inconcevable  célérité!  En  admettant  lé  mou- 
vement de  la  terre  d'occident  en  orient  autour  de  son  axe 
et  autour  du  soleil,  on  explique  naturellement  tous  les 
phénomènes  qu'offre  l'apparente  révolution  diurne  du  so- 
leil et  des  étoiles  autour  de  la  terre,  d'orient  en  occident, 
sans  avoir  besoin  de  recourir  à  un  mouvement  qui  est 
aussi  absurde  qu'inutile.      '   .' 

ao  Plaçant  la  terre  immobile  au  centre  de  l'univers,  il 
est  impossible  d'expliquer  Tuniformité  des  révolutions  du 
soleil,  des  planètes,  des  comètes  et  defs  étoiles,  placées  si 
diversement.  Il  est  impossible  aussi  d'expliquer  VaberratUm 
des  étoiles^  phénomène  qui  consiste  en  ce  que  les  étoiles, 
en  raison  de  notre  mouvement  dans  l'orbite  terrestre,  tan« 
tôt  dans  un  sens,  tanitÀt  dans  xin  autre,  ne  paraissent  pdint 
au  lieu  oii elles  sont,  et  forment  un  angle  qui  va  jusqu'à  2o'^ 

30  Dans  l'hypothèse  de  la  stabilité  de  la  terre,  on  ne  pour- 
rait expliquer  le  retour  périodique  des  saisons,  sans  sup- 
poser le  soleil  doué  d'une  force  inconnue,  qui  lui  ferait  dé- 
crire des  spires  continues  pour  passer  du  tl*opique  du  can- 
cer jusqu'au  tropique  du  capricornes.  Parvenu  à  celui-ci, 
il  faudrait  supposer  une  force  qui  lui  imprimiât  une  direo- 
tien  contraire  pour  le  faire  aller  de  nouveau  du  tropique 
du  capricorne  à  celui  du  cancer,  et  ainsi  de  suite.  Ces  spires 
journalières,  ce  changement  de  direction^  dont  on  île  sau* 
rait  rendre  raison ,  sont  absurdes  et  inutiles.  Tout  s'expli- 
que fkcilement  dans  l'hypothèse  du  mouvement  delà  tief-rè,^ 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

4^  Les  fameuses  lois  de  Kepler,  dont  aucune  obser- 
vation n'a  encore  démenti  l'exactitude;  ces  lois,  qui  sont 
l'expression  des  effets  de  là  gravitation ,  et  qui  renferment 
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ne  pourrait  jamais  être  vu  à  sa  véritable  place ,  puisque 
quand  le  rayou  qui  nous  le  rendrait  visible  nous  arrive- 
rait|  l'astre  serait  déjà  à  une  immense  distance  du  liea  d*où 
il  avait  envoyé  ce  rayon.  Dans  la  supposition  du  mouve- 
ment de  la  terre  y  mouvement  qui  n*exige  pas  une  prodi- 
gieuse céUntéf,  qet  inconvénient  disparait,  car  nous  voyons 
les  astr^,  p^  de^  rayons  qui,  à  la  vérité ^  n*ont  point  été 
lancés  en  niéme.  t^n^^  mais  qui  nous  parviennent  en  même 
temps  dès  que  cet  astre  est  placé  au-dessus  de  notrehcxizoD. 
8p  Si  dUins  tout  le  système  solaire  notre  terre,  ainsi 
que  tops  lescorpys  qui  joulent  autour  du  soleil ,  sont  co- 
ques sans  exception ,  et  reçoivent  la  lumière  de  cet  astre 
principal;  si  nous  voyons  la  lune  tourner  autour  de  la 
terre  49  ^^  P^*^^  grande  qu'elle;  si  les  satellites  de  Ju- 
piter f  si  ceux  de  saturne  et  d*uranus  tournent  autour  de 
leur  plapète  respective  ^  dont  la  masse  est  de  beaucoup 
plus  grande  que  U  leur;  si  des  calculs  exacts  nous  démon- 
trent que  la  masse  et  le  volume  du  soleil  dépassent  de 
beaucoup  la  somme  des;masses  et  des  volumes  de  tous  les 
corps  dont  il  ^  le  centre  du  mouvement^  pourquoi  vou- 
drions-nous» en.renv^irsant  toutes  les  lois  admirables  de  b 
nature,  mettre  la  terre. à  la  pkice  de  cet  astre  principal, 
qui  est  pour  tjQus  ces  corps  la  source  de  la  lumière  ainsi 
que  c^e  de  1^  c^ia^eur  et  du.  mouvement?  L'auteur  de 
Tupivers,;  qjoi  a^&orM^  les  çboses  dans  la  nature,  qui  rap 
port^  1^  pi^rties  au  tout,,  et,  non  le  tout  aux  parties,  qui 
pro^u^  de  gr^nds^  effeU  à.  peu  de  irais,  et  non  de  pedU 
effets  à  ii^-gramjs  frai^,  auraii*^il  donc  en  ce  point  ren- 
vet:sé  et  Tordre  des  choses  et  l'ordre  de  nos  idées?  Aurait* 
il  assorti  et  rapporté  au  lou^  et  k  un  tout  infiniment  grand, 
à  un^  partie.,  et  à  une  partie  infiniment  petite  de  ce  tout? 
Aur^itril  voulu  feir&nmttvoir  une  infinité  d'astres  avec 
des  .|n<HivemePS . infiniment  rapides; et  étrangement  oom* 
pltquéi;,  pour  procurer  à  un  atome  de  l'univers  un  8pe^ 
tacle  dont  cet  atome  peut  jouir  par  une  simple  révolution 
autour  de  lui-même ,  et  autour  de  l'astre  autour  duquel 
tournent  tous  les  atomes  voisins  de  son 
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90  Mais  des  observations  directes  viennent  ajoutei^un 
nouveau  poids  à  tant  d*argumen8.  Lorsque  d^iqe  tour 
très-élevée  on  laisse  tomber  un  corps  pesant,  on  voit  qu*il 
ne  suit  pas  exactement  la  ligne  du  fil  à  ploml^^  mais  qu'il 
s'en  écarte  un  peu  k  Ferlent  :  cette  déviation.,  qu'on  ob* 
serve  constamment,  ne  peut  être  produite  que  par  le  mou» 
vement  de  la  terre  d'occident  en  orient. 

Concluons  donc  que  les  calculs,  les  observatipns,  les  ex* 
périences  et  les  inductions  prouvent  d'une  manière  incoD- 
testable  le  mouvement  de  la  terre,  et  que  leur  ensemble 
place  ce  phénomène  parmi  les  vérités  physiques  les  mieux 
démontrées. 

Passons  maintenant  à  l'explication  des  phénomènes  cér* 
lestes  produits  par  les  mouvemens réels  de  la  terre,  d'aprèa 
rhypolhèse  de  Copernic.  L'axe  de  la  terre,  par  rapport 
au  plan  de  l'écliptique,  c'est-à-dire  par  rapport  au  cercle 
que  décrit  le  centre  de  la  terre  dans  son  mouvement  an- 
nuel autour  du  soleil,  restant  toujours  parallèle  à  lui- 
même,  présente  alternativement  chacun,  de  ses  pôles  vers 
le  soleil.  Ce  phénomène  peut  aisément  se  dépiontrer  par 
Isijîg.  7,  où  les  lignes  PP,  parallèles  entre  elles,  reprér 
sentent  Taxe  de  la  terre,  S  le  centre  du  soleil^  et  ABCD  H 
courbe  elliptique  décrite  autour  du  soleil  par  1^  terr^,  Pai; 
suite  de  ce  parallélisme,  le  pôle  P,  le  plus  rapproché  du 
soleil  Io.rsque  la  terre  est  en  B ,  devient  le  plus  ^oign^ 
quand  la  terre  se  ti^ouve  en  D,  parce  que,  dans  la  premier^ 
situation,  l'inclinaison  de  la  partie  Bp  de  l'axe  terrestre 
est  dirigée  en  dedans  de  la  courbfs  ÂBCD ,  tandis  qu'ai| 
point  D  elle  se  trouve  Tétre  en  dehors*  Dans  Ijss  deuK 
points  intermédiaires  A  et  C,  Taxe  P  ne  penche  ni  vers  le 
soleil,  ni  du  côté  opposé;  mais  dans  tous  les  autres  points 
de  Torbite  ÀBCD,  elle  prendra  néc^^ir<;n|ient  une  posi- 
tion inclinée  par  rapport  au  soleii:  Dr,  ces  diverses  posi^ 
tions  étant  les  causes  de  la  différence  des  saisons ,  méritent 
d'être  expliquées  plus  en  détail.  . 

Examinons  la  position  où  le  pôle  P  se  trouve  le.f^i^s. 
rapproché  du  soleil,  et  qui  est  reti*acee  dans  la  jîg^.fi^ .    , 
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Le  plus  simple  coup  d'oeil  nous  apprend  que  la  surface 
terrestre  se  partage  à  chaque  instant  en  deux  parties,  et 
que  celle  qui  regarde  le  soleil  doit  être  ëclairée,  taodb 
que  celle  qui  est  du  côté  opposé  doit  rester  obscure.  La 
limite  respective  de  ces  deux  parties  est  déterminée  par  le 
grand  cercle  ILA,  mené  perpendiculairement  à  la  ligne 
SO,  qui  joint  les  centres  du  soleil  et  de  la  terre.  Noos  sup- 
posons les  rayons  du  soleil  parallèles  à  cette  ligne ,  attendu 
que  la  grande  distance  du  soleil  et  le  petit  diamètre  de  la 
terre  rendent  toute  convergence  ou  divergence  insensible. 
Il  est  donc  évident  que  le  cercle  IL^,  nommé  cercle  ^û- 
luminatiqn,  sépare  toute  la  surface  éclairée  de  celle  qui 
ne  Test  pas.  On  voit  d'après  cela  que  Féquateur  ELF  étant 
un  grand  cercle ,  se  trouve  partagé  en  deux  parties  égales 
par  le  cercle  d'illumination,  ou  chaque  point  de  Féqua- 
teur,  en  parcourant  la  demi-circonférence  de  ce  c&rdt 
d'illumination,  doit  nécessairement  être  éclairé  par  le  so- 
leil durant  la  moitié  du  temps  qu'il  faut  à  la  terre  pour 
exécuter  sa  révolution  diurne.  On  voit  de  plus  que  tous 
les  cercles  décrits  par  les  diffâ*ens  points  de  l'arc  PE  se 
trouvent  inégalement  partagés  par  le  cercle  d'illumination, 
et  que  cette  inégalité  devient  plus  sensible  à  mc'sure  que 
ces  cercles  s'éloignent  davantage  de  l'équateur.  Dans  ce 
cas,  la  plus  grande  des  deux  portions  se  trouve  comprise 
dans  la  partie  éclairée,  et  ce  n*est  que  la  plus  petite  qui 
reste  dans  la  partie  obscure  :  pour  tous  ces  points  la  dorée 
du  jour  doit  donc  surpasser  de  plus  en  plus  celle  de  la 
nuit.  Pour  toute  la  région  renfermée  dans  le  cercle  IK 
décrit  par  le  point  I,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  nuit» 
puisque  ce  cercle  se  trouve  entièrement  dans  la  partie 
éclairée  à  une  certaine  époque  de  l'année. 

L'autre  hémisphèce  Jl^F  doit  nécessairement  offiw  on 
spectacle  opposé  à  celui  que  nous  venons  de  décrire.  La 
durée  des  jours  doit  y  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  du  pôle  ;  et  la  région  polaire,  qui  se 
trouve  entièrement  dans  la  partie  obscure,  est  ensevelie 
dans  une  nuit  qui  n'a  pas  moins  de  a4  heures. 
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On  voit  encore  par  la  même  figure  qae  tous  les  points 
du  cercle  HG  viennent  successivement  recevoir  les  rayons 
perpendiculaires  du  soleil ,  tandis  qu'en  s'éloignant  vers 
Tun  ou  Tautre  pôle  on  ne  jouit  plus  que  des  rayons  obli* 
ques.  Il  ensuit  que  plus  un  lieu  est  voisin  du  cercle  GH^ 
plus  il  voit  le  soleil  s*ëlever  sur  son  horizon. 

Considérons  maintenant  la  durée  des  jours  et  des  nuits 
au  moment  où  la  terre  se  trouve  ti-ansportée  au  point  A 
ou  G  9  fig.  7 .  Dans  cette  position  ^  le  rayon  du  soleil  SA.  ou 
se  se  dirige  perpendiculairement  à  Taxe  Vp,  vers  le  centre 
de  la  terre;  et  réquateur,  ainsi  que  tous  les  cercles  qui 
lui  sont  parallèles,  sont  partagés  en  deux  parties  égales 
parle  cercle  d*illnmination  :  mais  puisque  la  partie  éclai- 
rée de  la  terre  embrasse  une  étendue  égale  à  celle  de  la 
partie  obscure /la  durée  du  jour  doit  donc  être  égale  à 
ceUe  de  la  nuit  pour  tous  les  points  de  la  surface  ten*estre. 
On  a  nommé  équinoxes  les  époques  auxquelles  le  centime 
delà  terre  arrive  à  ces  deux  positions;  et  comme  le  soleil 
est  alors  dans  le  plan  de  Téquateur,  ce  cercle  prend  aussi 
le  nom  de  ligne  équinoxiale,  ou  simplement  de  la  ligne. 

On  désigne  sous  le  nom  de  printemps  astronomique, 
pour  rhémisphère  EPF,  la  durée  du  temps  qui  s'écoule 
pendant  que  la  terre  s'avance  du  point  A  jusqu'au  point 
B  y  dans  la  figtti*e  7 .  En  partant  de  l'équinoxe  de  prin- 
temps, le  plan  de  Féquateur  s'abaisse  de  plus  en  plus  par 
rapport  au  soleil,  qui  paratt  s'élever  vei'S  le  pôle.  Cet 
astre  parvenu  au  point  B,  sa  plus  grande  bauteur  appa- 
rente I  le  demi-axe  BP  de  la  terre  prend  sa  plus  grande 
inclinaison  possible  vers  le  soleil,  qui  à  cette  époque  paraît 
le  plus  près  du  pôle  P  :  le  jour  est  alors  le  plus  long  de 
l'année,  et  l'été  de  Fhémispbère  EPF  commence.  Cette 
situation  de  l'axe  Vp  parait  stationnaire  pendant  plusieurs 
jours  :  on  a  nommé  ce  point  solstice  d'été.  C'est  la  position 
que  nous  avons  examinée  en  détail  d'après  la  figure  8  ; 
c'est  l'été  de  nos  régions.  La  terre  étant  arrivée  au  second 
équinoxe  C,  l'hémisphère  dont  nous  nous  occupons  voit 
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commencer  rautomne.  Alors  le  soleil ,  en  paraissant  s*a- 
baisser,  revient  dans  le  plan  de  Tëquateur  et  semble  le 
traverser  de  nouveau.  Cet  astre,  ayant  effectué  son  passage 
par  le  point  C,  parait  toujours  descendre  au-dessous  de 
Téquateur,  pendant  que  le  demi-axe  CP  s'incline  en  même 
temps  de  plus  en  plus  du  côté  opposé,  jusqu'à  ce  que  la 
terre  soit  en  D,  point  où  commence  l'hiver  de  rhémi- 
sphère  EPF^  l'axe  demeurant  alors  plusieurs  jours  presque 
dans  la  même  situation,  on  a  nommé  ce  point  solstice 
d'hiver.  La  position  de  la  terre  à  ce  point  peut  être  exa-* 
minée  en  détail  à  l'aide  de  la  figure  9,  qui  représente  l'hi- 
ver de  nos  régions.  La  durée  de  cette  saison  se  détermine 
par  le  temps  que  la  terre  emploie  à  revenir  au  point  A. 
Pendant  cet  intervalle,  le  pôle  P  se  rapproche  du  soleil , 
qui  par  conséquent  semble  remonter  vers  l'équateur,  où 
il  arrive  quand  la  terre,  revenue  au  point  A,  achève  sa 
révolution  annuelle. 

Dans  l'hémisphère  opposé  E;?F,  la  succession  des  sai- 
sons doit  se  passer  dans  un  ordre  inverse;  de  sorte  que  le 
printemps  de  cet  hémisphère  répond  à  l'automne  de  l'au- 
tre^ et  ainsi  de  suite. 

Remarquons  encore  que  l'orbite  de  la  terre  ABCD,  fi* 
gure  7,  étant  un  ellipse  ou  cercle  alongé  dont  le  soleil 
occupe  un  des  foyers,  la  terre  emploie  plus  de  jours  à  aller 
du  point  d'équinoxe  du  printemps  A,  par  le  solstice  d'été 
B,  au  point  d'équinoxe  d'automne  G,  que  pour  décrire 
la  seconde  partie  de  son  Orbite.  Cette  circonstance  donne 
à  rhémisphère  boréal,  que  nous  habitons,  l'avantage  d'un 
printemps  et  d'un  été  un  peu  plus  longs  que  ceux  dont 
jouissent  les  habitans  de  l'hémisphère  austral. 

Les  premiers  astronomes,  pour  mieux  calculer  ce  mou- 
vement apparent  du  soleil,  le  rapportèrent  aux  constella^ 
fions  ou  groupes  d'étoiles  fixes  que  cet  astre  paraît  traver- 
ser successivement,  et  qui  sont  au  nombre  de  douze;  ce 
qui  en  donne  trois  pour  une  saison.  Voici  leurs  noms  et 
les  caractères  dont  on  se  sert  pour  les  représenter: 
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T  fc  iéUer,  V  le  taureau,  XJ  les  génteaux, 

g  le  cancer,  ^  leUon^  irg  la  vierge, 

^  la  baiance^  1%  t^  scorpion,  ^  le   sagittaire, 

^   le  capricorne,  ^ss^le  verseau,  )(  les  poissons. 

Ces  images  d^animaux y  que  rastronomie  primitive  avait 
traasportëes  dans  les  cieux^  firent  donner  à  la  bande  qu'oc- 
(  upeat  ces  constellations  le  nom  de  zodiaque  (  de  («(^tov  | 
mimai  ).  Chaque  constellation  s^appelle  un  signe.  H  est  bon 
Tobscrver  que  par  l'effet  d'un  mouvement  rétrograde ,  mais 
très-lent,  de  la  terre,  les  constellations  ne  répondent  plus 
lUX  mêmes  points  de  Forbite  terrestre;  mais  comme  on  a 
restreint  le  nom  de  signes  aux  douze  divisions  dé  la  cir- 
conférence du  cercle  qui  mesure  la  révolution  entière  de 
U  terre,  et  comme  ces  divisions,  dont  chacune  est  de  3o 
degrés,  ne  changent  point,  l'équinoxe  du  printemps  répond 
toujours  au  premier  point  du  çigne  du  bélier,  le  solstice 
(fêté  cdîDcide  avec  le  premier  point  du  cancer ,  Téqui- 
Doxe  d'automne  arrive  au  premier  point  de  la  balance,  et 
ie  solstice  d'hiver  au  premier  point  du  capricorne,  bien 
-|Ue  les  constellations  ou  groupes  d'étoiles  de  mêmes  noms 
aient  cessé  d'être  en  rapport  avec  ces  saisons. 

Par  le  mouvement  apparent  du  soleil,  qui  s'éloigne  de 
réqoateor  tantôt  au  nord ,  tantôt  au  sud ,  cet  astre  passe 
9icceaBvement  au  zénith  de  tous  les  points  de  la  terre  com- 
pris entre  les  deux  cercles  GH  et  gh  {figures  8  et  9 ),  pa- 
rallèles à  Téquateur,  et  sur  lesquels  ses  rayons  tombent 
verticalement  aux  deux  solstices.  Ces  limites,  oh  le  soleil 
semble  s*arrêter  et  revenir  sur  ses  pas,  ont  reçu  le  nom  de 
trxfpiqwÊes,  c'est-à-dire,  cercles  de  retour (  de  T/xwm ,  retour). 
0\m  qai  répond  au  solstice  d'été  se  nomme  tropique  du 
cancer^  et  l'antre,  le  tropique  du  capricorne. 

Les  cercles  IK  et  ik,  qui  circonscrivent  vers  chaque  pôle 
la  partie  qu'atteignent  les  rayons  du  soleil  lorsqu'il  est  dans 
Iliémisphère  opposé,  s'appellent  cerc/e5;9o2airej;  l'un  est 
\' arctique,  et  l'autre  V antarctique. 

La  surface  terrestre  se  trouve  ainsi  partagée  en  cinq 
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zones  ou  bandes  par  les  cercles  polaires  et  les  tropiques, 
celles  qui  sont  reuferméespar  les  cercles  polaires  étant pn- 
vëes  de  la  chaleur  du  soleil  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée 9. puisqu'elles  n^en  reçoivent  jamais  les  rayons  qui 
très-obliquement,  ont  mërité  le  nom  de  zones  glaciales. 
Deux  autres  zones,  comprises  dans  chaque  hëaiispbère, 
entre  le  cercle  polaire  et  le  tropique,  reçoivent  les  rayons 
du  soleil  moins  obliquement  que  les  zones  glaciales,  mai« 
jamais  verticalement  ;  ce  sont  les  zones  tempérées»  Enfin  1j 
bande  circonscrite  par  les  deux  tropiques,  dont  chaque 
point  passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  Tannëe,  et  qui  reçoit 
constamment  les  rayons  de  cet  astre  dans  une  directioo 
peu  oblique,  a  recala  dénomination  de  zonetorride.  Nom 
reviendrons  ailleurs  sur  les  qualités  physiques  de  ces  gran- 1 
des  régions  du  globe. 

Les  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage  d*ane<li> 
vision  de  la  terre  en  climats ^  qu'ils  fondaient  sur  la  dorée 
du  jour  comparée  à  celle  de  la  nuit,  au  solstice  d*ëté.  La 
climats  se  comptent  par  différence  de  demi-heure  jusquan 
cercle  polaire,  où  les  différences  se  succèdent  plus  rapi- 
dement; on  les  compte  dès  lors  par  mois. 

Le  tableau  suivant  offre  les  3o  climats  astrooomiqoa 
de  rhémisphère  boréal;  l'hémisphère  opposé  en  a  autant, 
disposa  dans  le  même  ordre. 
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Le  contraste  des  saisons ,  dans  les  hémisphères  situés  au 
nord  et  an  sud  de  Féquateur  ^  a  donné  naissance  à  des  dis- 
tinctions qu'il  faut  connaître ,  parce  qu'on  .les  rencontre 
quelquefois  dans  les  géographies  d'une  date  ancienne.  Les 
peuples  qui  habitent  sur  le  même  méridien  ei  à  la  méipe 
latitude  sont  nomma  arUesciens  (de  «vti,  contre 9  et  ocxca, 
habitation);  ils  comptent  les  mêmes  heures  aux  mêmes 
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instans,  mais  ils  ont  des  saisons  opposées.  Ceux  qui  de- 
meurent  sous  des  méridiens  opposés ,  An  même  côté  de 
l'équateur  et  à  une  égale  distance ,  sont  periœciens  (d< 
ircpt,  autour,  ;et  otxia;  habitation)  :  ils  comptent  au  mêm 
instant  des  heures  opposées,  les  uns  ayant  minuit  quao 
les  autres  ont  midi^  mais  étant  du  côté  du  même  pôle,  i 
ont  les  mêmes  safsons.  ' 

La  géographie,  ancienne  connaît  également  une  diyiâ 
des  habitans  de  la  terre,  d'après  la  projection  des  oi 
On  a  nommé  hétérosciens  (de  erepoç^  divers,  et  mua^  ombre! 
ceux  qui  occupent  les  zones  tempérées ,  parce  que  leurs 
ombres,  toujours  tournées  vers  le  pôle  élevé  sur  leur  iu^ 
misphère^  se  trouvent  par  conséquent  dirigées  dans  d^i 
sens  opposés.  Les  habitans  des  zones  glaciales  qui ,  dans  ua 
temps  de  Tannée,  jouissent  de  la  présence  du  soleil  peD- 
dant  vingt-quatre  heures  et  plus ,  soient  cet  astre  tournor 
autour  de  leur  horizon  et  tracer  leur  ombre  dans  tous  Ie$ 
sens;  ce  qui  les  a  Serit  nommer  pirisciens  (de  Tcpc  etouj. 
voyez  ci-dessus).  Enfin  on  appelle  amphisciens  ou  asdem 
(de  «fftfc,  autour,  ou  de  «y.sans,  et  fr%wL  )  les  habitans  de  la 
zone  tomde ,  dont  les  ombres,  presque  nulles  à  nddi ,  soûl 
tour  à  tour  dirigées  \ers  un  pôle  et  vers  Tautre. 

Passons  à  une  distinction  plus  essentielle.  En  considé- 
rant les  phénomènes  locaux,  on  reconnaît  trois  situations 
de  la  sphère ,  c'est-à-dire  de  Fensemble  des  divers  ceide» 
que  nous  avons  fait  co|matti<e  et  qui  servent  à  déterminer 
la  position  relative  des  astres.  Les  habitans  de  Téquateur 
ont  la  sphèrv  droite  ^  attendu  que  le  plan  de  ce  cercle 
passant  par  leur  zénith,  est  pour  eux  perpendiculaire  à 
Phorizon;  d'où  il  résuite  que  lés  astres,  qui, "dans  leur 
mouvement  diurne  apparent  décrivent  des  parallèles  ï 
réqnatenr,  paraissent  se  lever  et  descendre  Terticàlémeot 
par  rapport  à  Thorizon.  Les  peuples  qui  habitent  depuis 
Téquatenr  jusqu'aux  pôles  ont  fet  sphhre  oblique,  parce 
que  ré(}aateur  coupant  leur  horizon  obliquement,  la 
route  apparente  des  astres  ne  peut  jamais  être  parallèle  à 
rhorison.  Enfin,  à  Tan  et  Vautre  pôle  l'horizon  se  confond 
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avec  Fëquateur  même,  et  les  astres  pai^issent  maix^er 
parallèlement  à  ce  cercle;  ainsi  un  habitant  do  pôle^  s'il 
y  en  avait  ^  aurait  la  sphère  parallhh, 

Vobliçuiié  de  Vécliptique  est  Tangle  que  font  entre  eau 
les  plans  de  Téquateur  et  de  Técliptique.  EUe  n'est  pas  in^ 
variable  :  les  observations  et  le  calcul  des  forces  qui-pro^ 
duisent  les  mouvemens  des  planètes  ont  prouve  que  rin- 
clinaison  de  l'équateur  terrestre,  par  rapport  à  FécÛptique, 
éprouve  une  diminution  d'environ- 5a''  par  siècle,  jusqu'à 
ce  qu'elle  parvienne  à  un  terme  ^  paasë  lequel  elle  recom-' 
mencera  à  croître*  .... 

Laplace  a  démonb'ëque  la  variation  de  l'obliquité  del'é^ 
cliptiqne  sur  Téquateur  oscille  dans  des  limites  qui  ne  peu- 
vent dépasser  3  degrés.  Cette  inclinaison  est  actuellement 
de  aSo  27'  {.  Les  obsei*vations  chinoises,  faites  onze  cents 
ans  avant  notre  ère,  constatent  que  J'inclihaisofy  de-l'édiipw 
tique  était  alors  plus  grande;  «Ue  le  devait  être  aussi  lors- 
que, au  temps  des  anciens  astronomes,  le  foBddu  puits  de 
la  ville  de  Syène,  dans  la  Haute-Egypte,  était  éclairé  par 
le  soleil.  Ce  phénomène  prouve  que  le  tropique  du  oaueei* 
passait  alors  par  cette  ville,  c^est-à^îre  &  4a  latitude  bo-» 
réale  de  24^  5'  iV .l^printemps  perpétua  dont  la  terre^àpt^ 
rait  joui  à  une  époque  très-reculée,  selon  quelques  anieutis 
étrangers  aux  sciences  mathématiques,  n'-est  <ionc  <}crVné 
hypothèse  dont  les  calculs  exacts  de&  géomètres  modernes 
ont  démontré  la  Êsiusseté,  et  qui^  faut  rejeter  entièrement; 

Les  deux  mouvemens  combinés  de  la  t^-re  produisent^ 
dans  la  fixation  du  temps,  une  différence  qui  influe  sur  les 
méthodes  d'après  lesquelles  on  détermine  les  positioâer 
géographiques.  On  distingue  plusieurs  espèces- de /our^el 
Abonnées. 

Vannée  tropique  ou  solaire  est  le  temps  qu'emploie  la 
terre  à  parcourir  î'écliptique^  en  partant  d'un  des  éqiri-' 
noxcs  pour  revenir  au  même  point  :  elle  comprend  365 
jours  moyens,  5  heures,  4B  minutes,  5o  secondes.  On  la 
nomme  année  tropique,  parce  qu'il  faut  que  tout  cet  in- 
Lei-valle  de  temps  s'écoule  pour  que  chaque  saison  revienne 
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dans  le  même  ordre  qu*auparavant«  Par  suite  du  mouve- 
ment apparent  de  l'axe  de  la  terre,  les  points  équinoxiaux 
paraissent  rétrograder  par  rapport  aux  étoiles  :  c^esl  cr 
mouvement  qu*on  nomme  précession  des  é<piinoxes.  Les 
astronomes  Font  estimé  d'environ  So*"  par  an;  ce  qui 
alonge  la  révolution  annuelle  de  la  terre  de  20'  ^4%  ^nrs- 
qu*on  la  compare  aux  étoiles  :  elle  se  nomme  alors  année 
sidérale,  et  dure  365  jours,  6  heures,  9  min.,  x4  s^c. 

La  durée  du  jour  moyen,  divisé  en  a4  heures,  est  mar- 
quée par  rintervalle  qui  s*écoule  entre  deux  passages  con- 
sécutifs du  soleil  par  le  méridien  du  même  lieu ,  eu  sup- 
posant le  mouvement  apparent  du  soleil  d'une  vitesse 
uniforme.  Mais  ce  mouvement  est  reconnu  pour  inégal , 
ou  plutôt  notre  terre  n'emploie  pas  tout-à-fait  ^  heures 
dans  sa  rotation,  parce  que,  dans  le  temps  même  que  h 
terre  emploie  à  tourner  autour  de  son  axe,  elle  s*avaDCc 
dans  son  orbite  un  peu  vers  l'orient;  il  faut  donc  que  cka- 
cun  de  ses  méridiens,  après  avoir  achevé  une  révolutioa 
entière,  ^ticipe  quelque  peu  sur  la  révolution  suivante, 
afin  que  son  plan  se  rapporte  à  celui  qui  passe  par  les 
centres  de  la  terre  et  du  soleil;  en  sorte  que  l'intexTalk 
entre  deux  passages  d'une  étoile  fixe  au  même  méridieo, 
qui  mesure  la  véritable  durée  de  la  rotation  terrestre  ou 
du  Jour  sidéral,  n'est  que  de  %i  heures  56  min.  4  sec. 

L'inégalité  des  jours  solaires  est  due  à  deux  causes  dis- 
tinctes :  la  position  oblique  de  l'écliptique  à  Yég^rd  de 
Téquateur,  et  l'in^alité  du  mouvement  apparent  du  so- 
leil dans  l'édiptique.  La  première  de  ces  deux  causes  fait 
que  l'arc  de  l'équateur,  qui  passe  par  le  méridien  en  même 
temps  que  l'arc  diurne  de  l'écliptique,  ne  lui  est  pas  tou- 
jours égal,  mais  tantôt  plus  grand,  tantôt  plus  petit.  A 
r^ard  de  la  deuxième  cause,  nous  observerons  que  le  so- 
leil, placé  dans  un  des  foyers  de  l'oiliite  elliptique  de  la 
terre ,  parait  se  mouvoir  plus  lentement  dans  les  six  signes 
septentrionaux  que  dans  leff  méridionaux  ;  et  cette  difle* 
rence  de  vitesse  suffit  pour  rendre  inégaux  les  arcs  diurne 
de  l'équateur.  Le  concours  de  ces  deux  causes  fait  que  U 
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durée  des  jours  solaires ,  comparée  à  celle  de  la  rotation 
de  la  terre ,  est  tantôt  moindre  et  tantôt  plus  grande  que 
24  heures;  et  cette  inégalité  sera  toujours  la  plus  grande, 
lorsque  les  deux  causes  que  nous  venons  d*expliquer  se 
trouveront  concourir  ou  accumuler  les  différences  dans  le 
même  sens.  La  série  d^ces  différences  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle Yéquation  du  temps,  ou  la  quantité  qu'il  faut,  dans 
certaines  saisons^  ajouter,  et,  dans  d'autres,  soustraire  à 
l'heure  indiquée  par  les  horloges  réglées  sur  le  soleil  et 
marquant  le  temps  vrai,  si  l'on  veut  en  conclure  le  temps 
moyen  ou  astronomique.  Or,  c'est  au  temps  mo  jen  que  se 
rapportent  les  tables  astronomiques  à  l'aide  desqudles  oà 
calcule  les  mouvemens  des  astres,  et,  par  eux,  les  positions 
géographiques.    --^ 

Nous  avons  considéré  la  terre  en  rapport  avec  le  soleil; 
mais  elle  l'est  encore  très -directement  avec  la  tune.  Ce 
satellite  de  notre  planète  accomplit  sa  révolu tioq  autour 
de  la  terre,  d'occident  en  orient,  en  27  jours  7  heures 
43  minutes  1 1  secondes  :  ce  temps  est  ordinairement  ap- 
pelé mois  périodique.  On  s'apercevra  que  cette  planète 
emploie  un  peu  plus  de  temps  à  retourner  vers  le  soleil  à 
chaque  conjonction.  La  cause  de  cette  différence  vient 
uniquement  de  ce  que  la  terre,  et  par  conséiquent  la  lune 
son  satellite,  s'avance  sur  l'écliptique,  pendant  que  la  lune 
parcourt  son  orbite  en  27  jours  7  heures  :  ce  dernier  es- 
pace de  temps  est  nommé  mois  synodique  ou  mois  lunaire; 
il  est  de  29  jours  12  heures  44  i^^î^*  3  secondes  10  tierces. 
11  commence  au  moment  où  la  lune  se  trouve  directement 
entre  le  soleil  et  la  terre,  ce  qu'on  nomme  en  conjonction. 
Cet  aspect  est  représenté  dans  la  figure  10,  où  S  désigne 
le  soleil,  T  la  terre,  et  L  la  lune.     -^^^' 

En  parcourant  son  orbite,  la  lune  prend  à  l'égard  du 
soleil  plusieurs  situations,  desquelles  résultent  les  asprcts 
ou  phases Xàdi  lune  étant  un  corps  opaque,  né  peut  être  aper^ 
çue  qu'autant  qu'elle  renvoie  la  lumière  qu'elle  eniprunte 
du  soleil;  elle  ne  devient  donc  visible  pour  nonsi][ue  lors* 
qu'après  avoir  passé  le  point  L,  elle  commence  ii  tourner 
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vei'S  la  terre  une  poition  de  son  disque  éclairé ^  qui  s*a- 
grandit  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  soleil  pour  passer 
du  côté  opposé  en  L'.  La  terre  se  trouvant  alors  entre  ces 
deux  astres ,  on  voit  en  entier  l'hémisphère  éclairé  de  la 
lune,  qui^  dans  cet  état,  parait  pleine  et  en  opposùion 
avec  le  soleil. 

La  conjonction  et  l'opposition  de  la  lune  par  rapport 
au  soleil  y  ou  la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  sont  les  sjrzj- 
gies.  Quand  la  lune  est*  éloignée  du  soleil  d'un  quart  de 
circonférence  y  comme  en  1'  et  1,  elle  est  en  quadrature, 
et  ne  fait  apercevoir  que  la  moitié  de  son  hémisphère 
éclairé.  C'est  le  premier  ou  le  dernier  quartier,  selon  qoe 
son  bord  arrondi  est  tourné  à  l'occident  ou  à  l'orient. 

On  serait  tenté  de  croire  que  la  lune  devrait,  diaqiie 
fois  qu'elle  est  en  conjonction  avec  le  soleil,  nous  cacher 
en  tout,  ou  au  moins  en  partie,  le  disque  de  cet  astre,  et 
chaque  fois  qu'elle  est  en  opposition,  se  plonger  dans 
l'ombre  que  la  terre  projette  deirière  elle^  de  sorte  quil 
y  aurait  dans  le  premier  cas  éclipse  de  soleil  j  et  dans  le 
second,  éclipse  de  lune.Ces  phénomènes  n'arrivent  cepen- 
dant pas  à  toutes  les  nouvelles  et  pleines  lunes  :  en  voici 
la  raison.  Le  plan  de  l'orbite  de  la  lune  est  incliné  à  cdoi 
de  l'écliptique,  et  ces  deux  plans  ne  se  rencontrent  que 
dans  une  seule  ligne,  ou  section  commune,  qui  ck>it  pas- 
ser par  le  centre  de  la  terre.  Il  est  évident  que  la  lune  ne 
ae  trouve  dans  le  plan  de  l'écliptique  que  lorsqu'elle  passe 
ven  l'une  on  l'autre  extrémité  de  cette  ligne,  c'est-à-dire 
lorsqu'elle  se  trouve  dans  ses  nœuds.  Lorsque  les  con)ODO 
tions  et  les  oppositions  coïncident  avec  les  nœuds,  il  y  a 
éclipse  ;  dans  le  cas  contraire,  il  n'en  arrive  point.  On  cofl»> 
prendra  mieux  cespailicularitésen  comparant  la^yE^ure  I^ 
qui  représente  en  plan  géométral  les  orbites  de  la  terre  et 
de  la  lune,  et  \z figure  1 1 ,  qui  montre  le  coupe  oaprofil- 
suivant  la  ligne  ST.  Cette  ligne  ST  désigne  le  plan  de  Y^ 
diptique,  et  U  celui  de  l'orbite  lunaire.  Nous  allons  fair* 
voir  maintenant  comment  rd>servation  de  ces  phéno- 
mènes sert  à  fixer  la  longitude  d'un  lieu  de  la  terre. 
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Nous  savons  que  pour  déterminer  la  longitude  d*un 
lieu  il  ne  s*agit  que  de  remarquer  précisément  Tbeure 
que  Ton  compte  au  même  instant  en  deux  points  diffë- 
renSy  par  l'observation  d'un  signal  instantané  qui  puisse 
être  aperçu  dans  ces  deux  points. 

Les  éclipses  de  lune  semblent  d*abord  les  signaux  les 
plus  favorables;  car  Ventrée  de  la  lune  dansFombre  de  la 
terre  a  lieu  au  même  instant  pouf  tous  les  points  de  llié- 
misphère  terrestre  alors  tourné  vers  cet  astre,  c'est-à-dire 
pour  tous  les  lieux  qui  peuvent  observer  Téclipse;  d'ail- 
leurs les  taches  dont  soiï  disque  est  parsemé  fournissent 
le  moyen  de  faire  plusieurs  observations  pour  la  même 
éclipse,  en  marquant  avec  précision  le  temps  de  la  dispa- 
rition de  chaque  tache  h  son  entrée  dans  Tombre,  ou  lïm- 
mersion^'el  celui  de  -la  sortie  de  Fombre,  ou  Yémersion  : 
ainsi,  en  supposant  que  Ton  ait  déterminé  dans  chaque 
lieu  le  temps  vrai  de  cette  observation ,  la  différence  des 
temps,  convertie  en  degrés  de  Féquateur,  donnera  immé- 
diatement la  différence  des  longitudes.  Si  tous  les  résultats 
obtenus  ne  se  rapportent  pas  exactement,  on  prend  ordi- 
nairement un  milieu  entre  toutes  les  observations;  mais  il 
vaut  beaucoup  mieux  examiner  en  détail  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  chaque  observation ,  apprécier,  .d'a- 
près ces  données,  la  bonté  relative  de  chacune  d'elles,  et 
ne  comparer  que  celles  qui  sont  à  l'abri  de  tout  soupçon 
d'inexactitude. 

On  n'a  pas  absolument  besoin  des  observations  corres- 
pondantes. Les  éphémérides  astronomiques,  telles  que  la 
Connaissance  de^  temps  des  Français,  le  Nautical  alma- 
nach  des  Anglais,  ou  le  Calendrier  du  naifigateur  des 
Danois,  offrent  des  calcub  d'éclipsés  faits  d'avance  pour 
un  point  connu. 

C'est  de  cette  manière  que  M.  Lalande  a  pu  déterminer 
la  longitude  de  Casbùiy  ville  du  nord  de  la  Perse,  d'après 
l'éclipsé  de  lune  du  3o  juin  1787,  observée  par  l'astro- 
nome Beanchamp  dans  ce  lieu.  La  fin  de  l'écÛpse,  ou  la 
sortie  totale  du  disque  lunaire  de  l'ombre  de  la  ten^e,  ayant 
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eu  Itea  pour  Ca^in  à  7  heures  45  min.  3o  sec.,  temps 
vrai ,  et  le  calcul  douuant  pour  Paris  4  heures  36  min. 
38  sec.,  la  différence,  qui  est  de  3  heures  8  min.  Sa  sec., 
équivaut  h  la  différence  des  méridiens  de  Paris  et  de  Cas- 
bin.  Si  on  la  convertit  en  degrés  à  raison  de  i5  pour  une 
heure,  ce  qui  donne  i5  minutes  de  degré  pour  une  mi- 
nute de  temps,  et  i5  secondes  de  degré  pour  une  seconde 
de  temps,  on  aura,  pour  3  heures  8  min.  Sa  sec.  en  temps, 
la  somme  de  4^^  i3'  en  arc.  Telle  est,  par  rapport  au 
méiidien  de  Paris,  la  longitude  de  Gasbin,  résultante  de 
Tobservation  ci-dessus.  Mais  les  éclipses  de  lune  offrent 
un  grand  inconvéni^it  :  c'est  que  Tinstant  o&  le  disque 
lunaire  entre  dans  l'ombre  pure,  instant  qui  doit  marquer 
le  commencement  deTédipse,  ne  peut  jamais  être  assigné 
avec  précision;  on  ne  saurait  donc  répondre  de  quelques 
secondes  de  temps  dans  la  détermination  des  phases  d'une 
éclipse  de  lune  :  aussi  l'emploi  des  éclipses  de  lune  pour 
la  détermination  des  longitudes  est^l  aujourd'hui  généra- 
lement abandonné. 

Terminons  ici  l'exposé  nécessairement  aride  des  mâho- 
des  par  lesquelles  on  fixe  les  longitudes  et  les  latitudes,  en 
offrant  à  nos  lecteurs  le  tableau  des  principaux  élémens  da 
système  solaire. 
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CHAPITRE  II. 

De  la  mesure  de  la  terre  et  de  ses  dimensions. 

Ih  ne  suffit  point  à  Factive  curiosité  de  l'homme  cTaToir 
démontrë  que  la  terre  y  sa  demem^e,  est  un  globe  roulant 
dans  Timmensité  de  l'espace;  il  faut  encore  que  nous  con- 
naissions les  dimensions  exactes  de  la  planète  sur  laquelle 
nous  nous  trouvons  placés.  En  effet,  dès  qu'on  a  pu  mesu- 
rer un  arc  du  méridien  célefte,  on  a  dû  penser  que  cet 
arc  devant  répondra»  à  un  autre  arc  de  méridien  sur  la 
surface  de  la  terre,  on  n^aurait  qu'à  mesurer  cette  demièrt 
courbe  pour  en  conclure  la  dimension  du  cercle  entier 
dont  elle  fait  partie,  dimension  qui  répond  à  la  circonfé* 
rence  du  globe. 

Possidonius  se  trompa  en  considérant  comme  un  arc 
du  méridien  terrestre  ce  qui  n'en  est  pas  un,  puisque 
Alexandrie  et  Rhodes,  points  qu'il  comparait,  n'ont  pas 
la  même  longitude.  A  cette  erreur  près,  la  méthode  de 
Possidonius  était  la  vraie.  Ératosthènes  s'était  servi  d^un 
gnomon  élevé  verticalement  au  centre  d'un  hémisphère 
concave  :  il  savait  qu'à  Syène  le  soleil,  au  moment  du  sol- 
stice, ne  produisait  aucune  ombre;  il  voyait  qu'à  (Alexan- 
drie le  gnomon,  an  même  instant,  projetait  son  ombre  sur 
la  cinquantième  partie  d'un  cercle;  il  en  conclut  la  lati- 
tude (T Alexandrie  7<>  12^  au  nord  de  Syène,  qui  devait 
être  sons  le  tropique. Or,  ce  dernier  endroit  étant,  d*aprèb 
les  modernes,  à  24^  5',  Alexandrie  serait  à  3i<>  17';  ce 
qui  approche  beaucoup  de  la  vérité.  Quoique  faite  avec 
soin,  cette  observation  cependant  n'a  pu  fouiiiir  à  Tastro- 
nome  grec  une  base  solide  d*une  mesure  de  la  terre,  puis- 
que les  deux  points  qu'il  comparait  ne  sont  pas  sous  le 
même  méridien. 

Lesi&esnres  d'un  degré,  attribuées  aux  Arabes,  ne  pré- 
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sentent  également  que  des  résultats  douteux ,  et  qu'on  ne 
saurait  concilier  avec  la  vérité  qu'au  moyen  d'évaluations 
arbitraires. 

Après  la  renaissance  des  lettres,  les  astronomes  euro- 
péens firent  beaucoup  de  tentatives  inutiles  pour  mesurer 
avec  certitude  un  degré  du  méridien.  En  iSSo,  Fernel 
mesura  un  degré  entre  Paris  et  Amiens  ;  et,  malgré  l'im- 
perfection de  ses  instrnmens,  il  trouva  57,070  toises,  ré- 
sultat presque  identique  à  celui  obtenu  par  les  géomètre) 
modernes.  En  161 7,  SnelUuSj  après  avoir  déterminé  le& 
arcs  célestes  compris  entre  Alkmaer,  Leyde  et  Berg-op- 
Zoom,  par  les  difi^érences  des  hauteurs  du  pâle  pour  ces 
trois  villes,  calcula  les  distances  méridiennes  terrestres  des 
trois  parallèles  au  moyen  d'une  suite  de  triangles  liés  en- 
tre eux,  et  qui  partaient  d'une  base  mesurée  sur  le  terrain; 
il  trouva  de  cette  manière  que  la  valeur  du  degré  terrestre 
était  de  55,o!ii  toises.  Norwood,  astronome  anglais,  me^ 
sura  avec  beaucoup  de  soin,  en  i535,  Tare  du  méridien 
qui  sépare  la  ville  de  Londres  de  celle  dTorck;  il  trouva 
le  degré  de  57,^00  toises,  quantité  fort  approchante  de  la 
vérité.  Cependant,  quinze  ans  après,  Riccioli,  célèbre 
savant  italien,  prétendit  avoir  trouvé,  par  une  mesure 
faite  aux  environs  de  Bologne,  que  le  degré  terrestre  était 
de  62,900  toises,  c^esb-à-dtre  près  de  6,000  toises  pins  grand 
qu'il  ne  Test  en  effet. 

C'est  £n  appliquatit  les  lunettes  aux  instrumens  par  les- 
quels on  mesure  les  angles,  que  Picard ^  de  l'académie 
des  sciences  de' Paris,  se  vit  eniin  en  état  de  mettre  la  pré^ 
cision  nécessaire  âans  la  nouvelle  mesure  d'un  degré  qu'il 
commença  en  1669.  Il  choisit  pour  théâtre  de  ses  opéra*- 
tions  l'espace  compris  entre  Sourdon,  en  Picardie,  et  Mai* 
uoisine,  sur  les  confins  du  Gàtinais  et  du  Hurepoix.  Pour 
fixer  la  distance  itinéraire  qui  sépare  ces  deux  points,  si^ 
tués  sous  le  même  méridien,  il  les  lia  par  une  suite  de 
triangles,  ^^.  i3;  il  en  observa  successivement  tous  les 
angles,  ce  qui  lui  fournit  dans  chacun  un  moyen  de  véri-* 
fication,  puisque  la  somme  des  trois  angles  de  tout  trian- 
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gle  doit  constamment  faire  1 8o^.  II  n'obtint  presque  jamais 
cette  somme;  mais  les  difTérences  qu'il  ne  put  éviter  ne 
s'élevèrent  qu'à  peu  de  secondes. 

La  connaissance  des  angles  d'un  triangle  ne  mène  qu'aux 
rapports  de  ses  côtés-,  mais  dès  qu!on  a  la  valeur  d'un  seul, 
on  trouve  ceUe  des  autres.  Picard  mesura  donc,  avec  des 
soins  inconnus  jusque  là,  une  distance  de  5,663  toises,  sur 
le  chemin  de  Villejuif  à  Juvi^y.  Avec  cette  base^  repré- 
sentée par  AB  dans  la  figure,  et  formant  un  des  côtés  du 
triangle  ABC,  il  calcula  le  côté  AC,  qui  lui  servit  ensuite 
à  calculer  le  côlé  CD  dans  le  triangle  ACD;  et  il  s'éleva 
ainsi  de  triangle  en  triangle  jusqu'à  Sourdon  :  ici  Ton  me- 
sura de  nouveau  sur  le  terrain  une  ligne  droite  ou  base  de 
vérification  BS.  Les  lignes  LM,  IN  et  IG,  vérifiées  au 
moyen  de  cette  base,  ne  montrèrent  qu'une  différence 
d'une  à  deux  toises  de  la  première  mesure.  On  conduisit 
ensuite  de  nouveaux  triangles  à  la  cathédrale  4* Amiens, 
où  se  termina  Topération. 

Il  fallut  après  cela  conclure  la  longueur  de  la  ligne  qui 
joint  ces  points,  l'orienter  par  rapport  au  méridien  de 
Paris,  afin  d'en  déduire  la  distance  dans  le  sens  de  ce  mé- 
ridien; enfin,  déterminer  avec  précision  l'amplitude  de 
Tare  mesuré  sur  ce  cercle,  c'est-à-dire  combien  il  conte- 
nait de  degrés  et  de  parties  de  degrés,  afin  d'avoir  son  rap- 
port avec  la  circonférence  entière. 

Pans  cette  seconde  partie  de  son  opération ,  qui  dépen- 
dait de  l'observation  des  astres,  il  s'attacha  à  celle  de  Té- 
toile  placée  dans  le  genou  de  la  constellation  de  Cassiopée, 
XL  choisit  cette  étoile,  parce  que,  se  trouvant  peu  éloigoée 
du  zénith,  elle  était  moins  afiectée  de  la  réfraction,  sur 
laquelle  il  y  avait,  au  temps  de  Picard»  beaucoup  d^iacer- 
titud^.  U  trouva,  par  ce  moyen,  que  la  différence  de  lati- 
tude entre  Mal  voisine  et  Sourdpn,  près  d'Amiens,  était 
de  i^'  1  t'  57*";  qu'elle  répondait,  dans  le  sens  du  méridien , 
)i  une  distance  de  58,43o  toises;  et  il  en  conclut  que  la 
longueur  du  degré  était  de  57,064  toises. 

I)  trouva  aiissi  entre  la  cathédrale  d'Amiens  et  Malvoi- 
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sine  une  différence  en  latitude  de  i^  22'  55",  et  une  dis- 
tance de  7Ô,85o  toises;  ce  qui  donnait  pour  le  degré 
57,067  toises  :  il  s'en  tint  au  terme  moyen  de  57,060 
toises. 

La  circonférence  de  la  terre  devant,  comme  tout  cer- 
cle, contenir  36o  degrés,  on  trouva,  en  divisant  le  degré 
en  vingt  parties ,  nommées  lieues  mannes,  et  formées  cha- 
cune de  a,864  toises,  que  la  terre  avait  7,200  de  ces  lieues 
de  tour. 

Son  diamètre,  conclu  de  sa  circonférence,  est  de  2,292 
lieqe3  marines,  et  son  rayon  de  1 146.  En  multipliant  la 
circonférence  par  le  diamètre,  on  trouve  que  la  surface 
est  de  i6,5o2,4oo  lieues  carrées. 

^l'exactitude  des  opérations  de  Picard  semblait  ne  plus 
laisser  de  doute  sur  les  dimensions  de  la  terre,  loi^squ'une 
expérience,  à  jamais  mémorable,  fit  entrevoir  que  la  fi- 
gure de  la  terre  n'était  pas  parfaitement  sphérique,  et  que 
par  conséquent  les  degrés  n'étaient  point  égaux;  je  veux 
parler  de  l'observation  que  fit  M.  Richer,  à  Cayenne,  en 
1679.  Son  horloge  à  pendule,  qui  avait  été  réglée  à  Paris 
sur  le  moyen  mouvement  du  soleil ,  après  avoir  été  trans- 
portée dans  nie  de  Cayenne,  qui  n'est'éloignée  de  l'équa- 
teur  que  d  environ  5<>,  se  trouvait  retarder  de  2  minutes 
28  secondes  chaque  jour.  La  mesure  de  la  longueur  d'un 
pendule  qui,  à  Cayenne,  battait  juste  les  secondes,  ayant 
été  marquée  sur  une  verge  de  fer  qui  fut  apportée  en 
France,  on  trouva  que  le  pendule  de  Cayenne  était  moindre 
d'une  ligne  et  d'un  quart  que  celui  de  Paris,  qui  était  de 
3  pieds  8 lignes  |,  ou,  plus  exactement,  ^i^o^^l  de  ligne. 

Cette  expérience  prouvait  que  la  pesanteur  était  moin-* 
dre  à  Cayenne  qu'à  Paris;  car  lorsque  le  pendule  qui  règle 
l'horloge  s'écarte,  par  son  mouvement,  de  la  situation 
verticale,  la  force  qui  l'y  ramène  est  la  pesanteur;  et  elle 
Ty  ramène  d'autant  plus  tôt  qu'elle  est  plus  grande,  et 
d'autant  plus  tard  qu'elle  est  plus  petite.  Le  pendule  ne 
permet  à  l'aiguille  de  l'horloge  de  marquer  chaque  se- 
conde sur  le  cadran  qu'après  qu'il  a  achevé  une  de  ses 
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oscillations,  ou  qu'après  chacune  de  ses  chutes  dans  It 
verticale.  Ainsi ,  si  Taiguille  marque  moins  de  secondes 
pendant  une  révolution  des  étoiles ,  le  pendule  emploie 
plus  de  temps  à  retomber  dans  la  situation  verticale,  et  h 
force  qui  la  pousse,  la  pesanteur,  est  plus  petite. 

Cette  expérience,  dont  TÂcadémie  des  sciences  avait 
pressenti  Fimportance,  coïncida  parfaitement  avec  les  rai- 
sonnemens  des  géomètres,  qui  commençaient  à  regarder  h 
terre  comme  aplatie  vers  le  pôle;  ce  qui  expliquerait  pour* 
quoi  la  pesanteur,  ou  la  force  qui  attire  vers  le  centre,  y 
est  plus  grande,  attendu  que  la  surface  aplatie  3*7  troufc 
plus  rapprochée  du  centre. 

Huygfiens,  géomètre  hollandais,  eut  la  gloire  de  devi- 
ner cette  vérité,  même  avant  que  l'expérience  sur  le  pen- 
dule fût  connue.  Considérant  que  les  corps  qui  toumeDt 
autour  d'un  centre  ou  d*un  axe  acquièrent  une^brce  eat- 
trifuge  qui  tend  sans  cesse  à  les  éloigner  de  ce  centre  o« 
de  cet  axe,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pierre  lan<:ée  par 
une  fronde,  ce  savant  en  conclut  que  le  fluide  répandu  sur 
une  grande  partie  de  la  surface  terrestre,  devant  obéir  à 
cette  force  en  même  temps  qu'à  la  pesanteur  dirigée  vm 
le  centre  de  la  terre,  ne  pouvait  affecter  une  forme  par- 
faitement  sphérique.  Il  pensa  donc  que  la  terre  devait 
être  aplatie  vers  les  pôles,  en  sorte  que  l'axe  de  rotation 
fût  plus  court  que  les  diamètres  de  Téquateur  de  7-,;  ce 
qui  répond  à  environ  4  lieues  marines.  Cette  conséquence, 
tirée  de  la  force  centrifuge  par  Huyghens,  peut  être  ren- 
due sensible  aux  yeux  en  faisant  tourner  rapidement  au- 
tour d'un  axe  une  vessie  mouillée ,  qui  prend  alors  h 
forme  d'un  sphéroïde  aplati  aux  extrémités  contiguës  ï 
à  cet  axe. 

L'immortel  Newton^  que  ses  profondes  méditations  sur 
les  lois  de  Kepler  dans  le  mouvement  des  planètes,  avaient 
conduit  à  la  découverte  de  la  gravitation  universelle ,  œ 
regardait  plus  la  pesanteur  à  la  surface  de  la  terre  comme 
une  force  constante ,  dirigée  partout  vers  le  centre  de 
notre  globe,  mais  comme  le  résultat  de  l'attraction  réd- 
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pi^oque  qu'exercent  les  unes  sur  les  autres  toutes  les  mo-* 
lécules  de  la  terre;  il  trouvait  que  cette  force  variait  un 
p'eu  en  intensité  et  en  direction^  lorsqu'on  ne  supposait 
plus  la  terre  sphérique.  Si  la  figure  de  la  terre  dépendait 
de  la  pesanteur,  la  pesanteur  elle-même  se  réglait  d'après 
la  figure  qu'avait  la  terre;  cette  force  accélératrice  devait , 
quant  aux  corps  terrestres,  être  perpendiculaire  à  la  sur- 
face et  proportionnée  aax  distances;  la  terre  ayant  une 
fois  pris  la  figure  aplatie,  cette  seule  figure,  indépendam- 
ment de  la  force  centrifuge,  devait  rendre  la  pesanteur 
plus  petite  sous  l'équateur  que  sous  les  pôles.  Calculant 
d'après  ce  principe,  et  supposant  la  terre  homogène  dans 
toutes  ses  parties,  Nev^oo  trouva  que  l'aplatissement  devait 
être  de  ^,  ou  de  lo  lieues  marines. 

Ces  conclusions,  différentes  relativement  à  la  quantité 
du  résultat,  mais  d'accord  entre  elles  sur  l'altération  que 
la  figure  de  la  terre  a  dû  recevoir  de  la  force  centrifuge, 
ont  été  développées  par  des  calculs  subtils  et  profonds, 
dont  les  résultats  seuls  peuvent  être  indiqués  ici.  Il  a  été 
démontré  que  la  terre  ne  saurait  être  une  masse  homo- 
gène, mais  qu'elle  doit  augmenter  en  densité  à  mesure 
qu'on  approche  du  centre,  et  que,  dans  tous  les  cas, 
une  figure  elliptique  satisfait  aux  lois  de  l'équilibre  des 
fluides. 

Actuellement  la  loi  de  l'accroissement  de  la  pesanteur 
de  l'équateur  au  pôle  est  complètement  confirmée  par  un 
grand  nombre  d'expériences  du  pendule,  faites  à  toute 
soite  de  latitudes  avec  des  appareils  singulièrement  per- 
fectionnés.Les  résultats  de  ces  expériences,  comparés  entre 
eux,  conduisent  à  supposer  au  globe  terrestre  un  aplatisse^ 
ment  général  qui  s'éloigne  peu  de  ^.  Les  écarts  que  l'on 
trouva  entre  les  mesures  prises  à  différentes  latitudes  ne 
sauraient  être  attiâbués  aux  erreurs  d'observations  :  il  est 
probable  qu'ils  sont  dus  à  des  effets  d'attraction  locale  dé* 
pendant  de  la  nature  et  de  la  densité  des  couches  terres» 
très  aux  points  mêmes  oà  les  mesures  ont  été  faites. 
La  théorie  de  l'aplatissement  pouvait  encore  être  véri- 
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fiëe  par  des  mesures  prises  sur  le  globe  terrestre  ;  car  il  en 
résultait  que  les  degrés  de  latitude  n'étaient  pas  égaux 
dans  toute  l'étendue  du  méridien ,  mais  qu'on  devait  les 
trouver  plus  grands,  ou  contenant  plus  de  mesures  itioé- 
rairesy  dans  la  partie  aplatie  du  méridien,  c'est-à-dire  ?ers 
les  pôles  y  et  moindres  dans  la  partie  la  plus  convexe  ie 
ce  même  méridien ,  c'est-à-dire  vers  l'équateur.  Ces  con- 
séquences, qui  découlent  des  premières  notions  de  la  gé(^ 
métrie  élémentaire,  ont  cependant  été  un  instant  mé- 
connues par  des  hommes  d'un  grand  mérite,  tels  que  le» 
Cassini  et  d'Ânville.  Ces  savans  affirmèrent  que  la  terre 
était  alongée  dans  le  sens  des  pôles ,  ou,  en  d'autres  mob, 
que  l'ellipsoïde  terrestre  faisait  sa  rotation  autour  de  foo 
grand  axe;  ce  qui  était  contraire  à  la  théorie  de  la  grari- 
tation  et  à  l'équilibre  des  fluides. 

La  terre ,  pendant  quarante  ans ,  fut  regardée  en  FVance 
comme  un  sphéroïde  alongé  aux  pôles.  Mais  l'illustre  Aca- 
démie des  sciences  ne  désespéra  point  des  théories  établies 
par  les  calculs  les  plus  sublimes.  Deux  commissions  prise 
dans  son  sein  furent  envoyées,  l'une,  en  1736,  aa  Përou,e( 
l'autre,  en  1 787 ,  au  cercle  polaire,  pour  mesurer  les  dt* 
grés  du  méridien'dans  le  voisinage  de  l'équateur  et  auprès 
du  pôle.  Les  résultats  obtenus  par  chaque-Xommission, 
comparés  soit  entre  eux,  soit  au  degré  mesuré  en  France 
par  Picard,  sans  s'accorder  parfaitement  sur  la  quantité 
de  l'aplatissement  de  la  terre  aux  pôles,  le  mirent  pleine- 
ment hors  de  doute.  Le  degré  mesuré  au  cercle  polaire 
surpassa  celui  de  l'équateur  de  669  toises;  et  celai  de 
France I  plus  petit  que  celui  du  cercle  polaire,  surpassa 
encore  celui  de  l'équateur  de  807  toises. 

Les  Cassini  eux-mêmes,  après  avoir  vérifié  leui^  me* 
sures,  vinrent,  avec  une  noble  franchise,  déclarer  qu*il 
s'était  glissé  de  légères  erreurs  dans  leur  travail,  et  que  les 
degrés  de  France,  pris  dans  leur  totalité,  concouraieBi 
à  confirmer  l'aplatissement  du  globe  vers  les  pôles. 

Il  ne  suffisait  point  à  l'audace  des  géomètres  d'avoir  fixe 
d'une  manière  générale  la  figure  de  notre  globe;  ils  vou* 
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lurent  encore  découvrir  l'exacte  quantité  de  cet  apla- 
tissementy  dont  tant  de  travaux  venaient  de  constater  la 
réalité.  Mais,  dans  cette  recherche ,  plus  les  matériaux 
{^accumulaient,  plus  la  discussion  en  devenait  difficile. 
Les  degrés,  successivement  mesurés  dans  diverses  parties 
du  monde,  indiquaient  des  quantités  très-différentes  pour 
Taplatisseraent.  G*est  ce  qu'a  démontré  avec  beaucoup  de 
clarté  Frisi,  géomètre  italien,  en  comparant  les  douze 
meilleures  mesures  que  Ton  connût  il  y  a  un  demi-siècle, 
et  dont  le  tableau  ci-dessous  offre  les  résultats  avec  les 
noms  des  astronomes  à  qui  on  les  doit  : 

Ifoms  des  pof9'    Latitude  d'où      KaUwr  du  Noms  de» 

PonettpariL    degré  mesura.  ohsetvaieure» 

Pérou o  d.    o  m.  56|753  fois.  Bouguer,  la  Condamine, 

etc. 

CapdeB.-E8pér.  33  18  ^7,107  LacuilU, 

FensylTanie. .  .  •  39  la  56,888  Mason  et  Dixon. 

ÉuideTÉ^liie.  .  43        i  ^6,979  Bascovich  ei  Maire. 

France 4^  3>  57,048  Cassini  et  LaeaiUe. 

Piémont 44  44  57,137  Beocaria, 

France. 45  4^  57,o5o  Cassini  et  LaeaiUe, 

Hongrie 4^  5?  56,88i  Liesganig, 

Autriche 48  43  57,086  Idem. 

France 49  ^^  ^7i<>74  Picard  ei  Cassini, 

Hollande 5a  4  57,1 45  De  Thury  el  G,  Cassini. 

Laponie 66  ao  57,4<>5  Maupertuis,  etc. 

En  essayant  de  calculer  une  courbe  régulière  d*après  la 
théorie  de  Newton,  dans  laquelle  ces  douze  degrés  pour- 
raient entrer,  Frisi  les  trouve  tous  ou  trop  grands  ou  trop 
petits  ;  les  erreurs  qu'on  serait  obligé  de  supposer  dans  les 
mesures,  pour  les  plier  dans  une  ellipse  régulière,  dont  le 
petit  axe  serait  au  grand  comme  a3o  à  a3 1 ,  s'élèvent  à 
plus  de  100  toises  par  degré,  et  même ,  pour  le  degré  de 
Hongrie,  à  plus  de  200. 

Telles  étaient  les  incertitudes  des  géomètres  et  des  as- 
tronomes sur  la  figure  de  la  terre,  lorsqu'un  projet  politi- 
que donna  occasion  à  une  nouvelle  mesure  de  l'arc  du 
méridien  qui  traverse  la  France,  en  passant  par  la  capi* 
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miciens  français  n'avaient  mesure  qu'un  arc  de  $7%  et 
M.  Svanberg  poussa  Topération  jusqu'à  lO  37'.  D'après  le 
résultat  définitif  de  cette  mesure^  le  degré  do  m^idien  se 
trouve  de  67,209  toises  à  66^  m  de  latitude,  ou  plus  court 
de  ig6  toises  que  ne  l'avait  donné  la  mesure  de  1^37.  Ce 
degré  y  comparé  avec  celui  de  France,  donne  ^  poor 
l'aplatissement,  et  avec  celui  du  Pérou  ~^. 

Les  planètes  mêmes,  éloignées  de  nous  de  plusieurs  mil- 
lions de  lieues,  ont  concouru  à  fixer  nos  idées  aar  l'apla- 
tissement du  sphéroïde  terrestre.  Cette  altération  de  h 
figure  sphérique,  comme  résultat  de  la  rotation  d*oo 
corps  céleste  sur  lui-même,  se  manifeste  encore  dans  U 
planète  de  Jupiter,  où  elle  est  assez  sensible  poor  qn  on 
aperçoive  dans  les  lunettes  la  différence  des  deux  diamè- 
tres du  disque,  qui  est  presque  de  ~;  et  quand  on  compare 
la  mesure  exacte  de  cet  aplatissement,  les  dimensions  de 
Jupiter  et  la  durée  de  sa  rotation,  avec  celles  de  la  terre, 
on  trouve  pour  cette  dernière  planète  un  aplatissement 
proportionnel  de  ^^  ce  qui  coïncide  encore  avec  le  résul- 
tat de  la  grande  mesure  française. 

Nous  ne  dissimulerons  point  que  cet  accord,  qni  parais* 
sait  devoir  être  universel,  a  été  troublé  par  qudqoes  don* 
tes  nouveaux.  Les  deux  mesures  des  Indes  orientales,  Tuoe 
par  Burrow,  sous  le  tropique,  l'autre  par  Latnbdon,  ï 
laû  de  latitude  nord,  ont,  à  la  vérité,  donné  des  résultais 
qui  se  combinent  passablement  bien  avec  ceux  des  mesme 
françaises,  quoiqu'ils  soient  encore  plus  favorables  à  k 
théorie  de  Newton.  Mais  la  mesure  de  trois  degrés,  faite 
en  Angleterre  par  le  major  Mudge,  donne,  eu  ne  la  cou* 
sidérant  qu'en  elle-même,  un  résultat  qui  concouit  à  in- 
diquer des  irrégularités  dans  la  figure  sphéroïdique  de  la 
terre. 

Par  cet  historique  abrégé  des  mesures  des  méridiens, 
on  voit  à  combien  de  travaux  importans  la  question  de  U 
grandeur  et  de  la  figure  de  la  terre  a  conduit  les  savais 
modernes.  Il  est  évident  que  la  terre  n'est  point  spbérique, 
et  que  sa  figure ,  qu'on  croirait  si  simple ,  paraît  au  cou- 
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traire  fort  compllqoée^  Le»  mesura  géodésiqâes  ^  celles  dt 
la  longuâur  dn  pendule  à  difiifreiiles  latitudes,  et  plusîeisrB 
phënamènes  de  l'astronomie  physique^  établissent  ih<^on* 
testable»ent  qu^eUe  estaplatie  -vers  ses  pôles;  mais,  faial^ 
gré  tant  d'efibôrts  pour  atteindre  l'eKaotitode ,  la  quantité 
absolue  de  cet  apîalissement  reste  incertaine^  et  se  perd 
encore  eô  partie  dans  les  erreurs  des  ofaserTatiom.  Pour 
resserrer  les  limites  de  ces  erreuriSy  on  a  senti  la  nécessité 
d'avoir  aussi  les  nuesures  de  plusieurs  parallèles  terrestres  « 
afin  de  les  combiner  avec  celles  des  méridiens.  De  non-» 
veaux  imvasz  ^  à  la  tête  desqnds  se  trouve  encore  la 
France,  «ut  donc  été  entrepris  dans  cette  Vue«  Deux  pa*» 
rallèles,  reniarqiiid>les  par  leur  étendue,  et  mesurés  avec 
tous  les  soins  qne^  comportaient  les  progrès  des  sciences  et 
la  supériorité  des  instmmens  d'<d)8lervations  actuels,  vont 
répandre  une  nÔBvelIe  lumière  sur  <3ette  importante  que»» 
tioD.  Le  premier,  passant  par  le  45^  degré  de  latitude,  en 
traversant  la  France ,  s'étend  depuis  les  bords  de  FOcéan 
jusqu'à  FinmiC,  sur  les  côtes  de  l'Adriatique;  le  second, 
placé  à  la  tatitnde  de  Paris,  embrasse  l'arc  de  firest  à 
^*asbourg ,  et  pourra  détendre  beadconp  au^elà  irers 
Test.  Smvant  les  calculs  de  MM.  Bromweaud  et  NseoUet, 
l'arc  du  parallèle  mojFen,  combiné  avec  les  arcs  des  méri- 
diens réputés  les  plus  exacts,  donna  ^  pour  l'aplatisse- 
ment. Les  expériences  du  pMdnkf,  faites  par  MM.  Sabine, 
Freydnet  H  Duperrej,  sur  plusieurs  points  du  globe, 
donnent  ^.  L'accord  de  tous  ces  résultats  anncmeè  oûin- 
bien  on  est  près  de  la  vérité  sur  ce  point,  et  qu'il  est  pro- 
bable que  Taplatisseinent  général  du  sphéroïde  terrestre 
s'ëcarte  très-peu  de  4;-  , 

On  peut  donc  considérer  la  quantité  de  l'aplatifisement 
de  la  terre  comme  connue  au-delà  des  besoins  de  la  ^éor 
graphie.  U  y  a  XEJixs>A  encore  peu  de  géographes  qui ,  dans 
la  construction  des  cartes  tracées  sur  unej)etite  éçl^Le^ 
aient  eu4gàrd  à  cçt.  aplatissement.  Maupertuis,  Mw^och 
et  d'autres^  ont,  à  la  vérité,  calculé  des  .tal)Ies'  quAindi^^ 
quent  l'accroissement  des  degrés  de  longitude  suriiti  spbé» 
L  lo 
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roïde  elliptique.  Le  géographe  Bonne  démontra  à  Rksî- 
Zaononi  que,  dans- sa  grande  carte  d'Europe,  GeIoi*cieAt 
dû  faire  sentir  l'effet  de  l'ellipticité  qu'on  prësumait  alors 
de  -^.  Mais  les  «mesures  et  les  calculs  ont,  comme  on  la 
Vu,  changé  cet  élément  de  la  question.  L'aplatissement  de 
la  ta^re,  réduit  i  ^,  du  diamètre  de  l'équateur,  ne  produi- 
sant entre  ce  diamètre  et  Taxe  qui  passe  par  les  pôles, 
qu'une,  différence  de -7  à  8  lieues,  ne  donnerait  pour  qq 
sphéroïde  dont  le  grand  axe  aurait  3  pieds,  qu'une  diffé- 
rence de  I  ligne.  ^,  quantité  qu'il  sei*ait  très*difficile  d'ob- 
server avec  précision  dans  la  construction  des  globes.  On 
peut  donc  continuer  à  les  faire  parfaitement  sphériques. 
Dans  la  topographie  et  dans  l'hydrographie  spéciale,  l'effet 
de  l'aplatissement  devient  sensible,  non-«eulemeDt  sur  l» 
degrés  de  latitude,  mais  aussi  sur  ceux  de  longitude;  il  est 
du  devoir  d'un  géographe  soigneux  d'y  faire  attention,  en 
se  conformant  aux  méthodes  que  plusieurs  ouvrages  ré- 
cens  donnent  pour  exprimer  ces  dÛTérences.  Nous  termi- 
nerons ce  précis  historique  sur  les  recherches  relatives  à  h 
figure  du  globe,  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
principaux  résultats  de  la  grande  mesure  française,  et  k 
tableau  des  mesures  linéaires  et  itinéraires  les  plus  fré- 
quemment employées  par  les  géographes  et  les  voyt- 
geurs. 

Bases  de  la  nouv^le  métrologie. 

en  métrés.  en  piecb  de  Yffawt 

Le  quart  du  méridien.  .  .  10,000,000  .  .  •  30784440 

Le  degré  décimal  •  »  .  •  .  100,000  .  .  .  307844,4 

Le  myriamètre 10,000  .  •  .  ^0784,44 

Le  kilomètre  ••»..•.  1,000  .  .  .  3078,444 

L'hectomètre 100  •  .  .  387,1444 

Le  décamètre 10.  •.  3o,7844J 

Le  mètre i  .  .  .  3,*7S444 

Nouais  dipisions  astronomiques. 

Le  quart  do  méridien  terrestre. 100^ 

Le  degré.  •  .  ' 100' 

La  minute  ou  prime leo* 

La  féconde 100 
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EappoH  apec  les  anciennes  mesures  astronomiques. 

I   degré  centésimal  vaut.  ....  ^  ............  54' 

m    mioute , . -......' 3a'*4 

I   seconde ...*.'.  o^itk 

Dimensions  du  globe  (i). 

en  métrés.  en  loues. 

Rayon  de  Téqnatenr  ou  demi-grand 

axe  de  rellipsoïde  terrestre 6^75,760  .  .  3,!i7i,3ia6 

Rayon  du  centre  an  pôle  ou  demi-- 

petit  axe.  .  .  .  . 6,356,66a  .  .  3,a6i^3a 

L.'aplatissf>ment  aux  pôles  ou  excès 
du  rayon  équatorîal  sur  le  rayon 

P^^^«^ 19,088  .  .  9,794 

Rayon  de  la  terre,  suj^sée  sphâri- 

<!«« 6,366,ao6  .  .  3,!i66,3îi9 

Circonférence  de  l'ellipsoïde  sous  le 

méridien  de  Paris 39,999,867!  .  110,622,960 

Circonférence  sous  l'équatenr..  .  .  .  40,059,948.  .  20,553,717 

Principaux  degrés. 

en  métrés.  en  toises. 

Ancien  degré  de  latitude  sous  Fér 

quateur. iio,6i4  .  .  56,753 

Ajicien  degré  de  latitude  à  45<»  lati- 
tude N *       111,117.  .  57,011 

A.iicien  degré  de  latitude  sons  le  pôle.       111,612  .  .  67,264 

Nouveau  degré  de  latitude  sous  Té^ 

quateur.  ..............         09,562  .  .     61,078 

Nouveau  degré  de  latitude  à  60''  N. 

(nouv.  mes.} .••....       100,006  .  .     5i,3io 

Nouvean  degré  de  latitude  sous  le 

pôle 100,449  .  ^    5i,638 

(1  )  Ces  dimensions  se  rapportent  à  an  aplatissement  de  3x7;  nous  les  lais- 
sons subsister  insqa^à  ce  qae  les  astronomes  aient  complété  la  recherche  de 
cette  quantité ,  qui  est  assez  petite  pour  que  1^  géographes  paissent  sans 
inconvénient  la  négliger. 

10. 
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Sur  une  q^bëre.  Sur  aa  «pbéroîd 

aplati  de  ^. 

Noaveatt  degré  de  longitade  à  o<>  I»- 

titade.  .....  ^ lOOiOooT.  «  ioo^i4g". 

/dl  à  600  lat  17*  ( nouY»  ctiv*)  •  •  .  .  70,7x1  .  •    70y9Si 

Idem  à  990  latitude  . >|S7z  •  .       1,577 

TABLEAU  COMPARATIF  des  mesubes  ziwÉMiMEs 

biTU  FiEDS  COUMANS. 


ÉTATS  ET  VILLS». 


MÊàiÊéêiàmâàt     m  I     I 


•       • 


lÉi  I  »  mim     I  * 


Aduiterdain,  voei  .    .    1    .     .    &     .    «    .    « 
Ao^bourff ,  Mtadt  on  w^k'tehu,  ,  '  %    » 
Bl^e^s$^€mfMl^phi*\    »    •    .    .    . 
BaUTÎàfVOttt.    .  '  .     .     .  •     . 

«k  ^i*_    ^  i de  Berlin.    ..  «,  ,    ,    \    . 

Berlmi/w#.    .    .jaaRhin..    ...... 

BftWt,/a^#. .....;    V    .1,./    . 

CtfdiUic^Mlt     .    •    b    «.V    >«    %    .    .    «    %.    * 

fpiea  dea  mardianda»  •    •    . 


'Chine. 


ipii 

j  pUâ  maiMcDatigae. 


\pied  des  arpenteurs.  •    . 

Copenli^gae^yod 

Cracorie ,  pced «     •    •    «    «    % 

Danttilik^^j, 

D«aphidev0ieii 

Dijon, piea ;    .    -.  * .    <» 

Dresde tfi^.    .    •    i    •     •    •    «...•.•    « 

ï''--^-'  '  •  {^^ST:  :  :  :  : 

Francfori-enr4e>Mctn,/ÙM » 

Franche-Comté,  ^led. 

Génei^^oAiio .    .    .    1    -• » 

H.»wg.yi.„. .{ jgsî^  :  :  :  :  ; 

T     • •_      :^  _  1 


hnane.fius 
loonne,  i»i 
Loadces^  /^ 


Lisbonne  ^valmo 
Loadces^  fooi  . 
Lorraine,  0ied. 


&    ^ 


juorrame,  0ie« 
Labeck.,jfti«^ 

Îco</o 

Malacca,l5'«'î'^«"ff   • 
'  Ides  charpentiers. 


ntoncTt. 


i5o 


«^ 


M  osooKAmn. 
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■w^^i»" 


^"^ 


■rt- 


f 


A        .*■  • 


•  •  • 

•■  »  » 


*  •  .       «• 


Milan.     .    ^    «.    « 

Munich, fus»,  ......... 

Norinfltial«,/9fW  • 

Norwégc,,/(M/.  .    .     .     .    i    .  • 

'•^"'^      *^**  '  1  werA-ic^ii  4es  |na|oiiS(  .     . 

Padou^ ,  palmo,  ...  ^  ...«..• . 
Paris,  fMËscl'cfe-iioi.  ..•-•'..•... 
Palerme^'^a/mo  ancien .     .     .-    .     .     ^    «     .  '. 

n        .    /  fde  Bohême.  ' 

Pr.gue,/««.   .     .{d^Mloi»i«.  ^  .    .    .    .  .. 

Riga,yîi«« 

Rome^  palmp 

Eusste ,  ;»ted. 

Sardaiffïe  f  palmo 

Snide^fotk 

SuiBStjfuMS 

Sluli^tdj /uss.     .     • >. 

Turin ,  fiW^    ....  * 

VtïÙBey  péiimo,     ........... 

Varsdyitf, /ca«-. .,,... 

Vitiuie,y««# •  . 


Q^cmiTi. 


r 
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■■*■■■   Il     I      ■     Il         I 


T 
ri 


*       a 


Mâaa. 

Moïkidftyyttjtf ...^     ... 

Nonvêee^ybil.  .    .     .*     .    ;   '.  •. 

{stadtrschu  4e8  cliypemieif. 

9  ^^■••Hlfc  t***)|* 


^^^**- 


S 


•         •       <  < 


1%     ^^    /r,.  (de  Bohème.' 


Swae,>c; 
Turin  ,  pimd^     . 


(^/•*#« 


ElfiBftI. 


■wp 


107,  3 
176 

134, 7 

laS,  6 
i^>  9 

'44  , 
107.  ? 
i3i,  4 

191  2- 
i3o,  6 
i35 

ijo,  t 
iSi,  6 
i53 
ja6,  8 
W,7 
i53,  7 
i58 
143 


aiUaiiin. 


9,4» 

3*97 
a»89 
a,63 
3,98 
3,i5 
3,o3 

3,78 
4,28 

3,a5 
a4a 

2»97 
a,96 
M4 

3,o5 
a,48 

;.97 
3,00 

a,85 

5,i3 

3.46 

3,56 

3^3 
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CHAPITRE  m. 

Des  globes  et  des  cartes  géographiques, 

Poua  bien  fixer  duns  Tesprit  les  diverses  oonnaissaDces 
qui  forment  la  géographie,  il  a  fallu  a^r  sous. les  yeux 
une  image  raccourcie  de  notre  terre  et  de  ses  parties»  La 
plus  simple  de  ces  repr&eptations  .ci$t  le  glqbe  terrestre 
art^ciel  :  c'est  le  relief  de  la  terre  eai  petit  ayec  ses  mers , 
ses  continens  et  ses  ties;  on  y  indique  aussi  les  montagnes, 
rivières  et  villes  principales.  Tous  Ces  points  ont  sur  le 
globe  artificiel  Xenroyiritable  position;  ils  sont  reprâentâ, 
dans  leur  ensemble  et  entre  eux,  comme  ils  se  trouvent 
sur  la  terre  même,  diaprés  les  observations  astronomiques 
et  les  mesures  géodësiques.  Aucune  carte  géographique 
ne  peut  donner  que  des  vues  perspectives  d^une  partie  du 
globe,  dans  lesquelles  il  entre  toujours  jdus  ou  moins  d'er- 
reurs de  convention. 

Nous  retrouvons  sur  le  globe  artificid  Tîmage  maté- 
rielle de  ces  cercles  n&athématiques  qm ,  dans  les  chapitres 
précédons,  nous  oot  servi  à  concevoir  les  divers  rapport 
de  la  terre  avec  les  astres,  et  dès  lieus^  terrestres  entre  eux. 
Ainsi,  sur  la  surface  même  du  globe,  on  doit  trourer  in- 
diqués réquateur  terrestre,  les  tropiqpes,  les  oercles  po- 
laires; ensuite,  par  des  lignes  moins  fbrt^,  les  autres  pa- 
rallèles à  réquateui%  de  5  en  S,  ou  de  i  o  en  i  o  d^rés,  selon 
la  gi*osseur  du  globe  ^  on  voit  de  même  les  méridiens  indi- 
qués de  5  en  S  ou  de  lo  en  lo  degrés  t  ils  sont  numérota 
k  leur  point  d'intersection  avec  féquateur;  les  parallèles  à 
réquateur  sont  également  numérotés  à  l'endroit  o&  ils  cou- 
pent celui  des  méridiens  qu'on  aura  choisi  pour  le  premier, 
Fédiptique  est  également  n^arquée  sur  les  globes  complets. 

Les  pôles  sont  indiqua  par  deux  poinçons,  sor  Taxe 
desquels  le  globe  tourne.  Ces  deux  poinçons  sont  fij^ement 
unis  à  un  cercle  de  métal  qui  entoure  le  globe  d*an  pôle 
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à  Tautre,  da  sorte  qu^en  tournant  le  ^obe,  cbat^ue  endroit 
terrestre  passe  sons  ce  dercle.  Il  sert  donc  de  méridien' gé* 
néml,  et  e'est  atn»  qu'on  rappelle.  Les  degrés  de  latitude^ 
et  mâme^  sur  les  grands  globes,  ks  minutes  et  secondes, 
se  trouyeoA  sur  le  méridien  général. 

Les  supporta  du  le  pied  de  toute  la  machiné  soutien* 
neot  une  bainde  cinculairB  eo  métal  ou  en  bois;  elle  coupe 
lé  globe  y  qaelq\ie  po^on  qu'on4ionneà  celui*<:i,  en  deux 
hémispbèn»,  l'un  si^iéiieur,  Tautre  inférieur;  elle  repré- 
sente ain^i  Hborisùn  ntfioiijie/.Ceth<H^KOn  artificiel  aplu« 
sieurs. cercles  tracâ  sur  sa  surface;  le  plus  intérieur  mar- 
que le  nombre,  de  degrés  des  doua»  signes  du  zodiaque; 
on  7  lit  les  noms  àe  ces  signes  et  les  jours  du  mois.  Un  au- 
tre cerde^st  divisé  en  treate^deux  parties  qui  représentent 
les  rumbs  de  yent. 

Le  quatt  de  çemie  pour  prendre  les  hauteurs  est  destiné 
à  remplacer  le  compas  dans  difféi-entes  recherches  :  c'est 
une  petite  lame  de  cuivre  attadiée  au  méridien  général^ 
et  divisée  en  ga  degrés,  qui  sert  à  mesurer  la  distance  et 
le  gisement  d^s:  lieux  sans  compas*  Le  oeréle  horaire  est 
fix/ésur  le:pôle  du  nord  ;  il  est  diTtsé  en  a4  heures,  et  porte 
une  aigiiiUe  mobile  qui  tourne  autour  de  l'axe  du  globe. 
On  met  encore  an  pie^du  gliobe  one  boussole  qui  doit  être 
fixée  dans  la  paraU^e  et  la  méridienne  de  rhorizon. 

Les fafaricana de  globes  mettent,  en  général,  si  peu  de 
soin  dans  la  construction  de  çeC  instrument,  qu^iin  ama- 
teor  de  géographie,  avant  d^eœheter  un  globe,  ne  saurait 
trop  scrupuleusement  en  examiner  la  qualité.  Il  fiiut  s'as- 
surer de  la  corr^pondance  parfaite  des  divisions  mar- 
quées sur  les  cercles.  Les  degrés  de  l'équateur  et  de  l'éclip^ 
tique  doivent  être  égaux  entre  eux ,  et  avec  ceux  du  quart 
de  cerde  des  hauteurs.  La  même  ^alité  doit  se  trouver 
entre  les  degr&  du  méridien  général  et  l'horizon ,  repré- 
senté par  le  cercle  intérieur  de  la  bande  circulaire  du 
milieu.  On  examine  ces  divisions  en  interceptant  par  un 
compas  un  certain  nombre  de  degrés,  et  en  essayant  si , 
avec  la  même  ouverture  du  compas,  on  peut  partout  in? 
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Sur  une  ^héce.  Sur  niijipliérotdf 

«pUU  de  ^. 

NociTeaa  degré  de  longitude  à  e»  la- 

tîtâde i lOOiOGo"".  •  100^14^. 

/dL  à  600  lat  lï.  ( BOUT»  diT«)  •  •  .  .  70,7x1  •  •    Tci^gti 

Idem  à  990  ladtttde h^l^  •  •       ^^71 


TABLEAU  CX>11PARATÏ1^  des  mesubss  ziNÉéUMEs 


biTES  FIMOS  COUMANS^ 


m 


ÉTATS  ET  YILLM. 


M6*as. 


Déaatn 


p    ^ 


^iéMA*éMMki^ft 


Ailikttordam,  vMt  .    .    1    .     .    i     .    •    .     « 
Aagsboiirs,#tedlt  OQwerA-M^.  •'%    \     .    i    » 
BMcy'^woayàld^^BAut    »    •    •    •    • 

BaUTià«v(^    .'..'...... 

B    t:     XL  (de  Berlin.   '«.  •.  ,, 

BrADbat,J^y#.  •    •    •    •    .    i    v    .    •    •    «    « 
CmU<^^M|«     ...    i^-  (  .  w    ^    «    •    .    4    t;    « 
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Me  J  maibéfQetîqae. 
pied  des  arpentean 

Coyetihafgatffod 

Crmcorit  f  pied «     •    •    •    t  Â 

l)anttitk^/i»#,  .  .  ,  •  . 
D«aphiike,  meii  •  .  •  . 
"Dijon  fpiea,  .  •  •  •  • 
T}t9êào,/êfU.    •    .    i    .     . 

Francfon-sor-le-lleiiiiyttM*    ••••.!« 
Franche-Comté,  pied, 
Génei4>ai>fio  .    .    . 

«--"^^  iSSSf-?  ;  :  :  :  : 


\pied'dei'roL  .    %    » 
dddimèin*    .     •     . 


•    1 


Leipxic./ÎM#. 

bonne,  Do/mo  .    .    . 
Londcet^/doc  •    .    «    « 


»nne ,  palmo  ....•«    t    ^ 


Lorraine,  0îeJ 
Lubeck,/i«M^.  .    . 

Îcp«/o.    • 
piee. 
^Hdmê^l 

Malacca,(5^f^'»" 
'  I  des  charpen 


gtund. . 

)ietll.   . 

inaire.  . 

tien. 


»^ 
3,99 

3,f« 

V4 

3.38 
3,35 
3,93 

3.t9 

\Â 

54» 

3,14 

i,«e 

%86 
>«■ 

3.14 
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^armauaie ,  pied  ...»,,,.... 

Horwëgc^c/.  ..:.;.• 

i^adoue ,  palmo,    ...     4    ...«..■ . 
^uris^  pied-de^mH ,    ........... 

^«leriiie ,'  paimo  ancien  ......    f    «.• . 

1        _    ^  (de  Bohème.  ' 

',.gu«,/«,..    .     .Jd.Mû«k. 

W^BjfuiS 

tome,  jvtf/mo .     .     .     . 

lussie^  pied. 

lardaigne,  paimo 

Niede./ol^ •    •     • 

MiiBse,yîa# 

Uiattgard, /ùsf. '^. 

Varia  ^  pied,    .    •    .    .' 

fenise^  péilnto 

iar80Y\^,fuêS'.     ........... 

fUnne^fiss 
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■w 


oiUaiiin. 


9,4» 
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>,78 
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a4a 
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;.97 
3,00 

3,85 
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3^3 


< 
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Pour  trouver  sur  le  globe  artificiel  la  latitude  d*an  lieu 
terrestre  quelconque ,  on  fera  tourner  ce  globe  auloar  de 
son  axe  immobile  jusqu'à  ce  que  le  méridien  fixe  soit 
transporté  sur  ce  lieu;  et  le  degré  qu'on  lira  sur  le  méri- 
dien à  ce  point  donnera  la  latitude  du  lieu.  La  longitude 
du  même  lieu  se  trouvera  alors  sur  ré(|uateur  au  point  où 
ce  cercle  passe  sous  le  méridien.  Veut-on ,  au  contraire, 
déterminer  la  position  d'un  lieu  dont  on  connaît  la  longi* 
tude  et  la  latitude  ;  on  n'a  qu'à  faiï*e  passer  sous  le  méri- 
dien le  point  de  l'équateur  qui  se  trouve  à  la  longitude 
donnée^  et,  prenant  sur  le  méridien  la  même  latitude,  on 
aura  la  position  géographique  de  ce  lieu. 

Le  cadran  que  l'on  adapte  ordinairement  au  pAle  noid 
du  globe  sert  à  faire  connaître  l'heure  que  l'on  compte 
dans  un  lieu  de  la  terre  lorsqu'il  est  midi  dans  un  autre; 
car,  en  plaçant  ce  dernier  sous  le  méridien,  après  avoir 
fixé  sur  midi  l'aiguille*  du  cadran ,  et  faisant  tourner  le 
globe  jusqu'à  ce  que  le  méridien  se  trouve  sur  le  lien  dont 
on  cherche  l'heure,  l'aiguille  indiquera  sur  le  cadrao 
rheqre  demandée  :  elle  est  après  imdi  si  l'on  a  fiiit  tour- 
ner le  globe  à  l'orient,  et  avant  midi  dans  le  cas  con- 
traire. 

Si  on  vei|t  connaître  la  longueur  du  plus  grand  jourpour 
tous  les  points  d'un  hémisphère ,  soit  du  septentrional ,  par 
exemple,  on  placera  le  méridien  de  manière  que  le  bord 
du  cercle  polaire  arctique  touche  l'horizon  du  ^obe  ;  cet 
horizon  se  confondra  alors  avec  le  cercle  d'illumination. 
Si  l'on  amène  dans  le  méridien  un  point  quelconque  de 
l'hémisphère  proposé ,  qu'ensuite  on  fixe  l'aiguille  da  ca- 
dran polaire  sur  la  heures,  et  qu'on  fasse  tourner  le  globe 
vers  l'orient  jusqu'à  ce  que  le  point  remarqué  entre 
dans  l'horizon,  l'aiguille  s'arrêtera  sur  l'heure  à  laquelle 
ce  point  passe  de  la  partie  éclairée  à  la  partie  obscure.  Le 
nombre  d'heures  parcourues  sur  le  cadran  sera  la  moitié 
de  la  durée  du  jour  cherché.  En  plaçant  le  pôle  plus  près 
de  l'horizon ,  on  donnera  à  ce  cercle  la  position  que  prend 
le  cercle  d'illumination  dans  les  temps  qui  précèdent  et 
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qui  suivent  les  solstices,  et  on  connattm,  comme  ci-des- 
sus,  la  longueur  du  jour  dans  chaque  pays.  Dans  cette  po- 
sition du  globe  ^  tous  les  points  qui  se  trouvent  en  même 
temps  sur  le  bord  occidental  de  Thorizon  sont  ceux  qui 
voient  le  soleil  se  lever  au  même  moment  5  ceux  qui  sont 
sur  le  bord  oriental  le  voient  se  coucher  à  ce  moment. 

On  indique  ordinairement  sur  Thorizon  des  globes  les 
directions  des  vents  à  Tëgard  de  la  ligne  méridienne ,  et 
les  noms  qu'on  leur  asagne;  par  ce  moyen  on  peut  con- 
naître la  position  d'un  lieu  à  Tëgard  du  soleil^  au  moment 
où  cet  astre. parait  se  lever  ou  se  coucher,  en  observant 
par  quel  point  de  l'horizon  le  lieu  proposé  passe  de  la 
partie  obscure  dans  la  partie  éclairée,  ou  de  celle-ci  dans 
l'autre.  Le  globe,  ainsi  tourné,  fournit  le  moyen  de  repré- 
senter physiquement  tous  les  phénomènes  du  mouvement 
annuel  de  la  terre.  U  suffit  d'exposer  dans  une  chambre 
obscure  un  globe  à  une  bougie  qui  répond  perpendicu- 
lairement au  centre  de  l'horizon,  et  à  une  distance  un  peu 
considérable  par  rapport  au  diamètre  du  globe  ;  on  ob- 
tiendra alors  les  mêmes  phénomènes  que  produit  le  so- 
leil pendant  la  rotation  de  la  terre,  .relativement  aux 
diverses  positions  que  prend  l'axe  de  la  terre  à  l'égard  de 
cet  astre. 

Si  l'on  veut  connaître  sur  quel  alignement  l'un  de  ces 
lieux  est  situé  par  rappoit  à  la  méridienne  de  l'autre,  il 
faut  d'abord:  placer  le  globe  de  manière  que  le  second 
point  réponde  au  centre  de  l'horizon,  c'est-à-dire  rectifier 
le  globe  pource  point  :  ony  parvient  en  prenant  sa  latitude 
et  en. faisant  mouvoir  le  méridien  dans  son  encastrement 
avec  l'hortion,  jusqu'à  ce  que  l'élévation  du  pôle  le  plus 
voisin  soit  égale  à  cette  latitude»  L'horizon  se  trouve  aloi^, 
par  rapport  au  globe,  dans  la  position  qu'occupe  sur  la 
teiTe  l'horizon  rationnel  du  lieu  proposé.  Le  globe  étant 
rectifié,  on  ramène  sur  le  lieu  en  question  l'attache  dp 
cercle  des  hauteurs,  qu'on  fait  passer  ensuite  par  le  pre- 
mier point  j  puis  on  compte  le  nombre  de  degr^  et  parties 
de  degrés  compris  sur  l'horizon,  depuis  le  cercle  des  hau- 
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tears  jusqu'au  méridien ,  soit  du  côté  du  nord,  soit  dn 
côté  du  midi ,  et  on  a  la  mesure  de  Taogie  que  fait  avec 
le  méridien  Tare  de  grand  cercle  qui  joint  par  le  dieoiio 
le  plus  court  les  deux  points  proposés. 

Tous  ces  problèmes  s'expliqueraient  plua  facîlenient  si 

nos  globes  âaient  construits  d'après  la  nouvelle  aiéftiiode 

proposée  en  partie  par  George  Adams,  mais  exécutée  et 

.perfectionnée  par  Covens,  et  dont  nos  lecteurs  trooiperoot 

la  description  à  la  page  85  du  II'  vol.  du  Précis. 

Parmi  les  globes  qui  entrent  dans  le  commerce»  on  (b> 
tingue  ceux  de  Poirson,  Lapie  et  d'autres  moiss  reco»* 
mandaUes,  à  Paris;  ceux  de  Caty,  Jones  et  Adama»  a 
Londres;  HA^hermaoKit,  à  Upsal;  de  Weilandp  à  Weimar; 
de  Sotznuam,  à  Nuremberg;  de  Bode^  à  Bedin ,  etc. 

Outre  les  sphères  arinillaires  et  les  globes  artificiels,  il 
j  a  encore  trois  instrumeos  dont  on  peut  recommandsT 
l'usage  à  la  jeunesse  :  l'ua  est  le  plofUsphèrs  de  F^onm, 
qui  représente  le  vrai  système  planétaire  d'une  mmÊÔètt 
nouvelle  et  plus  parfaite  :  on  peut  même  s'apercevoir  de 
l'ellipticité  de  l'orbite  de  la  terre;  l'autre  est  la  hmoUm 
géocjcUqma  de  M.  Lojrsel  :  celte  madiine  est  propre  à  dé* 
montrer  le  mouvement  de  la  terre.  Enfin ,  les  beaux  géo<y- 
cliques  et  planétaires  inventés  dernièrement  par  M.  Jam^ 
hon^  et  prâeMant  avec  la  plus  grande  précision  tois  ks 
mouvemens  des  planètes  et  de  leurs  satellites  d*«pràs  k 
fijstème  de  Gopetnic.  C'est  encore  ici  qu'il  Mms  pank 
èonvenable  de  mentionner  le  Géoroma  de  M«  iMangUui, 
construction  aussi  ingénieuse  qu'utile,  présentant  dans  m 
globe  de  3o  pieds  de  diamètre  le  tableau  fidèle  de  la  sur- 
face terrestre ,  développée  aux  y  enx  du  q>ecinteiir  placé 
dans  son  intérieur.  On  doit  excitar  parmi  la  jenoesse  le 
goftt  des  études  par  ces  sortes  de  jeux  scientifiqms;  mais 
nous  en  demander  une  description  détaillée,  ce  serait  mal 
apprécier  le  but  de  notre  ouvrage. 

Les  grands  globes  sont  des  instrumens  «fiq>eDdieax  c< 
incommodes  ;  les  petits  ne  pr^ntent  pas  des  d^aiis  snfi- 
sans  :  il  a  donc  fallu  avoir  recours  à  des  tableaux  «|«i ,  sar 
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une  surface  plane)  donnassent  une  représentation  du  globe 
et  de  se»  parties.  Ces  représentations  embrassent  ou  la  terre 
entière  y  ou  une  partie  du  monde ,.  ou  une  seule  contrée  : 
dans  le  premier  cas  on  les  appelle  mappemondes^  et  ^  lors- 
qu'elles ont  la  forme  circulaire,  planisphères;  celles  de  la 
secotide  classe  sont  nommées  cartes  générales;  les  autres 
sont  des  caries  spéciales. 

On  nomme  cartes  géographiques  celles  qui  représentent 
les  terres  et  les  mers^  ou  une  portion  dé  terre  quelconque; 
on  appelle  cartes  hydrographiques  ou  nautiques  celles 
qui  ^  omettant  les  détails  de  rintérieur  des  terres,  donneilt, 
avec  un  soin  minutieuiy  les  côtes  des  continens  et  des  îles, 
les  moindres  écueils  dés  mers,  les  sondes  ou  les  profon- 
deur» de  l'eau,  lès  fleuves,  avec  toutes  leurs  diverses  bran- 
ches et  toutes  les  €iix:onstances  de  leur  cours ,  afin  de  gttider 
les  navigateurs..  ^ 

Partni  les  cartes  spéciales,  il  y  en  a  qui  repi^sentent  en 
grand  une  province  avec  t^ous  ses  endroits  remarquables  : 
ce  sont  des  cartes  chorégraphiques.  Si  le  dessinateur  est 
entré  dans  tous  les  détails  de  la  nature  du  terrain ,  ou  s'il 
a  même  retracé  les  habitations  isolées  et  la  direction  des 
chemins  et  rivières,  ce  sont  âe&  cartes  topographiques.  On 
sent  que  ces  sortes  de  cultes  doivent  nécessairement  em- 
brasser un  petit  canton ,  et  qu'elles  se  rapprochent  insen- 
siblement des  plans  géométriques  :  Fusage  confond  quel- 
quefois ces  dénominations. 

Une  carte  peut  éti*e  en  plusieurs  feuilles,  qui  alors  se 
joignent  ensemble ,  pour  ne  former  qu'un  seul  tout  par 
}uxta*positiou  :  telle  est  la  carte  de  l'Italie,  par  Bâcler 
d'Albe,  en  56  feuilles;  celle  de  la  France,  dite  de  Cassini, 
en  i8o.  Un  atlas ^  généralement  parlant,  est  la  réunion 
de  plusieurs  cartes,  dont  chacune  à  part  forme  un  tout,  et 
qui  ne  peuvent  pas  s'assembler. 

On  distingue  encore  des  cartes  géographiques  propre- 
ment dites,  et  des  nautiques,  beaucoup  d'autres  qui  sont 
appropriées  à  des  usages  particuliers,  telles  que  les  cartes 
ecclésiastiques  »  politiques ,  physiques ,  minéralogiques  > 
L  ^  II 
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botankfues,  militaires,  etc. ,  etc.  Ces  dernières  ne  sont,  au 
fondy  que  des  cartes  topograpbiques  détaillées:  le  guerrier 
y  trouve  chaque  route  sur  laquelle  il  peut  avancer,  soit 
muni  de  son  artillerie,  soit  à  pied. et  armé  seulement  de 
son  fusil;  chaque  gué  qui  lui  permet  de  franchir  une 
rivière,  chaque  défilé  par  lequel  il  peut  tourner  la  position 
d*un  ennemi  moins  instruit  ou  moins  vigilant;  «n  un  mot, 
ces  cartes  lui  présentent  toutes  les  localités  qui  penveol 
influer  sur  ses  opérations.  Il  y  a  aussi  des  cartes  qae  leun 
auteurs  décorent  du  nom  ^^historiques ^  et  qui  doivent 
montrer  les  migrations  des  peuples  et  les  changemens  de 
souveraineté;  enfin,  il  y  a  peu  d'objets  dont  on  n*ait  teni<^ 
de  réduire  les  rapports  de  localité  en  forme  de  cartes. 
Mais  la  composition  de  ces  sortes  de  tables  ne  saurait  élrr 
soumise  à  d'autres  règles  constantes  que  celles  qui  résul- 
tent des  sciences  étrangères  à  la  géographie. 

Toutes  les  cartes  ne  peuvent  pas  être  destinées  i  faire 
avancer  nos  connaissances  par  la  publication  de  d^ils 
nouveaux  ou  plus  exacts  que  ceux  des  cartes  précédentes 
L'instruction  publique  réclame  des  cartes  élémentaires, 
dont  le  mérite  consiste  à  rendre  d'une  manière  fidèle  H 
complète  les  vérité  d^à  connues,  et  dans  lesqudles  il  se- 
rait à  désirer  qu'on  adoptât  un  système  de  graVnre  moi» 
élégant  et  moins  dispendieux  que  celui  qu'exige  le  goût 
raffiné  du  public  français.  L'essentiel,  dans  un  atlas  élt- 
mentairOf  ce  n'est  pas  d'étaler  en  grand  format  des  carte» 
très-détaillées  et  d'une  exactitude  minutieuse;  c'est  plutôt 
d'offrir  y  dans  une  série  de  petites  cartes  très-nombreuses, 
l'ensemble  complet  des  principes  de  la  science.  Les  meil- 
leures collections  dans  ce  genre  nous  paraissent  être  celles 
de  MM.  Brué  et  Lapie,  en  France;  de  ÏTnstitut  géogra- 
phique de  Weimar^  et  de  MM.  Weiland,  Reichard. 
Stieler,  lÀetAtenstem  et  Streit,  en  Allemagne;  AeCarm . 
de  Faden  et  &Arrowsnuth^  en  Angleterre,  etc.,  etc. 

La  figure  de  la  terre  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  en  don- 
ner un  tableau  général  dans  lequel  les  distances  des  lieui 
et  l'étendue  relative  kIcs  régions  soient  conservées  dan> 
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leurs  rapports  mutuels.  Il  faut  nécessairement  avoir  re- 
cours à  des  constructions  diverses  pour  représenter,  d'uoe 
manière  approximative,  chacun  de  ces  rapports  en  parti- 
culier. 

On  a  donné  à  ces  constructions  le  nom  àe  projections , 
nom  qu'on  applique  en  général  aux  dessins  dont  lV>bjet 
est  d^indîquer  sur  un  plan  les  dimensions  de  Tespace  et 
des  corps  qu'il  renferme.  U  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  unes 
sont  de  véritables  perspectives  du  globe  ou  des  parties 
de  sa  surface  prises  de  divers  points  de  'vue,  et  sur  di- 
vers plans  de  tableau;  les  autres  ne  sont  que  des  espèces 
de  développemens  assujétis  à  des  lois  approximatives ,  et 
appropria  aux  rapports  qu'on  veut  conserver  de  préfé* 
rence. 

La  projection  de  la  sphère  se  divise  ordinairement  en 
orthographique  et  stéréographùfue. 

La  projection  stéréographique  est  celle  oili  la  surface  de 
la  sphère  est  représentée  sur  le  plan  d'un  de  ses  grands 
cercles,  l'œil  étant  supposé  au  pôle  de  ce  cercle.  Dans  la 
projection  stéréographique  le-  globe  est  considéré  comme 
un  solide  transparent.  L'hémisphère  représenté  est  celui 
qui  est  opposé  à  l'hémisphère  dans  lequel  l'œil  est  supposé 
se  trouver. 

On  distingue  ti*ois  sortes  de  projections  stéréographiques 
qui  sont  d'un  usage  commun  pour  tracer  les  mappemon- 
des :  1  ®  celle  sur  le  plan  de  l'éqnateur,  qu'on  nomme  po- 
laire, parce  que  l'œil  est  supposé  à  l'un  des  pôles;  2^  celle 
sur  le  plan  d'un  méridien,  ordinairement  celui  de  l'île  de 
Fer,  qui  coupe  le  globe  en  deux  hémisphères,  l'un  con- 
tenant l'Amérique,  et  l'autre  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  ; 
3^  celle  sur  le  plan  de  l'horizon  d'un  lieu  quelconque. 

Dans  la  projection  polaire,  en  supposant  l'œil  à  l'un  des 
pôles,  le  tableau  sera  le  plan  même  de  l'équateur;  les  méri- 
diens seront  projetés  par  des  droites,  etlescercles  parallèles 
à  l'équateur  le  seront  par  des  cercles  concentriques. 

Dans  la  projection  sur  un  méridien,  le  point  de  vue, 
toujours  placé  au  centre  de  l'hémisphère  opposé  à  celui 

II. 
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qa*on  veot  Représenter,  est  serr  la  circonférence  d«  Téqua- 
teur,  et  la  projection  de  ce  grand  cercle  est  une  ligne 
droite  perpefrdicnlaire  à  Yaxe  des  pôles  de  la  terre. 

Dans  la  projection  horizontale,  qui  est  la  plus  intéres- 
sante apyilicatiori  de  la  méthode  stéréographique,  rhorizon 
rationnel  d*un  lieu  quelconque  est  le  plan  de  projection: 
le  poidi  de  vue  est  le  pôle  abais^  de  cet  horizon  ;  le  mé- 
ridien qui  passe  par  ce  lieu  est  représenté  par  une  4ignf 
droite,  et  se  nomme  ordinairement  méridien prbîc^uils 

11  suffit  de  fet^r  les  yeài  sur  une  6arte  eonstmite  d'après 
la  projection  stéréOgfaphique,  pour  rèMthiattre  cjue  les 
quadrilatères,  compris  entre  deux  méridiens  et  denx  pa- 
rallèles don^cutift ,  augmentent  d'étendue  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence.  Cet  agrandissement  résulte  de 
Tobliquité  que  prennent  les  tayoù^  visuels  en  s'éeartant  de 
celui  qui  est  perpendiculaire  au  tableau,  qu*on  nomme 
taxe  optique.  Il  suit  de  là  que  les  régions  placées  vers  le> 
bords  de  Thémisphère  ont  une  étendue  bien  plus  considé 
rable  que  si  elles  se  trouvaient  an  centre ,  et  que  Ton  esi 
induit  en  erreur  lorsqu'on  veut  les  comparer  à  celles  q«i 
occupent  cette  partie.  Par  exemple,  la  poinie  de  TÂfriqnc 
australe  paraît  beaucoup  plus  large  que  sur  un  globe"",  et 
dans  la  Nouvelle-Zemble  les  distances  sud  et  nord  sont 
rendues  pat*  dés  espaces  bien  plus  grands  que  ne  le  sont 
les  mêmes  distances  dans  Tlnde.  Get  inconvénient  ^  qui  eâ 
nul  pour  les  géographes  exercés ,  peut  conduire  les  élèrs 
à  de  fausses  idées;  mais  il  diminuerait  si>  dans  Finstmclh»* 
Ton  eût  eu  soin  de  bien  expliquer  les  qualités  des  projec- 
tions stéréographîques,  et  de  mettre  sous  les  yeux  des  corn- 
mençafls  les  trois  sortes  de  planisphères  polaire,  ^aatorial 
et  horizontal;  les  défauts  de  l'un  disparaissant  toufoors 
dans  Taulre. 

La  projection  orthographique  est  celle  où  la  surface  de 
la  sphère  est  représentée  par  un  plan  qui  la  coupe  par  le 
milieu,  Toeil  étant  placé  terticalement  à  une  dislance  in* 
finie  des  deux  hémi^hères.  Lei  trois  projections  cNthcv 
graphiques,  savoir  :  polaire ,  é^uatoriale  et  horizontale  « 
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ppvrraieoit  aa^  être  ^ppfûées  planétaires ^  piûsque  leur 
objet  principal  est  de  montrer  Timage  directe  de  la  moitié 
du  gjohe^  Fœil  é^aAt  3uppQ^  à  une  distancée  infinie,  c'est- 
^-diie  ass^  grande  pwr  que  toAi$  les i^ayoos  vteueJa  soient 
cense3  parallèJiQS..  Comme  ces  rayons  sont  perpendiculaires 
au  p^n  de  prqjecûpxi,  tandis  qye  les  parties  latérales  de 
la  sphère  se  prjé^nt^^t  de  plus  en  pUi«  obliquejoaent  à  ce 
ménjLe  plan,  il  ^t  facile  de  sentir ,  même  sans  démonsb^a- 
tion,  que  cette?  projeation,  offrant  le  défaut  conlraiFe  xie  la 
stéréograpliique ,  /ait  diminuer  les  espaces  du  centre  à  la 
circonférence.  Cette  diminution,  infiniment  plus  forte  que 
celle  qu'on  remanpie  dans  la  p^oje^ction  précédente,  donne 
juéme  aux  extrjéiQ^tés  d'un  planisphère  orthographique- 
ment  p^ojeité,  UjU  aspect  trop  défiguré  pour  jpouyoir,  en 
général,  re^mplir  ftucuo  des  buts  que  se  propose  la  géo- 
graphie. C'est  pour  cette  raisoo  que  nous  renvoyons  nos 
lecteurs  à  japage  109  du  deuxième  volum/e  du  Précis, 
pour  tous  les  détails  relatifs  aux  projeotions  oithogra- 
phiques. 

Outre  la  projection  stéréographique  et  l'orthographi- 
que, il  y  :a  ,une  troisième  projectfon  en  perspective  qu'on 
noa^^e  çef^rale,Ox\  l'obtient  en  plaçant  le  poiot.de  viie  au 
centre  deUtSjirfière,  et  en  prenant  pour  taUeau  un  plan  tan- 
gent à  sa  surface.  Cette  projection  altère,  encore  plus  que 
la  stéréographique^  Féteodue  des  régions  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  du  cwtre  de  la  cartes  elle  ne  peut  même  repré- 
senter un  héw^phère  qujtier,  parce  que  les  rayons  visuels, 
piefiés  p^r  là  circonférence  .qui  termine  cet  hémisphère, 
soQt  indéfinis ,  étant  parallèles  au  plan  Aa  tableau  ;  elle 
peut  néanmoins  être  empl0y.ee  avec  avantage  pour  retra» 
oer  dos  parties  du  globe  dont  l'étendue  ne  serait  pas  très- 
considérable;  car,  dans  cette  pn^ection,  tous  les  lieux  si- 
tués sur  le  même  grand  cecde  se  trouvent  de  même,  sur  la 
carte,  placés  siu*  une  ligne  droite;  elle  est  susceptible  d'une 
espèce  d'échelle  dont  la  construction  n'est  pas  difficile  à 
ti*ouver .  Cétait  sans  doi;ite  par  cette  raison  que  M.  Prony 
s'était  proposé  de  s'en  servir  dans  les  cartes  du  cadastre. 
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Cette  projection,  presque  inconnue  en  géographie  ,  s\ 
ploie  pour  les  cadrans  solaires. 

Telles  sont  les  trois  principales  projections  du  globe  que 
les  i^gles  de  la  perspective  admettent.  On  voit  qu'aucun 
des  planisphères  tracés  d'après  ces  projections  ne  rëunit 
toutes  les  qualités  d'une  représentation  parfaite  du  globe ^ 
elles  altèrent  nécessairement  la  figure  des  pays ,  soit  aa 
milieu ,  soit  vers  les  bords  de  chaque  hémisphère  ;  elles  ne 
représentent  point  les  espaces  réellement  ^anx  sous  des 
dimensions  égales  :  la  même  chose  a  lieu  pour  la  plu{>arl 
des  distances.  Il  n'est  pas  non  plus  possible  d'obtenir  dans 
la  projection  stéréographique ,  ni  dans  l'orthographique, 
que  les  lieux  situa  en  ligne  droite  sur  le  globe  y,c*est-à- 
dire  sur  un  même  grand  cercle,  soient  également  repré- 
sentés dans  la  mappemonde  sur  une  ligne  droite.  Enfin , 
l'inégalité  nécessaire  dans  la  pix>jection  des  espaces  ne  per- 
met pas  de  trouver  avec  facilité  la  longitude  et  la  latitude 
exactes  d'un  Keu.  En  vain,  pour  remédier  à  ces  inconvë- 
niens,  a*t-on  proposé  divers  moyens  propret  à  modifier 
la  projection  stéréographique. 

Parmi  tous  les  corps  qui  peuvent  être  exactement  retra- 
cés sur  un  plan,  le  cône  et  le  cylindre  ont  le  plus  d'affinité 
avec  la  sphère;  le  cône  surtout  offre  l'avantage  qu'une  pe^ 
tite  zone  conique  ne  diffère  presque  pas  d'une  zone  sfJié 
rique.  Aussi  ce  sont  les  développemens  coniques  qui  fou^ 
nissent  les  meilleures  projections  des  cartes  géographiques 
spéciales,  et  même,  à  l'aide  de  quelques  modifications,  pour 
des  parties  considérables  du  globe.  Nos  lecteurs  trouveroot 
dans  le  livre  xxvn^  du  Précis  l'explication  et  les  appli- 
cations de  cette  importante  méthode. 

Quand  il  n'est  question  que  de  représenter  de  très-pe- 
tits espaces,  peu  étendus  en  latitude,  on  peut  substituer  à 
la  zone  sphérique  le  développement  d'un  cylindre,  soit 
inscrit,  soit  circonscrit  à  cette  zone,  et  dont  l'axe  coïncide 
avec  celui  du  globe.  Les  cartes  construites  d'après  cette 
projection  sont  appelées  cartes  plates.  Le  besoin  qu'ont 
les  marins  de  tracer  exactement  leur  chemin  pour  en  dé- 
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lerminer  la  longueur  et  la  direction ,  a  fait  natlre  la  pi*o- 
jection  de  Mercator,  ou  les  cartes  réduites.  Dans  ces  der- 
nières, comme  dans  les  cartes  plates ,  les  méridiens  y  sont 
des  lignes  droites,  équidistantes,  et  coupées  à  angles  droits 
par  les  parallèles  à  Téquateur.  Mais  les  intervalles  qui  sé- 
parent ceux-ci  croissent  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  les 
pôles,  dans  un  rapport,  précisément  inverse  de  celui  qui 
suit  sur  le  globe  la  diminution  des  degrés  de  longitude. 
11  en  résulte  que  dans  ces  cartes  les  distances  en  longitude, 
mesurées  sur  chaque  parallèle,  ont,  par  rapport  aux  dis* 
tances  en  latitude,  la  même  relation  que  sur  le  globe. 

Chaque *carte,  quelle  qu'en  soit  la  dimension,  est  dans 
un  rapport  quelconque  avec  la  grandeur  réelle  du  globe. 
Ce  rapport  est  indiqué  par  ce  qu'on  appelle  une  éAeUe. 
C'est  une  ligne  gi*aduée,  dont  la  longueur  et  les  divisions 
montrent  à  quel  espace,  pris  sur  la  carte,  répond  une 
quantité  quelconque  de  lieues  ou  de  milles  :  c'est  ce  qui 
met  en  état  d*évaluer  les  distances  des  lieux.  Supposons, 
par  exemple,  une  carte  sur  l'échelle  de  laquelle  un  my- 
jîamètre  ait  un  centimètre  de  longueur;  les  distances  pri- 
ses sur  cette  carte  seront  aux  distances  réelles  des  pays 
qu'elle  représente  dans  le  rapport  d'un  centimètre  à  un 
myriamèlre,  c'est-à^ire  que  la  distance  entre  deux  lieux 
quelconques  y  mesurée  sur  la  carte,  sera  un  million  de  fois 
plus  petite  que  la  distance  réelle  existante  entre  les  deux 
lieux  placés  à  la  surface  du  globe. 

Les  mesures  qui  servent  à  évaluer  les  distances  se  nom- 
ment mesures  itinéraires  ;  elles  varient  de  pays  à  pays. 
Nous  en  avons  donné  un  tableau  dès  principales  à  la 
page  i5o. 

Les  élémens  mathématiques  d'une  carte  étant  détermi- 
nés, il  nous  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  les  signes  em- 
ployés par  les  géographes  pour  exprimer  des  détails  his- 
toriques, physiques  ou  politiques,  selon  le  but  qu'on  s'est 
proposé  dans  sa  consti*uction« 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  u  exigent  que  lem- 
]4oi  d'un  petit  nombre  de  signes  faciles  à  reconnaître,  et 
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dont  les  aDcieiis  géographes  ezjJîquaieni  Ae  sens  dans  «ne 
Mgende  placée  à  Tun  des  câtég  <k  la  oarte;  usage  qu*oQ 
devrait  reprendre  dans  les  atlas  âëmentaires.  Ces  ôgaes 
indiquent  remplacement  des  lieux  ^  et  sont  modifiés  saivant 
rimportance  ée  ces  lieux  et  le  raog  qu'ils  occupent  dam 
le  gouvernement  civil  ^  milkaire  ou  ecdtfsiaatîque.  Qoand 
on  veut  mesurer  des  distances  sur  la  carte,  il  £»«!  remar- 
quer le  trèfr^petît  cerde  qui  est^  ou  adjacent.,  ou  inscni 
dans  chacun  de  ces  signes,  parce  que  c'est  le  point  cen* 
tràlde^cecerde  qui  iixe  la  position  géographique  du  lie«. 
Loi^ue  la  carte  descend  dans  un  grand  détail ,  on  y  ex- 
prime les  principaux  Aj*aits  du  plan  des  villes  uo  p^  éteo- 
dues;  on  doit  alors  avoir  soin  de  marquei*  dans  ce  plan 
celui  de  ses  points  auquel  se  rappoii^  la  position  géogrs- 
phiqne.  Un  simple  trait  dessine  les  cours  d*«aii  de  peu  de 
largeur,  et  l'on  n^indique  séparément  les  deux  rives  qpc 
lorsque  les  dimensions  du  lit  du  fleuve  ou  de  la  rivièiv 
peuvent  être  appréciées  par  l'échelle  de  la  carte  ;  ce  qui  a 
lieu  le  plus  souvent  aux  emboudrores  et  aux  endroits  oà 
le  lit  efit<semé  d'îlots.  C'est  par  un  trait  bien  net,  bordé  de 
hachunns,  qu'on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les 
cartes  géographiques,  ces  hacfanres,  extérieures  par  rap* 
port  aux  terres,  semblent  représenter  les  ondulations  de 
la  mer  aur  les  côtes;  tandis  que,. dans  les  oaites  naarines, 
les  hachures,  portées  sur  la  terre,  peignent  aux  yeux  l'es- 
carpement des  côtes.  Les  canaux  de  navigation,  tracés  sur 
^une  suite  d'align^meas,  sont  repiésent^  par  des  lignes 
brisées  qui  les  distinguent  suflisamment  des  ^oours  d'eau 
naturels  indiqués  par  une  ligne  ondulée.  Les  routes  sont 
souvent  marquées  par  deux  traits  fins  et  parallèles,  qod- 
quefins  par  de  simples  lignes^  soît.pleines,  soit  ponctuées; 
cqiendaBt  on  réserve  le  plus  ordinairement  ces  dernières 
pour  marquer  les  limites  des  États  et  de  Leurs  provinces, 
et  on  vaiîe  à  cet  effet  la  grandeur  et  la  forme  des  points. 
Les  dessinatem^  géographes  ont  imaginé  des  moyens , 
soit  pittoresques,  soit  de  convention ,  pour  exprimer  si  un 
pays  est  couvert  de  plaines  qu  hérissé  de  montagnes^  s*il 
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est  nu  «tt  hàiséysec  ou  maréaagtBux.  U  snftt  de  jeter  les 
yeux  sur  des  plans  de  ce  genre,  po«ir4reeQnfiaUr!&  les  signe$ 
qu*on  y  emploie  ;  ils  sont  tous  conformes  aux  règles  d*i»i>e 
perspective  à  vue  d'oîseau;  ainsi  ies  parles  plus  .ou  moins 
fortement  ombrées  représentent  des  pentes  plus  ou  mtoins 
roidesy  isur  lesqueliles  la  lumière  ae  perd  d'autant  |dus^ 
qu^eUes  se  rapprochent  davantage  de  la  i^ertiçale.  Il  .était  / 
naturel  que  le  dessin  des  cartes  géographiqpies  restât  «0 
arrière  de  celui  de  la  topographie ,  surtout  à  l^égaid  des 
montagnes  ;  ear  l'échelle  de  ces  «ôutes  ^t  néoessairoidleot 
ti*op  pal^e  pour  qu'on  puisse  commodément  y  escprâner^ 
daj3S.de  justes  proportions,  les  innomboahles  înégaiâtés  du 
terrain ,  depuis  les  plus  hautes  chaînes  de  montagnes  jus- 
qu'aux collines  du  dernier  Ordre.  Autrelbifi  on  avait  pris 
le  parti  de  représenter  les^inonlagnes  par  de  petites  éleva* 
tions  de  profil,  qui  supposaient  l'œil  du  spectateui'  dans  k 
plan  de  la  carte.  On  oherche  aujoucd'hut  à  représenter  .à 
vue  d'oîseau  les  cbatoes  et  les  groupes  de  montagnes,  et 
jusqu'aux  pics  ou  pointes  isolées  qui  reposent  .en  général 
sur  des  élév^a tiens  plus  ou  moins  considérables,  ouiis  dont 
l'étendue  offre  des  £oato«iis  qui  détenmioent  la  ifocme  des 
vallées.  La  nouvelle  miâhode  est  sans  doute  pré£â*able , 
notais  il  faut  pouvoir  conserver  une  fuate  proportion  entse 
les  diverses  élévations,  et  posséder  ;touf  les  nenseignemens 
nécessaires  pour  déterminer,  point  par  point,  leuiveai^ 
du  terrain. 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  apolitiques  ^ 
qui  si.souvéïit  forment  un  contraste  dbsuiide  avec  les  limites 
naturelles,  on  supplée  par  des  coulejuns  variées  à  lamo* 
notonie  de  la  gravure.  Quelques  géograj^ies  allemands 
ont  conservé  f  andenae  méthode  française  d'étendi*e  une 
même  teinte  sur  toute  la  région  qu'on  veut  distinguer  des 
autres.  Cette  manière  d'enluminer  a  peut-être  moins  de 
grâce  que  celle  qui  est  aujourd'hui  usitée  en  France;  mais 
elle  a  aussi  l'avantage  de  faire  nfieujc  apeicemir  la  gran» 
deur  des  régions  et  les  formes  de  leurs  limites  :  elle  devrait 
être  adoptée  dans  tout  atlas  âémentaire. 
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Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  point  doot, 
parmi  les  «Français ,  le  seul  d'Anville  a  senti  rimporianoe. 
il  s^agit  de  l'exactitude  orthographique  des  noms  à  plac9 
sur  les  cartes.  Le  bon  sens  dicte  la  règle  d*ëcrire  chaque 
nom  géographique  d'une  manière  aussi  rapprocbée  que 
possible  de  celle  qui  est  usitée  dans  le  pays  auqud  le  nos 
appaitienty  et  de  celle  qu'indique  la  saine  ëtymologie.  H 
ne  faut  admettre  une  orthpgraphe  corrompue  que  dans  le 
cas  où  la  vraie  ne  serait  pas  entendue  du  plus  grand  non- 
bre  des  lecteurs.  Ainsi ,  on  a  certainement  toit  en  écrtvaK 
Natolie,  au  lieu  ^Anatolie,  exigé  par  l'étymologie  greo 
que,  ou  Dannemarck  avec  la  consonne  allemande  ck,  à 
la  place  de  Danemark,  qui  est  à  la  fois  conforme  ao  génie 
de  la  langue  française  et  à  celui  de  la  langue  danoise.  Cest 
ainsi  qu'on  pourrait  ramener  h  la  vraie  orthographe  os 
certain  nombre  de  dénominations  géographiques.  Toute 
fois  un  nombre  infiniment  plus  considérable  échapperait 
à  jamais  à  cette  réforme.  H  serait,  par  exemple,  fadk 
d'introduire  le  nom  Ireland,  au  lieu  d'Irlande ,  et  oo  y 
gagnerait  de  ne  plus  confondre  cette  tle  avec  Flslande. 
mais  on  n'oserait  jamais  admettre  Scotland  pour  Ecosm, 
attendu  que  le  premier  nom,  quoiqu'il  soit  le  vmtable. 
serait  inintelligible  pour  la  plupart  des  lecteurs.  Tâ- 
chons du  moins  d'écrire  les  noms  des  villes  qui  ne  soce 
pas  encore  francisa,  comme  les  indigènes  les  écrivent  U 
est  vrai  que  c*est  assez  difficile  de  pratiquer  cette  règle, 
surtout  à  l'égard  des  noms  tirés  des  langues,  dans  lesquelltf 
on  emploie  un  alphabet  différent  de  celui  qu'ont  adopu 
les  nations  de  l'Europe  occidentale.  Tel  est  le  cas  des  noms 
russes,  persans ,  arabes,  indiens  et  autres;  tel  est  encore 
le  cas  des  noms  polonais ,  attendu  que  les  Polonais  ont  eo 
la  bizarrerie,  en  appliquant  l'alphabet  romain  à  leur  lau- 
gue,  d'attribuer  à  plusieurs  lettres  une  valeur  diflîaieotf 
de  celle  que  nous  leur  donnons.  Ce  n'est  pas  ici  le  Iki. 
d*examiner  tous  les  expédiens  qu'on  pourrait  tenter  poo. 
établir,  une  fois  pour  toutes,  une  orthographe  géographt- 
que,  sinon  fixe,  ce  qui  serait  même  inutile,  du  moins  h- 
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cile  à  suivre  et  à  comprendre.  Au  reste ,  ceux  qui  vou- 
draient se  faire  une  idée  des  difficultés  que  Forthographe 
des  noms  propres  pi^ésente  aux  géographes  qui  se  piquent 
d'exactitude  y  peuvent  recourir  aux  pages  xc  -xcvu  du 
Discours  préliminaire  de  F^t/o^  ethnographique  du  globe, 
par  M.  Balbi. 
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i%/^^v%^^^^< 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 


CHAPITRE  IV. 

Premiers  aperçus  de  la  géographie  physique. 

Après  avoir  considéré  la  terre  sous  les  rapports  de  y* 
dimensiooSy  nous  allons  en  étudier  la  nature  phjsiqiic 
Cette  paitie,  la  plus  intéressante  peut-éti*e  de  notre  ou- 
vrage, en  sera  nécessairement  la  plus  imparfaite  9  car  dek 
bonne  géographie  physique  ne  peut  être  que  Touvrage  (b 
siècles  et  des  nations.  Cette  science,  pour  natti^e  et  pow 
fleurir,  a  besoin  d*observations  continuelles,  multipliées 
faites  sur  tous  les  points  du  globe,  et  combinées  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  interstice  ni  aucun  vide. 

D*un  autre  côté,  il  n'en  est  pas  de  la  géographie  nato^ 
relie  comme  de  la  minéralogie,  de  la  chimie,  de  la  boU- 
nique.  Les  arrangemens,  les  classifications,  les  niédiodt> 
subtiles  et  rigoureuses,  ne  lui  sont  guère  applicables,  a 
ne  feraient  la  plupart  du  temps  que  nuire  à  ses  prc^rb. 
en  Tencombrant  d'un  appareil  de  notions  illasoires.  Le^ 
montagnes,  les  vallées,  les  eaux,  les  climats,  les  tégi<^ 
physiques,  se  présentent  aux  yeux  d'un  sincère  ami  de  h 
vérité  sous  un  aspect  trèsK:ompliqué,  très-irrégulier,  H 
qu'il  est  plus  facile  de  dépeindre  que  de  définir.  La  gran 
deur  et  la  majesté  de  la  nature  échappent  à  la  subtilité  àc 
nos  combinaisons  et  à  la  petitesse  de  nos  r^les. 

Les  choses  qui  frappent  le  plus  les  yeux  sont  difficile^ 
à  réduire  à  des  termes  généraux.  On  désigne  communé- 
ment toutes  les  élévations  de  terrain ,  pour  peu  qu'elles  sf 
prolongent,  sous  le  nom  général  de  chaînes.  Mais  il  es: 
ceilainque  les  montagnes  forment  plus  souvent  desgroupes 
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que  des  chaînes;  même  les  chaînes  les  pins  apparentes  ne 
sont  souvent  que  des  séries  de  groupes.  D'autres  fois,  le 
même  massif  de  montagnes  qui  ^  vu  d'un  cètë,*paratt  foi^ 
mer  une  chaîne,  n'est  réellement  que  Yesccurpement  d'uft 
plateau  ou  plaine  ëlevëe.  liCS  voyageurs  donnent  souvent 
pour  des  montagnes  les*  falaises  qui  bordent  les  rivières^ 
Que  serait-ce  si  l'on  voulait  ënumérer  les  erreurs  intro- 
duites par  la  manie  de  rapporter  tout  à  un  système  l  H  y  a 
eu  une  époque  où  toute  pierre  noire  passait  pour  uh  ptt>- 
duit  volcanique^  et  tout  enfoncement  circulaire  pour  mt 
cratère. 

La  géographie  botaiiîquey  telle  qu'on  l'a  écrite  la  plu^ 
pai^  du  temps  en  copiai  simjdeitient  les  J^tes  de  chaque 
pays,  est  aussi  incomplète  qu'inutile  ;  il  faut  distinguer 
l'élévation  du  terrain,  la  qualité  do  sol,  et  bien  d'autres 
circonstances  locales.  S'il  parait  plus  facile  de  déterminer 
les  rapports  géographiques  des  racesanimales  actuellement 
répandues  sur  la  terre  ,^  quel  abîme  ne  se  découvre  pas  k 
nos  regards  dès  que  nous  apercevon(s  ces  restes  fossiles  des 
générations  aujourd'hui  éteintes,  et  qui  jadis  ont  dû  peu-^ 
pler  notre  planète!  La  géographie  physique  nous  fait  sen^ 
tir  toute  l'impuissance  de  notre  esprit.  Nous  avons  déter- 
miné la  masse  du  soleil;  nous  connaissons  les  lois  de  ht 
pesanteur  à  la  surface  de  Jupiter;  nous  avons  mesuré  l'é^ 
lévation  des  montagnes  de  la  lune;  mdme  la  comète  va-- 
gaboude  semble  obéir  aun:  calculs  de  nos  géomètres  : 
mais  l'intérieur  de  cette  terre  sur  laquelle  nous  marchons 
échappe  à  nos  recherches;  nous  n'y  sommes  pas  descendus 
d'une  deux-millième  partie  du  diamètre  du  globe.  Que 
dis- jeT  même  la  surface  de  la  terre  ne  nous  est  pas  con- 
nue dans  sa  totalité  :  nous  ignorerons  peut-être  à  jamais 
les  secrets  qu'enferment  les  deux  régi\>ns  polaires.  Tâchons 
d'exposer  avec  clarté,  mais  surtout  avec  fidélité,  le  petit 
nombre  de  feits  que  l'observation  a  rassemblés,  et  qui  ont 
passé  par  le  creuset  de  la  saine  critique. 

Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  nos  rafappemondes , 
on  y  voit  la  surface  du  globe  divisée  en  grancics  masses  de 
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terre,  qn*on  appelle  continens,  et  en  grands  bassins  coc- 
verts  d'eau,  qu'on  nomme  mers.  Comme  dans  les  par- 
ties cachées  sous  Teau  nous  observons  de  petites  masses 
de  terre  qui  s'élèvent  au-dessus  des  flots  environnanSy  et 
qu'on  nomme  lles^  de  même,  en  parcourant  les  contioens 
nous  remarquons  des  espaces  isolés  couverts  d'eau  ;  ce  sont 
des  lacs»  Une  tle  ne  diffère  d'un  continent  que  par  les  di- 
mensions^ et  on  ne  donne^  au  fond ,  à  certaines  masses  d« 
terre  le  nom  de  continent,  que  parce  qu'on  est  reste  loiç- 
temps  incertain  si  un  navire  pouvait  en  faire  le  tour,  et 
qu'en  effet  des  circonstances  physiques  ont  jusqu'à  présec! 
empêché  l'ezécotion  d'une  semblable  navigation. 

Plusieurs  pcftions  de  terres  et  de  mers  s'étendent  réci- 
proquement les  unes  dans  les  autres.  Si  la  mer  pénètre 
dans  l'intérieur  des  continens,  elle  y  forme  des  méditer- 
ranées  ou  de  petites  mers ,  environnées  de  terre  dans  leur 
plus  grande  circonférence,  et  ne  tenant  à  la  grande  mer 
que  par  d^étroites  embouchures;  si  l'étendue  est  moindri' 
et  l'ouverture  plus  large,  ce  sont  des  golfes  ou  des  iaies, 
termes  que  les  savans  ont  voulu  distinguer,  mais  que  con- 
fond le  plus  souvent  l'impérieux  tyran  des  langues,  la- 
sage.  Les  plus  petites  portions  d'eau  environnées  de  terres 
et  qui  offrent  un  abri  aux  navires,  s'appellent  ;^rc^  anse. 
ou  rade;  le  premier  terme  indique  un  asile  très^is&r;  If 
second  s'applique  à  des  ports  d'une  petite  dimension,  qu  on 
nomme  hai^res  lorsqu'ils  sont  l'ouvrage  de  l'art;  enfin,  U 
rade  ne  présente  qu'un  mouillage  temporaire  ou  nn  abri 
contre  certains  vents.  Si,  d'un  autre  côté,  lescontinens 
forment  des  avances  dans  la  mer  qui  ne  tiennent  à  d^aotm 
terres  que  sur  une  petite  partie  de  leur  circonférence,  et 
sont  des  presqu'îles  ou  péninsules,  dont  la  figure  répond 
à  celle  des  golfes  et  des  méditerranées.  Il  parait  qne  loiv 
qu'une  semblable  masse  de  terre  touche  au  continent  sur 
une  ligne  plus  grande  qu'un  quart  de  sa  circonférence . 
on  ne  saurait  l'appeler  péniiuttfe.  L'Arabie,  par  exemple, 
paratt  mériter  ce  nom  ;  mais  l'usage  qui  l'attribue  égale- 
ment à  la  partie  avancée  de  l'Inde ,  à  l'occident  du  Ganf^f , 
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peut  choquer  un  œil  difficile;  la  nature  se  joue  de  nos 
classiikatioQS.  Si  la  saillie  des  terres  n'a  que  peu  d'éten- 
due, «urtout  en  longueur ,  elle  reçoit  le  nom  de  càp,  de 
promontaù'e  ou  de  pointe.  Enfin ,  un  canal  resserré  entre 
deux  terres,  par  lequel  une  masse  d^eau  communique  avec 
une  autre,  s'appelle  un  détroit  f  l'opposé  d'un  détroit  est 
un  isthme  j  langue  de  terre  resserrée  entre  deux  iqers,  par 
laquelle  deux  masses  de  terre  sont  réunies.  Beaucoup  d'au- 
Ires  termes  de  ce  genre,  n'étant  que  d'une  application  lo- 
cale, seront  définis  dans  la  suite,  à  mesure  que  nous  les 
emploierons. 

Considérons  maintenant  la  surface  du  globe  sous  un 
point  de  vue  général. Nous  voyons  que  c'est  pour  ainsi  dire 
une  vaste  mer,  dans  laquelle  se  trouvent  situées  un  grand 
nombre  dettes,  dont  la  grandeur  varie  depuis  les  dimen- 
sions les  plus  colossales  jusqu'à  des  étendues  impercepti- 
bles. Deux  de  ces  îles  portent  le  nom  de  continens  :  celui 
qu'habitent  les  nations  les  plus  anciennement  civilisées 
s'appelle  VAncien-CorUinenty  et  renferme  trois  parties  du 
monde,  savoir  :  l'^^ia^  avec  Y  Europe  et  Yjifrique;  le  Non- 
^eau-Continent  est  tout  entier  compris  sous  le  nom  d'^- 
mérique,  quoique  la  nature  l'ait  partagé  en  deux  pénin- 
sules bien  distinctes,  dont  une  devrait  être  désignée  par 
l'équitable  histoire  sons  le  nom  de  Colombie.  Au  milieu 
du  plus  vaste  bassin  aquatique  s'élève  la  Nouyelle-HoU 
lande,  que  plusieurs  géographes  appellent  le  troisième 
continent,  et  que  depuis  quelques  années  on  a  nommé 
Australie  ou  Continent-^Austral.  Le  vaste  archipel  qui  s'é- 
tend au  sud-est  de  l'Asie,  et  au  centre  duquel  la  Nouvelle- 
Hollande  éclate  comme  une  reine  au  milieu  de  son  cor- 
tège, semble  mériter  d'être  considéré  comme  une  nouvelle 
partie  du  monde,  que  nous  désignerons  sous  le  nom 
^Océanicm 

Il  n'y  a  sur  notre  globe,  à  proprement  parler,  qu'une 
seule  mer,  un  seul  fluide  continu  répandu  autour  de  la 
terre ,  et  qui  vraisemblablement  s'étend  d'un  pôle  à  l'autre, 
^D  couvrant  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la  surface  du 
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globe.  Tous  les  golfes,  toates  les  méditerranées  ne  sotà 
que  des  parties  détachées ,  mais  non  pas  séparées  de  gcu< 
mer  universelle,  qu'on  nomme  YOcéan.  Ce  n'est  qœ  pour 
plus  de  commodité  dans  l'usage  fournalier  que  Ton  dis* 
tingue  diffâreûCes  sections  de  TOcéan  sous  la  dénomin- 
tion  de  mers.  CeOe  division  arbitraire  et  incomplète  est 
en  même  temps  sujette  à  des  incertitudes,  et  varie  obes  le 
différons  peuples  de  la  terre.  Nous  adoptons  la  classifica- 
tion suivante,  dont  on^  peut,  au  moyen  d'un  globe  arti- 
ficiel ,  vérifier  la  justesse  et  la  simplicité. 


I.  Océan- 
austral 

(  mer  Glâ-< 

ciale  du 

Sud). 


a.  Océan- 


A. 

Grand  bassin 
Austro-Oriental 
occupant  la  plosA   Oriental 
grande  partie  de  \(tiierPaci- 

Xhémisphère  fique). 

aquatique  du 
globe. 


\ 


3.    Océan 
Indien . 


I 


Sa  frontière  peut  être  fixée  par  uc: 
ligne  tirée  du  cap  Hom  an  cap  et 
Boane^Espérance}  de  là  à  h  tcnt 
de  Diémen,  et  revenant,  par  le  soi 
de  la  Nouvelle-Zélande,  au  caf 
Horn. 


fa.  Le  Grand  Archipel^  ou  la  parc-, 
comprise  entre  la  Noavdie^Zê> 
lande  au  sud,  les  iks  Marques» 
à  4'est,  rîle  Formosa  au  nord^U- 
détroit  de  Malaca  à  Touest. 

\b.  L' Océan  Oriental  du  Nord^  eofit 
l'Asie  et  TAmérique  septentno- 
nale.  Les  médit^rranées  de  Jap» 
et  de  Kamtchatka,  et  la  mtrét 
Behring,  en  font  partie. 

c.  V  Océan  Orientai  du  Sud,  étpâs 
les  îles  du  grand  Archipel  jusquî 
l'Amérique  méridionale. 

Avec  ses  divers  golfes ,  les  lîmitt- 
désignées  ci-dessus  indiquent  cr 
qui  reste  pour  cette  section.  Lr 
golfes  d* Arabie,  de  Perte  et  à 
Bengale  en  fout  partie. 
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B. 

Bassin  Occi- 
iiental,  for- 
mant une  es- 
pèce de  man- 
che entre  les 
deux  grands 
continens. 


4*    Océan 
Occidental'^ 


c.  C 


^a.  Océan  Septentrional,  Sa  frontière 
du  sud  est  formée  par  le  Pas-<le- 
Calais,  la  Grande-Bretagne,  les  îles 
de  Féroër  et  llslande. 

Les  méditerranées  septentriona- 
les de  l'Europe,  ainsi  que  la  mer 
Glaciale  du  Nord^  en  sont  des  bran- 
ches. 

Ib.  Océan  Atlantique ,  depuis  la  fron- 
tière précédente,  jusqu'aux  deux 
pointes  les  plus  rapprochées  duBc^ 
sil  et  de  la  Guinée. 

I.  La  Méditerranée  et  ses 

golfes. 
a.  Le  golfe  de  Mexique^ 
Branches./     etc. 

3.  Les  baies  de  Baffins  et 
d'Hudson,  ou  mers  des 
-Bsquimaux, 

Océan  Éthiopien^  entre  le  Brésil , 
l'Afrique^  jusqu'à  l'alignement  du 
cap  Hom  et  du  cap  de  Bonne-£s* 
pérance. 

En  saivant  sur  le  globe  cette  division ,  nous  nous  aper* 
cevrons  de  plusieurs  résultats  généraux,  faits  pour  com- 
mander notre  attention. 

D'abord  n'est-il  pas  remarquable  qu'une  moitié  du  globe 
soit  couverte  d'eau,  tandis  que  l'autre  contient  moins 
d'eau  que  de  terre?  Il  faut,  pour  saisir  l'ensemble  de  l'hé- 
misphère aquatique,  tourner  le  globe,  de  sorte  que  la 
Nouvelle-Zélande  en  soit  le  point  le  plus  élevé,  ou  jeter 
l'œil  sur  une  mappemonde  projetée  sur  un  horizon  peu 
éloigné  de  celui  de  Paris;  l'hémisphère  circonscrit  par 
rhorizon  de  nos  antipodes  ne  présente  que  quelques  îles , 
quelques  promontoires  et  lisières  de  côtes  au  milieu  d'une 
mer  immense,  tandis  que  l'hémisphère  borné  par  nbtre 
horizon  réunit  la  presque  totalité  des  terres.  Si  les  glaces 
polaires  du  sud  n'enferment  point  quelques  îles  considé* 
râbles,  on  peut,  en  suivant  le  méridien  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  par  le  pôle,  jusqu'aux  environs  du  détroit  de 

I.  12 
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Behring  y  tracer  une  ligne  de  200  degrés  (ancienne  me- 
sure),  ou  de  49O00  lieues  marines,  ligne  égale  à  la  moitié 
de  la  circonférence  du  globe,  plus  4^0  lieues,  et  qui 
passe  sur  une  surface  entièrement  aquatique.  Sotis  ^équ^ 
teur,  une  ligne  tirée  de  TAfrique  par  Sumatra  et  Bornéo 
jusqu'en  Amérique,  présente,  quoique  avec  deux  ou  troi5 

interruptions, un  développement  aquatiquede 4^200 lieues. 
Enfin,  le  quarantième  parallèle  de  latitude  australe  offr 
une  zone  aquatique  interrompue  seulement  pendant  i^ 
degrés,  et  par  conséquent  formant  une  circonférence  lie 
près  de  5,3oo  lieues  marines,  un  peu  moins  des  deux  tier^ 
de  la  périphérie  du  globe.  Telle  est  la  vaste  étendue  Ji 
Bassin  Austro-Oriental  de  l'Océan  du  globe  terrestre. 

L9  forme  du  Bassin  Occidental  n*est  pas  moins  frappanCe 
Elle  ressemble  à  une  manche  qui  se  rétrécit  vers  le  pôle. 
en  communiquant  avec  le  grand  bassin,  d*un  côté  parle 
détroit  de  Behring,  et  de  l'autre  côté  par  la  large  ouvej- 
iure  de  FOcéan  Éthiopien.  La  mer  Méditerranée  corres- 
pond au  golfe  de  Mexique  ;  la  mer  Baltique  avec  celle  do 
Nord  est  opposée  aux  baies  de  Baffin  et  dlludson. 

La  distribution  des  mers  et  des  terres  est  encore  très- 
inégale,  si,  en  faisant  abstraction  de  la  forme  des  bassb^ 
de  l'Océan ,  on  compare  les  hémisphères  séparés  par  fé- 
qnateur,  ou  la  moitié  boréale  et  australe  du  globe.  Hous 
avons  trouvé ,  par  une  estimation  aussi  exacte  que  possiUe. 
que  les  terres  étaient  aux  hémisphères  et  aux  zones  qui  l^ 
renferment,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Dans  la  tone  glaciale  du  nord o,4oo 

Dans  la  sone  tempérée  du  nord 0^59 

Dans  la  zone  torride,  partie  du  nord.  .     .     0,397 

Dans  rhémisphère  boréal 0^4 '9 

Dans  la  aone  glaciale  du  sud 0,000 

Dans  la  zone  tempérée  du  sud 0,075 

Dans  la  zone  torride,  partie  snd o,3ia 

Dans  l'hémisphère  austral 0,1 39 
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Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  considérables 
de  la  terre,  et  qui  en  même  temps  ont  une  pente  rapide, 
on  du  moins  sensible.  Il  faut  les  distinguer  des  plateaux^ 
(]ui  sont  de  grandes  masses  de  terres  élevées ,  formant  or- 
dinairement le  noyau  des  continens  ou  des  tles,  mais  qui 
ont  des  pentes  longues  et  étendues;  Un  plateau  peut  ren- 
fcnner  des  montagnes,  des  plaines  et  des  vallées  ;  il  y  en  a 
({oi  sont  assez  inclinés  pour  laisser  écouler  les  eaux  qui  se 
rassemblent  à  leur  surface  :  il  y  en  a  d^autres  qui  conser- 
vent pendant  un  long  espace  le  même  niveau ,  et  oii  les 
rivières  ne  trouvent  point  de  débouché.  On  trouve  des  pla- 
teaux de  cette  dernière  espèce  en  Europe,  principalement 
en  Croatie  et  en  Camiole,  mais  ils  ont  de  petites  dimen- 
âons;  pour  les  voir  en  grand,  il  faut  visiter  la  Tartarie, 
la  Perse  et  le  centre  de  l'Afrique.  Ces  plateaux  ont  un  ni- 
f  eau  général  plus  élevé  que  le  reste  des  continens  ;  ils  sem- 
blent être  les  plus  anciens  massifi  de  la  terre,  et  comme 
les  noyaux  autour  desquels  les  terrains  nouveaux  se  sont 
accumulés. 

Les  montagnes  ofirent,  dans  leurs  formes  extérieures , 
des  variétés  qui  frappent  l'œil  le  moins  attentif,  et  qui  doi- 
Tenty  à  la  première  vue,  faire  présumer  des  différences 
ians  la  composition  intérieure  de  ces  massifs.  Les  plus 
sautes  montagnes  prâentent  le  plus  souvent  le  roc  dans 
*)ate  son  affreuse  nudité  ;  mais  la  nature  même  des  rochers 
Il  fait  varier  la  coupe  :  là;  ils  s'élancent  sous  la  forme  de 
ràtaax  énormes,  taiUés  par  angles  aigus,  amoncelés  et 
«ppujés  Tan  contre  l'antre  ;  plus  loin ,  des  sommets  arron- 
di coortmiient  des  masses  vastes  et  élevées,  mais  qui  s'é* 
lèvent  dans  les  airs  avec  moins  de  hardiesse.  D'autres  fois 
c'est  un  énorme  escarpement  qui  découvre  à  l'œil  eflSrayé 
^.«tes  les  entrailles  de  la  montagne.  L'imagination  frappée 
Asûgneces  aspects  sous  les  noms  d^ aiguilles,  depics  oxxpujs, 
k  dents,  de  cornes,  de  dômes,  de  ballons  et  de  Broches. 
lares  ces  sommets  arides,  escarpés  et  déchirés,  on  voit 
Mtendre  dei  montagnes  dont  la  forme  porte  un  caractère 
m  tranquillité,  incKce  de  leur  formation  lente  et  succès- 
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sive-  ces  montagnes,  encore  considérables,  formées  par 

des  couches  diversement  incUnées,  offrent  généralemenl 

des  formes  variëcs  à  Tinfini,  à  cause  des  affaissemens  et 

des  renversemens  qui  ont  remué  et  tourmenté  ces  terrains. 

Ici  c'est  un  amphithéâtre  qui  s'élève  par  gradins  réçaixen, 

comme  le  KinnehdU  en  Westrogothie  ;  là,  c'est  une  maae 

coupée  à  pic,  et  présentant  la  figure  d'un  autel,  comme 

la  montagne  de  la  Table,  près  le  cap  de  Bonne-fepé- 

rance-  il  y  en  a  dans  la  Chine  qui  offrent  1  image  duw 

tête  de  dragon,  de  tigre  ou  d'ours-,  d'autres  fois,  c;est  an 

labyrinthe  de  rochere  élevés  comme  des  piliers,  ainsi  qu  on 

voit  h  Adersbach  en  Bohème,  ou  même  une  seule  mas* 

élevée  en  forme  de  quiUe,  comme  le  mont  jiiguiUe  dan^ 

le  ci-devant  Dauphiné;  on  en  voit,  auprès  d'Envionot 

dans  le  Valais,  qui  rappellent  l'image  des  anciennes  p« 

niques  moutonnées-,  mais  la  forme  la  plus  commune  ea 

celle  d'une  suite  d'assises  ondulées  ou  sUlonnées.  Après  ce 

montagnes  du  deuxième  rang,  on  trouve  des  collines  plu 

ou  moins  hautes,  qui  de  tous  côtés  n'offrent  que  peu  £&- 

vation  et  des  pentes  peu  rapides-,  eUes  sont  sillonnées  p» 

les  eaux  courantes  ;  ces  collines  descendent  souvent  p»: 

gradins,  et  se  perdent  à  la  fin  dans  les  plaines.  Quelqu^ 

fois  Uursfalaùes  ou  escarpemens  subite  imitent  les  a^ 

pittoresques  des  hautes  montagnes. 

Les  pics  volcaniques  s'éloignent  de  toutœ  ces  forint 
communes-,  leurs  masses  coniques  ou  pyramidales  se  àr 
tingnent  par  leur  régularité ,  même  lorsqu'elles  ont  r- 
tronquées  par  quelque  accident.  Leur  fi-ont  menaçant  ^i- 
mine  au  loin  les  contrées  voisines.  Une  apparence  oi» 
moins  particulière  fait  remarquer  les  montagnes  basait- 
ques,  lorsqu'elles  ne  sont  point  recouvertes  par  d'aotr* 
terrains;  leurs  escarpemens  présentent  des  rai^  sen- 
d'immenses  piliers,  ou  des  diaussées  qui  semblent  A: 
l'ouvrage  des  géans. 

Mais  un  autre  point  de  vue  général  sous  lequd 
peut  considérer  les  montagnes,  et  qui  est  de  la  plus  hac 
importance  pour  le  géographe,  c'est  leur  rapport  de  \^ 


m 
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sitîon  entre  elles.  Il  y  eo  a  qui  se  trouvent  isolées  ;  c*est 
souvent  le  cas  des  pics  volcaniques;  c*est  encore  celui  de 
plusieurs  montagnes  calcaires  et  autres.  Le  plus  souvent 
les  montagnes  sont  gronpées  :  tantôt  les  chaînes  partent 
d'un  noyau  commua  en  directions  angulaires^  tantôt  )e 
noyau  est  lui-même  une  baute  cbatne  courbée  ou  droite^ 
d'où  sortent  de  temps  en  temps  des  branches  secondaires. 
On  peut  mettre  les  Alpes  d^ns  cette  classe.  Quelquefois  on* 
voit  des  groupes  irréguliers  de  plusieui-s  chaînes,  parmi 
lesquelles  aucune  ne  peut  être  regardée  comme  la  princi- 
pale. Tel  est  l'ensemble  des  montagnes  de  l'Asie-Mineure 
et  de  la  Per^.  Mais  le  genre  le  plus  remarquable,  c'est 
celui  des  longues  chaînes  qui ,  à  l'instar  des  Cordillières 
des  Andes  dans  l'Amérique  méridionale,  se  continuent 
pendant  un  espace  de  centaines  ou  de  milliers  de  lieues, 
dans  une  direction  presque  constante,  ayant  décote  et 
d'autre  des  assises  régulières  de  montagnes  inférieures, 
mds  ne. détachant  que  peu  de  chaînes  secondaii*es. 

En  général,  toutes  les  chaînes  de  montagnes  d'un  même 
continent  sembleraient  avoir  entre  elles  une  connexion 
plus  ou  moins  sensible;  elles  en  forment  comme  la  char- 
pente, et  semblent,  dans  l'origine  des  choses,  avoir  déter- 
miné la  figure  qu'ont  prise  les  terres;  mais  cette  analogie, 
en  la  généralisant  trop,  nous  induirait  en  erreur;  on  con- 
naît plusieurs  chaînes  qui  n'ont  point,  ou  qui  n'ont  du 
moins  que  très-peu  de  liaison  avec  d'autres.  Telles  sont 
les  montagnes  de  la  Scandinavie  et  de  l'Ecosse ,  monta- 
gnes indépendantes  comme  le  génie  des  nations  qui  les 
habitent. 

L'emploi  même,  du  terme  chaînes  exige  beaucoup  de 
précautions.  Une  chaîne  peut  être  définie  par  une  suite 
de  montagnes  dont  la  base  se  touche.  Mais  il  ne  faut  pas 
pousser  trop  loin  le  sens  du  mot  base;  peut-être  convien- 
drait-il à  de  sages  observateurs  de  n'entendre  par  là  que 
le  pied  visible  de  la  montagne,  ou  tout  au  plus  les  cou- 
ches souterraines  qu'on  peut  suivre  par  des  fouilles.  Du 
moins,  il  faut  se  garder  de  considérer  des  traînées  de  col- 
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lines  oa  de  bancs  de  sable  comme  des  cootinualioiis  de 
chaînes. 

Il  est  encore  vrai  de  dire  que  le  nom  de  Aatnes  wkcA 
pas  asses  général,  et  qu'il  serait  mieux ,  en  réservant  ce 
terme  pour  les  subdivisions,  de  se  servir  de  celui  de  sys- 
tème  de  montagnes  ou  massif,  pour  Fensemble  de  plu- 
sieurs chaînes.  Quelques  géologues  et  quelques  géogra- 
phes Font  déjà  adopté  dans  leurs  ouvrages ,  entre  autres 
MM.  Daubuisson,  Férusiac,  Denaix,  Bory  de  Saint- Vin- 
cent, Balbi,  etc.  Le  point  oii  des  chaînes  de  montagnes  se 
réunissent  s'appelle  nœud. 

Le  nom  commun  de  montagne  (i)  s'applique  plus  ordi- 
nairement aux  élévations  ou  à  un  enchaînement  de  sommi- 
tel,  dont  la  dénomination  est  du  genre  féminin  ;  on  dit  les 
montagnes  des  Gordillières  ou  des  Andes,  de  la  Lune ,  des 
Pyrénées,  des  Alpes,  etc.  En  général,  le  mot  moii< désigne 
le  point  culminant  d'une  chaîne,  le  noyau  pyramidal  d'an 
système  de  montagnes,  ou  un  relèvement  considérable  <t 
isolé  de  la  chaîne  :  tek  sont  le  mont  Blanc ,  le  mont 
Iseran,  le  Saint -Bernard,  le  Saint- Gothard,  le  Brenner, 
dans  les  chaînes  principales;  le  Vésuve,  le  Feldberg,  etc., 
dans  les  chaînes  secondaires;  l'Etna,  le  mont  Ida,  dans  les 
lies.  On  nomme  volcan  toute  montagne  qui  vomit  da 
flammes,  des  laves,  etc.,  quelles  que  soient  son  élévatioo 
et  sa  position. 

On  appelle  pic  une  montagne  de  forme  conique,  très- 
élevée,  et  qui  domine  d'une  manière  très-saillante ,  soit  la 
plaine  qui  lui  sert  de  base,  soit  un  système  d'autres  mon- 
tagnes qui  lui  servent  de  gradins.  Quelquefois,  quand  le 
pic  est  très-alongé  et  qu'il  prend  la  foigme  prismatique  lé- 
gèrement conoïde,  on  lui  donne  le  nom  daiguiUe,  et  dans 
quelques  localités  celui  de  dmi.  Telles  sont,  dans  les  Py- 
rénées, les  aiguilles  de  Troumouse;  et  dans  les  Alpes,  la 
dent  de  Jamant. 


(i)  Cette  défiaition  ei  le*  nmotet  ont  M  proposées  <Uc  Fmaét  tSoS 
par  IL  le  colonel  Moriel ,  dans  le  MémorUl  iop€^frmphi^tt§. 
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Mais  plus  ordioairemetit  on  daigne ,  par  le  nom  d  ai- 
gMiilte  et  même  â aiguillon,  ces  découpures  aiguës  de  ro- 
chei^  qui  terminent  une  sommité ,  ou  qui  couronnent  l'a* 
réte  d'une  chaîne  âpre  et  rayinée. 

Plateau  est,  en  petite  un  mont  ou  un  pic  tronqué;  c'est 
en  grand,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  uAe  plaine  élevée^ 
au  centre  des  monts  qui  lui  servent  de  base,  et  du  péri- 
mètre de  laquelle  s'échappent,  dans  tous  les  sens,  des  cours 
d'eau  et  des  chaînes  de  montagnes. 

On  regarde  comme  chaîne  principale  d'un  système  de 
montagnes,  celle  des  revers  on  des  points  culminans,  de 
laquelle  dérivent  les  grands  cours  d'eau ,  considérés  rela- 
tivement k  un  grand  réservoir,  tel  que  l'Océan  et  les  mé- 
diterranées. Les  deux  grandes  facesd'uneehatne  principale, 
d'un  chatnon,  d'un  contre-fort,  etc.,  sont  appelées  7>erscais, 
flancs  ou  ressers. 

Un  chaÉMm,  embranchement  ou  chaine  secondaire,  est 
une  série  irrégulière,  mais  assez  suivie,  de  hauteurs,  qui, 
se  détachant  de  la  chaîne  principale,  prend,  à  plus  ou 
moins  de  distance  de  son  point  de  départ,  une  direction 
qui  tend  au  parallélisme,  et  forme  les  grandes  vallées  lon- 
gitudinales ou  légèrement  inclinées  sur  l'axe  de  la  chaîne  : 
c'est  ainsi  qu'on  peut  considérer  les  Apennins. 

Le  contre-'/ort  ne  diflere  du  chaînon  qu'en  ce  qu'il  a 
moins  d'étendue;  que  sa  direction,  par  rapport  à  l'axe  de 
la  chaîne,  s'approche  plus  de  la  perpendiculaire;  qu'il 
n'accompagne  et  n'alimente  pas  toujours  un  grand  cours 
d'eau ,  et  qu'il  se  termine  ordinairement,  soit  en  s'abaissant 
dans  une  vallée  longitudinale,  ou  d'une  manière  abrupte 
sur  la  côte. 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  chaînons  el 
des  contre-forts  qui  ont  quelque  étendue,  et  qui  forment 
les  vallons  ou  affluons  delà  vallée  principale,  se  nomment 
rameaux. 

Les  rameaux  se  subdivisent  en  collines,  entre  lesquelles 
se  trouvent  les  berceaux  des  ruisseaux. 

Le  nom  d'arête  est  appliqué  à  l'intersection  obtuse  ou 
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aiguë  des  plans  que  forment  les  deux  venans  d'une  cbatne, 
ligne  qui  détermine  le  partage  des  eaux  des  deux  revers 
opposés  :  c'est  le  faite  de  la  montagne. 

Le  mot  de  crête  est  employé  pour  désigner  Taréte  on  le 
faite  du  contre-fort. 

Col  est  ordinairement  le  point  où  Taréte  parait  faire 
une  inflexion,  et  qui  offre  un  passade  d'un  versant  à  l'au- 
tre,  d'une  tête  de  vallée  à  celle  de  la  vallée  opposée;  c'est 
le  point  de  partage  des  eaux.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver 
un  réservoir  commun,  comme  source  ou  lac  ;  c'est  ce  qn'oD 
voit  sur  le  mont  Cénis,  au  mont  Genèvre.  Ce  n&éme  pas- 
sage est  appelé  port  dans  les  Pyrénées,  et  periuis  dans  U 
Jura.  La  double  rencontre  des  rameaux  sur  les  chaînons  et 
contre-forts  produit  aussi  des  cols  sur  leur  crête,  aux  tètes 
des  vallons  ;  mais  ce  nom  appartient  plus  particulièrement 
aux  passages  de  la  chatne. 

Le  défilé  diffère  du  col,  en  ce  qu'il  peut  se  trouver  aa 
pied  des  hauteurs,  et  que  c'est  un  passage  toujours  resserré 
entre  deux  escarpemens,  par  lequel  il  est  encaissé  ousop* 
porté. 

Plusieurs  cols  et  défilés  sont  câèbres,  dans  la  géognh 
pbie  ancienne,  sous  le  nom  de  Portes  des  Nations,  faisant 
allusion  au  rôle  qu'ils  jouaient  relativement  à  la  vallée  qui 
renfermait  la  petite  nation  indépendante  qui  y  demeurait 
Telles  étaient  les  portes  du  Caucase,  les  portes  Caspienoes, 
celles  de  Suse  ou  de  la  Perside,  les  Thermopyles  ,les  Four- 
ches Caudines,  etc. 

On  donne  le  nom  de  gorge  à  une  partie  de  vallée  tiè^ 
étroite;  c'est  l'intervalle  resserré  entre  deux  contre-forts, 
qui  se  trouve  plus  ordinairement  voisin  de  leur  point  d*at- 
tache  à  la  chaîne,  et  qui  y  sert  de  couloir  plus  ou  moins 
fortement  accidenté  à  un  torrent* 

Quand  la  gorge  a  une  certaine  étendue ,  ^ans  prendre 
ti*op  d'évasement ,  quoique  sa  pente  diminue,  die  prend 
le  nom  de  val. 

Quand  le  val  se  prolonge  et  s'élargit,  il  donne  nais- 
sance à  la  vallée,  qui  prend  quelquefois  son  nom  même 
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à  son  origine ,  lorsqu'elle  y  est  large  et  à  berges  adon» 
cies.  On  distingue  par  la  dénomination  de  n>allée  princi- 
pale^ celle  qui  sert  de  berceau  à  un  grand  cours  d'eau  ^ 
qui ,  partant  de  la  chaîne  et  suivant  entre  deux  con- 
tre-forts le  plan  de  pente  générale^  à  moins  qu'il  ne  soit 
détourné  par  une  contre-pente,  comme  le  Rhône  l'est  par 
le  chaînon  de  l'Ardèche,  se  rend  au  récipient  principal , 
vers  lequel  verse  ce  plan  de  pente.  La  dallée  est  dite  ^e- 
condairOj  quand  elle  prend  son  origine  sur  les  flancs  d'un 
chaînon  ou  d'un  contre-fort ,  et  qu'elle  est  berceau  d'un 
cours  d'eau  qui  est  affluent  de  celui  d'une  vallée  princi- 
pale. La  'vallée  est  longitudinale^  lorsqu'elle  a  pour  l'une 
de  ses  berges  les  flancs  mêmes  de  la  chaîne  ou  du  chaînon 
d'où  elle  descend,  ou  qu'elle  en  reçoit  les  affluens  ;  telle  est 
la  vallée  du  Rhône  jusqu'au  lac  Léman.  Elle  est  transiter- 
sale,  lorsque  sa  direction  approche  de  la  perpendiculaire 
à  l'axe  de  la  chaîne  ou  du  chaînon  ;  qu'elle  a  pour  berges 
les  flancs  correspoodans  de  leurs  contre-forts  ou  rameaux^ 
ou  que  ses  affluens  en  descendent. 

Après  ce  que  nous  vencfns  de  dire  en  parlant  des  pla- 
teaux et  des  vallées,  nous  définirons  l^plcdnes  ea  disant 
que  l'on  appelle  ainsi  les  différentes  parties  des  contînens 
ou  des  îles  dont  la  surface  est  horizontale,  unie,  ou  sim- 
plen^ent  sillonnée  de  légères  ondulations  peu  profondes , 
larges,  étendues  et  bien  distinctes  des  vallons  ou  des  val- 
lées. Elles  sont  rarement  d'une  horizontalité  parfaite;  la 
rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  à  l'égai^d  de 
toute  plaine  d'une  étendue  considérable;  presque  tou- 
jours elles  sont  inclinées  vers  quelques  points  de  l'hori- 
zon. Les  plaines  se  rencontrent  dans  les  différentes  sortes 
de  terrains,  à  toutes  les  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sous  tous  les  climats,  et  présentent  tous  les  degrés 
de  fertilité,  depuis  l'inépuisable  fécondité  du  Delta  égyp- 
tien, jusqu'à  la  stérilité  indestructible  du  sable  du  désert. 

Il  faut  aussi  observer  que  les  montagnes  et  les  plateaux 
offrent  souvent  des  fentes  et  des  cavités  plus  ou  moins 
considérables,  que  l'on  nomme  cavernes  ou  grottes.  Il  y 
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en  a  de  très-remarquables,  soit  par  leur  immetise  ëteu* 
due,  comme  celle  d'AdeIsberg  en  Carniole;  soit  par  leur 
grande  profondeur,  qu'on  n*a  pas  encore  pu  mesurer, 
telles  que  la  cayeme  d'Eldon  dans  le  comte  de  Derby  en 
Angleterre;  soit  par  diverses  curiosités  naturelles  qu*elles 
offrent.  Parmi  ces  dernières,  on  doit  citer,  entre  autres,  la 
grotte  de  Notre-Dame  de  Balme ,  près  de  Grenoble ,  dont 
les  parois ,  au  mois  d'août ,  se  tapissent  de  glaces  qui  fon- 
dent au  mois  de  décembre;  la  grotte  d*Antiparos,  dans 
rArchipel,  célèbre  par  la  beauté  de  ses  stalactites  ;  celle  de 
Baumann,  en  Saxe,  renommée  parmi  les  naturalistes  par 
l'immense  quantité  d'ossemens  fossiles  qu'elle  renferme;  ei 
celle  de  Fingal,  en  Ecosse,  à  laquelle  de  superbes  colonnes 
basaltiques  n'ont  pas  donné  moins  de  célébrité. 

De  même  que  les  extrémités  des  mers  bornées  par  les 
terres  se  nomment  mages,  les  extrémités  des  terres  ou 
des  continens  et  des  iles  que  baignent  les  eaux  de  FOcéan 
et  de  ses  subdivisions  se  nomment  côtes.  On  nomme  aco- 
tes  les  côtes  qui  s'enfoncent  rapidement  sous  l'eau  ;  basses, 
celles  qui  s'abaissent  par  des  pentes  insensibles (  saines, 
lorsqu'elles  ne  sont  point  hérissées  d'écueils  ;  escarpées, 
lorsqu'un  sol  de  roche  s'étend  à  découvert,  ou  sous  Feau 
jusqu'au  rivage;  enfin  dentelées,  quand  elles  sont  ceintes 
de  rochers,  qui  quelquefois  forment  un  labyrinthe  dilots» 
comme  le  Jardin  du  Roi ,  près  de  Ftle  de  Cuba.  Souvent 
les  c6tes  sont  bordées  par  des/alaises,  c'est-à-dire  par  des 
rochers  coupés  à  pic,  ou  par  de  petites  collines  calcaires j 
par  des  dunes  ou  monticules  sablonneux  ;  par  des  grwfs 
ou  plaines  sablonneuses,  presque  de  niveau  avec  la  sar> 
face  des  eaux.  D'autres  fois  elles  sont  bordées  de  récifs . 
lorsque  les  écueils,  qui  souvent  sont  Fouvrage  des  ma- 
drépores on  des  zoophytes,  les  entourent  à  une  certaine 
distance  et  en  interdisent  ou  rendent  Fapprodie  plus  oa 
moins  difficile  aux  vaisseaux.  L'Océanie  offre  un  grand 
nombre  d'exemple  de  ces  dernières.  On  peut  dire  que  les 
deux  grands  continens  ont  en  général  leurs  côtes  escar- 
pées du  côté  de  Fou  est ,  et  h  pente  douce  du  côté  de  Fo* 
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rieDt.  Le  Nouveau-Monde  nous  offre ,  depuis  le  cap  Hom. 
jusqu'au  détroit  de  Behring,  la  plus  longue  fiaiaise  qu'il  y 
ait  sur  le  globe. 

Les  iles  d'une  étendue  considérable  offrent  en  petit  les 
mêmes  circonstances  que  les  continens  en  grand;  mais 
les  petites  iles  méritent  un  coup  d'œil  à  part.  On  peut  les 
classer  de  diverses  manières  ;  elles  sont  isolées  ou  rassem- 
blées en  groupes^  ou  rangées  par  chaînes.  Parmi  les  îles, 
plates^  il  y  en  a  qui  ne  sont  que  des  bancs  de  sable ,  ^é-^ 
levant  à  peine  au-* dessus  des  eaux  ;  d'autres  fois  ce  sont 
des  amas  de  coquilles  ou  de  pétrifications ,  comme  les  tles 
de  Lachof  au  nord  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont  qu'un  amas 
de  glaces,  de  sable  et  d'os  de  mammouth  ;  la  plupart  des 
tles  de  la  mer  du  Sud,  créées,  ou  du  moins  agrandies  par 
les  polypes,  ne  consistent  qu'en  coraux  ou  madtépoi^es. 
Pai^mi  les  tles  élevées,  on  en  trouve  un  très*grand  nombre 
qui  doivent  leur  origine,  du  moins  en  partie,  à  l'action 
des  volcans  qui  ont  percé  l'ancien  sommet  de  l'tle  ;  et,  en 
rejetant  toujours  des  laves  par  leur  cratère,  ont  foriné, 
par  une  accumulation  lente,  ces  énormes  pics  qui  servent 
au  loin^de  guide  aux  navigateurs.  Lorsqu'on  voit  des  îles 
en  groupes  très-rapprochés,  il  est  permis  de  soupçonner 
que  ce  ne  sont  que  les  sommets  d'un  plateau  sous-marin. 
De  même,  lorsqu'elles  se  suivent  de  très-près  dans  une 
direction  constante ,  elles  sont  les  éminences  ou  le  dos 
d'une  chaîne  de  montagnes  sous-marines.  Une  telle  diaine, 
placée  devant  un  promontoire  d'un  continent  ou  sur  la 
même  ligne  que  les  montagnes  de  cette  terre,  semble  ne 
faire  qu'un  ensemble  avec  celle-ci.  Ainsi,  il  est  évident 
que  les  îles  Kuriles  lient  ITesso  au  Kamtchatka,  de  même 
que  la  chaîne  des  grsmdes  et  petites  Antilles  rattadie  les 
deux  A^mériques.  Mais  il  faut  que  les  intervalles  qui  sépa- 
rent les  tles  aient  assez  peu  de  largeur  ou  soient  assez  rem- 
plis d'écueils  et  de  bas-fonds  poar  ne  point  admettre  une 
solution  de  continuité  entre  les  bases  de  ces  montagnes 
maritimes.  Aussi  la  connexion  supposée  entre  les  Açores, 
tes  Canaries  et  le  mont  Atlas  en  Afrique ,  quoique  possi-. 
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ble^  a  besoin  d'être  prouvée  par  des 'sondes  multipliëet 
Les  montagnes  n'ont  en  général  aucune  direction  exac- 
tement régulière  ;  les  chaînes  serpentent  toujours^  et  se 
perdent  souvent  dans  des  plateaux. 

Il  n'est  donc  plus  permis^  en  s'abandonnant  à  une  vive 
imagination,  de  nous  tracer  des  chaînes  terrestres  et  ioau- 
marines^  et  une  charpente  du  globe  qui  n'a  point  d'exis- 
tence dans  la  nature.  Il  ne  suffit  pas  de  voir  sur  une  carti 
qu'il  y  a  dans  tel  endroit  un  partage  des  eaux;  il  y  a  beau- 
coup de  partages  d'eaux  dans  le  monde  qui  n'offrent  au- 
cune trace  de  montagnes.,  mais  seulement  de  longs  pla- 
teaux qui  s'élèvent  en  pente  douce  de  côté  et  d'autre, 
souvent  pendant  l'espace  d'une  centaine  de  lieues.  U  n*r  4 
que  des  eoUines  au  centre  de  la  Russie  d'Europe ,  quoi- 
qu'on y  trouve  le  partage  d'eau  entre  quelquies-^uns  de 
plus  grands  fleuves  de  l'Europe.  Que  dis-je?  il  y  a  mèose 
dans  la  Pologne  russe,  entre  le  Niémen  et  le  Dana  d*ao 
côté,  et  le  Dnieper  avec  le  Dniester  de  l'autre,  un  poini 
de  partage  qui  n'offre  aucune  élévation  sensible,  et  oà,  4 
la  place  des  montagnes  figurées  par  Bnache,  les  voyageun 
ne  trouvent  qu'une  plaine  marécageuse  ;  mais,  vers  le  mh 
lieu  du  cours  du  Dnieper,  on  voit  s'élever  un  terrain  moo- 
tueux  et  rocailleux ,  que  ce  fleuve  traverse  en  suivant  ace 
fente  profonde  dans  laquelle  il  coule.  Le  Niémen ,  de  soa 
côté,  fait  le  tour  des  collines  de  la  Prusse  orientale,  bien 
plus  âevées  que  le  partage  des  eaux  entre  la  mer  Baltique 
et  la  mer  Noire. 

Le  système  de  Buache  nous  a  procuré  ces  (haines  som- 
marines^  qui  n'existent  point  en  grande  partie,  maisqt:' 
cependant  ne  cessent  pas  de  figurer  dans  quelques  iLéo- 
ries  de  la  terre.  Une  île  isolée,  un  banc  de  sable,  un  kn- 
sant  ou  rodier  à  fleur  d'eau;  voilà  tout  ce  qu'il  a  fallu  « 
Buathe  pour  supposer  une  chaîne  sous-marine  entre  de» 
parties  du  monde  très-éloignées  l'une  de  l'autre.  Qod* 
quefois  il  ne  daigne  pas  même  donner  un  prétexte  à  se 
suppositions;  par  exemple ,  il  veut  que  llslande,  les  îIa 
Féroër  et  celles  de  Shetland,  forment  une  montagne  sour 
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marine  entre  le  Groenland  et  la  Norwége.  Cependant  il  y 
21  une  mer  assez  pi'ofonde  entre  la  Norwége  et  le  Shetland  ^ 
la  direction  des  montagnes  est  parallèle,  et  opn  pas  con^ 
vergente  :  ses  cbatnes  paraissent  ne  devoir  jamais  coïnci- 
der. Encore  y  la  nature  basaltique  du  sol  de  l'Ecosse,  de 
rirlande  ^  de  Féroër  et  de  l'Islande,  semblerait  indiquer 
une  liaison  ancienne  des  îles  Britanniques  avec  le  Groën* 
land  plutôt  qu'avec  la  Norwége.  De  même,  les  chaînes 
sous-marines  de  la  mer  du^ud  ont  en  général  ime  direc- 
tion tout-à-fait  différente  de  celle  que  Buadie  leur  avait 
donnée  d'après  les  découveites  incomplètes  de  son  temps. 
Elles  n'ont  pas  la  moindre  liaison,  ni  avec  le  Mexique,  ni 
avec  l'Amérique  Méridionale,  pas  plus  qu'avec  la  Terre 
Australe  imaginaire.  Plusieurs  de  ces  cbatnes  d'îles ,  et 
principalement  celles  qui  sont  les  plus  isolées,  ont  une 
direction  très  -  remarquable ,  mais  entièrement  opposée 
au  système  de  Buache;  elles  s^étendent  du  nord*ouest  au 
sud-est ,  dans  la  direction  de  l'axe  magnétique  du  globe. 
Mais  si  le  système  de  Buache  a  contribué  à  répandre 
beaucoup  d'en*eurs,  et  à  faire  admettre  dans  nos  cartes 
tant  de  chaînes  imaginaires  qu'on  s'obstine  encore  à  con- 
server en  partie,  il  est  juste  aussi  de  dire  que  ce  géogra- 
phe célèbre  a  le  ujiérite  d'avoir  fait  naître  plusieurs  savans 
ouvrages  qui  ont  beaucoup  facilité  l'étude  de  la  science, 
et  qui  promettent  d'autres  résultats  plus  importans.  Nous 
citerons  parmi  ces  derniers  Y  Introduction  à  la  Géogra- 
phie mathématique  et  physique  de  Lacroix ,  dans  laquelle 
ce  grand  géomètre  a  tracé  le  cadre  d'une  division  de 
la  terre  par  bassins;  et  les  travaux  des  Desmaret^  des 
Zeune,  des  MiiUer,  des  Gromez,  des  AntiUon,  des  Kunz, 
des  Hoffmann,  etc.  Son  ingénieux  système  des  bassins  a 
fait  nattre  quatre  géographies  élémentaires,  rédigées  d'a- 
près les  divisions  naturelles  du  globe,  c'est*à-dire  d'après 
les  pentes  que  suivent  les  eaux  courantes  qui  en  arrosent 
et  fertilisent  la  partie  terrestre  de  sa  surface.  M.  Adrien 
Balbi  a  débuté,  en  1808,  par  la  publication  de  son  Pros- 
petto  politico  -  geografico  dello  stato  attuale  del  Globo 
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sopra  un  nuôpo  piano,  rësnmëde  son  Atlante  idrografico" 
poliiico-statistico. Yiennent  ensuite  les  abrégés  de  M.  J^o&ti- 
zog{i)y  le  savant  journal  publié  à  Breslau,  depuis  182  3 ^ 
par  M.Ckarles  Hoffhumn  (2),  qui  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  géographie  générale  par  bassins;  enfin  Xe^Essais  de 
àréagraphie  méthodique  et  comparative  de  M.  DenaiacOn 
ne  peut  parler  de  géographie  physique ,  sans  citer  un  ou- 
vrage câèbre,  rédigé  d'après  les  divisions  naturelles ,  et 
dans  lequel  le  système  des  plateaux  ou  terrasses  remplace 
le  système  des  bassins  suivi  dans  les  quatre  ouvrages  ^rë- 
cédens.  Dans  la  Géographie  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  nature  et  Vhistoire  de  l* Homme,  etc.,  M.  Ritter 
partage  les  continens  en  massifs  élevés ,  en  terrasses  ou 
{dateanx,  en  groupes  ou  plaines^  qui  constituent,  selon 
lui  y  l'assiette  des  différens  plans  par  lesquels  sont  déter- 
miné^ les  configurations  absolues  des  superficies  terres- 
tres; il  marque  soigneusement  l'enchaînement  des  pentes , 
soit  en  montant^  soit -en  descendant,  et  décrit  toutes  les 
C(M»trées  qu'elles  renferment,  et  les  peuples  qui  les  occu- 
pent sous  les  rapports  topographiques ,  historiques  et  sta- 
tistiques. La  nouveauté  du  plan  et  l'immense  érudition 
déployée  dans  cet  ouvrage  le  mettent  au  petit  nombre  de 
ceux  destinés  à  faire  époque  dans  1^  annales  de  l'histoire 
et  de  la  géographie. 

Nous  avons  dit  que  les  montagnes  n'ont  en  général  au- 
cune direction  exactement  r^ulière  :  il  faut  avouer  cepen- 
dant qu'en  ne  tenant  pas  comptede  plusieurs  exceptions,  on 
pourrait,  jusqu'à  un  certain  point,  admettre,  avec  M.  DiMu- 
buisson,  que  la  direction  des  chatnes  est  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  dimienrion  des  îles,  des  presqu'îles  ou  continens 
qui  les  renferment. 

Si  nous  tirons  une  ligne  du  centre  du  Tibet  à  travers  la 
Mongolie  chinoise  vers  Okdtks,  et  de  là  vers  le  cap  Tchu- 
tchi^  on  le  promontoire  oriental  de  l'Asie,  cette  ligne 

i 

(f)  Publiés  à  Stntigard  en  i8rv/et  à  M&gdêboorg  en  1890. 
(1)  ZeU  Sckriftfut  aUgemein0  Gtogmphie,  etc. 
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coïncidera  en  général  avec  une  immense  chaîne  de  mon- 
Ugnes  qui  court  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  partout 
dtôcend  très-rapidement  vers  la  mer  des  Indes  et  l'Océan 
Pacifique/ tandis  que,  au  contraire,  elle  s'étend  vers  la  mer 
Glaciale,  en  plaines  et  collines  secondaires.  Il  est  proba- 
Ue  qu'on  pourra  un  jour  rapporter  à  la  même  règle  ]a 
chaîne  de  Lupata,  dite  l'Epine  du  Monde,  en  Afrique;  du 
moins  cette  chaîne  court  du  cap  de  Bonne-Espérance  à 
celoi  de  Guardafui ,  dans  une  direction  sud^ud-ouest  et 
oord-nord-est,  ainsi  à  peu  près  dans  la  même  direction 
que  la  grande  chaîne  de  l'Asie;  mais  nous  ignorons  la  dis- 
position des  pentes  de  ces  montagnes.  Nous  pouvons  regar- 
der les  monts  de  TArabie-Heureuse,  très-élevés  et  escarpés, 
comme  le  chaînon  qui  lie  les  monts  Lupata  aux  plateaux 
et  montagnes  de  la  Perse  qui  viennent  du  Tibet 

Si  nous  suivons  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique^ 
depuis  le  détroit  de  Behring,  qui  ne  forme  presque  point 
iTinlemiption  sensible,  jusqu'au  cap  Horn,  nous  ne  trou- 
vons qu'une  chaîne  de  très-hautes  montagnes  très-rare^ 
ment  interrompue  ;  de  temps  en  temps  cette  chaîne  se 
retire  un  peu  dans  l'intérieur,  mais  le  plus  souvent  elle 
borde  immédiatement  le  grand  Océan  par  d'immenses  fa- 
laises, et  souvent  par  d'épouvantables  précipices.  De  l'au- 
tre câté,  Técoulement  des  lacs  et  la  direction  des  grandes 
rivières  montrent  assez  que  tçute  la  surface  de  l'Amé- 
rique s'incline  peu  à  peu  vers  l'Océan  Atlantique. 

Il  résulte  de  ces  observations  combinées,  que  les  plus 
çrandes  chaînes  de  montagnes  sur  le  globe  sont  rangées  en 
arc  de  cercle  autour  dii  Grand-Océan  et  de .  la  mer  des 
Iodes;  qu'elles  semblent  offrir  le  plus  souvent  des  descentes 
rapides  vers  cet  immense  bassin  qu'elles  entourent,  et  de 
longues  pentes  sur  les  côtés  opposés;  enfin  que,  depuis  le 
cap  de  Bonne-Espérance  jusqu'au  détroit  de  Behring,  et 
de  là  jusqu'au  cap  Horn,  l'œil  même  de  l'observateur  le 
plos  timide  croit  entrevoir  quelques  chaînons  d'un  arram 
cernent  aussi  sui*prenant  par  son  uniformité,  qu'il  l'est 
P^r  Fimmense  étendue  du  terrain  qu'il  embrasse. 
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Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  ce  grand  fait  de 
géographie  physique.  Si  nous  nous  plaçons  dans  la  Nou> 
velle-Galles  du  Sud,  le  visage  tourné  au  nord,  nous  voyoe» 
à  notre  droite  F  Amérique,  à  la  gauche  F  Afrique  et  TAsie. 
Ces  continens,  que  naguère  notre  imagination  n*o6a  rap- 
procher, considérés  de  ce  point  de  vue,  ne  forment  plus 
qu  un  tout  dont  la  structure,  en  tant  qu^elle  est  connue, 
offre  dans  ses  grands  traits  une  symétrie  étonnante.  Une 
chaîne  d'énormes  montagnes  entoure  un  énorme  bassÎD; 
ce  bassin,  partagé  en  deux  par  un  vaste  amas  d'îles^  baigne 
souvent  de  ses  flots  le  pied  de  cette  grande  chaîne  primi- 
tive de  la  ten^e. 

Si  nous  considérons  sous  le  même  point  de  vue  la  presque 
totalité  des  deux  continens,  qui  se  trouve,  par  rapport  lo 
Grand-Océan,  aurdelà  de  cette  chaîne  principale  du  globe, 
nous  y  voyons  la  plus  grande  partie  des  plateaux  et  des 
chaînes  de  montagnes  s*incliner  peu  à  peu  vers  TOcéac 
Atlantique  et  Septentrional;  cette  étendue  des  mers ,  toote 
vaste  qu'elle  est,  ne  paraît  alors  qu'un  canal,  si  on  la  cop- 
pare  au  Grand-Océan  Pacifique.  Les  falaises  qui  bordait 
l'Océan  Atlantique  ne  sont  nullement  comparables  aux  g- 
carpemens  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  du  cap  Gnarda* 
fui ,  aux  précipices  qui  entourent  les  mers  de  Kamtdiatka, 
du  Pérou  et  du  Chili. 

Il  nous  reste  maintenant  deux  autres  points  de  vue  ntm 
moins  importans,  sous  lesquels  on  peut  considérer  I0 
montagnes  et  les  classer  :  cdui  de  leur  nature ,  et  cdni  de 
leur  hauteur  absolue  ou  relative. 

Le  premier  rentre  ordinairement  dans  la  dassificatioo 
des  terrains,  dont  nous  allons  nous  occuper.  D'ailleun» 
cette  manière  de  considérer  les  montagnes  est  d*uDe  im* 
portance  secondaire  pour  le  géographe,  vu  l'état  enoon^ 
si  imparfait  de  l'orographie.  Si  cette  partie  de  la  géogra- 
phie offre  encore  tant  de  lacunes  sur  la  position  et  la  di* 
rection  des  chaînes,  combien  ne  nous  en  offrirait-elle  p2> 
davantage  si  nous  voulions  les  classer  d'après  la  nature 
diff^érente  des  terrains  dont  elles  sont  composées?  Jioc^ 
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renvoyons  apx  traités  de  gëognosie  ceux  de  nos  lecteurs 
qui  voudraient  voir  les  classifications  qu'en  ont  faites  les 
géologues,  et  au  Précis  ceux  qui  se  contenteraient  d'un 
simple  aperçu. 

Le  second  point  de  vue  est  bien  autrement  important, 
à  cause  du  grand  rôle  que  jouent  les  hauteurs  du  globe 
dans  la.  détermination  des  dimafcs  physiques,  dans  celle 
des  stations  des.v^gétaui:  et  des  animaux ,  et.  dans  les  ré- 
volutions politiques  qu*pfii*e  l'histoire  des  peuples  anciens 
et  modernes.  Malheureusement  la  plus  grande  confusion 
règne  encore  dans  cette  partie  de  la  géogra}^e  ^  £»ute  de 
bonnes  définitions  pour  distinguer,  en  classes  différeâtes 
les  principales  inégalités  de  laterre,  qui  difi^r^t  tant  ûa* 
tre  elles  sous  le  rapport  de  la  hauteur.  Aucun  principe  fixe 
n'a  guidé  jusqu'à  pr&ent  ceux  qui  s'en  sont  occupés  :  ce 
qui  est  une  montagne  du  premier  rang  pour  les  uns^  o'est 
qu'une  simple  colline  pour  les  autres.  En  outre^  l^;ni|5sui*es 
de  la  hauteur  de^ montagnes,  soit  trigono^iétriqcieSy.soît 
conclues  par  le  niveau  du  mercure  dans  le  baromètre, 
n'ont  guère  été  prises  qu'en  Europe,  en  quelques  parties 
de  l'Amérique,  et  en  un  petit  nombre  ^e  localités  de  l'Asie, 
de  rOcéanie  et  de  l'Afrique.  Pïresque  tous  les  tableaux  des 
hauteuts  offrent  encore  beancôup^^f  e^^^éùtç  et  de  èôntra* 
dictions;  sans  parler  d'une  foule  d^^vaWtions  qui.Agurent 
parmi  le$  mesures  réelles ,  mais  qui  en  devraient  être  dis- 
tinguées, n'ayant  été  calculées  que  d'après  la  plus  grande 
distance  à  laquelle  un  sommet  est  visible,  ou  d'après  la 
ligne  SI  variable  des  neiges  perpétuelles ,  ou,  enfîa  d'après 
celle  non  moins  variable  de  la  station  de  quelques  espèces 
végétales. 

Ne  pouvant  admetti^e'  l'ingënieuse  classification  des 
montagnes  relativement  à  leur  hauteur,  proposée  par 
Lamouroux,  parce  que,  basée  sur  Tidentitéou  la  diffé- 
rence.de  la  végétation  de  la  plaine,  comparée  à  celle  des 
montagnes  qui  la  dominent ,  elle  a  l'inconvénient  d'offrir 
des  subdivisions  qui  se  fondent  toutes  successivement  les 
unes  dans  les  autres,  et  disparaissent  presque  entièrement 
I.  i3 
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selon  que  le  géographe  examine  successivement  les  hau- 
teurs depuis  Fëquateur  jusqu'aux  pôles;  nous  croyons 
proYÎsoirement  devoir  donner  la  pr^ërence  à  celle  pro- 
posée par  M.  Ritter.  Ce  savant  géographe  regarde  comme 
de  simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui  ne  dépassent 
pas  a^ooo  pieds  ;  il  appelle  montagnes  basses,  ou  du  pre- 
mier ordre,  celles  dont  Félévation  va  depuis  21,000  jusqu'à 
4|000  pieds  ;  il  nomme  montagnes  moyennes ,  ou  du  ie- 
cùnd  ordre,  cdles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre 
4>ooo  et  6yOoo  pieds.  Les  pointes  qui  s'élèvent  de  6,000 
à  lOyOoo  pieds  sont  pour  lui  des  monts  alpins  { €ifypen 
gebif^é);  il  range  enfin  parmi  les  montagnes  gigantesques 
(riesen  gebirge)  tous  les  sommets  qui  dépassent  ces  limites. 
Le  tableau  ci-dessous  offre  la  hauteur  de  cent  monta» 
gnesdes  plus  remarquables  du  globe ,  aunlessus  du  niveau 
de  rOoéan.Nous  lé  devons  à  Fobligeancede  M.  Bmgnière, 
dont  l'ouvrage  sur  Torographie  de  TEurope  vient  d^Are 
couronné  par  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

EintOPE. 

I*  iTsrim  BBSpi&tQUs. 

CoTO  de  Mnlhaccn  (Grenade). i8»3 

MonCayo(ViemeCa8dUe) iSoo 

Eftrdla  (Poitngal). 1077 

LaFoya(AlgaiTe8). 68S 

Maladetu(  Pyrénées). 1787 

Mont  Perda  .  (îrf.) 1747 

Vignemale.  .   (m/.)    •    . 1711 

Pic  du  Midi  (de  Pau),  (m/.) iS,3 

Pic  dn  Midi  (  de  Bigorre).  (û/.) r493 

MontCanigoo.  (id,) c43o 

!•  VÊVfkaK  AUPIQUB. 

La  Loftère  (Gévenncs). ^4 

Le  Cantal    .   (û^) 953 

LeMontdt)r  .  (ûf.) ^3 

Le  Pii7-<M>toe   .(«/.) ySS 

Le  Ballon  de  Gnebwittcr  (Vosges) 734 

Le  Recnlct  (Inra). SSo 

MonlPelTo  (Alpes  maritimes). iSSy 
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ToiMi. 

Mont  Olan  (Alpes  cottiennes) sx63 

Mont  Iséran  (Alpes  grecques) 2076 

Mont  Blanc  (Alpes  pennines) s45o 

MootRosa.    .    (ûl.). 3371 

MontCervin.    .    (id,). i3io 

Finsler-Aar-Mom  (Alpes  heWétiqaes ). 3so6 

Jimg-Fran.    .    .     .    ,    .(«/.) ,145 

Ortler  (Alpes  rhétiqaes).     .     .    , aoxo 

Gnnd  Glocfcner  (Alpes  noriques  ) xgg3 

Màrmolatta  (Alpes  canûqaes). 1533 

Teq^  (Alpes  juliennes) ,699 

Mont  Dmara  (Alpes  dinariqoes). ii56 

MoBtCteone  (Apennin  septentrional).    ....  îo9r 

MoBt  Gimo  (Apennin  central) 143^ 

Mont  Amaro  (Apennin  méridional). ii%S 

Le  VéRiTe. 606 

Mont  Etna  (Sicile). 1700 

Le  Pinde( monts  Helléniques),  environ i3oo 

Mont  Hémiis.    .    .  (id.)  .   .    .   (id.) 1400 

Mont  Bhodope.    .    (id.).    .     .     (id.). isoo 

MontC^mpe.    .    (id.) looô 

Mont  Parnasse.    .    (id.), 900 

Mont  Hélicon  .    .    (id.) 700 

Mont  Cithéron.    .    (id.). 65û 

Mont  Athos.     .     .   (id.). 1060 

Mont  Ida  (Ile  de  Candie) laoo 

Enska  Poyana  (Carpathes  orientales  ). i55i 

EiiâiakiwSpitae(Carpatlies  occidentales) i333 


(comté  de  Glatz). 711 

Biesenkoppe  (monts  des  Géans) gijj 

KeObeig  (monts  Métalliques). 6Sy 

Ba^ddlicrg  (  forêt  de  Boh^e  ) 79s 

ScloMaeLei  g  (  Fichtelgebirge  ) 54$ 

Hobenberg  (Alpes  de  Souabe). 5^7 

Fddberg  (  Forét-Noixe  ). 73x 

Katsenlmckel  (Odenwald). 3i3 

Sâc^iUbcrg  (Frankenwald  ). 383 

Sdmeèkopf  (forêt  de  Thnringe) 496 

Krenaberg  (Hohe  Rheme), 47a 

Broekcn  (Bars). S71 

Masaer  (montagnes  d^Eidisield). 364 

Obcnrald(Voe(eIbcrg). 3$û 

i3. 
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Grand  Fddberg  (Taunus) 434 

Salzbtirger-Kopf(Westerwald).   .......  4^4 

Loewenberg  (Siébengebirge). Mi 

Mont  Rotondo  (Cône) »4i8 

Mont  Genargenta  (Sardaigne) 9^8 

4*  STSTàMX  tâuriqub. 

^  Tdiatyrdagh  (  Crimée) 79o 

5*^  STSTÈBCK  SâBMATIQUB. 

Plateau  de  Valdaî «7^ 

6a  trtrixB  Bait^HiriQUB. 

Ben-NévU(EcoMe) SSi 

Snowdon  (Angleterre) 556 

Macgillicaddys-Reeks  (Irlande) 53 1 

7*  STSTÈMB   S0A.]|UIirÂYrQ17B. 

Sognefield  (monts  Thnliens) ii>3 

Sneehaetu  (Dofrines) i»7o 

Sulilelma(mont»Kiœl) 95» 

Areskutan  (Suède) 7^^ 

Cap  Nord »oo 

Pointe-Noire  (Spitaberg) 7o3 

ASIE. 

Dhawalagiri  (  Him&laya) 43oo 

Slbrouz  (Caucase) 27^3 

Le  Liban. 1491 

Tanagai(  Oural) 1416 

Pic  d'Awatacha(BLamtchatka).     .......      .  t366 

Mont  Takhtalou  (Taurus). iaS9 

Pic  d*Adam  (Ceylan). looo 

AFRIQUE. 

Mont  Amid  (Abyssînie). ao55 

Pic  de  Ténériffe  (Canaries) 1909 

Montagnes  d'Ambostîmène  (Madagascar).     .     .    .  tSoo 

Pic  Rniro  (Madère). 96$ 

Pic  de  Diane  (Sainte-Hélène) 4as 
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AMÉRIQUE 
Partie  septentrionale, 

ToiNt. 

Mont  Saint-Elte  (côte  N.  O.  ) 1819 

Popocatepec  (Mexique).  •• 1771 

Pic  d'Orizaba.    .  (»W.) 1717 

Mont  Washington  (AUeghanis) 1040 

Partie  méridionale. 

Chimborazo  (Andes). 335o 

Cayambé.     .    (<V/.). 3o55 

Antisana.    .  .   (/<!) *993 

Picbincha.     .    ((<^.) ^490 

Itacolunii(  Brésil) goo 

OCÉANBE. 

Gonnong  Kosambra( Sumatra). s347 

Volcan  de  Cède  (  Jara) 1666 

Mowna^Roa  (Owyhee) «$98 

Montagne  d'Otaïti.     .     , 170$ 
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CHAPITRE  V. 

De  la  structure  intérieure  des  parties  solides  de  la 

Nous  descendoDS  de  la  surface  de  la  terre,  qui  ne  nous 
est  pas  parfaitement  connue,  dans  son  intârieur,  qui  nous 
Test'  encore  moins.  Nous  allons  considérer  la  croûte  solide 
du  globe  y  en  tant  qu'elle  a  été  examinée  sous  les  rajqpoits 
de  sa  structure  intérieure  et  des  substances  qui  la  oom* 

posent. 

Quand  on  examine,  dit  Lamouroux ,  la  partie  solide 
de  notre  sphère  sous  le  rapport  de  ^  composition,  elle 
paraît  variée  à  l'infini;  les siÂstances  semUent  diffifrer  de 
nature  encore  plus  que  de  forme;  et  Ton  est  tenté  de  re- 
garcier  comme  une  chose  impossible  de  les  classer,  de  les 
définir,  tant  les  nuances  qui  les  caractérisent  sont  peu  seo- 
sibles  au  premier  aperçu.  Cependant  il  était  nécessaire  de 
se  reconnaître  au  milieu  de  ce  chaos ,  de  ces  booleyerse- 
mens.  Les  mineurs  allemands  furent  les  premiers  qui  dis- 
tinguèrent deux  sortes  de  terrains,  ceux  affilons,  riches 
eh  métaux,  et  ceux  à  coiicile5^qui  en  semblent  dépourvus. 
Quelque  temps  après  Ton  sépara  les  terrains  en  trois  sor- 
tes, ceux  des  plaines^  des  collines  et  des  moniagnes.  Vers 
le  milieu  du  xym«  siècle.  Ton  divisa  les  terrains  en  pri- 
miiifs  ou  primordiaux,  secondaires,  tertiaires,  àiàlbmfm 
et  volcaniques.  Le  célèbre  Werner  modifia  cette  division; 
il  ajouta  une  nouvelle  classe,  sous  le  nom  de  terruins  de 
transition  ou  intermédiaires,  et  réunit  aux  tertiaires  ceoi 
d'alluvion  ou  d'atterrissement.  M.Brongniart,collaboFateiir 
de  M.  Cuvier,  imbu  des  grands  principes  que  ce  dernier  a 
développés  dans  le  discours  préliminaire  de  son  ouvrage 
sur  les  ossemens  fossiles,  dirigé  par  l'étude  de  ces  ^^--' 
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de  raqden  monde,  a  multiplié  les  divisions  et  en  a  établi 
dix  y  pr^ue  tontes  fondées  sur  la  présence  de  tels  on  tels 
groupes  de  fossiles.  M.  Paubuisson,  élève  de  Werner,  a 
suivi  Içs  principes  de  ce  grand  maître  dans  son  Traité  de 
géognosie.  Enfin  M.  de  Bonnard,  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d*histoire  naturelle,  s'appuyant  sur  toutes  les 
observations  faites  jusqu'à  lui,  classe  les  terrains  d*afH*ès 
une  méthode  qui  parait  être  plus  naturelle  que  celle  des 
auteurs  qui  Font  précédé. 

On  partage  assez  généralement  aujourd'hui  tous  les  ter- 
rains connus  en  six  classes. 

I^  Clàssr.  Terrains  primordiaux.  On  donne  le  nom 
de  terrains  primordiaux  à  ceux  que  Ton  regarde  comme 
les  plus  anciennement  formés,  comme  contemporains  de 
la  solidification  du  globe.  Leur  caractère  essentiel  est  de 
ne  renfermer  aucun  débris  fossile  d*étre  organisé,  soit  vé- 
gétal, soit  anim<|l,  et  de  n*oflrir,  dans  leur  composition, 
aucun  fragment  de  terrain  plus  ancien. 

Us  se  présentent  en  montagne  ou  en  plaines ,  quelque- 
fois d'une  vaste  étendue.    ^ 

Us  ne  recouvrent  jamais  d'autres  terrains,  et  souvent  ils 
sont  cachés  sous  des  formations  moins  anciennes. 

Us  i^enfoncent  à  des  profondeurs  que  Ton  ne  peut  ap- 
précier; et|  s'ils  ne  composent  point  la  plus  grande  masse 
de  notre  planète,  du  moins  ils  semblent  s'étendre  apr  toute 
sa  surface  encro&te  non  interrompue,  en  offrant  des  cour- 
bures irrégulières,  immenses  et  nombreuses. 

Cette  classe  se  subdivise  en  séries,  qui  renferment  des 
granités  de  différentes  formations,  des  gneiss,  des  nUca-- 
schistes p  des  phjrllades  ou  schistes  primitifs ,  des  serpen-^ 
tines  ou  euphoUtes,  d^  porphyres  et  des  eahaires  grenus. 
Les  deux  derniers  forment  moins  des  roches  que  des  bancs 
ou  des  couches  dans  ces  mêmes  roches.  Le  granité  est  la 
roche  la  plus  remarquable  ;  elle  semble  la  pbis  ancienne- 
ment formée. 

Hfi  CjLiSSE.  Terrains  intermédiaires  ou  de  transition. 
L*on  r^arde  comme  un  terrain  intermédiaire  ou  de  tran- 
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sition,  celui  qui  renferme  quelques  débris  de  corps  orga- 
nisés, principalement  dies  madrépores,  des  enciinites  oo 
des  ortbocératites  ;  celui  qui  est  composé  de  fragmens  de 
roches  primordiales,  ainsi  que  les  couches  que  les  deux 
premières  recouvrent  et  qui  leur  sont  subordonnées,  quoi- 
qu'elles  ne  présentent  ancun  des  caractères  précédens. 

Ces  terrains  sont  en  général  par  couches  très-inclinées; 
leur  dureté  est  moins  grande  que  celle  des  terrains  pri- 
mordiaux, ils  sont  moins  cristallisés. 

Toujours  placés  entre  ces  terrains  et  les  secondaires, 
ils  passent  d'une  manière  si  insensible  des  uns  aux  autres, 
qu'il  est  très^difficile,  et  souvent  presque  impossible,  de 
déterminer  le  point  où  commencent,  où  finissent  les  ter- 
rains intermédiaires. 

Cette  classe  renferme  les  schistes  de  transition  ,  qui  al* 
ternent  avec  la  pierre  lydienne,  les  sjénites  et  grûnsteùu, 
les  syénites  et  porphyres,  les  calcaires  noirs,  les  gra- 
wackes,  les  gypses  enhydres. 

Les  grawackes' on  psammites  ont  long-temps  été  re- 
gardés comme  le  type  principal  des  terrains  de  cette  dasse. 
Dans  quelques  pays,  ils  sont  aussi  riches  en  métaux  que  le 
sont  en  Amérique  les  porphyres  de  transition,  nombreux 
dans  d^autres pays,  quoique  moins  riches.  On  ne  doit  pas 
les  confondre  avec  les  porphyres  volcaniques,  appelés  ers- 
chjrtiques  par  les  minéralogistes  modernes. 

Les  calcaires  forment,  dans  les  Alpes,  des  montagnes  de 
plus  de  I  a,ooo  pieds  de  hauteur.  Les  beaux  marbres  blancs 
et  grenus  ou  salins  sont  primitif;  les  maii>res  à  grain 
très-fin  de  couleur  obscure,  remplis  de  zoophytes,  sont 
de  transition. 

nt^  Classe.  Terrains  secondaires.  Les  roches  des  ter- 
rains secondaires,  moins  dures  que  leîs  précédentes,  sont 
presque  entièrement  formées  par  sédimens  ou  par  trans» 
ports. Leurs  couches,  moins  inclinées,  deviennent  souvent 
horizontales  ;  quelquefois  elles  forment  des  couches  con- 
caves ou  convexes  dans  une  partie  de  leur  masse.  Leoi 
étendue  générale  est  toujours  plus  limitée  que  dans  les 


DE  GEOGRAPHIE.  201 

formations  intermédiaires;  enfin  les' fossiles,  dans  cette 
classe,  sont  plus  répandus,  plus  nombreux- et  plus  varia 
que  dans  les  deux  premières. 

Les  terrains  secondaires  les  plus  anciens  se  confondent , 
avec  ceux  de  transition,  par  leurs  couches  fortement  incli- 
nées, souvent  contournées  eu  tourmentées,  alternant  avec 
des  formations  cristallisées,  et  présentant  au  mineur  un 
grand  nombre  de  fiions  métalliques.  Aucun  de  ces  deux  ca- 
ractères ne  se  retrouve  plus  dans  les  couches  supérieures, 
malgré  leur  extrême  variété.  Les  anciennes  couches  s'é- 
tendent sur  une  grande  surface,  et  presque  partout  leur 
composition  est  uniforme  :  les  nouvelles  sont  plus  limitées, 
elles  varient  de  distance  en  distance. 

Cette  grande  différence  entre  les  couches  supérieures  et 
les  couches  inférieures  a  fait  diviser  en  deux  groupes  les  se* 
ries  comprises  dans  cette  dasse..  Le  premier  groupe  com- 
prend celles  qui  composent  les  couches  inférieures,  ce  sont 
le  terrain  houiller,  c*est-4i-dire  les  terrains  de  psammite,  de 
pfayllade  et  de  houille;  \egrhs  rougfeancieii^  remarquable 
par  la  variété  de  sa  composition  et  par  le  passage  fréquent 
qu'il  pr&ente,  de  poudingues  bien  caractérisés,  à  des  ro- 
ches parfaitement  cristallisées  ;  les  calcaires  marbres,  ar- 
gileux ou  alpins,  cayemeux  ou  fétides  ^  le  sel  gemme, 
avec'argile  ou  gypse  ;  le  grès  rouge  nouveau  ou  grhs  bi- 
garré. Les  principales  séries  comprises  dans  le  second 
groupe,  sont  le  calcaire  coquillier,  le  gr^  blanc  et  la 
craid.'La  première  et  la  dernière,  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  importantes,  renferment  un  nombre  prodigieux 
de  fossiles,  dont  quelques  espèces  semblent  particulières  à 
chacune  d'elles.  Il  faut  remarquer  que  le  calcaire  coquillier 
parait  être  d'une  formation  plus  ancienne  que  la  craie,  et 
que  celle-ci  est  séparée  de  l'autie  par  des  couches  de  grès 
blanc. 

Il  faut  encore  observer  que  la  houille  est  la  seule  for- 
mation qui,  sans  presque  varier  dans  sa  nature,  se  trouve 
dans  les  terrains  primordiaux ,  dans  ceux  de  transition  et 
dans  les  secondaires. 
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lye  Classe.  Terrains  tertiaires.  Ces  terraîns  soiiiit  com- 
posés ai  argile,  de  sable,  de  grés^  de  sHex,  de  calcaire  et 
de  gypse  en  couches  généralement  horizontales,  si^ieipo- 
rées  à  la  craie ,  mais  ne  omcordant  pas  ayec  celles  de  csette 
sorte  dç  terrain.  Les  premiers  de  tous,  ils  ocrent  une  aller- 
native  souvent  bien  marquée  de  formations  marines  el  de 
formations  d*eau  douce,  et  des  formations  mélangées  oà 
les  produits  d^  Teau  douce  et  de  l'eau  salée  sont  réonîs  et 
confondus.  Ces  formations  offrent  une  série  de  nuances 
insepsiblcss,  depuis  Fai^e,  qui  est  le  pliis  ancien  des  ter- 
rains tertiaires,  jusqu'à  ces  dépôts  journaliers  de  nos  ri- 
vières et  de  ncMB  fleuves,  dont  on  peut  suivre  la  mardie  et 
les  progrès  depuis  les  temps  historiques. 

Les  fossiles  qu'on  trouve  dans  ces  terrains  présentent, 
aux  géologues  expérimenta  et  qui  ont  bien  étudié  les 
fossiles  dans  leurs  rapports  avec  les  êtres  vivans ,  des  gui- 
des assez  sûrs  pour  déterminer  l'ordre  des  formations ,  el 
leurs  rapports  avec  d'autres  qui  semblent  entièremenl  dif- 
férentes par  leur  composition  ou  par  leurs  caractères  phy- 
siques. Les  savans  travaux  de  MM.  Cuvier  et  Brongnîart,  sur 
les  terrains  tertiaires  de  Paris,  ont  en  quelque  sorte  créé 
pour  la  science  cette  classe  de  terrain  dont  on  n*avak 
point,  avant  eux ,  reconnu  toute  l'importance,  malgré  le$ 
observations  deRazoumowsky,  de  Lamanon  et  de  quelques 
autres  naturalistes  géologues.  Ces  travaux  sont  encore  les 
plus  importans  que  l'on  ait  faits  dans  ce  genre.  Ik  ont 
ajouté  un  nouveau  lustre  à  cette  ville  immense,  si  reoooi- 
mandable  sous  tant  d'autres  rapports,  et  doivent  ser?v 
de  modèles  à  tous  ceux  qui ,  marchant  sur  les  traces  de 
ces  savans,  aspirent  a  faire  reculer  les  bornes  d'une  bran- 
che nouvelle  de  la  zoologie,  due  au  vaste  savoir  et  anx  pro- 
fondes conceptions  de  M.  Cuvier.  Cette  branche  a  reçu  une 
heureuse  impulsion  dans  ces  derniers  temps  par  les  travaux 
de  MM.  Buckland,  Prévost,  de  Férussac,  Boue,  etc. 

On  a  trouvé  des  formations  analogues  à  celles  des  csr- 
raias  tertiaires  de  Paris,  dans  un  très-grand  nombre  d'as- 
tres bassins  de  fleuves  et  de  rivières^  Ceux  de  la  Loire, 
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de  la  Garonae,  du  Rhône,  du  Rhin,  du  Meio,  i^  Da- 
nube,  etc.  ;  yUalie,  FEspagae,  la  Hongrie,  ont  offert  des 
terrains  dus  aux  mêmes  {^^mènes  géologique^  i  quol- 
qu'avec  des  circonstances  particulières,  suivant  les  lieux. 
L'on  doit  à  M.  /de  Féruss^c  d*avoir  montré  le  p|:epiier  que 
toutes  oes  formations  étaient  purement  locales,  et  avaient 
été  modifiiées  par  Tinflence  des  circonsjtapçes  particulières 
à  chaque  localité  ;  en  sorte  qu'elles  ne  peuyent  être  rapr 
portées  à  aQCune  cause  générale  et  uniforme  qui  aurait 
agi  simultanément  sur  tout  le  globe,  ni  p^me  sur  des 
parties  coosîdârables  de  sa  surface. 

y^  CSsJ^S$B.Terrams  d^alluyion  ou  d'atterrissemeoL  Cest 
ainsi  qu'on  nomm^  des  terrains  formés  de  go/ec^^  à* argile j 
de  saple^  àemo^rne,  de  tourbe^  etc.,  qui  6nt  évidemment 
été  entraînés  ou  déposés  par  les  eapx  à  des  éppques  très- 
différentes  de  la  formation  de  la  croûte  du  globe.  Lamou- 
roux,  d'apr^  les  travaux  des  géologues ,  subdivise  cette 
classe  de  la  manière  si^ivante  : 

a.  Les  terrains  que  les  Allemands  et  les  Suisses  ppinment 
nagelftue  et  molasse,  hp  premier  est  un  composé  d^  pou- 
dingues  polygéniques  et  icalcaires;  le  second,  4c  psammite 
micacé  pt  verdâtre ,  semblable  au  grès  bigarré. 

6.  Les  terrains  composés  d'argile,  4e  gravier  et  de 
sable ,  mêlés  ensemble  en  quantités  variables,  et  réunis 
d'uufe  manière  plus  ou  moins  tenace,  forment  un  terrain 
rich^  en  métaux ,  en  pierres  gemmes  et  eq  dij^ans.  Il  est 
exploité,  par  le  moyen  du  lavage,  en  Saxe,  en  Bohême, 
en  Angleterre,  au  Mexique,  au  Brésil,  apx  Indes  Orien- 
tales ,  etc. 

c.  Les  terrains  qui  couvrent  la  surface  du  haut  plateau  de 
l'Asie  moyenne  et  des  plaines  basses  qui  s'étendent  ftu  sud 
de  la  Qaltiqp0et4elamer  du  Nord.  On  pourrait  y  joindre, 
du  moins  eq  ps^rtie,  les'vastes  plaines  qui  fomiept  la  pente 
septentrionale  4e  la  Sibérie.  Q'fsst  dans  ce  terrain  que  se 
trouvent  presque  piirtout  les  ossemeqs  de  grands  quadru- 
pèdes, et  ces  qu^di^up^des  enx-mi^es  avec  leur  chair  et 
leur  poil,  sur  les  boids  glacés  de  la  Lena  et  du  Wilhoui. 
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Il  renferme  aussi  des  forêts  entières  à  Fëtat  de  lignite  ;  el 
dans  quelques  contrées,  il  est  parsemé  de  blocs  âiormcs 
de  roches  primordiales,  dont  les  analogues  ont  leur  gise^ 
ment  dans  la  Suède  et  dans  la  Norwége.Ce  terrain  a  rem- 
pli les  cavernes  nombreuses  des  calcaires  secondaires,  dont 
plusieurs  renferment  de  grandes  quantités  de  mammifères 
fossiles,  peu  différens  de  ceux  actuellement  existans,  oa 
appartenant  aux  mêmes  genres.  Il  est  riche  en  ambre  fos- 
sile, dans  lequel  on  trouve  souvent  des  insectes,  des  graines 
et  des  débris  des  végétaux.  \ 

On  peut  placer  aussi  dans  cette  série  ces  blocs  énonna 
de  granité  épars  sur  le  calcaire  du  Jura ,  et  dont  le  gisc^ 
ment  existe  dans  les  Alpes  ;  cette  immense  zone  sabloih 
neuse,  qui  s*étend  à  travers  l'Afrique  et  F  Asie,  depuis  le 
cap  Bojador  jusqu'au-delà  de  llndus,  ainsi  que  les  landes 
de  la  Gascogne. 

d.  Les  terrains  évidemment  déposés  par  les  eaux  ac- 
tuelles ne  renferment  que  des  fossiles  analogaes  aux  ani- 
maux des  pays  environnans^  mais  déposés  à  une  époque 
antérieure  à  celle  des  temps  historiques.  Tels  sont  les  ter- 
rains dans  lesquels  les  courans  actuels  ont  leur  lit  trac^, 
ceux  dans  lesquels  se  trouvent  les  fossiles  des  bords  de  k 
Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne , 
les  petits  quadrupèdes  fossiles  des  rochers  de  Gibraltar,  de 
Cette,  etc.  ;  les  buttes  formées  d^huttres  des  départemens 
de  la  Charente  et  de  la  Vendée;  les  montagnes  madrépo- 
1  iques  de  Timor,  les  galets  de  la  Crau ,  etc. 

e.  La  dernière  série  renferme  toutes  les  aUuvions  que 
les  eaux  augmentent  de  leurs  dépôts  journaliers ,  qu'elles 
entraînent  et  qu^elles  déplacent  suivant  la  force  et  la  (fi- 
recti((n  des  courans.  Le  Delta  égyptien ,  ceux  de  lX)râioco 
et  de  r Amazone,  de  Flrrabady  et  du  Camboge,  du  Da- 
nube et  du  Volga;  une  partie  de  la  Hollande,  du  Hol- 
stein,  la  Camargue,  les  lies  de  Femboucfaure  du  Miss- 
sipi,  du  Gange,  etc.;  les  bancs  de  sable  et  de  gracier  que 
les  rivières  et  les  fleuves  entraînent  dans  leurs  cours;  les 
attemssemens  du  Pô,  de  FAdige,  de  FEms,  du  Weser^tk 
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roder,  de  la  Vistule,  etc.,  offrent  des  exemples  variés  de 
ces  alluvions,  presque  toutes  d'une  fertilité  qui  semble 
inépuisable.  On  peut  classer  dans  la  même  série  les  dunes 
de  la  Guyenne,  de  la  Picardie,  de  la  Hollande,  etc.  Le 
sable  dont  elles  sont  formées,  différent  de  celui  des  landes, 
est  rejeté  constamment  par  la  mer }  le  vent  le  dessèche , 
Tenlève  et  l'amoncelle  en  montagnes  mobiles,  que  le  ce-, 
lèbre  ingénieur  Brémontier  parvint  à  fixer. 

On  doit  classer  aussi  dans  cette  série  le  7imon.et  la.  vase^ 
produits  par  des  matières  inorganiques  ou  organisées,  dér 
composées,  réduites  en  terre  et  remaniées  par  les  eaux;  et 
Y  humus  ou  la  terre  végétale,  qui  recouvxe  immédiate* 
ment  le  sol  d'alluvion  ou  d'atterrissemént,  et  quelquefois 
les  autres  terrains  :  c'est  le  plus  important  de  tous  et  la 
base  première  de  toute  agriculture.  Mélange  de.  détritus 
de  corps  organisés,  décomposés  en  entier. ou  en  partie,  et 
de  débris  de  toute  sorte  de  corps  inorganiques,  réduits 
en  poussière,  il  forme  la  couche  fertile  des  terrains  desti- 
nés à  nourrir  l'homme  et  les  animaux,  et  il  joue  le  plus 
grand  rôle  dans  la  nature,  étant  la  base  première  de  la 
fertilité  de  la  terre.  Il  se  forme  partout  où.  la  végétation 
existe ,  quoique  avec  une  lenteur  extrême. 

Vie  Classe.  Terrains  pyrogéniques.  Cette  classe  ren- 
ferme les  terrains  qui  ont  éprouvé  quelque  altération  par 
Taction  du  calorique,  peu  importe  de  quelle  manière.  Ils 
sont  rarement  cach^  sops  d'autres  formations  ^ .  ils  les  re- 
couvrent en  général  partout  oii  ils  existent. 

On  les  trouve  partout  ;  souvent  ils  couvrent  de  grandes 
surfaces,  formant  tantôt  des  plaines,  tantôt  des  vallées, 
tantôt  des  montagnes.  Les  plus  hautes  sommités  du  Nou- 
veau-Monde sc^nblent  appartenir  à  cette  classe  de  terrains, 
dans  laquelle  on  peut  aussi  ranger  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  l'Océanie. 

Lamouroux  subdivise  cette  classe  en  trois  séries  prin- 
cipales :     ' 

a.  Les  terrains .  trachy tiques,  nommés  porphyres  ira-- 
péens  par  MM.  de  Humboldt  et  de  Buch,  trachy  tes  et  do-r 
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mites  par  M.  Brongûiart;  Ils  se  présentent  e^n  masses  por- 
phyroïdes  d'une  iihmènse  Aehéaè,  offrant  éàtts  leurs 
nombreuses  coriches  tbutes  les  nuances  possibles,  depuis 
le  fddspatb  le  mieui  oristàllîsé  jusqu'aux  poncés  les  plos 
grossières. 

6.  Les  teh-ains  bstsaltiqùes,  qui  se  confondent  quelque- 
fois a^ec  les  tracbytiqnes ,  de  manière  à  ne  poirroir  être 
distingués.  Ils  oflrent  en  général  des  coucbes  parallMes 
entre  elles  :  les  basaltes,  les  basanites  occupent  la  partie 
centrale;  les  wakes,  les  wakites,  rkifiérieare;  les  dolé- 
rites  y  etc.,  là  supérieure.  Ces  roébes  se  présenteift  souvent 
en  sphères  ou  en  prismes  plus  ou  moins  r^^liers ,  ap|rfi- 
qués  les  uns  aux  autres  :  leur  réunion  fohnè  d'immenses 
colonnades  d'un  aspect  aussi  lùajestuéiïx  qiie  àngulier. 
La  chaussée  des  Géans  en  Irlande,  et  la  grotte  de  Fiogii 
dans  rile  de  Staffa,  pt*ès  de  l'Ecosse ,  en  ôftete  les  plas 
beaux  exemples. 

Beaucoup'  de  Naturalistes  ont  regardé  et  regardent  en- 
core les  basaltes  comme  uiie  formation  aqueuse  ;  la  ma» 
jeure  partie  des  géologues  modernes  les  attribuait  an  fien: 
de  là  sont  vetius  les  noms  de  neptuniens  et  de^oleanistes, 
si  souvent  employés  dans  lé  xvni^  siècle. 

c.  Les  terrains  vôièaniquès  ^ro|ireihetit  dits  compren* 
neritles  lavés ,  les  prétendues  cekidi^  volcaniquiâi  ei  le 
tufs.  Leur  origine  volcanique  est  trop  évidente  pbur  poa- 
voir  être  révoquée  e|n  doute  comme  oelle  dès  deux  série 
précédentes. 

Les  laves  sont  des  matières  plds  ou  mdifns  fkides  qoi 
sortent  d'un  vôlôan  éh  ériiptioh,  et  qài  forment  un  coa- 
rant  qudqu'efois  de  pttis  de  mille  toises  de  largeor  snr  od^ 
longueur  de  pIusiéÀlrs  lieues,  <f âMréà  fois  beâncoop  ph^ 
petit  :  eltëls  varient  à  l^nfin!  sous  toui<  lés  ràp^fiàMa. 

Les  cendres  diffèrent  tellement  de  ce  qhe  Pon  est  con- 
venu de  uoriimèï-  ainsi ,  qu'on  \ettt  ditehe  ttainCMôtet  k 
nom  de  sabler 

Les  fuffas  ou  tufs  ne  sont  que  ces  matières  sablonneuse 
et  les  laves,  di^âoutes  et  remaniées  par  les  eaux. 
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Il  faut  ajouter  k  œs  trois  espèces  les  teri^ains  produit* 
par  les  Salses  on  petits  volcans,  qui  ne  Tomisseot  que  de 
la  vase  et  des  gaz,  {nincipalement  de  l'hydrogéné.  Ils  oM 
la  plus  grande  analogie  avec  les  laves  boueuses  vomies 
par  les  volcans  de  l'Amérique. 

d.  Les  pseddo-Tolcaniques  sont  des  terrains  qui  doivent 
leurs  caractères  à  la  combustion  lente  et  tranquille  des 
combustibles  minéraux,  spécialement  à  celle  de  la  houille. 
Leur  étendue  est  très- bornée;  leurs  variété  principale^ 
sont  l'argile  brûlée,  le  jaspe  porcdlanite,  les  scories' ter- 
reuses et  le  fer  argileux  bacciÛaire. 

La  structure  du  globe,  dont  nous  venons  d'esquissei-  les 
grands  traits,  ne  présente  de  toutes  parts  qu'une  vaste 
ruine  j  les  bonleversemens  de  la  plupart  des  cotiches  la 
succession  irrégolière  de  ceUes  qui  semblent  être  restées 
en  place,  l'étonnante  variété  qu'offrent  la  direction  dés 
filons  et  la  forme  des  cavernes,  l'immensité  des  amas  c6ttx 
fus  de  matière,  et  le  transport  d'énormes  blocs  loin  des 
oaontagnes  dont  ils  paraissent  avoir  feit  partie;  tout,  èh 
un  mot,  nous  fait  d^à  pressentir  que  l'histoire  de  notre 
globe  feffiobte  à  des  temps  bien  antérieurs  à  Texistencé 
des  générations  humaines  actnelles,  et  que  les  rechértîhes 
nécessaires  pour  conttattré  sénlémént  l'état  présent  de  là 
cTOÛte  aocearible  à  nos  fouille^  exigeraient  des  siècles  et 
une  dépense  plus  que  royale  pour  être  atùèùêi^  au  point 
de  former  un  ensemble  scîéïKidque;  si  l'on  ne  poùVait 
dans  la  plupart  dés  cas,  jugerparlés  analogies,  et  si  un  cér^ 
tain  tStiiobtë  de  f<Qt»  généraux  ne  coridnisaiênt  à  la  6on- 
naïaance  de»  causies  prîndpjdes.  Aussi  l'on  péu^  àùjou^ 
d'taii  tionsîdâ^ér  la  géologie  sous  un  tout'  aiitrè  aspect- 
cette  sciente  tend  de  ptos  en  plus  à  acquérir  Un  côrjs  de 
doctrines  dttplés'  él  naturelles.  - 

En  renvoyant  aux  ouvrages  spéciaux  ceùx''dè  nos  lec- 
teurs qm  voudraient  cômiaîtré  en  détail  la  iiàturè  d  lés 
propriAés  des  Substances  diverses  qui  composent  fa  croûïe 
solide  du  globe,  nous  allons  maintenant  tracer  en  peu  de 
lignes  la  distribution  géographique  des  minéraux,  qui 
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plus  que  les  autres  mentent  d'attirer  les  regards  du  géo- 
graphe. Ils  peuvent  aussi  consulter  les  livres  xxxi%  xxxii* 
et  xsxm^  du  Précis ^  où  ils  trouveront  beaucoup  de  dé* 
tails  sur  toutes  ces  substances,  sur  leur  gisement  et  sur 
leur  classification. 

Les  minéraux  sont  répandus  sur  toute  la  surface  do 
globe.  On  peut  dire  cependant  que,  dans  les  parties  qo^ 
nous  en  connaissons ,  les  diamans  ne  se  trouvent  que  sur 
un  petit  nombre  de  points.  Les  antres  pierres  préôeuses, 
telles  que  le  rubis,  ïémeraude,  le  saphir,  la  topose^  le 
grenat^  le  bérïlle,  etc.,  s*y  rencontrent  un  peu  moins  ra- 
rement, mais  en  petite  quantité.  L*or  et  YargewA  parais- 
sent n'être  abondans  que  dans  les  pays  équatoriaux;  et 
tandis  que  le  fer  et  le  cuiure  se  trouvent  en  abondance 
sous  tous  les  parallèles,  Yétain  n'a  encore  été  trouvé  en 
masses  considérables  qu'en  quelques  localités  ^  séparées  le» 
unes  des  autres  par  d'immenses  intervalles* 

Nous  empruntons  au  deuxième  volume  de  Vjittms  edt 
nographique  du  globe  les  tableaux  ci*dessous,  destinés  à 
offrir  les  contrées  de  chaque  partie  du  monde  dans  les- 
quelles les  diamans  et  les  autres  pierres  précieuse,  IV . 
Vargent,  Yétain,  le  mercure,  le  cuivre,  lejer,  le  plomb» 
le  sel  commun  et  le  charbon  de  tpr^e,  sont  le  plus  aboo- 
dans*  Dans  chaque  tableau  les  pays  sont  nommes  dans  bo 
ordre  correspondant  à  la  quantité  de  chaque  minéral  qa*ili 
sont  censés  produire*  Il  faut  cependant  avouer  que  ai 
ordre  n'est  bien  constaté  qu'à  l'é^uxi  de  l'Europe  et  d'ope 
partie  de  l'Amérique.  Il  n'y  a  encore  que  des  cou}eotures 
à  l'égard  des  autres  parties  du  inonde»  à  Texceptiim  ds 
pays  dépendans  des  Européens.  Cet  ordre  peut  être  aon 
interverti  par  d'importantes  découvertes  m^nëralogiques 
Les  inépuisables  couches  de  sel  gemme  découvertes  il  y  « 
peu  de  temps  dans  la  France  orientale,  et  les  riches  mine» 
d'or  que  l'on  vient  de  découvrir  dans  l'Oural ,  et  qui  cal 
obligé  de  placer  cette  contrée  immédiatement  après  b 
NouveUe-Grenade ,  que  M.  de  Humboldt  regardait  comm* 
la  contrée  du  monde  la  plus  riche  en  or,  signalent  toute» 
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les  altérations  que  les  progrès  de  la  géographie  minéralo- 
gique  peuvent  faire  subir  à  ces  tableaux. 

TABLEAU  MHŒRALOGIQUE  DE  L'EUROPE. 

PiBMEs  PnàdKUiESf  R  Texception  du  diamant.  Empè'e  d^Autricka^  Bohême, 
Hongrie,  TranByWanie;  royaume  de  Saxe. 

0%.  Empire  Huue,  goayerneineiit  de  Pem^  empire  d'Autriche  ^  Transyl- 
vmnie,  Hongrie ,  etc. 

Aageit.  Empire  d*Autriche,  Hongrie;  royaume  de  Saxe^  royaume  de  Ha- 
novre f  monarchie  Suédoise  ^  Norwége. 

Êtaiv.  Monarchie  AngUUse^  ComwalUs,  Deron;  empire  ^Autriche, 
Bohême  \  royaume  de  Saxe ,  etc. 

BlsmcuAB.  Empire  d'Autriche,  Cârniole,  eicj  monarchie  Espagnole  f  Man- 
che; royaume  de  Bavière  ^  Rhin. 

G  V 1  r  RB.  ifonarchie  Anglaise ,  Gornwallis ,  Anglesea ,  Comberland ,  IrUm- 
de,  eic;  empire  iloMe»  Perm ,  etc.;  empire  d'Autriche,  Hongrie,  Tran- 
aylyanie,  Beilonaia;  etc.;  monarchie  Prussienne,  Saie,  Silëaie;  tnonér^ 
Me  Suédoise^  Dalécarlie,  etc.  eu  Suéde,  Roeras  en  Norwége;  monarchie 
Française^  Rfadne,  Baases-Pyrënées  ;  principauté  de  ff^aldeck. 

Feb.  Bfottorahie  Angiaise,  Stafford,  Shrop,*Laaca«ter,  Camberlatid,  Glon* 
cester,  Gaetnarthen,  GUmorgan,  etc.  en  Angleterre,  prinbipaoté  de 
Galles,  Fife,  Stirling,  et  Air  en  Ecosse;  monarchie  Française,  Haute* 
Marne,  Cdte^'Or,  Meqse,  Niérre,  Haute-^ône,  Arriége,  Moselle, 
Meorthe,  Ardennes,  lura,  etc.;  empire  Musse,  Verm,  Wiaetka,  etc.) 
momuxhie  Suédoise,  Upland,  Orebro,  Carlstadt,  etc.  en  Suéde,  Lan* 
rig,  etc.  en  Morwége;  empire  d'Autriche',  Styrie,  Bohême,  Hongrie , 
Carinthie,  Camiole,  Bressan,  Bergamasc^  tte,;  monarchie  Prussienne , 
Silésie,  Clêves-Berg ,  etc.;  mionarehie  Espagnole^  Aragon,  Biscaye,  As- 
tories,  Grenade,  Navarre,  Catalogne;  roy^aane  de  Bavière;  grand-dt^ 
ché  de  Toscane,  lie  d'Elbe,  etc. 

Plomb.  3fonarchie  ./tf/i^ife.  Derby,  Northnmberland,  Cnmberland,  York, 
etc^  Lanerk,  Argyle,  nord  de  la  principauté  de  Galles;  monarchie  Ss* 
pagnoie ,  Andalousie  1  Catalogne,  etc.;  roywtme  de  Hanovre;  empiro 
d'Autriche,  Carinthie,  Hongrie,  Bohême,  etc.;  monandiie  Française, 
nie-Vilaine,  Loire,  Isère,  etc.;  monarchie  Prta^iemie, Bas-Rhin,  Silé- 
sie ,  etc. 

Chaibov  ns  TEBSB*  Monarchie  Anglaise,  Northumberland,  Cnmberland, 
Lancastér,  etc.,  principauté  de  Galles,  Edinburgh,  Linlithgow,  Air, 
Stf  rling^  etc.  et  quelques  comtés  de  Flrlande  ;  monarchie  Française,  Nord, 
Loire,  Haute-Ix>ire,  Cakados,  etc.;  monarchie  Néerlandaise,  Mons,  Na* 
mur,  lièges,  etc.  ;  monarchie  Prussienne,  Bas-Rhîtt,  Silésie,  etc.;  empùe 
JP Autriche,  Autriche^  Bohême, etc. 
Sbl  commub  de  terre,  de  mer  et  de  source.  Empire  Busse,  Saratotr,  Perm, 
Tauride,  Astrakhan,  etc.;  empire  d^Autridie^  Galllcie,  Transylvanie, 
Hongrie  orientale,  Hante- Autriche  arec  Saltzbourg,  Tyrol,  Venise, 
Dalmatie,  Trieste,  etc.;  monarchie  Française,  Meorthe,  Jora,  Loire-In- 
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férMure,  Vendée,  Cbarenie-Inférieure,  Gard,  etc.,  etc.; 
£spagnole,  Catalogne,  Grenade,  Navarre ,  Sérille ,  Yalenda,  M^,  eu. 
tnonarehie  Anglaise^  Chester,  'Woroester,  Stafford,  Norfolk,  Kcst^ 
Fife,  etc.,  Munster,  Ulster;  monarchie  PortugaÎMe,  SeUibal,  liaboaae, 
Figneira ,  etc.;  monarekie  Prumenne,  Saxe,  Wcatpbalie,  Ponénnie,  eic^ 
empire  Ottoman ,  Valachiei  Moldavie,  etc.;  rojraïaue  Sarde,  Génea,  Str- 
daigne;  royaume  des  Deux'SieUee ,  Sicile,  Pooille,  Calabre,  etc; 
royawne  de  Bavière,  Isar,  etc.  Etat»  du  Pape,  Forli,  etc.  moiÊmrdùt 
Suédoise,  Smaeland,  Bohus,  etc.  en  Soéde,  Tonsberg,  etc.  en  Nor- 
wége;  rëpubUque  des  âes  Ioniennes,  Sainte-Maure,  etc. 


TABLEAU  MmÉRALOGIQUE  DE  L'ASK. 

DiAMAas.  inde,  Golconda,  Smnhhnlpoor ,  Gondnr ,  Geylan. 

Aunss  niaass  ntosuiss.  Empire  Birman  f  rofouma  de  SèemÊ^  imk 
Cejiao ,  etc.;  Russie  asiatique,  dana  rOnral,  TAltai^  elc^  tsmpine  Ck- 
mnSf  Qiine,  aie;  i  ojmmmn  de  Perse ,  KJwrasan,  etc. 

Oa.  Empire  Japonais,  lies  Sado^  Niphon,  etc.;  empire  ChstseiM,  Tftct,  T» 
nan,  etc.,  pap  dea  Loloa;  Ile  Haiaan;  em/rire  Birwmn,  Avn,  de.;  «m^v* 
êPAnam,  Cochincfaiiie,  Tonquin»  elc;  Emtia  MoatçM,  Oaral,  TcbiL 
royaume  de  Siamf  Asie  anglaise  ^rojmnmo  d^Ajsana,  etc. 

Am»bt.  Empire  Chimoie,  Chine;  Hussiù  asiatique,  Tinak^  Irkooiak,  dr.. 
empire  Japomaiâ,  province  d0  Bopgo;  A$ie  ottvmmm,  yorUiiak  ^tïi- 


Étàia.  Empire  Binnanf  royaume  de  Siamf  pémnside  de  Maiatu. 

voyaome  de  ligor,  royaume  de  Quéda,  lie  de  Salaaga ,  etc.;  atnpise  Ck- 

noie,  Chine;  empire  d^Anam. 
Mncuan.  Empire  Chinois,  Chine,  Tibet;  ewtpire  Japonaisi  imde^  Cej^ 
CuivBB.  Empire  Japonais,  provinces  de  Surunga,  Ataingo,  Kuno-Kuni»  de. 

^«fena«e, Oural, Tonuk,  Géorgie,  etc.;  AsieoUomane,  Diurbeàr,  km 

toli;  empire  Chitmis,  Ynnnan,  Ketlchou,  etc.  dans  la  Chisci  Tibet,  eu- 

empire  ifAnam;  inde,  Népal,  Agra,  Ajinere,  Ndlore^aïc^  rn/^— ■  fr 

Perse,  Aaerbaidîaa. 
Faa.  Asie  russe,  Oural ,  Tomsk,  IrkouUk  ;  Inde,  Cachemire,  HéfiJ,  te 

gale,  Bahar,  Oude,  Agra,  Berar,  Nellore,  etc.;  empire  Chinois,  Cbenai  èms 

la  Chine,  Tibet,  Boutan;  royaume  de  Siamf  empire  d'Anam^  Tooqwi 

ctc.;^j«e  oCfomuiM,  Diatbekr;  royaume  de  Caboul,  Pischaweri  royoM^ 

de  Perse,  Fars;  enyitre  Japonaiâ, 
PiAMB.  Empire  Chinois,  (3iine;  ^««e  msfe,  Irkoutsk,Toinak,  Geor^rK 

royaume  de  Siamf  empire  Japonais i  royaume  de  Perse,  Fars;  Arwi* 

Imanat  de  Mascaie. 
CnASBOBrOB  rtamm. Empire  Chinois,. lee  provinces  scptenixionala  Ur  ^ 

Chine.  Ce  minéral  esisie  en  plmieurs  autres  contrées  de  cette  partie  6 

monde ,  mais  sans  y  ^m  ci^^loitA 
SsL.  Empire  Chinois^  Fetchili  et  autres  provinocs  de  la  Chine  propre; 
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Giizerate  Ajmérc,  Bengale,  Lahore,  AUahabad,  OrUsa,  etc.,  cdle  de  Co- 
romande ,  An«»i,  Ceylan,  etc.;  Ade  russe,  neppe  d'Ischim,  de  Bara- 
ba,  etc.,  lac  de  Korjaekow,  non  loin  de  Plrtisch ,  ScWrwan,  etc.:  rorau . 
me  de  Perse,-  Arabie;  Asie  ottomane,  Anatolie ,  Chypre ,  etc' 


TABLEAU  MINÉRAXOGIQUE  DE  L'AFRIQUE. 

PiEaaES  PRiciKUSBS,  à  rexception  da  diamant.  Afrique  ottomane,  Éeypte- 
Madagascar.  *^Jr    j 

Oa.  Soudan,  Tomboucton,  Haonssa,  Wangara,  ctc-j  Nigritie  maritime 
^mbouk,  Akim,  clc.5  région  de  V Afrique  ««Irafc,  Abutua  :  région  dL 
Nd,  les  contrées  le  long  da  Bahr-el-Abiad,  ÀbyMinie ,  eic! 

AAGBflx.  Région  de  l'Afrique  australe,  Chicova^  Nigritie  ma^iUme,  le  pla- 
teau de  Teemboj  «Soxk/aii,  Bagherme. 

Cuivre,  /légion  de  i Afrique  australe,  pays  des  Molmw^  des  Momaa,  des 
Cafre»,  des  Hotlentots,  Angola,  Loango,  Bfiooco  on  Anzico,  Buioa, 
Zombo,.  Inhambme;  Soudan,  Borgo  on  Oar-Salej,  Dar-Fonr  etc  •  ré- 
ffon  du  NU,  Fertit,  Kordofan,  etc.;  ré^n  de  PAtUs,  empire  de 
fliaroc ,  etc. 

Fer.  JVigritie  mari^imey  Bambonk,  platean  de  Teembo,  etc.;  région  de  tA- 
jfrique  australe,  UMngo»  Bengnala,  etc.,  Ifadagascar:  Soudan,  Ca- 
lanna,  etc. 

Sel.  Mégion  de  P Allas,  empire  de  Maroc,  Taçaza,  Aroan,  BUma,  etc.  dans 
le  Sabara;  région  du  IfU,  platean  de  Bay lur,  Kordofan,  Sennaar;  Soudan, 
Dar^Foat'^arekipel  du  cap  f^ert;  archipel  des  Canaries;  Madagascar.  ' 


TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L'OCÉANIE. 

DiAHARS.  Bornéo,  royaume  de  Bcnjermaasing, royaume  de  Sambas,  royau- 
me de  Sakadana. 

Or.  Bornéoj  royaume  de  Sambas;  Sumatra,  empire  de  Menangkabo  et  an- 
tres contrées  de  Pintéricur;  C^èbes,  presqutle  du  Nord-Est;  Z^ttfon;  Min- 
danao;  JHmnr, 

Étàiit.  Bankaf  Sumatra;  Billiton;  Linga  ou  Lingen. 

CuiTRE.  Sumatra,  royaume  d^Acbin;  Luçon;  Timon 

Plomb.  Archipel  des  Philippines,  surtout  île  Luçon, 

Fer.  Billiton;  Sumatra,  empire  de  Menangkabo;  Célêies;  Bornéo-  PTan- 

Diérnen,  etc.  ^ 

Charboh  de  terre.  fTan-Diémen,  etc. 
Sel.  Japa;  Célêbes;  BaU,  etc. 


14. 
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TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L'AMÉRIQUE. 

OiAHAvs.  Empire  Brésilien^  Minas-Géraès,  etc. 

AvTiEs  PIEBKX8  piicisusBS.  Empire  Brésilien,  Minas-Géraës,  elc;  «v^. 
hlique  de  Colombie^  Cimdiiiamarcaj  répuUiquù  du  Chili}  ré^mUiame  du 
Boâ-Pérou,  etc. 

On.  Empire  Brésilien^  Minas^ëraés,  Gojai  ei  Hattogroiio  ;  r^uUùfme  dt 
Colombie,  Caoca,  etc.;  république  du  ChiU;  éêaJU-^uiig  du  Mexique;  ré- 
publique du  BoM-Pérou;  république  du  HauUPérouf  éùtU^unis  de  fji- 
mérique  cenirale;  États-Unis,  ou  union  anglo-américaine,  Caroline  Kp- 
tentrionale. 

Abg£bt.  Euu^nis  *du  Mexique^  Guanaxoato,  San-Loîs  Potosi,  Zaca- 
tecas,  etc.;  république  du  HatOrPérou;  république  du  Chilif  éUAs-utù 
de  Rio  de  la  Plata,  Mendoza;  états- ttnis  de  P Amérique  eentrmie^  ÉiMt- 
Unis,  ou  union  anglo-^iméricaine  ^  Pensjrlvante ,  dans  le  comté  d*Adaav 

Ètaiv.  République  du  Bas-Pérou. 

MsaouKE.  République  du  Bas-Pérou;  états-unis  du  Mexique. 

CuiTRB'  République  du  Chili;  république  du  Bas-Pérouf  étaiê-mmis  d» 
Mexique;  États-Unis,  ou  union  anglo- américaine^  New-York,  la- 
diana,  etc. 

Plomb.  ÉtaU-Unis ,  llîisoori  (Féiat  de),  New- York,  etc.;  iffaf »  mmis  de 
Mexique, 

Fek.  ÉtaU'Unis,  Pen^ylvanîe ,  Massachtissett,  Connecticai, Snd-Carobw. 
New-York,  New-Jersey ,  Maryland ,  etc. ;  empire  Brésilien^  Sami-Faal. 
Minaa-Géraès,  etc.;  Amérique  anglaise,  Canada. 

Chàbbor  de  terre.  EtaU'  Unis. 

Sel.  Ètau-unis  de  la  Plata;  empire  BrésiUen,fi\o  grande  doNortc-Pan^c^, 
États-Unis,  New-York«  Maasachuaseta,  BlisMniri,  Kentnckj,  etc^  éÊMs- 
umis  de  tAmiàrique  centrale^  Honduras,  etc.;  Colombie,  Zipsqnjra .  eic 
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CHAPITRE  VI. 

Des  débris  fossiles  des  corps  organiques  j,.  végétaux  et 

animaux. 

Les  restes  d'êtres  organiques  enfouis  dans  les  entrailles 
de  la  terre  sont  autant  de  médailles  géologiques ,  mais 
des  médailles  sans  date  précise.  On  les  nommeyb^^/Zer. 

Ces  débris  d'une  multitude  de  végétaux  et  d  animaux 
qui  paraient  la  ten*ey  en  peuplaient  la  surface,  nageaient 
dans  %eS'  eaux  ou  volaient  dans  Fair^  Sont  les  témoins  ir- 
récusables d'un  ordre  de  choses  antérieur  à  Tordre  actuel 
et  à  l'existence  de  l'homme. 

C'est  aux  fossiles  seuls  qu'est  due  la  naissance  de  la 
théorie  de  la  terre  ;  sans  eux  l'on  n'aurait  peut-être  jamais 
songé  qu'il  y  eût  eu  dans  la  formation  du  globe  des  épo* 
ques  successives  et  une  série  d'opérations  différentes.  Eux 
seuls,  dit  un  célèbre  naturaliste,  donnent  la  certitude  que 
le  globe  n'a  pas  touj^ui-s  eu  la  même  enveloppe,  par  la 
certitude  oit  l'on  est  qu'ils  ont  dû  vivre  à  la  surface  avant 
d'être  ainsi  ensevelis  dans  la  profondeur.  Ce  n'est  que  par 
analogie  que  l'on  a  étendu  aux  ten*ains  primitifs  la  con- 
clusion que  les  fossiles  fournissent  directement  pour  les 
terrains  secondaires  ;  ef%  s'il  n'y  avait  que  des  terrains 
sans  fossiles ,  personne  ne  pourrait  soutenir  que  ces  ter-* 
rains  n'ont  pas  été  formés  tous  ensemble. 

Cest  encore  par  les  fossiles,  dit  M.  Cuvier,  que  nous 
avons  appris  le  peu  que  nous  savons  sur  la  nature  des  ré- 
volutions du  globe  -,  ils  nous  ont  enseigné  que  les  couches 
qui  les  recèlent  ont  été  déposées  paisiblement  dans  un  li- 
quide, et  que  leurs  variations  ont  correspondu  à  celles  de 
ce  liquide.  ) 

C'est  l'étude  des  animaux  et  des  végétaux  fossiles,  parti- 
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culièrement  des  coquillages ^  les  plus  nombreux  de  tous, 
qui  a  donné  à  M.  de  Férussac  les  moyens  de  reconnattre, 
par  la  comparaison  des  espèces  fossiles  avec  les  espèces 
vivantes^  que  la  température  de  la  surface  terrestre  a  nota* 
blement  changé,  et  que  c^est  à  cet  abaissement  de  la  tein- 
pérature  surtout  que  Ton  doit  rapporter  tous  les  change* 
mens  qu^ont  subis  l'animalisation  et  la  végétation  sur  le 
globe  (i).  Cette  même  étude  a  permis  à  ce  savant  de  ré  • 
soudre  les  questions  les  plus  élevées  relatives  aux  créa- 
tioDS  successives  des  êtres,  et  lui  a  dévoilé  les  lois  de  la  dis- 
tribution de  la  vie  à  la  surface  du  globe ,  dans  les  temps 
antérieurs  à  l'existence  des  hommes. 

Les  pétr^cationSj  en  prenant  ce  terme  dans  le  sens  vul- 
gaire, comprennent  tous  les  corps  pierreux  qui  ont  la 
figure  d'un  corps  organique.  H  y  a  eu  des  cas  oii  un  soc 
pierreux  a  coulé  (hms  une  cavité  formée  par  an  corps 
organique,  lequel  a  disparu;  alors  la  masse  pierrense s^est 
écoulée  dans  la  cavité  qui  était  restée  vide,  et  a  pris  les 
formes  extérieures  du  corps  organique  qui  y  était  aupara* 
vaut.  Si  ce  corps  était,  par  exemple,  une  branche  on  un 
tronc  d'arbre,  la  pierre  aura  à  son  extérieur  des  nœuds , 
des  rugosités  ;  mais  dans  l'intérieur  elle  offrira  tons  les 
caractères  d'une  vraie  pierre  :  elle  ne  sera,  pour  parier 
avec  Haûy,*cc  que  la  statue  de  la  substance  qu'elle  a  rem- 
placée. » 

D'antres  fois  une  substance  végétale  ou  animale ,  en  se 
décomposant  successivement  et  par  degrés  marqua,  est 
d^à  entourée  et  pressée  par  ntf  suc  pierreux.  A  mesure 
qu'une  molécule  oi^anique  se  dissont  et  disparaît,  use 
molécule  pierreuse  la  remplace.  Ainsi,  de  molécule  en 
molécule,  la  matière  pierreuse  s'arrange  dans  les  places  res- 
tées vides  par  la  retraite  graduée  des  parties  v^étales  on 
animales;  et,  en. se  moulant  dans  ces  cavités,  elle  copie 


(i)  Analyse  du  travaxtx  de  t Académie  de»  Seieneu^  i8si,  p.  isf  p*' 
M.  Cayier.  Joum.  de  Phys^  juillet  iSsij  et  Didionn,  etau.d^ffisL  N^, 
au  mol  GiocKâFins  dis  MoLtiriQVBs. 
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trait  pour  trait  la  coûteztore  du  corps  organique.  Voilà 
comment  on  explique  communément  la  formation  de  ce 
qu*on  appelle  bois  pétrifié i  imitation  si  fidèle  du  vrai  bois, 
que^  sur  la  coupe  transversale,  on  distingue  Papparence 
des  couches  concentriques  qui,  dans  l'arbre  vivant,  pro- 
venaient de  son  accroissement  annuel.  Quelquefois  on  est 
même  en  état  de  reconnaître ,  dans  les  linëamens  de  la 
contextnre,  Fespèce  à  laquelle  appartenait  l'arbre  qui  a 
été  reproduit  en  pierre. 

Les  corps  métallisés,  et  ceux  qui  ont  été  changés  en 
bitume  ou  en  charbon,  appartiennent  au  même  système 
de  formation.  Ainsi  les  turquoises,  par  exemple,  sont  des 
dents  molaires  de  quelque  grand  animal  marin;  une  sub- 
stance métallique  qui  les  a  pénétrées,  et  s'est  peu  à  peu 
substituée  aux  parties  les  plus  molles  de  l'os. 

Les  empreintes  se  trouvent  entre  les  feuillets  de  certaines 
argiles  schisteuses;  ce  sont  des  relief  ou  des  creux  repré- 
sentant des  squelettes  d'animaux,  surtout  des  poissons,  des 
feuilles,  des  roseaux ,  des  plantes  entières,  principalement 
de  l'espèce  des  fougères. 

Nous  allons  considérer  successivement  les  diverses 
classes  de  débris  fossiles. 

Les  végétaux  fossiles  sont  bien  plus  nombreux  que  les 
animaux,  quoique  moins  bien  conservés;  on  les  trouve 
presque  partout  où  il  existe  des  fossiles,  mais  dans  des  états 
bien  différens.  Us  sont  réduits  en  charbon  bitumineux  dans 
les  premiers  terrains  secondaires,  en  terre  dans  les  seconds; 
ou  bien  ils  n'ont  laissé  que  leurs  empreintes  dans  les  uns 
et  dans  les  autres  :  ils  n'existent  que  pétrifiés  ou  à  l'état  de 
lignite  dans  plusieurs  teiTains  modernes,  et  sont  encore  en 
nature  dans  ceux  d'alluvion  ou  d'attérissement.  La  houille, 
qui  est  d'une  si  grande  ressource  pour  fournir  des  combus- 
tibles capables  de  suppléer  à  la  grande  consommation  de 
végétaux  que  fait  l'homme ,  ne  parait  composée  que  de 
végétaux. 

Les  plantes  des  terrains  anciens  sont  aquatiques,  et  ap« 
parliennent  aux  contrées  les  plus  chaudes  du  globe  ;  ce 
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n*est  que  dans  les  alluvions  modernes  que  Ton  rencontre 
des  arbres  analogues  à  ceux  de  nos  climats. 

Toutes  les  parties  des  plantes  peuvent  devenir  fossSes. 
Les  racines  pétrifiées  s'appellent  rhizolithes;  on  nomme  li- 
thobibUons  ou  bibliolilhes  les  empreintes  de  feuilles;  celles 
de  fleurs  s'appellent  antholithesj  et  làhocarpes  celles  des 
fruits. 

Les  bois  bituminisés,  quoique  enfoncés  à  d*assez  grandes 
profondeurs ,  peuvent  tenir  à  des  révolutions  moins  ao- 
ciennes  et  moins  violentes;  on  en  a  trouvé  des  morceaia 
dont  un  bout  était  à  Fétat  naturel  ^  et  Vautre  bitnminisé. 
Des  bois  sont  souvent  d'espèces  indigènes  :  à  Upsal  on  cod- 
serve  un  grand  morceau  d'aune  changé  en  jayet,  ayant 
encore  l'écorce  et  les  bourgeons  très-reconnaissables;  il 
vient  de  la  Scanie.  Ainsi  lès  bois  bituminisés  se  rapprochcot 
par  degrés  Aes  forêts  souterraines,  ou  des  amas  de  bois 
qui  ont  été  simplement  enterrés  par  quelque  boalevene- 
ment  moderne. 

Les  nombreux  animaux  rayonnes  ou  zoophytes,  sur- 
tout les  madrépores j  paraissent  être  contemporains  des 
premiers  êtres  organisa.  Leurs  débris  se  trouvent  daib 
quelques  terrains  de  transition ,  et  dans  la  plus  grande 
partie  des  formations  postérieures  ;  ils  y  sont  dans  tous 
les  états,  et  quelquefois  en  si  grande  quantité,  que  la  nh 
che  en  est  entièrement  formée.  Presque  toujours  ces  fo^ 
siles  accompagnent  ceux  des  mollusques. 

Ramond  et  autres  naturalistes  ont  vu  des  madrépores 
et  des  coralithes  sur  les  plus  hauts  sommets  des  Pyrâiées. 

Les  polypiers  fossiles ,  analogues  à  ceux  de  nos  mers, 
sont  très-rares  ;  quelques  espèces  vivent  dans  rhémispbèrc 
opposé,  sur  les  côtes  de  l'Océan  Indien  et  de  la  NonveUe- 
Hollande. 

Parmi  les  restes  du  règne  animal ,  les  coquilles  sont  les 
plus  abondans  ;  ils  occupent  même  des  espaces  immenses, 
mais  principalement  dans  les  terrains  calcaires.  La  France 
nous  en  fournit  les  exemples  les  mieux  connus.  Les  seuls 
environs  de  Paris  ont  fourni  h  M.  Lamarck  plus  de 
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80  genres,  comprenant  plus  de  5oo  espaces;  et  cette  savante 
classification  est  loin  d'être  terminée ,  quoique  le  nombre 
des  espèces  reconnues  aujourd'hui  soit  presque  doublé.  On 
sait  qu'une  vaste  couche  de  craie  ^  accompagnée  de  bancs 
de  csdcaire  coquillier,  s'étend  de  Rethel,  à  travers  les  dé- 
partemens  de  la  Marne  et  de  l'Aube,  vers  Sens.  La  quan- 
tité de  corps  étrangers  qu'on  i  trouvés  dans  cette  bande 
de  craie  ou  dans  son  voismage  est  très-considérable. 

Toutes  les  plaines  de  la  ci-devant  Ile*de-France  offrent 
de  vastes  bpncs  de  pierres  calcaires  et  sablonneuses,  rem- 
plies ou  plutôt  composées  de  coquillages,  les  uns  ap- 
partenant aux  espèces  qui  habitent  nos  mers,  les  autres 
semblables  à  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  douces;  cir- 
constance qui  établit  entre  elles  une  différence  d'âge  et 
d'origine. 

La  Touraine,  ou  le  département  d'Indre-et  Loire,  offre 
un  banc  continuel  de  coquillages,  d'environ  neuf  lieues 
anciennes  carrées  de  surface,  sur  une  épaisseur  au  moins 
de  vingt  pieds.  On  en  estime  la  masse  à  170,000,000  de 
toises  cubes. 

Les  autres  contrées  de  l'Europe  ne  fourmillent  pas  moins 
de  coquillages  fossiles.  Vingt  pages  ne  suffiraient  pas  pour 
donner  l'énumération  des  endroits  de  l'Allemagne,  de 
l'Italie  et  de  l'Angleterre  où  l'on  en  a  trouvé;  les  roches 
stratifiées  de  la  chaîne  du  Hartz,  regardées  comme  les 
plus  anciennes,  offrent,  outre  les  zoophytes,  des  bélem- 
nites,  des  ammonites,  encrinites,  pentacrinites,  en  un 
mot ,  les  coquillages  les  plus  éloignés  des  genres  actuelle- 
ment vivans.  Au  contraire,  les  roches  calcaires  les  plus  mo- 
dernes, celles  du  mont  Bolca,  près  de  Vérone,  et  les  col- 
lines de  craie  de  l'Angleterre  et  de  la  Seelande,  renferment 
des  genres  rapprochés  de  ceux  qui  existent  encore,  tels 
que  les  ostradtes,  pectinites,  buccinites,  nautilites,  chà- 
mites  et  autres. 

Le  nord  et  le  midi  de  l'Europe  ne  le  cèdent  point  aux 
parties  centrales  à  cet  égard.  Les  roches  calcaires  de  Rœtt- 
wik,  en  Suède,  à  3,ooo  pieds  au-dessus  de  la  mer;  la  terre 
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végétale  de  la  Finlande  et  les  couches  argileuses  des  ties 
de  la  Norw^e^  fourmillent  de  coquillages,  les  uns  en- 
tiers, les  autres  presque  diangés  en  terre.  En  Grèce,  en 
Espagne,  on  ne  marche  le  pins  souvent  que  sur  des  co- 
quiUages.  Ramond  en  a  trouvé  dans  les  Pyrénées,  sur  le 
sommet  du  mont  Perdu,  à  1 768  toises  de  hauteur;  Lama- 
non,  dans  les  Alpes  dauphinoises,  à  ia4i  toises;  Gaérin, 
sur  le  mont  Ventoux,  à  loaf^  toises;  et  Saussure,  dans 
les  Alpes  de  Savoie,  à  g84  toises  :  on  pourrait  presque 
dire  que  partout  où  il  y  a  du  calcaire  en  Enn^  y  U  y  a 
des  coquillages* 

Tout  concourt  à  nous  faire  regarder  les  autres  parties 
du  monde  comme  parfaitement  semblables  à  l'Europe  sous 
le  rapport  de  Tabondance  des  coquillages.  Le  mont  Car- 
mel  est  semé  d'huîtres  pétrifiées.  Les  chaînes  qui  bordent 
la  mer  Caspienne  offrent  des  coquillages  jusqu'aux  niTeanx 
où  elles  dépassent  les  nuages.  Les  montagnes  de  la  Chine 
en  sopt  couvertes,  selon  les  Jésuites,  et  la  Sibérie  eo  a  of* 
fert  des  quantités  énormes  aux  voyi^eurs  russes.  Les  reb- 
tions  modernes  nous  représentent  l'Océanie  et  qadqnes 
parties  de  TAfrique  comme  très-riches  en  coquillages  fos- 
siles; FAmérique  ne  Test  pas  moins;  M.  de  Hamboldt  en 
trouva  même  sur  la  haute  chaîne  des  Andes,  jusqu'à  VAt- 
vation  de  a,aoo  toises* 

On  distingue  quelquefois  ces  fossiles  en  coquilles  péta- 
giennes  et  littorales.  Les  ammonites ^  les  bélenmùes,  les 
nautilites^  les  gryphites,  les  téribratules  et  les  porfpyus 
ou  pierres  lenticutaires,  etc.,  sont  de  la  première  dasie; 
la  plupart  des  autres  coquilles  marines  appartiennent  h  b 
seconde,  quoiqu'elles  soient  souvent  mêlées  avec  les  pre- 
mières. On  distingue  encore  les  coquilles  fossiles  ea  ter- 
restres^Jluuiatiies  et  marines.  Les  hélices,  les  niJuner,  etc., 
sont  de  la  première  sorte;  leslimnies,  lesplanories,  etc., 
de  la. seconde.  La  plus  grande  partie  des  coquilles  fossiles 
appartiennent  aux  espèces  marines.  MM.  de  Lamark,  de 
Férussac,  Brongniard,  en  France  ;  So weri>y,  en  Angleterre; 
Brocdii  et  Renier,  en  Italie,  et  Goldfuss,  en  Allemagne, 
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ont,  dans  ces  divers  temps,  le  plus  contribné  aux  progrès 
de  leur  étude. 

Les  autres  animaux  marins  ont  laissé  des  dâ>ris  moins 
abondans  ;  car  les  poissons  sont ,  après  lès  zoophytes  et  les 
mollusques,  les  plus  fréquens  :  on  en  trouve  en  Suisse, 
près  de  Glarus,  dans  des  schistes-ardoises;  en  Allemagne, 
dans  le  schiste  marneux,  bitumineux,  de  Pàppenheim; 
dans  le  schiste  cuivreux  d'EisIeben ,  dans  le  schiste  puant 
d'Ochningen  ;  en  Egypte  et  en  Syrie  ;  dans  des  roches  caU 
caires  sur  la  côte  de  Coromandel,  et  dans  plusieurs  mon- 
tagnes  de  la  Chine.  L'endroit  qui  en  a  fourni  le  plus  grand 
nombre,  c'est  le  mont  Bolca ,  près  de  Vérone,  en  Italie. 
La  grandeur  de  quelques,  poissons  de  Fancien  monde 
devait  être  énorme,  si  Ton  en  juge  par  leurs  dents  :  les 
glassopètres  ou  dents  de  squale  {squabu  maxiaws)  le 
prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente.  Les  travaux  de 
MM.  Cuvier  et  de  Blainville ,  sur  les  poissons  fossiles,  sont 
presque  les  seuls  qui  aient  quelque  importance. 

Les  erpétholiûies  sont  moins  nombreux  que  les  uAshjro* 
liihes,  et  paraissent  n'avoir  existé  qu'après  Fâge  qui  vit 
naître  les  poissons.  C'est  aux  grandes  diviâons  des  diélo^ 
niens  ou  tortues,  des  grands  sauriens  ou  crocodiles ,  et  des 
ophydiens  ou  serpens,  qu'appartiennent  presque  tous  les 
fossiles  connus  de  cette  classe.  Ces  reptiles  gigantesques , 
et  de  forme  si  extraordinaire,  qui  ont  été  découverts  dans 
ces  dernières  années  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
France,  etc.,  appartiennent  à  l'ordre  des  sauriens.  T^ 
sont  :  le  geosaurus,  sorte  de  lézard  qui  avait  i3  pieds  de 
long,  et  qui  vivait  dans  les  rivières  et  les  étangs  de  l'an-» 
cien  monde;  le  mégalosaurus,  autre  lézard  gigantesque, 
voisin  des  crocodiles,  qui  avait  plus  de  'io  pieds  de  long  ; 
le  mésosaurus  du  savant  géoiogne  anglais  M.  Gotiybeares; 
les  ichthjrosmires,  les  plessiosaures  de  M.  Cuvier,  espèces 
aujourd'hui  inconnues  sur  le  globe. 

On  a  trouvé  une  tortue  entière  dans  du  grès,  près  de  Ber- 
lingen.  Dans  les  environs  de  Bruxelles,  d'Aix  en  Provence , 
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dans  les  canières  du  grand  Charonne,  près  de  Paris,  od  a 
trouve  différentes  espèces  de  tortues  fossiles.  Les  sdiîstes 
cuivreux  de  la  Thuringe  ont  fourni  un  certain  nomlH-e  de 
a*ocodiles;  on  en  a  trouvé  à  Elston  en  Angleterre,  dans 
de  Targile  ;  les  plus  fameux  sont  ceux  qu'on  a  découverts 
dans  les  vastes  carrières  de  Maestricht,  au-dessous  d^un 
grand  massif  calcaire. 

L'objet  le  mieux  conservé  en  ce  genre  paraît  être  k 
crocodUuscadomensis,  trouvé  danslescanrièresd'Alltnu- 
gne,  à  une  demi-lieue  de  Caen.  U  faut  aussi  faire  mention 
du  célèbre  fossile  d'OEningen ,  regardé  pendant  |dos  de 
trente  aqs  comme  un  véritable  anthropolùhe,  et  qui,  selon 
M.  le  baron  Cuvier ,  n'est  qu'un  batracien ,  voisin  des  sa- 
lamandres et  du  genre  Protée. 

Les  insectes  et  les  oiseaux  si  nombreux  dans  le  monde 
actuel  y  sont  les  animaux  les  plus  rares  du  monde  ancien. 
Le  peu  d'entomolithes  qui  se  sont  offerts  aux  naturalistes 
appartiennent  aux  deux  divisions  des  arachnides  et  des 
annéUdes.  L'on  a  découvert  quelques  empreintes  d'insectes 
parmi  celles  des  végétaux;  mais  la  plupart  sont  encore 
douteuses.  Cest  dans  l'ambre  jaune  ou  le  suocin  que  ces 
animaux  se  présentent  dans  un  état  parfait  de  oonsera- 
tion,  et  ea  plus  grande  quantité. 

On  trouve  les  omitholithes  mêlés  aux  fossiles  des  mam- 
mifères,  dans  les  roches  secondaires  à  couches  horisoih 
taleSy  et  dans  les  terrains  d'alluvion  ;  ils  y  sont  entien  oa 
en  fragmensy  et  dans  différens  états.  On  n'est  pas  encore 
certain  qu'il  existe  des  plumes  fossiles  y  quoique  quelques 
naturalistes  prétendent  en  avoir  dansleurscoUections  ^mais 
on  a  trouvé  des  œufs  pétrifiés  en  Auvergne,  dont  la  coque 
est  parfaitement  conservée.  Cette  classe  de  fossiles  offi:>e  b 
singularité  que ,  dans  l'état  actuel  de  cette  branche  nou- 
velle de  la  zoologie  y  les  environs  de  Paris  sont  la  partie 
du  globe  oh  jusque  ici  on  ait  trouvé  le  plus  grand  nom* 
bre  d'omitliolithes.  M.  Cuvier  en  a  découvert  la  espc- 
ces,  dont  a  au  moins  ont  dû  être  des  oiseaux  de  proie- 


DE  GÉOGRAPHIE.  aai 

Tous  leurs  analogues  ont  disparn ,  oa  se  sont  retirés  dans 
quelques  pays  encore  inconnus  aux  Européens  et  peu  vi- 
sités par  les  voyageurs. 

Les  individus  de  la  classe  des  mastodoUAes,  ou  mam" 
mifères  fossiles,  sont  plus  conununs  que  ceux  des  ornitbo- 
litheSy  des  entomolithes,  des  erpetholitbes  et  des  ichthyo^ 
lithes.  Ils  sont  isolés  ou  épars^  distribués  par  familles,  ou 
bien  mêlés  ensemble.  Les  uns  n*ont  laissé  que  des  em- 
preintes, ce  sont  les  plus  rares;  les  autres  sont  pétrifiés. 
Il  en  est  dont  les  squelettes  sont  si  entiers  qu'on  les  croirait 
sortis  de  nos  amphithéâtres  Janatomie  ;  tandis  que  dans 
d*autres  localités  les  ossemens  ont  été  brisés  et  roulés  par 
les  eaux. 

Cette  partie  de  la  zoologie,  naguère  si  imparfaite, 
malgré  les  importans  travaux  de  Pallas,  de  Camper,  de 
Sœmmening,  de  Blumenbach,  de  RosenmiiUer,  de  Fau- 
)as,  de  Home,  etc.,  doit  à  M.  Cuvier  la  place  brillante, 
qu'elle  occupe  déjà  dans  la  chaîne  immense  des  sciences 
naturelles.  Ce  naturaliste  célèbre  y  a  contribué  plus  que, 
tout  autre,  non-seulement  par  ses  belles  et  nombreuses 
découvertes,  mais  par  les  prîhcipes  incontestables  qu'il  a 
posés  le  premier.  C'est  ainsi  qu'il  parvint  à  déterminer  et 
à  classer  les  restes  de  plus  de  i5o  quadrupèdes  fossiles,  dont 
i!à3  appartiennent  aux  mammifères  :  sur  la  totalité  de 
ces  nombres  90  de  ces  espèces  sont  inconnues  ;  1 1  ou  la 
ont  une  ressemblance  si  absolue  avec  des  espèces  connues, 
que  l'on  ne  peut  guère  conserver  de  doute  sur  leur  iden- 
tité; les  autres  présentent  avec  les  espèces  connues  beau- 
coup de  ressemblance;  mais  la  comparaison  n'a  pu  encore 
en  être  faite  d'une  manière  assez  scrupuleuse  pour  lever 
tous  les  doutes.  ^ 

Beaucoup  de  contrées  offrent  des  fossiles  appartenant  à 
cette  classe  importante;  mais  certains  lieux  paraissent  pri- 
vilégia pour  fournir  |»*esque  exclusivement  telles  ou  telles 
espèces  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  ou  qui  ne  se  trouvent 
nulle  part  à  beaucoup  près  ausn  communs.  Les  environs  de 
Paris  sont  dans  le  preuiier  cas,  relativement  aux  paheothé- 
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riums^  aux  anoplotéràtms.On  peut  citer^  comme  étant  dans 
le  second,  le  val  d' Arno,  où  on  a  trouvé  plus  d*ossemens  de 
rhinocéros  que  dans  tout  le  reste  de  FËurope  ensemble  -, 
le  camp  des  Oéans,  non  loin  de  Quito  ^  dans  TAmérique 
Méridionale,  pour  les  mastodontes  à  dents  étroites  ;  et,  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  les  bords  de  l'Ohio,  pour  le 
grand  mastodonte.  L* Auvergne ,  cette  terre  classique  des 
volcans,  vient  tout  récemment  de  fournir  plus  de  cin- 
quante espèces  nouvelles  d'animaui;  fossiles ,  dont  M.  Co- 
vier  n'airait  pas  eu  connaissance.  Us  vont  être  décrits  dans 
fonvrage  de  MM.  Bravard,  Jobert  et  Tabbé  Groizet.  Ne 
pouvant  pas  énumérer  tous  les  fossiles  de  cette  classe, 
nous  nous  bornerons  à  faire  mention  des  plus  importans. 

Parmi  ces  animaux,  \ éléphant,  appelé  mammouA  par 
lesRusseS,  mérite  la  première  place.  Il  était  haut  de  quinze 
à  vingt  pieds,  couvert  d'une  laine  grossière  et  rousse,  et 
de  longs  poils  roides  et  noirs  qui  lui  formaient  une  cri- 
nière le  long  du  dos.  Ses  énormes  défenses  étaient  implan- 
tées dans  des  alvéoles  plus  longs  que  ceux  des  éléphans  de 
nos  jours;  mais  du  reste  il  ressemblait  à  Télépbant  des 
Indes.  Il  a  laissé  des  milliersdei^  cadavres  depuis  l'Espa- 
gne jusqu'aux  rivages  de  la  Sibérie ,  et  l'on  en  retrouve 
dans'  toute  l'Amérique  Septentrionale  ;  en  sorte  qu'il  est 
répandu  des  deux  côtés  de  l'Océan,  si  toutefois  TOcëan 
ei^istait  de  son  temps  à  la  place  oft  il  est  aujourdThui.  Ses 
défenses  sont  encore  si  bien  conservées  dans  les  pays  froids, 
qu'on  les  emploie  aux  mêmes  ilsages  que  l'ivoire  frais. 
On  a  trouvé  des  individus  avec  leur  chair,  leur  peau  et 
leurs  poils  ;  et  les  sauvages  habitans  de  ces  régions  glacées 
s^en  nourrissent  qn^nd  ils  ont  le  bonheur4Fen  découvrir. 
Nous  rappellerons  aussi  que  c'étaient  des  os  d'élëphant 
trouvés  en  t6x3,  dans  une  sablonnière  près  du  château 
de  Chaumon  fen  Dauphiné,  ceux  que  l'adroit  chirurgien 
Mazurier  fit  passer  pendant  quelque  temps  pour  les  restes 
du  géant  Tentôbpchus,  roi  des  iSçnftonsw 

Après  l'él^^hant  vient  le  mastodonte  à  dents  éiroàes. 
Armé  comme  lui  d'énormes  défenses,  mais  revêtues  d'é- 
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mail)  plus  bas  sur  jambes ^  cet  ^nioial  gigantesque  avait 
des  mâchelières  mamelomiées. et  revécues  dVn  4iaaîl  épais 
et  briUant,  qui  ont  fourni  peudaot  iQng-teKkpsce.queron 
appelait  turçuoises  occidentales.  Ses  dâ^ris,  assez  com- 
muns dans  rEujrope  tempérée ,  ne  le  sont  pas  autant  vers 
le  nord;  mais  on  en  retrpuve  dans  les  montagnes  dé  Y  Amer 
rique  du  Sud,  ayec  ^eax,  espèces  voisines. 

L'Amérique  du  Nord  ppssède  en  nombre  immense  les 
débris  du  grand  mqstçtdipinte^  ^p^e  plus  grande  queia 
précédente ,  aussi  haute  à  proportion  que  l'éléphant,  à  dé- 
fenses non  inpins  énormes,  et  qu^  ses  mâchelières,  héris- 
sées de  pointes,  ont  fait  premire  longrtemps  pom*  un 
animal  Carnivore.  Cest  une  méprise,  relativement  an 
nombre  des  mâch<elières ,  qui  a  engjigé  Bufion  à  estimer, 
la  taille  de  cet  animal  Ât  ou  huit  fois  pdius  grande  que 
celle  de  l'éléphant. 

Le  rhinocéros  a  dû  être  beaucoup  plus  répandu  dans 
l'ancien  monde  qu'il  ne  Test  de  nos  jours.  Il  y  en  avait 
quatre  espèces,  dont  trois  de  grande  taille,  et  tous  bi- 
cornes. Le  célèbre  Pallas  donna  la  relation  d'un  rhinocéros 
entier,  fh)uvé  avec  sa  peau,  en  décembre  1771 ,  sur  les 
bords  du  Wiloui,  affluent  du  Lena. 

^hippopotame  fossile  est  assez  commun  en  France,  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  surtout  en  Italie.  Sa  ressem- 
blance avec  l'espèce  actuelle  d'Afrique  est  telle,  qu'il  faut 
une  comparaison  attentive  pour  en  saisir  les  distinctions. 
Le  megaûieriwn  réunit  une  partie  des  caractères  gêné» 
riques  des  tatous  avec  une  partie  de  ceux  des  paresseux  ; 
et  pour  la  taille  il  égale  les  plus  grands  rhinocéros.  Ses 
ongles  devaient  être  d'une  longueur  et  d'une  force  mons- 
trueuses :  toute  sa  charpente  est  d'une  solidité  excessive. 
On  n'en  a  déterré  encore  que  dans  les  couches  sableuses 
de  l'Amérique  Septentrionale. 

Le  mégalonix  lui  ressemblait  beaucoup  pour  les  carac- 
tères, mais  était  un  peu  moindre  ;  ses  ongles  étaient  plus 
longs  et  plus  tranchans.  On  en  a  ti^ouvé  les  restes  en  Vir- 
ginia et  dcins  une  tle  de  la  côte  de  la  Géorgie. 
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Le  plus  célèbre  des  raminans  fossiles  est  le  cerf  h  bois 
gîgantesifue ;  il  appartient  à  une  espèce  perdue,  et  parait 
plus  commun  en  Irlande  que  partout  ailleurs. 

Le  cheval  fossile ,  quoique  très  ressemblant  au  cheval 
d'aujourd'hui,  a  la  taille  d'un  grand  âne;  on  en  trouTe 
les  débris  avec  ceux  des  ëléphans  et  des  rhinocéros. 

Cest  encore  ici  le  lieu  de  faire  mention  de  deux  phéno- 
mènes remarquables  qui  ont  tant  exercé  la  sagacité  des 
géologues.  Ce  sont  les  brèches  osseuses  et  les  cavernes  rem- 
plies  dCos  fossiles.  Les  premières  sont  des  fentes  de  cer* 
tains  rochers,  remplies  d'os  de  ruminans  incrustés  ao  mi- 
lieu des  coQCrétions  qui  les  remplissent.  Les  principales 
brèches  osseuses  connues  sont  celles  de  Gibraltar,  d'AjE^bes 
et  de  Nice.  Les  caveq^es  à  ossemens  offrent  les  débris  d'un 
grand  nombre  de  carnassiers.  Celle  du  pays  de  BUncken* 
bourg  est  la  plus  renommée  sous  ce  rapport. 
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CHAPITRE  VIL 

De  l'eau  qui  couv^rc  la  surface  du  globe, 

« 

L'ea^u,  dans  son  état  pur,  e^t  un  fluide  transparent,  sans 
couleur,  sans  odeur,  jouissant  d'une  grande  mobilité;  elle 
se  présente  sous  trois  formes  d'agrégation  :  comme  un 
solide,  alors  elle  porte  le  nom  de  glace;  comme  un  li- 
quide, c'est  Ye€ui,  dans  le  sens  vulgaire  du  mot;  enfin 
comme  une  'vapeur,  un  gaz  almosphériçue. 

On  avait  long-temps  regardé  feau  comme  un  élément; 
mais  la  chimie  moderne  compte  parmi  ses  triomphes  la 
découverte  des  substances  élémentaires  dont  l'eau  est  com- 
posée. L*on  ne  regarde  plus  ce  fluide,  dans  son  état  de  pu- 
reté, que  comme  un  oxide  d'hydrogène,  c'est-à-dire  de 
l'oxigène  combiné  avec  de  l'hydrogène.  Ces  deux  sub- 
stances sont  unies  dans  la  proportion  de  a  volumes  d'hy- 
drogène et  I  volume  d'oxigène,  ou,  à  cause  de  la  grande 
différence  de  leur  pesanteur  spécifique,  dans  le  rapport 
de  1 1,1  d'hydrogène  à  88,9  d'oxigène  en  poids.  Mais  l'eau 
ne  se  trouve  presque  jamais  pure  ;  elle  tient  en  dissolution 
des  parties  siliceuses,  calcaires,  métalliques,  des  acides, 
du  soufre.  L'air  est  dissous  par  l'eau ,  qu'il  dissout  à  son 
tour  et  en  plus  grande  proportion. 

Les  sources  sont  de  petits  réservoirs  qui  reçoivent  les 
eaux  des  tenues  voisines  par  de  petits  canaux  latéraux ,  et 
qui  répandent  leur  trop  plein,  soit  par  écoulement,  soit 
d'une  autre  manière  quelconque. 

L'origine  des  sources  ne  saurait  être  attribuée  exclusi- 
vement à  une  seule  cause.  La  nature ,  simple  dans  ses  lois 
générales,  emploie  une  grande  variété  de  moyens.  Ainsi, 
la  précipitation  des  vapeui*s  atmosphériques,  la  fonte  des 
glaces,  l'infiltration  des  eaux  marines,  le^soulèvement  des 
L  i5 
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vapeurs  souterraines,  concourent  également  à  former  les 
sources. 

Les  montagnes  attirent  vers  elles  les  nuages  et  les  brouil- 
lards  ;c*est  une  observation  qui  s'offre  d'elle-même  à  ceui 
qui  ont  vécu  quelque  temps  dans  des  pays  moDtagoeui. 
Comme  le  froid  devient  plus  vif  à  mesure  qu*on  ^âèrt 
dans  les  aii^,  il  est  aussi  nécessaire  qu'il  tombe  plus  de 
neiges  y  et  qu'il  se  forme  plus  de  glaces  dans  les  endroits 
élevés  que  dans  les  plaines.  Ce  sont  les  deux  principale» 
causes  visibles  qui  contribuent  à  imbiber  les  montagne 
de  cette  grande  quantité  d'eau  qu'elles  versent  de  touto 
parts. 

Les  neiges  et  les  glaces  donnent  sans  doute ,  dans  cer- 
taines contrées,  naissance  à  une  plus  grande  quantité  d'eao 
courante  que  les  pluies,  les  rosées  et  les  vapeurs  aqueuses 
de  l'atmosphère.  Mais  pour  concevoir  combien  l'eflet  leni 
et  continuel  de  celles-ci  contribue  en  général  à  la  fimiia- 
tion  des  sources,  on  n'a  qu'à  considérer  l'Apolie  ci  d'as- 
tres presqu'îles  dépourvues  d'eau  courante^  parce  que 
leurs  montagnes  n'offrent  pas  une  masse  asse^  large  cl 
élevée  pour  attirer  et  retenir  les  vapeurs  aqaeases  de 
l'atmosplière.  De  même,  puisque  c'est  de  la  mer  qne  Fat- 
mosphère  pompe  de  l'eau  sous  une  forme  gateose^  il  esi 
aisé  de  voir  pourquoi  l'intérieur  des  grands  continens, 
comme  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ^  contient  tant  de  déserts 
arides.  Si  les  deux  Amériques  sont  plus  abondamment  ar- 
rosées, elles  le  doivent  à  la  masse  et  à  l'élévation  de  leurs 
montagnes,  ainsi  qu'à  la  continuité  de  leurs  pentes. 

L'eau  qui  circule  à  la  superficie  du  globe  n'a  gâiéirale- 
ment  d'autre  principe  de  mouvement  que  son  propre  poids 
et  la  pente  du  terrain.  Cest  cette  pente  qui  la  porte  de 
montagne  en  montagne ,  de  vallée  en  vallée^  jusque  dam 
le  bassin  de  la  mer. 

Les  sources  jaillissantes^  qui  forment  quelquefois  de» 
jets  d'eau  naturels,  suivent  les  mêmes  lois  d'équilibre  que 
les  antres  sources.  Seulement  les  canaux  qui  lenr  four- 
nissent de  l'eau  doivent  venir  des  lieux  très->élevéi ,  et  psi 
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une  pente  rapide;  les  eaux  portées  de  cette  manière  à  un 
réservoir  scolerrainy  o&  elles  se  trouvent  k  rétroity.s'é*- 
lancenty  par  la  pression,  de  la  méiB«  manière  que  les  jets 
d'eau  dont  Fart  embellit  nos  jardins. 

Les  jets  d'eau  bouUltmte,  qui  pareûsseot  accompagner 
les  volcans,  suivent  probablement  les  mêmes  lois. 

Les  fontaines  intermittentes^  surtout  lorsque  leui^  aliaîi» 
semens  et  leurs  retours  suivent  des  périodes  rëgulièrai.^ 
excitent  Fëtonnement  du  peuple,  qui  les  décore  du  tUm 
lie  fontaines  miraculeuses^  La  fontaine  périodique  de 
Corne,  dans  le  Milanais,  a  été  décrite  par  JPfiine;  elle  s'é- 
lève et  s'abaisse  d'heure  en  heure.  La  ville  de  Colmars,  en 
Provence,  en  a  une  qui  s'élève  buit  fois  dans  une  heure. 
Il  y  en  a  une  à  Franzanches,  dans  le  Languedoc,  dopt  le 
haussement  périodique  retarde  tous  les  jours  de  5o. mi- 
nutes. L'Angleterre,  l'Allemagne  et  autres  contrées  offrent 
beaucoup  de  fontaines  de  cette  espèce.  On  en  explique  le 
jeu  en  supposant,  dans  les  terrains  où  elles  se  montrent, 
des  ï^servoirs  et  des  tuyaux  de  conduite  en  forme  de  si- 
phons recourbés. 

La  liaison  qui  existe  entre  l'état  plus  ou  moins  humide 
de  l'atmosphère  et  les  réservoirs  des  fontaines  intermit- 
tentes, justiQe  jusqu'à  un  certain  point  les  conclusions  que 
le  peuple  tire  du  mouvement  de  ces  sources  pour  deviqer 
la  constitution  favorable  ou  désastreuse  de  l'année;  «oon- 
clusions  qui  fout  donner  à  plusieurs  d'entie  elles  le  nom 
àe  fontaines  de  disetie  et  d^abondanc^. 

Il  est  naturel  de  croire  que  plusieui^  veines  d'eau ,  ne 
trouvant  pas  d'autre  écoulement  convenable,  se  répandient 
dans  des  cavités  souterraines,  s'imbibent  dans  les  ten-es, 
ou  même  se  rendent  sous  terre  jusque  d^ns  la  mer.  On 
pourrait  ainsi  expliquer  l'origine  des  sources  d'ea,u  douce 
qu'on  voit  jaillir  au  milieu  même  des  flots  amei^  de  l'O- 
céan. Les  eaux  rejetées  par  les  volcans,  les  subites  et  ter-' 
ribles  inondations  des  mines,  les  rivières  qui  se  perdent 
sans  reparaître,  les  montagnes  qui  soudain  s'engloutissent 
dans  le  sein  des  nouveaux  lacs,  tout  cobcourt  à  prouver 
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qu*il  y  a  des  cavités  souterraines  assez  considérables,  sou- 
vent remplies  d'eau.  Les  nappes  d'eau  souterraines,  dans 
le  ci-devant  Artois  y  citées  par  Deiamétherie ,  celles  da 
ModenoiSy  dont  parle  Ramazzini,  et  celles  du  Wad-Rea^, 
daBS  le  pays  d* Alger,  décrites  par  Shavr,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  Texistence  de  ce  phénomène. 

.Lés  neiges,  accumulées  pendant  des  siècles,  s'affaissent, 
se  compriment  et  se  consolident  tant  }*ar  révaporaboD 
que. par  Talternative  des  fontes  et  des  regels.  Ainsi  se  for- 
ment d*immenses  calottes  qui  couvrent  des  montagnes  en- 
tières,  ou  des  champs  de  neige  glacée  qui  s'étendent  entre 
les  sommets.  C'est  ce  qu'on  appelle  glaciers.  Leoi*  gran- 
deur diffère  selon  les  lieux.  Les  Alpes  et  les  Pyrénées  en 
offrent  d'immenses.  M.  de  Humboldt  n*a  pas  trouvé  de 
vrais  glaciers  dans  la  partie  des  Cordillères  qu'il  a  par- 
courue,  malgré  leur  gi^nde  élévation.  Il  en  existe  dans  le 
Caucase  in<iien. 

Les  glaciers  semblent,  en  quelques  endroits,  s'accrottre 
pendant  une  longue  suite  d'années;  ils  ont  même,  eo 
Suisse,  comblé  des  vallées  entières,  enseveli  des  viUagcfs 
et  fermé  une  passe  entre  le  Valais  et  le  canton  de  Berne. 
Mais  les  diminutions  compensent  ordinairement  d*on  côte 
ce  que  Taccroissement  fait  gagner  de  l'autre  :  quelque^ 
années  chaudes  suffisent  pour  rétablir  l'équilibre. 

L'utilité  constante  des  glaciers  est  de  fournir  aux  con- 
tinens,  dans  une  progression  lente  et  à  peu  pi*ès  i^nlière, 
les  eaux  qui ,  sans  cette  congélation,  se  seraient  précipi- 
tées impétueusement  du  haut  des  montagnes  pour  inondei 
et  dévaster  les  campagnes  qu'elles  doivent  fertiliser.  Grâce 
au  froid  qui  les  convertit  en  neiges  et  en  glaces,  elle> 
restent  suspendues  sur  les  flancs  des  monts,  et  s'écouleot 
en  abondance  de  dessous  les  pieds  de  ces  masses  énormes, 
ou  du  sein  de  leurs  grottes  cristallines. 

Les  épanchemens  des  sources  et  les  écoulemens  des  gU- 
ciei'S  en  fonte  forment  de  petits  courans  plus  ou  moins 
tranquilles;  ce  sont  les  ruisseaux.  Les  eaux  des  grandes 
pluies  se  précipitent  avec  plus  de  rapidité,  et  sillonnent 
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les  flancs  des  montagnes  par  des  torrens  impétueux  et  va* 
gabonds.  La  rëunion  de  ces  courans  forme  les  rùfihres  qui^ 
en  suivant  la  pente  du  teirain,  se  réunissent  le  plus  sou» 
vent  dans  un  plus  grand  canal^  qui  prend  le  nom  à^fiouve^ 
et  qui  porte  à  l'Océan  le  tribut  de  la  terre. 

Uensemble  des  pentes^  d'où  découlent  les  ruisseaux  et 
rivières  qui  se  jettent  dans  un  certain  fleuve,  s'appelle  le 
bassin  de  ce  fleuve,  ou  sa  région  hydrographique.  Les  bas- 
sins des  deux  fleuves  se  touchent  souvent  de  très-près.  En 
Amérique  y  le  Cassiquiari  et  diverses  autres  rivières  réu- 
nissent même  le  bassin  de  FOrénoque  à  celui  de  TAma- 
zone.  En  Ëurape,  les  sources  de  la  Duna,  du  Niémen  et 
du  Borysthène^  se  confondent  presque  dans  une  plaine  ma- 
récageuse. La  géologie  s'est  beaucoup  occupée  des  bassins; 
ordinairement  les  couches  minérales  et  les  pétrifications 
d  un  même  bassin  offrent  une  certaine  analogie.  Mais,  se- 
lon Desmarets  et  les  savantes  observations  faites  par  M.  Co- 
quebert de  Mombrety  à  Foccasion  d'une  question  de  géo- 
graphie physique,  il  serait  aussi  essentiel  de  bien  distinguer 
les  massifs  hydrographiques  ou  les  groupes  des  montagnes 
qui  fournissent  des  eaux  à  un  certain  nombre  de  rivières^ 
de  quelque  côté  que  coulent  celles-ci ,  et  qui  ne  reçoivent 
d'eau  d'aucune  autre  part.  La  connaissance  des  massifs  est 
nécessaire  pour  expliquer  la  nature  des  rivières.  Les  terrains 
calcaires  fournissent  des  eaux  d'une  nature  bien  diOérente 
de  celles  qui  descendent  des  glaciers  à  travers  les  sables  on 
les  argiles.  L'élévation  des  sources  détermine  la  quantité 
de  la  pente,  et  celle-ci  influe  sur  la  coui-se  rapide  ou  tran- 
quille, régulière  ou  vagabonde,  des  fleuves  et  des  rivières. 

Les  fleuves,  les  rivières  et  les  ruisseaux  occupent  tou- 
jours les  parties  les  plus  basses  du  terrain  sur  lequel  ils 
coulent;  c'est  ce  qu'on  appelle  leur  lit. 

Dans  les  commencemens,  la  pente  du  terrain  peut  seule 
déterminer  les  eaux  à  couler;  mais  lorsqu'une  fois  Tim- 
pulsion  s'est  communiquée  à  la  masse,  la  pression  seule 
de  l'eau  la  fait  couler,  la  pente  f&t-elle  môme  nulle.  Plu- 
sieurs grands  fleuves  coulent  en  effet  avec  une  pente  près* 
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que  insensible.  L' Amazone  n'a,  sur  aoo  lieues  marines, 
que  lo  pieds  et  demi  de  pente,  ce  qui  fait  -~-  de  poocf 
sur  xooo  pieds.  La  Loire,  entre  Briare  et  Orléans,  na 
qa*un  pied  de  pente  sur  a,a66  toises. 

On  peut  dire  qu  en  général ,  la  vitesse  d'un  coarant  est 
d*autant  plus  grande  que  la  masse  de  Veau  est  plus  consi- 
dérable. Cest  ce  qui  fait  qu'un  fleuve  peut  quelquefois  ce 
recevoir  un  autre  presque  aussi  grand  que  lui ,  sans  élaitrîr 
considérablement  son  lit;  l'augmentation  de  masse  accroît 
seulement  la  rapidité  de  la  course*  Quelquefois,  une  n- 
vière  qui  tombe  dans  une  autre  sous  un  angle  très-aigu  ti 
qui  a  beaucoup  de  rapidité,  oUige  la  première  k  rebrous- 
ser chemin  et  retourner  vers  sa  source  pendant  quelqoe 
instans.  C'est  ce  qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  au  RbAne. 
près  de  Genève  ;  l'impétueuse  Arve,  qui  descend  des  mon- 
tagnes de  la  Savoie,  gonflée  au*delà  de  son  ordinaire,  a 
fait  refluer  dans  le  lac  de  Genève  les  eaux  pins  trao- 
quilles  du  Rhône  ;  on  tit  les  roues  des  moulins  tourner  a 
aixière. 

Quelques  fleuves  n'ont  point  d'écoulement;  les  causes  en 
sont  aisées  à  découvrir.  Le  terrain  ayant  peu  de  pente,  ne 
leur  donne  pas  une  assez  grande  force  d'impnînon  ;  dt» 
sables  leur  opposent  une  lente  et  perfide  résistance.  Quel- 
quefois ces  eaux  sont  vaporisées  par  le  soleil,  comme  cci 
le  cas  avec  beaucoup  de  rivières  d'Arabie  et  d*AfHqi}e. 
Plus  souvent  ces  rivières  s'écoulent  dans  des  étangs,  dan^ 
des  marais  ou  dans  des  lacs  salés. 

Les  eaux  courantes  s'élancent  quelquefois  des  temin^ 
élevés  sur  des  terrains  plus  bas.  Si  la  chute  ap|>artient  ^< 
un  torrent  ou  bien  à  un  ruisseau ,  elle  prend  le  nom  d** 
cascade;  c'est  un  saut  ou  une  cataracte,  si  elle  est  format 
par  un  fleuve,  une  rivière  ou  même  un  lac.  Le  sautJf 
Niagara  offre  un  magnifique  et  célèbre  exemple  des  ca* 
cataractes  formées  par  des  lacs. 

On  a  généralement  exagéré  la  hauteur  des  cataracte» 
Celle  de  Teqnendama,  formée  pat^  le  Rio^de-Bogota.ff^ 
Amérique  Méridionale,   évaluée  par  Bouguer  k    i^^' 
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pieds,  n*eQ  a  pas  600,  seloo  M.  die  Humboldt;  et  une  des 
plus  hautes  chutes  connues  »  celle  de  Staubbach,  au  lieu 
de  1400,  n*eo  a  que  ^00»  conforméoient  à  des  mesures 
ti'igonométriques. 

Lorsque  le  terrain  oQre  une  pente  foile.ment  inclinée, 
au  lieu  d'une  falaise  coupée  verticalement,  le  lit  du  fleuve 
ou  de  la  rivière  forme  un  rapide,  c'est-à-dire  un  espace 
plus  ou  moins  long  oh  Teau  présente  une  si  grande  vi* 
tesse ,  qu'il  est  impossible  aux  bateaux  de  refouler  le  cou- 
rant. Quelquefois  on  peut  cependant  les  descendre. 

Les  crues  périodique^  du  Nil,  regardées  jadis  comme  un 
phénomène  unique  et  comme  un  des  plus  grands  mystèi^ 
de  la  nature,  sont  communes  à  tous  les  fleuves  dont  les 
sources  et  les  bassins  hydrographiques  sont  placés  sous  la 
zone  torride  ou  dans  son  voisinage.  Ces  débiM-demens  sont 
dus  aux  pluies  régulières  et  abondantes  qui  tombent  pres- 
que saus  discontinuité  dans  les  régions  équatoréales,  alter- 
nativement dans  l'hémisphère  boréal  et  dans  Thémisphère 
austral. 

Aucune  rivière,  hors  de  la  zone  torride,  n'est  sujette  à 
des  crues  régulièrement  périodiques;  les  débordemens 
qu'on  éprouve  dans  les  zones  tempérées  dépendent  uni- 
quement de  la  fonte  des  neiges  dans  le  print,emps,  et  de 
la  quantité  des  pluies  tombées  sur  les  montagnes. 

Les  fleuves  qui  se  perdent  sous  terre  ont  excité  la  cu- 
riosité des  anciens  et  des  modernes.  Les  poètes  ont  célébré 
l'Âlphée,  qui ,  selon  eux ,  passe  du  Péloponèse  en  Sicile , 
sous  la  mer  Ionienne,  pour  venir  confondre  ses  flots  amou- 
reux avec  ceux  d'Aréthuse.  Ce  phénomène,  qui  tient,  la 
plupart  du  temps,  à  celui  des  cavernes  souterraines,  n'a 
rien  d'extraordinaire. 

Vue  rivière  rencontre  dans  son  cours  un  banc  de  ro- 
ches solides  qui  barrent  son  lit;  sous  ces  roches ,  s'étend 
une  couche  de  substances  plus  molles;  les  eaux,  en  les 
rongeant,  se  fraient  une  route  souterraine  plus  ou  moins 
longue.  Telles  sont  les  causes  qui  ont  formé  2a  perte  du 
Bhone,  entre  Seyssel  et  l'Ecluse;  le  poni  de  Véja,  près 
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de  Vérone,  dont  Tare  a  plus  de  1 14  pieds  d'élévation , 
et  surtout  le  magnifique  Rockbridge  en  Virginie ,  voûte 
étonnante  y  qui  réunit  deux  montagnes  séparées  par  un 
ravin  de  270  pieds  de  profondeur,  dans  lequel  coule  le 
'Cedercreek. 

On  appelle  embouchure  d*un  fleuve  ou  d'une  rr- 
çière  le  point  où  ces  courans  confondent  leurs  eaux  avec 
celles  d'un  courant  plus  vaste,  avec  de  grandes  masses 
d'eau,  ou  bien  avec  celles  de  la  mer.  Des  dépôts  terreux 
mobiles  ou  immobiles  de  différentes  hauteurs  se  forment 
peu  à  peu  à  l'embouchure  d'un  grand  nombre  de  fleuves, 
et  sont  ce  qu'on  appelle  barre  de  sable  ^' comme  le  Séné* 
gai  et  le  Nil.  D'autres,  comme  le  Danube,  s'élancent  avec 
une  telle  force  dans  la  mer,  que  l'on  peut,  pendant  un 
certain  temps,  distinguer  les  eaux  fluviatiles  de  celles  de  la 
mer.  Ce  n'est  guère  qu'au  moyen  d'une  embouchure  très- 
élargie,  comme  celles  de  la  Loire,  de  l'Elbe  ou  de  la 
Plala,  qu'un  fleuve  peut  se  réunir  tranquillement  à  la 
mei\  Cependant,  les  fleuves  mêmes  de  cette  nature  éprou- 
vent quelquefois  l'influence  supérieure  de  la  mer,  qui 
refoule  leurs  eaux  dans  leur  lit.  Ainsi,  la  Seine,  la  Cha- 
rente, l'Orne,  le  Gange,  etc.,  etc.,  forment  à  le;urs  em- 
bouchures une  barre  d'eau;  ainsi,  la  Garonne,  ne  pou- 
vant verser  assez  rapidement  les  eaux  qu'elle  accumule 
dans  l'espèce  de  golfe  qu'elle  forme  entre  Bordeaux  et  son 
embouchure,  voit  cette  montagne  aquatique,  airétée  par 
la  marée  montante,  rouler  en  arrière,  inonder  les  rivages 
et  ballotter  les  navires;  ce  phénomène,  nommé  le  masca- 
ret^ n'est  qu'une  barre  d'eau  refoulée.  La  barï'e  de  l'Ama- 
zone, nommée  Pororoea  par  les  indigènes,  offre  le  plus 
terrible  comme  le  plus  magnifique  phénomène  de  ce  genre. 

On  appelle  lacs  des  amas  d'eau  entour(^s  de  tous  côtés 
de  terres,  et  n'ayant  aucune  communication  immédiate 
avec  l'Océan  ou  avec  une  autre  mer.  Lef  lacs  sont  de 
quatre  espèces  distinctes.      '  • 

<    La  première  classe  comprend  ceux  qui  n'ont  point  d*é- 
CQulement  et  qui  ne  reçoivent  point  d'eaux  courantes.  Ils 
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sont  ordinairement  très-petits,  et  ne  méritent  géoéi'ale- 
ment  que  pea  d'attention.  On  peut  nommer  comme  des 
exemples  celni  à!Arendt  dans  la  ci-devant  Vieille-Marche  y 
et  celui  d'jilbanoy  près  de  Rome. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui  ont  un  écou- 
lement,  mais  qui  ne  reçoivent  aucune  eau  courante.  Un 
tel  lac  est  formé  par  une  source.,  ou  plutôt  par  une  mul- 
titude de  sources,  qui ,  placées  à  un  niveau  plus  bas,  dans 
une  espèce  d'entonnoir,  sont  obligées  de  remplir  celui-ci 
avant  de  tronver  un  écoulement  pour  leurs  eaux.  Quel- 
ques grands  fleuves  ont  de  semblables  lacs  pour  source. 
Ces  lacs  sont  naturellement  situa  à  de  grandes  élévations  ; 
il  y  en  a  un  sur  le  monte  Rotondo  en  Corse,  qui  se  trouve 
à  9,294  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

La  troisième  classe  de  lacs  est  très-nombreuse^  nous 
y  plaçons  ceux  qui  reçoivent  et  émettent  des  eaux  cou- 
rantes. Chaque  lac  peut  être  regardé  comme  un  bassin  qui 
reçoit  les  eaux  voisines;  il  n*a  ordinairement  qu'un  seul 
débouché,  et  celui-ci  porte  presque  toujours  le  nom  de  la 
plus  grande  des  rivières  qui  s'y  sont  jetées.  Mais  on  ne 
saurait  pas  dire  proprement  que  ces  rivières  traversent  les 
lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du  bassin  où  elles 
se  répandent.  Ces  lacs  ont  souvent  des  sources  propres , 
soit  près  des  bords,  soit  dans  leur  fond.  Les  gi*ands  lacs  du 
Canada  sont  les  plus  vastes  de  cette  division ,  à  laquelle 
appartiennent  aussi  ceux  de  Ladoga  y  d'Onega^  de  Coii- 
stance  en  Europe  ;  le  Baïkal  en  Asie,  etc. 

La  quatrième  classe  comprend  les  lacs  qui  reçoivent 
des  rivières ji  souvent  même  de  grands  fleuves,  sans  avoir 
aucun  écoulement  visible.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  grand 
parmi  ces  lacs  est  la  mer  Caspienne;  FAsie  en  contient 
encore  beaucoup  d'autres.  Le  Tsady  dans  le  Bornou^  visité 
dernièrement  par  MM.  Clapperton  et  Denham,  parait 
aussi  devoir  être  rangé  dans  cette  classe.  L'Amérique  Mé- 
ridionale contient  le  lac  Titicaca^  qui  est  sans  écoule- 
ment ,  quoiqu'il  en  reçoive  un  autre  assez  considérable. 
En  un  mot,  ces  lacs  semblent  appartenir  $1  l'intérieur  des 
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grands  continens;  ils  s'y  trouvent  placés  sur  deS  plaines 
élevées,  mais  qui  n'ont  aucune  pente  sensible  vers  les 
mers;  ce  qui  ne  permet  pas  à  ces  amas  d'eau  de  se  firayer 
un  chemin  pour  s'écouler.  L'évaporation  qui  a  conslam* 
ment  lieu  à  leur  surface  paratt  être  suffisante  poar  les  dé- 
barrasser de  leur  trop  plein. 

Le  lecteur  trouvera ,  d^ns  le  xxxv*  livre  du  Précis , 
l'explication  de  quelques  phénomènes  pailicaliers  offerts 
par  quelques  lacs,  entre  autres,  les  seiches  du  lac  de  Ge- 
nève, les  tles  flottantfil^du  lac  de  Gerdau  en  Prusse,  du  lac 
Kdk  au  pays  d'Osna^ruck,  des  lagunes  de  Comaccbio 
dans  le  Ferrarais,  etc.;  la  périodicité  du  lac  de  Cirknilx 
dans  le  royaume  d'Illyrie;  les  mugissemens  de  l'étang  de 
Beja  dans  l'Âlemtejo  en  Portugal  ;  l'agitation  du  lac  Lo- 
mond  en  Ecosse ,  et  du  Wetter  en  Suède  ;  les  vents  impé- 
tueux du  lac  de  Boleslavr  en  Bohême;  et  le  double 
fond  plus  ou  moins  mobile  que  possèdent  quelqoesmns 
de  ces  bassins. 

Les  eaux,  considérées  sous  le  rapport  de  leur  nature, 
peuvent  être  partagées  en  deux  classes  :  eaux  ordinoirts 
ou  douces^  et  eaux  minérales. 

On  range  parmi  les  premières  les  eaux  de  marais,  qui 
sont  les  plus  malsaines  de  toutes  celles  comprises  dans 
cette  classe;  les  eaux  des  lacs;  les  eaux  des  fleures  $  les 
eaux  des  puits;  les  eaux  de  neige  et  de  glace  qui ,  d'après 
l'opinion  vulgaire,  causent  à  ceux  qui  les  boivent  des 
goitres  et  d'autres  tumeurs;  les  eaux  de  collme  et  de 
montagne j  qui  sont  les  plus  saines  de  toutes,  lorsqu'elles 
coulent  sur  des  terrains  argileux,  et  surtout  lorsque  le  roo- 
lement  et  le  frottement  sur  un  lit  pierreux  leur  fait  épron* 
ver  une  espèce  de  fikration;  enfin  les  eaux  de  mer^  qui 
sont  pour  nous  un  vomitif,  et  qu'on  dit  cependant  former 
la  boisson  ordinaire  des  indigènes  de  l'Ue  de  Piques  dans 
la  Polynésie. 

Plus  une  eau  est  mélangée,  et  plus  elle  est  pesante. 
Voici ,  d'eprès  Bergmann  ,le8  rapports  de  quelques  es{)èces 
d'eau  ; 
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l/eott  distiUée  pèse i,ooo 

L'éMic <i!p source  la  plus  pure 1,00 1  à  i,oo5 

\J eau  de  rivière 1,010 

Ueaudemer, ^^^^ 

Ueau  croupissante* i,loa 

La  seconde  classe  comprend  les  eaux  minérales j^  c'est-* 
à*dire  celles  qui  sont  combinées  avec  quelques  substances  . 
du  règne  minéral  en  quantité  assez  considérable  pour  avoir 
une  action  marquée  sur  Téconomie  animale,  et  pour  leur 
donner  le  goût  et  la  couleur  dont  l'absence  est  le  carac- 
tère de  l'eau  douce*  Ces  substances  étrangères  Sy  trouvent 
ou  dans  l'état  d'une  division  mécanique  très-subtile,  ou 
dans  celui  d'une  vraie  dissolution  chimique.  Il  est  très-dif- 
ficile d'en  découvrir  les  proportions  exactes,  même  en  em- 
plojant  l'analyse  la  plus  soignée.  Aussi  ne  peut*-on  les 
classar  que  d'une  manière  peu  rigoureuse. 

Panni  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition 
d'une  eau  minérale,  il  en  est  qui  par  leur  abondance,  ou 
plutôt  par  leur  action  énecgique  sur  l'économie  animale, 
ont  la  plus  grande  influence  sur  les  propriétés  que  cette 
eau  possède.  De  là  la  division  qu*on  a  faite  des  eaux  mi« 
nérales  proprement  dites  en  quatre  classes,  savoir,  oomjuc 
hépatiques  ou  sulphureuses;  eaux  acidulés  oa  gazeuses; 
eaux  ferrugineuses^  et  eaux  salines.  Nous  dirons  un  mot 
de  chacune  de  ces  eaux,  ainsi  que  de  quelques  autres  qui 
appartiennent  incontestablement  à  cette  division. 

Les  acides  se  combinent  facilement  avec  Teau ,  naais  ils 
semparent  aussi  rapidement  de  quelque  substance  saline, 
terreuse  ou  métallique,  de  sorte  que  les  eaux  aoididées 
ou  gazeuzes  n'offrent  presque  jamais  l'acide  \ï]xe.  L'acide 
carbonique  se  trouve  presque  libre  dans  la  source  dite  le 
Sauerling,  près  de  Carlsbad  en  Bohême.  Les  eaux  de  cette 
source  contiennent  une  quantité  d'acide  égale  à  leur  pro- 
pre volume;  celles  de  Selz  n'en  contiennent. communé- 
ment que  ^,  celles  de  Pyrmont  |,  et  celles  de  Spa  ^. 

Les  e^nx  ferrugineuses  ou  martiales  sont  les  plus  com- 
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mânes;  nous  pouriîons  en  compter  quelques  ceaUines  en 
France  et  en  Allemagne,  en  Portugal ,  en  Italie  et  aoties 
contrées.  L'acide  y  est  combiné  avec  de  Tocre  ferragi- 
neusc;  on  y  trouve  de  la  magnésie,  du  sel  de  Glauber,  de 
Talcali  végétal,  du  muriate  de  soude  et  d^autres  substan- 
ces, de  sorte  qu'on  peut  facilement  les  imiter.  Bergmano 
en  fabriquait,  il  y  a  quarante  ans,  pour  son  propre  usage  et 
pour  celui  de  ses  amis.  Les  eaux  martiales  simples,  commt* 
h  Forges  et  à  Aumale,  sont  encore  plus  communes.  Celles 
de  Passy  contiennent  du  vitriol  ou  fer  sulfuré,  et  devien- 
nent noires  avec  des  astringens  végétaux. 

Les  eaux  salines  ont  toutes  un  goût  plus  ou  lùoins  salé 
et  désagréable,  qui  annonce  la  présence  des  substances 
salines  et  terreuses  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Ces 
eaux  sont  très-communes,  et  le  sulfate  de  magnée  est  le 
sel  qui  est  dominant  dans  plusieurs,  comme  dans  celles 
de  Seidlitz  et  d'Epsora.  Les  steppes  de  la  Sibérie,  au  nord- 
est  de  la  mer  Caspienne,  sont  semées  de  lacs  de  cette  na- 
ture; ils  forment  presque  une  chaîne  depuis  le  Kuma  et  le 
Bas-Wolga ,  jusqu'au-delà  du  Jeniseï.  A  côté  de  ces  étangs 
on  en  voit  qui  contiennent  du  natron  ou  de  la  soude  car- 
bonatée.  La  même  abondance  d'eaux  amères  se  trouve 
dans  tes  plaines  de  Hongiîe. 

Toutes  les  sources  salées  dont  on  tire  le  sel  commun 
ne  doivent  pas  être  comprises  dans  cette  classe,  qui  oe 
comprend  que  celles  dont  on  se  sert  en  médecine. 

Les  eaux  sulfureuses  y  qu'on  reconnaît  à  leur  odeur 
d'œufs  pourris  et  k  leur  goût  désagréable,  sont  combinées 
au  soufre  qui  s'y  trouve  à  l'état  de  sulfite  de  soude,  de 
sulfite  calcaire  ou  de  sulfite  de  fer.  Elles  s'appellent  hépa- 
tûtées,  lorsque  le  gaz  hydrogène  sulfuré  y  est  en  grande 
abondance.  En  général,  ces  eaux  sont  chaudes,  quoique 
de  différentes  températuresi 

Il  s'en  faut  bien  que  toutes  ces  combinaisons  soient  bien- 
faisantes. Sans  parler  des  vapeurs  sulfureuses  ou  carbooi* 
ques  qui  sortent  de  plusieurs  eaux,  il  parait  très-certain 
qu  il  y  a  plusieurs  sources  qui  tiennent  en  dissolution  des 
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vapeurs  ou  des  sels  arséoiatës  et  mercuriels.  Mais,  la  plu- 
part du  temps,  on  a  sagement  enseveli  sous  des. amas  de 
pierres  ces  affreux  laboratoires ,  oîi  la  nature  elle-même 
fait  le  rôle  d'empoisonneuse. 

Nous  connaissons  déjà  les  eaua:  simplement  métallifères^ 
ou  qui  roulent  des  molécules  de  métal,  lesquelles  n'étant 
pas  combinées  avec  le  fluide,  $e  déposent  successivement. 
On  appelle  eaux  métalliques^  celles  qui  contiennent 
des  particules  métalliques  dans  une  dissolution  complète. 
Telles  sont  les  eaux  cémeittaires  ^  qui  donnent  du  fer  et 
du  cuivre,  et  la  plupart  de  celles  des  mines  d'argent,  d*or, 
de  plomb,  d'étaio,  etc. 

Les  eaux  salées,  ou,  pour  parler  avec  les  modernes, 
muriatées,  sont  peut-éti*e  les  plus  communes  de  toutes;, 
mais  elles  existent  rarement  dans  un  état  de  puvelé  par- 
faite. Elles  abondent  le  long  des  monts  Garpat^s,  des 
monts  Uraliens,  et  en  général  dans  la  zone  comprise  e^- 
tre  le  5oc  et  le  3o^  parallèles  de  latitude  septentrionale^: 
plus  au  nord,  elles  manquent  presque  entièrement  :  plus 
au  midi,  le  sel  cristallisé  abonde  à  la  vérité  en  certainesf 
régions,  comme  dans  le  grand  désert  d'Afrique;  mais  nous 
n'y  voyons  que  peu  de  sources  salées.  C'est  également  dans 
la  zone  tempérée  du  nord  que  fourmillent  les  lacs  salés; 
l'Asie  Centrale  en  est  parsemée.  Les  physiciens  n'ont  pas 
encore  donné  une  explication  satisfaisante  sur  l'origine 
de  ces  eaux. 

Il  y  a  des  eaux  qui  s'enflamment  sans  être  chaudes. 
Tantôt  elles  contiennent  des  gaz  inflammables  dégagés  des 
mines  de  fer,  de  zinc  et  d'étain,  dissoutes  par  les  acides 
sulfurique  et  muriatique-,  telles  sont  les  fontaines  de  Por- 
retta-Nuova,  de  Barigazo  et  autres;  tel  est  le  ruisseau  près 
de  Bergerac,  auquel  on  met  le  feu  avec  de  la  paille  allu- 
mée. Tantôt  ces  eaux  sont  mélangées  avec  des  bitumes, 
surtout  du  naphta  et  du  pétrole,  qui  en  général  flottent  à 
leur  surface  et  brûlent  in  sein  de  Têau;  c'est  ce  qu'on  voit 
à  Bakou  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  Perse.  Le  lac 
brûlant  d'Islande  parait  tenir  au  premier  genre,  et  il  n'est 
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pas  invraisemblable  qu'il  ait  pu  quelquefois  s'enflammet 
de  soi-même.  Des  personnes  dignes  de  foi  assareni  avoir 
vu  des  feux  follets  voltiger  à  la  surface  du  lac  Weiter,  en 
Suède. 

Les  eaux  incrustantes  doivent  être  soigneusement  dis- 
tinguées des  eaux  pétrifiâmes.  Ces  demièreSy  chargées  de 
parties  siliceuses  extrêmement  déliées ,  pénètrent  les  poro 
des  bois  et  autres  substances ,  et  substituent  aux  ëlémeos 
de  ces  corps  d'autres  élémens  cristallins,  arrangés  et  dis- 
posés de  méme^  Cette  vertu  se  montre  plus  forte  qu*ail- 
leni^  dans  le  lac  dit  Lougk  Neagh  en  Irlande,  et  dam 
quelques  soui'ces  peu  nombreuses;  mais  la  plupart  de 
eaux  la  possèdent  jusqu  à  un  certain  degré  :  le  Danube  c( 
le  Prégel  pétrifient  dans  le  cours  de  quelques  sied  es  les 
pieux  qu'on  y  enfonce. 

Les  eaux  incrustantes  agissent  d'une  manière  plus  ma* 
nifeste,  en  déposant  comme  une  croûte  les  parties  ter- 
reuses dont  elles  sont  chargées.  La  source  dé  Guabcavelîca 
qui  y  en  déposant  des  sédimens  calcaires,  fournit  les  moei» 
Ions  dont  léS  villes  voisines  sont  bâties;  le  bel  albâtre  que 
forment  les  bains  de  Saint-Philippe  en  Toscane,  et  une 
source  chaude  près  de  Tours;  les  dépôts  connus  sous  le 
nom  de  dragées  de  Tivoli;  le  magnifique  bassin  que  les 
sources  de  Carlsbad  se  sont  construit  elles-mêmes,  et  beau- 
coup d'autres  exemples  qu'on  pourrait  citer,  seraient  inu- 
tiles pour  éclaircir  un  fait  aussi  simple.  Observons  plutôt 
que  cette  qualité  d'inaiister,  appartenant  plus  particu* 
lièrement  aux  sources  chaudes,  se  trouve  pourtant  dau 
plusieurs  eaux  froides.  Les  dépôts  ordinaires  consistent  en 
tuf  calcaire  ;  le  magnifique  Gejser ,  en  Idande ,  dépote  un 
tuf  siliceux. 

La  température  des  eaux  minérales  ou  naturelles  varie 
depuis  celle  de  la  glace  fondante  jusqu'à  cdle  de  Teaa 
bouillante  et  même  au-delà ,  comme  la  source  de  Kra- 
hland,  en  Mande,  qui  va  jusqu'à  ioi5  degrés  du  thermo- 
mètre centigrade  de  Celsius.  Lorsque  la  chaleur  constante 
des  eaux  est  sensiblement  phis  élevée  que  celle  de  l'at* 
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niosphère,  elles  prennent  Tépithète  de  chaudes  ou  ther- 
moles ^  sans  avoir  égard  à  leur  nature.  Il  y  a  des  eaux 
chaudes  de  la  plus  grande  pureté,  dont  la  température 
moyenne  dépasse  88  degrés  de  Téchelle  centigrade. 

On  trouve  dm  eaux  thermales  dans  un  grand  nombre 
de  localités,  dans  les  pays  volcanisés,  comme  dans  ceux 
qui  n*ont  jamais  subi  Taction  des  feux  souterrains.  Le 
petit  royaume  de  Portugal,  seul,  en  compte  mo.  On  a  at- 
tribué ce  phénomène  remarquable  à  l'action  des  vol- 
cans, à  la  décomposition  des  pyrites  et  d'autres  miné- 
raux. Les  physiciens  s'accordent  maintenant  à  le  i*egardei* 
comme  un  effist  dû  à  la  chaleur  intérieure  du  globe ,  que 
les  belles  expériences  de  plusieurs  savans,  et  surtout  de 
MM.  Trebra  et  Ârago,  ne  permettent  plus  de  révoquer  eri 
doute. 

Les  mers  sont  un  des  objets  les  plus  importans  de  Ik 
géographie- physique*  L'Océan,  par  ses  exhalaisons  cjui 
rafi-aicbissent  et  humectent  l'air,  entretient  la  vie  végé- 
tale, et  fournit  des  alimens  nécessaires  à  ces  admirables 
canaux  d'eau  courante  qui,  en  coulant  toujours,  ne  se 
vident  jamais.  Sans  l'influence  bienfaisante  de  ces  vapeii» 
qui,  à  chaque  instant ,  s'échappent  de  la  surface  des  mers, 
toute  la  terre  languirait  déserte  et  inanimée',  le  dessè- 
chement de  l'Océan ,  lent  ou  subît,  suffirait  probablement 
pour  plonger  dans  le  néant  toute  la  nature  organisée.  Ce 
vaste  amas  d'eau  sert  également  à  engkmtir  et  à  déconipo^ 
ser  beaucoup  dj  mauvais  gas&  et  de  diân'îs,  tant  du  règne 
animal  que  du  végétal.  Enfin  l'Océan^  en  ouvrant  un  vaste 
champ  au  commerce,  rend  voiànes  deà  nations  que  tant 
d'immenses  montagnes  et  tant  de  fleuves  rapides  semblaient 
pour  toujours  avoir  séparées. 

Nous  avons  parlé  de  l'aspect  varié  des  côtes ,  qui  sont 
les  limites  communes  de  la  mer  et  de  la  teri'e.  Quant  au 
foràd  du  bassin  de  la  mer,  il  semble  avoir  des  inégalités 
semblables  à  celles  qu'ofire  Usurface  des  continens;  mis  à 
sec,  il  prâenterait  des  monUgaes>  des  vallées,  des  plaines*, 
il  est  d'ailleurs  presque  partout  haliité  par  une  immense 
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quantité  d'animaux  te$tacés,  ou  couvert  par  des  sables  et 
des  graviei;s. 

Quelquefois  le  foad  de  la  mer  office  un  phénomène  qui 
mente  bieu  d'attirer  l'attention  des  physiciens  et  des  na- 
turalistes. Des  sources  d'eau  douce  très»pui»  en  jaiUiaseDi; 
d'autres  fois  ce  sont  des  sources  bitumineuses.  Dans  le 
golfe  de  la  Spezia,  on  voit  ub  grand  jet  d'eau*  douce  s*é* 
lever  comme  une  colline  liquide.  Des  sources  senablahles 
fournissaient  aux  babitans  de  la  ville  d'Aradus  lear  bois- 
son ordinaire.  A.  la  côte  méridionale  de  Cuba,  au  sud- 
ouest  du  port  de  Batabano,  à  deux  ou  trois  milles  nauti- 
ques de  terre  y  des  sources  d'eéu  douce  jaillissent  avec  tant 
de  force  du  milieu  de  l'eau  salée ,  que  les  petites  barquo 
n'en  approchent  pas  sans  danger. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  oii  l'on  n'a  pas  trouvé  de 
fond;  mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  la  mer  y  soit 
réellement  sans.fond;  idée,  sinon  absurde,  du  moins  pai 
conforme  aux  analogies  de  la  physique.  Les  vallées  des 
continens  semblent  répondre  à  ce  qu'on  appelle  les  aU- 
tnes.  de  la  mer  ;  et  Laplace  a  démontré ,  par  rinfloence 
que  la  lune  et  le  soleil  exercent  sur  notre  planète,  que 
la  profondeur  moyenne  de  la  mer  ne  pouvait  dépasser 
8,000  mettes.  Cest  aussi  à  peu  près  la  hauteur  des  plus 
hautes  montagnes  qu'où  ait  encore  mesurées  dans  Fim- 
mense  chatne  de  l'Hymalaya,  Mais  on  doit  observer  qu'il 
ne  faut  pas  le  tiers  de  cette  profondeur  pour  qa*il  soit 
impossible  de  trouver  le  fond  avec  nos  petits  instm- 
mens.  Le  plus  grand  essai  que  l'on  ait  fait  dans  ce 
genre  a  eu  lieu  dans  l^éan  SeptentrionaL  Lord  Mal- 
grave  y  laissa  tomber  une  sonde  tièa^pesante,  et  fila  ds 
câble  jusqu'à  780  toises,  ou  4^680  pieds,  sans  troaver  ie 
fond. 

Le  niveau  des  mers  est,  généralement  pariant,  le  mtmt 
partout;  cela  provient  de  la  pression  égale  en  tons  sens 
qu'exercent  les  molécules  d'un  fluide  Tune  sur  Tantre. 
L'Océan,  pris  dans  son  ensemble,  a  donc  une  surface  qihë- 
rique,  ou  plutôt  sphéroïdique,  qui  peut  être  regardée 
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comme  la  vraie  surface  de  notre  planète.  Les  golfes  et  les 
méditerranées,  qui  n'ont  que  peu  de  communication  avec 
rOcéan ,  peuvent  seuls  faire  une  exception  à  cette  thèse  : 
dans  ces  parties  de  la  mer,  Teau  peut  quelquefois  être  à 
un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  dans  TOcéan.  La  mémo* 
rable  expédition  française  en  Egypte. a  démontré  de  la 
manière  la  plus  décisive  que  la  mer  Rouge  est  de  8  mètres 
12  centimètres  plus  élevée  que  la  Méditerranée ,  tandis 
que  les  importans  travaux  faits  récemment  en  France,  en 
Espagne  et  dans  Tarchipel  Britannique,  pour  la  mesure  du 
méridien ,  ont  aussi  prouvé  que  le  niveau  de  la  Méditer* 
ranée  et  celui  defOcéan,  dans  des  points  si  éloignés  les 
uns  des  autres,  ne  présente  aucune  différence  sensible. 
Des  mesures  barométriques,  suivies  depuis  la  source  du 
Volga  jusqu'à  son  embouchure,  ont  signalé  aux  géogra* 
phes  le  grand  enfoncement  du  bassin  de  la  mer  Caspienne. 
Le  niveau  moyen  de  ses  eaux  est  de  1 45  pieds  pLvs  bas  que 
celui  des  eaux  de  la  mer  Baltique. 

L'eau  de  mer  contient,  outre  Feau  pure,  plusieurs  sub- 
stances étrangères,  dans  des  proportions  qui  varient  selon 
les  endroits*  L'acide  muriatique  ou  marin ,  l'acide  vitrio- 
lique  ou  sulfurique,  l'alcali  minéral  fixe,  la  magnésie  et 
la  chaux  sulfatée  y  entrent  pour  l'ordinaire.  Par  la  cuisson 
ou  Tévaporation,  on  en  retire  du  sel  commun  (soude  mu- 
riatée)  qui  est  préféré,  pour  la  salaison,  au  sel  de  sources. 
La  salure  et  Famertume  des  eaux  de  mer  les  rendent  dés^ 
agréables  au  goût  et  inutiles  pour  l'usage  de  l'homme. 

Les  physiciens  s'accordent  généraleinent  à  regarder  la 
mer  comme  plus  salée  sous  l'équateur  que  sous  les  paral- 
lèles moyens.  Cependant  M.  de  Humboldt,  en  examinant 
le  résultat  des  expériences  de  Bladh,  réduit  par  Kirwan 
à  la  température  de  i&>,  a  démontré  que  les  proportions 
de  sel  existantes  dans  les  eaux  des  quatre  zones  comprises 
entre  o  «  et  iJ^o  deiatitnde,  entre  1 5o  et  a5o,  entre  So»  et  44^» 
et  entre  5oo  et  6oo,  ne  sont  que  o,o374  pour  la  première, 
o,o3g4  P^^^i^  Id  seconde,  o,o386  pour  la  troisième,  et 
0,0373' pour  la  dernière. 

L  16 
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En  général ,  la  salure  de  la  mer  diminue  près  de  T 
bouchure  des  fleuves  et  des  gUces  polaires  j  elle  est  a 
moindre  dans  les  mers  fermées  et  qoi  reçoivent  beaucoup 
de  fleuves,  teUes  que  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire.  EUe 
doitvariet  aussi  suivant  les  dimats,  les  saisons,  la  tem- 
pérature, la  direction  des  courans,  le  moment  de  la  ma- 
nte et  les  pluies.  Généralement  parlant,  on  peut  dire  que 
l«s  eaux  de  la  mer  contiennent  en  poids  depuis  ub  soixan- 
tième jusqu'à  un  septième  de  sels  <UverS 

Si  l'on  veut  être  de  bonne  foi,  il  faut  avouer  qve  loa 
n'a  encore  que  des  hypothèses  plus  o«  moins  prainUa 
pour  expliquer  l'origine  de  la  salure  de  la  mer. 

On  a  employé  divers  procédé»  pour  rendre  l'eau  de  mer 
potable.  liC  seul  qui  réussit  est  la  distillation  j  ma»  U  de- 
mande trop  de  soins  et  trop  de  chauffage  pour  pouvoir  en 
employé  en  grand.  La  distiUâtion  même  n'eolcve  paa  touu 
l'amertume  des  eaux  marines,  lorsqu'elles  contiennent  da 
sel  ammoniaque.  Ainsi  les  marins,  quoique  nageant  aa 
milieu  de  l'eau,  se  voient  souvent  exposés  à  moonr  d< 
soif  lorsque  leur  provision  d'eau  fraîdie  est  épuisée.  Sib 
trouvent  des  glaces  flxes  ou  flottantes,  ils  n'ont  qu'à  eo 
prendre  des  moit»aux,  qui,  en  se  fondant,  donneat  «se 
eau  douce ,  quoique  un  peu  fade. 

La  couleur  de  la  mer  varie  en  apparence  beaneouf . 
cependant  eUe  est  en  général  d'un  bleu  verdfitre  foaoé. 
qiri  vers  les  côtes,  devient  plus  dair.  fl  partit  que  cdU 
OTuieur  apparente  de  la  mer  ne  provient  que  des  iném« 
causes  qui  font  paraître  les  montagw»  bleues  dans  lâoi- 
nement ,  et  qui  donnent  à  l'atmosphère  «a  coulew  aaniée 
Les  rayon»  de  lumière  biens,  comme  les  plus  réfraagh 
blés  de  tous ,  sont  renvoyés  en  plus  grande  5«»>*>(^ 
le  fluide  aquatique,  qui  leur  feit  tubir  mte  forte  réfrac- 
tion ,  en  raison  de  sa  densité  et  de  sa  profomleor. 

Les  autres  nu^ce*  dans  k  couleur  des  eaux  manae 
dépendent  des  causes  locales,  et  qwJquafe»  dca  OImioo^ 
On  dit  q«e  »»  ««•  MAliterranée,  dans  sa  partie  sap«- 
«eure.  prend  une  teinte  quelquefiaû  pourprée.  Dans  k 
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golfe  de  Guinée  la  mer  est  blanche,  et,  aatour  des  iles 
Maldives  y  noire. 

M.  Ebreoberg  a  démontré,  par  des  expériences  faites 
pendant  son  mémorable  voyage  avec  M.  Hemprich,  de 
1820  à  x8a5,  que  la  couleur  de  la  mer  Rouge  provient 
d'une  espèce  d'osciUatoria  qui  tient  à  la  fois  du  règne  ani^ 
mal  et  du  règne  végétal.  Il  se  pourrait  bien  que  la  mer 
Vermeille  dût  à  une  semblable  cause  ce  nom  qu'elle  reçut 
des  Espagnols  établis  dans  la  Californie.  On  pourrait  aussi 
attribuer  à  d'autres  espèces  doscillatoria^  ou  bien  à  un 
mélange  avec  certaines  substances  terreuses  ou  minérales, 
la  couleur  rouge  qui  a  été  observée  dans  les  eaux  de  la 
Plata»  près  de  son  embouchure,  et  en  quelques  autres  lo* 
calités  du  globe.  L'importante  découverte  de  M.  Ebren- 
berg  vient  d'être  confirm^ée  par  M.  de  CandoUe;  il  a 
prouvé  que  la  matière  qui,  au  printemps  de  iBsS,  avait 
rougi  les  eaux  du  lac  de  Morat  au  point  de  leur  donner 
en  certains  endroits  la  couleur  du  sang,  tient  au  dévelop* 
pement  d'un  animalcule  décrit  et  figuré  par  ce  savantbo* 
taniste  sous  le  nom  dioseillaloria  rubescens, 

La  phosphorescence  de  la  mer  est  un  spectacle  magni^- 
fique  et  imposant.  Quelquefois  le  vaisseau,  en  fendant  les 
ondes,  semble  tracer  un  sillon  de  feu;  chaque  coup  de 
rames  fait  jaillir  des  jetsxl'une  lumière  ici  vive  etscintil* 
lante,  là  tranquille,  et  pour  ainsi  dire  perlée.  D'autres  fois, 
des  milliers  d'étoiles  sembknt  flotter  et  se  jouer  à  la  sur- 
face; ces  points  lumineux  se  multiplient,  se  réunissent,  et 
bientôt  ils  ne  forment  qu'un  vaste  champ  de  lumière.  En 
d'autres  temps  la  scène  devient  plus  tumultueuse;  d^  va- 
gues lumineuses  s'élèvent,  roulent  et  se  brisent  en  écume 
briUaéte.  On  voit  de  gros  corps  étincelans,  semblables, 
pour  la  forme,  à  des  poissons,  se  poursuivre,  se  perdre, 
s'élancer  de  nouveau.  Ces  mobiles  foyers  de  lumière  se 
groupent  de  mîUe  manières. 

L'explication  de  ce  phénomène  a  beaucoup  occupé  les 
naturalistes,  qui  ont  proposé  plusieurs  hypothèses  pour 
l'expliquer.  Il  paraît  maintenant  démontré  que  ce  phéno- 

16. 
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mène,  qui  varie  suivant  Tëtat  atmosphérique,  la  direction 
des  coui^ans,  celle  des  vents ,  la  latitude  et  autres  circon- 
stances,  est  dû  principalement  k  des  animaux  microscopi- 
ques plus  nombreux  dans  les  mers  équatoriales  cpie  par- 
tout ailleurs  y  ainsi  qu'au  développement  de  Tëlectricitr 
des  eaux  marines,  et  à  la  décomposition  des  plantes,  des 
poissons  et  des  animaux  invertébrés  que  Fimmense  Océao 
et  ses  branches  nourrissent  en  si  grande  quantité. 

Les  expériences  faites  à  différentes  latitudes  pour  cod- 
naitre  la  température  de  la  mer  à  de  grandes  profondeun 
sont  en  trop  petit  nombre  et  trop  imparfaites  pour  qae 
Ton  puisse  la  déterminer,  même  d'une  manière  approxi- 
mative. On  s'est  trop  empressé  d'admettre  comme  démontre 
par  Pérou  le  refroidissement  progressif  des  eaux  de  la  mer, 
selon  qu'on  s'enfonce  dans  ses  abîmes.  MM.  de  Humboldif 
Bory  de  Saint-Vincent  et  autres  physiciens  très^distingué 
ont  déjà  rqeté  cette  hypothèse.  D's^lleurs ,  elle  a  conti« 
elle  la  chaleur  intérieure  de  la  terre,  aujourd'hui  généra- 
lement admise;  la  densité  croissante  de  l'eau,  la  l^èreté 
spécifique  delà  glace  et  les  mouvemens  de  l'Océan  k  tontes 
les  profondeurs.  Il  faut  cependant  admettre,  d*après  les 
expériences  dlrving,  de  Forster,  de  Homer,  de  LangsdorC 
de  Pérou  et  autres  observateurs,  que  la  température  delà 
mer  baisse  à  mesure  qu'on  descend  de  la  surface  vers  le 
fond,  jusqu'à  une  profondeur  qu'on  ne  saurait  déterminer, 
et  au-delà  de  laquelle  l'effet  de  la  chaleur  propre  de  la  tort 
se  faisant  sentir,  doit  la  faire  remonter  progressivement 
Peut-être  cette  limite  dans  l'échelle  des  deux  tempe^tores 
ascendantes  en  sens  opposés  ne  sera-t*elle  jamais  abor- 
dable avec  les  faibles  moyens  dont  nous  pouvons  disposeï 

On  connaît  beaucoup  mieux  la  température  des  cou* 
cbes  supérieures  de  la  mer.  Un  grand  nombre  d'expérien* 
ces  faites  à  différentes  latitudes  par  plusieurs  phjracieos 
et  par  Pérou ,  ont  permis  à  ce  dernier  d'en  tirer  les  résai- 
tats  suivans.  Ils  sont  aussi  exacts  qu'importans  pour  la  ihéo- 
rie  des  climats  physiques. 

fo  La  température  de  TOcéan  est  généralement  piu^ 
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froide  à  midi    que  celle   de  l'atmosphère  observée  à 
l'ombre. 

ao  Elle  est  constamment  plus  forte  à  minait. 

3^  Le  matin  et  le  soir  les  deux  températures  sont  ordi- 
nairement en  équilibre. 

4^  Le  terme  moyen  d'un  nombre  donné  d^observations 
comparatives  entre  la  température  de  la  surface  des  flots 
et  celle  de  l'atmosphère,  répétées  quatre  fois  par  jour, 
à  six  heures  du  matin,  à  midi ,  à  six  heures  du  soir,  à  mi- 
nuit, et  dans  les  mêmes  parages,  est  constamment  plus  fort 
pour  les  eaux  de  la  mer,  par  quelque  latitude  que  les  ob- 
servations soient  faites. 

5^  Le  terme  moyen  de  la  température  des  eaux  de  la 
mer ,  à  leur  surface  et  loin  des  continens ,  est  donc  plus 
fort  que  celui  de  l'atmosphère  avec  laquelle  les  eaux  sont 
en  contact. 

II  faut  cependant  observer ,  avec  M.  de  Humboldt ,  que 
l'eau  de  la  mer,  sur  un  banc,  est  toujours  plus  froide  qu'en 
pleine  mer,  et  que  la  différence  est  d'autant  plus  grande 
que  le  banc  est  moins  abaissé  au-dessous  de  la  surface  li- 
quide. M.  H.  Davy  attribue  ce  phénomène  au  refroidisse- 
ment que  l'eau  éprouve  par  le  rayonnement  et  par  l'éva- 
poration.  Cet  abaissement  extraordinaire,  qui  ne  contredit 
nullement  les  principes  posés  par  Péron,  est  très-utile  au- 
navigateur  :  il  peut  lui  révéler  l'existence  d'un  danger  en- 
core invisible,  et  lui  servir  de  sonde. 

Les  glaces  marines  semblent  naître  vers  les  pôles  à  me- 
sure que  la  salure  de  la  mer  diminue,  et  que  la  tempé- 
rature baisse.  On  voit  déjà ,  vers  le  4o^  degré  de  latitude, 
de  gros  morceaux  de  glace  flotter  sur  la  mer;  ils  ont  été 
détachés  de  quelque  endroit  plus  septentrional,  et  entraî- 
nés par  les  courans  qui  vont  du  pôle  h  Téquateur.  A  5o 
degrés,  il  est  déjà  assez  ordinaire  de  voir  les  rivières,  les 
lacs,  et  même  les  bords  de  la  mer  se  couvrir  de  glace. 
A  6o  degrés  de  latitude  boréale,  les  golfes,  les  mei*s  inté- 
rieures se  gèlent  souvent  sur  toute  leur  surface.  A  70  de- 
grés, les  glaçons  flottans  deviennent  plus  fré({uens,  plus 


a46  TRAITÉ   ÉLÉBfENTAlRE 

énormes;  et  vei'S  le  80^  degré  on  trouve,  le  pliis  sourcnt 
des  glaces  fixes  ;  non  pas  que  la  mer  y  soit  gelée  jttsqii*aii 
fond,  mais  parce  que  les  glaces  s'y  sont  accrochées  et  ar- 
rétées  par  leur  accumulation. 

Tous  ces  phénomènes  se  rencontrent  dans  l*hétnisphère 
austral ,  mais  dans  une  progression  plus  rapide  ;  de  sorte 
que  les  champs  fermes  de  glaces  se  trouvent  déjà  à  70  de- 
grés,  et  les  grandes  tles  de  glaces  flottantes  se  montrent  en 
foule ,  et  quelquefois  même  se  fixent  en  deçà  de  60  degrés 
de  latitude. 

On  nomme  champ  de  glace  une  surface  contraoe  de 
glace,  dont  on  ne  peut  apercevoir  les  limites  da  sommet 
d'un  vaisseau.  Il  s'élève  de  3  à  6  pieds  au^essus  de  la  sur- 
face de  l'eau ,  et  s'enfonce  d'environ  22  pieds  aa-dessous. 
Quelquefois  il  a  5o  lieues  de  long  sur  2 5  de  large,  et 
forme ,  en  se  brisant ,  ces  bancs  de  glaces  JlotUuiies  en- 
traînés parles  courans  dont  nous  venons  de  parler. 

On  donne  le  nom  de  montagnes  de  glace  à  d^ënormes 
masses  d'eau  gelée,  qui  s'élèvent  considérablement  aih 
dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Selon  le  savant  capitaine 
Scoresby,  qui  a  visité  si  souvent  ces  régions  hyperlxh 
réenneSy  ces  montagnes  flottantes  ont  de  i5o  à  180  pieds 
de  hauteur  dans  les  parages  du  Spitzherg;  elles  s*élèv«it 
jusqu'à  près  de  600  pieds  dans  la  baie  de  Baffin. 

Selon  la  nature  des  causes  motrices,  on  peut  distingnei 
trois  genres  de  mouvemens  dans  la  mer.  Les  marées  soot 
des  mouuemens  sidériques,  puisqu'elles  dépendent  de  U 
puissance  des  astres.  Les  courans  généraux,  et  la  plupart 
des  courans  particuliers,  ont  leurs  causes  dans  rélémeot 
même  qui  en  est  agité  ;  ce  sont  donc  les  mouuemens  pnh 
près  de  la  mer.  La  troisième  espèce  comprend  les  mouve- 
mens atmosphériques  produits  par  Faction  des  vents. 
Quant  à  ces  oscillations  violentes  qui  accompagnent  les 
treoiblemens  de  terre ,  et  rendent  ainsi  l'Océan  complicf 
des  volcans,  on  pourrait  les  ap{>eler  tremblemens  de  mer: 
ils  sortent  de  la  série  des  monveikiens  ordinaires. 

Les  mouvemens  de  l'air  produisent  à  la  superficie  de 


eaux  des  monveiDeos  corre$pondaQ«^  Le  képhir  ride  leur 
surface;  un  vent  léger  produit  quelques  ondulations ,  qui 
deviennent  des  ondes  par  un  vent  plus  fort;  elles  se  chan- 
gent en  vagues  écumantes  pendant  une  bourrasque,  et  for- 
ment des  l^m^s  larges  et  profondes  lorsque  ces  vagues  ne 
rencontrent  aucun  obstacle  dans  leur  développement ,  et 
que  les  vents  soufflent  long-temps  dans  la  même  direction. 
JÛa  hauteur  des  vagues  et  des  lames ,  la  manière  dont  elles 
fie  déploient  et  dont  elles  se  brisent,  bur  vitesse  et  leur 
étendue,  dépendent  de  la  profondeur  de  la  mer,  de  la  lar«- 
geur  du  bassin ,  ainsi  que  de  la  force  du  veoL 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et  périodi* 
quee,  que  les  m&%  du  globe  terrestre  subissent  par  Fat- 
traction  des  autres  corps  célestai^  principalement  par  celle 
de  la  lune  et  du  soleil. 

Dans  les  parties  de  TOcéan  sujettes  aux  marées,  il  offre 
chaque  jour  deux  oscillations  régulières  plus  ou  moins 
fortes,  et  dune  durée  généralement  inégale.  Sur  les  côtes 
de  France ,  la  première  de  ces  oscillations  fait  monter  la 
aier  pendant  environ  6  heures.  Parvenue  à  sa  plus  haute 
élévation,  elle  re^  Atationnaire  à  peu  près  un  quart 
d'heure.  C'est  le  moment  de  la  hmite^mer  ou  de  la  pleine^ 
mer:  on  nomme^ux  oujlot  le  mouvement  qui  Ta  pro- 
duite. Bientôt  la  mer  commencé  à  baisser;  elle  met  envi- 
ron 6  heures  pour  se  retirer,  et  demeure  basse  à  peu  près 
une  demi-heure.  Le  courant  produit  par  cet  abaissement 
prend  le  nom  de  rejluxj  de  jusant  ou  d'è^e.  Après  quel- 
ques iostans  de  repos,  la  mer  recommence  à  monter,  et 
présente  de  nouveau  les  mêmes  phénomènes  :  ainsi,  dan& 
a4  heures  4S'  44'  '' '»  il  y  ^  deux  marées. 

Ce  phénomène  imposant  est  dû,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  à  l'attraction,  tantôt  combinée ,  tantôt  opposée, 
de  la  lune  et  du  soleil  sur  les  eaux  qui  couvrent  la  surface 
de  la  terre,  mais  dans  des  proportions  très-inégales,  à 
cause  de  la  différence  dans  la  distance  à  la  terre  de  'Ces 
deux  astres.  L'effet  produit  par  l'action  de  la  lune  est,  à 
parité  de  cii^constances,  presque  quatre  fois  plus  giaad 
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que  celui  produit  par  le  soleil.  Les  jivts  grandes  maréd 
ont  lieu  lo  dans  les  syzygies  ou  au  moment  de  la  no» 
velle  et  de  la  pleine  lune,  lorsque  le  soleil  et  la  lune  agi» 
sent  concurremment;  ao  lorsque  la  lune  est  à  son  périgée^ 
c'est-à»dire  à  sa  plus  petite  distance  de  la  terre  ;  3»  à  ïé^ 
poque  des  équinoxes  du  printemps  et  de  Tautomne. 

Les  grandes  inégalités  du  fond  de  la  mer;  la  position, 
des  côtes;  leur  pente  sous  Teau,  tantôt  rapide  »  tantôt; 
douce;  la  différente  largeur  des  canaux  et  des  détroits; 
enfin  les  vents  et  les  courans;  toutes  ces  circonstances  lo* 
cales,  et  quelquefois  accidentelles ,  altèrent  la  marche  des 
marées,  la  font  dévier  de  cette  régularité  qu^eUe  aurait 
dans  une  mer  libre,  augmentent  l'intensité  du  flux  sur  la 
côtes  des  canaux  resserrés,  et,  en  faisant  varier  le  dcgr^ 
des  frottemens  des  eaux,  raccourcissent  ou  prolongent  la 
durée  relative  de  la  haute  et  basse  mer.  Ainsi ,  dans  les 
Ues  de  la  mer  du  Sud,  on  voit  des  marées  régulières  et 
peu  considérables,  d'un  ou  deux  pieds  d'élévation;  tandis 
que  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Europe  et  sur  celles 
orientales  de  l'Amérique,  les  marées  sont  extrêmement 
fortes,  et  sujettes  à  beaucoup  de  variations. 

A  l'embouchure  de  l'Indus,  la  marée  monte  jusqu'à  3o 
pieds;  à  Saint -Malo,  jusqu'à  5o;  et  à  Ghepstow,  petite 
ville  du  comté  de  Monmouth  en  Angleterre,  jusqu'à  66. 
Selon  Cbabert,  au  fond  de  la  baie  Française,  dans  TAmé- 
Inique  anglaise  du  Nord,  elle  monte  même  qudquefois 
jusqu'à  70  pieds. 

Bans  la  zone  torride,  les  marées  se  propagent  d'orient 
en  occident  avec  le  mouvement  des  astres;  dans  la  xooe 
tempérée  boréale,  elles  arrivent  du  sud  ;  et  dans  celle  aos> 
traie,  du  nord,  c'est-à-dire,  dans  l'une  et  l'autre,  de  la  zone 
torride,  qui  est  la  partie  du  globe  où  la  puissance  des 
astres  agit  le  plus  directement  sur  les  mers.  11  y  a  des  ex- 
ceptions  purement  locales.  La  zone  glaciale  du  nord  ne  se 
ressent  que  fort  peu  des  marées;  son  éloignement,  les 
terres  qui  l'entourent,  les  glaces  dont  ces  mers  sont  en- 
combrées, tout  concourt  à  détruire  ici  l'effet  de  Tattrac- 
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ition  sidérale.  Nous  ne  savons  rien  de  la  zone  glaciale  du 
.sud. 

i      Dans  les  petites  masses  d'eau ,  la  lune  agit  en  même 
(temps  sur  toutes  les  parties;  elle  diminue  la  pesanteur  de 
toute  la  masse.  Aucune  eau  environnante  ne  pourrait  ve- 
nir s'accumuler  avec  la  masse  attirée  en  promontoire  li- 
quide; car  cette  intumescence  doit  moins  sa  naissance  à 
ua  mouvement  vertical  des  eaux  attirées ,  qu'à  l'afiluence 
.  Jatérale  des  eaux  voisines,  en  vertu  de  la  plus  grande  pe- 
<  sauteur  de  cdles-ci.  Voilà  pourquoi  la  Méditerranée  n'a 
,  que  de  très-petites  marées,  qui  se  forment  principalement 
dans  le  bassin  étendu  à  l'est  de  l'tle  de  Malte,  et  qui  se 
propagent  au  nord  dans  le  golfe  de  Venise,  ob  elles  mon- 
tent même  à  5  et  7  pieds  dans  les  circonstances  les  plus 
favorablesii  la  production  de  ce  phénomène. 

L'Océan  communique  l'effet  de  ses  marées  aux  golfes 
et  aux  méditerranées  qui  ont  leurs  canaux  d'entrée  tour- 
nés vers  les  points  cardinaux  d'où  la  marée  arrive.  La 
Baltique  et  la  Méditerranée  ne  sont  point  dans  ce  cas.  Les 
baies  de  Baffin  et  dlludson  le  sont;  aussi  la  marée  non- 
seulement  y  est-elle  sensible,  mais  elle  s'élève  dans  les  pa- 
rages de  rUe  Disco  jusqu'à  18  pieds.  Le  golfe  d'Arabie  en 
est  encore  un  exemple  frappant* 

Autant  on  peut  rendre  parfaitement  raison  des  marées 
et  de  toutes  leurs  anomalies,  autant  il  y  a  encore  de  va«> 
gue ,  de  confusion  et  même  de  contradiction  dans  tout  ce 
qui  regarde  les  courans,  soit  généraux,  soit  particuliers. 
Ce  phénomène,  dont  la  grande  importance  pour  la  navi- 
gation a  été  signalée  il  y  a  quelques  années  par  un  savant 
navigateur,  M.  de  Rossel,  vient  aussi  d'être  édairci  en  par- 
tie par  une  foule  d'observations  nouvelles  ptdiliées  par  un 
autre  marin  versé  dans  toutes  les  branches  des  sciences 
exactes,  M.  le  capitaine  Sabine,  dans  la  relation  de  l'impor- 
tant  voyage  qu'il  a  entrepris  dans  le  but  principal  de  dé- 
terminer la  figure  de  la  terre  par  l'observation  de  la  lon- 
gueur du  pendule.  Mais,  malgré  la  grande  masse  de  faits 
rassemblés  jusqu'à  présent,  on  est  encore  bien  loin  de 
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pouvoir  donner  uoe  ejcpKcation  satisfaisante  de  ces  mon* 
vemens  propres  de  la  mer  :  on  n*y  parviendra  que  lorsque 
Ton  aura  bien  étudié,  soit  séparément,  soit  simiikané- 
ment,  toutes  les  causes  qui  peuvent  les  faire  oattre  «t  lei 
modifier,  telles  que  Taction  de  la  lune  et  du  soleil ,  la  ro* 
tation  de  la  terre,  la  force  centrifuge,  Tévaporation,  la 
différence  de  température ,  Faction  des  vents  alises,  ceUe 
des  moussons  et  autres.  En  attendant,  nous  nmis  benne- 
rons  à  indiquer  ceux  des  couraps  généraux  et  particuliers 
qui  mâîtent  le  plus  Fattenlâon  du  géographe  et  du  nari- 
gateur.  Ce  dernier  ne  se  doute  seulement  pas  de  l'utilitié 
immense  qu'il  peut  tirer  de  la  connaissance  exacte  des 
courans,  à  Faction  seule  desquels  M.  le  capitaine  Sabine 
attribue  1600  milles  géographiques  snr  les  9,000  qu'il  t 
parcourus  à  bord  du  Phéasant,  depuis  Sierra^LiSone  jo^ 
qu'à  New* York. 

On  remarque,  surtout  entre  les  tropiques  et  juaqulà  3o 
degrés  de  latitude  nord  et  sud ,  on  mouvement  cootinoel 
dans  les  eaux  de  f  Océan ,  qui  les  porte  d'orient  en  ood- 
dent  dans  une  direction  semblable  à  celle  des  ^fenu  aksêtj 
mais  contraire  à  celle  de  la  rotation  du  globe.  Les  naviga- 
teurs, pour  aller  d'Europe  en  ÂJnérique,  sont  obligés  de 
descendre  à  la  latitude  des  Gananes  pour  prendre  le  cou- 
rant qui  les  porte  avec  rapidité  à  l'occident.  Ils  observent 
la  même  règle  pour  aller  d'Amérique  en  Asie,  par  IXlcéas 
Pacifique*  On  pourrait  croire  qu'ils  n'agissent  ainsi  qa  a 
cause  des  vents  alizés;  mais  ils  assurent  qu'on  distingae 
très-bien  l'action  du  courant  atmosphérical,  de  celle  du 
courant  océanique.  On  la  reconnaît,  parce  que  le  vainaan 
fait  plus  de  chemin  qu'il  ne  pourrait  faire  à  l'aide  dn  vcat 
seul.  Les  corps  flottans  à  la  surface  des  eaux  Tindiqueoi 
également.  On  en  éprouve  des  dTets  extrêmement  violen» 
dans  plusieurs  détroits. 

Un  second  mouvement  porte  les  mers  des  pôles  ▼ers  IV 
quateur.  Il  a  aussi  son  mouvement  correspondant  dai» 
l'atmosphère.  La  pi*euve  la  plus  décrive  de  la  réalité  de 
ce  mouvement,  est  celle  qu'on  tire  de  la  direction  des 
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glaçons  .flottans,  qui  se  portent  constamment  des  pôles 
vers  Tëquateur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  courans  connus  est  sans 
contredit  le  Gulf-Stream.  Au < moyen  de  ce  courant,  que 
M.  de  Hamboldt  compare  à  un  immense  fleuve,  la  navi- 
gation de  rOcéan  Atlantique,  à  partir  des  côtes  d'Espagne 
aux  Canaries,  et  de  là  aux  côtes  orientales  de  T Amérique, 
présente  moins  de  dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs 
de  la  Suisse,  ou  le  voyage  de  Rouen  au  Havre,  ou  celui 
de  Bordeaux  à  Tembouchure  de  la  Gironde.  Il  parcourt 
en  35  mois  un  cercle  irrégulier  immense  de  3,8oo  lieues. 
i3  mois  pour  à  aller  des  Canaries  aux  côtes  de  Caracas , 
lo  pour  faire  le  tour  du  golfe  du  Mexique,  a  pour  par* 
venir  au  grand  banc  de  Terre-Neuve,  et  lo  à  ii  pour 
aller  de  ce  banc  à  la  côte  d'Afrique,  en  passant  près  des 
Açores  et  se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Gibraltar.  M«  de 
Humboldt  observe  que,  lorsqu'un  navire  ae  trouve  vers  le 
33^  degré  de  latitude,  il  peut  passer  dans  le  même  four 
du  courant  qui  se  dirige  à  Forient  dans  le  grand  courant 
équinoxial.  Le  GuIf-^Stream,  resseiTé  dans  le  canal  de 
Bahama,  y  acquiert  une  vitesse  de  près  de  a  mètres  par 
seconde ,  malgré  le  vent  du  nord  très* violent  qui  y  rè* 
gne  toujours.  Sa  température,  sous  les  4^^  et  4i^  parai* 
lèles,  est  encore  de  i8  degrés  de  Réaumur;  tandis  que 
celle  des  eaux  de  TOcéan ,  hors  du  courant ,  n*est  que 

de  i4* 

L'Océan  Pacifique  s'éloigne,  par  le  mouvement  géné- 
ral, des  côtes  de  l'Amérique  en  se  portant  de  l'est  à  l'ouest 
Ce  mouvement  est  très<-fort  dans  la  libre  et  vaste  étendue 
de  cette  mer»  Près  le  cap  Corrientes,  au  Pérou,  la  mer 
paraît  souvent  fuir  la  terre  par  cette  seule  oause.  Los  vais*- 
seanx  sont  portés  avec  rapidité  dn  port  d'Acapulco  au 
Mexique,  aux  tles  Philippines.  Pour  en  revenir,  on  est 
obligé  d'aller  au  nord  des  tropiques  chercher  le  courant 
polaire  et  les  vents  variables.  lyun  autre  côté,  le  courant 
polaire  du  sud  ne  trouvant  aucune  terre  qui  l'arrête,  en- 
traine en  toute  liberté  les  glaces  polaires  jusqu'à  des  lati- 
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tudes  oh  le  mouvement  du  courant  tropique  se  fait  déjà 
un  peu  sentir.  Voilà  pourquoi ,  dans  riiëmisphère  aus- 
tral, on  rencontre  des  glaces  flottantes  à  So,  et  même 
4o  degrës. 

L*Océan  Pacifique ,  dans  son  mouvement  vers  Touest, 
est  arrête  par  un  immense  ardiipel  de  bas-fonds,  d'tles , 
de  montagnes  sous^marines,  et  même  de  terres  assez  con- 
sidérables qui  modifient  plus  ou  moins  la  direction  du 
courant  général.  Il  paraît  que  le  Grand  Océan  a  aussi  soo 
Gulf-Stream» 

Le  courant  principal ,  dirigé  vers  Fouest,  agit  encore 
avec  force  au  nord,  dans  le  détroit  de  Torres ,  qui  sépare 
la  Nouvelle^uinée  de  la  Nouvelle-Hollande;  et,  an  sud, 
dans  le  détroit  de  Bass,  qui  sépare  celle-ci  de  la  Terre  de 
Diémen. 

La  mer  des  Indes  nous  offre  ce  fameux  courant  perpé- 
tuel f  qui  va  le  long  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  Itle  de 
Sumatra,  toujours  au  nord^  jusqu*au  fond  du  golfe  de 
Bengale. 

Dans  cette  même  mer,  nous  trouvons  un  autre  courant 
de  Test  à  Touest,  qui ,  arrive  dans  les  parages  de  Mada- 
gascar,  se  tourne  vers  le  sud-ouest,  et,  en  conservant 
cette  direction ,  glisse  le  long  de  cette  chaîne  de  monta- 
gnes,  les  unes  sous-marines  y  les  autres^à  découvert.  Ayant 
passé  Madagascar,  il  se  dirige  vers  F  Afrique,  vient  se 
heurter  contre  ce  continent,  et  rase ,  avec  une  grande  vio- 
lence, les  côtes  de  la  Terre  Natal,  pour  aller  ensuite  se 
réunir  au  mouvement  général  de  FOcéan  Atlantique. 

Un  courant  non  moins  remarquable  traverse  da  nord 
au  sud  le  canal  de  Mozambique,  et  se  réunit ,  an  bas  do 
cap  Corrientes,  au  courant  précédent. 

Le  courant-nord  qui  règne  le  long  de  la  Nonvelle-Hot 
lande  et  de  Ftle  de  Sumatra  pousse  une  branche  à  travers 
le  détroit  de  la  Sonde.  Ce  courant,  selon  quelques  auteurs, 
serait  le  même  qui  domine  dans  les  mers  de  Chine,  et  que 
La  Pérouse  a  trouvé  d'une  si  grande  force  dans  la  mer  da 
Japon  et  dans  la  Manche  de  Tartarie. 
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On  ressent,  dans  le  détroit  de  Behring,  le  courant  po^ 
laire  qui  amène  les  glaces  des  mers  polaires  aux  environs 
de  Kamtchatka. 

Les  courans  polaires  du  nord  offrent  des  effets  ti'ès-re- 
marquables  :  ce  sont  eux  qui  apportent  sur  les  côtes  de 
rislande  une  si  énorme  quantité  de  glace  y  que  tous  les 
golfes  septentrionaux  de  ce  pays  s'en  remplissent  jusqu'au 
fond,  quoiqu'ils  aient  souvent  5oo  pieds  de  profondeur; 
la  glace  s'élève  même  sous  la  forme  de  montagnes.  D'au- 
tres années,  il  n'arrive  point  de  glaces ,  mais  d'immenses 
amas  de  bois  flottans,  surtout  des  pins  et  des  sapins.  C'est 
dans  l'enfoncement  demi-circulaire  de  la  côte  septentrio- 
nale de  l'Islande,  que  ces  bois  et  ces  glaces  s'amoncellent. 
Il  est  évident  que  c'est  une  seule  et  même  cause  qui  les  y 
amène;  et  comme  il  ne  peut  guère  y  avoir,  sous  le  pôle 
même,  un  pays  qui  prodiûse  de  grands  arbres,  il  ne  resté 
que  la  Sibérie  ou  l'Amérique  Septentrionale,  d'où  ces  bois 
pourraient  venir. 

Nous  ne  compterons  point  parmi  les  courans  les  préten- 
dus doubles  courans  inférieurs  et  supérieurs,  que,  depuis 
^  le  célèbre  Halley,  plusieurs  naturalistes  admettent  dans 
certains  détroits,  entre  autres,  dans  ceux  de  Gibraltar  et 
de  Constantinople.  Leur  existence  n'est  rien  moins  que 
prouvée;  et  le  savant  M.  Hoff  vient  de  démontrer  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  comment  on  pourrait  expli- 
quer, par  des  différences  dans  le  niveau  du  fond  de  la  mer 
dans  ces  détroits,  les  faits  partiels  qui  ont  déterminé  à  ad- 
mettre trop  facilement  l'existence  de  ces  courans  imagi- 
naires (i).  Il  y  en  a  bien  d'auti*es,  que  des  observations 
multipliées  et  plus  exactes  relégueront  parmi  les  fables. 
Dans  un  savant  ouvrage ,  publié  à  Édimburgh  en  1817 
par  M.  Bain,  on  a  signalé  une  foule  de  circonstances  qui 
peuvent  avoir  induit  en  erreur  les  marins,  en  leur  faisant 
attribuer  à  l'action  des  courans  la  différence  observée 


(  I  )  Geschichu  der  dureh  UEberlieferung  naehgewiesenen  naturliohen 
Feraenderungen  der  Erdoher  JUieche. 
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entre  le  chemin  réel  parcouru  par  le  vaisseau  et  démon- 
tré par  l'observation  y  et  le  cheoûn  apparent  indiqué  par 
la  boussole. 

Il  est  plus  aisé  de  prouver  et  d'expliquer  Texistence  des 
courant  opposés,  l'un  à  côté  de  l'autre.  Dans  le  Katiegat, 
un  courant  nord  sort  de  la  Baltique  le  long  de»  côtes  de 
la  Suède,  un  autre  courant  sud  y  entre  le  long  des  côtes  da 
Jutland.  Dans  la  mer  du  Nord,  il  y  a  un  courant  nord  qui 
vient  du  Pas-de-Calais,  et  un  courant  sud  qui  va  depuis 
les  îles  Orcades  le  long  des  côtes  britanniques.  Les  grands 
fleuves,  en  se  déchargeant,  occasionent  à  leur  eoaboa- 
chure  des  courans  souvent  contraires  à  ceux  de  la  mer  : 
il  ^rait  superflu  d'en  citer  des  exemples. 

Lorsque  deux  courant  .d*une  direction  plus  ou  moins 
contraire  et  d'une  force  égale  se  rencontrent  dans  un 
passage  étroit ,  ils  tournent  tous  les  deux  sur  une  courbe, 
qui  quelquefois  est  une  spirale ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  réu- 
nissent,  ou  qu'un  des  deux  s'échappe.  C'est  ce  qu'on  ap> 
pelle  un  tournant.  Les  plus  célèbres  sont:  ÏEuripe,  près  de 
l'tle  d'Eubée^  le  Charybde,  dans  le  détroit  de  Sicile;  et  le 
Malstrœm^  eu  Norwége  septentrionale.  Ces  tournans  aug- 
mentent quelquefois  de  force  par  le  concours  de  deux 
hautes  marées  contraires,  ou  par  l'action  des  vents.  Us 
entraînent  les  vaisseaux,  les  brisent  contre  des  rochers^  oa 
les  submergent ,  et  en  laissent  reparattre  les  débris  qud- 
que  temps  après.  On  a  brodé,  sur  ce  fond  assez  simple, 
des  fables  merveilleuses  ;  on  a  parlé  de  gouffres  au  fond 
de  la  mer,  de  fleuves  souterrains,  et  d'autres  choses  sem- 
blables, dont  l'existence  n'est  rien  moins  que  prouvée. 

La  profondeur  des  courons  est  un  problème  de  physique 
assez  difficile  à  résoudre.  Cependant  les  courans  perpé- 
tuels, par  leur  régularité,  et  par  leur  action  extrêmement 
forte ,  même  dans  le  plus  grand  calme,  indiquent  asset 
qu'ils  ont  une  profondeur  conndérable.  Leur  vitesse  n*eit 
pas  généralement  connue  ;  elle  est  indépendante  de  celle 
des  vents  et  des  ondulations ,  et  très-difficile  à  déterminer 
exactement.  Nous  avons  vu  la  grande  vitesse  du  G^if- 
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Stream  dans  le  détroit  de  Babama.  Ce  courant  remar- 
quable^ selon  le  capitaine  Sabine,  ne  parcourt  pas  moins 
de  99  milles  géographiques  dans  ^4  heures ,  au-delà  de 
Maranham. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  fluide  ambiant  du  globe,  ou  de  l'atmosphère. 

Il  faut  quitter  la  terre  et  voir  au-dessous  de  nos  pîeè 
ces  montagnes  et  ces  mers  dont  notre  avide  curiosité  a 
contemplé  les  merveilles.  Un  vaste  assemblage  de  diverv 
fluides  enveloppe  notre  globe  et  en  forme,  en  qaelqoe 
sorte  y  une  paitie  intégrante;  cet  océan  céleste,  qu'on  ap 
pelle  atmosphèrcj  c*est*à-dire  sphère  des  vapeurs,  va  de- 
venir  le  théâtre. de  nos  recherches. 

L'atmosphère  est  Timmense  laboratoire  de  la  nature, 
où  cette  chimie  éternelle  rassemble  les  divers  gas  eiile?é 
au  globe  y  les  distille,  les  sature,  les  décompose  el  les  vo- 
latilise, ou  les  condense  et  les  précipite,  selon  des  lois  tt 
des  procédés  que  les  chimistes  mortels  s'efforcent  soutoH 
en  vain  de  deviner.  Tous  les  êtres  teiTestres  portent  leur 
tribut  à  l'atmosphère  ;  tous  en  reçoivent  des  principes  ué- 
cessaires  à  la  vie,  à  la  végétation,  probablement  même  à 
l'existence  inorganique.  Il  n'y  a  peut-être  aucun  corps  qm 
ne  puisse  être  réduit  à  l'état  aériforme  par  la  chaleur,  et 
qui  ne  puisse  être  amené  à  l'état  solide  par  le  froid.  Ainsi, 
notre  planète  étant  transportée  dans  la  température  dont 
jouit  mercure ,  une  partie  de  nos  mers  et  de  nos  terres  se 
vaporiserait  et  se  mêlerait  à  l'atmosphère ,  tandis  que  «i 
notre  globe  s'égarait  un  jour  dans  les  r^ons  froides  de 
Saturne  ou  d'uranus,  une  grande  partie  de  notre  atmo- 
sphère se  condenserait  et  passerait  à  l'état  de  solidité.  Od 
peut  donc  définir  ainsi  notre  atmosphère  :  «  L'assembla^ 
»  de  toutes  les  substances  capables  de  conserver  Vétàt  aéi> 
»  forme  au  degré  de  température  et  de  pression  qui  re- 
i»  gne  autour  du  globe  terrestre.  » 

L'air,  qui  forme  la  plus  grande  partie  de  l'atmo^ihère. 
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n*^st  |>as  un  élément  simple.  La  chimie  moderne  a 
prouvé  y  en  analysant  et  recomposant  l'air  commun ,  qu'il 
est  composé  de  79  parties  de  gaz  azote,  de  ai  de  gaz 
oxigène,  de  quelques  millièmes  de  gaz  acide  carbonique, 
et  d'une  très-petite  quantité  d'eau  en  vapeur,  laquelle 
varie  selon  la  température  et  la  hauteur  où  Tair  a  été 
pris.  Tous  ces  fluides  sont  plutôt  mêlés  que  combinés  en- 
semblow 

Li'oxigène  est  le  seul  propre  à  la  respiration  des  animaux 
k  sang  rouge  ;  l'azote  semble  absorbé  par  les  animaux  à 
sang  blanc.  Le  gaz  acide  carbonique  sert  de  nourriture 
aux  végétaux.  Ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  exposés  aux  rayons 
du  soleil ,  décomposent  ce  gaz ,  et  yersent  des  torrens  de 
gaz  oxigène  dans  l'atmosphère.  Voilà  pourquoi  nous  res- 
pirons un  air  si  salubre  dans  une  belle  campagne  légère- 
ment ombragée  de  bois;  tandis  que  dans  l'intérieur  des 
grandes  forêts  l'on  trouve  souvent  l'air  épais  et  malsain^ 
Mais  nulle  part  l'on  ne  jouit  d'un  air  plus  propre  à  entre- 
tenir les  forces  yi taies  dans  un  juste  équilibre,  que  sur  la 
mer,  ofii  le  mouvement  continuel  conserve  dans  de  justes 
rapports  l'oxigène  et  Tazote. 

L'air,  en  petite  masse,  est  diaphane  et  incolore;  en 
grande  masse,  il  réfléchit  quelques  rayons  de  lumière  qui 
donnent  au  ciel  la  couleur  azurée.  Cette  couleur  devient 
toujours  plus  foncée,  selon  qu'on  s'élève  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Sur  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes 
le  ciel  paraît  d'un  noir  presque  parfait,  phénomène  dû  à 
la  rareté  de  l'air,  qui  rend  presque  nulle  la  réfrangibilité 
des  rayons  de  la  lumière. 

La  pompe  pneumatique ,  l'eau  qui  remonte  dans  un 
tuyau,  et  le  mercure  qui  s'élève  dans  le  baromètre,  sont 
autant  de  preuves  de  la  pesanteur  de  l'air.  La  pression 
qu'exerce  une  colonne. d'air  prise  depuis  l'extrémité  de 
Tatmosphère  jusqu'au  niveau  des  mers,  est  égale  au  poids 
d  une  colonne  de  mercure  d'épaisseur  égale,  et  de  aB  pou- 
ces (76  centimètres)  de  hauteur.  Si  c'était  une  colonne 
d'eau,  elle  devrait  avoir  la  hauteur  de  3a  pieds  pour  être 
I.  17 
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en  équilibre;  pance  qufi  Teau  est  i3  fois  et  demie  plus  lé- 
gère que  le  mercure. 

Tout  le  monde  connaît  le  baramètrv.  Cet  instrunient, 
qui  indiquela pression  qu?exerce  Tair  atmospbëriqse,  sert 
à  mesurer  les  diffërens.  niteaux  des  lieux  terrestres.  LV 
baissement  ou  réiévation  do^  mercure  dans  le  baromètre 
est  en  Ta[iport  avec  la  densibd  de  Tair,  qui  varie  selon  le 
poids  dont  il  est  charge.  On  a  démontré  que  quand  les 
densitésiaoDt  en  progression. géométrique,  les  haatetirs  de 
«iveaa  sont  en  progression  arithmétique;  donc  on  peui 
cunnattre  Tune  par  Vautre.  Les  mélhodes  de  calcol  inven- 
tées par  DelnCy  Laplace  et  Ramond  »  ainsi  que  les  règio 
pour  oorriger  les  enwurs  cau8ées>par  la*  température,  ne 
peuvent  étue  exposées  que. dans  des  traités  spécialemoit 
coMsabrés  k  la  haute. physique.  Mais  la  géographie  physi- 
que doit  rendre  grâces  aux  sciences  exactes  du  perfedmi- 
nement  d'tm  instrument  dont  Tusage  multiplié  peut  senl 
nous  conduire  promptement  à  des  notions  étendues  mr 
la>  configuration  des  monts^es^  des  plaines  et  des  Talléss. 

Lai  pression  que  Fair  exerce  sur  un  corps  humain  de 
1 5 pieds  carrés  de  surface,  est  de  3a|5o51iv.;  et  la  vari*- 
tion  d^une  seuleligne ,  dans  la  hauteur  du  mercure,  (ait 
110  changement  de  i36>livresdttis  là  pression  de  Kair.  Sur 
des  tnoAtagoes  très^hautes^  la  diminution*  de  la  pesantenr. 
jointe  à*  d*^utres  circonstances»  fait  éprouver  aux  homm» 
des  vertiges,  des  nausées^  de»  hânorragies  et  un  mal-Arc 
universel. 

Le  rapport  entre  le  poid»  de  Fair  et  de  Feau  distillée,  à 
la  température  de  o  du  thermomètre  de  Réaumur,  par 
une  pression  moyenne  de  28  pouces  de  mercure,  est,  se- 
lon des  expériences  très-soignées  de  M.  Biot  ^  celui  de 
1*  à  770^30.  L*air  exerce  une  pression  égale  en  tous  sens, 
satis  cela ,  il  briseivût  les  corps  fragiles . 

L'air,  comme  les  autres  fluides  aériformes  permaneœ, 
est' éminemment  élastique,  et  tend  à  se  dilater  en  raisoci 
inverse  des  poids  qui  le  compriment.  Ne^on  a  calculé 
qu*è  87  lieues  de' hauteur,  l'air  serait  d'un  milliard  de 
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milliards  de  fois  plus  ràréfié-qu^à  la  surface  terresti*e.  Mais 
cett€  rareiaction  doit  avoir  un  terme.  Le  physicien  Haies 
a  tiXAivé  que  si  une  colonne  atmosphérique  était  prolon- 
gée vers  le  centre  de  lu  terre,  seulement  à  20  Ueues  de  la 
surface  de  TOcéan,  rair  aurait  à  cette  profondeur  une 
densité  égale  à  celle  de  l'or. 

Puisqu*on  ne  sait  pas  jusqu'où  peut  aller  la  raréfaction 
progressive  de  l'air,  on  ne  peut  pas  non  plus  déterminer 
la  hauteur  précise  de  l'atmosphère.  Diverses  méthodes 
pour  y  parvenir  sont  toutes  justes  à  un  certain  degré,  mais 
insaffisanies  pour   amener  une  conclusion  rigoureuse. 
Comme  à  xfi  lieues  de  hadteur  environ  les  couches  de 
Tair  ne  sont  plus  assez  denses  pour  réfléchir  ou  réfracter 
la  lumière ,  les  physiciens  et  les  astronomes  modernes  se 
sont  accordés  à  filer  à  cette  distance  les  limites  de  Tat- 
mosphèrs  Séi^sible.  Lps  premiers  ont  aussi  calculé  qu'à 
1 0,000  toises  au<-dessus  du  niveaà  de  la  mer  les  <H)rps  en^' 
flammés  s*ét4ittdrâieiift  faute  d'air;  que  l'hydrogène  ne  mé^ 
riterait  pins  Son  nom  d*air  inflammable  à  12,4^^  toises; 
et  que  le  soufre  ne  serait  plus  combu^ible  à  là  hauteur 
de  1 5,000  toises^ 

L'atmosphèrtë  ler^^e^trè  se  dilate  ou  se  resserre ,  eti  rai- 
son de  la  chaleur  ou  du  froid  qui  y  règne.  Sôus  Péqua- 
tetzr,  la  raréfaction  causée'par  les  rayons  du  soleil  con- 
cavrtf  avec  la  force  centrifuge,  à  faille  tenfler  l'atmosphère; 
de  sorte  qu'elle  doit  fbrmer  autour  de  la  terre  un  sphé* 
roïde  extrêmement  ajdati.  Laplâce  croit  que  la  différence 
entre  les  deux  axes  ne  peut  étre>  à  son  maximum  y  que 
ccUe  de  a(ài3. 

L'immense  quantité  de  particules  dont  les  corpsterres* 
très  se  décliargent  par  évaporatdon,  Relève  dans  l'air  souâ 
la  forme  de  vapeurs.  Cette  transpiration  du  globe  est  ex- 
trêmement forte  sous  l'équateur,  mais  le  froid  des  pôles 
même  ne  l'anéantit  pas  1x>ut«-à-&ît,  puisque  la  glace  ot  la 
neige  se  vaporisent  même  dans  ces  régions  froide^.  Les 
physiciens  modernes  ont  démontré,  par  des  expériences 
délicates ,  que  la  chaleur  est  la  seule  cause  de  l'évaporisa- 
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lion  y  et  que ,  dans  un  espace  limité ,  il  se  forme  autant  de 
vapeurs  dans  un  gaz ,  quelle  que  soit  sa  densité^  que  dans 
le  vide.  On  peut  dire  que  tous  les  êtres  transpirent,  et  que 
cette  transpiration  y  qui  varie  suivant  les  lieuic,  les  indî- 
vidus  y  leur  état  et  leurs  différentes  parties  constituantes, 
est  toujours  proportionnelle  à  la  température  de  Tair  qui 
les  environne. 

Un  pied  cube  d'air,  à  76  centimètres  ou  à  a8  pouces 
de  pression  et  à  10  degrés  de  température,  peut  tenir  ii 
à  i5  grains  d*eau  en  dissolution.  Cette  eau  est  tellement 
dilatée,  qu'elle  y  occupe  un  espace  estimé  1700  fois 
plus  grand  que  celui  qu'elle  occupait  lorsqu'elle  était 
liquide. 

Lorsque  la  quantité  de  vapeur  conten  lie  dans  l'air  est 
proportionnelle  à  sa  capacité,  elle  est  invisible  \  mais  dès 
que  l'air  est  saturé,  les  particules  aqueuses  qui  ne  cessent 
de  s'élever  ne  se  dissolvent  [dus ,  et  y  restent  saspendaes 
en  vapeurs  vésiculaires  dont  la  réunion  forme  les  mt/o^es 
et  les  brouillards  ,  et  donne,  en  général,  naissance  à  tous 
les  météores  aqueux. 

Les  uns  sont  suspendus  dans  l'air,  comme  les  brouiHards 
et  les  nuages  ;  d'autres  tombent  à  terre, «comme  la  rosée,  la 
pluie  et  la  neige. 

Le  froidy  en  condensant  les  vapeurs  qui  déjà  se  sont  éle- 
vées en  l'air  ;  la  chaleur ,  en  raréfiant  l'air  et  sollicitant  les 
vapeurs  à  se  dégager  de  la  terre  et  à  s'élever;  enfin,  no 
changement  quelconque  dans  la  constitution  physique  de 
l'atmosphère  et  dans  son  état  électrique ,  produisent  ce^ 
réunions  de  vapeurs  visible  que  nous  nommons  brouil- 
lards quand  ils  s'étendent  sur  la  surface  de  la  terre ,  et 
nuages  lorsqu'ils  planent  dans  l'espace.  En  s'élerant  dans 
les  airs  ou  sur  les  montagnes,  le  voyageur  franchit  quel* 
quefois  une  zone  de  nuages ,  et  voit  ces  amas  de  vapeurs 
s'étendre  au-dessous  de  lui  comme  une  plaine  couverte  de 
neige  floconneuse;  mais^  même  sur  le  Chimboraço,  00 
voit  toujours,  à  une  hauteur  immense,  certains  nuagt^ 
blanchâtres  semblables  h  des  flocons  de  laine. 


>  ■ 
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Dans  Véiéy  dit  Lamonrouz,  au  lever  do  soleil,  la  terre, 
quelques  rochers,  les  feuilles  des  plantes,  les  fleurs,  et 
presque  tout  ce  qui  existe  dans  nos  pays  tempérés  et  à  des 
latitudes  plus  chaudes,  est  couvert  de  gouttelettes  d'eau 
que  les  poètes  de  Tantiquitë  regardaient  comme  les  lar- 
mes de  l'Aurore,  et  que  les  physiciens  actuels  nomment 
simplement  rosée.  M.  Wels  a  démontre  que  ce  phénomène, 
dont  Texplication  avait  fait  naître  tant  de  conjectures,  est 
produit  par  la  condensation  des  molécules  aqueuses  qui 
se  sont  volatilisées  pendant  la  nuit ,  et  qui  sont  devenues 
liquides  lorsque  la  température  de  Tair  a  acquis  son  maxi- 
mum d'abaissement.  Par  un  temps  couvert,  on  n'observe 
jamais  de  rosée,  parce  que  les  nuages  empêchent  le  re- 
froidissement des  corps  sur  lesquels  les  vapeurs  doivent  se 
déposer.  Ce  phénomène  est  beaucoup  plus  sensil)le  dans 
les  campagnes  que  dans  les  villes;  il  est  très-rare  dans  les 
régions  polaires,  dans  les  contrées  arides,  et  sur  les  mei s 
des  zones  tempérées  et  froides. 

Les  particules  aqueuses,  volatilisées  pendant  la  chaleur 
du  jour,  et  déposées  sur  les  corps  quelques  instans  après 
le  coucher  du  soleil ,  par  les  mêmes  causes  que  la  rosée , 
sont  ce  qu'on  appelle  serein. 

Les  qualités  du  serein,  et  quelquefois  celles  de  la  rosée, 
participent  de  là  nature  du  pays  où  ces  météores  se  déve- 
loppent. Ils  agissent  sur  les  êtres  organisés  avec  une  éner- 
gie d'autant  plus  grande,  qu'ils  sont  plus  chargés  de  prin- 
cipes étrangers.  Tout  le  monde  connaît  les  terribles 
effets  du  serein  près  des  marais  Pontins,  dans  l'Etat  du 
pape,  et  près  de  ceax  de  Massa  et  de  Grosseto,  dans  la 
Toscane. 

La  gelée  blanche  est  une  rosée  qui  s'est  gelée  un  moment 
après  qu'elle  est  tombée  :  fixée  sur  les  arbres  dépouillés 
de  leur  verdure,  elle  présente  l'aspect  d'une  végétation 
cristalline. 

La  pluie  tombe  des  nues  lorsque  les  vapeui^  vésiculai- 
res  qui  en  font  partie  se  réunissent  en  gouttes  par  des 
causes  particulières,  variables,  et  souvent  inconnues.  Un 
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cbangemàit  dans  Vétàt  élec^qn,e  de  Tair^  éaM  sa  t€m- 
pératare ,  dans  la  direction  et  dans  la  force  du  vent^  sont 
les  causes  les  plus  connues  qui  produisent  ce  phénoinèiie. 
Les  gouttes  de  pluies  n^ont^  dans  nos  dimals,  q«e  quel- 
ques lignes  de  diamètre ,  mais,  dans  la  zone  torride,  elles 
ont  jusqu'à  un  pouce. 

La  surface  du  globe  offre  des  différences  énormes  rela- 
tivement  à  la  quantité  de  pluie  annuelle.  On  peut  dire  qu*en 
général  les  régions  intertropicales  sont  celles  où  il  en  tombe 
davantage;  ce  sont  aussi  celles  où  Ton  observe  les  pluies 
périodiques  y  qui  commencent  et  finissent  à  une  époqoe 
déterminée.  M.  de  Humboldt  les  attribue  a  rinfluenee  de 
la  déclinaison  du  soleil  et  à  la  cessation  des  brises  que  cet 
astre  détermine.  Mais  tandis  que,  à  quelques  exceptions 
près,  la  quantité  de  pluie  annuelle  augmente  en  allant  des 
pôles  à  Téquateur,  le  nombre  moyen  des  jours  pluvieux 
diminue  des  pôles  à  Féquateur.  M.  Scbow  a*oit  pouvoir 
fixer  à  a5  pouces  la  masse  ordinaire  des  eaux  pluviales  qui 
tombent  annuellement  sur  l'Europe ,  au  nord  des  Alpes; 
et  à  35  pouces,  au  sud  de  ces  montagnes.  Les  jours  plu- 
vieux, au  contraire,  montent,  selon  ce  savant  botaniste, 
dans  le  Nord,  à  i5o  ou  160,  et  ne  vont  qu'à  90  ou  100 
dans  le  Sud.  Ces  différences  seraient  encore  plus  grandes 
si  l'on  y  ajoutait  le  nombre  des  jours  de  neige.  Selon  un  as- 
tronome et  physicien  célèbre,  M.  Arago,  la  moyenney  de- 
puis 1773  jusqu'à  i8aa,  donne,  jK>ur  Paris,  iSg  jours  de 
pluie  et  1 2  jours  de  neige.  Le  voisinage  et  la  directioii  des 
montagnes,  l'exposition  du  sol,  les  vents  dominans  et  autres 
causes  modifient  prodigieusement  ces  lois  générales.  C*etl 
ainsi  qu'au  milieu  des  Apennins,  dans  la  Garfagnane,  et  des 
Alpes,  à  Tolmezzo  et  à  Circivento,  il  toAibe  annuellement 
85  à  95  poncés  d'eau  de  pluie,  lorsqu'il  n'en  tombe  que 
24  à  Chiozza,  i3  à  Malte,  et  1 1  à  12  à  Pirano,  en  Istrie,  et 
h  Corfou.  dans  les  lies  Ioniennes.  La  moyenne,  de  i8o5  a 
iBi4»  donne,  pour  Paris,  selon  M.  Arago,  17,8  pouces, 
et  de  1 8x5  à  1822,  19,7.  Dans  les  contrées  comprises  en* 
tre  les  tropiques,  la  quantité  moyenne  de  pluie  monte. 
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selon  VL  deHumboldi,  à  70  pouces.  U  y  a  cependant  des  ilo- 
calkësaà  ette  dépassede  beaoconp  ce  terme.  Lamoyeiine^ 
de  x8o3  à  lâaa,  donne,  pour  Bombay^  87  ponces.  A>la 
Grenade.,  par  âQempLey<dans  les  Antilles,  il  en  tombe  loi 
pouces;  et  à  Lëogane,  à  Saint-Domhigue,  i5o«  11  ÙM 
aussi  observer  que,  tandis  que  dans  le  Popayan  il  pleat 
pendant  10  mois  deTamnée,  et  >à  Quito  presque  tous  les 
jours,  les  habitans  de  la  côte  occidentale  de  cette  partie 
du.œonde,  depuis  le  5^  jusqu'au  3e0  parallèle  sud  environ, 
ne  voient  jamais  tombei'  la  pkiie. 

La  /»eige  n'est  autre  chose  -que  les  molécules  vésicu> 
laires  d'eau  qui  formaient  les  nuages,  et  qui,  devenues  li- 
quides et  saisies  dam  cet  état  par  le  froid  de  l'atmo^ 
sphère,  se  cristallisent  <en  tombant  sur  la  surface  terrestre. 
Elles  prennent  une  figure  régulière  ,  aciculée  ou  tâmel- 
lease,  et  se  réunissent  enpetiftes  étoiles  à  6  ou  i  a  rayons. 
Souvent,  et  surtout  lorsque  l'air  est  très-humide  et  agité 
par  le  vent^  ces  étoiles,  qui  sont  d'une  blancheur  éblouis*- 
santé,  se  réunissent  |dasieurs  ensemble ,  et  formenft  des 
flocons  plus  ou  moins  volumineux. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  la  cause  de  la  grêle;  cCter- 
rible  météore  se  présente  toujours  «ous  forme  de  fragmens 
de  glace ,  semblables  à  des  galets.  Quoique  composée  en 
général  de  couches  concentriques ,  ia  grêle  offre  rarement 
une  figure  sphérique  régulik*e.  Sa  grosseur  varie  depui$ 
une  demi-ligne  jusqu'à  plusieurs  pouces  de  diamètre.  L'été 
ou  le  commencement  de  l'automne  sont  les  époques  où  on 
observe  plus  souvent  ce  météore,  presque  ignoré  dans  les 
zones  polaires  et  dans  la  ^torride.  La  plupart  des  physi- 
ciens le  regardent  comme  un  phéoemène  électrique. 

Parmi  les  météores  aqueux,  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
passaient  autrefaâs  pour  surnaturels^  mais  auxquels  des 
observations  plus  exactes  ont  ôté  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
miraculeux  :  telles  sont  les  pluies  de  sang^  lorsque  l'eau 
pluviale  entraine  avec  elle  une  grande  quantité  de  certaine 
insectes  rouges  qu4  flottent  dans  l'atmosphère,  on  qui  four- 
millent sur  la  terre;  d'autres  fois  ces  pluies  sont  produites 
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par  la  poussière  fécondante  de  quelques  plantes  alpines, 
ou  bien  par  des  substances  métalliques.  IjCS  pluies  d^sou- 
fre,  d*après  des  analyses  faites  avec  le  plus  grand  soin,  ont 
été  reconnues  pour  être  dues  au  pollen  des  arbres  résineux, 
comme  celle  observée  à  Copenhague  en  i8o4y  et  à  Lnnd 
quelques  années  après.  Les  pluies  de  cendre  et  de  terre 
sont  les  produits  d'éruptions  volcaniques  que  les  vents 
transportent  quelquefois  à  d'énormes  distances,  et  qui  res- 
tent long -temps  suspendus  dans  Tair.  Quant  à  la  ne^e 
Touge  trouvée  sur  le  Breven  par  Saussure,  dans  les  Pjré^ 
nées  par  Ramond,  en  Norwége  par  Sommerfeldt,  et  par 
le  capitaine  Ross  dans  le  Groenland,  à  750  54\  les  bo- 
tanistes s'accordent  à  la  regarder  comme  un  amas  de  pe- 
tites plantes  cryptogames.  Us  attribuent  la  couleur  de  la 
neige  jaune  au  pollen  des  pins  et  des  sapins.  Les  ouragans 
enlèvent  aussi  quelquefois  des  gerbes  de  blé  et  de  petitt 
animaux,  comme  des  sauterelles,  des  crapauds,  qui,  en 
retombant  à  une  distance  considérable,  effraient  les  bonnes 
femm^  des  campagnes.  Le  phénomène  le  plus  effrayant 
dans  ce  genre,  les  pluies  de  feu,  a  été  observé  à  deux  re> 
prises  par  un  grand  naturaliste  qui  déclare  n'y  avoir  va 
qu'une  pluie  fortement  chargée  d'électricité,  et  qui  édn- 
celait  en  touchant  la  terre.   . 

Passons  aux  météores  lumineux,  ainsi  appelés  par  les 
physiciens,  parce  qu'ils  dépendent  de  la  réfraction  et  de 
la  réflexion  de  la  lumière. 

Les  rayons  solaires,  disent  les  newtoniens,  en  passant 
d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus  dense,  sobis- 
sent  une  inflexion ,  une  déviation  de  leur  chemin  diiect 
qui  s'appelle  réfraction.  Les  sept  rayons  visibles  ont  une 
réfrangibilité  différente;  les  rouges  ont  la  moindre;  vien- 
nent ensuite  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu  clair,  Fin- 
digo,  le  violet.  Tous  les  corps  qui  sont  visibles  sans  être 
lumineux  ont  la  propriété  de  réfléchir  la  lumière,  de  la 
repousser  et  de  la  renvoyer.  Les  nuages  et  l'air  même  ont 
cette  propriété*  Les  rayons  qui  ont  le  plus  de  réfrangibi* 
)ité  sont  aussi  les  plus  réflexibles.  Ces  deux  causes  nous 
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procurent  les  spectacles  les  plas  agréables  et  les  plus  ma- 
jestueux de  la  nature.  Si  le  ciel  brille  d'une  couleur  azurëe, 
tantôt  claire,  tantôt  foncée ,  c'est  Teffet  des  rayons  bleu, 
indigo  et  violet,  qui,  d'abord  réfléchis  parla terrç,  sont 
ensuite  renvoyés  vers  nous  par  l'atmosphère. 

C'est  à  la  réfraction  de  la  lumière  que  sont  dues  les 
teintes  brillantes  qui  accompagnent  Yaurore  ou  le  lever 
du  soleil,  qui  succède  immédiatement  à  l'aube,  et  le  cou- 
cher du  soleil,  qui  précède  le  crépuscule  ;  c'est  encore  à 
cette  qualité  de  la  lumière  que  nous  devons  ïaube  mati- 
nale, qui  dissipe  les  ténèbres  de  la  nuit,  et  le  crépuscule^ 
que  le  soleil  semble  abandonner  sur  notre  hémisphère*  Ces 
deux  derniers  phénomènes,  inconnus  aux  habitans  de  la 
zonetorride,  sont  un  grand  bienfait  pour  les  laboureurs  et 
pour  les  navigateurs  des  zones  tempérées,  et  encore  plus 
pour  les  malheureux  habitans  de  la  zone  glaciale,  en  alon- 
geant  considérablement  la  durée  des  )oui^.  Nous  ferons 
observer,  à  l'égard  des  deux  premiers,  que  le  soleil  et  la 
lune paraissentméme  au-dessus  de  l'horizon  quelque  temps 
avant  leur  lever  réel ,  et  que  ce  temps  est  d'autant  plus 
long  que  la  latitude  est  plus  élevée. 

Les  paréliesj  ou  l'apparition  simultanée  de  plusieurs  so^ 
leils  réunis  ensemble  par  des  arcs  lumineux  ;  les  parasél^- 
nés,  ou  l'apparition  simultanée  de  plusieurs  lunes  ;  et  les 
halos,  ou  couronnes,  cercles  lumineux  qui  environnent 
quelquefois  ces  deux  astres,  sont  des  météores  lumineux 
dus  à  la  réfraction  et  à  la  réflexion  delà  lumière  :  très-raresi 
dans  nos  climats,  on  les  observe  souvent  dans  les  pays  les 
plus  froids,  et  surtout  dans  le  milieu  de  Thiver. 

TJarc-en-ciel  a  beaucoup  de  rapport  avec  le^  parélies , 
et  les  accompagne  ordinairement.  Personne  n'ignore  que 
cet  arc  de  cercle,  si  merveilleusement  coloré,  est  le  pro- 
duit des  sept  rayons  solaires  réfractés  dans  des  gouttes 
d'eau  suspendues  dans  l'air,  et  réfléchis  sur  un  nuage 
obscur  comme  sur  un  fond.  C'est  dans  les  traités  de 
physique  qu'il  faut  chercher  l'explication  de  ce  phéno- 
mène, ainsi  que  celle  de  ces  illusions  d'optique  connues 
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SOUS  les  noms  de  mirage^  dejkta  morgana  et  autres,  dues 
à  la  différence  de  température  qui  existe  entre  les  ccHicbe 
d*air  qui  sont  en  contact  avec  le  sol  échauffé  et  celles  qui 
sont  au-dessus;  et  celle  de  la  lumihre  zodioùitle,  qui  est 
constante  sous  Téquatenr ,  où^elle  se  présente  après  le  cou- 
cher du  soleil  y  sous  la  figure  d^une  clarté  tranquille  et 
blanchâtre  y  et  dont  on  ne  connatt  pas  encore  bien  la 
cause. 

Parmi  les  météores  ignés  AovX.  nous  allons  nous  oocuper, 
le  tonnerre  occupe  le  premier  rang.  On  sait  qu*il  ett  le 
produit  de  l'électricité ,  dont  la  théorie  doit  être  étudiée 
dans  les  traités  de  physique.  La  présence  tonte  paissante 
du  fluide  électrique  se  manifeste  d'une  manière  très-sea- 
sible  dans  fair,  la  pluie,  la  neige ,  la  grêle  et  les  nuages 
qui  flottent  au  milieu  de  Tatmosphère.  Ces  corps  reçoivent 
la  vertu  électrique  des  mains  de  la  nature,  par  des  moyens 
qui  ne  nous  sont  pas  précisément  connus,  quoique  les 
expériences  de  Lavoisier  et  de  Laplace  aient  mis  hors  de 
doute  que  les  corps  ten^estres,  en  s'éraporant,  enlèvent  i 
la  terré  une  partie  du  fluide  électrique  qui  lui  est  propre. 
On  sait  que  c*est  au  célël>re  Franklin  que  nous  devons  la 
preuve  positive  de  l'électricité  de  l'atmosphère  ;  il  osa  le 
premier  dresser  un  appareil  contre  les  nuages,  et  arracher 
au  ciel  les  carreaux  de  la  foudre.  L'électricité  des  uses 
d'oi*age  est  presque  toujours  celle  que  les  physiciens  nom- 
ment "vitrée  ou  positive;  elle  augmente  à  mesure  qu  oa 
s^ciève  dans  l'atmosphère ,  et  doit  par  conséquent  être  tris- 
vigoureuse  dans  les  couches  d*air  où  naissent  les  orago- 
Tout  le  globe  terrestre  peut  être  regardé  comme  un  vaitir 
réservoir  de  Tune  et  de  Tautre  électricité ,  mats  pins  son* 
vent  de  la  r&ineuse  ou  négative.  Tant  que  ces  deux  corps 
restent  dans  leur  état  naturel ,  il  y  a  équilibre  entre  le 
deux  électricités,  et  par  conséquent  repos  ;  n|ais  ai  nu  de 
ces  deux  corps,  soit  la  terre,  soit  l'atmosphère,  estélec- 
trisé  par  une  quantité  additive  du  fluide  électrique,  il  a  j 
a  plus  égalité  de  répubion  et  d'attraction  ;  le  fluide  pafi 
sous  la  forme  d'une  étincelle;  c'est  la  foudre  qoi  est  os 
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descendante  ou  ascendante.  Quelquefois  on  voit  ces  deux 
espèces  de  foudre  presque  dans  le  même  moment  ;  la  terre 
et  Tatm^phère  semblent  se  renvoyer  tour  U  tour  leur  sur- 
plus d*électrictté.  L'étincelle,  attirée  et  conduite  de  pré* 
ference  par  des  métaux  et  des  corps  humides ,  exerce  des 
ravages  qui,  n*ayant  pu  être  observa  de  sang-froid,  res- 
tent encore  envdloppés  d'obscurité;  ici,  la  fondre  excite 
des  flammes  rapides  et  dévorantes  ;  là,  etle  se  borne  à 
courber  et  à  fracasser  les  objets  qnVUe  rencontre.  Tantôt 
elle  ôte  un  instant  la  vie  aux  animaux ,  tantôt  elle  par*- 
coijrt  les  vétemens  d'un  individu  sans  lui  nuire* 

On  a  observé  une  espèce  de  flux  et  reflux  périodique 
dans  le  fluide  électrique  de  l'atmosphère.  En  été,  lorsque 
la  teiTe  est  sèche,  que  le  jour  est  chaud,  sec  et  serein,  l'é- 
lectricité atmosphérique  va  en  croissant  depuis  le  lever  du 
soleil  jusque  vers  le  milieu  du  jour,  où  elle  parvient  à 
son  maximum  f  elle  y  reste  stationnaire  pendant  une  cou* 
pie  d'heures,  et  diminue  ensuite  jusqu'à  la  chute  de  la 
rosée.  Vers  minuit,  elle  se  ranime  pour  s'éteindre  de.  nou- 
veau, et  presque  entièrement.  En  hiver,  le  maximum  de 
l'électricité  est  à  huit  heures  du  matin  et  à  huit  heures  du 
soir;  elle  est  plus  faible  dans  la  journée. 

Le  plus  beau  des  météores  ignés  est  ^ans  conti^edit  ce^ 
lui  qu'on  nomme  aurore  boréale.  Inconnu  dans  toute  la 
zone  torride,  très-rare  dans  les  parties  méridionales  des  zo- 
nes tempérées,  on  ne  le  voit  fréquemment  que  vers  le  60** 
degré  de  latitude  boréale.  C'est  surtout  au  nord  de  ce  pa- 
rallèle qu'il  déploie  tout  son  brillant  éclat*  L'aurore  bo^ 
réale  se  présente  sous  tant  de  formes  différentes,  qu'on  ne 
saurait  la  décrire  avec  précision.  Elle  offre  ordinairement 
plusieurs  portions  d'arcs  lumineux  que  des  gerbes  de  feu 
parcourent  en  se  dirigeant  vers  un  même  point  du  ciel. 
Le  sommet  de  l'arc  paraît  toujours  placé  sur  le  méridien 
magnétique  du  lieu  oii  l'on  se  trouve.  Malgré  le  grand 
nombre  d'hypothèses  imaginées  par  les  physiciens  mo- 
dernes pour  expliquer  ce  phénomène,  on  peut  regarder 
encore  comme  inconnue  l'origine  de  l'aurore  boréale. 
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dont  la  durée  est  très-variable.  M.  Biot  Tattriboe  à  une 
matière  pbosphorique  magnétique  qui  nous  vient  des 
contrées  les  plus  volcanisées  de  la  terre,  et  qui  ne  serait, 
selon  ce  savant  physicien ,  que  Tassemblage  des  éibana- 
tions  les  plus  subtiles  des  volcans  du  Nord. 

hes  Jeux  follets  sont  des  flammes  légères  qui  voltigent 
dans  Tobscurité  sur  les  cimetières  et  sur  les  champs  de 
bataille;  ils  ont  pu  causer  les  prétendues  apparitions  d'es- 
prits dans  les  églises ,  où  une  mauvaise  habitude  entasse 
encore  en  quelques  pays  les  restes  des  morts.  Ces  feux  sont 
dus  à  des  gaz  hydrocaibonés,  hydrosulfurés  et  hydix>phos- 
phorés  qui  se  dégagent  des  animaux  en  putréfaction ,  et 
qui  6*enflamment  par  le  contact  de  l'air  ou  du  fluide  élec- 
trique. 

Il  se  dégage  aussi  des  mai^ais  un  air  inflammable ,  qui 
est  du  gaz  hydrogène  mêlé  avec  Fazote.  L'air  qui  brûle  à 
la  .surface  de  certaines  sources,  connues  sous  le  nom  de 
fontaines  ardentes,  provient  également  du  gaz  hydrogène 
phosphore.  Il  existe  une  de  ces  sources  dans  la^ paroisse  de 
Saint-Barthélémy,  département  de  Flsère.  Le  dégagement 
du  gaz  inflammable  est,  pendant  Tété,  si  considéraUe, 
qu'on  voit  continuellement  une  flamme  de  7  pieds  de  hau- 
teur, et  que  des  voyageurs,  à  son  aspect,  se  sont  imagi- 
nés voir  un  viUage  en  combustion. 

Les  étoiles  tombantes  ou  ^volantes  sont  connues  de  toat 
le  monde.  Les  physiciens  ne  s'accordent  pas  sur  rorigioe 
de  ce  phénomène,  que  nous  pencherions  à  attribuer  ao 
fluide  électrique. 

Le  feu  de  Saint-Elme  est  une  flamme  brillante  et  pas- 
sagère qui  se  montre  au  sommet  des  mâts,  lorsque  les 
vaisseaux  naviguent  avec  rapidité  ou  sont  battus  par  U 
tempête.  Les  anciens  ont  remarqué  ce  phénomène;  noe 
paire  de  ces  feux  s'appelait  Castor  et  PoUux;  un  seul  por- 
tait le  nom  â! Hélène.  Souvent  on  vit  les  lances  d'une  ar* 
mée  et  les  baïonnettes  des  soldats  ornées  de  ces  bouquets 
électriques.  Un  naturaliste  suédois,  voyageant  à  cheval 
par  un  temps  neigeux,  vit  ses  doigts,  sa  baguette  et  les 
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oreilles  de  son  cheval  couverts  d'un  feu  de  cette  nature. 

Les  globes  de  fou  offrent  un  spectacle  beaucoup  plus 
imposant  que  tous  les  phénomènes  prëcédens.  On  en  voit 
d'une  étonnante  grandeur  ;  leur  lumière  est  quelquefois 
rougeâtre,  mais  plus  souvent  d'une  blancheur  vive  et 
éblouissante ,  semblable  à  la  flamme  du  zinc  mêlé  avec 
le  nitre.  Ils  se  meuvent  avec  une  extrême  rapidité.  On  les 
voit  souvent,  dans  l'espace  de  quelques  secondes,  appa- 
raître, traverser  l'horizon,  éclater  comme  un  feu  d'ar- 
tifice, se  briser  en  morceaux,  ou  lancer  des  toirens  de 
flammes.  Une  terrible  détonation  ébranle  les  airs  et  la 
terre  au  moment  où  ils  éclatent.  Il  y  en  a  qui  se  précipi» 
tent  comme  la  foudre,  écrasent  les  toits  des  maisons,  tuent 
les  animaux,  démâtent  et  fracassent  les  navires.  D'autres 
fois,  ils  marchent  sur  la  terre  comme  un  tourbillon  de 
feu,  brûlent  les  végétaux,  dévorent,  ou  du  moins  ren- 
versent tout  ce  qui  se  rencontre  sur  le  chemin. 

Peu  de  secondes  après  que  ces  globes  ont  disparu,  quel  • 
quefoisà  l'instant  même,  l'on  entend  dans  l'atmosphère 
un  sifflemetit  rapide,  et  des  pierres  tombent  sur  la  terre. 
Chladni  a  recueilli  chez  les  auteurs  anciens  et  modernes 
des  preuves  de  plus  de  200  apparitions  de  ce  terrible  mé- 
téore, dont  les  physiciens  ont  pendant  long-temps  nié 
Texistence.  Ces  pierres,  connues  sons  les  noms  de  bolides, 
aéroUAes,  uranolithes,  pierres  de  foudre,  météorites , 
céraunites,  pierres  de  la  lune,  etc. ,  sont  semblables  par 
leur  nature,  en  même  temps  qu'elles  difi%rent  de  toutes 
les  pierres  connues  qui  se  trouvent  à  la  surface  ou  dans 
les  entrailles  du  globe.  On  a  proposé  plusieurs  hypothèses 
pour  expliquer  l'origine  des  globes  de  feu  et  des  pluies 
de  pierres  qui  parfois  les  accompagnent;  aucune  ne  nous 
parait  être  entièrement  exempte  d'objections. 

Tous  les  phénomènes  que  nous  venons  de  conrsidérer  se 
montrent  avec  bruit;  il  y  en  a  un  qui  se  présente  comme 
le  résultat  d'une  force  peu  sensible  et  tranquille,  mais 
constante  dans  ses  effets,  agissant  sans  cesse  et  influençant 
la  surface  entière  de  notre  planète  et  de  tous  les  corps 
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qui  la  composent.  Nous  voulons  parler  du  magnétisme^ 
nom  sous  lequel  on  comprend  iioutes  le6  proprïétés  des 
aimans.  Malgré  les  tiavaux  dé  Halley,  .£pmas,  Eoier, 
Wilke,  Coulomb  et  autres  savs^ns  du  dernier  siècle,  et  les 
observations  récentes  et  multipliées  des  hdbiles  marins  de 
Rossel,  Sabine^  de  Freycinet,  Duperre]r,  etc.;  malgré  les 
belles  découvertes  et  les  savans  calculs  de  MBI.  Arago, 
Humboldt  et  Ampère ,  OËi^ted^  Davy  ^  Biot  et  autres  phy- 
siciens célèbres,  aux  ouvrages  desquels  nous  renvojoos 
pour  Texposition  des  lois  observées  dans  les  phéuomèocs 
magnétiques  I  pour  leur  ejtplieation  et  pour  leur  anado^ 
avec  ceux  de  rélectricité,  de  lia  luûiiài^  et  du  caloriqae, 
nous  devons  avouer  que  cette  paitie  de  la  géographie  piij* 
sique ,  si  riche  en  faits  impoftans^  laisse  beaucoup  à  déà- 
rer;  elle  n'offre  encore,  à  quelques  exceptions  près,  que 
des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses,  plus  ou  moins 
savantes.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas  médie  de  les 
résumer,  nous  nous  bornerons  à  définir  simplement  la 
direction,  la  déclinaison  et  ViHclinaisony  parce  que  ce  sont 
les  trois  phénomènes  magnétiques  qui  plus  que  les  autrei 
intéressent  le  géographe. 

La  mine  de  fer  oxidulé,  connue  sous  le  nom  de  fer 
magnétique  ou  aimant,  a  la  propriété  d'attirer  un  autre 
minéral  du  même  genre,  le  fer  et  plusieurs  de  ses  compo- 
sés, tels  que  l'acier,  étc»^  ainsi  que  deux  autres  oiAaux, 
le  nickel  et  le  cobalt.  Parmi  les  coi^s  susceptibles  d'ac- 
quérir la  vertu  magnétique,  les  uns,  comme  le  fer  et  k 
nickel  doux,  n'acquièrent  que  passagèrement  le  anagntf- 
tisme,  tandis  que  la  disposition  qui  donne  au  mtftal  cette 
propriété  se  conserve  presque  indéfiniment  dans  Facie 
trempé,  le  minerai  de  fer  et  autres* 

Lorsque,  par  le  frottement,  par  le  contact  avec  un  ai* 
mant  naturel  ou  artificiel,  ou  par  un  autre  moyen  quetcon- 
que,  on  a  aimanté  une  aiguille  d'acier,  si  on  lasnspeoil 
et  met  en  équilibre  sur  un  pivot  de  métal  non  magnéti* 
que,  on  voit  qu'elle  dirige  une  de  ses  pointes  vers  le  nord 
et  Tautre  vers  le  sud  ;  c'est  ce  qu*on  appelle  la  direction  dt 


DE  OÉOOEAPHIE.  271 

l'aiguille,  propriété  précieuse^  véritable  génie  tulélaire  da 
navigateui',  qu'elle  éclaire  sur  rimmeose  uniformité  de& 
mers,  dans  les  nuits  les  plus  ob5cures.et  au  milieu  des  plus 
terribles  bourrasques ,  qnand^toutes.  les  autres  lumières 
Tabandonnent  y  et  à  laquelle  ou  doit  attribuer  toutes  ce» 
mémorables  découTeites  qui  ont  tant  étendu  le  domaine 
de  rhomme  civilisé,  et  presque  complété  la  coimaissanee 
du  globe. 

On  donne  le  nom  de  boussole  à  cette  aiguille  ainsi  sus^ 
pendue,  placée  dans  une  boite,  au-^dessus  d'ùir  disque  Sun* 
lequel  est  représentée  la  rose  des^ents. 

La  déviation,  ou  l'angle  que  l'axe  de  râiguille  aiman^ 
tée  fait  avec  le  méridien  du  lieu,  s'appelle  déclinaison^ 
elle  est  occidentale  ou  orientale,  et  varie  dans  divers  €fïi- 
droits  du  globe,  à  divers  temps  de  l'année,  même  à  di~ 
verses  heures  du  jour.  Ces  diminutions  et  augmentations 
semblent  yaner  périodiquement  Ces  variations  sont  trè»* 
considérables*  A  Londres,  la  déclinaison  était  ii^  i5'  à 
l'est,  en  i58o;  en  r657,  Taiguille  montrait  directement 
nord-,  en  169a,  on  remarquait  déjà  60  de  déclinaison 
occidentale,  et  en  1799,  cette  déclinaison  étmit  montée  à 
21^.  £n>  1666,  la  déclinaison  était;  nulle  k  Paris.  De-» 
puis  ce  temps  jusqu'à  ces  demiènes  années,  l'aiguille  s'est 
avancée  de  ntk^  ^  vers  l'ouest.  La  direction  actuellte 
dans  cette  ville  est,  selon  M.  Anigo,  2130  a3'.  Selon'  ce 
savant  astit>nome,  après  avoir  été  stationnaire  pendant 
5  à  6  ans,  l'aiguille  rétrograde  maintenant,  et  se  rap 
proche  du  nord.  C'est  le  résultat  de  douze  mille  observa^ 
tions.  Avant  l'année  1666  la  déclinaison  était  orientale. 
On  trouve  sur  le  globe  des  suites  de  poin^  dans  lesquels 
la  déclinaison  est  nulle;  mais  ces  bandes  sans  déclinai^ 
son  changent  tous  les  ans  de  position^  On  est  obligé 
de  refaire  les  mappemondes  magnétiques  tous' les  lo  ou 
I  a  ans. 

Vinclinaison  consiste  en  ce  que  l'aiguille  aimantée,  qui, 
près  de  l'équateur,  ordinairement  se  soutient  dans  la  po- 
sition horizontale  qu'on  lui  a  donnée  en  la  plaçant  sur  son 
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pivot,  s'en  ëcarte  à  mesure  qu'on  approche  des  pôles  ; 
Tune  de  ses  extrëmitâ  s'abaisse  toujours ,  selon  qa*oo  s*a- 
vance  vers  Fun  ou  Tautre  pôle.  Des  observations  très-pr^ 
cises  de  rinclinaison,  faites  à  diverses  époques  par  Giipîos 
et  Cavendish  à  Londres,  ont  prouve  que  cet  âânent  est 
pareillement  variable,  quoique  beaucoup  moins  que  k 
déclinaison.  L'inclinaison  à  Londres  était,  en  1775,  7a* 
3o';  en  i8o5,  700  ai'.  Ce  résultat  a  été  confirmé  en  France 
par  les  expériences  de  M.  de  Humboldt  L'inclinaison  k 
Paris,  en  i8a3,  était,  selon  M.  Arago,  680  8',  5. 

L'atmosphère  éprouve  des  mouvemens  qui  en  déplaoeot 
les  particules  daus  différens  sens,  et  qui  tous  ensemble 
dépendent  d'une  cause  unique,  savoir,  de  Féquilibre 
rompu ,  dont  le  rétablissement  a  nécessairement  lieu  se- 
lon les  lois  communes  à  tous  les  fluides.  Un  diangemeot 
dans  la  température  ou  la  pression  d'une  colonne  d^air ,  la 
transformation  d'une  partie  des  gaz  atmosphériques  en 
eau,  leur  congélation,  l'action  de  la  lune  et  celle  du  so- 
leil, l'état  hygrométrique  ou  électrique  de  l'air,  les  érup- 
tions volcaniques  et  les  phénomènes  qui  les  précèdent  00 
qui  les  accompagnent;  en  un  mot,  tout  ce  qui  cause  on 
vide,  une  condensation,  une  dilatation,  et  qui  par  consé- 
quent rompt  l'équilibre  entre  diverses  parties  de  l'atmo- 
sphère, y  produit  nécessairement  un  déplacement  rapide 
d'une  masse  d'air,  un  vent. 

Le  degré  de  vélocité  des  vents  étant  la  circonstance  qui 
frappe  le  plus  les  sens,  il  en  résulte  plusieurs  dénomina- 
tions arbitraires,  dont  voici  les  principales  : 


yent  d  peine  sensible  ^  cdiii  qpi  paroonrt  en 

Zéphir, 

yent  doux  on  modM. 

Fent  fort  on  grand  venL 

Fent  impétueux  (coop  de  yeal) 

/  petite 

Tempête  1  moyenne 

\forU, 


^^^         i  des  lones  lempérëet .... 
.  ^^  (  de  la  lont  torride 


seconda      a  piedi. 
id.         S 

id.  de  10  m  iS. 

id.  de  16  à  «4. 

id.  de  a4  i  35. 

id,  de  35  À  45. 

id.  de  45  &  50. 

ù/.  de  5o  &  60. 

id.  de  60  à  100. 

id.  de  100  «  3oa 
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Les  mouvemeos  de  l'atmosphère  les  plus  frëquens  sont 
parallèles  à  la  surface  de  la  terre  ;  on  les  distingue  par  des 
noms  particuliers  y  et  Ton  se  sert,  pour  les  déteniiinery 
d'une  figuk'e  nommée  ross  des  ^ents.  Cest  une  étoile  à 
89  i6y  ou  3ak  rayons.  Les  quatre  principaux  désignent  letf 
quatre  points  cardinaux  du  monde  :  le  nordj  le  sud,  Yest 
et  r ouest  ^  les  intermédiaires  forment  des  combinaisons 
binaires  9  ternaire^  ou  quaternaires,  ayec  ou  sans  addi- 
tion de  noms  primitif,  selon  leurs  positions  respectives. 
Le  tableau  ci -après  offre,  dans  les  trois  premières  co« 
lonnes,  les  noms  français,  anglais  et  italiens  de  la  rose  de 
trente-deux  vents  ;  la  quatrième  indique  leur  place  sur  la 
boussole  ou  compas.  Avec  les  noms  anglais  on  s'expliquera 
facilement  les  noms  danois,  suédois,  hollandais  et  alle- 
mands. Les  noms  italiens  sont  en  usage  dans  presque  toute 
la  Méditerranée.  On  a  désigné  nord  pai*  W.,  est  par  E.,  et 
ainsi  de  si^ite. 
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NOMS 

ÂITGLÂIS. 


NOHTH  (N.)  .    .  . 
IJ,^E...... 

1-^  •  il .  i:*.  •  .  .  •  , 
îï.ELbyN.  ... 
(N.  E.)  ^onh-Bait 
N.  E.  by  E.  .  .  . 

£■  N.  £ 

E.  by  N 

EASt 

£•  by.  S 

£••  d.   £«•       *      •       a       •      i 


S.  E.  by  E.  .  ; 
$.  £.  (  SbaïAJFiwi 
S.  £.  by  S.  .  »  . 

9<  S»  E*.   .  •  •  .  . 

$.  by  £ 

South  

S/  by  W 

9.  &•  Vt  .  •   •    .    >    • 

S.  W.  by  S.  .  . 
S.Yf,(Soutk-Jf^eMt) 
S.  W.  by  W.  .  . 

T»  ■  O*    ▼» •     •     .      ,     . 

W.  by  W 

WlST 

W.byW 

▼v.  N.  ^?V 

N.  W.  by  W.  .  . 
N.W.  (iVori/i-^Mf) 
N.WbyN..  . 
N.  N.  W  «... 
N.byW 

NOKTH 


NOMS 

VKÂSÇAI8. 


Nord  (N.) 

N.  *  N.  E 

N.  N.  E. 

N.  £.  4'  N.  f  •  .  • 

{^,Y,,)  Nord' Est, 

^«       £••    T    Cl*       a       •      .      . 

E.  N.  £ 

E.  i  N.  E 

El.  ¥>  9.  e*.  •  .  .  <  • 
£•.     l3»    £«.    .    .    .    •    • 

St.   £.  ^  jS.   .   .  •  • 

S.  E.  (5kJ*£«i). 

9.  JL.  T  9.  «  •  *  •  . 
9«  9«  JL.  ■  •  •  •  f  . 
9«  ^  9 .  JC**   .    »    •    a    • 

Sud 

9.  T  9.  \3m    »     •     •     •     . 

S.   9*    CI.    «    •    •    •    « 

9a     O.     ^   9*        •      .      •      • 

s.  O.  (Sud'OueM) 

S.  O.  i  O 

yJ'  9>  \J'  •  •  •  •  • 
O.  T  9.  vF*  .  .  •  • 
OULST 


O.  f  N.  O 

O.  N.  O 


•  .  • 


N.  O.  i  O.  . 
N.O.fA^ord^OueiO 

N.  O.  i  N 

N.  N.  O 

N.  i  N.  O 

NoiD 


NOMS 

ITALIBVft. 


PLAO 


TUÂMOHTAHA 

^  di  T.  Tcrso  Greoo.  , 
Greco-Tramontana. .  .  . 
i  cU  Greoo  Terao  T. .  . 

Greeo 

f  di  G.  T.  Levante.  .  . 
Gréco-Levante , 

Èdi  Levante  V.  G.  .  .  . 
ETAIITE 

i  dl  Lev.  ▼.  Scirooco.  .  . 
Levante -Sciroooo.  .  .  , 
i  dt  Scirooco  y.  Lev.  *  . 

Scirocoo , 

i  di  Sciroc.  ▼.  Osiro.  .  . 

Ofitro-Sciroooo 

4- di  Oslro  ▼.  Sciroooo.  . 

OsTKO 

i  di  Ostro  v.  Libeccio.  « 

Ostro  Libeccio 

i  di  Libeccio  v.  Oatro.  . 

Liàeeeio 

i  di  Lib.  ▼.  Pûnenle.  .  . 
Fonente-Iibeccio. .  .  .  . 
j-  di  Ponente  t.  Libeccia. 

P0VEHT£ 

I  di  Ponente  v,  Macsuo. 

Maestro- Ponente 

4  di  Maestro  v.  F<Aciite. 

maestro  . 

^  di  M.  V.  Tramootaiia«  . 
Maestro-Tramontana. .  • 
^di  Tram.  T.  Maefirow  . 
Tramostava 


II 

33 
45 

^i 
7«f 

101  f 

113  ^ 

i«3i 
i35* 
ij6i 

?  t 

168} 

>&>* 
191  i 

)03  i 

ai3  i 

»58Î 

ail  i 

^1 

3i5 

33:  î 

34Bf 
36o 


On  ne  désigne  pas  la  direction  des  vents^  comme  celle 
des  courans  maritimes,  par  le  point  du  compas  oà  ils 
tendent ,  mais  par  celui  d'oii  ils  viennent  ;  ainsi  un  ^v&a 
de  nord  est  directement  opposé  à  un  courant  nord. 

Nous  distinguons  9  sous  le  rapport  de  la  durée,  les  vents 
conslans  des  vents  variables;  et  sous  le  rapport  de  reten- 
due,  les  vents  généraux  des  partiels. 

U  y  a  deux  mouvemens  généraux  et  constans  dans  Tat* 
mosphère  :  Tun  règne  dans  la  zone  torride  et  porte  Tair, 
relativement  à  la  tene,  à  l'occident,  dans  un  sens  conforme 
à  celui  du  mouvement  général  des  mers;  Tantre,  qui  se 


D£   GÉOGRAPHIE.  2'] S 

fait  sartout  sentir  dans  les  zones  tempérées,  et  qui  amène 
Tair  polaire  vers  Féquateur  :  ce  dernier  mouvement  pro- 
duit donc  deux  courans  ou  effluves  polaires,  semblables  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  observés  dans  les  mers.  Le  mou- 
vement équatonal  de  l'atmosphère  produit  les  "vents  alizés 
ou  le  vent  constant  d'est,  qui  souffle  dans  la  zone  torride. 
Ces  vents  ont  probablement  pour  cause  première  la  dila- 
tation qu'éprouve  l'air  par  l'action  de  la  chaleur  que  le 
soleil  y  développe. 

Les  inégalités  de  la  surface  terrestre,  et  la  diversité  des 
sols,  influent  certainement  beaucoup  sur  la  constitution 
de  l'atmosphère.  Là  s'élèvent  des  montagnes  couvertes  de 
neiges  étemelles;  l'air  ne  peut  donc  y  éprouver  la  même 
dilatation  que  dans  les  vallées  :  ici  s'étendent  des  sables 
brûlans  ou  des  forets,  des  marais ,  des  savanes  qui  exhalent 
divers  gaz  inflammables  :  ailleurs  ce  sont  de  grands  bas- 
sins d'eau,  entourés  et  coupés  irrégulièrement  par  les 
terres.  Il  y  aura  donc  dans  l'air  des  condensations  et  des 
dilatations  relatives  et  partielles  :  c'est  ce  qui  produit  les 
brises  de  mer ,  de  terre ,  et  les  brises  de  montagnes.  Ces 
changemens  se  font  difi*éremment  en  été  et  en  hiver,  le 
jour  et  la  nuit.  Il  y  aura  donc  des  brises  de  matin  et  de  soir  ; 
ce  sont  ces  aurœ  matinales^  ces  zéphirs,  dont  l'haleine 
rafraîchissante  nous  ranime  dans  la  saison  chaude. 

Ces  brises  alternatives  se  font  sentir  même  à  des  lati- 
tudes très- élevées,  comme,  par  exemple,  à  Berghen,  en 
Norwége.  Les  îles  de  la  mer  du  Sud,  nonobstant  leur  pe- 
tite circonférence,  attirent,  pendant  le  jour,  tellement  vers 
elles  le  vent  général  d'est,  qu'il  les  embrasse,  pour  ainsi 
dire ,  de  toutes  parts,  et  souffle  de  tous  les  points  du  com- 
pas vers  le  sommet  central  de  l'île.  La  nuit  venue,  l'air 
reflue  de  ce  centre  vers  la  mer  dans  toutes  les  directions. 
Cette  belle  observation  de  Porster  jette  un  grand  jour  sur 
la  théorie  des  vents,  encore  si  imparfaite. 

Enfin,  les  chaînes  de  montagnes  peuvent  arrêter  les 
vents  dans  la  partie  inférieure  de  l'atmosphère,  ou  les  dé- 
tourner de  leur  marche  dh*ecte,  quelquefois  leur  donner 

18. 
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plus  d'impéiuosilëy  comme  les  coiirans  de  mer  «cquièreBl 
plus  de  force  dans  les  détroits  et  auprès  des  promontoires. 
Ces  mouyemens  violens  de  l'air  arrêté  par  un  obstacle,  ont 
surtout  rendu  fameux  le  cap  Uorn,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  le  cap  Sud  de  la  terre  de  Diémen^  ainsi  que  le  dé- 
troit de  Bab-el^Mandel  en  Arabie,  la  Bourhe-dur^Dragcn 
en  Amérique  »  sans  en  nommer  d'autres. 

Le  Samoum  ou  Samieli  des  Arabes^  le  Khatnsm  ou 
Chanisan  d*£gypte ,  Y  Harmattan  en  Guinée  et  quelque 
paiiie  de  la  Barbarie,  )e  Solano  des  Elspagnols,  le  Sa- 
rocco  des  Italiens,  et  autres,  sont  des  vents  remarqaable> 
par  leui«  propriétés  et  leur  action  sur  la  vie  des  êtres 

Les  Antilles  )  les  tles  Maurice  et  de  Bourbon,  le  royauflic 
de  Siam  et  la  Chine,  sont  les  pays  où  les  ouragans  exer- 
cent le  plus  souvent  leurs  ravages.  Les  ouragans  de  l'Eu- 
rope ne  sont  nullement  comparables  à  ceux  des  pays  plus 
miéridionauxj  et,  généralement  parlant,  ce  sont  pins  soa* 
vent  des  tournons  d'air  occasiooés  par  la  rencontre  de 
deux  vents  contiaires.  Dans  un  vrai  ouragan,  tous  les  élé- 
mens  semblent  s*armer.et  se  liguer  pour  la  de$triiCtioa  4e 
la  nature.  Les  foudres  se  croisent,  le  tonnerre  mugit  su& 
inteiTuption,  la  pluie  se  précipite  par  torreos.  La  vâocitf 
du  vent  surpasse  quatre  ou  cinq  fois  crik  de  ranimai  \t 
plus  léger  à  la  course;  il  balaie  tout,  moissons^  vignes* 
cannes  à  sucre,  forêts  et  maisons;  on  dirait  qu  on  a  nivel<r 
le  terrain  par  où  il  a  passé.  Il  commence  de  diverses  ma* 
nières  :  quelquefois  c^est  un  petit  nuage  noir  qui  se  montra 
sur  le  sommet  d'une  montagne;  dans  le  même  iastant  m 
il  semble  s'asseoir  sur  la  montagne,  il  en  descend  les  côtes, 
roule ,  s'étend  et  couvre  tout  rhoriton  ;  d'autres  ibis  Fo- 
rage s'avance  sous  la  forme  d'une  nuée  couleur  de  feu. 
qui  se  montre  subitement  sur  un  ciel  calme  et  serein.  1^ 
ne  connaît  pas  encore  précisément  l'origine  àt&  OQregaos; 
on  sait  seulement  que  l'électricité  pat*att  y  fouer  le  rôk 
principal. 

La  trombe  ou  le  siphon  est  tin  phénonene  non  nxriih 
dangereux.  On  en  distingue  de  terrestres  et  de  marine» 
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Au-deuotts  tfnn  nuage  ^ais^  la  mer  s'agite  de  mouve- 
men$  Tiolens  ;  les  flots  s'ëlancent  avec  rapidité  vers  le  cen- 
^c  de  la  masse  d'eau  agite'e;  y-  étant  arrivés,  ils  sont  dis- 
persés en  vapeurs  aqueuses,  et  s'élèvent  en  tourbillonnant, 
«•iTant  une  spirale,  vers  le  nuage.  Cette  colonne  conique 
et  ascendante  est  rencontrée  par  une  autre  colonne  des- 
cendante qui,  du  centre  de  la  nue,  se  penche  vers  celle 
njannè  et  s'y  réunit.  Souvent  la  colonne  marine  a  5o  à 
80  toises  de  diamètre  près  de  la  base  ;  mais  toutes  les  deux 
elles  s'amincissent  vers  le  milieu ,  où  est  leur  point  de 
réunion;  et  là,  elles  n'ont  que  deux  ou  trois  pieds  de  dia- 
mètre. Toute  la  colonne  se  présente  comme  un  cylindre 
creux,  ou  comme  un  tube  de  verre  vide  à  l'intérieur.  Elle 
glisse  sur  la  mer  sans  qu'on  s'aperçoive  d'aucun  vent:  on 
en  a  vu  plusieurs  ensemble  qui  suivaient  des  directions 
difl'érentes.  Lorsque  la  nue  et  la  base  marine  de  la  trombe 
ne  se  meuvent  pas  avec  une  vitesse  égale,  il  arrive  de  voir 
la  trombe  se  pencher,  se  courber  même,  et  à  la  fin  se  dé- 
chirer. Alors  on  entend  un  bruit  comme  celui  d'une  cas- 
cade qui  roulerait  dans  une  vallée  profonde.  Souvent  des 
foudres  sortent  du  sein  même  de  la  trombe,  surtout  dans 
le  moment  où  elle  se  brise  ;  mais  on  n'entend  pas  le  ton- 
nerre. Les  trombes  marines  sont  moins  rares  dans  la  zone 
torride  que  dans  les  zones  tempérées  et  glaciales;  les  mers 
de  la  Chine  et  du  Japon  sont  remarquables  par  la  fré- 
quence de  ce  terrible  météore,  qui,  ainsi  que  les  trombes 
terrestres ,  paraît  devoir  être  attribué  à  des  côurans  d'air 
opposés  entre  eux ,  et  à  l'influence  de  l'électricité. 

Les  tromies  terrestres  se  présentent  sous  la  forme  d'une 
immense  colonne  d'air,  de  poussière  ou  de  vapeur  aqueuse, 
tournant  sur  elle-même  avec  une  grande  vitesse ,  détrui- 
sant, dans  sa  course  rapide  et  vagabonde,  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  ^n  passage,  desséchant  les  étangs  et  les  lacs, 
enlevant  des  masses  énormes,  les  entraînant  dans  son  tour- 
billon ,  les  transportant  à  des  distances  considérables,  et 
couvrant  de  leurs  débris  ou  d'un  déluge  d'eau  le  terrain 
sur  lequel  la  trombe  éclate.  Ce  météore  varie  à  rînfini, 
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soit  dans  sa  durée ,  soit  dans  retendue  de  ses  dBTels;  il  en 
est  peu  qui  présentent  des  phénomènes  plus  eztraordiiiai- 
res  et  plus  bizarres. 

Sur  les  confins  des  deux  vents  alizâ  de  fOcëan  Ocô- 
dental ,  entre  les  4'  et  i  o*  degrés  de  latitude  nord  ,  et  les 
33o®  et  365^  degrés  de  longitude  de  Ttle  de  Fer,  il  y  a  un 
trajet  de  mer  oii  les  navigateurs  éprouvent  des  calmes  per- 
pétuels, accompagnés  d  une  chaleur  suffocante ,  de  coups 
de  tonnerre  et  d'éclairs  terribles;  enfin  des  pluies  si  6cé^ 
queutes  et  si  abondantes,  que  Ton  a  appelé  ces  parages  la 
mer  de  Pluie,  Les  petits  vents  qui  s'y  rencontrent  ne  sont 
que  des  bouffées  subites  de  peu  de  durée,  et  qui  s*ëtendeot 
tiès-peu  ;  de  sorte  que  quelquefois  chaque  heure  donne  un 
vent  différent,  qui  dégénère  en  calme  avant  qu'un  antre 
lui  succède. 

Les  calmes  régnent  également  sur  les  limites  du  vent 
alizé  et  des  vents  variables  ;  mais  ils  y  sont  bientôt  détruits 
par  des  coups  de  vent  et  par  des  trai^ades  ou  tomado*s. 

Cest  après  avoir  observé  cet  état  habituel  de  Tatmo- 
sphère,  qu  on  a  pu  fixer  des  règles  certaines  pour  la  navi- 
gation en  Amérique.  On  cherche  toujours  à  gagner  le  sud 
et  les  latitudes  voisines  du  tropique ,  parce  que  là  on  esl 
sûr  de  trouver  un  vent  frais  d'est  ou  de  nord-est  qui,  joint 
aux  courans,  vous  pousse  rapidement  vers  l'Amérique. 
Pour  revenir  en  Europe ,  on  cherche  à  gagner  au  moins 
les  3o  degrés  de  latitude,  parce  que  c'est  là  oil^  les  vents 
commencent  à  devenir  variables;  ils  sont  cependant  le  plus 
souvent  au  sud-ouest. 

Dans  le  grand  Océan  ou  la  mer  Pacifique,  nous  retrou- 
vons le  mouvement  général  de  l'atmosphère  de  l'orient  en 
occident,  modifié  par  les  deux  courans  polaires.  La  irëAe 
étendue  de  cette  mer  permet  à  l'atmosphère  de  dévelop- 
per régulièrement  ses  mouvemens  naturels.  Les  venu  ali^ 
zés  de  nord-est  et  de  sud -est  sont  si  constans  et  si  forts  dans 
cette  mer,  que,  s'il  y  avait  un  détroit  à  la  place  de  l'isthme 
de  Panama,  on  irait  beaucoup  plus  vite  à  la  Chine  par 
**  nest  que  par  Test.  Ces  mouvemens  partit  de  rAméri* 
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que  et  de  la  chaîne  des  Andes;  ils  sont  donc  plus  faibles  et 
odI  moins  d'étendue  sur  les  côtes  de  F  Amérique ,  où  ils  M 
commencent  que  vers  les  tropiques,  et  même  en  dedans 
de  ces  cercles.  Sur  les  côtes  opposées  de  TÂsie  et  dés 
terres  australes ,  ils  s'étendent  jusqu^au  4o'  parallèle» 
Les  Espagnols  y  pour  aller  d'Àcapulco  aux  Philippines,  nç 
font  que  de  se  laisser  entraîner  par  les  vents  et  les  cou- 
ranS|  qui  les  poussent  en  ligne  droite,  et  en  fort  peu  de 
temps,  au  lieu  de  leur  destination  :  voilà  pourquoi,  en  na- 
viguant pendant  si  long-temps  sur  cet  Océan ,  ils  n'ont  dé- 
couvert que  très-peu  de  ces  terres  australes  dont  ils  n'é- 
taient cependant  pas  très-éloignés.  Pour  retourner  au 
Mexique,  ils  remontent  jusqu'au  Japon,  d'oii  ils  se  diri- 
gent sur  les  côtes  nord-ouest  de  la  Californie.  C'est  à  la 
faiblesse  du  courant  polaire  boréal,  tant  aérien  qu'aquatir 
que,  qu'il  faut  attribuer  cette  grande  étendue  des  ventç 
alizés;  comme  c'est  la  force  supérieure  des  courans  polaires 
du  sud  qui  fait  régne^  les  vents  du  sqd  le  long  des  côtes 
du  Pérou. 

Ce  n'est  que  dans  l'Océan  Indien  que  les  faitieuses  mousr 
sons  ou  vents  de  semestre  semblent  détruire  l'uniformité 
du  mouvement  général  de  Tatmosphère,  quoique  sans 
doute  ils  y  pourraient  être  ramenés,  si  l'on  connaissait 
toutes  les  circonstances  qui  y  influent.  Depuis  le  lo"  degr^ 
de  latitude  sud  jusqu'au  tropique  du  Capricorne ,  et  au- 
delà,  le  vent  général  alizé  d'est  ou  de  sud-est  règne  sur 
l'Océan  Indien  :  il  s'étend  quelquefois  en  été  jusqu'aux  ae 
et  3^  degrés  de  latitude  sud.  Passé  le  lo*  degré  commei^r 
cent  les  moussons j  ou  les  venta  périodiques  de  six  moia. 
Au  nord  de  l'équateur  il  règne,  depuis  avril  jusqu'en  oc<* 
tobre ,  un  violent  vent  de  sud-ouest^  accompagné  de  tem- 
pêtes, d'orages  et  de  pluies;  dans  les  autres  six  mois,  il 
souffle ,  de  nord-est,  un  vent  doux  et  agréable.  Entre  lé 
2^  et  le  lae  parallèles  de  latitude ,  les  vents  soufflent  gér 
néralement,  dans  le. semestre  hivernal,  de  nord<ue$i;  et 
dans  l'été,  de  sudrouest. 

Ainsi,  dans  l'hiver,  la  constitution  atmosphérique  offre 
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ces  élémeiifi  principaux  :  vents  de  noird-eM ,  au  nord  de  la 
Ugné;  vents  de  nord-oaest,  au  sud  de  la  ligne  fosqu'au 
loe  parallèle;  enfin,  vent  alizë  d*est  et  de  siid*est«  Dam 
Yété,  les  phénomènes  sont  moins  contradictoires  :  vents 
de  sud-onest,  depuis  le  lo^  parallèle  jusqu*aux  extrânités 
se|>tentrionales;  vents  aliz6,  au  sud  du  lo^  parallèle. 

Ces  dispositions  générales  subissent  des  variatioiis  dé- 
terminées par  la  configuration  et  Télévatioû  des  côleSy  par 
les  détroits  et  les  courans  de  ttier.  Les  deux  moussons  de 
notd-est  et  de  sud-ouest  sont  plus  faibles ,  plus  variables 
dans  le  golfe  du  Bengale ,  et  plus  constantes ,  plus  violentei 
dans  le  golfe  d*Ârabie.  Ces  deux  moussons  s^étendent  éga- 
lement plus  en  largeur  vers  Touest.  car  elles  dominent  sur 
tout  le  trafet  de  mer  qui  est  entre  1  Afrique  et  Tile  de  Ma- 
dagascar. Dans  les  parages  entre  la  C!hine,  le  royaome  de 
Sianiy  Sumatra  et  Téquateur,  ces  moussons  se  font  %ale* 
ment  sentir;  mais  elles  y  sont  presque  tout-à-fait  nord  et 
sud,  sauf  les  variations  locales;  elles  s'étendent  jasqii*aux 
lies  PbiUppines ,  et  même ,  quoique  avec  beaucoap  d*in- 
MûStance,  jusqu'à  celles  du  Japon.  Les  moussons  entre 
f  équateur ,  Ttle  de  lava  et  la  Nouvelle-Guinée,  sont  à  pen 
jpt^  conformes  à  celles  de  la  mer  de*  la  Chine  pour  la  di- 
rection ,  qui  varie  seulement  un  peu  vers  le  nord-<mesit 
pour  là  mousson  de  nord,  et  vers  sud-esl  pour  celle  de 
sad.  Mais  ces  moussons  ne  commencent  que  six  semaines 
après  celles  des  mers  de  la  Chine. 

Les  moûaaons  changent  toujours  quelque  tempe  après 
les  «équinoxes;  elles  soufflent  constamment  vers  Fliâni* 
sphftre  eè  est  le  fiN^eil.  Donc,  Faction  de  cet  astre  sur  Tal- 
iae0|Ailrre  cki  est  visiblement  une  dès  causes  principales. 

Les  venta  porifient  l^atmosphère  en  y  entretenant  ^nne 
agitation  perpétndle  ;  ils  dissipent  les  miasmes  qn^exhakal 
les  narais  et  les  eanx  stagnantes;  ils  sMlèvtat  et  trans- 
portent les  nuages  destina  à  fertiliser  la  terre  ara  moyen 
de  la  phiie.  Des  millions  de  graines  végAales,  ponrvoes 
de  petites  aigrettes,  voltigent  sur  Tardes  vents,  et  répan- 
dent au  loin  Tempire  de  la  v^étation.  L^omme  a  sa  se 
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faire  du  vent  un  levier  qui,  appliqué  aux  moulins,  nous 
épargne  un  travail  immense.  Si  TOcéan  est  le  grand  che- 
min du  globe,  les  vents  sont  les  infatigables  coursiers  qui 
portent  rapidement  nos  vaisseaux  d*un  pôle  à  Vautre.  En 
ne  considérant  les  vents  que  sous  les  rapports  pittoresques, 
combien  de  jouissances  ne  procurent-ils  pas.  à  celui  qui 
aime  le  grand  spectacle  de  la  nature,  surtout  aux  habitans 
des  montagnes!  Tantôt  les  vents  étendent  sur  toutes  les 
vallées  un  rideau  de  nuages  qui  laisse  apercevoir  les  som- 
mets des  Âlpes  lointaines  comme  autant  d'tles  diaséatinées 
dans  un  Océan;  tantôt,  déchirant  en  partie  ce  rideau,  ils 
nous  ouvrent  tout-à-coup  les  perspectives  les  plus  éton- 
nantes, où  les  jours  les  plus  vifs  forment  uo  heureux  con- 
traste avec  les  ombres  voisines.  Cest  aux  coups  de  vents 
qne  le  peintre  et  le  voyageur  doivent  les  vues  les  pins  sin- 
gulières qui  peuvent  s'offrir  à  leurs  regards.  Dans  les  soi- 
rées d'été,  et  surtout  d'automne,  ce  sont  les  vents  qui',  en 
accumulant  et  modelant  de  longues  traînées  de  nuages, 
créent  et  détruisent  devant  nos  yeux  ces  paysages  fugitifs, 
ces  palais  enchantés,  ces  pompeuses  colonnades,  ces  va- 
gues fantastiques,  ces  montagnes  aériennes  qne  colorent 
les  feux  du  soleil  couchant.  Pourquoi  faut-il  que  ccfs  jeux 
brillans  de  la  nature  servent  quelquefois  à  entretenir  une 
superstitieuse  crédulité  avide  d'erreurs  et  de  merveilleux? 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  température  locale  de  l'atmosphère j  ou  des  climats 

physiques. 

Aucuns  partie  de  la  géographie-physique  n'a  ëtë  fàvs 
généralement  livrée  à  l'empire  de  la  routine  et  des  pféjo- 
gés,  que  celle  oii  Ton  traite  des  causes  d^s  climats  physi- 
ques. On  a  long-temp$  considéré  le  soleil  comme  la  source 
unique  de  la  température  que  nous  éprouvons  dans  les  di- 
verses régions  de  la  terre*,  les  influences  qu^on  accordait 
aux  vents  n'ont  été  déterminées  qu'après  quelques  ofascf^ 
vatîons  locales,  faites  par  Hippocrate,  en  Grèce  on  dans 
les  contrées  voisines.  Pour  que  cette  partie  de  la  physique 
terrestre  ait  pu  être  approfondie ,  il  a  fallu  que  des  na> 
tions  civilisées ,  non  -  seulement  eussent  envoyé  des  voya- 
geurs près  des  pôles  et  sous  l'équateur,  mais  encore 
qu  elles  y  eussent  formé  des  établissemens  stables.  C'est  es 
réunissant  sous  des  points  de  vue  généraux  les  résultai» 
des  observations  locales  réservées  pour  nos  descriptioDs 
spéciales,  que  nous  essaierons  de  tracer  ici  une  esqnise 
de  climatologie  conforme  à  l'état  actuel  des  sciences. 

Le  climat  physique  comprend  la  chaleur,  le  froid,  b 
sécheresse,  l'humidité  et  la  salubrité  dont  jouit  nn  endroit 
quelconque  sur  le  globe.  Ces  climats,  bien  différens  de 
climats  astronomiques,  sont  des  parties  de  la  terre,  rare- 
ment des  zones  terrestres,  dans  lesquelles  régnent  une  égale 
chaleur  et  des  phénomènes  atmosphériques  à  peu  près  sem- 
blables. 

Les  causes  du  climat  physique  sont  au  nombre  de  neu/*, 
les  voici  :  i^  Faction  du  soleil  sur  l'atmosphère;  99  la  tem- 
pérature propre  du  globe;  3^  l'élévation  du  terrain  ao- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan  *,  4^  la  pente  générale  du  ter- 
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rain  et  ses  expositions  locales;  5^  la  position  de  ses  monta- 
gnes relativement  aux  points  cardinaux  ;  6^  le  voisinage 
des  grandes  mers  et  leur  situation  relative;  70  la  nature 
géologique  du  sol;  8<>  le  degrë  de  culture  et  de  popu* 
lation  auquel  un  pays  est  parvenu;  90  les  vents  qui  y 
régnent. 

Ces  causes  agissent  plusieurs  ensemble  ou  séparëment, 
et  déterminent  les  caractères  qui  constituent  les  climats 
chauds  et  humides,  chauds  et  secs,  tempérés  et  humides, 
tempérés  et  secs,  froids  et  humides,  froids  et  secs,  etc.,  etc. 
Le  soleil ,  dit  Lamouroux ,  doit  être  regardé ,  avec  rat- 
son ,  comme  la  cause  la  plus  puissante  des  différences  que 
présentent  les  climats;  ils  lui  sont  tellement  subordonnés, 
qu'il  semble  les  entraîner  avec  lui  d'un  hémisphère  vers 
Tauti^e  hémisphère  ;  son  action  dépend  de  la  direction  de 
ses  rayons,  qui  nous  arrivent  d'une  manière  plus  ou  moins 
oblique ,  ainsi  que  de  la  densité  de  l'atmosphère.  Dans- un 
air  très-rare,  comme  sur  les  plus  hautes  montagnes  et  sur  les 
plateaux  les  plus  élevés,  et  encore  plus  dans  des  positions 
isolées  et  très-éloignées  du  niveau  des  mers,  comme 
dans  les  aérostats,  la  chaleur  est  nulle  ou  à  peine  sen-> 

sible. 

Il  parait  démontré,  d'après  des  faits  observés  depuis 
long-temps,  et  des  expériences  récentes  faites  parMM.Tré- 
bra  et  Arago,  que  la  chaleur  propre  de  la  terre  augmente 
d*un  degré  centésimal  pour  un  enfoncement  (i)  de 
1 00  pieds. 

Si  la  température  de  notre  planète  croît  dans  la  même 
progression ,  elle  doit  être  excessive  à  la  profondeur  de 
3oo,ooo  pieds,  et  surtout  au  centre  de  la  terre.  La  chaleur 


(i.)  Il  parait,  d'après  un  mémoire  la  par  UL  Cosdier  k  l'Académie  des 
iciences,  sar  ce  sujet  intéressant,  et  qui  présente  le  résultat  des  calculs  faits 
par  ce  savant  sur  les  obseryations  de  ses  prédécesseurs  et  celles  qui  lui  sont 
propres,  que  la  moyenne  d'accroissement  de  chaleur  est  i«  par  35  mètres. 
Cet  accroissement  varie  d'ailleurs  selon  les  localités.  Dana  cjneJqaea  oon* 
xées,  1 3  mètres  suffisent  pour  obtenir  un  degré. 
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y  est  supérieure  à  celle  des  métaux  eu  fusion  p  même  3 
celle  des  plus  rëfractaires,  tels  que  le  fer  ou  le  platine.  I^ 
température  constante  des  eaux  thermales ,  les  volcans  d 
leurs  nombreux  phénomènes^  les  trembiemens  de  terre, 
peuvent  s'expliquer  maintenant  a^ec  la  flus  grande  faci- 
lité,  puisqu'à  12  ou  1 5  lieues  de  profondeur  la  masse  de 
la  terre  présente  déjà  la  température  del*incandescence. 

U  faut  distinguer  deux  mouvemens  de  la  chaleur  dans 
la  masse  du  globe  :  le  premier,  périodique,  cortical,  s*a- 
vançant  de  la  surface  au  centre,  est  produit  par  le  soleil: 
il  oscille  dans  Tenveloppe  extérieure,  suivant  les  saisons, 
les  jours,  etc. 

Le  deuxième,  uniforme,  d'une  lenteur  extrême,  est  dà 
également  au  soleil,  dont  la  chaleur,  se  propageant  d^ 
puis  un  grand  nombre  de  siècles  dans  la  partie  intérieort 
du  globe,  principalement  dans  les  zones  équtnoxiales. 
forme  un  flux  continuel  de  calorique  qui  traverse  la  massf 
de  la  terre  de  Tun  et  de  Tautre  c6té  du  plan  de  Féqua- 
teur,  et  qui  se  perd  à  travers  les  régions  polaires*  Les  ex- 
cellentes observations  que  depuis  long-temps  on  fait  dam 
les  caves  de  l'Observatoire  de  Paris,  démontrent  la  lenteur 
immense  de  ce  mouvement  de  la  chaleur.  Le  thermomètrr. 
placé  à  87  pieds  sous  terre,  n'a  pas,  de  1787  i  1819. 
donné  ~  de  degré  de  différence  entre  les  ét^  les  ptm 
chauds  et  les  hivers  les  plus  froids. 

Avec  YéléiHgiion  du  terrain ,  le  froid  augmente  dans  une 
progression  très-rapide.  Il  est  superflu  d'en  citer  des  exem- 
ples. Qui  ne  sait  pas  que  l'hiver  règne  encore  sur  les  Alp6 
et  les  Pyrénées,  quand  les  fleurs  du  printemps  couvrent 
les  plaines  de  la  France  septentrionale?  Cette  dïqiosition 
bienfaisante  de  la  nature  étend  considérablement  le  nom- 
bre des  pays  habitables  dans  la  zone  torride.  U  est  proba> 
ble  que  derrière  les  plages  brûlantes  du  Congo,  il  existe 
au  centre  de  rAfrique  Australe  des  contrées  qui  jouisscct 
d'une  température  heureuse;  comme  on  voit  la  TaU«% 
printaoière  de  Quito ,  située  sous  la  même  latitude  q» 
ces  funestes  côtes  de  la  Guyane  française,  où  la  chalein 
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liumide  entretient  Téternel  germe  des  maladies.  D*an  autre 
côte ,  c'est  Télévation  continuelle  du  terrain  qui,  dans  l'A* 
sie  Centrale,  étend  la  région  froide  jusqu'au  !i7«  parallèle 
de  latitude-,  de  s^orte  qu'en  montant  des  plaines  de  l'Inde 
aux  vallées  de  l'Himalaya  et  du  Tibet,  on  se  croit  en  peu 
de  jours  ti^ansporté  de  l'équateur  sous  le  pôle. 

ij exposition  générale  doit  être  distinguée  de  l'exposi- 
tion locale.  La  France  occidentale,  par  exemple,  a  l'ex- 
position générale  vers  le  coucher  d'équinoxe  ;  et  cepen-  . 
dant  la  vallée  de  l'Allier  est  exposée  au  nord  ;  celle  de  la 
Mayenne  au  sud;  celle  de  l'Oust  en  Bretagne,  au  sud*es(t. 
Ainsi,  la  pente  générale  d'une  grande  contrée  n'exclut 
aucune  des  pentes  locales  les  plus  opposées.  Cependant  on 
peut  admettre  comme  un  principe  général,  que  la  somme 
positive  de  toutes  les  expositions  locales  est  dans  le  même 
sens  que  l'exposition  générale.  Ce  principe  ne  peut  «'ap- 
pliquer qu'à  de  grandes  étendues,  comme,  par  exemple, 
au  bassin  total  d'une  rivière. 

Tout  le  monde  sait  de  quel  effet,  pour  la  température, 
est  l'exposition  d'un  terrain  relativement  au  soleil.  Un 
coteau  incliné  de  4^^  vers  le  midi^  le  soleil  étant  élevé  de 
45<»,  reçoit  les  rayons  solaires  perpendiculairement;  tan^ 
dis  que,  sur  une  plaine,  ces  mêmes  rayons  frappent  le  sol 
sous  un  angle  de  4^^;  c'est^è-dire  avec  un  quart  de  moins 
d'énergie;  et  le  coteau  incliné  ^u  nord  de  45<>  seulement, 
sera  frappé  des  rayons  solaires  dans  une  diredtton  hori- 
zontale qm  le  fait  glisser  le  iong  de  la  sulhface.  Si  le  terrain 
est  encore  plus  incliné  au  nord,  il  ne  recevra  aucun  rayon, 
et  restera  constamment  dans  f  ombre.  Ces  différences,  déjà 
sensibles  dans  les  pays  de  collines,  deviennent  énormes 
dans  les  contrées  couvertes  de  hautes  montagnes.  Cest  ainsi 
que,  dans  le  Valais,  on  voit  les  Alpes  d'un  côté  couvertes 
de  glaces  étemelles,  tandis  que  les  vignobles  et  les  vergers 
ornent  les  coteaux  opposés  de  tous  les  charmes  de  la  fé- 
condité. 

Il  y  a  encore  une  atftre  circonstance  à  observer.  L'angle 
d*incidence  des  rajrons  solaires  est  bien  déterminé,  pour 
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un  moment  donné  du  jour,  par  Texposition  d*un  terra  in  : 
mais  il  varie  aussi  avec  la  marche  diurne  du  sol.  Le  coteau 
qui,  le  matin ,  recevait  les  rayons  solaires  ^ous  un  angle 
direct,  les  reçoit  déjà  plus  obliquement  à  midi;  et  peut- 
être  les  rayons  de  l'après-midi  ne  feront^ils  que  glisser 
sur  la  surface  de  ce  terrain.  Il  arrive  précisément  le  con- 
traire avec  les  coteaux  exposés  au  couchant.  Ceci  a  des 
conséquences  très* remarquables,  que  nous  allons  indi- 
quer. 

Toute  exposition  occidentale  (depuis  sud-ouest  à  nord* 

ouest)  doit  être  plus  chaude  que  l'exposition  orientale  cor- 
respondante, toutes  autres  choses  étant  ^ales;  car  les 
rayons  du  matin ,  qui  frappent  directement  les  coteaux 
exposés  au  levant,  ont  à  combattre  le  froid  qui  s'y  est  ras- 
semblé pendant  la  nuit.  Lorsque  l'atmosphère,  dansFaprè»- 
midi,  sera  à  son  plus  grand  degré  d'échauffement,  le  rayon 
solaire  ne  viendra  plus  concentrer  cette  masse  de  chaleur 
sur  les  terrains  en  exposition  orientale;  car  il  n*y  tombera 
qu'obliquement.  Au  contraire,  les  coteaux  qui  penchent 
vers  le  couchant  se  sont  déjà  pourvus  de  chaleur  pendant 
toute  la  matinée;  et  lorsque  le  rayon  solaire  viendra  les 
frapper  directement,  en  y  rassemblant  tout  le  calorique 
de  l'atmosphère,  il  n'y  trouvera  aucun  obstacle;  tontes 
choses,  au  contraire,  seront  disposées  en  faveui^  de  son  ac- 
tion. En  vertu  de  ce  principe,  les  expositions  sud-sud^uest 
^sudrouest  sont  les  plus  chaudes  de  toutes,  tandis  que, 
par  contre-coup  ,^elles  de  nord^est  sont  les  plus  froides. 
On  entend  bien  qu'il  n'est  question  ici  que  de  Vhémisphirt 
boréal f  et  qu'on  fait  toujours  abstraction  d*une  foole  de 
circonstances  locales  et  temporaires. 

La  position  des  montagnes  n'est  pas  toujours  essentiel* 
lement  liée  aux  pentes  du  terrain  ,  puisqu'il  y  a  des  pla- 
teaux montagneux  qui  (à  la  vérité  dans  une  petite  partie 
de  leur  étendue)  n'ont  aucune  pente  générale,  comme 
dans  la  Mongolie,  dans  le  Tibet  ;  et  que,  d'autre  part, 
on  trouve  des  pays  qui  se  penchent  de  plusieurs  côtés, 
sans  que  leur  partie  la  plus  élevée  soit  garnie  de  véritable» 
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montagnes,  comme,  par  exemple,  le  centre  de  la  Russie 
d*  Europe. 

Les  montagnes  agissent  sur  les  climats  de  deux  manières  : 
elles  attirent  les  vapeurs  suspendues  dans  Tair;  ces  va- 
peurs, en  se  condensant,  produisent  les  nuages,  les  brouil- 
lards, qui  ordinairement  dérobent  à  notre  vue  les  cimes 
des  montagnes.  Souvent  aussi  ces  assemblages  de  matières 
aqueuses  que  les  vents  poussent  çà  et  là  sont  arrêtées 
dans  leur  marche  vagabonde  par  les  chaînes  de  monta- 
gnes, où  ils  s'accumulent  dans  les  hautes  vallées.  Ces  elFets 
sont  encore  plus  sensibles  lorsqu'une  chaîne  de  monta- 
gnes est  couronnée  de  forêts  que  respecta  la  hache  des- 
tructive. Elles  augmentent  l'élévation  de  la  montagne  ; 
elles  en  ressentent  les  passages;  elles  fournissent  surtout  un 
aliment  inépuisable  aux  eaux  courantes.  La  destruction 
des  forêts  peut  quelquefois  être  un  bienfait  pour  un  pays, 
en  lui  procurant  une  circulation  d'air  plus  libre;  mais, 
poussée  trop  loin,  c'est  un  fléau  qui  ravage  des  contrées 
entières.  On  en  a  vu  des  exemples  funestes  dans  les  îles  du 
Cap  Vert,  sans  en  citer  beaucoup  d'autres  d'une  moindre 
évidence.  C'est  la  destruction  des  forêts,  et  non  pas  un  pré- 
tendu refroidissement  du  globe,  qui  a  rendu  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Islande  plus  accessible  au  froid  épouvanta- 
ble que  trop  souvent  les  glaces  flottantes  lui  apportent  en 
s'arrétant  sur  ses  cotes  septentrionales.  Quoique  les  mon-r 
tagnes  ne  puissent  empédier  les  mouvemens  généraux  de 
l'atmosphère  d'avoir  lieu,  elles  peuvent  cependant,  en  les 
arrêtant  en  partie,  rendre  certains  vents  plus  ou  moins 
fréquens  pour  une  certaine  étendue  de  terrain.  On  ne  doute 
point  que  les  Alpes  ne  concourent  à  garantir  à  la  belle 
Italie  son  heureux  climat,  son  printemps  éternel  et  ses 
doubles  moissons. 

Les  exemples  des  Climats  rendus  plus  froids  par  la  po- 
sition des  montagnes  ne  manquent  pas.  Si  la  Russie  cen-* 
traie  et  la  Russie  méridionale  sont  exposées  à  des  froids  dis- 
proportionnés à  leur  latitude  et  à  leur  exposition,  qui,  en 
grande  partie,  est  méridionale,  c'est,  entre  autres  causes. 
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parce  qu^elIes  n*ont  pas  aa  nord  une  chaîne  de  montagnet 
qui  puisse  aflfaiblir  Taction  des  vents  glacés  qui  vienncnl 
de  la  mer  Blanche  et  des  monta  Uraliena.  La  Sibérie  est 
dans  un  cas  différent,  et  encore  plus  défavcu^able  :  elle  «si 
inclinée  au  nord,  par  conséquent  ouverte  aux  vents  de  la 
mer  Glaciale;  en  même  temps,  sa  pente  immense  est,  aa 
sud,  couronnée  par  les  monts  Altaï,  qui  empêchent  lei 
Tents  froids  de  s*en  aller  plus  loin,  et  qui  interceptent  ceux 
de  l'Asie  Méridionale. 

L'abri  que  donnent  les  montagnes  contre  les  vents, 
peut  quelquefois  devenir  nuisible  par  excès.  Âinsi^  on  voit 
la  chaleur  devenir  quelquefois  insupportable  dans  les  val- 
lées qui  concentrent  et  réfléchissent  virement,  en  ëlé,  les 
rayons  du  soleil. 

Le  voisinage  de  la  mer  modère  les  températures  exces- 
sives. Dans  des  climats  ardens,  les  contrées  maritimes  sont 
moins  chaudes  que  le  milieu  des  plaines.  Dans  les  lati- 
tudes élevées ,  les  côtes  et  les  îles  sont  moins  froides  que 
Tintérieur  des  continens.  Dans  les  montagnes  de  la  N or- 
wége ,  on  a  vu  une  armée  suédoise  périr  de  froid  ;  gn  en 
trouva  les  cadavres  encore  rangés  en  files  ;  cependant ,  Ici 
o6l»s  de  ce  pays  jouissent  d'un  climat  très-^doux,  le  port 
de  Berghen  ne  gèle  pas  aussi  souvent  que  la  Seine.  Toia 
un  exemple  encore  plus  près  de  nous,  hes  lauriers,  ft- 
guiers,  myrtes,  grenadiers,  qui  ne  peuvent  si^b^ister  ea 
l^eine  terre  au  centre  de  la  France,  croissent  naturelle* 
ment  et  très-bien  à  Brest. 

Le  voisinage  de  la  mer  rapproche  aussi  les  tempërataro 
des  saisons.  L'on  voit  à  Plymoutb  que,  quoique  la  chaleur 
moyenne  de  l'année  soit,  en  totalité,  un  peu  moindre  que 
celle  de  Paris,  les  mois  d'hiver  sont  bien  moins  froids  qac 
dans  cette  dernière  ville  :  le  thermomètre  n'est  famais 
desceadtt ,  du  temps  d'Huxham,  plus  bas  que — lo,  et  n  a 
pas  été  plus  haut  que  +  a  i,a. 

La  nature  intrinsèque  du  sol  doit  influer  sur  le  climat 
de  plusieurs  manières.  Tous  les  terrains  ne  s'échanfiènt 
pas  avec  le  même  degré  de  promptitude;  tel  sol  perd  vile 
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'  la  chaleur  acquise,  tel  autre  la  conserve  long-temp».  Les 
'  exhalaisons,  qui  diflïtrent  selon  la  nature  au  sol,  s'éjèvent 
dans  l'atmosphère  et  s'identiHent  avec  elle.  Les  terrains  ar- 
gileux, et  ceux  qui  sont  imprégnés  de  sel,  refroidissent 
1  atmosphère;  les  amas  de  sables,  lorsqu'ils  sont  à  sec 
augmentent  la  chalem-.  On  croit,  par  exemple,  que  le 
grand  froid  et  l'air  malsain  qui  régnent  dans  les  gouver- 
nemens  d'Astiacan  et  d'Orenbourg  sont  en  partie  dus 
la  nature  saline  du  sol;  tandis  que  plusieurs  provinces 
la  France  doivent,  en  partie,  leur  température  sèche  «. 
salubre  à  ce  que  leur  sol  est  sablonneux,  calcaire,  et  en 
général  léger.  Les  terrains  rocailleux  et  arides  fournissent 
le  moins  de  vapeurs.  Le  contraire  doit  se  dire  des  terrains 
marécageux;  ces  terrains,  et  même  les  sables  imprégnés 
d'humidité,  diminuent  la  chaleur;  et  comme  les  eaux  y 
sont,  pour  la  plupart,  stagnantes,  la  durée  des  gelées  s'y 
prolonge,  sans  que  pour  cela  elles  amènent  un  ciel  serein 
et  exempt  de  brouillards  insalubres.  Voilà  pourquoi  l'hi- 
ver de  la  Hollande,  sous  52**  de  latitude,  est  souvent  plus 
désagréable  que  celui  des  îles  danoises,  sous  le  55e  paral- 
lèle. L'eflTet  des  marécages,  dans  les  régions  chaudes,  est 
encore  plus  funeste  :  ils  y  fermentent,  et  il  s'en  élève  une 
quantité  de  miasmes  putrides  ;  c'est  à  eux  que  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  et  quelques  parties  de  l'Amérique 
doivent  leur  climat  pestilentiel. 

L'homme  influe  lentement,  maispuissamipent,  sur  la 
température  de  l'air.  Sans  la  culture,  il  y  aurait  peu  de 
climats  salubres  et  agréables.  Contemplons  un  pays  désert- 
ies rivières,  abandonnées  à  leur  fougue,  s'engorgent  et  se 
débordent;  leurs  eaux  ne  servent  qu'à  former  de  tristes 
marais;  un  labyrinthe  de  buissons  et  de  ronces  couvre  les 
plus  fertiles  coteaux  ;  dans  les  prés,  le  hideux  champi-non 
et  la  mousse  inutile  étouffent  les  herbes  nutritives;  1^  fo- 
rêts deviennent  impénétrables  aux  rayons  solaires  ;' aucun 
vent  ne  vient  disperser  les  putrides  exhalaisons  des  arbres 
qui  ont  succombé  sous  le  poids  des  siècles;  le  sol,  privé  de 
la  bienfaisante  chaleur  atmosphérique,  n'exhale  que  deff 
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poisons;  le  souffle  de  la  mort  plaoesur  cette  contrée.  Mais 
le  courage  et  Hodustrie  viennent-ils  y  aborder  ;  les  nu- 
rais  sont  desséchés  y  les  rivières  coulent  dans  leurs  lits  dé- 
blayés »  la  hache  et  la  flamme  éclaircissent  les  foréis;  la 
terre^  sillonnée  par  la  charrue,  s'ouvre  aux  rayons  du  |our, 
au  souffle  des  vents;  Tair,  le  sol  et  les  eaux  prennent  peo 
à  peu  up  caractère  de  salubrité,  et  la  nature  vaincoe  cède 
son  empire  à  Vhomme  qui  s*est  créé  une  patrie. 

Cependant  la  culture  d*un  pays  nouveau  csl  sonveot 
accompagnée  de  conséquences  désasU^euses  qui  ne  doi- 
vent pas  toujours  être  attribuées  à  l'imprévoyance  des  co- 
lons. Le  sol  nouveau ,  au  premier  moment  oà  la  cbarmc 
rouvre ,  et  où  les  rayons  solaires  y  pénètrent,  doit  néces- 
sairement subir  une  forte  évaporation;  et  ses  exhalaisms» 
qui  ne  sont  pas  toujours  d'une  nature  innocente^  à  peîoe 
élevées  dans  l'air ,  s'y  condensent  par  le  froid  encore  tm- 
vif,  surtout  pendant  les  nuits.  De  là  ces  maladies  épidëmi* 
ques  qui  ravagent  les  colonies  nouvellement  fondées.  La 
destruction  des  forêts ,  poussée  trop  loin ,  amène  surtoot 
des  suites  funestes.  Dans  les  iles  du  Cap-Vert,  c'eci  Tipccii- 
die  des  forêts  qui  a  desséché  les  sources  ci  ratiiiosphère. 
La  Perse,  l'Italie,  la  Grèce,  et  bien  d'autres  conirées  ont 
perdu  de  cette  manière  leur  heureuse  température.  La 
coupe  des  forêts  qui  couvraient  les  Pyrénées  a  renda  Yvr 
malsain  dans  la  vallée  d'Azun ,  département  des  F  jrâ)éei> 
Orientales,  parce  que  l'absence  de  cet  obstacle  penoci 
aujourd'hui  un  libre  passage  aux  vents  du  sud.  On  fonae 
des  plaintes  semblables  dans  la  CastiUe  et  dans  rAragoo. 

Les  vents  régnons  de  chaque  contrée  modifient  diBénast- 
ment  l'influence  réunie  de  tous  les  élémens  qui  cosuth 
tuent  le  climat  physique,  et  que  nous  venons  d'examiner. 
Mais  la  nature,  la  direction  çt  l'intensité  des  veots,  dr- 
pendent  de  l'exposition  générale  et  locale,  du  voisina^ 
des  mers,  de  l'élévation  des  montagnes,  et  d'autres  GÎrcoe* 
stances.  Ainsi ,  les  causes  du  climat  forment  entre  elles  us 
cercle  dont  on  ne  peut  indiquer  ni  le  premier  chaînon  m 
le  dernier. 
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Or  ne  doit  point  caractériser  la  natare  physique  des 
vents  d*ane  manière  générale ,  d'après  les  points  du  com- 
pas d'où  ils  viennent.  Hippocrate  s'est  servi  de  cette  mé- 
thode, mais  en  se  bornant  à  une  petite  partie  du  globe. 
Qu'on  ne  fasse  point  à  la  gloire  de  ce  grand  homme  l'in- 
jure de  vouloir  ériger  ses  maximes  locales  en  règles  uni- 
verselles. 

Toutes  les  variations  des  vents  dépendent  de  l'équilibre 
le  Tatmosphère.  Il  s'ensuit  que  la  chaleur  d'un  climat ,  et 
[e  froid  d'un  autre ,  ont  une  influence  continuelle  l'une 
>ur  l'autre.  Les  parties  septentrionales  d'un  grand  contir 
nent  enverront  quelquefois  leur  air  froid  vers  les  parties 
méridionales;  et  de  même  elles  en  recevront  quelquefois 
ies  souffles  échauffans.  La  grande  mobilité  de  l'atmosphère 
ne  permet  pas  qu'on  borne  ces  faits  à  des  localités;  toute 
la  masse  de  chaleur  et  de  froid  qui  entoure  le  globe  est 
dans  un  flux  et  reflux  continuel  et  universel.  Ainsi ,  l'on 
peut  poser  les  principes  suivans  :  La  chaleur  de  la  zone 
torride  et  le  froid  polaire  se  balancent  mutuellement,  et 
de  la  fluctuation  de  leur  équilibre  dépendent  les  variations 
du  froid  et  du  chaud  qu'on  ressent  dans  les  zones  tem- 
pérées. Tout  vent,  dans  la  zone  tempérée,  venant  du  pôle 
i^oisin,  est  froid;  et  tout  vent  équatorial  est  chaud,  sauf 
les  exceptions  dues  à  des  localités.  Ainsi  le  vent  du  sud 
rafraîchit  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance,  tandis 
]ue  le  vent  du  nord  a  le  même  effet  pour  l'Europe.  Un 
7ent  de  terre ,  s'il  vient  pardessus  des  plaines  très-élevées 
ît  ouvertes,  est  presque  toujours  froid  et  ^ec  dans  les 
'.ones  tempérées.  Mais  entre  les  tropiques ,  s'il  passe  par 
ies  plaines  peu  élevées,  couvertes  de  sables  brûlans,  il 
loit  être  sec  et  chaud.  Les  vents  qui  prennent  naissance 
(ur  les  montagnes  ne  se  plient  pas  non  plus  à  une  règle 
générale  ;  car  il  y  a  des  montagnes  couvertes  de  glaces , 
Tautres  où  il  règne  une  humidité  singulière;  les  vents  y 
prennent  donc  des  caractères  dilTérens.  Quant  aux  vents 
le  mer ,  ils  sont ,  presque  sans  exception ,  humides,  char- 
gés de  brouillards  et  de  vapeurs  salines;  comme  l'air  qu'ils 
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amènent  est  presque  toujours  ou  plus  chaud  ou  plus  froid 
que  Fair  de  terre ,  ils  occasionent  constamment  cette  sorte 
de  décomposition  de  vapeurs  atmosphériques  qui  nous 
procure  de  la  pluie. 

-  U  s*eDSuit  que  tout  pays  de  la  zone  tempérée  qui  n'est 
séparé  de  Téquateur  que  par  une  grande  étendue  de  pays 
contigus,  a  nécessairement  Fair  plus  habituellement  chaud 
que  tel  pays  qui  voit  entre  lui  et  la  zone  torride  de  vastes 
mers. Par  contre-coup,  les  p^ys  des  zones. tempérées  qui 
ont  entre  eux  et  le  pôle  voisin  beaucoup  de  terres^  et  qui 
sont  séparés  de  Téquateur  par  des  mers,  auront  le  climat 
habituellement  plus  froid  que  d'autres  pays  sous  la  même 
latitude,  mais  sous  une  autre  combinaison  de  localités. 

.  Si  nous  appliquons  ces  divers  principes  à  la  partie  sep- 
tentrionale de  r  Ancien  Continent,  nous  verrons  que  la  di- 
minution énorme  de  chaleur  qu  on  observe  en  s'avançant 
vers  Test,  sous  les  mêmes  latitudes,  est  due  en  grande 
partie  à  la  forme  et  à  la  position  de  cette  masse  de  ten*e. 
La  partie  occidentale  est  échauffée  par  le  voiânage  de 
r  Afrique,  qui,  semblable  à  une  immense  fournaise,  distri- 
bue sa  chaleur  à  TÂrabie,  à  la  Turquie  d'Asie,  à  TEarope. 
Au  contraire,  TAsie,  dans  ses  extrémités  de  nord-est, 
éprouve  des  froids  extrêmes;  c'est,  en  partie,  parce  que,  d«* 
ce  côté,  elle  n'a  point  de  terres  qui  s'étendent  vers  l'équi- 
teur.  Si  le  Groenland ,  déjà  sous  le  60^  parallèle ,  malpr 
son  exposition  méridionale  et  le  voisinage  des  mers,  a  no 
climat  plus  rigoureux  que  la  Laponie  sous  le  7a*  paral- 
lèle ,  dans  une  exposition  septentrionale,  quelle  aiitre-r?> 
son  peut-on  assigner  à  ce  phénomène ,  que  la  séparation 
de  la  Laponie  d'avec  les  Terres  Arctiques  au  moyen  cf  use 
vaste  mer,  tandis  que  le  Groenland  s'étend  prc^ablemect 
en  s'élargissant  vers  le  pôle,  ou  du  moins  vers  le  8a«  drçrc 
de  latitude?  L'Amérique  Septentrionale  a  peu  de  tort* 
situées  dans  la  zone  torride;  elle  a  peu  de  commonîci- 
tionavec  l'Amérique  Méridionale;  enfin,  la  disposition  li 
ses  montagnes  la  laissant  ouverte  aux  vents  froids  polaire^, 
ceux-ci  la  balayent  d'un  bout  à  l'autre,  et  rendent  sa  tem- 
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pérature  beaucoup  plus  froide  que  celle  des  conti*ées  pla- 
cées à  des  latitudes  égales  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Ancien  Continent, 

Il  résulte  encore  dé  nos  principes  une  conséquence  gé- 
nérale pour  les  contrées  de  la  zone  torride.  Les  vents  ali- 
zés, en  soufflant  continuellement  de  Test  par-dessus  la 
mer,  contribuent  à  rendre  toutes  les  côtes  maritimes 
orientales  plus  froides  que  ne^le  sont  les  côtes  exposées 
au  couchaùt.  D'un  autre  côté,  plus  un  continent  est  large 
d'est  à  l'ouest,  plus  ces  vents  s'écLauflfent  en  passant  par- 
dessus des  terres  bradées  par  le  soleil.  Voici  pourquoi  les 
îles  Antilles  jouissent  d'une  température  modérée,  tandis 
que  la  Sénégambie  et  la  Guinée  sont  tourmentées  par  la 
plus  excessive  chaleur  dont  on  ait  exemple.  Le  Congo  est 
plus  chaud  que  Zanguebar.Si  les  montagnes  du  Pérou  ont 
le  climat  plus  froid  que  le  Brésil ,  c'est  que  l'élévation  du 
terrain,  ou  toute  autre  circonstance  locale,  peut  souVent 
avoir  assez  d'influence  pour  anéantir  reflet  d'une  cause 
générale. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  diverses  températul*es  des 
cinq  zones  dans  lesquelles  on  a  Thabitude  de  diviser  le 
globe. 

La  zone  torride  n'éprouve  que  deux  saisons,  Tune  sèche 
et  l'autre  pluvieuse,  La  première  est  regardée  comme  l'été, 
et  l'autre  comme  l'hiver  de  ces  climats;  mais  ils  sont  en 
opposition  directe  avec  l'été  et  l'hiver  célestes;  cai*  la  pluie 
accompagne  toujours  le  soleil;  de  sorte  que,  lorsque  cet 
astre  se  trouve  dans  les  signes  septentrionaux,  les  contrées 
^u  nord  delà  ligne  ont  leur  saison  pluvieuse.  Il  paratt  que 
la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une  contrée  y  échaufie 
et  raréfie  continuellement  l'atmosphère;  l'équilibre  est 
rompu  à  chaque  moment;  l'air  froid  des  contrées  plus  voi- 
sines des  pôles  y  est  à  chaque  instant  attiré;  il  y  condense 
les  vapeurs  suspendues  dans  l'atmosphère;  donc  il  y  existe 
des  pluies  presque  continuelles.  Les  contrées  de  la  zone 
torride  où  il  ne  s'élève  point  de  vapeurs  ne  connaissent 
point  de  saison  pluvieuse. 
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Les  localités^  surtout  les  hautes  chaînes  de  montagoes 
qui  arrêtent  ou  détournent  les  moussons  et  les  vents ,  in- 
fluent tellement  sur  les  saisons  physiques  de  la  zone  tor* 
ride  y  que  souvent  l'intervalle  de  quelques  lieues  sépare 
IVte'  de  l'hiver.  En  d'autres  endroits»  il  y  a  deux  saison» 
pluvieuses  et  deux  saisons  sèches  ^  qu'on  distingue  par  les 
dénominations  de  grande  et  petite. 

La  chaleur  est  presque  toujours  la  même  à  lo  ou  à  iS 
degrés  de  la  ligne  équinoxiale.  Mais,  vers  les  tropiques, 
on  ressent  déjà  une  différence  entre  la  iempârature  qui 
règne  au  moment  oh  le  soleil  est  au  zénith,  et  celle  qui  a 
lieu  lorsque,  dans  le  solstice  opposé ,  les  rayons  de  Fastre 
du  jour  tombent  sous  un  angle  qui  est  plus  obtus  de  4? 
degrés.  Aussi  on  pourrait,  avec  Polybe,  diviser  la  zone 
torride  en  trois  autres;  la  zone  équatoréaley  proprement 
dite  y  est  tempérée,  si  on  la  compare  à  la  zone  du  indique 
du  Cancer,  composée  des  contrées  les  plus  chaudes  et  les 
moins  habitables  de  la  terre.  La  zone  du  trcpiifue  du  Ca- 
pricorne contient  peu  de  terres;  mais  il  paraît  ({nette 
éprouve  des  chaleurs  momentanées  extrêmes. 

La  plupart  des  anciens,  méconnaissant  l'observation  de 
Polybe,  crurent  que  la  chaleur  allait  en  augmentant  du 
tropique  vers  l'équateur.  Us  en  condurent  que  le  mibeo 
de  la  zone  torride  était  inhabitable.  On  sait  anjounThni 
que  plusieurs  circonstances  concoiurent  à  y  âablir  une 
température  supportable.  Les  nuages,  les  grandes  ploies^ 
les  nuits  naturellement  très^fratches,  leur  durée  âant 
égale  à  celle  des  jours;  une  forte  évaporation,  la  vatfe 
étendue. des  mers,  la  proximité  de  montagnes  trèsJiant& 
et  couvertes  de  neiges  étemelles,  les  vents  alizés  et  les 
inondations  périodiques,  contribuent  également  à  dîmi* 
nuer  la  chaleur.  Voilà  pourquoi,  dans  la  zone  torride»  on 
rencontre  toutes  sortes  de  climats.  Les  plaines  sont  brù* 
lées  des  feux  du  soleil.  Toutes  les  côtes  orientales  des 
grands  continens,  battues  par  les  vents  alizés,  îoniaseot 
d'une  tempâ'ature  douce;  les  contrées  élevées  sont  même 
froides;  un  étemel  printemps  règne  dans  la  vafiée  dt 
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Quito;  et  peut-^étre  que  rintérieur  de  1* Afrique  renferme 
plus  d'une  contrée  douée  du  même  avantage. 

Rien  n'égale  la  beauté  majestueuse  de  Tété  dans  la  zone 
torride.  Le  soleil  s'élève  horizontalement }  il  traverse,  en 
un  instant,  les  nuages  brùlans  de  l'orient,  et  remplit  la 
vofkte  des  cieux  d'une  lumière  éblouissante  dont  aucune 
trace  d'ombre  n'interrompt  la  splendeur.  La  lune  brille 
ici  d^on  éclat  moins  pâle  ;  les  rayons  de  Vénus  sont  plus 
yi&  et  plus  purs,  la  voie  lactée  répand  une  clarté  plus 
scintillante.  A  oette  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter  la  sé- 
rénité de  l'air,  le  calme  des  flots,  le  luxe  delà  végétation, 
les  formes  gigantesques  des  plantes  et  des  animaux,  toute 
la  nature  plus  grande,  [plus  animée,  et  cependant  moins 
inconstante  et  moins  mobile. 

Les  zones  tempérées  sont  dédommagées  par  les  charmes 
doux  et  variés  du  printemps  et  de  l'automne,  par  les  cha- 
leurs modérées  de  l'été  et  les  rigueurs  salutaires  de  l'hiver  $ 
cette  succession  de  quatre  saisons  n'est  point  connue  au- 
delà  du  tropique,  ni  vers  les  pôles.  Même  la  partie  de  la 
zone  tempérée  boréale  qui  s'étend  entre  le  tropique  et  le 
35*  degré  de  latitude,  ressemble,  en  beaucoup  d'endroits, 
à  la  zone  torride.  Jusque  vers  le  4o*  degré,  la  gelée,  dans 
les  plaines,  n'est  ni  forte,  ni  de  longue  durée;  il  est  éga- 
lement rare  d'y  voir  tomber  de  la  neige.  Les  contrées  éle*^ 
vées  ressentent  toute  la  rigueur  de  l'hiver;  et  lés  arbres, 
même  dans  la  plaine,  perdent  leur  feuillage,  et  restent 
dépouillés  de  verdure  dans  les  mois  de  novembre  et  dé* 
cembre. 

C'est  depuis  le  4o*  jusqu'au  60*  degré  que  la  succession 
des  quati^e  saisons  se  montre  la  plus  régulière  et  la  plus 
sensible,  sans  cependant  exposer  la  santé  de  l'homme. 
C'est  aussi  entre  ces  latitudes  qu'habitent  aujourd'hui  les 
peuples  les  plus  instruits,  les  plus  civilisés,  et  ceux  qui 
montrent  le  plus  de  courage  sur  mer  et  sur  terre.  Il  semble 
que  dans  les  pays  o&  l'on  n'a  point  d'été,  les  habitans 
manquent  de  génie,  ou  du  moins  d'esprit  et  de  goût;  tan- 
dis que  là  où  il  n  y  a  point  d'hiver,  on  ne  connaît  guère 
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la  vraie  bravoure,  la  constance,  la  loyauté,  et  les  aBtres 
vertus  civiles  et  militaires.  Mais  rappelons-nous  que  c*cst 
riiomme  lui-même  qui  a  cre'ë  en  grande  partie  ces  <:liinats 
saiubres;  la  France,  T Allemagne  et  FÂn^eterre  ressem- 
blaient, il  n*y  a  que  vingt  siècles,  au  Canada  et  à  la  Tar- 
tane chinoise,  contrées  situées,  aussi  bien  que  notre  EUi- 
rope,  aune  distance  moyenne  entre  Téquateur  et  le  pôle. 
Au-delà  du  60^  degré,  et  jusqu'au  78*  (qui  parait  être 
le  terme  des  terrains  habitables  dans  Thémisphère  boréal), 
on  ne  connaît,  en  général,  que  deux  saisons  :  on  éprouve 
un  long  et  rigoureux  hiver,  auquel  succèdent  brusque- 
ment quelquefois  des  chaleurs  însuppoitables.  L*actioD 
des  rayons  solaires,  faible  en  raison  de  Tobliquité  de  leur 
direction,  s'accumule  pendant  les  jours  extrêmement  longi^ 
et  produit  des  effets  auxquels  on  ne  s'attendrait  que  dam 
la  zone  torride.U  y  a  eu  des  exemples  que  les  forêts  se  sont 
embrasées,  et  que  le  goudron  s'est  fondu  sur  les  flancs  des 
vaisseaux.  Dans  l'hiver,  au  contraire,  on  voit  les  eaux-^de- 
vie  se  congeler  dans  des  chambres  chauffées,  et  une  croûte 
de  glace  couvrir  jusqu'aux  draps  de  lit.  On  a  trouvé  la 
terre  gelée  à  100  pieds  de  profondeur.  Le  mercure,  figé 
dans  le  thermomètre,  laisse  le  degré  de  froid  indâer- 
miné.  On  parle  ici  des  extrêmes ,  et  de  la  zone  glaciale  en 
général.  Les  expositions  méridionales ,  ou  le  voisinage  de 
la  grande  mer,  adoucissent  le  climat  jusqu'à  un  degré  qui 
paraîtra  incroyable  aux  esprits  prévenus.  Bergen^  en  Nor- 
virége,  et  toute  la  côte  de  ce  pays,  entre  60  et  6ao  de  lati- 
tude, a  l'hiver  très-pluvieux,  mais  rarement  de  la  neige 
on  des  gelées;  cette  saison  est  moins  rigoureuse,  et  on 
y  use  moins  de  combustible  qu'à  Cracoyie,  à  Prague,  à 
Vienne  en  Autriche,  sous  5o  à  48^  de  latitude.  La  zone 
fi*oide  jouit  d'un  calme  atmosphérique  qui  est  inconnu 
dans  la  région  tempérée;  point  d'orage,  point  de  grêle, 
rarement  une  tempête;  l'éclat  des  aurores  boréales,  ré* 
fléchi  par  la  neige^  dissipe  les  ténèbres  de  la  nnit  polaire; 
les  jours  de  plusieurs  mois ,  quoique  d'une  magnificence 
monotone,  accélèrent  d  une  manière  étonnante  le  jen  dt* 
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la  végétation;  en  trois  fois  vingt -quatre  heures  la  neige  est 
fondue  et  les  fleurs  s'épanouissent. 

MaiS;  a&n  de  compléter  Taperçu  que  nous  venons  de 
donner  sur  la  théorie  des  climats  physiques,  qui  sont  d^une 
si  grande  importance  pour  le  géographe,  nous  empruntons 
au  célèbre  baron  de  Humboldt  les  résultats  de  son  beau 
travail  sur  la  distribution  de  la  chaleur  sur  le  globe.  Il  of- 
frira à  nos  lecteurs  les  moyens  de  comparer  entre  eux  tous 
les  pays  de  la  terre  d'après  les  faits  les  plus  positifs  recueil- 
lis par  la  météorologie.  Dans  le  tableau  ci-après,  que  M.  de 
Humboldt  nomme  Tableau  des  bandes  isothermes,  ce  sa- 
vant a  calculé  les  températures  moyennes  des  saisons,  de 
manière  que  celles  des  mois  de  décembre,  janvier  et  fé- 
vrier^ forment  la  température  moyenne  de  Thiver.  Il  a 
donné  le  signe  *  aux  endroits  dont  les  températui-es 
moyennes  ont  été  déterminées  avec  le  plus  de  précision,  , 
ordinairement  par  des  moyennes  de  8,000  observations/ 
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Tableau  des  Bandes  isothermes. 


BANDES 


NOMS 

BBS  Lorox. 


Nain t  •  *  * 

EoontekMt* 

^oipicc  au  Stfait-Ckihtf^' 
WM  N*rd  (tte  Mageroe).  . 

uUo  « 

Umto* 

PHciwbonig  *. 

Ilronth( 


âbo. 


Vpsal*  .  .  . 
Steekkolv* 
QutlMC«  •• 
Chri«iaDla.. 
Ciuuw,if 
C«p«nk«giM  *. 
Eendal  *  .  .  . 
ncfl  MabniaM. 
Pnpiw  •  .  .  . 
G«tttns«i«.  .  > 
Zurich  *  .  .  . 
Edimteoif  *  . 
YaiMvia. .  .  . 
Coin*.  .  .  . 
DnUÎD.    .  .  . 


Gcv^ra  *  •  » 
ManbMin*.. 
TieniM..  .  . 


CknBonl 


Cambri4ge" 
PkMU  *  .  .  . 
Londrva  *  . 
DDiik«rqa»> 

Amcicnlatt* 
BnnKllML 
Franccktr  *. 
rBIHaanpBiw  < 
N»w-Tork.  . 
Cineianalt' . 
8aio|.Halo.. 
Nanlw.  .  . 
WkÎD.  .  . 
Milm.  .  .  . 


ManriU» .  . 

MMIipcUlCT. 


Lkb<HMM(l) 

Toaloo.  .  . 
Naii|ra»eU. 
Naiehas*.  . 


Fonekal*. 
Alger.  .  , 


Cùf *  .  .  . 
Vcra-Cra*. 
BavaiM  *  .  . 
Cai 


I.AnT«»B. 


POSmOR  EN 


loigftvM. 


68  80' 
46  »o' 
71  o 
66  5' 
66  60' 

69  66 
66  U 
66  46 
60  «7 


•f  11 

*»  r* 

46  47 
6t  66 

47  47 
66  41 

64  17 

61  fl6 

60  6 

6t  6> 

47  •« 
66  67 
6a  14 
4«  6« 
66  11 
46  66 
46  la 
49  tt 

48  la 


46  46 

47  «9 
4a  a6 

48  60 
61  60 
61  a 
6a  aa 
60  60 
6a  66 
69  66 


40 
48 


4o 

6 

'9 


47  >6 

«9  U 

46  a8 

a  60 


45  17 

46  66 
41  66 
68  46 
48  7 
6a  46 
61  a8 


6a    67 
66    48 


&•  a 

>9  " 

a6  M 

10  a7 


66  ^  O. 

18  a7  B. 
6    6'B. 

a6  So'B. 
a6  6  B. 
17  66  B. 
»7  6t  B. 
8  a  B. 
66  la  B. 

19  68  B. 


16  18  B> 
16  46  B. 

76  6«  O* 
8  a8  B. 

8  14B. 

>o  16  B. 

60^ 

19  0. 

4B. 

68  B. 

la  B. 

60  a 

4a  B. 

10  B. 
69a 

6  B. 
48  B. 

8  B. 

a  B. 


6 
6a 
la 

7 

6 

6 

»8 

7 
8 
6 
6 

6 
14 


■AvnvK 


• 
aa6 

l«66 

• 
o 
m 
9 
o 


o  46  B. 
16  41  B. 
78  a8  O. 

•  • 

a  a6  O. 
o  a  B. 
a  60  B. 

•  a  El 
4    aB. 

77  86  O. 
76  18  O. 

86  •  a 

4  ai  a 
6  6a  a 

114    7B- 
6  61  B. 

a  64  O. 


6    a  B. 
1  6a  B. 

!•    7  B. 

11  as  O. 

6  8»  B. 

ia7  86  B. 

98  60  a 


10  16  o. 
41  B. 


•8  66  B. 

96  ai  O. 

84  88  a 

67  86  O. 


o 

o 
61a 


7« 

1S6 

o 

• 

fia 

• 

»76 

18« 

7« 

7» 


7f 


ti 


6 
6 
6 
6 
6 
7 
7 
8 

I 

6 
9 

9 
9 
9 
9 

9 
M 
!• 


O 
84 

O 

o 

84 
86 


o 
68 


!• 
!• 

a» 
I* 

tl 
II 
11 
la 
la 
ta 
la 
la 
tl 
U 

"il 
«I 
«6 
16 
16 
iC 
16 


••8 

at  I 


aa  4 
aS  A 
a6  6 


(I  )  Nmu  atooa  lif4  lat  éUmtna  ralatift  k  «Mo  t iUa,  da  TaUMii  d«i  LigmM 

I  Bi4lé«rol«(iqiM  reeaeillMf  par  TMiaiir  da  «tl  M«T«f« 
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Tableau  des  Bandes  isothermes. 
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^*^™* 

PABTA6B 

•AttOVI. 

Tmw/pénlan      Tnapéninn      T«aipénfur« 

Tempéniwe 

Tanp.  moj. 

Tamp.  moyenne 
au  moia 

BsoyraBi 

BOTeniM 
da  pnDteiB] 

moyranfl 

moywin* 

dOBMit 

d«  IVftf 

pi.         da  réM. 

de  l*«AoinDe. 

le  ploa  flfarad. 

le  ploa  froid. 

—     i8 

—      4  1 

-      9  » 

+      08 

11 

—    a4 

—     »7  ( 

l           ->      8  ] 

1 

-    li  7 

—      •  « 

18  8 

—    18  1 

Z    Ji 

1           «—8  1 

L                                    " 

■      7  » 
.      8  s 

~ 

-      01 
0  1 

i! 

■-  îi 

—     11  i 

t           —      >  ' 

f 

-    148 

- 

A  a 

18  4 

—    18  8 

—       10  i 

1      t  l\ 

t 

-    11  7 

- 

0  8 

>7  0 

—    11  4 

•«       8  > 

^ 

f-    1«7 

- 

-      8  7 

187 

—    Uo 

_       4  ' 

B                   16  8 

48 

18  8 

—      89 

—     11  1 

î    t  il 

:    tiii 

t  M 

M  4 

—    14  4 

~*       S  1 

1            i  > 

18  y 

ê  0 

lé  9 

»■      8  8 

~*       3  < 

t                     8  J 

t                    i6  < 

<  ■ 

178 

—      81 

~          A   1 

1                   «o  o 

7« 

18  0 

—    1«  1 

^    I  i 

17  0 

8  1 

198 

~-      a  0 

^    1  i 

147 

6  a 

18  1 

•->      1  • 

*~         0  ' 

i                   17  0 

9  1 

1«7 

—      a  7 

t   l\ 

188 

11  7 

7  9 

9  * 

14  8 
18  • 

t  II 

r              M  8 

10  1 

—         O  i 

1               18  > 

98 

19  1 

«-      1  5 

'—       il 

17  « 

9i 

187 

—     as 

+     »: 

>4< 

9  > 

Us 

+      88 

(                  ao  € 

9  7 

11  8 

t  l\ 

»                  174 

1*  • 

18  1 

mm.              1     ^ 

(                  18  8 

10  0 

18  > 

+              19 

^                  1J« 

9  9 

.       i^i 

M.            08 

•^     1 1 

18  8 

10  0 

19  • 

+             1      • 

14 

1                    198 

9  9 

to4 

4-    •  i 

f                     lo  7 

10  8 

•1  4 

—              80 

t    l\ 

(                   180 

10  7 

190 

—      a  a 

l                  il  4 

11  8 

flfl  0 

—     a  4 

- 

i 

•1  8 

9  9 

11  7 

—      la 

. 

-      8  • 

;              18 1 

10  8 

18  8 

a  8 

- 

-      41 

.              178 

10  1 

18  0 

8  a 

. 

-       8  i 

i              17  B 

10  8 

18  • 

8  a 

- 

-       •  • 

)                  18  8 

109 

19  i 

19 

• 

-       t  ( 

1                        1«0 

I08 

198 

a  0 

- 

-       •  i 

;             19  « 

»4 

ao  8 

08 

- 

-       o  1 

1                   >8  8 

18  8 

a5  0 

0  4 

—    1  j 

f                   »8» 

li  8 

•7  l 

-      8  7 

•4-      0  ] 

>•  7 

It  7 

a8  8 

—        10 

•  1 

>«f 

18  1 

194 

4-89 

*T"       A  ' 

10  8 

18  1 

•1  4 

—      8 

(                  s8l 

it4 

"9  1 

-     41 

+   •  ' 

ï                        M  8 

18  8 

a8  7 

a  8 

;            11 8 

18  8 

aa  8 

8  0 

1               ••  s 

iS  8 

a8  7 

6  9 

r              »4  8 

18  1 

»»7 

8  8 

•4o 

17  1 

aS  0 

87 

11  : 

f                  n  9 

189 

ta  8 

Il  0 

•8  9 

18  0 

a5  0 

8  0 

i                  i4  1 

«8  8 

'7  9 

80  8 

S  0 

>8  1 

18  9 

a8  8 

8  8 

i8  ( 

SI  8 

i>  4 

a4  t 

17  8 

i6  i 

•é  8 

Il  8 

a8  a 

16  8 

14  « 

198 

119 
>9  » 

«9  9 

18  4 

li 

\                    »7  » 

•7  7 

ai  7 

•             11  J 

•8  S 

18  1 

a8  8 

ai  1 

a6  1 

'                   17  8 

ft8  8 

*9  1 

a6  a 

M.  Balbi  dm  aa  Statiiiiqne  da  PerlogaL  M.  le  bar»  da  Humboldl  a  bien  Tovla  lea  eaknlcr  lor  lea 
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En  examinant  ce  tablean,  on  voit,  i»  que  les  lignes 
isothermes,  ou  d*égale  chaleur  moyenne ,  sont  presque 
parallèles  entre  elles  et  à  la  ligne  équinoxiale  de  Féqua- 
teur  aux  tropiques;  que  ce  n'est.  qu*après  le  3o*  degré 
de  latitude  N.  qu^elles  commencent  à  devenir  bien  sen- 
sibles; 

2^  Que  les  lignes  isochimènes  ou  d*égale  tempéi^ture 
hyémale,  s*écartent  encore  plus  que  les  lignes  isothermes 
des  parallèles  terrestres  ; 

3<>  Que  les  lignes  isothères  ou  d*égal  été  suivent  une 
direction  entièrement  contraire  à  celle  des  courbes  iso- 
chimènes. Le  tableau  nous  montre  une  même  température 
d'été  à  Moscou,  au  centre  de  la  Russie ,  et  à  Nantes,  à 
Temboudiure  de  la  Loire ,  malgré  la  différence  de  ii^  eo 
latitude. 

M.  de  Humboldt  observe  que  le  mois  d'avril ,  et  surtout 
celui  d'octobre,  donnent  la  température  moyenne  de  Tan- 
née jusqu'à  des  latitudes  très-élevées. 


DE  GÉOGRAPHIE.  3oi 


CHAPITRE  X. 

Des  révolutions  arrwées  à  la  surface  au  ghhe,  et  des 
causes  actuelles  fjui  la  modifient. 

Nous  avons  décrit  l'état  physique  actuel  du  globe  ter- 
restre ;  à  chaque  pas  que  nous  avons  fait  dans  cette  car- 
rière,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  Tordre  de  cho- 
ses qui  subsiste  aujourd'hui  a  été  précédé  par  une  série  de 
modifications  graduées ,  qui  ont  successivement  amené  la 
surface  de  la  terre  à  l'état  où  nous  la  voyons  actuellement. 
L'histoire  de  ces  changemens  forme  le  domaine  de  la  géo* 
logie,  qui  marche  à  grands  pas  vers  une  théorie  ration- 
nelle propre  à  satisfaire  la  raison  et  à  expliquer  tous  les 
phénomènes. 

Les  travaux  des  Deluc,  des  Saussure,  des  Werner,  des 
Pallas,  des  Dolomieu,  ont  imprimé  à  la  géologie  une  di- 
rection nouvelle.  L'observation  des  faits  est  venue  dès  lors 
remplacer  l'esprit  de  système.  Cette  route  plus  sûre  a  été 
parcourue  de  nos  jours  avec  éclat  par  MM.  de  Humboldt^ 
de  Buch^  Leonhard^,  Cuvier,  Brochand^  Brongniart^  Cor- 
dier,  Beudant,  Breislak,  Bucklahd,  Conybeare,  Webester, 
Macculok^  etc.;  ils  ont,  ainsi  que  leurs  disciples,  aujour- 
d'hui si  nombreux,  réuni  une  prodigieuse  quantité  de 
faits,  de  détails;  et  c'est  à  les  comparer,  en  les  rapprochant, 
à  tir«r  les  conséquences  générales  que  cette  comparaison 
peut  produire,  que  l'on  doit  désormais  s'attacher,  afin  de 
rassembler  un  corps  de  doctrine  qui  puisse  servir  de  guide 
aux  géologues  qui  eux-mêmes  ne  pourraient  plus  recon- 
naître la  marche  de  la  science  au  milieu  de  cette  immense 
réunion  de  matériaux  qui  finirait  par  accabler  leur  esprit. 

Cest  ce  ti^avaîl  que  paraît  avoir  entrepris  M.  de  Férus- 
sac  ;  malheureusement  ce  savant  n'en  a  publié  que  des  ré- 
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sultats  très-gënéraux  ;  mais  comme  ces  résultats  méritent 
de  fixer  l'attention  et  semblent  devoir  réanir  tous  les  es- 
prits sages,  nous  les  ferons  sommairement  connaître.  Ils 
ont  d'ailleurs  l'avantage  d'offrir  les  bases  de  la  science  et 
de  donner  la  clef  de  tous  les  phénomènes  géologiques.  La 
tliéorie  de  M.  de  Férussac  tend  à  faire  abandonner  entiè* 
rement  ces  systèmes  oh  les  perturbations  dans  Tordre  de 
la  nature  étaient  évoquées  pour  rendre  raison  des  laits  ^ 
souvent  mal  observés,  qu'il  s'agissait  d'expliquer.  C'est  i 
lui  que  l'on  doit  particulièrement  cette  nouvdle  direction 
donnée  aux  esprits.  Il  a  eu  surtout  en  vue,  dans  ses  écrits, 
de  placer  la  géologie  sous  l'empire  des  lois  naturelles  qui 
règlent  l'ordre  général  et  permanent  de  l'univers.  Il  s'est 
attaché  à  combattre  la  théorie  des  cataclysmes  ou  boule- 
versemens  généraux ,  et  il  considère  tous  les  phénomènes 
géologiques  comme  étant  la  suite  et  les  conséquences  suc- 
cessives d'un  état  différent  de  l'état  actuel,  mais  qui  ten- 
dait sans  cesse  à  s'en  rapprocher;  en  un  mot,  comme  étant 
les  résultats  des  mêmes  causes  aujourd'hui  existantes,  mais 
alors  bien  plus  puissantes  ;  résultats  qui  ont  toujours  été 
en  diminuant  d'importance  avec  l'énergie  de  ces  causes. 

Le  vulcanisme  primitif  et  ses  suites,  la  formation  des 
eaux  par  la  condensation  des  gas,  l'abaissement  de  leor 
niveau  par  suite  de  l'infiltration  qui  s'est  opérée  propoi^ 
tionnellement  an  refroidissement  et  à  l'épaississement  de 
la  croûte  terrestre  et  la  diminution  de  la  température  à  U 
surface  du  globe,  par  suite  de  ce  même  refroidisBemeot; 
voilà  les  causes  primordiales  d'où  découlent,  par  enchaî- 
nement de  conséquences  et  sans  efforts,  rex{Àication  de 
tous  les  faits  géologiques  de  M.  de  Férussac;  et  cette  nou- 
velle théorie  satisfait  l'esprit,  autant  par  sa  simplidlé  que 
par  l'accord  qu'elle  présente  avec  les  lois  mathémati* 
ques  et  physiques  qui  règlent  la  marche  générale  des  cho- 
ses ici-bas. 

Sans  entrer  dans  aucun  détail  géologique,  qui  nous 
ferait  sortir  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  nous 
allons  donnar  ici  une  application  de  la  théorie  de  M.  de 
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FéruBsac  ^  en  ce  qui  toudie  les  changemens  que  la  vie  a 
éprouvés  à  la  sur£aice  du  globe.  Ce  morceau  offre  un  ré* 
sumé  d'uu  grand  intérêt ,  et  mérite  de  fixer  Tattention  de 
tous  les  hommes  éclairés. 

Chaque  jour,  dans  les  deux  mondes^  on  découvre  de 
nouveaux  débris  de  l'antique  et  primitive  animalisation 
qui  précéda  Thomme  sur  la  terre;  chaque  jour  de  nou- 
veaux faits  augmentent  les  documens  qu'on  a  pu  recueil* 
lir  sur  Thistoire  et  les  diangemens  successifs  des  diverses 
races  qui  devancèrent  les  races  actuelles.  Il  en  est  de  même 
à  Végard  de  la  végétation  qui  embellissait  la  terre  à  cette 
époque  recqlée,  et  avec  laqudle  ces  animaux  se  trouvaient 
dans  un  rapport  nécessaire.  Elle  a  éprouvé  les  mêmes  vi- 
cissitudes; des  végétaux,  des  animaux  nouveaux  ont  pris 
la  place  de  ceux  qui  ont  été  anéantis,  et  dont  Tantique 
existence  ne  nous  est  révélée  que  par  leurs  débris.  Ainsi, 
dans  le  cours  des  siècles  qui  ont  précédé  Tapparition  de 
rhomme  sur  la  terre ,  sa  surface  a  successivement  changé 
d'aspect,  de  verdure  et  d'habitans;  les  mers  ont  nourri 
d'autres  êtres  ;  les  airs  ont  été  peuplés  d'oiseaux  différens. 

Les  débris  de  cette  animalisation ,  de  petfce  végétation 
successivement  différentes,  attestent  qu'elles  furent  dans 
l'origine  beaucoup  plus  uniformes;  les  végétaux  des  houil- 
lères, par  exemple,  n'ofirent  entre  eux  presque  aucune 
différence,  quelles  que  soient  la  latitude,  la  longitude,  ou 
l'élévation  où  on  les  rencontre;  l'Europe,  l'Asie  et  TAmé* 
rique,  du  nord  au  midi,  nourrissaient  des  éléphans,  des 
rhinocéros,  des  mastodontes,. etc.;  les  différences  que  pré* 
sentent  aujourd'hui  les  végétaux  et  les  animaux,  suivant 
les  climats  et  les  lieux ,  se  sont  établies  par  degrés  sous 
l'empire  d'un  petit  nombre  de  causes  naturelles,  succes- 
sivement modifiées,  pour  constituer  enfin  l'ordre  de  dis- 
tribution que  la  vie  présente  à  la  surface  actuelle  de  la 
terre. 

D'abord  étendue  d'un  pôle  à  l'autre,  la  vie  animait  toute 
cette  sm*face.  Les  t^res  glacées  du  nord,  les  cimes  des 
Alpes  étaient  couvertes  de  la  même  verdure;  et  les  formes 
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de  ranimalisation  et  de  la  végétation  primitives  présen- 
taient^ ou  des  types  extraordinaires  dont  nous  n'avons  plus 
aucun  exemple,  ou  des  espèces  qui  appartiennent  h  des 
familles,  à  des  genres  encore  existans  aujourd'har,  mab 
seulement  entre  les  tropiques,  dans  la  plupart  des  cas«  En 
se  rapprochant  des  temps  actuels,  on  trouve  pour  chaque 
lieu  des  débris  de  plus  en  plus  semblables  à  ceux  des 
plantes  et  des  animaux  qui  vivent  aujourd'hui  sur  les  mê- 
mes points.  Plus  tard  cette  végétation  et  cette  animalisatioD 
primitives  furent  refoulées  par  degré  du  nord  vers  le  midi, 
des  sommités  vers  les  plaines,  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture moyenne  uniforme  de  la  surface  du  globe  cédait 
aux  causes  successivement  plus  puissantes,  qui  sollici- 
taient l'établissement  des  climatures  terrestres.  Ces  va- 
riations graduées  dans  la  température,  rabaissement  do 
niveau  général  des  mers,  la  diminution  également  succes- 
sive et  graduée,  dans  Ténergie  des  phénomènes  volcani- 
ques, suites  du  vulcanisme  primitif^  dans  la  force,  la 
puissance  des  phénomènes  atmosphériques  et  des  marées; 
telles  furent  les  causes  naturelles,  régulières,  générales  et 
continues  des  modifications  que  la  vie  a  éprouvées  et  de 
presque  tous  les  changemens  qu'a  subis  la  surface  du  globe. 
Les  résultats  de  ces  causes  premières,  tels  que  rétablisse- 
ment des  influences  locales  sur  la  température  d'un  même 
climat,  la  formation  d'une  foule  de  bassins  particoliers 
les  uns  contenant  des  eaux  salées ,  les  autres  des  eaux  dou- 
ces ;  le  déversement  de  ces  lacs  les  uns  dans  les  autres  et 
dans  les  grands  bassins  des  mers  ;  les  débâcles  partidla 
qui  en  furent  la  suite;  les  ravages  des  eaux  marines  sur  les 
parties  basses  des  continens,  d'abord,  puis  la  formation  de 
vastes  lagunes  sur  ces  mêmes  parties;  enfin  rétablissement 
du  système  général  d'écoulement  et  d'arrosement ,  ou  da 
réseau  hydrographique  qui  couvre  le  globe ,  telles  furent 
les  causes  secondaires,  irrégulières  et  plus  ou  moins  vio- 
lentes et  perturbatrices  des  vicissitudes  partielles  quVprou- 
vèrent  l'animalisation  et  la  v^étation.  Les  êtres  qui  ne 
purent  râister  h  l'influence  de  ces  causes  diverses  furent 
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anéantis  et  disparurent  de  la  terre  avec  les  circonstances 
pour  lesquelles  ik  avaient  été  créés;  de  nouvelles  espèces 
apparurent  y  avec  des  conditions  d'existence  nouvelles. 
Mais  y  en  parcourant  la  série  des  débris  fossiles  enfouis 
dans  les  couches  du  globe,  on  n  aperçoit  nulle  part  une 
ligne  tranchée  de  démarcation  entre  les  différens  termes 
de  cette  série,  de  manière  à  prouver  que  la  vie  a  été,  une 
ou  plusieurs  fois,  renouvelée  en  totalité  sur  la  terre.  Au 
contraire,  on  y  reconnaît  la  preuve  du  changement  suc- 
cessif et  gradué  ^que  nous  avons  signalé  ;  certains  types 
primitif  ont  à  la  vérité  disparu  complètement,  mais  on 
les  retrouve  esistans  à  diverses  époques,  et  leurs  débris 
sont  confondus  avec  ceux  des  types  plus  modernes;  avec 
de  nouvelles  espèces  des  types  qui  se  sont  conservés,  nous 
en  trouvons  quelques-unes  des  époques  antérieures;  cer- 
tains genres  encore  vivans  sont  communs  à  tous  les  termes 
de  la  série  ;  comme  aussi  vers  la  fin  de  cette  série,  avec 
des  types  anciens,  avec  des  espèces  éteintes,  nous  trou- 
vons les  débris  de  quelques-unes  de  nos  espèces  actuelles. 
Par  suite  de  rétablissement  des  climats  terrestres,  la  vie 
a  presque  abandonné  les  contrées  polaires ,  et  les  glaciei^ 
ont  remplacé,  sur  les  hautes  sommités,  la  verdure  des 
temps  primitif.  Les  palmiers,  les  dattiers,  les  cocotiers, 
les  dracœna,  lespandanus,  les  areca,  les  grands  roseaux, 
les  fougères  arborescentes,  ont  abandonné  nos  climats,  de 
même  que  les  éléphans,  les  tigres,  les  panthères,  les  hip- 
popotames, les  tapirs  gigantesques,  les  rhinocéros,  les  pa- 
laeotherium,  les  anoplotherium ,  les  mastodontes  et  autres 
animaux  perdus;  de  même  encore  que  ces  énormes  rep- 
tiles, dont  les  formes  étaient  si  extraordinaires  :  seuls  maî- 
tres alors  des  pays  aujourd'hui  soumis  à  la  domination 
de  rhomme,  ces  animaux,  ou  sont  anéantis,  ou  ne  vivent 
plus  qu'entre  les  tropiques. 

L'hosmie  parait  n'être  arrivé  sur  la  terre  qu'après  que 
sa  surface  eut  été  disposée  à  le  recevoir,  qu'après  l'éta- 
blissement des  climats  terrestres,  et  lorsqu'un  heureux 
équilibre  entre  les  élémcns  eut  déterminé  la  permanence 
I.  20 
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de  l'état  de  choses  actuel,  ou  du  moins  en  eut  rendu  1 
variations  presque  insensibles. 

Laissant  actuellement  de  côté  cet  ordre  de  choses  aiii 
rieur  à  la  création  de  Thomme  et  à  Tordre  actuel  ncj 
allons  maintenant  exposer  les  causes  différentes  que  la  ei\ 
logie  et  la  physique  nous  montrent  comme  agissant  ^ 
cesse  pour  changer  la  surface  du  globe ,  quoique  avec  tA 
énergie  incomparablement  moindre  à  celle  que  ces  mêsj 
causes  avaient  autrefois. 

De  toutes  les  forces  connues,  il  n*y  ea  a  aucune  qd 
n*àit  contribué,  pour  si  peu  que  ce  soit ,  à  changer  la  ^ 
face  du  globe  ;  le  feu  joue  le  rôle  le  plus  bruyant  ;  mJ\ 
Feau  semble  avoir  eu  une  sphère  d'activité  encore  rlJl 
grande.  L*air  cache  derrière  son  apparence  de  feihlesc 
une  très-grande  force  destructive  et  recomposante.  l\ 
terre  elle-même ,  en  obéissant  aux  lois  de  Féquilibre,  : 
concouru  à  modeler  sa  surface.  Enfin,  les  travaux  d 
lliomme,  quoique  en  dernier  rang,  figurent  dans  qud- 
ques  coins  de  ce  vaste  tableau. 
Nous  allons  parcourir  rapidement  les  fastes  du  gl6bt. 
L'atmosphère  produit  des  météores  dont  les  effets,  leod. 
mais  continuels,  doivent,  en  s'accumulant  de  sîèdeer 
siècle,  former  une  somme  immense.  Les  vents,  qui  dén- 
cinent  des  forêts  entières,  ont  posé  de  loin  les  fondemec: 
des  houillères.  Les  pluies,  en  ruisselant  des  flancs  deb 
montagne ,  en  dégarnissent  et  en  hérissent  une  partie,  laay 
dis  qu  elles  en  arrondissent  et  en  élèvent  d'auti*es.  La  grâe, 
la  neige,  se  rassemblent  en  vastes  glaciers,  d*où  sortent 
les  fleuves  impétueux  qui  excavent  la  vallée.  Ramond  i 
vu  que  les  sommets  des  Pyrénées  étaient  partout  siOonrà 
par  la  foudre. 

Mais  Tair,  à  lui  seul,  a  une  force  dissolvante  très-coih 
sidérable.  Il  décompose  à  la  longue  toutes  les  substances 
connues.  La  roche  la  plus  solide  se  fend  et  se  divise  et 
pierres;  les  pierres  se  brisent,  se  délaient,  et  forment  do 
gravier,  du  sable,  que  les  vents  et  les  eaux  courantes  en* 
traînent  loin  du  sgl  qui  les  vit  naître.  La  chaleur  et  rbii* 
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ûdité,  en  se  succédant ,  accélèrent  celte  dégradation  lente 
.  ui  se  continue  sous  nos  yeux. 
L'air  dissémine  la  poussière  fructifiante  des  plantes, 

^ansporte  des  nuages  entiers  de  sable  et  de  cendre  volca* 

ique,  tient  en.  dissolution  beaucoup  de  parties  aquati- 
Z"  ues,  salines  et  terreuses.  Il  contribue  donc  incontestable» 
i'  lent  à  changer  la  surface  de  la  terre. 
^'  Les  fleuves  contribuent  puissamment  à  changer  la  sur- 

ice  de  la  terre  par  leurs  aUu\^ions.  Nous  empruntons  à 
^^n  savant  célèbre  Texplication  de  cet  important  phéno- 
'^lène.  Les  eaux  qui  tombent  sur  les  crêtes  et  les  sommets 
^les  montagnes  y  dit  M*  Guvier,  ou  les  vapeurs  qui  s'jr  con* 
^ensenty  ou  les  neiges  qui  s'y  liquéfient,  descendent,  par 
me  infinité  de  filets,  le  long  de  leurs  pentes;  elles  en  en* 
:  èvent  quelques  parcelles ,  et  y  tracent  par  leur  passage 
les  sillons  légers.  Bientôt  ces  filets  se  réunissent  dans  les 
oreux  plus  marqua  dont  la  surface  des  montagnes  est  la  ^ 
oourée;  ils  s'écoulent  par  les  vallées  profondes  qui    en 
entament  le  pied ,  et  vont  former  ainsi  les  rivières  et  les 
leuves,  qui  reportent  à  la  mer  les  eaux  que  la  mer  avait 
données  à  l'atmosphère.  Â  la  fonte  des  neiges,  ou  lorsqu'il 
mrvient  un  orage,  le  volume  de  ces  eaux  des  montagnes, 
mbitement  augmenté,  se  précipite  avec  une  vitesse  pro- 
portionnée aux  pentes;  elles  vont  heurter  avec  violence 
4e  pied  de  ces  croupes  de  débris  qui  couvrent  les  flancs 
^de  tontes  les  hautes  vallées;  elles  entraînent  avec  elles  les 
fragmens  déjà  arrondis  qui  les  composent  ;  elles  les  émous- 
sent,  les  polissent  encore  par  le  frottement;  mais  à  mesure 
qu'elles  arrivent  à  des  vallées  plus  unies  oii  leur  diute  di- 
minue, ou  dans  des  bassins  plus  larges,  où  il  leur  est  per- 
mis de  s'épandre,  elles  jettent  sur  la  plage  les  plus  grosses 
de  ces  pietrres  qu^elles  roulaient;  les  débris  plus  petits  sont 
déposés  plus  bas ,  et  il  n'arrive  guère  au  grand  canal  de 
la  rivière  que  les  parcelles  les  plus  menues  ou  le  limon 
le  plus  imperceptible.  Souvent  même  le  cours  de  ces  eaux, 
avant  de  former  le  grand  fleuve  inférieur,  est  obligé  de 
traverser  un  lac  vaste  et  profond  oà  leur  limon  se  dé- 
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po&e^  et  d*o&  elles  ressortent  limpides.  Mais  les  flenves  in- 
féiieurSy  et  tous  les  ruisseaux  qui  naissent  des  montagnes 
plus  basses,  ou  des  collines,  produisent  aussi ,  dans  les  ter- 
rains qu'ils  parcourent,  des.  effets  plus  ou  mcnns  analo* 
gués  à  ceux  des  torrens  des  hautes  montagnes.  Lorsqu  ils 
sont  gonfles  par  de  grandes  pluies,  ils  attaquent  le  pied 
des  collines  terreuses  ou  sableuses  qu'ils  rencontrent  dam 
leur  cours,  et  en  portent  les  débris  sur  les  terrains  1*25 
quils  inondent,  et  que  chaque  inondation  élève  d*ace 
quantité  quelconque  :  enfin ,  lorsque  les  fleuves  arrivent 
aux  grands  lacs  ou  à  la  mer,  et  que  cette  rapidité  qui  eo- 
traînait  les  parcelles  de  limon  vient  à  cesser  tout-à-fait* 
ces  parcelles  se  déposent  aux  côtés  de  Tembouchure^  ell» 
finissent  par  y  former  des  terrains  qui  prolongent  la  cote; 
et,  si  cette  côte  est  telle  que  la  mer  y  jette  de  son  côté  du 
sable,  et  contribue  à  cet  accroissement,  il  se  crée  aiosi 
des  provinces,  des  royaumes  entiers,  ordinairement  les 
plus  fertiles,  et  bientôt  les  plus  riches  du  monde  si  les 
gouvememens  laissent  Tindustrie  s'y  exercer  en  paix. 

C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les  deltas  du  NU,  du 
Gange,  de  l'Indus  et  autres  grands  fleuves.  L'histoire  nous 
offre  même  le  moyen  de  déterminer  approximativement 
l'augmentation  progressive  de  ces  nouveaux  terrains  dam 
quelques  contrées  les  plus  anciennement  connues  da  globe. 
Les  bouches  canopique  et  pélusiaque  étaient  autrefois  lo 
branches  principales  du  Nil,  et  la  côte  de  l'Egypte  s*âec- 
dait  en  ligne  droite  de  Tune  h  l'autre;  elle  parait  eocorc 
ainsi  dans  les  cartes  de  Ptolomée  ;  depuis  lors ,  Feau  s^ 
jetée  dans  les  bouches  bolbitique  et  phatnitique  ;  c'est  à 
leurs  issues  que  se  sont  forma  les  plus  grands  atlériise- 
mens  qui  ont  donné  à  la  côte  un  contour  semi-circolaire. 
Les  villes  de  Rosette  et  de  Damiette ,  bâties  au  bord  de  h 
mer  sur  ces  bouches,  il  y  a  moins  de  mille  ans,  en  sooi 
aujourd'hui  à  a  lieues.  L'élévation  du  sol  de  l'Egypte 
s'opëre  en  même  temps  que  cette  extension  de  sa  snr£ice. 
et  le  fond  du  lit  du  fleuve  s'élève  dans  la  même  propor* 
tion  que  les  plaines  adjacentes,  ce  qui  fait  que  chaqne  siè*  1 
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de  rinondation  dépasse  de  beaucoup  les  marques  qu'elle 
a  laissées  dans  les  siècles  prëcédens.  Â  Éléphantiae,  rinon- 
dation surmonte  aujourd'hui  de  7  pieds  les  plus  grandes 
hauteurs  qu*elle  atteignait  sous  Septimc-Sévère ,  au  com- 
mencement du  lu^  siècle.  Au  Caire,  pour  qu'elle  soit  ju- 
ge'e  suffisante  aux  arrosemens,  elle  doit  dépasser  de  3  pieds 
et  demii  la  hauteur  qui  était  nécessaire  au  nc^  siècle.  Les 
monumens  antiques  de  cette  terre  célèbre  sont  tous  plus 
ou  moins  enfouis  par  leur  base.  Le  limon  amené  par  le 
fleuve  couvre  même  de  plusieurs  pieds  les  monticules 
factices  sur  lesquels  reposent  les  anciennes  villes.  M.  Gé- 
rard ,  qui  mieux  que  tout  autre  a  traité  ce  sujet  difficile , 
tout  en  réduisant  de  beaucoup  les  évaluations  exagérées 
de  Larcher,  de  Shaw,  de  Dolomieu,  et  autres  auteurs  res- 
pectableSy  évalue  à  0,126  mètres  ou  environ  4  pouces, 
Texhaussement  séculaire  du  sol  d,ans  la  vallée  du  Nil. 

Le  delta  du  Rhône  n'est  pas  moins  remarquable  par  ses* 
accroissemens.  Aigues-Mortes  était,  au  xui^  siècle,  voisine 
de  la  mer,  qui  à  présent  en  est  éloignée  de  a  lieues. 

Chacun  peut  apprendre,  en  Hollande  et  en  Italie,  avec 
quelle  rapidité  le  Rhin,  le  Pô,  l'Arno,  aujourd'hui  qu'ils 
sont  ceints  par  des  digues,  élèvent  leur  fond 3  combien 
leur  emboudiure  avance  dans  la  mer,  en  formant  de  long» 
promontoires  à  ses  côtés,  et  juger  par  ces  faits  du  peu  de 
siècles  que  ces  fleuves  ont  employés  pour  déposer  les 
plaines  basses  qu'ils  traversent  maintenant.  Le  savant 
M.  Prony  a  constaté  que  le  Pô,  depuis  l'époque  où  on  Ta 
enfermé  de  digues,  a  tellement  élevé  son  fond,  que  la  sur- 
face de  ses  eaux  est  maintenant  plus  haute  que  les  toits  des 
maisons  de  Ferrare;  en  même-  temps,  ses  attérissemens 
ont  avancé'dans  la  mer  avec  tant  de  rapidité,  qu*en  com- 
parant d'anciennes  cartes  avec  l'état  actuel,  on  voit  que  le 
rivage  a  gagné  plus  de  6,000  toises  depuis  i6o4;  ce  qui 
fait  i5o  ou  180  pieds,  et  en  quelques  endroits  200  pieds 
par  an.  On  peut  dire  à  peu  près  la  méipe  chose  de  la 
Brenta,  de  TAdige  et  d'autres  rivières. 

On  ppurrait  citer  une  foule  d'exempleç  d'autres  atté^ 


3lO  TRAITÉ  ÉLÉBIENTAIRE 

rissemens  considérables  offerts  par  les  fleuves  de  la  Saède^ 
de  la  Finlande  et  d'autres  contrées  limitrophes  de  la  mer 
Baltique;  attérissemens  qui,  mal  appliqués^  ont  servi  aux 
naturalistes  dessécheurs  à  soutenir  leur  opinion  de  rabais- 
sement progressif  du  niveau  de  cette  men 

Beaucoup  de  villes  qui^  à  des  époques  biea  cosinnes  de 
rhistoire^  étaient  des  ports  de  mer  florissans,  sont  aujour- 
d'hui à  quelques  lieues  dans  les  terres;  plusieurs  même 
ont  été  ruinées  par  suite  de  ce  changement  de  poÂtioiL 
Spina,  qui  avait  été  fondée  au  bord  de  la  mer  Adriatique 
par  les  Grecs^dès  le  temps  de  Strabon  en  était  éloignée  de 
90  stades  ;  Adria ,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  mer,  dont 
elle  était  il  y  a  vingt  et  quelques  siècles  le  port  principal, 
en  est  maintenant  à  6  lieues;  Venise  a  peine  à  maintenir 
les  lagunes  qui  la  séparent  du  continent,  et  il  y  a  d^à  long- 
temps que  Ravenne,  après  avoir  vu  combler  les  siennes, 
est  devenue  une  ville  entièrement  continentale. 

Les  effets  que  la  mer  produit  sans  le  concours  des  fleu- 
ves, dit  M.  le  baron  Cuvier,  sont  beaucoup  moins  heureux 
que  ceux  dus  aux  eaux  courantes.  Lorsque  la  côte  est 
basse  et  le  fond  sablonneux,  les  vagues  poussent  ce  sable 
vers  le  bord  ;  à  chaque  reflux  il  s*en  dessèche  un  peu, 
et  le  vent  qui  souffle  presque  toujours  de  la  mer  en  jette 
sur  la  plage.  Ainsi  se  forment  les  dunes,  ces  monticules 
sablonneux  qui,  si  Tindustrie  de  Thomme  ne  parvient  à 
les  fixer  par  des  végétaux  convenables,  marchent  lente- 
ment, mais  invariablement,  vers  l'intérieur  des  terres,  et 
y  couvrent  les  champs  et  les  habitations,  parce  que  le 
même  vent  qui  élève  le  sable  du  rivage  sur  la  dune ,  jette 
celui  du  sommet  de  la  dune  à  son  revers  opposé  à  la  mcr: 
que  si  la  nature  du  sable  et  celle  de  Teau  qui  s^ëlève  avec 
lui  sont  telles  qu'il  puisse  s'en  former  un  ciment  durable, 
les  coquilles,  les  os  jetés  sur  le  rivage  en  seront  incrostà; 
les  bois,  les  troncs  d'arbres,  les  plantes  qui  croissent  près 
de  la  mer  seront  saisis  dans  ces  agrégats;  et  ainsi  naîtront 
ce  que  Ton  pourra  appeler  dunes  durcies,  comme  on  en 
voit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  On  peut  tn 
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prendre  une  idée  nette  dans  la  description  qu^en  a  laissée 
feu  Péron,  dans  son  Voyage  aux  Terres  Australes. 

Selon  M.  Tassin,  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne  ont 
déjà  couvert  un  grand  nombre  de  villages  mentionnés 
dans  des  titres  du  moyen  âge;  et,  dès  Tannée  i8oa,  dans 
le  seul  département  des  Landes ,  elles  en  menacèrent  dix 
d'une  destruction  inévitable.  Celui  de  Mimisan  même 
lutte  depuis  quelques  années  contre  elles,  et  une  dune  de 
fAuB  de  60  pieds  d'élévation  s'en  approchait,  il  y  a  quel- 
que temps,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil.  La  Bretagne  offi:*e 
de  senoblables  exemples  ;  près  de  Saint-Pol-de-Léon ,  un 
village  entier  a  été  enterré  sous  les  sables,  de  jpianière 
qu'on  n'en  voit  plus  que  le  clocher.  M.  Balbi,.dans  son 
Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et  d*AU 
gan^e,  comparé  aux  autres  états  de  l'Europe,  cite  des 
effets  non  moins  désastreux,  quoique  généralement  in- 
coqnus,  qui  ont  lieu  le  long  de  toute  la  côte  occidentale 
du  Portugal,  surtout  entre  Péniche  et  l'embouchure  du 
Minho.  La  côte ,  qui  s'étend  depuis  Povoa  de  Yarzim  jus-, 
qu'à  Viana  de  Minho,  était  autrefois  bordée  de  terrains 
tiès-fertiles  en  grains  et  en  fruits,  qui  aujoi^rd'hui  sont  de- 
venus stériles,  à  cause  des  cables  qui  les  ont  eiivahis.  Le 
village  de  Parades,  situé  au  nord  de  la  forêt  deLeiria,  se 
fait  à  peipe  reconnaître  par  quelques  vestiges  de  ses  an- 
ciens édifices,  qui  paraissent  comme  des  taches  sur  le  sa- 
ble. Le  village  de  La  vos,  sur  la  rive  gauche  du  Mondego, 
ep  est  aujourd'hui  complètement  recouvert.  Sur  les  traces 
de  M.  José  Bonifaçe  d'Ândrade ,  M.  Balbi  évalue  la  mar- 
che progressive  de  ces  déserts  arides  3o  palmes  par  an. 
Feu  M.  Bremontier,  qui  a  fait  de  grands  travaux  sur  les 
dunes  dans  le  département  des  Landes,  estimait  leur  mar^ 
che  à  60  pieds  par  an,  et  dans  certains  points  à  7a  ;  il  ne . 
leur  faudrait,  selon  ses  calculs,  que  a,ooo  ans  pour  arri- 
ver à  Bordeaux.  L'Angleterre,  le  Jutland  et  la  Scanie  ont 
éprouvé  et  éprouvent  encore  des  inondations  semblables. 
Au  Groenland,  la  fameuse  chaîne  de  collines  de  pure  glace, 
nommée  Vlsblink,  est  située  entre  deux  caps  formés  de. 
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sables  mouvans  que  les  vents  portent  quelquefois  sur  des 
vaisseaux  éloignés  de  plas  de  12  lieues.  Ainsi  les  phâio- 
mènes  des  déserts  africains  se  trouvent  près  du  p61e. 

Les  lacs  y  dit  M.  le  baron  Guvier^  les  étangs>  les  marais^ 
les  ports  de  mer  où  il  tombe  des  ruisseaux ,  surtout  quand 
ceux-ci  descendent  des  coteaux  voisins  et  escarpe ,  dépo- 
sent sur  leur  fond  des  amas  de  limon  qui  finiraient  par  la 
combler,  si  Ton  ne  prenait  le  soin  de  les  nettoyer.  ILsl  met 
jette  également  dans  les  ports,  dans  les  anses,  dans  tons 
les>  lieux  oh  ses  eaux  sont  plus  tranquilles  des  vases  et  des 
acdimens.  Les  courans  s'amassent  entre  eux  ou  jettent  sor 
leurs  côtés  le  sable  qu'ils  arrachent  au  fond  de  la  mer ,  et 
en  composent  des  bancs  et  des  bas-fonds. 

Dans  la  zone  tonîde ,  où  les  litophy tes  sont  nombreux 
en  espèces  et  se  propagent  avec  une  étohnaote  rapidité, 
leurs  troncs  pierreux  s'entrelacent  en  rochers,  en  réci&,  et, 
«'élevant  jusqu'à  fleur  d*eau,  ferment  Ventrée  des  ports, 
tendent  des  pièges  terribles  aux  navigateurs.  La  mer ,  je- 
tant des  sables  et  du  limon  sur  le  haut  de  ces  ëcaeils,  en 
élève  quelquefois  la  surface  au-dessus  de  son  proprê  ni* 
veau ,  et  en  forme  des  lies  qu'une  riche  végétation  vient 
bientôt  vivifier.  L'Océanie ,  surtout  sa  partie  centrale,  et 
la  Polinésie  ou  sa  partie  orientale,  ofirent  un  grand  nom- 
bre d'iles  et  d*écueils  qui  doivent  leur  origine  à  œs  ani- 
maux. Plusieurs  savans  ont  aussi,  depuis  Ldng--temps,  si- 
gnalé la  rapidité  extraordinaire  avec  laquelle  une  cause 
semblable  tend  à  rétrécir  le  bras  de  mer  qui  s'étend  en- 
tre la  Grenade  et  Saint-Vincent,  dans  l'archipel  des  An- 
tilles. 

Les  travaux  de  l'homme,  en  pavant  des  rues,  en  bâtis- 
sant des  maisons,  en  portant  de  Tengrais  sfur  les  diamps, 
en  élevant  des  digues  le  long  des  fleuves,  tendent  insensi- 
blement, mais  puissamment,  à  exhausser  le  terrain.  On 
^en  aperçoit  surtout  dans  les  villes,  auprès  des  anciens 
édifices.  Pour  entrer  au  Panthéon  de  Rome,  il  fallut  au- 
trefois monter  huit  degrés;  aujourd'hui  il  faut  en  descen- 
dre autant  {1  n*est  pas  à  présumer  que  l'édifice  se  soit 


DE  GÉOGRAPHIE.  3l3 

eïïFoncéf  car  il  a  conservé  le  même  niveau  depuis  deux 
siècles. 

Les  plantes  aquatiques  changent  souvent  un  marais  en 
une  prairie  humide.  Ce  sont  d^abord  les  hippuris,  les  vtrir 
calariœ,  les  equisetum  et  divers  joncs  qui  forment  avec 
leurs  racines  entrelacées  un  tissu  flottant  sur  Feau boueuse; 
ensuite  le  sphagnum  palustre  se  répand  sur  toute  la 
surface,  aspire  l'eau  comme  une  éponge ,  et  crée  un  lit 
aux  bruyères  et  aux  lichens  qui  tous  les  ans  eidiaussent  le 
terrain  par  leurs  dépôts.  D'autres  fois ,  une  baie  tranquille 
se  peuple  des  nymphéa^  des  arundo  phragmites  et  d'au- 
tres plantes  qui  retiennent  les  parties  terreuses  rejetées 
par  les  eaux  du  dehors.  Dès  que  ce  limon  a  pris  un  peu  de 
solidité  y  on  y  voit  germer  des  saules ,  des  osiers  et  d'au- 
tres arbres  appartenant  aux  espèces  qui  aiment  le  sol 
aquatique. 

La  végétation  contribue  encore  de  diverses  manières 
à  changer  Taspect  de  la  terre.  Regardons  cette  plante  si 
mince,  cette  mousse  qui  s'élève  le  long  des  murs  d'un 
palais  désert  :  en  se  décomposant  et  en  renaissant,  elle 
aura,  dans  quelques  siècles  d'ici,  couvert  et  enterré  ces 
masses  orgueilleuses  que  le  luxe  éleva  pour  loger  la  su- 
prême puissance.  Les  cadavres  des  plus  vils  animaux  s'en- 
tassent où  brillaient  les  trônes  des  monarques.  Les  brous- 
sailles couvrent  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  et  les  tours 
de  Babylone  sont  cachées  sous  l'herbe. 

Les  éboulemens  et  renversemens  de  montagnes  ont  sou- 
vent des  causes  étrangères  aux  explosions  volcaniques  et 
aux  tremblemens  de  terre.  Tantôt  ce  sont  les  eaux  d'un 
fleuve  rapide,  d'un  lac  agité,  ou  même  d'un  courant  sou- 
terrain, qui  rongent,  creusent,  minent  sourdement  une 
masse  de  rochers  ou  de  terrains  solides.  Des  couches  de 
sable,  de  gravier,  d'argile,  de  craie,  qui  servaient  de 
support,  sont  ou  dissoutes  où  entraînées;  un  vide  existe, 
la  masse  supérieure  s'y  enfonce  par  son  propre  poids. 
D'autres  fois  des  eaux  souterraines  pénètrent  sous  un  ter- 
rain nouveau,  sous  une  couche  végétale;  elles  supportent 
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<f abord  cette  croûte,  puis  la  détachent,  la  dédurenl,  *t 
enfin  Tentraînent  par  lambeaux  ou  rengloutisseut  toal 
entière. 

Tantôt  c'est  une  fissure  quelconque  j  au  moyen  de  la- 
quelle une  partie  d'une  montagne  se  dët^che  de  sa  masie 
principale,  et,  privée  par  là  de  son  point  d*appui  naturel, 
est  obligée  d'en  chercher  un  autre  en  se  renversant  ou 
bien  en  glissant.  Ces  sortes  de  fissures  proviennent,  daas 
les  roches  ai^euses,  d'un  simple  dessèchement,  accom- 
pagné de  la  retraite  de  certaines  particules;  dans  les  n>* 
ches  calcaires,  une  espèce  de  fennentation  pourrait  bien  y 
contiibuer;  dans  les  roches  granitiques,  enfin,  elles  sont 
dues ,  ce  nous  semble ,  à  la  décomposition  de  certains 
feuillets  d'une  cristallisation  moins  forte,  attaqués  par 
l'oxigène  de  l'atmosphère*  I^e  granit  de  Finlande,  nommé 
rapahiwh  se  décompose  lorsqu'il  y  domine  une  espèce  de 
mica  ferrugineux ,  sulfuro^ferrugineux.  Bergmann  a  son- 
vent  vu  le  pétrosilex  se  couvrir  d'une  croûte  pea  cohé- 
rente, laquelle,  enlevée  parles  eaux,  mettait  à  na  des  lî- 
serets  de  quartz  et  des  grenats  ferrugineux.  Ainsi,  les 
montagnes  peuvent  se  détruire  même  par  l'influence  de 
cette  humidité  insensible  qui  est  inhérente  à  toutes  les 
substances  terrestres. 

Les  éboulemens  qui  proviennent  d'une  excavation  faite 
par  des  eaux  arrivent  très -souvent  dans  les  pays  monta- 
gneux ,  le  lolig  des  rivières.  C'est  ainsi  que  le  Rhône  a 
formé  la  voûte  sous  laquelle  il  semble  se  perdre  ;  c  e^ 
ainsi  que  l'Âdige,  en  1767 ,  engloutit  la  ville  de  Neumark 
et  autres.  Dans  la  Norwége  méridionale,  le  rapide  Glom- 
men  descend  du  sommet  des  monts  Dofrines  vers  la  mer 
du  Nord,  et  forme,  un  peu  au-dessus  de  son  embouchure, 
la  belle  cascade  de  Sarpen.  Le  remous  des  eaux  de  la  cas- 
cade  avait  creusé  sous  le  rivage  une  mare  souterraine  à 
1 00  toises  de  profondeur.  Le  5  février  1 70a,  le  château  de 
Borge,  avec  toutes  ses  dépendances,  s'enfonça  dans  ce  trou, 
et  y  disparut  totalement  ;  de  sorte  qu'on  ne  vit  à  sa  place 
qu'un  lac  de  800  pieds  de  long  sur  3oo  à  4oo  de  large. 
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Le  désastre  quVprouva,  en  1618,  la  ville  de  Pleurs ,  dans 
le  pays  de  Chiavenna,  proTint  d'une  cause  semblable. 

Les  plaines  éprouvent  d'autres  soites  d'éboulemens.  Les 
terrains  tourbeux^  suspendus  sur  l'eau,  s'affaissent  sous  le 
poids  des  forêts ,  des  maisons  et  des  habitans.  L'Irlande 
voit  tous  les  ans  le  nombre  de  ses  lacs  s'accroître  par  Ten^ 
foncement  des  tourbières.  C'est  à  ces  enfoncemens  que  les 
forêts  souterraines^  du  moins  en  partie ,  doivent  leur  ori- 
gine. U  y  en  a  y  comme  sur  les  côtes  de  Lincoln ,  qui  sont 
formées  conjointement  par  l'affaissement  des  côtes  maré^ 
cageuses  et  par  d'anc}ennes  invasions  de  la  mer.  D'autres> 
comme  celle  qui  a  été  découverte  près  de  Morlaix ,  paraisr 
sent  avoir  été  enterrées  par  des  révolutions  antérieures  à 
l'état  actuel  du  globe.  Mais  pour  la  plupart,  elles  se  ren- 
contrent dans  des  tourbières  ;  ainsi,  dans  l'Ue  de  Man,  il 
se  trouve  au  milieu  d'un  marais,  à  ao  pieds  de  profon- 
deur, des  sapins  encore  sur  leurs  racines.  A  Hatfieldchace^ 
on  voit  des  arbres  qui  ont  à  côté  d'eux  leurs  noix  et  leurs 
glands.  La  Hollande,  la  Suisse;  la  France  et'  la  Suède  of- 
frent d'autres  faits  semblables. 

Dans  la  Marche  électorale  de  Brandebourg,  il  y  a  le  lac 
d'Ârendt,  formé  par  deux  écroulemens  :  l'un  arrivé,  à  ce 
qu'on'  croit,  en  81 5,  l'autre  en  i685.  Combien  de  lacs 
ainsi  formés  en  Prusse  et  en  Pologne  !  Combien  d'autres 
événemens  de  cette  nature  dont  la  mémoire  s'est  perdue, 
ou  que  la  tradition  a  défigurés !«  ^ 

On  conçoit  facilement  les  désastres  qui  de  temps  en 
temps  manifestent  l'existence  de  ces  lacs  souterrains  dans 
des  endroits  où  personne  ne  les  soupçonnait.  En  1792»  on 
vit  un  lac  se  former  dans  la  ville  de  Lons-le-Saulnier  ;  plu- 
sieurs maisons  y  disparurent,  aii^i  qu'une  portion  de  la 
grande  route  de  Lyon  à  Stra^ourg.  On  pense  que  c'était 
un  ancien  étang  d'eau  salée,  où  il  s'étaijt  d'abord  formé 
une  pellicule,  puis  une  croûte  légère  de  végétaux,  et  enfin 
un  terrain  solide  en  apparence;  mais  une  grande  séche- 
resse ayant  fait  baisser  les  eaux  souterraines ,  cette  croûte 
manqua  de  support  et  dut  s'enfoncer.  Le  mont  Jura  pré- 
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senCe  de  nombreux  vestiges  d'enfoncemens  semblables. 
Les  Pyrénées  y  autre  chaîne  calcaire,  en  offrent  égale- 
ment. Buffon  rapporte  qu'une  montagne ,  en  1678,  s*étant 
écroulée  dans  des  cavités  souterraines  remplies  cTeau , 
causa  une  forte  inondation  dans  une  partie  de  la  Gasco- 
gne. Les  Alpes  Juliennes,  où  est  le  fameux  lac  de  Cirtcnitz, 
renferment  dans  leurs  nombreuses  cavernes  beaucoup  de 
réseiToirs  semblables. 

Assez  d'autres  causes  concourent  à  décomposer  les  mon- 
tagnes les  plus  solides.  Le  froid  extrême  fait  souvent  cre- 
ver et  sauter  de  gros  blocs  de  rocher.  Dans  la  Westro- 
gothie,  près  d'Hunneberg,  on  voit  deux  piliers  réguliers 
détachés  d'un  rocher  par  la  seule  force  du  froid.  La  Nor- 
wége  éprouve  beaucoup  de  ravages  par  des  avalanches 
de  pierres,  dues  à  de  semblables  effets  du  froid.  Dans  les 
climats  plus  doux,  Faction  successive  du  froid  et  da  chaud 
n'est  pas  moins  destructive ,  quoique  plus  paisible.  Dans 
ces  mêmes  montagnes  de  Westrogothie ,  dont  nous  venons 
de  parler^  Bergmann  a  observé  que  les  rochers  de  trapp 
avaient  une  croûte  plus  pâle  et  plus  poreuse  du  côté  du 
soleil. 

L'action  lente,  mais  continuelle  et  combinée  de  toutes 
les  causes  que  nous  venons  d'indiquer,  amène  les  catastro- 
phes les  plus  étonnantes. 

Ce  fiit,  selon  M.  Bourrit  et  autres  écrivains  suisses,  le 
a3  septembre  17^3,  que  les  sommets  des  Diablerets  tom- 
bèrent tout-à-coup,  et  couvrirent  une  étendue  d'une  bonne 
lieue  carrée  de  leurs  Jébris,  qui  forment  souvent  un  lit  de 
pierres  épais  de  3o  verges  et  davantage.  Quoique  plusieurs 
centaines  de  cabanes  eussent  été  ensevelies  dans  ces  mines, 
il  n'y  périt  heureusement  que  dix-huit  personnes.  Les 
bœufà,  et  surtout  les  chèvres  et  les  moutons,  en  furent  les 
principales  victimes.  La  poussière  qui  s'éleva  loi^  de  la 
chute  de  la  montagne  produisit,  pendant  quelques  instans, 
une  obscurité  semblable  à  celle  de  la  nuit,  quoique  Yé- 
vénement  eût  lieu  à  trois  heures  après-midi ,  par  un  temps 
serein. 
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Il  y  a  encore  un  auti*e  genre  de  catastrophe  qui  n*est 
pas  moins  curieux  dans  ses  causes,  ni  moins  funeste  dans 
ses  effets  :  c'est  lorsqu'une  couche  de  terre  ou  de  roche 
glisse  sur  un  autre  terrain  sans  se  briser,  sans  se  morceler. 
Une  partie  du  mont  Goima>  dans  Tëtat  de  Venise,  se  dé- 
tacha pendant  la  nuit,  et  glissa  avec  plusieura  habitations 
qui  furent  entraînées  jusque  dans  la  vallée  prochaine.  Le 
matin  j  à  leur  réveil,  les  habitans,  qui  n'avaient  rien  senti, 
furent  très-étonnés  de  se  voir  au  fond  d'une  vallée,  et 
crurent  long-temps  qu'un  pouvoir  surnaturel  les  avait 
transportés  par  l'air  dans  quelque  climat  lointain,  jusqu''à 
ce  qu'en  examinant  les  environs  ils  aperçussent  les  traces 
de  cette  révolution  qui  les  avait  si  merveilleusement 
épargnés» 

Souvent  divers  désastres  s'enchaînent;  les  déluges  nais- 
sent des  éboulemens,  et  en  occasionent  de  nouveaux. 

En  1 772,  la  montagne  de  Piz ,  dans  la  Marche  de  Tré- 
viso ,  état  de  Venise,  se  fendit  en  deux;  une  partie  se  ren- 
versa et  couvrit  trois  villages  avec  leurs  habitans.  Un  ruis- 
seau, arrêté  par  les  décombres,  forma  en  trois  mois  un 
lac.  La  partie  restante  de  la  montagne  s'y  précipita,  le  lac 
déborda,  beaucoup  de  monde  y  périt;  plusieurs  villages 
sont  encore  ensevelis  sous  les  eaux. 

Nous  citerons  quelques  exemples  de  changemens  tràs- 
singuliers  dus  à  la  seule  action  des  eaux  courantes.  Sur 
le  mont  Limur^  en  Norwége ,  on  voit  deux  routes  creu- 
sées dans  un  rocher  de  marbre  ,  l'une  au-dessus  de  l'autre. 
Le  marbre,  épais  seulement  de  trois  doigts,  qui, les  sé- 
pare, laisse  apercevoir  à  travers  ses  fentes  une  rivière 
coulant  dans  la  route  la  plus  basse.  U  paraît  que  les  eaux 
d'un  lac  situé  à  quelques  centaines  de  pieds  plus  haut,  se 
sont  successivement  creusé  ces  deqx  débouchés  à  travers 
le  rocher.  C'est  ainsi  que  la  rivière  Gaulen,  dans  le  même 
pays,  se  perditen  i344»  ^  reparut  quelques  années  après 
avec  une  extrême  violence ,  en  roulant  devant  elle  les  dé- 
bris de  la  prison  souterraine  oii  elle  était  descendue.  Le 
mont  Jura,  et  en  général  toutes  les  montagnes  calcaires. 
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offrent  des  faits  du  même  genre.  Le  lac  de  Jonx  et  bien 
d'autres  ont  creusé  dans  le  roc  les  entonnoirs  par  où  dé- 
coulent leurs  eaux.  Quelquefois ,  lorsque  les  parois  de  la 
route  sous  laquelle  les  eaux  se  frayaient  un  chemin  étaient 
rongées  et  excavées  à  un  certain  point,  le  toit  de  la  route 
devait  s*écrouler;  alors  il  se  formait  tantôt  une  gorge  cou- 
pée à  pic,  à  travers  laquelle  les  eaux  s'enfuyaient,  comme 
près  d'Oiselet  sur  la  route  de  Saint-Claude  ;  tantôt  Tissue 
de  ]a  vallée  y  barrée  par  les  décombres ,  forçait  les  eaux  à 
donner  naissance  à  un  lac,  tel  que  celui  de  Sillon,  pris 
de  Nantua. 

Il  y  a  beaucoup  de  lacs  qui  tiennent  en  dissolution  des 
substances  salines ,  terreuses ,  métalliques,  bitumineuses; 
ces  substances  forment  quelquefois  des  dépôts  simples; 
d'autres  fois  dles  sont  entraînées  au  fond  du  lac  par  une 
précipitation  chimique.  Plusieurs  causes  peuvent  y  con- 
courir. Les  différens  gaz  et  acides  dont  les  eaux  de  ces  lacs 
sont  chargées  peuvent  faire  battre  des  cristallisations;  un 
refroidissement  dans  les  lacs  qui  jouissent  d'un  certain  de- 
gré de  chaleur  peut  encore  avoir  le  même  effet.  H  est  certain 
que  les  restes  des  éti*es  qui  vivent  et  meurent  dans  ces  eaox 
y  forment  des  couches  de  terre  calcaire.  Des  arbres,  des 
végétaux  qui  y  sont  entraînés  par  les  eaux  courantes,  for- 
ment des  tles  flottantes  qui  peu  à  peu  se  lient ,  s*élendeot 
et  finissent  soit  par  couvrir  les  lacs  d'ane  croûte  de  teire, 
soit  par  s'y  enfoncer  et  en  exhausser  le  fond.  Âjoutoos  que 
plus  une  masse  d'eau  stagnante  perd  en  pi*ofbndeur,  plus 
elle  s'évapore  ;  car  la  vaporisation  de  l'eau  est  toujours  en 
laisoa  directe  de  sa  surface,  et  en  raison  inverse  de  sa  pro- 
fondeur, comme  les  expériences  le  prouvent.  H  y  a,  dans 
tous  les  pays  montagneux  et  marécageux ,  de  nombreux 
exemples  de  petits  lacs  qui  se  sont  desséchés  par  une  de 
ces  causes;  on  peut  donc,  sans  témérité,  croire  que  la 
mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  en  grand,  et  que  plnsieun 
grandes  plaines  ont  été  formées  dans  des  méditerranéès» 
comme ,  par  exemple,  une  paitie  de  celles  qui  bcHtient 
la  mer  Caspienne,  la  mer  d'Aral  et  autres  semblables. 
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Nous  allons  maintenant  aborder  une  question  qui  a 
beaucoup  occupe  les  géographes  physiciens,  nous^  voulons 
parler  de  celle  relative  à  ïabaissement  ou  à  Véléyation 
du  niveau  de  la  mer.  Elle  est  de  la  plus  haute  iînportance 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  changemens  qui  s'opèrent  à 
la  surface  du  globe,  et  elle  a  été  traitée  assez  en  détail  dans 
le  xxxix^  livre  du  Précis,  auquel  nous  renvoyons,  notre 
cadre  ne  nous  permettant  pas  de  la  développer  convena- 
blement ici.  Les  longues  recherches  que  nous  avons  faites 
sur  ce  sujet ,  les  faits  cités  dans  le  Précis ,  les  raisonne- 
mens  et  les  faits  encore  plus  nombreux  rassemblés  avec 
tant  d'érudition  par  M.  Hoff  (  *ooyez  ci  -  dessus ,  à  la 
page  253),  nous  ont  déterminé  à  admettre  une  âévation 
progressive  du  hiveau  de  la  mer,  quoique  d'une  manière 
très-lente,  et  actuellement  presque  inappréciable  dans 
Tensemble  de  ses  effets.  Voici  en  peu  de  mots  sur  quoi  se 
fonde  notre  opinion  : 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  les  parties  terrestre  et 
aqueuse  du  globe  ont  des  confins  réciproques,  que,  gé- 
néralement parlant,  on  peut  regarder  comme  permanens. 
Les  fleuves,  les  pluies,  la  neige  et  la  grêle,  la  rosée,  le 
serein  et  les  brouillards,  rident  à  la  mer  ce  que  Tévapo- 
ration  lui  enlève ,  et  les  courans  polaires  rétablissent  sans 
cesse  l'équilibre  dans  les  mers  équatoriales,  où  il  avait 
été  rompu  par  une  excessive  'évaporation.  Or,  en  admet- 
tant, ce  que  nous  sommes  bien  loin  d'accorder,  que  l'effet 
produit  par  les  attérissemens  qui,  comme  on  l'a  déjà  vu, 
ont  lieu  avec  une  étonnante  rapidité  à  presque  toutes  les 
embouchures  des  fleuves,  soit  compensé  par  les  envahisse- 
vnens  de  la  mer  et  par  les  abaissemeiis  partiels  du  sol,  ob- 
servés à. Venise,  Ravenne,  Herculanum,  et  dans  quelques 
autres  endroits,  il  restera  toujours  à  expliquer  ce  que  de- 
-vient  toute  la  masse  d'eau  qui  doit  être  déplacée  par  Tim- 
ynense  quantité  de  terre  charriée  par  les  fleuves,  et  dont 
l*efifet  immédiat  et  inévitable  est  d'élever  proportionnelle- 
ment le  fond  de  la  iher,  et  par  conséquent  son  niveau  su- 
périeur. Il  faut  aussi  observer  que  les  envahissemens  mêmes 
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de  la  mer,  tout  en  diminuant  la  surface  de  la.  partie  ter- 
restre  du  globe ,  contiîbuent  à  élever  ce  même  niveau  à 
proportion  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau  que 
par  leur  chute  elles  auront  déplacées. 

Ueau  employée  par  les  polypes  dans  leurs  élonnans  Ira- 
vauXy  que  nous  avons  vus,  ne  produire  rien  moins  que  des 
écueilsy  de  vastes  bancs  et  même  des  lies  au  milieu  de 
rOcéan  et  des  mers  intérieures;  Teau  que  les  animaux  in- 
vertébrés changent  en  masse  solide  pour  former  ces  bancs 
de  coquillages  qui  nous  étonnent  par  leur  étendue  et  leor 
épaisseur;  Teau  consommée  dans  plusieurs  combinaisons 
chimiques  y  soit  naturelles ,  soit  artificielles;  Feau  enfin 
employée  par  les  végétaux  et  les  animaux  dans  les  diffé- 
rentes fonctions  de  la  vie  végétale  et  animale  ;  toute  cette 
eau  y  dont  la  plus  grande  partie  peut  être  regardée  comme 
perdue  pour  la  masse  générale  qui  remplit  les  difierens 
bassins  du  globe ,  est  bien  loin  de  pouvoir  compenser  Tef- 
fet  que  doivent  produire  l'énorme  quantité  de  terre  char- 
riée par  les  fleuves,  et  les  prodigieuses  masses  osseuses  et 
pierreuses  produites  continuellement  par  les  animaux  ma- 
rins. Toutes  ces  matières  solides  doivent  nécessairement 
déplacer  un  volume  égal  d'eau,  et  conséquenmient  élever 
en  proportion  le  niveau  de  la  mer. 

Plusieurs  physiciens  ont  entrepris  de  déterminer  de  com- 
bien ce  niveau  devait  s'élever  dans  un  temps  domië,  en  cal- 
culant la  quantité  de  terre  que  les  eaux  courantes  lui  ap- 
portent continuellement;  mais  leurs  calculs  donnent  des 
résultats  prodigieusement  difTérens*  Il  n'en  pouvait  ptf 
être  autrement,  puisque  les  faits  rassemblés  sont  en  trop 
petit  nombre  et  trop  partiels  pour  pouvoir  obtenir  des  ré- 
sultats généraux  concordans.  M.  HofF,  en  supposant  la 
surface  de  la  mer  deux  tiers  de  celle  de  la  surface  totale  do 
globe  ^  trouve  que,  pour  élever  d'un  seul  ponce  le  niveau 
des  eaux,  îl  faudrait  qu'il  y  tombât  une  masse  de  aa  milles 
cubiques  allemands,  égaux  à  i4o8  milles  géographiques 
de  60  au  degré  ;  ou  pour  comparer  cette  masse  à  d'antres 
objets  connus,  il  faudrait  que  tout  le  delta  du  Nil,  sop- 
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posé  avoir  une  épaisseur  égale  à  la  hauteur  du  Scbnee- 
koppe  dans  la  Silésie,  c*est-à-âire  4>9^<^  pieds ,  tombât 
dans  la  mer,  pour  que  le  niveau  de  celle-ci  pût  s'élever 
d'un  seul  pouce.  Cette  masse  déjà  énorme  devrait^  selon 
nous^  être  encore  considérablement  augmentée,  pour  avoir 
des  résultats  plus  exacts,  puisque  la  surface  de  la  mer  est- 
presque  les  trois  quarts^  et  non  les  deux  tiers  de  la  surface 
totale  du  globe. 

En  examinant  les  évaluations  de  Manfredi ,  de  Hartsoecy 
ker,  de  Paw,  de  Celsius,  de  Demaillet,  de  Stauhton^de 
Gérard ,  et  autres  physiciens  et  mathématiciens  distingué^^ 
quelque  différentes  que  soient  les  conséquences  qu'ils  ont 
cru  devoir  en  tirer,  nous  trouvons  qu'on  pourrait  évaluer 
à  lo  pouces  environ  par  chaque  mille  ans  la  quantité 
dont  toutes  ces  causes  réunies  tendent  à  élever  le  niveau 
général  de  la  mef .  Le  peu  de  temps  écoulé  depuis  que  Ton 
a  fait  des  observations,  et  l'exiguité  de  l'effet  produit  dans 
un  laps  de  temps  si  considérable,  nous  expliquent  pour- 
quoi non-seulement  on  ne  s'aperçoit  pas  de  cette  élévation 
progressive,  mais  pourquoi  il  y  a  même  des  savans  célè- 
bres, tels  que  Celsius,  Linné»  Dalin,  de  Buch  et  autres, 
qui  soutiennent  la  proposition  contraire»  et  qui  prétendent 
prouver  par  des  faits  incontestables,  mais  mal  appliqués, 
que  le  niveau  général  de  la  mer  baisse  continuellement. 
Browallius,  Hoff  et  autres,  ont  réfuté  victorieusement 
leurs  raisonnemens^  et  répondu  à  toutes  leurs  objections 
relativement  au  dessèchement  progressif  de  la  mer  Bal- 
tique, presque  généralement  admis  sur  l'autorité  impo- 
sante de  Celsius,  de  Linné  et  de  de  Buch.  A.  l'égard  des  au- 
tres mers,  nous  ferons  observer  que  les  ports  de  Gênes,  de 
Marseille,  de  Syracuse,  de  Navarin  ou  Pylos,  et  vingt  au- 
tres dans  la  Méditerranée,  qui  depuis  2,5oo  ans  conservent 
à  peu  près  le  même  niveau  ;  le  pavé  du  théâtre  bâti  à 
Adria  il  y  a  environ  a5  sièdes,  et  qui  n'est  que  d'un  pied^ 
et  demi  plus  élevé  que  la  haute  marée  de  l'Adriatique;  les 
ports  de  Cadix ,  de  Lisbonne,  et  autres  sur  l'^dantique, 
connus  comme  tels  depuis  les  premiers  temps  historiques; 
L  II 


3aa  TaXITi  ÉLÉMENTiiBE 

le  fameux  puits  de  la  Vierge-Marie  à  la  pointe  du  comté 
de  CarnavoD ,  sur  le  canal  de  Saint- Georges,  pour  visiter 
lequel ,  dès  le  xi^  siècle ,  les  pëlerios  étaient  obligés  d*al* 
tendre  la  basse  marée  y  seule  époque  enoore  aujourd'hui  à 
laquelle  il  est  accessible  ;  ainsi  que  File  de  sable,  dans  la 
baie  de  Krokala,  à  lembouchure  de  llndus,  couverte  en- 
core à  présent  9  comme  au  temps  d'Ârrien,  par  le  flux  et 
laissée  à  découvert  pendant  le  reflux ,  sont  autant  de  faits 
décisifs  qui  confirment  la  vérité  de  ce  que  nous  venom 
de  dire,  et  démontrent  ïapparente  HabiUii  du  niveau  de 
la  mer,  et  l'impossibilité  de  supposer  un  abaissement  gé- 
néral dans  son  niveau.  Toutefois  on  peut,  on  doit  même 
admettre  qu'en  même  temps  que  le  niveau  des  eaux  s'é- 
lève d'une  quantité  imperceptible,  leur  masse  totale  tend, 
par  plusieurs  causes,  à  diminuer  dans  une  proportion  qu'on 
a'a  encore  aucun  moyen  de  pouvoir  apprécier,  même  par 
approximation. 

Le^  tableau  ci-dessous,  que  nous  avons  rédigé  en  grande 
partie  sur  l'ouvrage  du  savant  M.  HofT,^  présente  la  série 
chronologique  des  plus  importans  envahissemens  connus, 
faits  par  la  mer  depuis  le  vm'  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Anne*. 

800.  Yen  cette  époqne ,  la  mer  euteTo  nne  grande  partie  <k  hA 
de  llle  d^Helgoland,  placée  entre  lee  emboacliares  du  We- 
ser  et  de  TEIbe. 
800 —  900.  Pendant  le  cours  de  ce  siècle ,  plusieurs  tempêtes  cLao^mi 
eonsidërablement  les  cdtes  de  la  Bretagne;  des  ▼allées  n 
des  TtUages  sont  cngHoutit. 
Soo—  gSo.  De  TiolentM  bourrasques  agitent  les  lagunes  de  Venise,  et  v 
font  disparaître  les  lies  d^Ammiano  et  Costanziaooy  uan- 
mées  dans  les  anciennes  chroniques. 

1044 — 1309.  J^e^  irruptions  terribles  de  la  mer  Baltique  sur  les  o6tes  M 
la  Poméranie,  y  font  de  grands  ravages  et  donnent  ori|;iac 
aux  bruits  populaires  sur  la  submersion  de  la  prétendue  yUIc 
de  Vineta,  dont  Tezistence  est  chimérique,  malgré  rim(K<- 
sante  autorité  de  Kant  et  d'autres  savans  célèbres. 

1 106.  ^  Vieux-Malamacco,  ville  alors  tré^considcrablc  des  lapi- 

nes de  Venise,  est  englouti  par  la  mer. 

1 1  tS.  ^"^  grande  inondation  forme  le  golfe  de  Jabde ,  ntntî  nomme 

du  petit  fleuve  qui  arrosait  le  pays  fertile  détroit  par  c«iu 
catastrophe. 
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1919,  laaoy  De  terriblai  ounguia  lëptrant  àa  oQMlinent  Ille  actnelle  è% 

laai ,  ia4^    Wieringen,  et  préparent  la  mptore  de  l'isUime  qni  rénni»- 

ct  iiSi.       sait  la  HblUmde  septentrioDale  actuelle  aa  comté  de  Staye- 

ren»  dans  la  Frûe  d'aajonrd'hui. 
1277,  1^7^»  ^^  inondations  engloutissent  le  fertile  canton  de  Reider- 
laSo,  1 187.     landes,  détruisent  la  ville  de  Tonim ,  5o  bourgs,  villages  et 

monastères,  et  forment  le  DoUart;  le  Tiam  et  llSche,  qui 

arrosaient  ce  petit  pays,  disparaissent  du  nombre  des 

fleuves. 
laSa  Des  bourrasques  violentes  rompent  Fisthme  qui  réunissait  la 

Hollande  septentrionale  k  la  Frise,  et  forment  le  Zuidenée. 
1  a4o.  Une  irruption  de  la  mer  change  considérablement  la  côte  00-  ' 

cidentale  du  Schleswig^  beaucoup  de  terrains  fertiles  sont 

engloutis^  et  le  bras  de  mer  qui  séparait  PUe  de  Nordstrand 

du  conunent  est  beaucoup  élargi. 
i3oo,  i5oo.  De  violentes  bourrasques  enlèvent  les  trois  quarts  de  llie 

16  {9.         d^HelgoIand. 
f3oo.  Dans  celte  année,  selon  Fortis,  la  ville  de  Ciparum,  en  Is- 

triC)  est  détruite  par  la  mer. 
i3o3.  %lon  Kant ,  la  mer  enlève  une  grande  partie  de  111e  de  Ru- 

gen  et  engloutit  plusieurs  villages  sur  les  câies  de  la  Pomé- 

ranie. 
1337.  Une  inondation  emporte  14  villages  dans  nie  de  Kadzaud, 

dans  la  Zeelande. 
1411.  Une  inondation  couvre  le  Bergseweld,  y  détruit  aa  villages, 

et  forme  le  Biesboscb,  qui  s^étend  depuis  Gertruidenberg 

jusqu^à  nie  de  Dordreckt. 
1475.  Le  mer  emporte  un  morceau  de  terrain  considérable  placé  à 

remboucbure  de  THumber;  plusieurs  villages  sont  détruits. 
i5io.  La  mer  Baltique  forme  Pouverture  du  Friscb-Haff,  prés  de 

PiUan,  large  de  1800  toises  et  profonde  de  la  à  i5. 
i55o»i532i.  La  mer  engloutit  la  ville  de  Korlgene  dans  nie  de  Nord- 

Be-weland  dans  la  Zeelande.  Dans  cette  dernière  année,  elle 

|en1ève  aussi  la  partie  orientale  de  File  Sud-Beweland ,  avec 

plusieurs  villages  et  les  villes  de  Borselen  et  Remerswalde. 
1670.  Une  violente  bourrasque  emporte  la  moitié  du  village  de 

Scheweningen,  au  nord-est  de  La  Haje. 
i6a5.  La  mer  détache  une  partie  de  la  péninsule  de  Dars,  dans  la 

ci^evant  Poméranie  suédoise,  et  en  forme  llIe  Zingst,  au 

nord  de  Bartb. 
i634<  Une  irruption  de  la  mer  submerge  toute  Vïlo  de  Nordstrand  : 

i338  maisons,  églises  et  tourssont  détruites^  6408  personnes 

et  5o,ooo  tètes  de  béuil  périssent  II  ne  resta  de  cette  lie, 
auparavant  si  fertile  et  florissante,  que  les  trois  Ilots  nom- 
més Pelworm»  Nordstnmd  et  LJktje-Moor. 
1703 — 1746.  Dans  cette  période,  la  mer  enlève  à  nie  Kadzand  plus  de 

100  toises  de  ses  digues.  *. 

1736.  Une  violente  bourrasque  change  la  saline  d*Acajra,  dans  la 
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province  de  Comeiui,  partie  de  la  CokKsbîey  en  on  golfe  de 

plusieurs  lieues  de  largeur, 
lyyo— 1765.  Les  cootana  et  les  tourmentes  creusent  un  canal  entre  la  p«r 

tie  haute  et  la  partie  basse  de  File  d^elgoland,  et  traoafW 

ment  en  deux  Ilots  cette  lie  si  étendue  a^ant  le  tui*  aièdr 
1784*  Uoe  yîolente  bourrascfue  forme ,  selon  M.  Hoff,  le  lac  dl- 

boukir  dans  la  Basse-Égjpte. 
i^^i-^i^gS.  De  nouvelles  irruptions  de  la  mer  détruisent  les  digao  n 

emportent  d^autres  parties  de  File  déjà  si  réduite  de  Nofd- 

strand. 
i^oS.  La  mer  emporte  les  deoBÔéres  mines  du  pnenré  de  Civi  es 

Ecosse. 

Contemplons  maintenant  les  ravages  (Tim  autre  élément 
Le  nom  de  "volcan^  emprunté  de  celui  que  les  Romaim 
donnaient  au  dieu  qui,  selon  eux ,  présidait  à  Télément  da 
feu  y  désigne  aujourd'hui  les  montagnes  qui  vomissent  de 
la  flamme  y  de  la  fumée  et  des  torrens  de  matières  fondues. 
On  dit  aussi  un  mont  ignivome.  La  cheminée  |fttr  laquelle 
sort  la  fumée  et  la  matière  fondue  finit  par  tme  vaste 
cavité  en  forme  d*un  cône  tronqué  et  renversé.  Cette  bou- 
che du  volcan  s'appelle  cratère» 

Cest  un  des  phénomènes  les  plus  effrayans  et  les  plas 
majestueux,  que  l'éruption  d'un  volcan.  Les  signes  avant- 
coureui*s  de  l'explosion  annoncent  déjà  le  combat  invisible 
des  élémens  en  courroux  :  ce  sont  des  mouvemens  violent 
qui  ébranlent  au  loin  la  terre ,  des  mugissemens  prolon- 
gés,  des  tonnerres  souterrains,  qui  «roulent  dans  les  flancs 
de  la  montagne  tourmentée;  bientôt  la  fumée,  qui  sort 
presque  continuellement  de  la  bouche  du  volcan ,  aug- 
mente, s'épaissit  et  s'élève  sous  la  forme  d'une  colonne 
noire.  Le  sommet  de  cette  colonne,  cédant  à  son  propre 
poids,  s'afiaisse,  s'arrondit  et  se  présente  sous  Tasped 
d*une  tête  de  pin,  qui  a  pour  tix>nc  la  partie  inférieure. 
Cet  arbre  hideux  ne  reste  pas  long-temps  immobile  ;  les 
vents  en  agitent  la  sombre  masse  et  la  dispersent  en  ra- 
meaux, qui  forment  autant  de  traînées  de  nuages.  D'au- 
tres fois,  la  scène  s'ouvre  avec  plus  d*éclat  :  un  jet  de 
flamme.s'élève  au-delà  des  nuages,  se  lient  immobile  pen- 
dant quelque  temps,  et  semble  alors  une  colonne  de  fea 
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qui  repose  sur  la  terre  et  menace  d^embraser  la  voûte  des 
cieux.  Une  fumëe  noire  TeuTironne,  et  en  interrompt,  de 
temps  en  temps  ^  Téclat  éblouissant  par  des  veines  obs- 
cures. De  nombreux  éclairs  semblent  sortir  de  cette  masse 
enflammée.  Soudain,  la  brillante  cascade  semble  retomber 
dans  le  cratère  ;  et  à  ces  terribles  clartés  succède  fine  nuit 
profonde.  Cependant  Tefiervescence  fait  des  progrès  dans 
les  abîmes  intérieurs  de  la  montagne  :  des  cendres,  des 
scories,  des  pierres  enflammées  s*élèvent  en  lignes  diver- 
gentes, comme  les  gerbes  d'un  feu  d'artifice,  et  retom- 
bent autour  de  la  bouche  du  volcan  ;  d'énormes  fragmens 
de  rochers  semblent  être  lanc&  contre  les  cieuz  par  les 
bras  des  nouveaux  Titans.  Souvent  un  torrent  d'eau  est 
chassé  avec  impétuosité,  et  roule,  en  siflSant,  sur  les  ro- 
chers enflammés.  Enfin,  il  s'élève  du  fond  de  la  coupe  ou 
du  cratère,  une  matière. liquide  et  brûlante,  semblable  à 
un  métal  en  fusion  ;  elle  remplit  toute  la  capacité  du  cra- 
tère, et  vient  jouer  sur  les  bords  de  Forifice.  Une  quantité 
abondante  de  scories  flotte  à  sa  surface  ;  elles  se  montrent  et 
disparaissent  tour  à  tour ,  selon  que  la  masse  liquidé  s'élève 
ou  s'abaisse  dans  le  cratère  oh  elle  semble  bouillonner.  Ce 
spectacle,  d'une  horrible  majesté,  n'est  que  le  prélude  des 
désastres  réels.  La  matière  liquide  se  déborde,  coule  sur 
les  flancs  du  cône  volcanique,  et  descend  jusqu'à  sai)ase. 
Là,  quelquefois  elle  s'arrête , jet ,  semblable  à  un. serpent 
de  feu,  se  replie  sur  elle-même.  Plus  souvent  elle  se  dilate, 
et  sort  de  dessous  une  espèce  de  croûte  solide ,  qui  s'est 
formée  à  sa  surface  ;  elle  s'avance  comme  un  fleuve  large 
et  impétueux,  détruit  et  enveloppe  tout  ce  qui  se  présente 
sur  son  passage ,  franchit  les  obstacles  qu'elle  n'a  pu  ren- 
verser, dépasse  les  remparts  des  cités  ébranlées,  envahit 
des  terrains  de  plusieurs  lieues  d'étendue,  et  transforme, 
en  un  instant,  des  campagnes  florissantes  et  tranquilles  en 
une  plaine  brûlée ,  oii  le  désespoir  erre  parmi  des  ruines 
fumantes. 

Les  mdmes  ravages  peuvent  avoir  lieu  sans-que  la  ma- 
tière liquide ,  appelée  lave^  sorte  précisément  par  le  haut 
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du  volcan  ;  elle  est  quelquefois  trop  compacte ,  trop  p^ 
santé,  pour  être  soulevée  jusqu'au  sommet.  Alors  son  vii«^ 
lent  effort  occasione  plusieurs  nouvelles  ruptures  dans  le 
flanc  de  la  montagne ,  par  oii  ce  torrent  igné  se  précipite 

Considérons  maintenant  remplacement  des  principalti 
montagnes  volcaniques. 

Une  grande  chaîne  de  montagnes  ignivomess'étendy  quoi- 
que avec  de  grandes  interruptions  ^  tout  autour  du  GraoJ 
Océan.  La  Terre  de  Feu,  le  Pérou,  mais  surtout  le  Chili  H 
la  Nouvelle-Grenade  sont  remplis  de  volcans.  On  distiih 
gue  au  Pérou  celui  d*Aréquipa;  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
celui  de  Pilchincd,  et  celui  de  Coto^Paxi,  dont  la  flamme^ 
en  1788,  s'éleva  à  plus  de  a,poo  pieds,  et  dont  TexpIosioG 
fut  entendue  à  lao  lieues  de  distance,  s'il  faut  en  croire 
les  Espagnols.  Le  Chimboraço,  la  plus  haute  montagne 
d'Amérique,  est  un  volcan  éteint;  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres.  M.  de  Humboldt  a  vu  fîimer  VAntisiina^  élevé  de 
3,020  toises.  Si  nous  passons  l'isthme  de  Panama,  nous 
trouvons  les  nombreux  volcans  de  Nicaragua  et  de  Gwt- 
tinuda}  il  y  en  a  qui  conservent  de  la  neige  étemdle,  et 
qui,  par  conséquent,  atteignent  à  une  grande  hauteur. 
Viennent  ensuite  ceux  du  Mexique  proprement  dit,  savoir 
VOrizaba,  le  Popocaiepec,  élevé  de  2,771  toises  ;  le  Xo- 
fiillo,  sorti  de  terre  en  1759,  et  ceux  de  Tuxtla  et  de 
Colima,  tous  situés  soùs  le  ig^  parallèle  de  latitude.  0 
n  est  pas  douteux ,  d'après  les  rapports  de  Cook ,  de  La 
Pérouse  et  de  Malaspina,  qu'il  n'y  ait  des  volcans  très- 
considérables  et  en  grand  nombre  dans  le  nord-ouest  de 
l'Amérique.  Le  Mont-Saint-^Élie  a  près  de  a,8oo  toises  de 
haut.  Ces  volcans  forment  l'anneau  intermédiaire  entre 
ceux  du  Mexique  et  ceux  des  îles  Aleutiennes,  et  de  la 
presqu'île  d'Alaschka.  Ceux-ci,  qui  sont  en  très-grand 
nombre,  tant  éteints  que  brûlaos,  continuent  la  chaîne 
vers  le  Kamtchatka,  où  il  y  en  a  cinq,  dont  deux  d'une 
grande  violence.  Le  Japon  en  a  au  moins  dix ,  et  Ttle  de 
Formose  en  renferme  deux  ou  trois.  Maintenant  la  bande 
volcanique  s'élargit  et  devient  d'une  immense  étendue. 
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elle  embrasse  les  Philippine»,  les  Marianes,  les  Moluques, 
Java,  Somatra,  les  îles  de  la  reine  Charlotte,  les  Nou- 
velles-Hébrides ,  les  îles  des  Amis ,  de  la  Société ,  de  Sand- 
vrîch,  et,  en  un  mot,  une  grande  partie  de  cet  immense 
archipel  qui  forme  la  cinquième  partie  du  monde.  Il  en 
sera  parlé  en  détail  dans  la  description  de  ces  îles;  il  serait 
trop  long  de  les  énumérer  tous,  puisque  la  seule  île  de 
Java  en  renferme  dix-sept. 

Les  autres  chaînes  volcaniques  sont  loin  d'être  aussi 
étendues.  La  mer  des  Indes  en  a  une«  C'est  à  elle  qu  il  faut 
rapporter  le  volcan  de  l'île  Barren,  à  l'est  de  la  Grande- 
Adaman ,  et  les  pics  volcaniques  qui  paraissent  exister  dans 
l'Himalaya  et  dans  ses  dépendances  dans  l'Indo^Cbine , 
ainsi  que  le  volcan  sous- marin,  3  lianes  à  l'est  de  Pondi- 
chéry ,  dont  l'éruption  fut  observée  par  le  Voyageur  Prior 
en  1757.  Le  volcan  de  l'île  méridionale  ou  Amsterdam, 
dans  le  petit  groupe  de  Saint-Paul  et  Amsterdam;  le  for- 
midable volcan  de  l'île  Bourbon,  et  les  jets  d'eau  chaude 
dans  l'île  de  Madagascar,  sont  les  autres  élémens  connus 
de  cette  chaîne,  dont  les  anneaux  sont  à  de  grandes  dis- 
tances les  uns  des  autres. 

Le  golfe  d'Arabie  baigne  les  pieds  du  volcan  de  GebeU 
Tar.  Les  environs  de  la  mer  Morte,  et  toute  la  chaîne  de 
montagnes  qui  parcourt  la  Syrie,  ont  été  le  théâtre  des 
éruptions  volcaniques.  U  semble  permis  de  lier  ces  deux 
faits. 

Une  vaste  bande  volcanique  occupe  la  Grèce ,  l'Italie, 
l'Allemagne  et  la  France.  On  connaît  les  fameuses  révo- 
lutions de  l'Archipel  grec,  et  ces  îles  nouvelles  produi- 
tes par  des  explosions  sous-marines.  Bientôt  les  célèbres 
sommets  de  YÈtna  se  présentent  à  nos  regards;  cette  mon- 
tagne brûle  depuis  3,3oo  ans  s  elle  est  cependant  entourée 
de  volcans  éteints  qui  paraissent  beaucoup  plus  anciens. 
Les  îles  de  Lipari  semblent  devoir  leur  origine  aux  vol- 
cans qu'elles  renferment;  du  moins  l'histoire  fait  meation 
de  la  production  de  quelques-unes  de  ces  îfes.  Le  Vésuve 
n*a  pas  toujours  été  le  seul  mont  ignivome  du  royaume  de 
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Naples;  on  vient  d*en  découvrir  un  beaucoup  plu$  grand, 
mais  éteint,  près  de  RoccorFina.  On  place  dans  le  même 
rang  la  Solfatara.  Les  lies  Ponces  sont  un  produit  volca- 
nique ;  les  catacombes  de  Rome  sont  creusées  dans  des 
laves  ;  la  Toscane  est  remplie  de  sources  chaudes ,  solfu- 
reuses  y  et  d'autres  indices  de  volcans.  Arduim  a  observé 
aux  environs  de  Padoue,  de  Vérone  et  de  Ficenee,  un 
grand  nombre  de  volcans  éteints;  la  Dtdmatie  en  a  plu* 
sieurs,  ainsi  que  la  Hongrie.  L'Allemagne  renferme  un 
grand  nombre  de  volcans  éteints,  dont  les  mieux  reconnus 
sont  ceux  de  Kamberg  en  Bohême,  de  Transberg  près  de 
Gottingue,  et  ceux  près  de  £onn  AAndemach^&xvXeshoiAs 
du  Rhin.  La  partie  méridionale  de  la  France  est  remplie 
de  volcans  éteints ,  parmi  lesquels  le  mont  Cantal,  leJPu;^- 
de-Dâme,  le  mont  d'Or>  en  Auvergne,  ont  obtenu  une 
grande  célébrité. 

L'Océan  Occidental  n'est  pas,  comme  le  Grand-Océan, 
ceint  d'une  chaîne  de  monts  ignivomes;  mais  il  renferme 
dans  son  sein  même  plusieurs  groupes.  Si  la  principauté 
de  Galles ,  File  de  Stafia ,  et  quelques  autres  parties  de 
l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  ne  contiennent,  pour  certains 
géologues,  que  de$  preuves  équivoques  de  l'existence  des 
volcans  éteints,  l'Islande  nous  présente  son  Hécla,  sou 
Kotlouguia  et  six  autres  volcans,  qui  s'élèvent  du  sein  des 
neiges  éternelles;  ce  foyer  volcanique  est  un  des  plus  ac- 
tifs du  globe;  le  fond  même  de  l'Océan  est  agité,  et  les 
flots  portent  souvent  des  champs  entiers  de  pierre  ponce, 
ou  même  cèdent,  en  bouillonnant,  leur  place  à  des  Iles 
nouvelles.  Plusieurs  circonstances  font  présumer  qu'il  j  a 
quelques  volcans  dans  l'intérieur  du  Groenland.  CtAt 
contrée  glaciale  éprouve  des  secousses  de  tremblemens  de 
terre.  A  l'est  de  cette  r^on  glacée,  l'île  de  Jean  Majen 
s'élève  au-dessus  des  abtmes  polaires ,  et  nous  montre, 
dans  le  mùnlEsk^  le  volcan  le  plus  boréal  du  globe  connu. 

Le  milieu  de  l'Océan  Atlantique  recèle  un  autre  foyer 
volcanique  :  les  Açores  et  les  Canaries  en  ont  éprouve  les 
effets.  Le  pic  de  Ténériffe^  qui  a  1900  toises  d'élévation , 
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est  un  des  volcans  les  plus  âevés  de  Tancien  monde.  Il 
est  très-probable  que  Lisbonne  a  dans  son  voi^nage  un 
volcan  sous-marin. 

Les  Antilles  ont  maintenant  trois  volcans  brûlans,  dans 
les  îles  de  Saint-Fincent^  de  Sainte^Lucie  et  de  la  Gua- 
deloupe,  sans  compter  la  Solfatare  de  Nevis  et  autres  tles. 
La  Trinité  oiTre,  selon  M.  de  Humboldt,  les  phénomènes 
volcaniques  qui  rendent  si  remarquable  le  TurbacOj  aux 
environs  de  Garthagène,  dans  la  Colombie. 

On  peut  encore  citer  quelques  volcans  épars,  ou  qui 
appartiennent  à  des  groupes  peu  connus.  Tels  sont  le  mont 
Elburtz  en  Perse,  les  volcans  éteints  de  la  Daourie,  re- 
connus par  Patrin  ;  peut-être  quelques  volcans  au  nord  de 
la  Chine  :  les  montagnes  de  Tourfan  et  de  Bisch-Balikh, 
presqu'au  milieu  de  l'Asie  Centrale,  qu'un  célèbre  orien- 
taliste, M.  Abel  Remusat,  vient  de  nous  faire  connaître 
comme  des  volcans  actifs,  et  qui  sont  les  monts  ignivomes 
les  plus  éloignés  de  la  mer  que  Ton  connaisse  \  le  volcan 
de  nie  Fuego,  dans  rarchipel  du  Cap-Vert;  ceux  que  les 
auteurs  portugais  indiquent  dans  la  Guinée,  le  Congo  et 
le  Monomotapa  ;  enfin  le  volcan  du  groupe  du  marquis 
de  Traverse,  découvert  dernièrement  par  les  Russes ,  et 
remarquable  pour  être  la  montagne  ignivome,  bien  con- 
nue ,  la  plus  méridionale  de  tout  le  globe. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  général  des  principaux  vol- 
cans, que  le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  le  voisi- 
nage de  la  mer  et  dans  les  îles.  Cependant  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ne  paraissent  pas  avoir  de  communication  avec 
la  mer.  Un  autre  fait  général ,  c'est  que  les  cratères  des 
volcans  s'ouvrent  dans  toutes  sortes  de  terrains  granitiques, 
schisteux,  argileux,  primitifs  ou  secondaires,  le  plus  sou- 
vent cependant  dans  les  terrains  de  por^yre  primitif  et 
feuilletée  ;  mais  rien  ne  nous  éclaire  sur  une  autre  ques- 
tion bien  plus  intéressante,  savoir,  dans  quel  terrain  est 
le  foyer  de  ces  terribles  feux.  La  solution  de  cette  ques- 
tion tient,  à  celle  de  l'origine  du  feu  volcanique,  laquelle 
a  été  discutée  depuis  bien  des  années,  sans  qu'on  ait  pu 
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8*accorder.  On  peut  dire  cependant  que  plusieurs  gaz, 
Teau  en  vapeur^  Félectricitë  et  le  magnétisme ,  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  les  causes  pribcipales  de  ce 
teirible  phénomène  de  la  nature. 

Peu  de  volcans  actuellement  brûlans  offrent  tous  les 
phénomènes  connus.  Les  uns  ne  donnent  que  des  laves  ^ 
des  scories,  et  jamais  des  pierres  ponces;  les  autres,  au 
contraire,  en  rejettent  des  quantités  quelquefois  énormes. 
Il  en  existe  qui  ne  vomissent  que  des  eaux  et  des  boues; 
ce  sont  ceux  qu'on  appelle  communément  salses  ;  on  en 
trouve  dans  les  environs  de  Modène^  dans  Ftle  Taman, 
près  de  la  Crimée,  et  à  Kertsih,  dans  cette  presqu*tle;  k 
Macaluba  en  Sicile,  entre  Aragona  et  Girgenti ,  est  le  plus 
célèbre  de  ce  genre.  Enfin ,  il  y  a  des  volcans  qui  donnent 
seulement  de  Tair  ou  des  gaz  d^une  pureté  que  nous  ne 
pouvons  égaler  dans  nos  laboratoires,  malgré  le  perfec- 
tionnement de  nos  appareils.  C'est  dans  cette  classe  q[a'on 
peut  ranger  les  terrains  ardens,  unis  ou  moqtueux,  qu'on 
trouve  en  différentes  contrées,  où  depuis  long-temps  ils 
jouissent  d'une  grande  célébrité.  Ils  doivent  leur  origine 
au  gaz  hydrogène  pur,  ou  combiné  avec  d'autres  substan- 
ces. Ceux  deBarigazzo  et  de  Pietramala,  dans  les  Apen- 
nins; ceux  de  Siunt-Barûiélend ,  dans  le  Dauphiné,  et 
ceux  de  Bakou,  dans  le  Daghestan ,  sont  les  plus  connus. 
D'après  le»  savantes  recherches  de  M.  de  Humboldt^  iJ 
paraît  démontré  qu'il  existe  des  rapports  entre  l'énergie 
des  éruptions,  le  diamètre  du  cratère,  et  la  hauteur  do 
cône;  selon  ce  physicien  célèbre,  ces  éruptions  sont  d'an- 
tant  plus  fortes,  que  le  cône  volcanique  est  plus  élevé,  et 
le  cratère  plus  vaste  ;  et  elles  sont  d'autant  plus  fréquentes 
que  le  cratère  est  moins  élevé.  Ces  principes ,  aussi  noo- 
veaux  qu'importans ,   sont  confirmés  par  l'examen  de^ 
éruptions  comparées  du  Stromboli,  du  Vésuve,  de  l'Etna, 
et  des  volcans  de  l'Amérique. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  des  lies  créées  ou  englouties  par  le» 
volcans  démontre  d'une  manière  incontestable  l'existencc 
des  volcans  sous-marins,  qui  tantôt  forment,  tantôt  dé- 
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truiseiit  les  boi'ds  de  leur  cratère.  Le  voisinage'  de  Ttle  de 
Santorin  dans  UArçhipel,  les  parages  des  îles  de  Lipari, 
ceux  des  Açores*,  de  l'Islande,  des  Aleutiennes,  et  autres , 
fournissent  de  nombreux  exemples  de  ces  sortes  de  révo- 
lutions. Il  est  aisé  d'en  conclure  que  les  tlots  réellement 
créés  ou  détruits  par  des  volcans  ne  peuvent  être  que 
d'une  très-petite  dimension  y  et  que  les  prétendues  catas^ 
trophes  de  T  Atlantide  et  de  la  Frislande,  dont  on  a  ^'ail- 
leurs donné  la  véritable  explication  dans  le  Précis,  ne  sau- 
raient être  attribuées  à  des  éruptions  volcaniques  par  des 
hommes  accoutumé  à  examiner  avant  de  croire. 

Un  phénomène  terrible,  intimement  lié  avec  les  érup- 
tions volcaniques,  demande  notre  attention.  Nous  voulons 
parler  des  tremblemens  déterra,, de  ces  mouvemens con- 
vulsifs  qui  ébranlent  la  surface  de  la  terre,  soit  en  suivant 
une  direction  horizontale,  par  des  ondulations  semblables 
à  celles  de  la  mer;  soït  verticalement ,  lorsqu'une  paitie 
du  terrain  est  soulevée,  l'autre  engloutie;  soit  enfin  cir- 
culairement,  lorsque  les  masses  pesantes  des  rochers  et  de 
terre  se  tournent  comme  sur  un  pivot.  Telles  sont  les  trois 
espèces  de  mouvement  distinguées  par  les  Italiens,  qui  s'y 
connaissent* 

Les  tremblemens  de  ten  e  produisent  les  effets  les  plus 
désastreux  ;  ils  changent  souvent  la  surface  d'un  pays  de 
manière  qu'il  est  difficile  de  le  reconnaître.  D'énormes 
crevasses  semblent  découvrir  aux  yeux  des  vivans  l'em- 
pire des  ombres  ;  ces  fentes  exhalent  des  flammes  bleuâ- 
tres et  des  vapeurs  mortelles  ;  avec  le  temps  elles  donnent 
naissance  à  des  vallées  nouvelles.  En  d'autres  endroits,  les 
montagnes  sont  englouties  ou  renversées  ;  souvent  déta- 
chées l'une  de  l'autre ,  elles  glissent  sur  des  terrains  plus 
bas  ;  et  comme  leur  force  d'impulsion  redouble  par  cha- 
que mouvement,  ces  rochers  ambulans  franchissent  des 
vallons  et  des  collines.  Ici  le  vignoble  entrain^  descend  de 
sa  hauteur,  et  vient  se  placer  au  milieu  des  champs  de 
blé;  là,  des  fermes  avec  leurs  jardins,  dé^chées  en  masse, 
viennent  se  joindre  à  des  villages  éloigna.  Autre  part,  de 
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nouveaux  lacs  sont  creusés  au  milieu  des  terres  ;  Ik ,  des 
rochers,  jusqu'alore  invisibles,  élancent  soudain  leurs  hu* 
mides  sommets  du  sein  de  la  mer  écumante.  Des  sources 
tarissent,  d(BS  rivières  disparaissent  et  se  perdent  sous  terre  ; 
d'autres,  arrêtées  par  les  débris  des  rochers,  se  répandent 
et  forment  de  vastes  marais.  Des  sources  nouvelles  jaillis- 
sent des  flancs  déchirés  de  la  montagne;  les  fleuves  nais- 
sans,  dans  leur  jeunesse  impétueuse,  s'efibrcent  de  se 
creuser  un  lit  à  travers  les  ruines  des  villes ,  des  palais  et 
des  temples.  L'humble  cabane,  ou  la  tente  légère,  devient 
Tasile  des  malheureux  qui  ont  échappé  à  cette  terrible  ca- 
tastrophe. 

Les  causes  de  ce  terrible  phénomène ,  dont  aucune  par- 
tie du  globe  ne  semble  être  exempte,  mais  auquel  le  Pë^ 
rou,  le  Chili,  et  autres  contrées,  sont  le  plus  souvent 
sujettes,  ne  sont  pas  bien  connues.  Les  géologues  et  les 
physiciens  les  plus  célèbres  s'accordent  à  Tattribuer  prin* 
cipalement  au  fluide  électrique. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  distribution  géographique  des  végétaux  ^  ou  de  la 

géographie  botanique. 

Nous  avons  décomposé  le  globe  terrestre  en  ses  paities 
solides,  liquides  et  aériformes.  Passons  à  la  considération 
de  ces  êtres  innombrables  qui  étalent  sur  tous  les  points  de 
ce  globe  1&  spectacle  de  la  vie ,  qui  en  embellissent  la 
surface )  qui  en  consument  les  inépuisables  sucs  nourri- 
cièi^,  et,  par  un  sort  commun,  y  trouvent  mille  tombeaux 
divers.  Sans  doute  ces  productions  et  ces  habitans  de  la 
terre  n*y  sont  point  disséminés  au  hasard;  des  lois  géné- 
rales ont  assigné  à  chaque  classe  de  ces  êtres  organiques 
son  berceau  et  sa  tombe;  ces  lois,  nous  devons  les  étudier 
avantîd'entreprendre  la  description  des  diverses  parties  du 

monde. 

Par  leur  abondance ,  et  par  leurs  rapports  intimes  avec 
le  soly  les  végétaux  réclament  la  première  place.  C'est  à 
la  botanique  à  examiner  en  détail  les  trésors  du  règne  vé- 
gétal :  ces  fleurs  brillantes  et  passagères;  ces  calices  qui 

Da  choix  de  leurs  parfamB^emlMimiueiit  rabeillje; 

ces  étamines,  ces  pistils,  tous  ces  organes  des  amours 
innocentes;  ces  ovaires  qui  survivent  à  l'enveloppe  ma- 
ternelle ,  et  en  se  développant  deviennent  des  fruits  suc- 
culens;  ces  germes  qui,  s^s  un  mince  volume,  renfer- 
ment l'espoir  des  générations  à  venir  ;  toutes  ces  char- 
mantes merveilles  revêtues  de  tant  de  formes,  et  produites 
par  le  jeu  simultané  de  tant  de  forces  diverses,  que  l'on 
croirait  volontiers  la  nature  occupée  de  ce  soin  unique, 
si  l'on  ne  savait  que  ce  sont  là  ses  moindres  ouvrages.  La 


334  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

géographie  physique  s^occupe  de  la  distribution  du  règne 
végétal,  et  y  trouve  assez  de  matière  à  admirer  cette  sa- 
gesse qui  a  présidé  à  la  production  de  Tunivers. 

La  force  végétative  embrasse  toute  Tétendue  da  globe, 
depuis  un  pôle  à  Tautre,  et  depuis  les  sommets  des  Andes, 
où  le  lichen  rampe  sur  les  rochers  les  plus  durs^  jasqa^an 
sein  de  la  mer,  d*où  s'élèvent  les  prairies  flottantes  d*al- 
gués  et  de  fucus.  Le  froid  et  la  chaleur,  la  lumière  et 
l'ombre,  les  terrains  fertiles  et  les  déserts,  chaque  lieu  et 
chaque  température  a  son  genre  de  végétation^qui  s'y  plait 
et  prospère.  Les  cryptogames  se  ramifient  même  sur  les 
sombres  voûtes  des  mines  et  sur  les  parois  des  cavernes 
les  plus  profondes.  La  température  de  l'air  paraît  seule 
mettre  des  bornes  physiques  à  l'extension  d'une  espèce 
végétale.  L'échelle  de  la  chaleur  atmosphérique  sert  aussi 
d'échelle  ordinaire  aux  progrès  dei  la  végétation.  Voilà 
pourquoi,  sous  le  climat  brûlant  de  la  zone  torride,  on 
n'i^  qu'à  s'élever  sur  les  montagnes  pour  jouir  des  fruits  et 
des^fleurs  de  la  zone  tempérée.  Toumefort  trouva  au  pied 
du  mont  Ârarat  les  végétaux  ordinaires  de  l'Arménie  -,  au 
milieu ,  ceux  de  l'Italie  et  de  la  France;  sur  le  sommet, 
ceux  de  la  Scandinavie.  Forster  vit  plusieurs  plantes  des 
Alpes  sur  les  montagnes  de  1a  Terre  de  Feu.  Si  les  vallées 
des  Andes  sont  ornées  de  bananiers  et  de  palmiers ,  la 
régions  plus  âevées  de  cette  chaîne  nourrissent  des  chênes, 
des  sapins,  des  berberis,  et  une  foule  de  genres  communs 
au  nord  de  l'Europe.  L'homme,  profitant  de  cette  dispo- 
sition ,  a  transporté  et  disséminé  presque  sur  toute  la  sur- 
face du  globe  ces  gramméeâ  qui  lui  fournissent  sa  prin* 
cipale  nourriture.  Quelques  autres  plantes  utiles  onfc  été 
rendues  communes  à  tous  les  climats  par  la  nature  même. 
Les  plantes  antùeorbutiçueSj  ù  salutaires  ponr  le  naviga* 
teur  languissant  dans  sa  prison  flottante,  sont  répandues 
partout  où  il  y  a  encore  un  germe  de  vie.  On  trouve  do 
cresson,  de  la  chicotée,  de  l'oseille  sauvage  sur  les  rivages 
toujours  glacés  de  la  baie  dliudson  ,  et  dans  la  Sibérie , 
aussi  bien  que  dans  ces  heureuses  lies  éparses  au  milieu  de 


OB  GÉOGRAPHIE.  335 

rOcéan  Pacifique.  Les  arbustes  qui  portent  des  baies  et 
de  petits  fruits  agréables  au  goût  viennent  dans  les  pays 
les  plus  inhabités.  Dans  le  Groenland  même,  le  groseil- 
lier porte  de  très-bons  fruits.  La  Laponie  possède  une 
ressource  dans  ses  arbustes,  tels  que  l'épine- vinette,  le 
mûrier  rampant,  Tairellier  et  autres. 

A  quel  degré  de  chaleur,  à  quel  d^ré  de  froid  la  végé- 
tation doit-elle  s'arrêter  ?  Jusqu'à  quel  point  l'augmenta- 
tion ou  la  diminution  de  la  pression  atmosphérique,  l'in- 
tensité ou  l'absence  totale  de  la  lumière  mettront-elles 
des  bornes  à  la  vie  végétale  ?  Gomme  dans  le  règne  ani- 
mal ,  les  extrêmes  se  touchent  aussi  dans  celui  de  Flore. 
Quelques  agames  de  la  famille  des  conferves  vivent  dans 
des  eaux  chaudes  au  degré  de  l'eau  bouillante,  et  Vuredo 
fiwalis  (protococcus  Agandh)  donne  une  couleur  rouge 
brillante  aux  neiges  perpétuelles  des  hautes  montagnes  et 
à  celles  du  Vieux  Groenland.  Une  foule  de  plantes  cryp- 
togamiques  végètent  dans  des  cavernes  oii  les  bienfaisàns 
rayons  de  la  lumière  n'ont  jamais  pénétré.  Des  forêts  de 
bouleaux  très-vigoureux  revêtent  les  pentes  du  milieu 
de  la  chaîne  de  l'Himalaya  jusqu'à  des  hauteurs  qui  dé- 
passent celle  de  la  cime  du  Finsterahorn,  et  des  buissons 
de  tama  y  tapissent  des  terrains  encore  plus  élevés  que  le 
sommet  du  mont  Blanc,  tandis  que  d'innombrables  hy- 
drophites  poussent  du  fond  des  mers  et  des  abîmes  de 
rOcéan  leurs  filamens  immenses.  Quelle  énorme  différence 
de  pression ,  de  température  et  d'intensité  de  lumière  of- 
frent ces  végétaux,  lorsqu'on  veut  lés  comparer  entré  eux 
sous  ces  trois  seuls  rapports!  C'est  l'absenbe  de  Tbumidité 
qui  paraît  opposer  à  la  v^étation  les  obstacles  les  plus 
redoutables.  Voyez,  sous  l'équateur  comme  vers  le  pôle, 
ces  déserts  sablonneux  condamnés  à  une  éternelle  stéri- 
lité! Aucune  goutte  de  pluie  ne  saurait  s'arrêter  dans  ce 
sol  incohérent  et  toujours  remué  -  par  les  vents  ;  aucun 
germe  ne  saurait  s'y  fixer. 

Les  montagnes  de  la  zone  torride  présentent  souvent, 
depuis  leur  base  jusqu'à  leur  sommet,  les  végétaux  que 
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Ton  rencoDlre  depuis  réquatetir  jusqu^aux  pôles.  Noos 
sommes  en  outre  parvenus  à  reproduire  dans  nos  serres , 
suivant  la  température ,  le  degré  d'humidité  et  la  nature 
du  terrain  que  nous  leur  donnons ,  une  infinité  de  plantes 
originaires  de  tous  les  climats.  Les  différences  géographi- 
ques  que  présentent  les  végétaux  dépendent  donc  presque 
uniquement  des  différens  degrés  de  chaleur,  de  lumière  et 
d*humidité  qu'ils  reçoivent ,  ainsi  que  de  la  nature  du  tei^ 
rain  qui  les  nourrit,  et  de  l'influence  des  divers  phéno- 
mènes météoriques  qui  se  passent  dans  la  nature.  Il  existe 
cependant  un  grand  nombre  de  plantes  qu'on  pourrait 
appeler  cosmopolites,  parce  qu'elles  s'accommodent  à  tous 
les  climats  et  à  toutes  les  localités,  telles  que  la  dUcorée, 
Yoseille,  le  cresson  et  mille  autres. 

Quatre  causes  agissent  constamment  pour  disséminer  les 
plantes  sur  la  surface  du  globe  :  les  eaux,  les  vents,  les  ani- 
maux et  l'homme.  La  première  s'applique  aux  plante 
aquatiques  ou  littorales,  la  seconde  aux  cryptogames,  les 
deux  dernières  aux  phanérogames  en  général.  Les  plantes 
se  naturalisent  partout  où  elles  trouvent  une  température 
et  d'autres  circonstances  atmosphériques  analogies  à  celle 
de  leur  pays  natal. 

Il  faut  bien  se  garder  de  donner  une  trop  grande  lati- 
tude  à  l'action  de  ces  quatre  causes.  11  nous  semble  qu'on 
a  beaucoup  trop  exagéré  les  prétendues  migrations  des 
plantes.  On  veut,  par  exemple,  que  l'Europe  ait  reçu  k 
froment  et  l'oi^e  de  la  Tartane  ;  le  noyer^  de  la  Pêne; 
l'olivier,  de  la  Syrie  ;  la  vigne,  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne :  enfin,  on  accumule  des  témoignages  faistonqncs 
pour  prouver  que  presque  tentes  nos  plantes  utiles  sont 
venues  d'Asie  ;  mais  toutes  ces  observations  des  anciens 
peuvent  se  rapporter  uniquement  à  la  euUurs  d'une 
plante,  et  non  pas  à  son  origine.  Sans  doute  LucoUe 
a  le  premier  amené  de  Cerasonte  en  Pont  les  cerisim 
cultivés  depuis  en  Italie;  mais  en  rapportant  ce  fait, 
Pline  nous  dit  que  les  cerises  de  Lusitanie  étaient  les 
plus  estimées  en  Gaule  Belgique,  et  que  la  Macédoine 
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en  produisait  une  espèce  particulière.  Aurait-il  parlé  de 
la  sorte  si  les  cerisiers  de  Macédoine  et  de  Lusitanie  de^ 
cendaient  de  ceux  du  Pont?  Le  même  auteur  semble  con*- 
venir  que  la  vigne  était  indigène  en  Gaule.  La  tradition 
unanime  de  Tantiquité  fait  naître  ^n  Sicile  ou  dans  FAt* 
tique  la  culture  du  froment;  culture  contemporaine  des 
premiers  essais  de  législation.  Une  espèce  de  seigle,  con- 
nue sous  le  nom  celtique  àiarinca,  conservé  dans  le  terme 
dauphinois  riguet,  était  indigène  dans  les  Gaules.  Ces 
exemples,  qu'il  serait  aisé  de  multiplier,  prouvent  que  les 
plantes  céréales,  et  en  général  les  végétaux  de  TEurope, 
peuvent  se  passer  de  Tlionneur  d'une  origine  étrangère. 
D*un  autre  côté,  Ton  ne  saurait  nier  que  les  migrations  de 
rhomme  aient  singulièrement  influé  sur  l'extension  géo- 
graphique des  plantes.  Non-seulement  l'homme  transporta 
à  dessein  le  cafeyer  de  l'Arabie  aux  îles  de  Colomb,  et  la 
patate  de  l'Amérique  aux  rivages  de  l'Europe;  mais  même 
le  simple  hasard,  en  laissant  une  graine  éti^angère  se  mê- 
ler à  un  ballot  de  marchandise ,  a  répandu  plusieurs  plan- 
tes du  Brésil  aux  environs  de  Lisbonne,  et  quelques-unes 
de  celles  du  Portugal  sur  les  côtes  voisines  de  Falmouth 
et  de  Plymouth  en  Angleterre.    . 

Il  y  a  dans  la  dissémination  des  plantes  plusieurs  singu- 
larités difficiles  à  expliquer,  et  même  à  définir.  Quelques 
plantes  semblent  vivre  en  société,  et  occuper  exclusive- 
ment de  vastes  terrains  d'où  elles  bannissent  tout  autre 
végétal.  C'est  ainsi  qu'à  travers  le  Jutland,  le  Holstein,  le 
Hanovre,  la  Westphalie  et  la  Hollande,  on  peut  suivre 
une  longue  chaîne  de  collines  uniquement  couvertes  de 
la  bruyère  ordinaire  et  de  la  bruyère  tetraUx*  Depuis  des 
siècles,  les  peuples  agriculteurs  combattent  avec  peu  de 
succès  contre  la  marche  progressive  de  ces  phalanges  végé- 
tales. Il  est  encore  singulier  que  le  genre  erioa  ne  se  trouve 
que  sur  un  des  côtés  de  notre  planète.  Elles  s'étendent  de- 
puis les  terres  polaires  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance, 
sur  une  surface  très-étroite  en  comparaison  de  sa  longueur. 
Quelques  espèces  se  propagent  dans  la  direction  des  loogi- 
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tudes  y  et  ne  se  portent  ni  à  droite  ni  à  gauche.  Ainsi  le  pha- 
langium  Ucotor^  selon  M.  de  Mirbel,  commence  à  paraître 
dans  les  campagnes  d* Alger,  passe  en  Espagne,  franchit  les 
Pyrénées,  et  va  finir  en  Bretagne.  Le  menziezia  polifoUa 
habite  le  Portugal,  Textrëmitë  sud*ouest  de  la  France  et  Tir- 
lande.  Le  ramondia  pyretudca  suit,  sans  jamais  se  détour- 
ner, les  vallées  des  Pyrénées  qui  courent  du  nord  ao  sud,  n 
sorte  qu'on  n'en  rencontre  aucun  pied  dans  les  vallëès  laté- 
rales.On  voit  d'autres  fois  des  sauts  singuliers  dans  la  distri- 
bution des  plantes.  La  plupart  des  arbres  forestiers  de  TEik 
rope,  même  les  plus  robustes,  disparaissent  vers^lea  moob 
Uraliens,  et  surtout  vers  les  bords  du  Tobol  et  de  llrtych  : 
ils  ne  ax)issent  pas  en  Sibérie ,  quoique  sous  le  même  cli- 
mat ;  le  chêne,  le  noisetier  et  le  pommier  sauvage  suivent 
cette  commune  loi  \  on  en  chercherait  en  vain  un  pied  de 
puis  le  Tobol  jusqu'à  la  Daourie  ;  pourtant  les  deux  pre- 
miers reparaissent  tout-à-coup  sur  les  bords  de  rAi^an  et 
de  r Amur  ;  le  dernier  se  montre  de  nouveau  dans  les  ties 
Aleutiennes. 

La  flore  du  nord^ouest  de  la  France  se  reproduit  dam 
l'autre  hémisphère ,  à  l'extrémité  de  F  Amérique  Australe, 
dans  l'archipel  des  Malouines,  où  M.d'Urville  trouva  plu- 
sieui^  des  végétaux  et  smiout  des  cryptogames  qui  parent 
le  sol  du  Finistère  et  du  Morbihan. 

La  géographie  botanique  est  encore  trop  pea  avancée 
pour  que  l'on  puisse  établir  un  rapport  numérique^  mêoK 
approximatif,  d'espèces,  de  genres  et  de  familles ,  eotir 
\e&  différentes  régions  du  globe.  Si  l'on  ajoute  a«x  1 7,45; 
espèces  de  plantes  pharénogames  décrites  dans  le  S^eèm 
Plantarum  de  Willdenow,  plus  de  6,000  cryptogames 
également  décrites,  et  aS  à  214,000  espèpes  diverses,  dé 
couvertes  récemment ,  et  énumérées  dans  le  JVatnemcla- 
tor  Botanicus  de  M.  Steudel,  catalogue  le  plus  compte: 
et  le  plus  récent  des  ri<^esses  végÂales,  on  peut  éva 
luer  à  5o,ooo  espèces  le  nombre  des  plantes  aujouîrtThai 
connues. 

D*après  MM.  de  Humboldt  et  R.  Brown,  elles  seraieu; 
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ainsi  distribuées  :  en  Europe,  7,000;  dans  TAsie  tempérée, 
i5oo;  dans  TÂsîe  équinoxiale  et  dans  les  tles  voisines, 
4500;  en  Afrique,  3,ooo;  dans  F  Amérique  tempérée  des 
deux  hémisphères,  4^000;  dans  l'Amérique  ëquinoxiale, 
1 3,000;  dans  la  Nouvelle-HoUande  et  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud,  5,ooo;  auxquelles  il  faut  ajouter  les  nom- 
breuses plantes  marines  encore  si  peu  connues,  et  les  végé- 
taux que  les  botanistes  que  nous  venons  de  citer  n'ont  pas 
fait  entrer  dans  leur  distribution.  Cet  aperçu  lui-même 
prouve  combien  sont  incomplètes. nos  connaissances  sur  le 
nombre  des  espèces  qui  peuplent  les  diverses  contrées  de 
la  terre;  car  l'Europe,  qui  ne  présente  ni  l'étendue  de 
plusieurs  de  ces  pajs,  ni  le  luxe  de  végétation  des  terres 
tropicales ,  mais  qui  a  été  traversée  en  tous  sens,  et  depuis 
longues  années,  par  des  savans  et  des  naturalistes,  parait, 
dans  cette  distribution  arithmétique ,  être  plus  riche  que 
l'Afrique  et  l'Asie,  dont  les  surfaces  respectives  sont  plus 
que  doubles  et  quadruples  de  la  sienne. 

Un  obstacle  qui  se  présentera  toujours  dans  l'évalua- 
tion du  nombre  des  espèces,  c'est  le  défaut  d'harmonie  qu'il 
est  facile  d'observer  entre  les  botanistes ,  au  sujet  de  ce 
qu'ils  entendent  par  les  «tols  espèces  et  variétés.  Les  uns 
ont  en  effet  multiplié  au^ielà  des  limites  raisonnables  le 
nombre  des  espèces ,  en  reconnaissant  pour  telles  tous  les 
êtres  qui  ne  pimentaient  pas  rigoureusement  les  caractè- 
res pitres  aux  types  décrits  par  les  auteurs  antécédens; 
les  autres*,  tombant  dans  l'excès  contraire,  ont  aggloméré 
des  êtres  disparates,  et  réduU  ainM ,  sans  but  philosophi- 
que, le  nombre  réel  des  plantas. 

Si  Ton  considère  maiotenant  que  de  vastes  espaces  de 
l'Asie  et  de  l'Amérique  n'ont  pas  encore  Âé  explorés 
par  les  botanistes ^  que  tout  l'iQtérieur  de  l'Afrique,  de 
r  Australie  et  des  gruades  tles  de  l'Océanie,  est  encore 
aussi  inconnu  au  géographe  qu'au  naturaliste,  on  verra 
que,  sans  être  accusé  d'exagération,  on  pourrait  suppo* 
sèr  que  le  nombre  d'espèces  exilantes  sur  tout  le  globe 

22. 
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monte  peut-être  au  double  de  celui  que  nous  connaissons. 

Le  nombre  des  familles  végétales  connues  difiere  sous 
les  différentes  latitudes  et  dans  les  divei^  lieux  de  la  terre, 
en  allant  des  pôles  à  Téquateur,  on  voit  augmenter  le  nom- 
bre des  malvacées ,  des  euphorbiacées  et  des  composées. 
Les  labiées  j  les  ombelliferes,  les  ameniacées,  les  crucifè- 
res, semblent  appartenir  aux  zones  tempérées;  les  dernières 
surtout  disparaissent  entièrement  dans  la  zone  torride.  La 
plupart  des  orchidées  d'Europe  ne  se  trouvent  que  dansl« 
bois  ombragés  et  humides.  Les  saxifrages  élégantes ^  les 
primevères,  les  gentianes,  préfèrent  certaines  montagoes 
à  terrain  calcaire ,  etc. 

Si  Ton  cherche  quelle  est  la  distribution  des  grande 
classes  du  règne  végétal  sur  tout  le  globe,. on  trouve  que 
les  plantes  agames  sont  aux  phanérogames  dans  la  pro- 
portion de  I  à  7.  Ces  mêmes  plantes ,  dans  les  contrée 
équinoxiales,  sont  dans  la  proportion  de  i  à  5;  dans  la 
Nouvelle-Hollande  y  ou  Australie,  de  a  à  1 1  ;  en  France, 
de  I  as;  dans  la  Laponie,  le  Groenland,  l'Islande  et  MÈr 
cosse,  en  proportion  égale. 

Les  monocotylédones ,  sur  toute  la  sur&ce  du  globe 
connue,  sont  aux  dicotylédones  ou  plantes  parfaites, 
comme  a  à  9;  de  Téquateur  jusqu'au  3o^  parallèle  nord, 
comme  1  à  5.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur ,  le 
nombre  des  dycotylédones  diminue,  en  sorte  qu'il  est  moi- 
tié moindre  par  600  de  latitude  nord  et  5oo  de  lati- 
tude sud. 

On  n'a  pas  encore  rassemblé  des  données  suflSsanles  posr 
établir  à  cet  égard  des  règles  applicables  aux  principale^ 
contrées  du  globe,  et  pour  en  rédiger  un  tableau  commtr 
nous  nous  l'étions  proposa. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  signale  les  grandes  difficul- 
tés qu'on  a  à  surmonter  pour  déterminer  avec  cotitwk 
des  régions  de  géographie  botanique.  Les  tentatives  par- 
tielles  faites  depuis  Tournefort,  Linné,  Adanson  et  Saus- 
sure, jusqu'à  Soulavie,  Ramond  et  Tonng,  et  les  travaux 
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^  beaucoup  plus  importans  de  Stromeyer,  de  Tréviranus, 

i  de  Léopold  de  Bucb,  de  Wahlenberg,  de  Hornemann, 

:  surtout  ceux  du  baron  Alex,  de  Humboldt,  de  De  Can- 

doUe  et  d^  Brown,  servirent  à  rassemblfer  les  faits  et  à 

poser  les  principes  à  l'aide  desquels  M.  Schow  a  pu  re'di* 

ger  la  première  géographie  botanique  du  globe.  Mais  y 

comme  ce  savant  modeste  Fobserve  lui-même,  quelque 

important  y  quelque  vaste  que  soit  son  travail,  ce  n'est  en- 

;  core  qu'un  essai,  vu  les  immenses  lacunes  qu'ofirent  la 

botanique  et  la  géographie. 

Comme  la  station  et  Yhabitation  des  plantes  sont  les 
premiers  élémens  de  cette  science  nouvelle,  nous  allons 
d'abord  les  définir;  nous  donnerons  ensuite  un  aperçu  sur 
les  principales  stations  de  végétaux  d'après  M.  De  Can- 
doUe  ;  et,  après  avoir  défini  ce  que  M.  Schow  entend  par 
royaume  on  région  phyto- géographique  et  par  province 
botanique,  nous  indiquerons  les  dififérens  pays  qui  for- 
ment les  %%  règnes  dans  lesquels  M.  Schow  vient  de  parta- 
ger toute  la  surface  connue  du  globe. 

On  entend  par  station  la  nature  physique  de  la  localité 
dans  laquelle  chaque  plante  végète.  L'exposition,  la  na- 
ture du  sol,  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la 
température  et  les  autres  causes  qui  influent  sur  la  distri- 
bution des  végétaux  la  constituent;  en  sorte  que  la  station 
d'une'  plante  est  une  sorte  de  résultat  moyen  produit  par 
la  combinaison  variée  de  toutes  les  influences  des  agens 
physiques. 

On  entend  par  habitation  la  région  ou  la  partie  du 
globe  où  chaque  espèce  est  la  plus  commune ^^il  serait 
facile  de  former  un  nombre  considérable  de  divisions 
parmi  les  végétaux,  en  les  considérant  d'après  les  stations 
:{u'ils  affectionnent.  M.  De  Candolle  les  a  réduites  à  une 
:|uinzaine  déclasses,  auxquelles  M.  Bory  de  Saint- Vincent 
en  a  ajouté  deux  autres,  et  dont  nous  offrons  le  tableau 
3i-joint,  extrait  de  l'article  Géographie  botanique,  rédigé 
par  M.  Guillemin,  dans  le  Dictionnaire  classique  d'histoire 
naturelle. 
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!•  Plantes  maritimes  oa  saiines*  Ce  sont  des  plantes  terrestres  qol  <mt 
besoin  d^habiter  les  borda  de  la  mer  oa  des  sooroes  salées  (les  smUeùr- 
ne*,  les  souJes,  quelques  statiees,  etc.  )• 

s»  Plantes  mannes  (thaUêswpkytts  oa  hyéropfytes  de  Lamoatou). 
plongées  dans  la  mer  on  flottant  à  sa  sarfece  (les  varees^  fes  uLts,  ttc] 

3*  Plantes  aquatiçuts,  Tiyant  dans  les  eanz  douces ,  donnantes  oa  en- 
rantes  (  la  sagittaire,  las  t^rm^hea,  les  potamogéums,  etc.). 

4«  Plantes  des  marais  d^eau  douce,  croissant  sar  on  sol  qai«  preaqœ  toa^ 
jours  submergé ,  est  pourtant  quelquefois  à  sec;  ce  qui  détermine  dasi 
la  même  espèce  des  formes  yariées  (  les  renoncules  açuatique  et  soMau, 
le  polygonum  amphibium,  etc.  ).  Cette  classe  A*est  peat-éue  q«^nle  ssb* 
division  de  la  précédente. 

5«  Plantes  des  prairies  et  des  pâturages  sees  (quelques  lottss^  vn  giasd 
nombre  de  graminées,  des  trèfles,  etc.  ). 

6*  Plantes  des  terrains  cuhirés,  dont  le  développement ,  apooftané  émi 
ces  terrains,  semble  dû  ii  Faotiott  de  rhomme,  soit  par  le  tmaspoit  éc 
leurs  graines  arec  celles  des  plantes  cultiTées,  soit  que»  pour  ^Torie 
leur  naissance ,  un  terrain  souTent  remué  et  léger  devienne  néoessaîre  ^ 
bleuet,  la  nielle  des  blés,  plusieurs  espèces  de  véroniques,  ^empkûtiei, 
le  sinapis  arvensis,  etc.  ). 

7*  Plantes  des  rochers  ou  des  murailles  (les  saxifrages^  le^v^f^  «{ucilqaa 
sisymbriitm^  quelques  bromes,  la  Unaire  cymbalairOf  etc.). 

8*  Plantes  des  sables  ou  des  terrains  trës-menbles  et  trés-soliainniîds  (k 
carex  arenaria,  le  calamagrostis  arenaria,  qui  contribue  à  la  fizilé  èm 
dunes  y  leplantago  arenaria,  etc.). 

9<»  PlaïUes  des  décombres,  c^est-^-dire  celles  qui  cboinssent  les  liabit>* 
tiens  de  l'homme  ou  des  animaux ,  par  le  besoin  qu'elles  ont  de  ads  et  k 
substances  axotées  (la  pariétaire^  Voriie,  quelques  cAoe^^iioisSi  etc.). 

10*  Plantes  des  forêts,  parmi  lesquelles  H  faut  distinguer  les  arbres  ^ 
forment  Fessence  de  la  forêt  (le  chént,  le  hâtre^  Valisier,  les  pins,  etc.)  a 
les  plantes  qui  ne  viennent  que  sous  leur  abri  (la  plupart  des  ereUv 
d'Europe,  quelques  carex,  quelques  orobanches,  etc.). 

Il* Plantes  des  buissons  On  des  haies,  comprenant  les  pettia  arfansies ^ 
constituent  la  baie  ou  le  buisson  (V aubépine,  Téf^antier,  etc.),  et  Is 
plantes  herbacées  qui  croissent  au  pied  de  ces  arbustes  {VmJoxm  ■«•• 
chatellinay  la  violette  saupage^  Yoxalis  aœtosella,  etc.),  on  eelies  qb 
grimpent  entre  leurs  nombreux  rameaux  (les  bryones,  le  fntaut  eon- 
munis,  quelques  lathjrrus,  etc.). 

J  3*  Plantes  souterraines  et  des  cavernes,  c'estp4-dire  qui  peuvent  pRsqR 
se  passer  de  la  lumière  et  même  qui  la  redoutent  (les  bfsems,  les  n^- 
et  quelques  antres  cryptogames). 

i3«  Plantes  des  montagnes,  que  M.  De  CandoUe  propose  de  dÎTÎscr  fz 
deux  sections,  savoir  :  celles  qui  croissent  dans  les  montagnee  a^pia€* 
dont  les  sommités  sont  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  et  oà  Turtoes- 
ment  est  coniino  et  abondant  pendant  les  chaleurs  de  Tété  (  «ne  foidc  à 
saxifrages,  de  gentianes,  de  primevères,  de  rhododendrons,  etc.);  f 
celles  qui  habitent  les  montagnes  d'où  la  neige  se  retire  arant  fett  <> 
qui  sont  prifées  d'irrigation  continue  (plusieurs  anthirrhinum,  et  cnn? 
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aalres  l^A.  ai^Uutmf  des  omheiUfiret,  principalement  dn  genre  seselif 

deg  Miéès ,  etc.)* 
i4*  PlanUM  paroMiUt  ^  qui  pompent  lenr  nourriture  sur  d'antres  Tëgétaux, 

et  qui  par  conséquent  peuvent  se  trouver  dans  tontes  les  stations  pré- 

cédientes  (le  gui^  les  orohanchet^  les  etucuCst,  une  foule  de  liehens^  de 

champignons,  de  mousses,  etc.). 
i5*  Plantes  pseudo-parasiZes,  qui  vivent  sur  des  végétaux  moris  (des  ii- 

chensy  des  mousses,  etc.),  on  bien  snr  Fécorce  des  végétaux  vivans,  mais 

sans  en  absorber  la  sève  (  les  épidendrts,  etc.). 
i6^  Plantes  ijui  végètent  dans  les  eaux  thermales,  depuis  ao*  jusqn^à  480 

Réanmnr  au-dessus  de  o»  (le  vùex  iignms  eastuê,  plusieurs  cryptogames 

du  genre  aseUlatoria,  etc.). 
17*  Plantes  qui  né  se  dé^dofpent  que  dans  les  infusfons  on  dans  les  lir 

queurs  artifieielles,  )  On  ctio  eatr*  antres  une  eenfave  qû  se  développe 

dans  le  vin  de  Madère). 

On  ne  peut  assigner  à  aucune  station  comme  à  aucune 
région  les  plùntes  cultivées  et  devenues  domestiques  entre 
les  mains  de  l'homme,  dans  ses  champs  ou  ses  jardins;  la 
plupart  le  suivent  partout  en  raison  des  soins  dont  elles 
sont  Tobjety  et  leur  patrie  primitive,  lorsqu*on  croit  devoir 
leur  en  supposer  une,  est  presque  toujours  environnée  de 
la  plus  profonde  obscurité. 

En  général,  Ton  peut  dire  que  la  station  d*ime  plante 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  varie  d'autant  plus  que 
son  habitation  ordinaire  serapproche  davantage  du  climat 
des  zones  tempérées  \  que  les  plantes  qui  croissent  à  toutes 
les  latitudes  croissent  aussi  à  toutes  les  hauteurs;  enfin 
que  les  plantes  qui  ne  croissent  qu'à  une  latitude  déter- 
minée se  trouvent  à  la  hauteur  aii-dessus  de  la  mer  dont 
la  température  correspond  à  celle  de  la  latitude. 

Selon  M.  Schow,  pour  qu'un  espace  quelconque  du 
globe  forme  ce  qu'il  propose  d'appeler  un  royaume  (/«g:- 
num  )  ou  région  phyto-géographique^  il  faut  que  la  moi- 
tié des  espèces  au  moins  y  soit  indigène  ;  que  le  quart  des 
genres  le  soit  également,  ou  du  moins  qu'il  le  soit  en 
si  grande  majorité,  que  leurs  congénères  dans  d'autres 
climats  n'y  paraissent  que  comme  représentans  ;  enfin 
que  les  familles  individuelles  des  plantes  y  soient  aussi  en 
grande  majorité  indigènes.  U  ne  regarde  cependant  pa& 
cette  dernière  condition  comme  absolument  essentielle,. 
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pourvu  que  les  deux  autres  soient  suffisamment  remplies. 
De  légers  degrés  de  différence  dans  la  végétation  forment 
la  caractéristique  des  divisions  ou  piovincesd^un  royaume; 
il  regarde  un  quart  des  espèces  et  quelques  genres  comme 
sui&sans  pour  les  déterminer. 

Voici   les  2a  royaumes  botaniques   suivant   lesquels 
M.  Schow  partage  le  globe. 


i«  Le  mOTÂiTiCB  des  sàxifeAges  et  des  mousses  (regnum  saxifrag^ntm  a 
mifieorum),  oa  flobe  alpine  akctiqub.  Ce  qui  caractérise  celle  ré^km, 
c'est  la  quantité  de  moosses  et  de  lichens;  les  familles  des  saxifragées ,  gco- 
tianées,  caryophyllées,  les  genres  des  carez,  des  saales;  l'abaeocc  totale 
des  familles  tropicales;  ane  décroissance  notable  des  formes  caractéristi- 
ques de  la  zone  tempérée,  des  foréls  de  sapins  et  de  bouleaux,  et  Vàb 
sence  d*auires  forêts;  le  petit  nombre  de  plantes  annuelles,  l'abondance 
des  plantes  vivaces;  et  enfin  une  plus  grande  vi?acité  dans  lears  couleurs 
simples.  Cette  région  se  partage  en  deux  proyinces  :  la  prwine^  dcM  cartx 
(provincitf  caricum),  ovl  flore  arctique^  qui  comprend  tous  les  pajs  au- 
delà  du  cercle  polaire,  avec  quelques  parties  de  TAmérique,  de  TEu- 
rope  ei  de  l'Asie  qui  en  sont  au  sud,  notamment  la  Laponie,  le  nord  de 
la  Russie,  la  Sibérie,  le  Kamtchatka,  la  Nonrelle -Bretagne,  le  Canada, 
le  Labrador ,  le  Groenland  et  les  montagnes  de  l'Ecosse  el  de  la  Scan- 
dinavie. La  province  des  prinuilacées  et  des  phyteuma  (  provincia  prims- 
lacearum  et  phyteumarum),  on  flore  alpine  du  sud  de  C  Europe^  qui  eo>- 
brasse  les  flores  des  Pyrénées ,  de  la  Suisse,  da  Tyrol ,  de  la  Savoie ,  etc, 
des  montagnes  de  la  Grèce,  des  Apannins,  et  probablement  des  mon- 
tagnes  de  PEspagne* 

%•  Le  aoTAUME  des  OMBELLipàRES  ET  DBS  CRUCtFèmES  (regitunt  umheUtâM' 
mm  et  eruoiferarum).  Les  ombelliféres  ci  les  crucifères  y  sont  en  hieo 
plus  grand  nombre  que  dans  aucune  antre  région; les  rosacées,  renoii* 
enlacées,  amentacées,  conifères  et  champignons,  y  sont  aussi  trés-aost- 
breux;  l'abondance  des  earex  et  la  chute  des  feuilles  de  presque  tous  sa 
arbres  pendant  Miiver,  forment  aussi  un  de  ses  traits  priacipanz.  Cette 

/  région  offre  deux  provinces  distinctes  :  la  province  des  ehiooraeées  {pro- 
vincia cicboracearom  ) ,  qui  embrasse  tout  le  nord  de  FEarope ,  son 
compris  dans  le  royaume  précédent,  savoir  l'archipel  Britannique,  k 
nord  de  la  France,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Polognr, 
là  Hongrie  et  la  plus  grande  partie  de  la  Russie  Européenne;  la  provtaee 
des  astragales  et  des  cynarocéphales  (  provincia  astragalomm  et  cjnanK 
cephalarum  ),  qui  comprend  une  partie  de  la  Russie  Asiatique  ci  des 
contrées  Caucasiennes. 

3*  Le  aOTAUMX  des  labiées  et  des  CAiToraTLL^BS  (  regnum  lahiatSÊrwm  d 
earyophy/learum)f  ou  flosb  M^DiTEaaAiréEirvE.  Ce  qui  distingua  cette 
région,  c'est  l'abondaI^e  des  labiées  et  des  caryopbyllées;  quclqnas  fa- 
milles tropicales  s'y  rencontrent,  telles  que  les  palmien,  laurinces, 
•roidées,  térébinlbâcées,  graminées  du  genre  pmUeum,  cjpéncces  da 
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genre  eyptrus*  Les  foréis  se  composent  principalement  d'^amenlacces  et 
<le  conifères;  les  taillis,  JVricinëes,  térébiutbacées ,  etc.;  on  y  yoit  on 
grand  nombre  d^arbres  toujours  verts,  la  végétation  ne  cesse  jamais  en- 
tièrement; les  prairies  sont  plos  rares.  M.  Schow  croit  qa*on  pourrait  le 
partager  en  cinq  provinces ,  savoir  :  la  provinoô  deê  cistes  (  provincia  cis- 
torum}»  qui  comprend  r£spagne  et  le  Portugal;  la  province  des  sauges  et 
des  scabieuses  (  provincia  salviarum  et  scabiosarum),  le  sud  de  la  France, 
riialie  et  la  Sicile  ;  là  province  des  labiées-'arbrisseaux  (provincia  labia- 
tarum  frutescentium),  le  Levant,  la  Grèce,  TAsie-Minenre  et  la  partie 
méridionale  des  contrées  Caucasiennes;  la  province  atlantique  (provin- 
cia atlantîli),  le  nord  de  rAiriqfiie,  dont  il  ne  connaît  encore  aucun  ca- 
ractère distinctif  ;  la  province  des  joubarbes  (provincia  sempervivorum)» 
les  Canaries  et  peut-être  aussi  les  Açorcs^  Madère  et  le  nord-ouest  des 
cdtcs  d'Afrique;  beaucoup  de  joubarbes,  quelqucs.enpborbes  à  tiges  nues 
et  épineuses  caractérisent  particulièrement  celte  province. 
4°  Le  lOTAUME  nES  bbahuées  et  des  GAraiFOLiACéES  {regnum  rhamnorum 
et  caprifoUorum).  Cette  région  est  encore  trop  peu  connue  pour  pou- 
voir en  déterminer  avec  précision  les  traits  caractèristiquei.  Elle  em- 
brasse la  partie  orientale  tempérée  de  TAncien  Continent,  noumment  le 
Japon,  le  nord  de  la. Chine  et  la  Tartarie  Chinoise.  Sa  végétation  parait 
occuper  le  milieu  entre  celle  de  TEurope  et  celle  du  nord  de  T Amérique, 
en  se  rapprochant  plus  que  Tcuropéenne  de  la  flore  tropicale. 
5*  Le  moTADME  des  asters  ET  DBS  soLiDAGES  (rcgnum  asterum  et  soUdagi- 
num).  Cette  région  est  caractérisée  par  le  grand  nombre  detf  genres 
aster  et  solidago^  par  la  quantité  d'espèces  de  chênes  et  de  sapins,  par 
le  peu  de  crucifères  et  d'om bel lif ères,  par  le  manque  total  du  genre 
bruyère  {erica)  et  par  les  airelles  (  vaccinia),  beaucoup  plus  nombreu- 
ses qu  en  Europe.  Elle  comprend  toute  la  partie  orientale  de  l'Amérique 
du  Nord,  à  l'eiception  de  ce  qui  appartient  à  la  première  région. 
M.  Schow  la  partage  en  deux  provinces  :  celle  du  sud,  qui  embrasse  les 
Florides,  rAlabama,  le  Mississipi,  la  Louisiane,  eta,  la  Géorgie  et  les 
Carolines  ;  celle  du  nord,  qui  comprend  les  autres  états  de  l'Union  Anglo- 
Américaine,  tels  que  l%Virginie,  la  Pensytvanie,  la  Nouvelle-York ,  etc. 
6^.  Le  aoTAUME  des  maoholies  (regnum  rnagnoliarum).' Cetie  région  com- 
prend les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Amérique  du  Nord. Les  for- 
mes tropicales,  qui  s^y  montrent  plus  frcqi^emment  que  sous  le  même 
parallèle  dans  l'Ancien  Continent,  constituent  le  trait  principal  de  sa 
végétation. 
70  Le  BOTAUMB  des  CACTÉES^  pip^BAcéES  ET  ifiLASTOMACées  {regnum  CaC' 
torum,  piperacearum  et  melaslomearum).  Ces  familles  y  sont  dominantes, 
soit  par  le  nombre  des  espèces,  soit  par  l'abondance  des  individus. 
M.  Schow  propose  de  partager  ce  royaume  en  trois  provinces,  savoir  : 
la  province  des  fougères  et  des  orchidées  { provincia  Olicum  etorchidea- 
rum),  qui  comprend  l'archipel  des  Antilles;  la  province  des  palmiers 
(provincia  palmarum),  le.H  parties  inférieures  du  Mexique,  la  Nouvelle- 
Grenade,  la  Guyane,  le  Pérou.  Le  Brésil  lui  parait  devoir  former  une 
province  y  si  toutefois  il  ne  constitue  pas  ii  lui  seul  une  région. 
8*  Le  aoTAVMS  des  quiiquiras  {rt§num  cinohonarum),  qui  embrasse  une 
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partie  des  régions  ëterées  de  l'Amérkpie  da  Sod,  compracs  dnis  la  sc»e 
torride.  he  prédeox  qmnqtdna,  Tégétal  qai  leur  appatlwiii  ezdiisÎTe- 
inent^  en  forme  le  trait  principaL 
90  Le  aoTÂVHC  des  cscallosia,  dss  âikellcs  et  dbs  wnmaA  {regmÊtm 
eteoUonimum^  vaeeàdortan  et  nMthtrantm).  Cette  tèfgtaû.  embtFBaae  1b 
parties  les  plus  éleyées  de  FÂméricpie  do  Sad.  Les  formes  alpines  *> 
montrent  (saxifraga,  âraba^  atenariaj  eerastùnn,  enrexet  gOEtùma); 
peut-être  aussi  les  montagnes  da  Mexique,  oà  se  trouTent  les  cbéoes  et 
les  sapins,  appartiennent  à  la  même  région ,  (pioiqa^elies  puisaent  for- 
mer une  province  séparée ,  la  provinee  des  chênes  et  des  pins  {  prorâda 
queroorum  et  pinorum). 
10*  Le  aoTÂiri»  nu  csiu  (reliait  c^ejue).  La  flore  du  Gliili  ilifftre 
essentiellement  de  celle  de  la  Nouvelle-Hollande,  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance  et  de  la  NouTelle-Zâande,  quoiqu'elle  s*en  rapprodie  per  les 
genres  goodenia,  aroitearia,  protea^  gunnera^  andstnan, 
II*  Le  aoTÂVMB  dks  composées  AtBOBSSCBatcs  {tegnum  eompasitmnm 
arborescentium).  Le  grand  nombre  de  sjrnanthérées ,  particuHéi émeut  de 
la  famille  des  hôopideœ^  forme  le  trait  caractéristique  de  cette  flore,  qui 
se  rapprocbe  d'une  manière  remarquable  de  celle  de  rEorope,  tandii 
quMle  diffère  entièrement  de  celles  du  Cbili,  du  Cap  et  de  la  NooreBe- 
Hollande.  Ce  royaume  comprend  la  partie  inférieure  du  baasm  de  la 
Plata  et  les  plaxnes  qui  s'étendent  à  Fouest  de  Buenos- Ayres. 
13»  Le  aoTÂUHB  âvtâictiqvb  {regnum  antaretieum\  formé  des  cottlrées 
qui  aToisinent  le  détroit  de  Hagellan.  Cette  flore  se  rapproche  de  cdk 
du  nord  de  la  zone  tempérée  ;  cependant  les  formes  polaires  ae  déploie» 
dans  les  espèces  de  saxifrsfga,  gentUaia^  arhutus,  prùnulaf  elle  ofiv 
aussi  quelques  rapprocbemens  avec  celles  des  montagnes  de  rAnérique 
du  Sud,  avec  la  flore  du  Ghfli  et  avec  celles  du  Cap  et  de  la  Kouvette- 
Hollande. 
i3o  Le  aoTAimB  de  ul  NouTCLLE-Z^LAffOE  (regnum  Ifovœ''ZeUndUs\ 
Cette  flore,  qui  comprend  le  groupe  de  la  Nouvefle-Zélande ,  offre,  oa> 
tre  les  plantes  qui  lui  sont  propres,  plusieurs  autres  qui  appartienmft 
aux  extrémités  de  l'Amérique,  de  FAfriqne  et  de  F  Australie  os  NouveDe- 
Hollande. 
14®  Le  xoTAuME  Dca  irAcainte  et  des  ErrcALTrrus  {regnttm  epmeridet 
rum  et  eucalyptùrum).  Cette  région  ae  compose  des  parties  tempérées  de 
la  Nouvelle^Hollande  et  de  la  terre  de  Van-Diémen.  Outre  les  fianBo 
dont  elle  reçoit  sa  dénomination,  celles  des  protéacées,  mjrrtéet,  styli* 
dées,  resttacées,  diosmées,  les  acacia  hétéropbjlles ,  etc.,  qui  s'y  tm> 
vent  en  grand  nombre,  contribuent  à  la  séparer  des  autres  régions. 
i5*  Le  moTAvifE  des  ficoîdes  et  des  stapelia  {regnum  mesemBrjrmntkt- 
morum  et  stapeUarum),  Le  trait  principal  de  cette  flore  est  le  grand 
nombre  des  mesembryanihemuin  et  stapelia,  ainsi  que  des  érioinée», 
cette  dernière  famille  y  est  plus  nombreuse  que  partout  aiOewB.  Cttu 
région  embrasse  l'extrémité  méridionale  de  TAfrique. 
16**  Le  aoTAVits  de  l'Afkiqvs  oc€iDEirTAi.E  {regnum  Afncœ  oecidentaiù\ 
Cette  flore  est  un  mélangé  de  celles  de  l'Asie  et  de  FAmérique ,  quoi- 
qu'elle se  rapproche  davantage  de  la  première.  Un  nombre  coaaidérahle 
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de  graminto  et  de  cypéracéeB,  ei  le  genre  Adtuuùnia^  k  dialingaeni 
des  antres.  Dans  Fétat  actncl  de  la  science,  elle  ne  comprend  cjne  la 
Guinée  et  le  Congo. 

i7<>  Le  ROTAUXB  DE  L^ÂrBiQUB  OHIEVTALB  {ngnum  Africœ  ûnentaUs). 
Les  genres  diuutiê,  ambora,  dmnbejra,  tenaoUt  propres  de  cette  région 
encore  trés^pen  connue,  la  distinguent  des  antres.  Elle  embrasse  la  câte 
orientale  de  l'Afrique. 

i8<>  Le  KOTÀîJics  DBS  sgitàuibIEbs  {regnum  âdManUnearum),  on  flore  m- 
niEVBB.  Les  scitaminées  j  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'en  Amé- 
rique ,  ainsi  que  les  légumineuses  >  cucurbitacées,  tiliacées,  quoiqu'à  un 
moindre  degré.  L'état  impar&it  de  la  science  ne  permet  pas  encore  de  la 
sabdifiser  en  provinces.  Cette  région  comprend  Flnde,  les  deux  rives  du 
Gange,  les  lies  Madagescar,  Bourbon  et  de  France,  celles  entre  Tlnde  et  la 
Nottvelle-Holla&de,  et  peut^tre  la  partie  tropicale  de  ce  dernier  continent. 

1 9^  Les  montagnes  àe  PInde  doivent  former  une  ou  deux  régions ,  dont 
la  végétation  diffère  de  celle  des  plaines.  Ces  contrées  forment  proba- 
blement la  même  région  que  FAsie  Centrale. 

ao«  Les  flores  de  la  Cocbincbine,  du  ïonquin  et  de  la  Cbine  méridionde, 
malgré  leurs  rapports  avec  celle  de  Tlndei  offrent  assez  de  plantes  m- 
digénes  qui  leur  sont  propres,  pour  mériter  de  former  une  région  par- 
ticulière. 

91»  La  flore  de  l'Arabie  et  de  la  Perse,  différente  de  celle  de  Flnde  et  de 
celle  de  la  Méditerranée ,  forme  une  région  botanique  particulière,  à  la- 
quelle les  nombreuses  espèces  de  oassia  et  de  mimosa  qui  j  croissent 
]x>urraient  peut-être  donner  leurs  noms*  Il  parait  probable  que  la  Nubie 
et  une  partie  du  centre  de  FAsie  lui  appartiennent.  I/Abyssînie,  doht 
le  climat  est  tout  différent  sur  les  hauteurs ,  semble  aussi  former  une  de 
Bca  grandes  subdivisions,  ou  même  une  région  toute  distincte. 

91*  I^es  fies  de  la  mer  du  Sud,  qui  se  trouvent  en  dedans  des  tropiques, 
forment  sans  doute  une  région  séparée,  quoique  peu  caractérisée;  la 
plupart  des  autres  appartiennent  à  FAmériqne.  L'or&re  d  pain  la  oara6* 
térise,  quoiqu'il  ne  croisse  pas  exclusivement  dans  cette  région. 

Les  plantes  marines  sont  également  confinées  dans  cer» 
taines  rëgions,  par  des  causes  analogues  à  celles  qui  limi* 
tent  ou  qui  favorisent  f  extension  des  végétaux  terrestres  ; 
et  S.  Y.  F^  Lamouroux  à  présenté  un  grand  travail  sur 
leur  distribution  géographique.  Dans  la  mer  comme  sur 
terre,  de  grandes  contrées  ont  chacune  un  système  spécial 
de  végétation  ;  ainsi  l'Océan  Septentrional ,  depuis  le  pôle 
jusqu'au  4o'  degré,  la  mer  des  Antilles,  les  côtes  orientales 
de  l'Amérique  du  Sud,  celles  de  la  Nonvelle^oUande, 
cdles  de  l'Archipel  Indien,  la  Méditerranée,  la  mer 
Rouge,  etc.,  offrent  autant  de  grandes  régions  marines 
soumises  &  une  Végétation  particulière. 
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La  zone  torride  possède  des  richesses  végétales  qne  Ton 
désirerait  en  vain  naturaliser  dans  les  autres  régions  du 
globe.  Cest  elle  qui  voit  mûrir  les  fruits  les  plus  succulens 
et  les  aromates  les  plus  piquans;  toute  la  végétation  y  a 
plus  de  force  y  plus  de  variété  et  plus  d'éclat;  les  rayons 
ardens  du  soleil  y  érigent  la  plante  en  arbuste ,  et  Tarbuste 
en  arbre  :  ce  n* est  pas  une  simple  sève  qui  coule  dans  les 
veines  des  végétaux  ;  ce  sont  des  baumes,  des  gommes,  des 
sucs  qui  flattent  et  excitent  le  goût  difficile  et  émouss^  du 
voluptueux  Européen ,  des  remèdes  précieux  et  uniques 
contre  ces  maux  qui  assiègent  Thumanité.  Quel  paradis, 
si  Ton  pouvait  y  transporter  la  civilisation  et  la  morale! 
C*ëst  là  que  s'élèvent  la  canne  à  sucre^  le  cafeyer,  le  pal- 
mier, Yarbre  à  pain,  le  pisang,  l'immense  bao6a6,  les 
choux  palmistes,  le  cacao,  la  vanille,  la  cannelle,  la  noir 
muscade,  le  poivrier,  le  camphrier,  etc.  Il  y  a  encore 
beaucoup  de  bois  de  teinture  et  des  espèces  particulières 
de  blé  y  comme  le  durra,  le  holcusy  le  camhu,  le  kéhru, 
qui  appartiennent  presque  exclusivement  à  la  zone  tor- 
ride,  tandis  que  cette  zone  n'est  privée  d'aucune  espèce 
de  celles  qui  viennent  sous  un  ciel  moins  ardent.  La  plante 
qui  en  Sibérie  végète  dans  la  plaine,  se  trouve  aux  plus 
hauts  sommets  des  montagnes  sous  la  ligne;  et  les  flancs 
de  ces  mêmes  monts  représentent  la  zone  tempérée. 

L'aspect  de  la  végétation ,  sous  l'équateur,  enchante  Fi- 
magination;  c'est  là  que  les  plantes  déploient  les  formes 
les  plus  majestueuses.  De  même  que,  dans  les  frimas  da 
nord  y  l'écorce  des  arbres  est  couverte  de  lichens  et  de 
mousses  y  de  même  entre  les  tropiques  le  ty^mbidium  ^Xa 
vanille  odorante  animent  le  tronc  de  Xanacardium.  et  du 
figuier  gigantesque.  La  verdure  fraîche  des  feuilles  du  po- 
thos  contraste  avec  les  fleurs  des  orchidées,  variées  de  mille 
couleurs  bizarres.  Les  bauhinia,  les  grenadilles  grimpan*- 
tes  et  les  banisteria  aux  fleurs  d'un  jaune  doré,  enlacent 
le  tronc  des  arbres  des  forêts.  Des  fleurs  délicates  naissent 
des  racines  du  iheobroma,  ainsi  que  de  Técorce  épaisse, 
rude  et  noircie  du  calebassier  et  du  gustavia.  Au  milieu 
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de  cette  végétation  si  riche  et  de  cette  confusion  de  plan- 
tes grimpantes  y  le  naturaliste  a  souvent  de  la  peine  à  re- 
connaître à  quelle  tige  appartiennent  les  feuilles  et  les 
fleurs.  Un  seul  arbre  orné  de  paullinia^  de  bignonia  et  de 
dendrobium,  forme  un  groupe  de  végétaux  qui ,  séparés 
les  uns  des  autres ,  couvriraient  un  espace  considérable. 
Dans  la  zone  torride,  les  plantes  plus  abondantes  en  sucs 
offrent  une  verdure  plus  éclatante  et  des  feuilles  plus 
grandes  et  plus  brillantes  que  dans  les  climats  du  nord. 
Les  végétaux  qui  vivent  en  société ,  et  qui  rendent  mono- 
tone Faspecl;  des  campagnes  de  FEurope  y  manquent  pres- 
que entièrement  dans  les  régions  équatoriales. 

La  hauteur  prodigieuse  à  laquelle  s^elèvent,  sous  les 
tropiques  y  des  contrées  entières ,  et  la  température  froide 
de  cette  élévation ,  procurent  aux  habitans  de  la  zone  tor- 
ride  un  coup  d*œil  extraordinaire.  Outre  les  groupes  de 
palmiers  et  de  bananiers,  ils  ont  aussi  autour  d*eux  des 
formes  de  végétaux  qui  semblent  n'appartenir  qu'aux  ré- 
gions du  nord.  Des  cyprès^  des  sapins  et  des  chênes ,  des 
épines-vinettes  et  des  aunes  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  nôtres  y  couvrent  les  cantons  montueux  du  sud  du 
Mexique  y  ainsi  que  la  chaîne  des  Andes  sous  Téquateur. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  distribution  géographique  des  animaux,  ou  de  la 

zoologie  géographique. 

La  fQrce  inconnue  qui  a  répandu  sur  le  globe  la  vie 
animalej  et  qui  l'y  entretient,  n*a  pas  sans  doute  été  cir- 
conscrite dans  une  seule  région.  Partout,  la  matière  a  dû 
s'animer  à  la  voix  du  graod  être  ;  partout,  les  molécules 
élémentaires,  en  se  rapprochant,  en  se  disposant  sous  ton* 
tes  sortes  de  formes,  tantôt  pour  donner  naîssanoe  à  la 
fibre  primitive  ou  élémentaire,  tantôt  pour  transformer 
en  fluides,  puis  en  solides,  et  créer  les  musdes,  les  os,  les 
tissus  divers,  ont  dû  présenter  le  spectacle  de  cette  gène- 
ration  spontanée,  qui  probablement  a  lieu  tous  les  purs 
pour  les  animaux  injusoires,  pour  ces  monades  que  la 
vi|e  armée  même  n'aperçoit  que  comme  un  point ,  pour 
ces  vohfoces  qui  ne  sont  qu'un  globe  de  matière  sans  or- 
ganes, pour  ces  rotifères  qui,  après  être  restés  desséchées 
pendant  plusieurs  années ,  reprennent  de  la  vie  dès  qu'on 
les  humecte.  Il  est  difficile  de  croire  qu'il  existe  dans  cette 
première  tendance  de  la  matière  vers  l'oi^anisation ,  de» 
différences  fondées  sur  la  position  géographique  des  lieox. 

Les  mers  équatoriales  sont  le  réservoir  spécial  des  auh 
maux  nommés  polypes.  Leur  développement  semble  ré- 
clamer  sans  partage  la  chaleur  solaire  directe.  Les  polypes 
rameux  forment  une  ceinture  entière  autour  du  globe; 
on  remarque  qu'ils  sont  remplacés  dans  les  latitudes  plus 
froides  par  des  polypes  encroûtons  ou  nulUpores.  Le  vrai 
eomîZ  seul  semble  n'occuper  que  les  bassins  de  la  Mali* 
terranée  et  de  la  mer  Rouge.  Quant  aux  polypes  ou  hy- 
dres, ce  sont,  dit*-on ,  d'immenses  poulpes  dont  l'existence 
est  certainement  très-fabnleùse.  Le  mot  kraken,  d'ailleors, 
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esty  dans  le  langage  des  gens  de  mer,  le  synonyme  de  gas- 
connade. 

Les  zoophjtes  nous  offrent  les  premières  ébauches  de  la  ' 
force  créatrice  ;  ce  ne  sont  pas  encore  des  êtres  individuels, 
ce  sont  des  masses  confuses  de  plusieurs  êtres  animés  d'un 
commencement  de  vie.  Les  mollusques,  tant  nus  que  te^- 
tacés,  jouissent  déjà  d'une  vraie  existence  individuelle. 
Ces  êtres  sont  répandus  avec  la  plus  grande  uniformité 
entre  les  deux  tropiques.  C'est  ainsi  que  tout  autour  du 
globe  on  trouve  les  porcelaines  oyule  et  tigre,  le  ms  tigre, 
Varonde  aux  perles ,  la  cériihe  blanche;  mais  certaines 
mers  ont  leurs  espèces ,  suivant  les  bassins  qu'elles  forment 
sur  les  côtes,  dans  l'Amérique  entre  autres;  puis  on  re- 
marque que  les  Terres  Australes  ont  chacune  des  espè- 
ces et  qu'elles  varient  suivant  les  degrés  de  latitude.  Les 
coquillages  de  Timor  ne  se  ti^ouvait  sur  les  côtes  de  la 
^ouvelle-HoUande  que  jusqu'à  la  pointe  sud-ouest;  de 
l'autre  côté,  les  coquillages  de  l'tk  de  V^n-Diémen,  tels 
que  Vhaliotis  gigantea  et  le  phasianeUuSy  diminuent  de 
grandeur  en  suivant  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  jus- 
qu'au détroit  du  Roi  George»  et  disparaissent  au-delà. 
La  pinne-marine,  dont  le  byssus  éclatant  éclipse  la  soie, 
ne  prospère  que  dans  les  mers  de  l'Inde  et  dans  la  Mé- 
diterranée. Vhuttre  à  perles  ne  donne  des  produits  ri- 
ches et  parfaits  que  dans  les  mers  équatoriales.  Mais  cet 
arrangement  naturel  ne  s'obseivç  pas  toujours  :  les  bâti* 
mens  auxquels  les  coquillages  s'accrochent,  les  transpor- 
tent d'un  pôle  à  l'autre.  Ce  n'est  que  par  cette  voie  que  les 
eaux  de  la  Hollande  ont  été  peuplées  de  ce  teredo  navalis 
qui  détruit  les  vaisseaux. 

C'est  au  milieu  de  la  plus  vigoureuse  végétation,  c'est 
dans  la  zone  équatoriale  que  naissent  les  insectes  les  plus 
brillans  et  les  plus  forts.  Ce  sont  les  papillons  d'Afrique, 
des  Indes  Orientales  et  d'Amérique,  dont  les  couleurs  éckir 
tantes  rivalisent  avec  celles  des  métaux.  C'est  encore  dans 
ces  régions,  et  surtout  dans  l'Amérique  Méridionale,  que 
les  forêts,  peuplées  de  millions  de  vers  luisons,  offrent  à 
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l'œil  du  voyageur  nocturne  le  spectacle  d'un  immenso  in- 
cendie. Le  termite  d'Afrique,  nommé  aussi /burini'  blan 
chej  bâtit  des  collines  solides,  et  \  araignée  de  la  Guy  an: 
attaque  avec  succès  les  oiseaux.  Certains  genres,  sartoo: 
les  cousins^  les  abeilles  et  les  mouches,  paraissent  être  rt- 
pandus  également  sur  tout  le  globe;  le  court  été  du  pu! 
en  fait  éclore  une  multitude  aussi  innombrable  que  le* 
chaleurs  de  la  zone  torride  ;  la  moustique  qui  tourmcnîr 
le  voyageur  aux  bords  de  l'Oréhoque,  ressenil)le  à  ceL 
qui  bourdonne  en  Laponie.  Partout  où  l'iiomme  n'a  poin; 
desséché  les  marais  et  éclairci  les  forets,  les  insectes  ri- 
gnent  en  tyrans. 

Nous  avons  suivi,  à  travers  les  ordres  des  zoophvte^. 
des  mollusques  et  des  insectes,  le  perfectionnement  gra- 
duel des  animaux  à  sang  blanc  et  sans  ^vertèbres,  qui. 
dénués  ou  faiblement  pourvus  d'organes  de  sensibilité, 
paraissent  constituer  dans  le  règne  animal,  ponr  ain^ 
dire,  nn  hémisphère  diamétralement  opposé  à  celui  de 
animaux  à  vertèbres  et  à  sang  rouge. 

Cette  deuxième  série  du  règne  animal  commence, 
comme  la  première,  au  sein  de  TOcéan,  ce  berceau  de 
toutes  les  organisations  primitives. 

Les  poissons  semblent  former  un  embranchement  spé- 
cial  du  règne  animal.  Destinés  à  vivre  dans  un  milieii 
plus  dense  que  l'air,  leur  organisation  tient  par  quelques 
traits  à  celle  des  oiseaux  :  plusieurs  se  rapprochent  de> 
mammifères;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  test  des  moUosqut^ 
dont  diverses  espèces  semblent  revêtues,  et  les  Icptocè- 
phales  ne  sont  au  vrai  que  des  poissons  zoophytes. 

Le  défaut  d'industrie  observé  dans  les  poissons  «ri 
probable  que  chaque  bas&in  de  l'Océan  a  ses  tribus  paît 
culières  qui  y  naissent  et  meurent.  On  connaît  les  stations 
de  quelques  espèces  de  poissons.  Ainsi  la  morue,  repan de- 
dans toutes  les  mers  boréales,  entre  l'Europe  et  FAmé- 
rique,  se  rassemble  principalement  sur  les  grands  ban^^ 
de  sable  au  sud-est  de  Terre-Neuve.  Poursuivie  par  vîn^t 
mille  pécheui*s,  la  morue  se  reproduit  avec  une  féconditr 
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étonnante  )  on  a  calculé  que  chaque  femelle  portait  dans 
sou  ovaire  plus  de  neuf  millions  d*œufs;  et  on  remarquera, 
pour  corroborer  cette  opinion,  que  la  chimère  antarctique 
semble  être  confinée  spécialement  au  sud  des  trois  grands 
caps  y  tandis  que  le  roi  des  harengs^  ou  chimère  arctique, 
n'habite  que  le  cerde  polaire  boréal.  Les  coryphènes  et 
les  chétodons  se  tiennent  exclusivement  dans  la  zone 
toiride;  diverses  espèces  du  premier  genre  qui,  à  cause 
de  leurs  brillantes  couleurs,  ont  reçu  le  nom  de  dora- 
des, sont  les  ennemis  les  plus  actifs  des  poissons  volons, 
qui  également  ne  se  montrent  qu'entre  les  tropiques,  ou 
tout  au  plus  vers  le  4o'  parallèle  de  latitude.  Ces  genres 
se  trouvent  aussi  bien  dans  TOcéan- Oriental  que  dans 
TAtlantique  ;  mais  il  est  probable  que  les  espèces  varient. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  poissons  différens  qui  jouissent 
de  propriétés  électriques;  les  plus  connus  sont  le  gymnote 
électrique  dé  F  Amérique,  le  trembléur  ou  le  silums  elec^ 
tricus  des  fleuves  de  TAfrique ,  et  la  torpille,  qui  parait  ré- 
pandue dans  toutes  les  mers. 

Les  migrations  des  poissons  n*ont  point  encore  été 
étudiées  avec  succès.  On  ne  sait  pourquoi  les  harengs, 
venant  du  fond  de  la  mer  Glaciale ,  se  transportent  tous 
les  ans  sur  les  côtes  dé  Tlslande,  de  TÉcosse,  de  la  Nor- 
wége,  de  la  Suède ,  du  Danemarck,  de  la  Hollande  et  des 
États-Unis,  aussi  bien  que  sur  c^les  du  Kamtchatka  et 
des  îles  voisines.  Les  thons  se  transportent  également  tous 
les  ans  deTOcéan  Atlantique  dans  la  mer  Méditerranée; 
fait  que  déjà  les  anciens  avaient  observé  et  décrit. 

Les  poissons  des  lads  et  des  fleuves  sont  encore  moins 
susceptibles  d'une  classification  géographique.  Les  genres 
cjrprinus  et  perça,  dont  la  carpe  et  la  perche  sont  les  ty- 
pes, peuplent  presque  toutes  les  rivières  des  zones  tempé- 
rées; les  esturgeons  habitent  les  petites  méditerranées, 
telles  que  la  Baltique,  la  Caspienne,  le  Pont-Euxin;  la 
grande  espèce,  fréquente  dans  le  Wolga  et  le  Danube,  le 
cède  encore  pour  la  taille  au  mdl  ou  sïturus  glanis,  le 
géant  des  poissons  fluviatiles.  Le  vorace  brodiet  et  quel* 
L  a3 


354  TRAITÉ   ÉLEMENTAUIE 

qaes  autres  espèces  vivent  souvent  dans  des  mares  sooter- 
raines  qui  ne  communiquent  avec  l'atmosphère  c|ne  par 
de  petites  ouvertures. 

Une  circonstance  plus  digne  de  figurer  dans  un  tableao 
général,  c*estla  présence  des  poissons  de  mer,  tels  que  le 
eabeliau^  dans  le  lac  Winnipeg^  au  centre  de  FAmërique 
Septentrionale.  11  y  a  des  poissons  qui  s^avancent  bars  de 
leur  élément;  les  anguilles  traveraent  les  prairies;  et,  sur 
la  côte  de  Coromandel ,  une  espèce  de  perche,  peroa  scat^ 
dens,  grimpe  sur  les  palmiers*  Un  piriopAabne^  meo* 
tionné  à  la  Nouvelle-Irlande  par  Ck>mmerçon ,  et  que  lo 
naturalistes  de  la  Coquille  ont  rencontré  plusieurs  fois» 
grimpe  souvent  sur  les  arbres  et  court  sur  le  sable  coaune 
un  petit  lézard. 

Ne  doit-on  pas  rapprocher  des  poissons  ces  êtres  qui, 
avec  le  sang  chaud  des  mammifères,  possèdent  un  mé* 
lange  de  formes  extérieures  propres  aux  poissons  eC  aux 
quadrupèdes?  Habitans  de  la  mer  et  de  la  terre,  les  halei- 
nes, le  narwhal,  les  cachalots,  les  dauphins^  les  morses, 
les  phoques  Kent,  par  le  perfectionnement  progressif  de 
leur  organisation  y  deux  ordres  dilTérens. 

Comme  les  mammifères  amphibies,  les  oétacées  ont 
besoin  de  respirer  fréquemment  Tair  atmosphérique;  il 
paratt  qu'ils  doivent  être  bornés  à  certains  climats.  Le 
phoques  des  mers  australes  sont  sans  nul  doute  difle- 
rens  de  ceux  qui  peuplent  les  mers  boréales.  Le  Hon 
de  mer  des  parages  du  Kamtchatka  diflère  essenUelle» 
ment  de  celui  des  mers  du  Groenland.  Les  pHuHfmes  «i- 
tidines  ou  'veaux^marins,  qu'on  dit  exister  dans  là.  met 
Caspienne,  dans  les  lacs  d'Aral,  de  Baîkal  et  de  Ladoga, 
paraissent  être  une  espèce  rapprodiée  des  loutres  et  diffé- 
rente des  phoques  marins.  Le  cachalot  à  grosse  téie,  ha- 
bitant des  régions  éqûatoriales,  suitout  de  l'Océan  Indien, 
et  qui  nous  donne  Tambre  gris,  ne  difière  point  essentiel- 
lement  du  grand  cachalot  des  mers  glaciales. 

Parmi  les  animaux  terrestres,  les  reptiles  occupent  un 
rang  intermédiaire.  Le  C7x>coJi7e  de  l'Afrique,  le  gauial  do 
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Gange  et  les  divers  caïmans  d* Amérique,  sont  les  géans 
du  genre  lézard;  c'est  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de 
l'Amérique  et  de  TOcéanie  que  les  serpens  se  roulent  en 
orbes  immenses ,  ou  portent  sous  leur  dent  un  venin  mor- 
tel ;  les  tortues,  qui  paissent  les  algues  dont  se  tapisse  le 
fond  de  TOcéan ,  ne  couvrent  d'une  infinité  d'oeufe  que  les 
sables  des  régions  équatoriales. 

Les  ailes  dont  les  oiseaux  sont  pourvus  semblent  leur  as- 
signer l'atmosphère  entière' pour  domaine  ;  mais  ces  êtres, 
en  apparence  &i  libres,  sont  pourtant  soumis  à  certaines 
lois  géograj^iques.  Le  condor  et  le  roi  des  vautours,  qui 
plane  au-^esâus  du  Chimboraço  même,  n*abandonnenl 
point  la  chaîne  des  Cordillières  du  Pérou  et  du  Mexique; 
le  voMUour  des  agneaux  et  le  grand  aigle  ne  s'éloignent 
pas  des  sommets  de  nos  Alpes.  V aigle  de  mer  ou  Yorfraie 
est  peut-être  répandu  autour  du  globe,  La  zone  torride  ne 
possède  pas  seule  des  perroquets  :  communs  en  Amérique^ 
on  en  a  retrouvé  jusque  sur  les  îles  Macquarie,  par  S^e 
de  latitude  S.  Les  loris,  plus  beaux,  sont  des  îles  au  sud- 
ouest  de  l'Asie,  et  les  aras  sont  tous  d'Amérique.  Le  fa* 
meux  oiseau  de  paradis  ne  sort  pas  même  d'une  région 
assez  étroite  de  la  zone  torride»  savoir,  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  des  tles  voisines.  Parmi  les  oiseaux  qui  ne  savent 
pas  voler,  chaque  région  équatoriale,  isolée  par  des 
mers ,  a  produit  ses  espèces  particulières  :  Y  autruche  d'A-^ 
frique  et  d'Arabie,  le  casoar  de  Java  et  de  l'Australie,  et 
le  towjrou  d*Amérique,  offirent,  dans  des  espèces  très-dis- 
tinctes, la  même  tendance  générale  de  l'organisation.  Les 
oiseaux  de  moyenne  et  de  petite  taille,  dans  les  centimes 
équinoxiales,  brillent  des  couleurs  les  plus  magnifiques; 
leur  plumage  reproduit  l'édat  métallique  des  insectes  de 
la  même  zone. 

La  zone  tempérée  pour  les  oiseaux  s'étend  dans  notre 
hémisphère  depuis  le  3o«  parallèle  jusqu'au  60^;  en  de- 
dans de  ces  limites,  les  genres  et  même  quelques  espèces 
n'ont  plus  de  régions  particulières  bien  fixes  ;  d'ailleurs  les 
hommes  en  ont  transplanté  ou  entraîné  sur  leurs  pas  une 
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foule  d^espèces  originairement  bornées  à  une  seule 
trée.  Le  phénomène  géographique  le  plus  remarqaaUe, 
c'est  la  migration  annuelle  des  hirondelles^  des  cigognes 
et  des  gfues  qui,  aux  approches  de  Thiver,  abaadonneot 
les  contrées  boréales  de  TEurope  pour  se  rendre,  soit  en 
Italie  et  en  Espagne ,  soit  même  en  Afrique. 

La  zone  glaciale  compte  un  petit  nombre  d'espèces  qui 
lui  sont  particulières  )  mais  toutes  les  espèces  appartien- 
nent principalement  à  des  genres  aquatiques^  et  notam- 
ment à  \anas. 

Chaque  grande  division  maritime  du  globe  a  ses  oiseaux 
particuliers.  Valbatros  plane  sur  les  flots  dès  qa*oti  s'ap- 
proche du  4o®  parallèle  de  latitude.  Les  frégiUes  et  les 
aùeaux  des  tropiques  ne  s'éloignent  pas  de  la  zone  torride; 
leurs  espèces  cependant  ne  différent  pas  d'un  océan  à  Fan- 
tre.  Le  pingouin  du  pôle  boréal  est  le  repr^ntant  da  mwt- 
cftol  des  mers  australes;  ces  oiseaux  sans  ailes  offrent  la 
dernière  dégénération  de  Tordre  auquel  ils  appartiennent. 
Les  quadrupèdes  formant  un  ordre  d'animaux  bien  su- 
périeur aux  précédens,  et  leur  distribution  géographique 
peut  jeter  un  grand  jour  sur  l'histoire  de  la  terre ,  et  se  lie 
même  à  celle  de  l'homme. 

Dans  les  migrations  des  animaux  y  il  ne  s'agit  pas  tant 
de  leuryôrce  Mtive,  ou  de  l'énergie  de  leurs  organes ,  qoe 
de  ce  qu  on  pourrait  appeler  \&ivc  force  p€usii^e,  c*est-à- 
dire  la  faculté  de  résister  aux  changemens  de  tenapératore. 
Souvent,  dans  tout  un  genre,  une  seule  espèce  est  dooëe 
de  cette  faculté.  D'autres  fois,  une  espèce  animale  ne  doit 
sa  grande  extension  qu'aux  soins  de  l'homme  qui  a  su  se 
l'assujétir,  et  qui  l'a  transportée  avec  lui  aux  deux  bonis 
du  monde.  Les  organes  extérieurs  d'un  animal  snbisMot 
déjà  de  grands  changemens  par  le  seul  effet  de  lear  dame»- 
tieiii;  la  diverrîté  du  climat  en  produit  d'autres  non  moias 
remarquables.  Quant  aux  animaux  sauvages,  ils  se  règienl 
dans  leur  migration ,  surtout  d'après  i'abondanoe  oa  k 
disette  des  vivres;  les  carnivores  trouvent  partout  leur 
nourriture  naturdle;  et,  par  cette  raison,  ils  x>nt  du  se 
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répandre  fort  au  loin.  Ceax  qui  ne  souffrent  point  les 
grands  froids  n*ont  pu  se  répandre  de  FÂncien  dans  le 
Nouveau  Continent  y  parce  que  les  seules  communications 
imm&liates  qu^il  y  ait  entre  ces  deux  Continens  sont  celles 
formées  par  les  glaces  arctiques.  II  y  a  beaucoup  d'espèces 
animales  dont  l'histoire  prouve  Tancien  s^our  dans  des 
climats  beaucoup  plus  froids  que  ceux  où  ils  vivent  au- 
jom*d'hui.  Tantôt  les  persécutions  continueUes  de  lliomme 
les  ont  anéantis  ou  chassés;  tantôt  les  progrès  de  Tagricul-* 
ture,  en  diminuant  les  forêts^  leur  ont  enlevé  à  la  fois 
leur  territoire  de  chasse  et  leurs  asiles. 

Plusieurs  quadrupèdes^  par  leur  extension  à  peu  près 
générale,  éludent  les  lois  d*une  classification  géographique. 
Ces  quadrupèdes  sont,  ou  en  état  de  domesticité,  comme 
le  chien,  le  bœuf,  la  brebis^  la  chhifre,  le  cheyal,  Vdne,  le 
cochon  et  le  diat,  ou  dans  Yétat  sauvage,  comme  le  re- 
nard,  Vours,  le  lièvre,  le  lapin,  le  cerf,  le  daim,YécU'' 
reuil,  le  rat,  la  souris,  Yhermine.  U  y  en  a  cependant , 
parmi  ces  animaux  »  qui  ne  vivent  pas  dans  la  zone  gla- 
ciale. 

Le  chien,  fidèle  compagnon  de  l'homme,  Ta  suivi  dans 
tous  les  climats;  il  est,  chez  quelques  peuples,  le  seul  ani- 
mal domestique,  et  remplace  pour  eux  à  la  fois  le  cheval 
et  le  bœuf. 

Le  bœuf  vit  jusque  sous  le  64*  degré,  et  même,  en  La- 
ponie,  jusqu'au  7 1*.  U  parait  que  cet  animal  est  natif  de 
la  partie  la  plus  chaude  de  la  zone  tempérée  de  l'Ancien 
Continent  :  c'est  là  où  il  atteint  le  plus  haut  degré  de  force 
et  de  courage.  Mais  dans  les  climats  humides  et  froids, 
comme  la  Gallicie,  le  Holstein,  l'Irlande,  il  prend  un  plus 
gi'and  volume ,  et  les  vaches  y  donnent  plus  de  lait. 

La  brebis  et  la  chhvre  supportent  également  le  froid 
polaire  et  les  chaleurs  de  la  zone  torride.  L'aïeul  de  la 
brebis,  Yargali  ou  le  mouflon,  vit  encore ,  selon  Zimmer- 
mano,  dans  toutes  les  grandes  montagnes  des  deux  Conti- 
nens. Le  capricorne  et  le  bouquetin,  qui  sont  les  ancêtres 
du  bouc  et  de  la  dthvre,  habitent  les  plus  hauts  som- 
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mets  des  montagnes  dIEuropey  et  notamment  de  la  Conc 

Le  cheval,  qui  n'existait  point  dans  le  Noaveaa  Cob: 
Dent  avant  Tarrivëe  des  Européens ,  $*est  répandu  en  E: 
rope  et  en  Islande  jusqu'au-delà  du  cercle  polaire.  L 
Asie  y  il  ne  passe  guère  le  64*  parallèle.  En  Amérique, 
est  répandu  jusque  sur  la  TeiTe  des  Patagons»  L'Arabie. . 
Perse  et  le  Turkestan  en  Asie,  la  Barbarie  en  Afiiq&f 
TAndalousie,  rAngleterre^  le  royaume  de  Naples,  la  Ho: 
grie^  la  Pologne,  le  Danemark  et  la  Normandie ^  en  Er 
rope  y  sont  les  contrées  qui  fournissent  les  meiUeais  dic 
▼aux  et  les  plus  beaux. 

Vdne,  quoiqu'il  ne  passe  pas  pour  un  animal  trèfrdeT 
cat,  supporte  moins  le  froid  que  le  cheval;  en  Europe,. 
n^est  guère  commun  que  jusqu'au  5a*  degré;  on  ne  cr«.. 
pas  qu'il  puisse  se  propager  à  6oo  de  latitude.  L.es  dim^ 
les  plus  favorables  à  l'âne  sont  ceux  entre  les  aoe  et  4o*  |» 
rallèles.  Là,  il  devient  grand  et  beau;  il  est  vif  et  dodk 
on  le  tient  en  honneur. 

Le  cochon  est  répandu  dans  tout  l'Ancien  Continent,  i 
conmiencer  du  64*  parallèle  de  latitude  boréale.  Le  $» 
glier  ne  s'étend  pas  jusqu'au  6o*  de^é.  Dans  le  Nouveas- 
Monde,  il  n'y  avait  point  de  ces  animaux  avant  la  décoi- 
verte  par  Colomb;  on  les  y  a  portés,  et  ils  y  vivent  depô.* 
le  5o*  parallèle  jusqu'à  la  Patagonie.  On  a  trouvé  le  cch 
chon  presque  sur  toutes  les  ties  du  Grand  Océan,  peuplée 
par  la  race  malaise^  oii  il  est  même  le  principal  animai 
domestique. 

Le  chat,  répandu  actu^ement  sur  tout  le  globe,  ae  se 
trouvait  pas  originairement  en  Amérique;  et,  sdon  le  sa- 
vaut  naturaliste  M.  Lesson ,  pas  même  dans  aucune  par- 
tie de  rOcéanie. 

Les  espèces  d'animaux  sauvages  répandues  Hang  too» 
les  climats  des  deux  Continens  sont  en  très-petit  nombre. 
il  est  même  douteux  qu'il  y  en  ait,  à  l'exception  de  celks 
qui  ont  été  apportées  dans  le  Nouveau  -  Monde  par  te 
hommes. 

Le  renard  est  peut-être  de  tous  les  quadrupèdes  aanva* 
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!Qtèg^^>  le  plus  répanda  et  celui  qui  s'acclimate  le  plus  aise- 
Çi^gi^ent.  Des  troupes  nombreuses  de  renards  habitent  la  Nou- 
^l^velle-Zemble  et  les  bords  de  la  mer  Glaciale  ;  mais  il  n'y 
l^r^en  a  pas  un  moindre  nombre  au  Bengale ,  en  Egypte,  et 
1  k^^^  ^^  ^^^  ^^  Guinée.  On  le  trouve  aussi  répandu  sur  la 
2^  1^  jplus  grande  partie  du  NouveaurMonde  ;  mais  il  appartient 
j.^^  une  espèce  différente. 

;^^^  Des  animaux  semblables  au  lièyre  se  trouvent  égale- 
raient en  Sibérie  et  sur  le  Sénégal ,  sur  les  bords  de  la 
^^baie  de  Baffin  et  dans  tout  le  Nouveau, Continent. 

U écureuil^  selon  Zimmermann ,  habite  l'Europe  entière 

;^,et  l'Asie  y  depuis  les  extrémités  de  la  Sibérie  jusque  dans 

pie  royaume  de  Siam,  et  se  rencontre  dans  l'Afrique  et  les 

.  ^  deux  Amériques.  Mais  dans  chaque  partie  du  monde  le» 

\  espèces  sont  différentes. 

Le  lapin,  si  répandu  dans  l'Ancien  Continent ,  semble 
'  avoir  été apportépar  des  colons  dans  le  Nouveau ,  où  il  a 
'  passé  de  la  domesticité  à  l'état  sauvage. 

Le  cerf  ne  se  trouve  que  dans  l'Ancien  Continent ,  où 
:'  il  halnte  l'Europe  jusqu*au  64' degré ,  et  l'Asie  jusqu'au 
r^  55%  et  en  quelques  endroits  jusqu'au  60^  degré.  Le  repré- 
sentant du  cerfy  en  Amérique ,  est  le  ivapiti,  animal  pro- 
!*'  pre  à  cette  partie  du  monde. 

L'ours  commun,  qui,  selon  Zimmermann,  serai  t  répandu 

^   sur  tout  le  globe,  n'existe  point  en  Amérique,  et  paraît 

^    oe  pas  avoir  quitté  l'Europe  et  le  nord  de  l'Asie.  Vours 

^    noir  est  une  espèce  fictive.  Les  îles  Malaises  ont  seules 

fourni  la  singularité  de  nourrir  deux  espèces  mention*^ 

nées  par  Horsfield,  et  nommées  ours  aux  grandes  lèvres 

et  ours  malais. 

Uhermine  vit ,  selon  Zimmermann ,  dans  tous  les  cli- 
mats; mais  il  y  a  cependant  des  différences  parmi  celle» 
qui  vivent  aux  îles  Moluques,  à  la  Guyaoe  et  en  Afrique  ; 
la  même  espèce  seulement  est  propre  à  la  Sibérie,  à  la 
Laponie,  àTerre-Neuve  et  au  Canada. 

Les  rats  et  les  souris ,  nos  parasites  incommodes,  s'em- 
barquent aussi  dans  nos  navires,  et  passent  sans  danger, 
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tant  rëquateur  que  les  ceides  polaires.  Cependant^  il  d*j 
en  a  point  au  Groenland,  ni  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  Laponie.  En  Sibérie^  ils  ne  s'ëleiideoC 
pas  même  au-delà  du  61®  parallèle. 

Concluons  qu'il  n^t  pas  encore  démontre  avec  certi- 
tude qu*aucune  espèce  aniniiale,  exactement  identique,  se 
soit  répandue  naturellement  sur  tout  le  globe.  Dans  des 
climats  qui  se  ressemblent,  les  organisations  ont  pris  des 
caractères  qui  se  rapprochent  sans  se  ciMifondre. 

II  y  a  des  quadrupèdes  qui ,  pouvant  suppcHieF  un  très- 
grand  degré  de  froid,  se  sont  répandus  dans  les  deux  con- 
tinens,  mais  ils  n*ont  point  passé  les  tropiques;  ils  n'appar- 
tiennent qu'à  la  zone  tempérée  froide  du  nord. 

Le  renne  est,  de  toijis  les  animaux  terrestres  connus, 
celui  qui  s'éloigne  le  moins  du  pâle.  En  Scandinavie,  il 
ne  peut  guère  vivre  au  sud  du  65e  parallèle.;  en  Rnsrie,  le 
climat  plus  froid  lui  permet  d'exister  jusque  soos  le  63* 
degré  ;  en  Asie ,  il  descend  encore  plus  bas,  et  rextrémîté 
de  sa  sphère  s'étend  dans  la  Tartarie  chinoise,  chem  les 
Tunguses,  au-delà  du  5o*  degré.  Le  renne  ou  le  karibou 
du  Canada,  qui  est  le  même  animal,  descend  en  Amérique 
jusqu'au  4^^  parallèle. 

Vours  blanc  ou  polaire^  animal  absolument  différent 
de  l'ours  ordinaire  terrestre,  et  infiniment  plus  terrible, 
habite  sur  toutes  les  côtes  de  la  mer  Glaciale,  et  se  laioe 
transporter  d'un  pays  à  l'autre  sur  les  glaces  flottantes^ 

H isatis  ou  le  renard  polaire^  animal  différent  du  re- 
nard ordinaire ,  parait  aimer  le  froid  presque  plus  encore 
que  le  renne  et  l'ours  blanc  ;  il  n'est  pas  bonié  au  voistnage 
immédiat  du  pôle,  puisqu'on  le  trouve  aux  tles  Aleo- 
tiennes,  et  au  Kamtchatka  d'un  côté,  et  en  Islande  et  ea 
Laponie  de  l'antre. 

La  loutre  aquatique  se  trouve  dans  l'Ancien  Gcmtioent, 
depuis  le  70e  degré  jusque  vers  le  20^,  dans  le  royanme 
de  Siam  ;  mais  en  Europe,  les  pays  sur  la  Méditerranée  ne 
la  connaissent  guère;  sans  doute  que  la  culture  l'en  a  dias- 
sée.  L'industrieux  et  paisible  castor  a  peut-être  jadis  habité 
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tout  le  globe>  ou  du  moins  toute  la  zone  tempérée  boréale  ; 
car  il  yen  avait  en  France^  eu  Italie,  en  Pei^se,  en  Egypte. 
La  civilisation  imparfaite  de  celte  race  a  été  détruite  par 
rhomme.  Dans  le  Nouveau -Monde,  on  trouve  encore  de 
petites  républiques  de  castors,  depuis  le  60^  jusqu'au  So® 
parallèle  boréal. 

IjSl  marte  habite  les  deux  tiers  de  la  zone  tempérée  du 
nord,  en  commençant  par  les  670  en  Europe,  les  64'  en 
Asie ,  et  les  60^  efi  Amérique, 

L'extension  de  quelques  autres  espèces  animales  est 
douteuse.  Le  loup^ervier  ou  fynx,  ce  tigre  des  climats 
froids,  n'existe  qu'au  sud  du  cercle  polaire  ;  dans  l'Ancien 
Continent  y  il  se  montre  jusque  dans  les  Pyrénées  et  daus 
la  Mongolie.  Ou  ne  connaît  qu'imparfaitement  les  ani- 
maux du  Nouveau-Monde ,  surtout  de  la  Caroline  et  du 
Mexique  septentrional ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
Ijrnx.  Un  animal ,  qui  de  jour  en  jour  devient  plus  rare, 
Vélun^  semble  craindre  les  froids  extrêmes  »  puisqu'en  Eu- 
rope il  ne  passe  guère  au-delà  du  64^  parallèle;  de  l'autre 
côté,  on  ne  le  trouve  pas  au  aud  du  52^  parallèle.  En  Asie, 
plus  on  avance  vers  l'est,  plus  il  devient  méridional.  L'é- 
lan d'Amérique,  quoique  peu  différent,  paraît  être  d'une 
race  particulière.  On  le  trouve  au  sud  de  la  baie  de  Hud- 
son,  et  il  s'étend  jusqu'à  la  NpuveUe-Augleterre,  ou  même 
dans  l'intérieur,  jusqu'à  l'Ohio* 

JJ écureuil  volant  s'étend  aussi  loin  au  sud  et  au  nord 
que  les  forêts  de  sapins  oà  il  fait  sa  demeure.  La  marmotte 
suit  en  Europe  la  chaîne  des  Alpes  et  des  Carpathes.  Elle 
n'existe  pas  en  Scandinavie,  mais  il  y  en  a  en  Pologne  et 
en  Ukraine. On  la  retrouve  à  l'embouchure  du  Don,  dans 
les  monts  Ural,  près  de  la  rivière  de  Kama ,  et  de  là  elle 
s'est  étendue  jusqu'en  Daourie.  Dans  le  Nouveau-Monde, 
des  inarmottes  se  trouvent  depuis  le  Canada  jusqu'en  Vir* 
ginie,  et  même  sur  les  îles  de  Babama.  Le  blaireau  et  qud- 
ques  autres  petits  animaux  paraissent  habiter  égalementia 
moitié  septentrionale  de  la  zone  tempérée. 

Les  quadrupèdes  qui  appat^tiennent  exclusivement  à 
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l'un  OU  k  Tautre  des  deux  ContinenSy  sont  en  général  dTaoe 
nature  à  ne  pouvoir  supporter  \e  froid  qui  règne  aa-deli 
du  6oc  parallèle.  Cependant  le  lemming,  espèce  de  souru 
qui  souvent  marche  par  grands  troupeaux ,  d*un  pays  dan» 
l'autre  y  habite  toute  la  zone  glaciale  de  l' And  en  ContineoC, 
et  n'a  pas  été  reconnu  en  Amérique.  L'animal  porte-muse 
habite  les  montagnes  de  l'Asie,  depuis  le  Cachemire  et 
l'Altaï  jusqu'aux  embouchures  de  la  rivière  d'Aamr;  il  ne 
s'est  pas  répandu  dans  le  Nouveau^Monde.  U  y  a  encore 
quelques  exceptions  moins  remarquables. 

Parlons  d*abord  de  ces  animaux  qui  semblent  être  at- 
tacha aux  confins  de  la  zone  tempérée  et  de  la  zone 
torride. 

Le  tAameau  à  deux  bosses  vit  dans  la  Turquie  dlEo- 
rope,  dans  la  Crimée,  dans  toute  la  Songarie,  dans  la  Mon- 
golie et  dans  les  pays  des  Kirguises,  Baschkirs  et  des  Tar 
tares-Mantchoux,  aussi  bien  que  dans  l'Arabie  et  la  Syrie. 

Le  dromadaire  ou  le  chameau  à  une  bosse,  connu  par 
sa  légèreté  à  la  course,  prospère  surtout  en  Afrique,  où  il 
habite  FÉgypte ,  toute  la  Barbarie,  les  bords  du  Sén^ 
et  du  Gambia,  toute  la  Nigritie,  et  même  la  Guinée  et 
l'Abyssinie. 

Les  chameaux  de  Tune  et  de  l'autre  espèces  semUeot 
être  principalement  attachés  à  cette  longue  suite  de  pla- 
teaux montagneux  et  de  plaines  nues  et  élevées  qui  tra- 
versent  tout  l'Ancien  Continent. 

L'agile  chamois  aime  les  montagnes  de  la  zone  tempé- 
rée, les  cimes  des  Pyrénées,  des  Alpes,  des  Apennins,  de 
Carpathes,  du  Caucase,  et  en  Sibérie  jusqu'aux  bords  de 
rischim.  Vantilope  saïga  et  YantUope  à  goitn  habitcot 
le  plateau  de  Tartarie;  la  première  s'étend  jusqu'au  5> 
parallèle.  La  gazelle  aux  yeux  doux  et  brillaos  aime  le 
contrées  plus  méridionales;  compatriote  du  chamois^  dans 
le  Caucase,  elle  s'étend  jusqu'en  Arabie,  et  4  travers  toute 
l'Afrique  jusqu'en  Sénégambie*  On  la  retrouve  dans  h 
zone  tempérée  australe,  et  dans  la  Cafrerie,  avec  un  graud 
nombre  d'autres  espèces  d'antilopes.  Le  genre  des  asUh 
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lopes  iuily  comme  les  chameaux,  les  grands  plateaux  de 
rÂncten  Gontinetit.  Cependant  il  y  a  des  espèces  qui  pa- 
i^aisseut  propres  à  la  zone  tempérée  froide» 

Le  chakal  existe ,  selon  Zimmermann^  en  Asie  et  en 
Afrique,  entre  43  et  8<*  de  latitude  nord.  U  parait  que  les 
prétendus  loups  du  Congo  et  de  la  Cafrerie  ne  sont  que 
des  chakals. 

Le  buffle,  devenu  domestique,  a  été  transporté  jusqu'au 
46^  parallèle  boréal  en  Europe  et  en  Asie.  Deux  autres 
espèces  voisines  ont  chacune  leur  patrie  à  part  :  le  bœuf- 
grognant  ou  Yyak  habite  le  plateau  de  la  Mongolie  et  le 
Tibet;  le  buffle  de  Cafrerie  parait  répandu  dans  toute 
TAfrique.  Les  montagnes  du  Tibet  ont  aussi  plusieurs  es- 
pèces fort  remarquables  de  bœufs,  telles  que  le  gaour,  etc. 

Nous  arrivons  à  des  espèces  propres  à  la  zone  la  plus 
chaude  de  l'Ancien  Conjtinent. 

La  nombreuse  espèce  de  singes  gambade  dans  les  forêts 
entre  les  tropiques,  et  n'aime  guère  les  climats  tempérés, 
du  moins  dans  son  état  sauvage.  Des  singes  exposés  sur 
les  rochers  de  Gibraltar  y  ont  multiplié.  Comme  le  mot 
singe  a  été  prî&  dans  une  acception  très-générique ,  on  a 
dit  que  cet  animal,  quoique  borné  à  la  zone  torride,  se 
trouvait  également  dans  les  deux  Continens  ;  mais  en  dis* 
tinguant  les  espèces,  on  voit  qu'il  n'y  en  a  point  qui  soit 
commune  aux  deux  mondes.  Il  y  a  même  une  limite  bien 
tranchée  entre  la  région  qu'occupent  les  guenons  j,  les  ma* 
gotSj  le  nuoidrill,  lejocko  et  les  autres  singes  d'Afrique, 
et  celle  où  habitent  le  véritable  ourang^outang,  le  gibbon, 
le  womvoUf  singes  les  plus  rapprochés  de  la  figure  hu- 
maine, et  qui  se  trouvent  dans  les  lies  de  Bornéo  et  de 
Java*  Même  dans  les  quadrumanes,  il  y  a  des  limites  mar- 
quées à  chaque  genre  ;  les  loris  sont  des  Indes  Orientales; 
les  galagos,  de  la  Sénégambie;  et  les  makis  proprement 
dits  appartiennent  à  Madagascar. 

La  girafe  ou  le  camelopardalis,  si  remarquable  par  la 
hauteur  de  sa  taille,  par  son  cou  de  cygne ,  par  ses  mœurs 
douces  et  innocentes ,  n'appartient  qu'à  une  seule  région 
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de  l'Afrique ,  savoir,  à  celle  qui  s^étend  en  longuear  eotrr 
le  cap  Guardafui  et  celui  de  Bonne-Espërance,  et  à  la- 
quelle on  doit  joindre  les  plateaux  montagneux  qoiy  pro- 
bablementy  occupent  tout  Tintérieur  méridional  de  FA- 
frique^  entre  les  sources  du  Nil  et  celles  des  rivières  de 
Congo,  de  Benguela  et  de  Monomotapa.  Cette  régioo,  en- 
core  si  peu  connue ,  est  la  patrie  de  trois  sortes  d'ânes,  Je 
zébra,  le  çuagga  et  le  zhbre  de  Burchell. 

Les  races  du  rhinocéros  ont  chacune  leur  patrie;  cdie 
à  deux  cornes  n'habite  que  F  Afrique  méridionale,  à  coiih 
mencer  par  le  Congo  et  FAbyssinie.  L'autre,  k  une  corne, 
se  trouve  aux  Indes  Orientales  et  dans  la  Chine;  <lansct 
dernier  pays  les  rhinocéros  vivent  jusqu'au  So^  parallèle 
du  nord  ;  ils  se  sont ,  de  Fautre  côté ,  répandus  j  usqae  dans 
les  tles  de  la  Sonde. 

Vhippopotame  est  aujourd'hui  borné  à  la  seule  Afrîqoe; 
il  se  nouirit  dans  tous  les  grands  fleuves  de  cette  partie  da 
monde  :  il  se  montre  déjà  en  grand  nombre  près  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

heséléphans  d'Afrique  et  d'Asie  sont  de  deux  races  difie- 
rentes;  l'éléphant  asiatique  n'habite  que  les  Indes,la  Chine, 
depuis  la  latitude  de  3o<>,  et  quelques  tles  au  sud-est  deFA- 
sie,  où  il  a  été  conduit  par  l'homme  :  on  ne  trouve  en  Perse 
et  en  Arabie  que  ceux  que  de  temps  çn  temps  on  y  mène.L'é- 
léphant  africain  ne  monteqn'au  ao^degré  de  latitude  nord  j 
de  là,  jusqu'au  Cap,  tonte  FAfîîque  en  est  remplie* 

Le  lion,  ce  puissant  et  redoutable  roi  du  peuple  qua- 
drupède, ne  se  trouve  maintenant  que  dans  les  déserts  de 
FArabie,  d'où  il  fait  des  inculpions  aux  environs  de  Bag- 
dad. Selon  Zimroeimann,  il  vit  dans  les  montagnes  de 
Flndoustan  et  sur  la  côte  de  Malabar,  sur  les  monts  Gates, 
même  dans  les  lies  de  la  Sonde  et  dans  le  rojanme  de 
Siam;  ce  qui  nous  paraît  extrêmement  invraisemblable. 
L'Afrique  a  toujours  été  et  est  encore  le  pays  qui  nonrrit 
le  plus  de  lions.  Les  plaines  élevées ,  mais  brûlantes,  aa 
sud  de  FAtlas,  nourrissent  les  lions  les  plus  forts  et  les  plus 
courageux. 
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Le  tigre^  moins  répanda  que  le  lion,  ne  quitte  pas  les 
:ontrées  chaades  et  tempérées  de  TÂsie.  U  existe  dans  la 
Perse  orientale  et  en  Chine;  mais  les  climats  où  il  déve- 
loppe le  mieux  et  son  vaste  corps  et  son  caractère  féroce , 
sont  ceux  du  Bengale ^  du  Decan,  du  Malabar,  de  Siam  ^ 
lu  Pégu ,  de  Ceylan  et  de  Sumatra. 

L'Afrique  ne  renferme  point  de  vrais  tigres  :  elle  a  en 
*evanche  les  panthères  et  les  léopards^  deux  espèces  qui 
le  diffèrent  sensiblement  que  par  leurs  taches  ^  plus  belles 
*t  mieux  arrondies  chez  le  léopard,  qui  habite  principa- 
emeut  la  Gainée  et  la  Sénégambie.  Uonce^  qui  diffère  de 
a  panthère  par  son  poil  gris  et  son  naturel  moins  féroce , 
^t  plus  répandue  :  on  la  trouve  dans  toute  la  Barbarie, 
iansTArabie,  et  jusque  dans  la  Taitarie  et  la  Chine.  Elle 
^  montre  aux  environs  de  Kutznesk  en  Sibérie*  ^ 

De  cet  aperçu  de  la  distribution  géographique  des  ani- 
maux propres  à  l'Ancien  Continent,  il  semble  résulter  une 
iérité  générale  :  Y  intérieur  de  l'Asie  et  celui  de  VAfri-- 
yue  ont  été,  chacun  de  leur  côté,  les  patries  d'un  certain 
nombre  d'esphces  animales.  Le  tigre,  Féléphant  indien, 
[e  chameau  à  deux  bosses,  le  mouton  sauvage,  le  koulan 
oxï  âne  sauvage,  le  dchiggetai  ou  Fane  cheval,  le  bœuf 
grognant,  Télan,  le  porte-musc  ;  voilà  les  animaux  carac- 
téristiques du  plateau  central  de  TAsie.  Ceux  qui  carac*- 
térisent  le  plateau  oriental  de  TAfrique,  sont  le  lion,  Té- 
léphant  d'Afrique,  le  dromadaire,  la  girafe,  le  buffle 
de  Cafrerie,  le  zèbre,  le  quagga,  les  guenons,  les  man- 
drills. 

Parmi  les  animaux  qui  appartiennent  en  propre  à  TA-^ 
mérique  septentrionale,  nous  croyons  qu'on  peut  compter 
Le  grand  élan,  nommé  moose  deer,  ainsi  que  le  prétendu 
grand  cerf  de  ces  contrées.  Les  ours,  les  lynx,  les  onces  des 
Etats-Unis,  sont  aussi  dlfférens  des  animaux  des  mêmes 
noms  dans  l'Ancien  Continent,  que  le  sont  les  écureuils  et 
les  lièvres  dont  ils  se  nourrissent. 

Les  bisons  j  ou  les  taureaux  à  bosse,  sont  les  plus  grands 
quadrupèdes  du  Nouveau-Monde.  Ils  errent  en  grands 
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troupeaux  à  l'ouest  du  système  des  monts  All^iaay  et  ai 
sud  de  la  baie  de  Hudson,  depuis  le  5^^  jusqa*aa  33*  pa- 
rallèle de  latitude  nord. 

Le  bœufmusfpié,  qui  est  de  la  taille  d^une  génisse  é 
deux  ans,  et  dont  Faspect  général  est  plutôt  cdui  d^œ 
gros  mouton  que  d'un  bœuf,  se  platt  dans  les  montagne 
nues  et  pelées.  II  habite  principalement  les  hautes  latitudes 
de  l'Amérique  Septentrionale.  ' 

Nous  arrivons  aux  animaux  indigènes  de  l' Amérique 
Méridionc^le.  Vytzguar,  le  tigre  du  Nouveau-Monde,  res- 
semble plutôt  à  l'once  pour  la  force,  et  à  la  panthère  pr 
le  poil.  Quelques  individus  égalent  le  tigre  en  grandeir. 
Le  puma,  ou  le  couguar,  qui  a  été  appelé  lion  d'Améri- 
que, ressemblerait  plutôt  au  loup  pour  le  corps,  et  m 
léopard  de  Guinée  pour  la  tète.  Cet  animal  ne  s'étend  que 
jusqu^u  4S^  degré  de  latitude  australe* 

Le  lama  ou  guanaco,  qu'on  a  nommé  très-imprapre 
ment  le  chameau  du  Nouveau^Monde,  et  le  paco,  qui, 
dans  Tétat  de  domesticité,  s'appelle  meuna  on  vigogne, 
habitent  le  Chili  ou  le  Pérou  jusqu'au  io«  parallèle  de  la- 
titude méridionale;  ils  ne  se  répandent  point  dans  les 
plaines  de  Tucuman  ni  dans  celles  du  Paragnaj. 

Le  U^ir,  le  plus  grand  quadiupède  de  l'Amérique  Mé» 
ridionale,  quoiqu'il  n'ait  que  la  hauteur  d'une  vaobe,  i 
offert  la  particularité  fort  intéressante  d'avoir  mie  espect 
existant  à  Sumatra.  Quant  au  mé  ou  prétendu  tapir  àe 
Chinois,  c'est,  selon  M.  Lesson,  un  animal  fantasdqoeet 
emblématique,  formé  de  plusieurs  parties  d'animanx;  ^â^ 
madSle,  le  tajassou^  le  paresseux  aîj  lefourmUlier,  pro- 
prement dit ,  le  tamanoir,  les  divers  agoutis  et  coatis,  e^ 
pèces  qui  toutes  reconnaissent  l'Amérique  Méridiooak 
pour  leur  patrie ,  ne  s'étendent  en  général  que  fusqu^att 
tropique.  Le  tajassou  cependant ,  selon  quelques  rapport}, 
se  trouve  dans  le  Chili.  Les  petits  singes  à  queue,  les  te- 
pajous,  les  sagouins,  les  tamarins  et  autres  espèces  sem* 
blables,  sont  très-nombreuses,  très-variées  et  très* jolies 
dans  tonte  la  zone  torride  de  l' Amérique  :  dles  diflîreoc 
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ïssentiellement  des  singes  d'Afrique  et  d'Asie.  Aussi  les 
fc*t-on  nommés  platyrhins. 

Aux  confins  de  la  zone  tempérée  se  montrent  des  cerfs 
le  plusieurs  espèces^  des  mus  ou  rats  encore  inconnus ^  et 
lotamment  le  brillant  chinchilla. 

Il  reste  à  considérer  un  foyer  de  population  animale 
encore  peu  connu ,  mais  certainement  bien  distinct  de 
;eux  que  nous  avons  examinés.  Une  remarque  singulière, 
:'est  que  T Australie  n'a,  à  trois  exceptions  près,  présenté 
usqu'à  ce  jour  que  des  animaux  marsupiaux.  Dans  quel 
>ut  tous  les  êtres  de  ce  continent  ont-ils  reçu  cette  orga» 
:iîsation?  Déjà  cependant  les  didelphes,  type  de  cette  fa*- 
siille,  sont  confinés  en  Amérique,  et  les  couscous  dans  la 
Polynésie  et  la  Malaisie.  Mais  dans  la  Noovelle-Hollandè 
»etile,  nous  retrouvons  les  ornithofynques^  nommés  ani-* 
maux  paradoxes  par  Blumenbacb,  les  échidnés,  \e&péiau* 
ristes  et  les  vrais  phùlangers.  Le  genre  kangourou,  seul, 
avait  son  représentant  dans  les  Moluques ,  dans  le  pàliWr* 
doc*  Ainsi,  les  dasyures  remplacent  sur  les  Terres  Aus- 
trales les  nyivcrres  des  autres  points  du  globe;  le  ^vombat 
et  le  phascolarctùs  restent  seuls  sans  analogues.  Quant  aux 
phocacées,  ce  sont  les  mêmes  espèces  qui  vivent  sur  les 
côtes  des  tles  de  la  Polynésie  méridionale  :  la  roussette  à 
tête  grise,  de  la  baie  de  Carpentarie,  se  trouve  également 
à  la  Nouvelle<6uinée'.  Tout  autorise  donc  à  regarder  la 
Nouvelle*Hollande  comme  le  berceau  d*une  création  toute 
nouvelle,  encore  inconnue  dans  toutes  ses  branches,  et 
qui  offre  dans  ses  animaux  des  lois  organiques  tracées 
sur  un  plan  neuf  et  destinées  à  éclairer  lliistoire  des  an- 
tres êtres. 
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CHAPITRE  XIII. 


De  l'homme  physique. 


La.  terre  dominait  au-dessus  des  mel^^  les  nuages  o- 
voy aient  leur  douce  rosëe;  les  ruisseaux  serpentaient  dans 
la  plaine;  les  forêts  revêtaient  les  flancs  de  la  montagoe; 
les  fleurs  ëmaillaient  la  colline;  dans  les  airs  et  au  fond 
de  Tocéan,  et  sur  toute  la  surface  du  globe,  les  animaoi 
divers  se  livraient  aux  mouvemens  de  leur  inteUigeoce 
imparfaite.  Mais  aucun  être  ne  concevait  la  majestueuse 
harmonie  de  ce  vaste  univers  qui  venait  de  naître;  aucune 
pensée  I  libre  et  immortelle,  ne  planait  au-dessus  de  toute 
cette  poussière  animée;  aucun  œil  ne  s*élevait^  humide  de 
larmes  pieuses,  vers  la  source  étemelle  de  la  vie.  Le  créi- 
leur  du  monde  voulut  qu  il  existât  des  êtres  capables  de 
comprendre  son  divin  ouvrage,  ^Vhomme  naquit. 

L'homme  (0,  considéré  par  la  plupart  des  naturalistes 
comme  formant  un  genre  isolé,  se  rapproche  tellement 
des  autres  mammifères  par  sa  conformation  générale,  no- 
tamment par  la  construction  de  sa  charpente  osseuse  v^, 
qu*un  de  nos  premiers  savans  croit  qu'on  doit  y  adjoindit 
le  genre  orang  C^).  Pris  en  masse ,  la  supériorité  de  Thoaune 
est  immense  et  incontestable  sous  le  rapport  des  facultés 
intellectuelles;  mais  cependant,  si  Ton  examine  quelque» 
peuplades  incultes  et  jusqu'ici  presque  entièrement  inlu- 


(i)  Noos  derons  la  rédaction  de  ce  cbapiu>e,  pour  la  partie  relative  à  U 
clMsificatîon  desTarîctés  deTespèce  hamaliie,  k  Tobligeance  do  aorant  dot' 
tear  Gamot,  naiuralisie  et  médecin  de  la  CotfuiUe^  dans  aoa  cxpcdibBa 
aaioor  da  monde. 

(a]  Voyez  les  Considérations  anatomiqoes  sur  le  bassin  des  raoe 
nés,  publiées  par  M.  le  docteur  Yrolik,  professeur  k  Âmsterdaoï. 

(3)  Bory  de  Saint-Vincent  {Essai  xoohgique  surUgettre  ànmain). 
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biles  à  la  civilisation,  les  différences  tfeffacenl  à  tel  point, 
que  certaines  races  ne  s'élèvent  que  très-peu  au-dessus  de 
la  brute,  abstraction  faite  du  langage  articulé^  qui  établit 
une  véritable  ligne  de  démarcation. 

Quoique  l'espèce  humaine,  dit  le  célèbre  M.  Cuvierv 
paraisse  unique,  puisque  tous  les  individus  peuvent  se 
mêler  indistinctement  et  produire  des  individus  féconds, 
on  y  remarque  de  certaines  conformations  héréditaires 
qui  constituent  les  races. 

Les  savans  ne  sont  point  d'accord  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  variétés  dans  lé  genre  humain.  L'immortel 
Buffon  n'admet  qu'une  espèce  humaine.  Linné,  qu<Mque 
partageant  la  même  opinion,  a  adopté  cinq  vaiiétés. 
lo  Y  américaine  brune  ^  a©  V  européenne  blanche,  3©  J'ojio- 
tique  jaune,  40  Xafricàine  noire,  5o  la  monstrueuse. 

Blumenbach  en  établit  de  même  cinq  ;  lO  caucasienne, 
nomongoliçue,  3»  éthiopienne,  40  américaine,  5o  malaise. 

Le  savant  professeur  M.  Duméril,  dans  ses  Élémeas 
des  sciences  naturelles,  reconnaît  également  cinq  variété 
principales  :  i»  la  caucasiçue  ou  arabe  européenne 
ao  Yhjrperboréenne,  3©  la  mongole,  40  la  nègre,  5o  tamé- 
ricaine.  M.  Cuvier  ne  considère  dans  les  variétés  de  l'es- 
pèce humaine  que  trois  races  éminemment  distinctes  :  lo  la 
blanche  ou  caucasiçue,  ao  \^  jaune  ou  mongoliçue,  3o  la 
nègre  ou  éthiopiçue. 

M.  Virey,  dans  le  Dictionnaire  de  Déterville,  recon- 
naît deux  espèces  qu'il  caractérise  par  la  mesure  de  1  angle 
facial,  et  décrit  six  races  :  i»  blanche,  a»  basanée,  3?  cui- 
vreuse^ 4^  brune  foncée,  5©  noire,  60  noirâtre. 

M.  Desmoutins  les  porte  à  onze  :  xo  Ceho-Svhyth-jira- 
bes,  a^  Mongols^  3»  Éthiopiens,  4^  Euro-Africains, 
50  Austro- Africains ,  60  Malais  ou  Océaniques,  70  p^- 
pous,  8*  Nègres  océaniens,  90  Australasiens ,  loo  Cb- 
lombiens,  xio  Américains. 

M.  Bory  de  Saint-Vincent,  dans  son   ouviage  sur 
l'Homme,  propose  encore  un  plus  grand  nombre  de  divi- 
sions. D  en  fait  quinze  espèces  :  lo  Ujapétique,  subdivi- 
I-  24 
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sée  en  quatre  races;  a»  V arabique^  qui  comprend  da 
races;  3»  Xhindoue,  4«>  la  schfthiçue,  5»  la  sinique^  6«  \k 
perboréerme,  7®  la  neptunierme,  divisée  en  trois  raci 
80  Yaustralasienne  ^  9«>  la  colombique,  io«>  Vamérictùn 
n^la  patagone,  i^^^  Y  éthiopienne^  l'i^ldL  cafrc,  i4«l 
mélanienne,  1 5»  la  Aotte/itote. 

Sans  prétendre  juger  le  mérite  de  ces  difTëi^ntcs  daâJ 
ficatioDS,  on  s'en  tiendra  à  la  plus  simple,  celle  qui  ^ 
pare  l'espèce  humaine  en  trois  gi*andes  divisions,  à  car*! 
lères  fortement  tranchés,  savoir  : 

!•.  Race  blanche j  dite  caucasienne;  a»  r^ce  Jaune 
olivâtre  mongolique  ,•  et  S»  race  nhgre  ou  éthiopienne, 

La  première  a  son  centre  principal  en  Europe  et  it 
l'Asie  Mineure,  l'Arabie,  Ja  Perse  et  l'Inde  jusqu'au  Gar, 
et  l'Afrique  jusques  et  y  compris  le  Sahara.  La  deuxièsr 
comprend  tout  le  reste  de  l'Asie,  et  a  en  quelque  sorts  > 
foyer  sur  le  plateau  de  la  grande  Tartarie  et  du  Tibet  E* 
paratt  avoir  peuplé  originairement  l'Amérique  du  >'or. 
Enfin  la  dernière  couvre  la  plus  grande  partie  de  l'Afrij* 
et  quelques  îles  de  la  Nouvelle-Guinée ,  la  terre  des  h 
pous,  la  Nouvelle-Hollande.  On  croit  devoir  s'abstenir  i. 
reproduire  dans  cet  ouvrage  les  nombreuses  recbcrc-^ 
qui  ont  été  faites  pour  démontrer  que  ces  trois  races  àc 
cendent  de  Cham,  Sem  et  Japhet. 

lo  La  Race  Blanche,  Arabe-Europkenne,  CKvchsass. 
à  laquelle  nous  appartenons,  se  reconnaît  principalemi?:: 
à  la  forme  ovale  de  la  tête,  à  la  couleur  plus  ou  moiosLIac* 
che,  au  nez  généralement  droit  o\i  à  peu  près  ;  à  k  boocbe 
moyennement  fendue,  aux  lèvres  petites,  plus  oa  mois» 
rouges  et  jamais  grosses;  aux  dents  placées  verticaleioest 
Les  traits  de  la  physionomie  sont  ordinairement  r^olîe^ 
ce  qui  fait  regarder  cette  race  comme  la  plus  bdle  d  i* 
plus  agréable.  C'est  à  elle  qu'on  rapporte  les  Circassie^ 
nés  les  Lesghiennes,  lesMingréliennes  et  les  Géo^gienoe^ 
femmes  qu'on  admire  pour  leur  beauté.  C'est  aussi  daoâla 
race  caucasique  que  l'angle  facial  est  le  plus  développa 
il  est  de  80  à  90. 
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^  On  divise  cette  race  en  plusieurs  familles  (0.  La  pre- 
'miere^  iW€ibiguej  comprend  les  Arabes  du  désert  ou  les 
'Bédouins^  les  Hébreux,  les  babitans  du  Liban,  les  Syriens, 
'les  Ghaldéens,  les  Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Abys- 
sins, les  Maures  et  les  Marocains. 

La  deuxième  famille,  Hindoux^  comprend  les  habitant 
du  Bengale ,  de  la  côte  de  Coromandel ,  lès  Malabares , 
\es  peuples  du  Candahar  et  autres. 

'  La  troisième,  Schythes^  est  composée  de  nations  qui 
habitent  la  chaîne  du  Caucase  et  des  environs  de  la  mer 
Caspienne,  les  Circassiens  et  les  Géorgiens,  les  Scbythes, 
'les  Parthes,  les  Afghans,  les  Cosaques,  les  Usbecks,  les 
:Tschérémisses,  les  anciens  Moscovites,  les  Turcs,  les  Hon- 
grois; les  Finlandais  reconnaissent  également  la  même 
origine. 

La  quatrième  souche,  purement  européenne,  se  com- 
:pose  de  toutes  \es  familles  celtiques.  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  en  fait  i<>  la  race  pelage  (méridionale);  20  la 
raceeeltigue  (occidentale);  et  3^  la  germanique  (boréale). 
Cette  dernière  comprend  deux  variétés,  la  teutone  et  la 
slavone. 

La  première, /?é/age,  comprend  des  peuples  d'une  taille 
moyenne  (  5  pieds  3  pouces  environ);  la  tête,  petite,  par 
rappo;*t  au  corps,  est  garnie  de  cheveux  fins,  bruns,  châ- 
tains, rarement  blonds,  très-longs  ;  le  nez  est  droit,  les 
yeux  sont  grands  et  gros;  le  teint,  ordinairement  blanc , 
présente  quelquefois  des  nuances  brunes. 

C^est  de  cette  branche  que  les  Grecs  et  les  Romains 
tirent  leur  origine. 

La  deuxième,  celtique,  se  compose  de  peuples  dont  la 
taille  est  plus  élevée  (  5  pieds  5  pouces,  taille  moyenne). 
Elle  se  reconnaît  à  des  cheveux  moins  longs,  châtains 
foncés,  quelquefois  rouges  ou  bruns,  très-fournis^  assez 
fins;  la  barbe  fournie  ;  le  front  bombé  sur  les  côtés;  le  nez 


(i)  Virey,  article  Homme^  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
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rectîligne;  la  boache  moyenne;  les  yeux  gënëralement 
noirs  ou  bmns,  quelquefois  gris;  la  peau,  moins  belle  que 
dans  la  race  pékge^  est  souvent  d'une  pâleur  jaunâtre; 
les  membres  bien  proportionna. 

Le  rameau  celtique  comprend  les  peuples  d*origiDe 
tudesque  et  gothique.  On  ea  retrouve  encore  des  rejetons 
dans  les  Highlandais  des  lies  écossaises ,  les  Gallois  d'An- 
gleterre^ les  Bas-Bretons  de  Textréme  Axmorique^  et  les 
Basques  des  Pyrénées  centrales. 

lÂ  troisième,  germanique^  est  celle  qui  présente  ks 
hommes  dont  la  stature  est  la  plus  haute;  leur  taille 
moyenne  s'élève  à  S  pieds  6  à  7  pouces.  Ils  sont  d'un  tan* 
pérament  lymphatique^  la  plupart  fort  gros;  lenr  teint 
est  d'une  blancheur  éblouissante,  quand  il  n'est  pas  bla- 
fard ;  leur  face  est  arrondie  ;  leurs  yeux  sont  common^- 
ment  bleus;  leurs  dents  très-souvent  mauvaises;  leurs  che- 
veux très*fins ,  presque  plats  et  par  grosses  mèches  de  lon- 
gueur moyenne,  blonds  dorés  ou  jaunes,  et  blandiissant 
fort  tard.  Les  femmes  sont  remarquables  par  l'édat  At 
leur  carnation  et  l'ampleur  de  leurs  formes.  Elles  sont  ra- 
rement nubiles  avant  16  à  17  ans. 

Variété  teutone.  Les  Teutons,  sous  le  nom  de  Cimbres. 
occupèrent  la  presqu'île  du  Jutland,  pénétrèrent  jusque 
dans  la  Scandinavie,  y  devinrent  ces  Suénones  appelésde 
puis  Coths,  et  furent  la  souche  des  peuples  qui  habiteot 
actuellement  la  Suède,  la  N<M^ége  et  le  Danemark.  Lis* 
lande  a  été  aussi  peuplée  par  des  hommes  de  la  variée 
teutone. 

Variété  sclauone.  Se  compose  d'hommes  venus  proba- 
blement des  monts  Krapacks.  C'est  de  cette  variété  que 
descendent  les  Sarmates,  les  Lithuaniens,  les  Rosses,  les 
Bohèmes,  et  une  foule  d'autres  peuples  compris  dans  b 
famille  slave  de  M.  Balbi. 

lo  La  Race  Jaune  on  Monoolique  se  reconnaît  h  U 
face  large,  carrée,  aplatie,  des  peuples  qui  la  composent, 
les  éminences  de  la  tête  paraissent  en  général  moins  prch 
noncées,  parce  que  les  os  de  la  pommette  sont  plus  âevé5 
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le  ne&  plus  enfoncé,  plus  plat,  gros  et  écrasé  à  sa  racine; 
les  narines  sont  très-ouvertes  sur  les  côt&;  l'angle  facial 
n*est  pas  ouvert  au-delà  de  8oo  à  85*  ;  les  yeux  sont  placés 
obliquement  et  semblent  bridés  par  les  paupières;  la  cou- 
leur de  la  peau  est  olivâtre  ou  basanée  ;  les  cheveux  sont 
noirs,  droits ,  longs* 

Cette  race,  qui  parait  tirer  son  origine  des  monts 
Altaï,  offre  trois  rameaux  principaux  et  plusieurs  va* 
riétés. 

Le  premier  nuneau  comprend  une  foule  de  hordes 
mongoles  de  la  grande  Tartarie ,  surtout  au-delà  de  Tir* 
tisch,  lesKalkaSylesKalmoucks,  les  Bourètes,  etc.  Cest  sous 
les  Gengiskhan,  les  Koublaï,  les  Tamerlan,  que  ces  peu-' 
pif  s  fondèrent  les  plus  vastes  empires  du  monde. 

Le  deuxième  rameau ,  qui  s'étend  vers  les  parties  méri- 
dionales et  orientales  de  l'Asie,  se  compose  des  Chinois;  des 
Coréens,  des  Japonais,  des  Cocfaînchinois,  etc.  Les  Chi- 
nois se  sont  répandus  dans  les  îles  de  la  Sonde ,  des  Molu- 
ques,  des  Philip|ânes;  on  en  voit  jusqu'à  Sainte-Hélène, 
où  ils  sont  assez  nombreux  relativement  à  la  population 
européenne. 

Les  caractères  physiques  de  ces  peuples  sont  :  cheveux 
droits  et  noirs,  dair-semés  comme  la  barbe;  quelques-uns 
laissent  croître  les  moustaches,  ce  qui  est  chez  eux  un 
caractère  de  dignité;  les  yeux  obliquement  placés,  les 
oreilles  élevées,  la  bouche  grande,  le  nez  légèrement 
épaté,  les  lèvres  épaisses;  la  peau  jaune-paille. 

Le  trois  Ame  rameau  (espèce  et  race  hyperboréenne  de 
MM.  Bory  de  Saint-Vincent  et  Desmoulins) ,  remarquable 
par  la  petite  taille  et  les  traits  grossiers  raboo^pis  des  peu- 
ples qui  le  composent,  comprend  les  Kamstchadales ,  les 
Tchouichis,  les  Qstiaques,  les  Tunguses^  les  Samoièdes, 
une  partie  des  Lapons,  les  Esquimaux  et  les  Groënlandais. 
Ces  hommes,  dont  la  stature  ne  s'élève  guère  au-delà  de 
4  pieds  ;  (taille  moyenne),  sont  trapus,  quoique  maigres; 
ils  ont  une  tête  énorme,  un  visage  foit  large  et  cour^, 
aplati  vers  le  front,  des  yeux  écartés  l'un  de  l'autre,  un 
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nez  écrasé,  une  bouche  très-grande ,  peu  de  barbe ^  des 
clieveux  plats,  durs  et  noirs ^  les  yeux  noirs,  la  peau  enlb- 
mée.  Les  femmes  sont  hideuses  :  leurs  mamelles,  molles  et 
pendantes,  oi^t  la  forme  d'une  poire. 

il  est  à  remarcpier  cependant  que  les  caractères  physi- 
ques et  moraux  de  ces  peuples  oITrent  des  différences  no- 
tables; mais  peut-être  doit^n  les  attribuer  à  rinfluence 
des  peuples  qui  les  avoisinentv 

Variété  malaise.  On  désigne  sous  ce  nom  les  peuples 
qui  habitent  la  péninsule  de  Malaca,  les  nombreuses  îles 
qui  constituent  les  archipels  des  Philippines,  des  Molu* 
ques,  des  Célèbes,  de  la  Sonde,  les  Mariannes,  File  de 
'  Timor  ;  on  en  retrouve  encore  à  Madagascar,  sur  les  terres 
des  Papous  au  sud,  et  à  la  Nouvelle-Guinée.  Les  natura- 
listes qui  ont  fait  dernièrement  le  voyage  de  circumnavi- 
gation sur  la  corvette  la  Coquille  ne  partagent  pas  l'opi- 
nion de  la  plupart  des  savans  qui  comptent  au  nombre  des 
Malais  les  Taïtiens,  les  Sandwichiens,  les  Mendocins  et 
les  Nouveaux -Zélandais.  Ces  derniers  peuples  différent 
des  autres  par  leur  conformation  physique,  leurs  arts, 
leui^  usages  et  leur  langage. 

MM.  Garnot  et  Lesson  ont  proposé  d'en  £aûre  une  va- 
riété sous  le  nom  d'Océaniens  (0.  M.  Bory  de  Saint» Vin- 
cent les  range  dans  l'espèce  neptunienne,  et  en  fait  une 
race  qu'il  nomme  Océanique. 

Les  Malais  [?)  sont  d'une  taille  moyenne,  de  coolear 
cuivre  rouge,  assez  bien  pris  dans  leurs  formes;  leurs  die* 
veux  sont  longs,  unis,  luisans  et  noirs;  leur  face  est  apla- 
tie, leur  nez  épaté;  leur  bouche  est  grande;  leurs  lèvres 
un  tant  soit  peu  épaisses;  leurs  dents  bien  rangées,  teintes 
en  rouge  passant  au  noir^  ce  qui  provient  sans  doute  de 
^'usage  de  mâcher  du  bétel  mêlé  avec  de  l'arec  et  de  la 
chaux.  Les  femmes  ont  des  formes  arrondies  et  courtes,  la 
goi^e  bien  faite  dans  le  jeune  âge,  une  chevelure  rude  et 


(0  Voyage  autour  du  monde  de  la  corveUe  la  Coquille,  zoologie, 
(  t)  Jouraal  de  M.  le  docteur  G..... 
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très-noire,  une  bouche  très-ouverte.  L*ensemble,  sans  être 
aussi  bien  que  quelques  voyageurs  Font  avance,  n'est  pas 
toutefois  dénué  d'agrémens. 

Le  Malais  est  rarement  à  Tétat  complet  de  nudité  ;  les 
plus  misérables  s'entourent  les  reins  d*un  marrot  ou  d'un 
pagne.  On  ne  voit  que  les  enfans  qui  soient  quelquefois 
nus.  M.  Gamot  observe  qu  il  n'en  a  point  vu  qui  fussent 
circoncis. 

Rameau  océanique.  Ce  rameau  habite  la  majeure  par- 
tie des  îles  de  la  mer  du  Siid  ;  tels  sont  le  groupe  de  la 
Société,  les  Marquises,  les  Miilgraves,  les  Sandwich,  les 
Amis,  les Fidgi ,  la  Nouvelle-Zélande  et  Tîle  de  Pâques. 

Les  habitans  de  Taïti  (i),  pris  pour  type  des  Océaniens, 
sont  généralement  btenJàits;  ils  ont  la  figure  ovale,  le 
front  découvert  et  aiTondi,  les  cheveux  noirs,  lisses,  non 
crépus;  Tœil  bien  fendu,  surmonté  d'un  sourcil  très-four 
ni;  un  nez  moyen,  légèrement  épaté  ;  la  bouche  un  peu 
grande,  le  menton  arrondi,  les  lèvres  épaisses,  le  teint  ba- 
sané ou  cuivre  rouge;  Vangle  facial  aussi  ouvert  que  celui 
des  Européens;  le  col  gi*os,  cependant  bien  propoitionné ; 
les  jambes  bien  dessinées. 

La  plupart  des  voyageurs  ont  consigné  dans  leurs  ou* 
vrages  que  les  Taïtiens  avaient  une  stature  de  6  pieds; 
M.  Garnot,  qui  en  a  toisé  on  grand  nombre,  n'en  a  pas 
rencontré  qui  eussent  plus  de  5  pieds  9  pouces.  La  taille 
ordinaire  est  de  5  pieds  4  è  5  pouces. 

Taïti ,  anciennement  désignée  sous  le  nom  de  la  nou- 
velle Gythère,  n'offre. plus  de  Vénus  au^  yeux  des  voya- 
geurs. 

Néanmoins,  dans  le  printemps  de  Tâge,  quelques  fem- 
mes sont  attrayantes  :  la  blancheur  de  leurs  dents  et  leurs 
yeux  agaçans  donnent  du  piquant  à  leurs  traits  basanés 
(jaune-citron  clair);  leur  main  est  vraiment  belle.  A  la 
Nouvelle-Zélande ,  les  femmes  Sont  moins  bien  qu'à  Taïti; 

(  I  ]  Sont  compris  sous  ce  nom  les  naturels  des  lies  de  la  Société. 
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les  habitans  des  tles  Meadoce  et  de  Rotouma  sont ,  à  ce 
(ju*on  rapporte,  les  Oc^iem  les  mieux  faits.  M.  Lessos 
dit  que  les  naturels  de  Rotouma  ODt  une  physionomie 
douce,  des  traits  réguliers,  une  chevelure  longue ,  relevée 
sur  le  derrière  de  la  tête  en  grosse  touffe;  leurs  meinbres 
sont  bien  proportionnés  ;  ils  pourraient  servir  de  modèle» 
à  un  statuaire. 

Le  tatouage  est  généralement  répandu  parmi  les  Océa- 
niens. 

Fariété  ou  race  améncame.  Cette  variété,  qui  hahiu 
le  vaste  continent  d'Amérique,  n'offre  pas  de  caractères 
assez  tranchés  pour  en  faire  une  race  à  pail.  M.  Bory  de 
^aint**yincent  range  les  espèces  propres  au  Nouvean- 
Monde  sous  trois  che6  :  i^  espèce  colombiiptei  %•  espèce 
américaine^  3^  espèce  patagone.  On  donne  généralemenl 
pour  caractères    physiques  aux  Américains   un  visage 
large,  triangulaire;  une  peau  couleur  rouge  cuivré;  des 
cheveux  noirs,  plats,  longs;  une  barbe  rare;  un  nés  épa^é 
et  saillant.  C'est  à  cette  variété  qu'on  rapporte  les  Péru- 
viens, les  Mexicains,  les  Araucanos,  les  Patagons,  les  Paet 
ches,  les  naturels  du  Paraguay,  de  Buénos-Ayres,  du  'B^ 
sil.hesBotocudos  de  cette  dernière  région,  souvent  presque 
blancs,  ressemblent  plus  à  la  race  mongole  que  les  autres 
Américains,  Bien  qu'appartenant  à  la  même  variété,  les 
Ai*aucanos  et  les  naturels  du  Pérou  diffèrent  beaucoup 
entre  eux,  sauf  la  couleur  bronzée  de  la  peau,  qui  est  la 
même  chez  les  deux  peuples  (0.  Les  Araucanos  sont  grands, 
fort  bien  musclés,  tandis  que  les  Péruviens  sont  flos 
grêles  et  d'une  plus  petite  stature.  Dans  les  premieis, 
la  face  est  large  et  pleine,  plus  arrondie  en  b^  que  vers 
le  haut;  l'expression  est  aussi  féroce  qu'elle  parait  douce 
dans  I4  figure  des  Péruviens^  dpnt  les  traits  sont  plus  ré- 
guliers. 

Les  Patagons,  relégués  au-dessous  du  4<>^  sud  vers  lex- 

(  1)  Le  doetear  G (  Journal  dc0  Toytgefl ,  leptcabie  18217). 
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trdmité  deTAmérique  Méridionale,  sont  remarquables  par 
leur  taille  gigantesque,  qui  dépasse  ordinairement  5  pieds 
I  o  pouces,  et  même  6  pieds  de  hauteur.  Leur  teint  est  ba- 
sané^ leurs  cheveux,  plats,  bruns  ou  noirs,  sont  généra- 
lement longs. 

3o  Race  Noire  ou  Nègrb- Éthiopienne.  M.  Bory  de 
Saint-Vincent  considère  cette  race  comme  appartenante 
aux  espèces  éthiopienne,  cafre,  mi^lanimne^  hottentote, 
australasienne  et  neptunienne. 

La  race  nègre  habite  tout  le  mkli  de  TAfrique,  forme 
des  mélanges  avec  les  Maures  de  cette  partie  du  monde, 
vit  sur  la  grande  île  de  Affidagascar  et  sur  les  terres  des 
Papous,  dans  le$  il,<9s  Hébrides,  Saloipon,  3cbouten,  dans 
la  Nouvelle-Holiande  et  la  terre  de  Van-Diémen. 

Cette  race  a  le  teint  noir  ou  noirâtre,  les  cheveux  cré- 
pus, frisés,  laineux;  le  crfine  comprimé;  le  nez  épaté, 
écrasé  et  gros;  son  museau  saillant,  et  ses  grosses  lèvres 
la  rapprochent,. dit  M*  Cijivier,  manifestement  des  singes. 
L'angle  facial  est  de  70^  à  7  5^.  Cette  race  peut  être  divisée 
en  plusieurs  rameaux  (0. 

10  Rameau  éthiopien  ou  nègre  proprement  dit.  Il  se 
compose  des  Joloffes,  des  FoMlhas,  des  peuplades  da  Sé- 
négal, d'Angole ,  du  Congo,  etc. 

Les  traits  de  ce  radeau  sont  tellement  caractérisés,  qu'on 
reconnaît  un  Ethiopien  au  premier  regard.  Sa  peau  est  de 
couleur  foncée,  ses  cheveux  laineux;  la  boite  osseuse  du 
crâne  est  très-étroite  en  avant,  aplatie  sur  le  vertex, ar- 
rondie dans  la  région  postérieure  vers  laquelle  est  reculé 
le  trou  ot^eipital  ;  les  dents  incisives  sont  implantées  obli- 
rjuemei!^;  les  pomimettes  saillantes,  les  lèvres  épaisses;  le 
nez  large  et  épaté;  les  hanches  saillantes;  les  reins  cam-^ 
brés;  les  extrémités  inférieures  très-courbées.  Chez  les 
femmes 9  les  mamelles  sont  tellement  pendantes,  et  le 
mamelon  est  si  aloagé,  qu'elles  peuvent,  disent  certains 


(1)  M.  Uflson,  Mnuel  d«  mammologie. 
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voyageurs,  donner  à  téter  à  leurs  enfans  par-dessus  les 
épaules.  M.  le  docteur  Busseuil,  médecin  de  la  marine 
qui  a  été  près  de  trois  ans  sur  les  côtes  d'Afrique,  assure 
qu*il  n*a  jamais  vu  mettre  en  pratique  ce  mode  d*allaite* 
ment.  Les  Nègres  exhalent  une  odeur  sui  generis  ^u^on 
sent  de  loin. 

C'est  de  Talliance  de  ce  rameau  avec  les  Européens  que 
proviennent  les  mulâtres  qui  peuplent  en  glande  partie 
les  colonies. 

2»  Rameau  cqfre.  Il  habite  dans  la  paiiie  orientale  de 
l'Afrique,  depuis  la  rivière  du  Saint-Esprit  jusqu^au  dé- 
troit de  Bahcl-Mandel.  On  en  retrouve  encore  à  Madagas- 
car. La  colonie  du  Cap  s*accroissant  de  jour  en  )6or,  les 
Cafres  sont  repoussés  danâ  Tintérieur.  Ils  ont  un  teint  moim 
foncé,  gris  noirâtre,  moins  luisant,  une  face  moins  proé- 
minente, des  traits  plus  réguliers  et  plus  beaux ,  noe  odeui 
moins  forte  que  les  nègres  éthiopiens.  Ils  sont  bien  consti- 
tués, grands.  Le  Vaillant  dit  que  ceux  qu'il  a  vus  n*avaîaH 
pas  moins  de  5  pieds  5  pouces,  et  qu'en  général  ils  ont 
5  pieds  8  pouces  de  hauteur. 

3^  Rameau  hottentot.  Les  Hottentots  habitent  la  poinii 
méridionale^de  l'Afrique,  en  dehoi*s  du  tropique.  Ce  ra> 
meau,  dit  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  fait  le  passage  (h 
genre  homme  aux  genres  orang  et  gibbon,  conséquem- 
ment  aux  singes.  Les  peuples  connus  sons  ce  nom  soo*. 
les  Namaquois,  les  Coranas,  les  Boscbismans,  les  Hotle»- 
tots,  proprement  dit,  les  Gonaquois  et  les  Hoaxouana> 
Les  Hottentots,  proprement  dits,  font  journeUemenl  <kb 
alliances  avec  les  nègres  de  Mozambique  ;  d*où  il  résuk 
que  dans  peu  d'années  on  n'en  retrouvera  plus  à  TéUt  àc 
pureté. 

On  reconnaît  en  général  les  Hottentots  aux  caFaclirr> 
physiques  suivans  :  le  front  proéminent,  surtout  en  batii. 
le  vertex  aplati;  les  cheveux  noirs  ou  noirâtres,  comU 
laineux;  peu  de  barbe;  les  sourcils  minces,  peu  proooi:* 
céj;les  yeux  écartés  l'un  de  l'autre,  à  demi  feiincs;!^ 
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lèvres  épaisses,  projetées  en  avant;  le  nez  écrasé  etlai*ge; 
la  couleur  de  la  peau  est  lavée  de  bistre  et  plus  ou  moins 
jaunâti'e^  mais  jamais  noire;  Tangle  facial  a  au  plus  760; 
la  figure  est  généralement  rabougrie. 

Le  savant  M.  Lichtenstein  assure  que,  comme  dans  les 
macaques ,  les  os  du  nez  chez  les  Hottentots  sont  réunis 
en  une  seule  lame  écailleuse,  aplatie  et  beaucoup  plus 
large  que  dans  toute  autre  tête  d'homme  :  la  cavité  olé- 
crânienne  de  Thumérus  est  aussi  percée  d*un  trou.  Lesfem- 
mes,  plus  hideuses  encore  que  les  hommes,  sont  aussi 
beaucoup  plus  petites,  proportions  gardées.  Leurs  ma- 
melles sont  pendantes,  et  les  nymphes  ou  petites  lèvres 
fort  alongées.  Cest  à  cette  disposition  dans  les  organes  de 
la  génération  qu'on  a  donné  le  nom  de  tablier. 

Tout  bruts  que  soient  les  Hottentots,  le  gouvernement 
anglais  est  parvenu  à  leur  faire  apprendre  quelques  aits 
mécaniques.  M.  le  docteur  Gamot,  pendant  son  séjour 
dans  le  district  de  Zwellendam  (août  18124)9  ^  ^^  divers 
ouvrages  confectionnés  par  eux,  et  qui  étaient  faits  avec 
assez  d'habileté. 

4^  Hameau  papou.  Les  Papous  ^0  habitent  les  tles  nom- 
breuses des  Hébrides,  la  Nouvelle-Calédonie,  hi  Nouvelle^ 
Irlande,  la  Nouvelle*Bretagne,  Tile  dTork,  la  Nouvelle* 
Guinée,  Waigiou.  Cest  en  quelque  sorte  une  variété  hy- 
bride. 

Les  naturels  de  Waigiou  (a)  sont  d'une  constitution  grêle 
et  délicate.  Us  sont  généralement  petits  :  sur  ao  individus, 
un  seul  présentait  une  taille  de  5  pieds  2  pouces;  la  taille 
moyenne  était  de  4  pieds  6  pouces  à  4  pieds  9  pouces;  les 
dievenx  lisses  et  droits  chez  les  uns,  crépus  chez  d'autres, 
chez  quelques-uns  intermédiaires,  sont  généralement  noirs 
et  épais,  formant  des  masses  rondes,  globuleuses ,  qui  font 
paraître  la  %ure  trè&-petite.  On  voit  des  naturels  qui  les 


(1)  Consul  lez  la  Zoologie  du  Tojage  de  rUranté,  par  MM^  Quoi  et  Gai 
mrd. 
(3)  Le  docteur  G (Journal  des  yojages,  mari  18^7.) 
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nouent  par-derrière;  ce  qui  forme  alors  une  toufle  extré- 
ordinaire.  Ils  laissent  croître  leurs  favoris  et  leurs  mous- 
taches; Fangle  facial  (Oest  au  ntaximum  de  690,  et  de  6: 
à  64^  au  minimum. 

Les  habitans  de  Yan-Diémen,  que  M.  Lesson  noauL 
les  TasmanienSy  ont  une  conformation  physique  semblable 
à  celle  des  Papous. 

Les  naturels  de  la  NouveHe-HoUande^  dont  M.  horji 
Saint^Vincent  fait  son  espèce  australasienne  (j^ifouna 
australasienj  Lesson),  sont  sans  contredit  les  peuples k: 
plus  hideux  qui  soient  connus. 

Les  naturels  des  tribus  des  entrons  de  Sjàney^Coft  t' 
de  Paramatta  sont  (*)  d*une  taille  moyenne;  on  eo  toi 
quelques-uns  cependant  dont  la  stature  a^élève  à  5  piec: 
6  pouces;  la  couleur  de  leur  peau  n^est  pas  d'an  beau  noir, 
on  ne  peut  mieux  la  comparer  qu'à  celle  du  café  au  L 
fonce  en  couleur.  Us  sont  génëralement  d^uoe  constitt- 
tion  grêle  et  énervée.  .Ceux  qui  habitent  rintërieur  t 
qui  se  nourrissent  de  chasse  ont  le  sjrstème  musculair. 
plus  développé  ;  les  cheveux,  non  laineux  comme  cou  de 
nègres  éthiopiens,  sont  durs,  noivs,  très^épais,  tantôt  à^ 
posés  en  mèches  frisées  $  tantôt  très*comts;  la  barbe  ^tî 
apparente  sur  les  côtés  du  menton  que  partout  ailleurs;  !« 
visage  est  plat  dans  le  liant,  le  neas  épaté,  large;  la  boock 
saillante  ;  les  lèvres  épaisses;  Fangle  facial  est  de  61^^67* 

Il  y  a^  indépendamment  des  races  énoncées  ci-dess) 
des  variâés  accidentelles  dans  le  genre  humain  ;  \t&Jà^ 
nos  de  FÂfrique ,  les  Cagots  des  Pyrénées,  et  les  Crvtx^ 
du  Valais. 

Ces  variétés  peuvent  être  considérées  comme  le  réaik: 
d'affections  maladives. 

Les  nombreuses  races  répandues  sur  la  sorfiàce  du  g^ 
diffèrent  essentiellement  par  la  couleur  de  la  peau  et  à^ 


(t)  L*«ngle  résulte  de  detuL  lignes  partant  dea  dents  înctsâTca 
cl  se  rendant 4  Tune  à  la  racine  da  nez,  et  Fantre  au  trou  anditilL 
(a)  lournal  de  M.  €»..... 
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ebeveux.  Les  variétés  de  cooltor  dépendent-elles  de  Tin- 
fluence  des  circonstances  extérieures?  H  est  certain  que 
les  chaleurs  brûlantes  du  soleil  font  éprouver  à  la  peau 
des  changemens  notables;  mais  die  revient  à  son  état  pri- 
mitif, si  on  la  soustrait  à  Faction  des  rayons  solaires. 

Transportes  des  familles  nègres  en  Europe  et  des  Euro* 
péens  au  Congo,  vous  ne  verrez  point  les  premiers  deve- 
nir blancs  et  les  derniers  noirs.  Les  cheveux  varient  aussi 
singulièrement  suivant  les  pays^  la  latitude ,  les  climats 
6t  les  races.  Leurs  couleurs  principales  sont  le  noir,  le 
blond ,'  quelquefois  le  rouge  de  feu  :  ces  trois  couleurs  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  nuances. 

M.  Desmoulins ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'histoire 
des  races^  relate  des  faits  qui  tendent  à  prouver  rinvaria** 
bilité  de  la  couleur  de  la  peau  et  des  cheveux ,  quand  les 
races  sont  restées  sans  mélange. 

La  couleur  de  la  peau  réside,  disent  la  plupart  des  na- 
turalistes et  des  anatomistes^  dans  le  réseau  muqueux  ou 
de  Malpighi ,  placé  au-dessous  de  Tépiderme  ou  cuticule. 
L'absence  de  ce  réseau  explique  pourquoi  les  cicatrices  ont 
chez  les  nègres  la  même  couleur  que  chez  les  blancs.  Le 
crâne  offire  autant  de  formes  variées  qu'il  y  a  de  races  ou 
d^espèces  d'hommes  sur  le  globe. 

M.  le  docteur  Gall  pense  que  les  facultés  intellectuelles 
impriment  à  la  surface  extérieure  de  cette  boite  osseuse 
des  éminences  en  rapport  avec  les  fonctions  qu'il  attribue 
à  chaque  partie  du  cerveau. 

Â  l'inspection  d'un  crâne,  on  peut  presque,  h  priori ^ 
dire  à  quel  peuple  il  a  appartenu ,  si  tout^ois  il  ne  pro- 
vient pas  d'une  race  abâtardie. 

En  outre,  la  forme  du  crâne  ne  doit-elle  pas  varier  par 
l'habitude  qu'ont  certains  peuples  de  donner  une  forme 
déterminée  è  la  tête  des  enfans  nouveau-nés,  soit  par  des 
licns^  soit  par  la  simple  pression  des  mains. 

Telles  sont  les  principales  variétés  de  l'espèce  humaine 
répandue  sur  toute  la  surface  du  globe.  Les  anciens  s'é- 
taient à  tort  imaginé  que  la  zone  torride,  embrasée  des 
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feux  du  soleil,  ne  permettait  pas  aux  babitans  des  deux  zo- 
nes tempërëes  de  communiquer  ensemble.  Ces  Préjueà, 
qui  rétrécissaient  Tunivers,  ont  disparu  devant  les  lumière 
que  les  Colombyles  Gamaj  les  Cook,  les  Parry,  ]es/>a^ 
ham  nous  ont  procurées.  Les  navigateurs  et  les  voyasenn 
ont  trouvé  des  babitans  dans  les  climats  les  plus  brûlansct 
dans  le  voisinage  des  pôles ,  sur  les  côtes  les  moins  abor- 
dables, et  dans  ces  îles  qu'un  immense  océan  semblait  sé^ 
parer  du  reste  du  monde.  Au  nord,  le  Spitzberg,  la  Nou- 
velle-Zemble,  et  la  plupart  des  îles  et  ardiipels  de'couverts 
dernièrement  par  les  Anglais  à  Touest  de  la  baie  de  Baffin; 
et  au  sud,  la  Géorgie ,  la  Terre  de  Sandwich,  les  lies  de 
Falkland,  de  Kerguélen,  le  Nouveau -Shetland  Méridio- 
nal et  les  Nouvelles -Orcades;  et  sous  l'équatear   les  lies 
Oallapagos,  sont  les  seuls  pays  d'une  étendue  remarqua- 
ble qui  se  soient  trouva  absolument  sans  babitans* 

La  terre  entière  est  donc  la  patrie  de  Fbomme.  Il 
supporte  tous  les  climats,  et  ses  habitations  s^étendent  îus- 
qu'aux  derniers  confins  de  la  nature  animée.  Les  Esqui- 
maux du  Groenland  habitent  jusque  sous  le  çuatre^ine* 
tihme  parallèle.  A  l'autre  extrémité ,  la  stérile  Ten*e  de 
Feu  nourrit  les  pauvres  Petchères.  Le  Non  veau -Monde» 
quoique  en  général  moins  peuplé,  est  donc  habité  d'an 
bout  à  l'autre.  Dans  l'Ancien  Continent,  les  habitations  de 
l'homme  forment  un  ensemble  qui  n'est  interrompu  que 
par  quelques  landes  sablonneuses;  et,  au  milieu  même  de 
ces  déserts,  l'homme  a  peuplé  les  oasis ,  ces  îles  de  vct^ 
dure  éparses  dans  un  océan  de  sable. 

On  dit  assez  communément,  et  en  répétant  d*ancienne 
évaluations  aussi  vagues  qu'exagérées,  que  le  nombrt 
total  des  hommes  vivans  sur  la  terre  peut  s*élever  à  un 
milliard  ou  looo  millions.  Mais  presque  tous  les  calculs 
qu'on  a  faits  à  ce  sujet  sont  chimériques;  il  est  même  im- 
possible d'en  donner  qiii  soient  exacts.  Les  tentatives  faites 
sur  ce  sujet  par  M.  Adrien  Balbi,  dans  son  Compendioii 
geograjia  imiversale,  ont  été  les  premiers  essais  sur  la 
population  générale  du  globe  qui  nous  paraissent  mc?n- 
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ter  quelque  confiance,  par  Tesprit  qui  a  présidé  à  leur  ré- 
daction ,  par  les  faits  sur  lesquels  ils  sont  appuyés,  et  par 
l^s  raisonnemens  qui  les  accompagnent.  M.  Balbi  a  con- 
tinué depuis  lors  ses  recherches,  en  tenant  toujours  compte 
pour  chaque  pays  des  derniers  recensemens  lorsqu'ils  ont 
eu  lieu ,  ou  en  comparant  entre  elles  les  évaluations  par- 
fois si  étrangement  différentes  des  voyageurs  et  des  géo- 
graphes les  plus  estimés  à  Tégard  des  contrées  sur  les- 
quelles on  ne  possède  aucun  recensement,  et  en  analysant 
les  élémens  divers  qui  doivent  entrer  dans  de  sembla^bles 
calculs;  ainsi,  nous  n'hésitons  pas  à  suivre  ses  évaluations^ 
en  nous  rapportant  à  celles  qu'il  a  adoptées  pour  sa  Ba^ 
lance  politique  du  globe ^  qui  va  paraître  incessamment. 
En  suivant  donc  les  calculs  et  les  conjectures  de  ce  géo- 
graphe, nous  trouvons  que  l'Europe  comipie  actuellement 
un  peu  tooins  de  aasi  millions  d'habitans;  que  Y  Asie  peut 
en  avoir  4oo>  ?^c  \ Afrique  et  YOcéanie  en  contiennent 
peut-être,  la  première  tfo,  et  la  seconde  3o,  tandis  que 
la  vaste  Amérique  en  compte  à  peine  39.  On  voit,  par 
l'addition  de  ces  sommes,  que  la  population  totale  du 
monde  ne  s'élève  qu'à  77  t.  millions.  Quand  même  on 
voudrait  la  porter  en  nombre  rond  à  800,  ce  serait  tou- 
jours 200  millions  de  moins  que  le  nombre  auquel  s'ar- 
rêtent tous  les  géographes  routines,  ainsi  que  des  savans 
et  des  littérateurs  qui,  étrangers  à  la  statistique ,  ignorent 
les  résultats  des  importantes  recherches  faites  dans  ces 
dernières  années  sur  un  grand  nombre  de  pays  et  sous  pres- 
que tous  les  climats,  ou  bien  reculent  devant  les  difficultés 
inséparables  de  toute  recherche  relative  à  la  population 
des  grands  états  et  des  grandes  régions  du  globe. 

Nous  trouverons  des  résultats  plus  positifs  en  considé- 
rant les  divers  rapports  qui  existent  entre  les  nombres  des 
naissances,  des  décès,  des  mariages  et  des  individus  vivans 
de  chaque  sexe  et  de  chaque  âge. 

La  borne  naturelle  de  la  vie  humaine  semble  être  l'âge 
de  80  à  go  ans.  Peu  d'hommes  dépassent  ce  terme  ;  l'im- 
mense majorité  périt  long-temps  avant  de  s'en  être  rap- 
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prochee.  Le  quart  de  tous  les  individus  nouveau  — 
meurt  dans  la  première  année ,  ou  peu  de  temps  nj: 
qu^elle  est  révolue;  deux  cinquièmes  ti*atteîgoenC  pat 
sixième  année  ;  et  avant  la  vingtième^  ou  l^  vin 
deuxième  année,  la  moitié  d*une  génération  est  dans 
tombeau.  L'ordre  que  la  moit  observe  en  frappant  les  li 
mains  est  un  des  phénomènes  les  plus  admirables  d£ 
la  nature;  les  causes  en  sont  trop  multipliées  et  trop  coi 
pliquées  pour  pouvoir  être  développées  ici.  En  gënér 
la  durée  moyenne  de  la  vie  humaine.  Tune  portant  Tautl 
se  trouve  entre  ^8  et  36  ans.  On  estime  que  si  tous  les  c^ 
fans  étaient  soumis  à  la  vaccination  peu  de  tempis  aprj 
leur  naissance,  la  vie  moyenne  serait,  toutes  choses  é^ 
d'ailleurs,  plus  longue  de  3  ou  4  s^QS  qu'elle  n'était  avatf 
ee  préservatif  de  la  petite-vérole. 

Âf  ais  ce  rapport  varie  singulièrement  selon  les  sexes,  i^ 
localités  et  les  climats,  non-seulement  d'une  région  à  o» 
autre,  mais  même  d'un  lieu  à  l'autre.  Les  savantes  redier 
ches  faites  dernièrement  par  MM.  Fourier^  ViUot  et  Ti 
lermé  en  France,  et  par  M.  Quetelet  dans  les  Pays-6s^ 
ont  démontré  la  vérité  de  ce  principe.  La  mortalu 
moyenne  de  la  France  est  d'un  individu  sur  89,98  vivao^ 
elle  n'est  que  d'un  individu  sur  5o,8  dans  le  départeme: 
de  l'Orne,  et  d'un  sur  53,5  dans  les  Hautes-Pyrénées;  mi 
elle  s'élève  jusqu'à  3  i,a  dans  le  département  du  Morbiki 
et  même  jusqu'à  a6,3  dans  celui  du  Finistère.  Les  Par- 
Bas,  quoique  dans  des  bornes  si  resserrées,  n'offrent  f. 
de  moins  grandes  anomalies.  La  moiialité  moyenne  y  ^ 
d*un  individu  sur  43,8  vivans;  dans  la  province  de  Dra;* 
elle  n'est  que  d'un  sur  55,  et  dans  celle  de  Namur,  cTii 
sur  57,9,  tandis  qu'elle  s'élève  jusqu'à  34,5  dans  la  Hcl- 
lande  septentrionale,  et  qu'elle  va  jusqu'à  3 1,4  dans  h 
Zélande.  Le  mouvement  moyen  de  la  population  du  o* 
devant  royaume  d'Italie  pendant  les  années  1804,  i^:^ 
et  1806,  offre  le  maximum  de  la  mortalité  dans  les  <1^ 
partemens  de  l'Adriatique  et  dellstrie,  où  l'on  compta  lu 
décès  sur  a4  habitans  ^  et  le  minimum  dans  ceux  du  Cros* 
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olo  et  du  TrontOy  où  Ton  ne  compte  qu*un  dëcès  sur  4o, 
''4  un  décès  sur  4^  habitans.  Généralement  parlant,  on 
?)eut  calculer  un  décès  sur  ^o  vivans;  ce  rapport  nous 
'•paraît  actuellement  mériter  la  préférence,  lorsqu'il  est 
-  'Question  d'une  vaste  étendue  de  pays  et  d'une  nombreuse 
''')opulatioh.  Il  faut  aussi  observer  que  presque  partout  les 
•%nimes  sont  un  peu  plus  vivaces  que  les  hommes. 
'     La  mortalité  est  plus  grande  dans  les  villes,  et  surtout 
flans  les  grandes  villes,  que  dans  les  campagnes.  Ainsi , 
-orsque  pour  la  France  entière  elle  est  annuellement  de 
-\  individu  sur  4^,  elle  est  dans  Paris  de  i  sur  environ  33. 
-^ristote  déjà  engage  les  gouvernemens  à  empêcher  Taccu- 
-[nulation  de  la  population  dans  les  villes.  Wargentin  sup- 
l'^pute  qu'il  meurt  dans  tout  le  royaume  de  Suède  un  homme 
iiiur  33 ,  et  une  femme  sur  35,  tandis  qu'à  Stockholm,  c'est 
I  homme  sur  xy,  et  i  femme  sur  ai.  Suivant  Price,  il 
oneurt  dans  les  grandes  villes  d'Angleterre  x  individu  sur 
19  à  a3,  dans  les  petites  villes  1  sur  28,  et  dans  les  cam- 
gpagnes  seulement  i  sur  4o  à  5o.  Sussmilch  estimait,  pour 
l'Mlemagne,  la  mortalité  annuelle  des  habitans  dans  les 
It villages  à  ^  dans  les  petites  villes  à  ~,  et  dans  les  grandes 
r villes  à  ^,  ^,et  même  plps.  Aussi  compare-t-il  les  villes 
à  une  peste  continuelle.  Ce  préjugé,  qui  est  général,  exa- 
;  gère  un  mal  réel;  ii  est  dû  principalement  à  ce  que  les  hôpi- 
.taux  sont  presque  tous  établis  dans  les  villes,  et  à  ce  qu'une 
r  partie  des  malades  de  la  campagne  viennent  y  mourir. 
;  Toutefois,  les  manufactures,  dont  la  prospérité  se  lie^né- 
I  cessairement  à  celle  du  commerce,  étant  ordinairement 
concentrées  dans  les  villes,  les  ouvriers  y  ont  un  travail 
moins  assuré  que  dans  les  campagnes.  Des  redierches, 
aussi  savantes  que  nouvelles ,  faites  dernièrement  par  le 
docteur  Yillermé,  mettent  hors  de  doute  cette  cause  prin- 
cipale de  l'excédant  de  la  mortalité  dans  les  villes  popu- 
leuses, et  prouvent  qu*on  l'a  beaucoup  trop  attribuée  jus^ 
qu'ici  à  la  corruption  des  mœurs,  à  un  air  rendu  insa- 
lubre, et  aux  dangers  qui  accompagnent  plusieurs  métiers. 
Il  paratt  que  l'air  des  plaines  nues  et  élevées,  ou  des 
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montagoes  d'an  accès  libre,  est  favorable  à  la  longëvité; 
oa  peut  dire  la  même  chose  de  Fatmosphère  insalaire»  qui 
est  toujours  renouvelée  par  Fair  maritime.  La  Russie,  la 
Norw^e,  la  Suède,  le  Danemark,  l*Ecosse ,  Vlrlande  et 
la  Suisse^  voilà  les  pays  qui  nous  fournissent  les  exemple 
les  plus  nombreux  et  les  ^us  authentiques  d'hommes  et  de 
femmes  ayant  poussé  leur  vie  au*-delà  de  loo  ans.  On  peut 
compter  dans  ces  pays  un  centenaire  sur  3  ou  4  mille  ic- 
dividus.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  contrées  où  la  longévité 
est  commune,  sans  quon  ait  à  cet  égard  des  donné<>j 
exactes.  Pline  désigne  la  région  de  l'Italie  qui  s^étend  d^ 
Apennins  an  Pô,  et  de  Plaisance  vers  Bologne,  Gommi 
ayant  été  trouvée  singulièrement  riche  en  vieillards  de 
ICO  ans  jusqu  à  i5o,  loi-s  des  dénombremens  faits  sous  les 
empereurs  Claude  et  Vespasien.  Les  rares  exemples  d'ooe 
longévité  extrême,  d'une  vie  de  i5o  ans  et  au^lelà,  sem- 
blent pourtant  appartenir  indistinctement  à  tous  les  pays. 
Si  TAngl^erre ,  dont  on  vante  la  salubrité,  a  offert  fusqu  a 
trois  ou  quatre  exemples  d'hommes  parvenus  à  Tâge  de 
i5o  à  169  ans,  la  Hongrie,  qui  n'est  pas,  gâiéralement 
parlant,  un  pays  très-salubre,  a  vu  le  fameux  rPierre 
Cxartan pousser  sa  carrière  jusqu'à  i85  ans;  et  Jean  Rth 
%fin^  âgé  de  17  2  ans,  avait  une  femme  de  164  ans,  et  un  fils 
cadet  de  1 17  ans.  Cest  dans  le  bannat  de  Temeswar,  pys 
marécageux  ^  sujet  à  la  fièvre  pétéchiale ,  cette  peste  ea- 
ropéenne,  qu'on  a  observé  ces  exemples  de  longévité,  et 
bien  d'autre^.  Une  vie  âobre  et  exempte  dO' passions  tuniol- 
tneuses  contribue  certainement  à  prolonger  l'existence  ^ 
niais  y  quoi  qu'on  en  ait  «lit,  beaucoup  moins  qu^iine  de- 
meure et  un  vêlement  qui  garailtissent  des  intenàpéries , 
qu'un  travail  non  forcé ,  m^is  Surtout  qu'une  boone  oc 
suffisante  nourriture,  ou  que  l'aisance  qui  procure  ces 
avantages.  C'est  une  vérité  que  M.  le  docteur  yiliermé  a 
mis6  tout  récemment  dans  son  plus  grand  jour.  Ses  re- 
dierdies,  fondées  uniquement  sur  des  documeus  authen- 
tique»,  comprennent  une  période  de  cinq  années  conse- 
cutives  (  1817-1822  )«  Pour  la  ville  de  Paris,  il  a  tenu 
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compte  y  non-seulement  du  nombre,  de  la  proportion  des 
décès  dans  chacun  des  quartiers,  mais  encore  des  difTë- 
rentes  expositions,  de  Féloignement  ou  du  rapprochement 
de  la  rivière,  de  Fexhaussement  ou  de  rabaissement  du 
sol,  des  eaux  dont  on  fait  usage;  et,  à  Taide  des  résultats 
du  cadastre,  il  a  calculé  Tétroitesse,  la  largeur  des  rues, 
et  même  combien  de  mètres  carrés,  tei*me  moyen,  chaque 
personne  occupe  dans  les  maisons.  De  ce  travail,  il  est 
résulté  qu'aucune  de  ces  circonstances  n'influe  sensible^ 
ment  sur  la  mortalité  ;  mais,  en  rangeant  les  difierens 
quartiers  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  dans  l'ordre  suivant 
lequel,  proportionnellement,  plus  d'habitans  y  paient  l'im- 
pôt, et  des  impôts  plus  forts,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  de 
leur  aisance  comparative,  on  les  range  justement  dans 
Tordre  Suivant  lequel  la  mortalité  diminue. 

Non-seulement  M.  le  docteur  Villenné  a  fait  ce  travail 
pour  Paris ,  mais  il  en  a  encore,  pour  la  France  entière, 
fait  un  autre,  qui  conduit ,  toujours  en  rapprochant  entre 
elles  la  proportion  des  décès  et  celle  des  habitans  im- 
posés, à  des  résultats  semblables.  Il  a  trouvé,  par  etem- 
pie,  qu'il  meurt  annuellement ,  termes  moyens  généraux, 
I  individu  sur  34  dans  les  départemens  pauvres,  et  i  sur 
46  dans  les  départemens  riches.  Si  l'on  voulait  étendre  de 
pareilles  recherches  à  d'autres  pays  d'une  grande  étendue, 
mais  où  d'autres  causes  dépendantes  du  climat,  des  loca- 
lités et  de  la  manière  de  vivre  des  habitans ,  exercent  une 
influence  plus  considérable,  on  pourrait  ne  pas  arriver 
toujoui^  au  même  résultat,  ainsi  que  M.  Quetelet  l'a  dé* 
montré  pour  le  royaume  des  Pays-Bas,  où  la  mortalité  est 
plus  forte  dans  les  provinces  si  riches  de  la  Hollande  que 
dans  les  provinces  moins  riches  de  la  Belgique. 

Dans  Tordre  ordinaire,  du  moins  chez  les  peuples  civi- 
lises, et  en  faisant  abstraction  des  cantons  marécageux, 
qui  sont  périodiquement  ravagés  tous  les  ans  par  des 
épidémies,  surtout  dans  les  pays  chauds,  il  naît  plus 
d'h  ommes  qu'il  n'en  meurt  :  l'accroissement  général  de  la 
population  en  est  la  preuve.  Mais  autrefois,  à  Londres  et 
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k  Paris,  à  Londres  avant  Vannée  1790,  et  à  Paris  à  la  fin 
du  xniP  siècle  et  au  commencement  du  xvin« ,  les  dé- 
cès étaient,  comme  aujourd'hui  dans  les  cantons  maré- 
cageux des  pays  chauds,  plus  nombreux  que  les  nais- 
sances. Mais  à  mesure  que  Fadministration  de  ces  vilk» 
est  devenue  plus  éclairée,  qu^elle  a  su  prévenir  les  disettci 
faire  disparaître  diverses  causes  d'insalubrité ,  et  cpie  d'ail- 
leurs l'expérience ,  les  progrès  de  l'industrie  ont  amené 
d'heureux  changemens  dans  la  condition  de  leurs  haLh 
tans,  les  grandes  mortalités  y  sont  devenues  plus  rares, 
et  les  nombres  des  décès  moins  différens  d'une  année  d 
l'autre.  Autrefois,  comme  à  présent,  les  naissances  an- 
nuelles y  variaient)  peu^  mais  la  marche  extrêmement  in- 
égale de  la  mortalité  y  était,  pour  ainsi  dire,  celle  Jm 
torrent;  depuis,  elle  s'est  régularisée,  et  son  cours  n'est 
jamais  plus  fort  qu'autrefois  aux  époques  où  il  Tétait  le 
moins.  Ceci  est  plus  ou  moins  applicable  à  tons  Jes  pays 
qui  passent  de  la  barbarie  à  la  civilisation,  d'un  mauvais 
gouvernement  à  un  bon ,  et  de  la  pauvreté  à  Faisance. 
Les  recherches  déjà  citées  de  M.  Yillermé  en  sont  la  dé- 
monstration. Les  modifications  favorables  que  ce  médedo 
et  M.  Benoiston  de  Châteauneuf  ont  démontré  s'être  in- 
troduites  en  France  dans  les  lois  de  la  mortalilë ,  telles 
qu'elles  avaient  été  établies  il  y  a  environ  soixante  ans,  a 
par  suite  dans  les  lois  des  naissances,  ne  tiennent  pas  à 
d'autres  causes.  Alors,  en  effet,  c'est-à-dire  avant  i78o,ii 
nous  nous  en  rapportons  entièrement  à  Necker,  la  pro- 
portion annuelle  la  plus  générale  était,  |x>ur  la  Fiana, 
d'une  naissance  sur  a5  à  a6  habitans,  et  d'un  décès  sur  3«. 
tandis  qu'elle  est,  depuis  1817,  d'une  naissance  sur  3i 
et  d'un  décès  sur  ^o.  M.  Benoiston  de  Châteauneuf  cs^ 
time  que ,  dans  l'Europe  entière ,  le  terme  commun  dei 
naissances  est  aujourd'hui  d'un  sur  3o  individus,  et  cdm 
des  morts  d'un  sur  4o. 

Ces  rapports  généraux ,  très- variables  dans  les  dive^e^ 
localités,  sont  très-différens,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ 
vu,  pour  la  mortalité,  dans  les  villes  et  dans  les  camp»- 
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gnes.  Dans  celles-ci ,  les  naissances  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  décès.  En  gënëral^  lorsque  le  mouve* 
ment  de  la  population  est  accéléré,  ou  bien,  au  contraire, 
retardé  pour  la  mortalité,  il  l'est  aussi  pom*  les  mariages  et 
pour  les  naissances.  Les  faits  confirment  pleinement  cette 
remarque  de  M.  Maltus. 

On  se  tromperait  grandement  si  Ton  croyait  que  les  cli- 
mats les  plus  salubres  et  les  pays  les  plus  riches  produisent 
toujours  le  plus  d'enfans.  MM.  Makus,  Yillot  et  Yillermé 
l'ont  surabondamment -prouvé.  Cela  est  surtout  merveil* 
leusement  démontré  par  le  mouvement  de  la  population 
observé  dans  le  département  français  de  l'Ain,  où  la  salu*< 
brité  et  l'aisance  sont  très-différentes  dans  les  diverse» 
zones  ou  localitâ.  Un  ancien  préfet  de  ce  département , 
M.  Bossi ,  y  a  bit  des  recherches  dont  voici  les  résultats  : 

vrcs ,  mais  trés-gaïubres,  on  trouve  1  jUoSa        '    1 38 

Daw  les  ï«y.  de  mages  qui  aonltjj;^^     \      ZZZ      ,^^ 
aises,  mais  peu  salubres,  on  uouve  1^^  ^        ^       ^ 

Dans  les  plaines  emblaTées,  qui  (naissances.     1       -— ^—        a? 
soni  moins  aisées  que  les  rivages,  on  rmariages. .     »         ■■■■■  iSa^ 

trouve ^ ^  décès. ...     1      — —        a5 

Dans  les  pajrs  d^étangs  et  de  ma-  (  naissances.     1      -~ -■        36 

raïs,  qui  sont  trés-insalnbres,  on/ mariages.  .     i       — —        gj 
trouve ^décës..  .  .     i      -.—- —        ai. 


Ces  faits,  offerts  pu*  un  seul  département^  en  appreur 
nent  plus,  étant  bien  médités,  qu'un  long  discpurs* 

La  fécondité  du  genre  humain  est  assujétie  à. beaucoup 
de  circonstances.  Dans  les  pays  où  elle  n'est  pas  restreinte  ^ 
dans  ceux  où  elle  est  encouragée  par  la  facilité  d'élever 
les  enfans ,  de  s'emparer  du  sol ,  de  s'étendre  autant  qu'on 
le  veut,  et  chez  les  peuples  qui  s'y  livrent  sans  réflexion  ou 
sans  retenue,  les  femmes  donnent  bien  plus  d'enfans  que 
dans  les  autres  pays ,  surtout  quand  ceux-ci  sont  très-por 
puleux.  Dans  ces  derniers ,  aux  causes  physiques  qui  li- 
mitent la  reproduction,  il  s'en  joint  de  morales  cjui  i\e  sont 
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pas  moins  pnû^^ntes.  Chercher  k  dévdopper  loates  ces 
circonstances,  la  manière  d'agir  et  Fintensitë  if action  de 
diacnne,  serait  évidemment  sortir  des  bornes  dans  le- 
qadles  nous  devons  nons  renfermer.  H  suffit  à  notre  obj€t 
d'établir  qn'en  Europe  il  natt,  terme  moyen ,  4  enfans  oq 
un  peu  pins  par  mariage.  Cétait  autrefois ,  c*est-à-dire  il 
y  a  5o  on  60  ans,  et  c'est  encore  anjourdlini  à  peu  près 
la  même  chose  en  France. 

On  a  dit  qu'en  avançant  du  nord  au  midi ,  la  Fécooàiié 
devient  plus  grande.  M.  Benoiston  4e  Châteauneaf ,  qui  a 
(ait  de  longues  recherches  sur  ce  point  important  de  b 
marche  suivie  par  la  population ,  résont  ainsi  cette  quel- 
tion  : 

Si  Ton  partage  l'Europe  en  deux  climats  uniques ,  dont 
l'un  s'étend  du  Portugal  aux  Pays-Bas,  et  l'antre  de 
Bruxelles  à  Stockholm ,  on  trouve  que,  dans  le  premier, 
un  mariage  donne  4  rh  enf^ns»  ^^9  ^^^^  ^^  second,  4  ^*  La 
différence  devient  encore  plus  grande  si  Ton  compare 
entre  eux  les  deux  climats  extrêmes  :  en  Portugal ,  il  oail 
5  ^„  enfans  par  mariage;  en  Suède,  3  ^  seulement.  Enfin, 
dans  les  provinces  du  midi  de  la  France,  c'est  4  ;^>  ^ 
dans  celles  du  nord  exactement,  4*  Mais  si  l'on  pousse  plus 
loin  les  recherches,  les  différences  que  l'on  pouvait  at- 
tribuer au  climat,  à  la  tempéi*ature,  s'effacent.  On  tronre 
que  la  Moscovie  donne ,  par  mariage,  5  ^  enfans ,  la  Bo- 
hême et  la  Belgique,  5  ^,  le  canton  de  Fribourç,  5  ^. 
une  partie  de  la  Bretagne,  5  ^,  la  Savoie,  5  ^,  etc. 

Le  genre  de  vie,  la  nature  des  différens  métiers,  et  h 
qualité  des  alimens  dont  un  peuple  fait  usage,  voilà  de^ 
circonstances  qui  influent  plus  sur  la  propagation  de  Yef- 
pèce  que  le  climat.  On  croit  avoir  observé  que  les  peuples 
qui  se  nourrissent  de  poissons  multiplient  plus  facilemect 
que  ceux  qui  ne  mangent  que  de  la  viande.  Mais  M.  Be- 
noiston de  Châteauneuf  a  fait  voir  combien  cette  dernière 

• 

observation  est  illusoire.  On  a  aussi  attribué  la  féconditr 
des  femmes  de  la  Sologne  au  sarrazinj  qui  fait  la  noum- 
ture  principale  des  habitans  de  cette  contrée  ;  mais  toot 
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porte  à  croire  qae  si  ^  dans  ce  pays  mar^ageux  et  pauvre^ 
le  nombre  des  enfans  par  mariage  Vemporte  sur  celai  des 
pays  voisins  y  qui  sont  riches  et  saliibres,  c'est  que  la  nor- 
talité  y  est  plus  forte.  Chez  les  peuples  qui*  mènent  upe 
vie  errante  et  qui  sont  peu  nomlM*euxy  il  natt  moins  d^en-^ 
fans  que  dans  les  pays  où  les  individus  des  deux  seies  se 
ti*ouvent  plus  rapprochés  et  {dus  souvent  en  présence  Tun 
de  Tautre.  Cependant,  à  l'époque  d'une  hanta  civilisation^ 
le  nombre  des  naissances  diminue  par  la  cherté  dés  sub- 
sistances, qui  rend  les  mariages  plus  difficiles.  L'époque  oîi 
un  peuple  vit  principalement  d'agriculture  et  dans  une 
aisance  moyenne,  paraît  être  celle  où  il  augmente  le 
plus. 

Des  causes  politiques  et  morales  influent  trè^lirecte- 
ment  sur  Faugmentation  des  naissances.  Le  défaut  de  sub- 
sistance s'oppose  à  la  multiplication  des  mariages;  et  ce 
n'est  que  par  des  mariages  que  l'Etat  peut  espérer  de  voir 
naitre  beaucoup  d'enfans  :  le  libertinage,  la  communauté 
des  femmes,  la  polygamie,  le  divorce,  n'ont  jamais  eu 
d'influence  salutaire  sur  la  population.  Il  est  démontré  par 
des  dénombremens  authentiques  que,  sur  deux  masses 
d'individus  égales  en  nombre,  celle  qui  vit  dans  le  ma- 
riage produit  plus  d'enfans  que  celle  qui  se  livre  à  la  dé- 
bauche. Quant  à  la  fametise  institution  proposée  par  Pla- 
ton, nous  nous  en  rapportons  h  ce  philosophe  lui-même; 
la  commnnauté  des  femmes,  telle  qu'il  la  concevait ,  ré^ 
glée  par  des  lois  austères,* avait  pour  but  de  limiter  la  po- 
pulation en  l'épurant.  La  polygamie  des  Orientaux,  vu 
l'égalité  de  nombre  des  deux  sexes,  ne  donne  à  un  homme 
plusieurs  femmes,  qu'en  condamnant  au    célibat  une 
gi  ande  partie  de  la  nation.  Aussi  Montesquieu  l'a  déclarée 
nuisible  à  la  population  ;  mais  ce  même  philosophe  s'est 
constitué  le  défenseur  de  la  facilité  et  de  la  fréquence 
du  divorce  ;  il  a  osé  attribuer  à  cette  in^itution  l'énorme 
nombre  d'habitans  qu'il  donne  à  l'ancien  empire  romain; 
enGn,  il  insinue  que  la  religion  chrétienne,  en  préchant 
la  continence  et  l'indissolubilité  du  mariage,  a  fait  dimi- 
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Quer  le  nombre  da  genre  humain.  Cette  ingénieuse  ca- 
lomnie est  aisément  réfutée  par  les  témoignages  des  an- 
ciens eux-mêmes  y  qui  tous  s'accordent  à  représenter  Tan- 
tique  sainteté  du  mariage  comme  la  source  la  plus  directe 
des  forces  inépuisables  de  la  république  romaine;  tandis 
que  sous  les  empereurs,  dans  les  siècles  de  la  corroption, 
riialie  serait  restée  inculte,  faute  de  bras,  si  elle  n*eftt  pas 
été  cultivée  par  des  légions,  ou  plutôt  des  nations  entijns 
d'esclaves,  amenées  de  toutes  les  parties  du  monde.  Le  mal 
réel  que  fait  le  célibat  des  prêtres,  institution  purement 
humaine,  ne  saurait  balancer  les  services  qu'a  rendus  le 
christianisme,  même  sous  le  seul  rappoit  de  l'augmenta- 
tion et  de  la  conservation  de  notre  espèce. 

L'usage  immodéré  des  liqueurs  fortes  énerve  paiement 
un  peuple,  et  dessèche  les  sources  de  la  propagation.  Un 
peuple  actif,  sobre,  modéré  dans  ses  passions  comme  dans 
ses  plaisirs,  sera  toujours  plus  fécond  qu'un  peuple  abâ- 
tardi par  le  luxe, la  mollesse  et  la  jouissance  des  voluptés 
que  dédaigne  ou  que  désavoue  la  nature.  Une  preuve  de 
ce  que  Ton  vient  de  dire  nous  est  fournie  par  la  comparai- 
son des  pays  agricoles  et  des  pays  de  vignobles.  Il  parait 
prouvé  qu'un  terrain  d'une  lieue  carrée  en  champs  ne 
peut  occuper  et  nourrir  que  1 3go  individus;  au  lieu  qu'on 
pai*eil  espace  planté  en  vignes  entretient  a6o4  personnes. 
Pourquoi  néanmoins  les  pays  de  vignobles  sont-ils  souvent 
plus  mal  peuplés  que  des  provinces  agricoles  sous  le  même 
climat?  Pourquoi  les  paysans  vignerons  sont-ils  souvent  si 
malheureux  7  C'est  sans  doute  parce  que  l'ivrognerie  esl 
plus  favorisée  dans  un  tel  pays,  et  aussi,  surtout ,  parce 
que  le  produit  annuel  de  la  vigne  est  plus  incertain  que 
celui  des  semailles  en  blé. 

La  table  suivante,  calculée  par  le  célèbre  Euler,  o&e  au 
lecteur  un  moyen  prompt  et  facile  d'apprécier  exactement 
l'augmentation  de  la  population  d'un  pays  quelconque, 
dès  qu'on  en  connaît  le  nombre  annud  des  décès  et  des 
naissances. 
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Le  rapport  entre  le  nombre  des  deux  sexes  est  uo  ob- 
jet  très-important  pour  la  statistique  et  pour  la  législation. 
En  Europe  y  il  naît  toujours  plus  de  garçons  que  de  fidles^ 
dans  le  rapport  de  16  à  iS^  de  az  à  ao^  ou,  selon  d'autres, 
de  a6  à  a  5.  La  mortalité  est  aussi  plus  grande  parmi  les 
enfans  mâles;  mais  vers  la  quinzième  année,  l'équilibre 
est  rétabli  entre  les  deux  sexes;  ou,  s'il  y  a  encore  un  sur- 
plus pour  les  hommes,  il  est  bientôt  anéanti  par  les  guer- 
res, les  voyages  dangereux,  les  émigrations,  dont  l'effet 
tombe  moins  sur  le  sexe  féminin.  Ainsi,  en  dernière  ana- 
lyse, les  femmes  se  trouvent  toujours  en  plus  grand  nom- 
bre dans  nos  climats  que  les  hommes.  Cette  différence  est 
surtout  très-sensible  après  une  longue  guerre.  Selon  War- 
gentin,  elle  s'est  élevée  en  Suède,  après  la  guerre  du 
Nord,  à  1 27,000  sur  2,000,000  et  demi  d'babitans.  Selon 
les  savans  calculs  de  M.  Rickmann,  elle  s'est  élevée  en 
Angleterre  en  181 1  à  388,886  sur  9,538,827  habitans, 
et  en  1821  à  3io,543  sur  1 1,261,437  habitans. 

Néanmoins  la  différence  en  nombre  entre  les  deuK 
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maine ,  est  le  prem  ier  lien  social  qui  manifeste  et  qui  per- 
pétue Tunion  civile  des  hommes.  Peu  d^animaux,  même 
parmi  les  oiseaux  et  les  quadrupèdes,  ont  un  langage  or- 
ticuléj  ou  à  sons  distincts  et  constans;  ces  langages,  cTail- 
leurs,  ne  s*ëlèvent  guère  qu'à  dix  ou  douze  inflexions  de 
la  voix.  Aucun  animal  i^  un  langage  raisonné,  c*est-à- 
dire  dont  les  divers  sons  expriment  constamment  et  dis- 
tinctement des  idées  générales.  Cette  faculté  d'exprimer 
nos  idées  par  des  mots  assure  seule  l'exercice  continuel 
de  notre  mémoire;  et  sans  la  mémoire,  que  serait  le  juge- 
ment? L'homme  n'est  un  être  raisonnable  qu'au  moyen 
de  la  parole.  Cest  la  pai*oIe  qui  rend  communes  à  toute 
l'espèce  les  observations,  les  sensations  et  les  découvertes 
de  l'individu;  de  là  naissent  les  sciences,  les  arts,  la  civi- 
lisation et  la  perfectibilité  indéfinie  du  genre  humain.  Le 
langage,  considéré  comme  faculté  morale  et  physique,  pa- 
rait donc  inné  à  l'homme  ;  mais  le  choix  des  sons ,  leurs 
modifications,  leurs  combinaisons  ont  dû  dépendre  de  la 
libre  volonté  des  hommes  :  la  logique  naturelle  y  a  sans 
doute  influé;  mais  aussi  les  passions,  mais  aussi  le  goût,  U 
délicatesse  des  organes,  la  nature  du  climat,  la  atuation 
de  la  société.  Les  langues  primitii'esj  composées  de  peu  de 
mots,  simples  comme  les  mœurs  et  les  idées  de  ceux  (jui  les 
parlaient,  ont  naturellement  dû  se  perdre  en  se  confon- 
dant avec  les  idiomes  plus  parfaits  qui  en  étaient  sortis, 
comme  les  nations  primitives  se  sont  perdues  en  don- 
^  nant  naissance  aux  nations  connues  de  TÛstoire.  Ainsi,  le 
germe  disparaît  quand  la  plante  élève  dans  les  aii-s  sa  tête 
fleurie;  ainsi,  les  premières  racines  tombent  en  poussière, 
tandis  que  l'arbre  étend  au  loin  ses  branches  verdoyantes. 
Mais  si  la  recherche  de  la  langue  primitive  parait  au- 
jourd'hui abandonnée  de  tous  les  vrais  savans,  ils  ne  d&* 
espèrent  pas  de  reconnaître ,  à  Taide  des  langues  actuel- 
lement parlées ,  les  souches  principales  dont  denvent  les 
peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  et  ceux  qui  sont 
encore  existans.  M.  Balbi ,  dans»  son  Atlas  ethnographique 
du  globe,  vient  de  fixer  l'attention  des  savans  et  des  gens 
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du  monde  sur  la  haute  importance  qu*ont  les  langues  pour 
rhistoire  et  la  géographie.  Sans  ce  flambeau,  qui  ëclaire 
rhistorien  et  le  géographe,  tout  esttConfusion ,  et  Ton  s*ex- 
pose  à  commettre  les  erreurs  les  plus  graves  et  à  tomber 
dans  les  plus  grandes  méprises  sur  la  classification  des 
peuples,  qui  doit  être  le  point  de  dépait  pour  celui  qui 
veut  écrire  Thistoire  des  nations  et  pour  le  géo^aphe  qui 
entreprend  d'en  faire  connaître  la  position  et  d'en  décrire 
la  denteure. 

La  langue,  dit  M.  Balbi,  est  le  véritable  trait  carac- 
téristique qui  distingue  une  nation  d'une  autre;  quelque- 
fois même  elle  en  est  le  seul,  puisque  toutes  les  autres  dif«> 
férences  produites  par  la  diversité  de  race,  de  gouverne- 
ment, des  usages,  des  mœurs,  de  la  religion  et  de  la  civi-* 
lisation,  ou  n'existent  pas,  ou  bien  offrent  des  nuances 
presque  impeixreptibles.  Quelle  différence  essentielle  pré- 
sentent maintenant  entre  elles  les  principales  nations  de 
l'Europe,  si  ce  n'est  celle  de  la  langue?  Les  progrès  de  la 
civilisation,  la  succession  des  changemens  politiques,  si 
fréquens  de  nos  jours,  et  la  multiplicité  des  rapports  pro- 
duits par  le  commerce  et  l'industrie ,  ont  pour  ainsi  dire 
entièrement  effacé  ce  qui  constituait  les  nuances  princi- 
pales du  caractère  individuel  de  chaque  nation  euro- 
péenne ;  quelle  différence  essentielle  offrent  entre  elles  les 
nations  policées  de  l'Inde ,  de  l'Indo-Chine  et  de  l'Archi- 
pel Indien,  et  la  plupart  des  innombrables  peuplades  de 
l'Amérique ,  si  ce  n'est  aussi  celle  de  la  langue  différente 
que  chacune  d'elle  parle,  et  qui  fait  qu'un  Malabar  dif^ 
fère  d'un  Telinga,  d'un  Bengali  et  d'un  Maharaties  un 
Siamois,  d'un  Péguan,  d'un  Birman  et  d*un  Tonquinois; 
un  Malais,  d'un  Javanais,  d'un  Bugis  et  d'un  Tagale;  un 
Mexicain,  d*un  Tarasçue,  d'un  ffuasthguû  et  d'un  Toto^ 
naque;  un  Hurorij  d'un  Sawanou,  et  un  Guarani,  d'un 
Péruvien. 

Mais,  outre  que  la  langue  est  ordinairement  le  seul  ou 
le  principal  trait  caractéristique  d*une  nation ,  ce  trait  a 
l'avantage  d'être  presque  toujours  inaltérable ,  se  conser- 
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vant  à  travers  la  série  des  siècles;  car  ni  le  laps  de  temps, 
ni  les  variations  des  gouveraemens,  ni  les  changemens  de 
religion  et  des  institutions  sociales  et  politiques,  ne  sau- 
raient^ généralement  parlant^  le  détruire.  Ne  voyons- 
nous  pas  les  Croates  de  Feldsberg,  dabs  la  Basse-Autridie, 
et  ceux  des  villages  de  Froelersdorf ,  de  Grittenfeld  et  de 
Prezau,  dans  la  Moravie,  conserver  leur  langue  au  milieu 
des  peuplades  allemandes  qui  les  environnent?  Ne  voyons- 
nous  pas  quatre  autres  peuples  slaves,  les  Seelen,  les  Kures, 
le  Wenden  et  les  Semgallen^  conserver  aussi,  depuis  tant 
de  siècles,  chacun  leur  dialecte  letton  différent,  malgnf 
les  longues  et  intimes  relations  avec  les  Allemands  qui  les 
pressent  de  tous  côtés,  malgré  les  nations  fiimoises  qui  le 
environnent,  et  malgré  Tinfluence  toujours  croissante  de 
la  domination  russe?  CTest  ainsi  que  les  Indiens,  les  Chir 
noisj  les  Juifs,  les  Arméniens^  les  Basques,  les  Caldo- 
nachs,  et  une  foule  d'autres  nations,  se  sont  conservés  à 
travers  la  série  des  siècles,  malgré  les  révolutions  qu'elles 
ont  subies,  et  malgré  la  domination  et  le  contact  de  tant 
de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se  sont  trouvées. 

Comme  dans  la  description  générale  de  chaque  partie 
du  monde  on  offrira  dans  un  tableau  toutes  les  faîaiUes 
ethnographiques  qui  lui  appartiennent ,  avec  leurs  langues 
principales,  nous  nous  bornerons  ici  à  définir  ce  que  Tod 
doit  entendre  pour  règne  e^  famille,  pour  langue^sœur, 
langue  mélangée  et  dialecte,  râumant  ensuite  la  map 
pemonde  ethnographique  de  l'Atlas  de  M.  Balbi.  Ce  sera 
le  cadre  général  auquel  se  rapporteront  les  cinq  tableaux 
oorreqpondanls  aux  cinq  parties  du  monde. 

Un  rhgne  eûwograpki^ue  est  un  ensemble  de  langues 
qui>  sans  aucune  liaison  historique  connue,  présente  des 
analogie^  soit  radicales,  soit  grammaticales,  assez  nom- 
breuses et  as6ez  intimes  ponr  rendre  nécessaire  la  suppo- 
sition d'une  liaison  inconnue,  quant  au  temps  et  au  liea 
La  prétendue  famille  des  langues  indo^germaniçues  de 
quelques  savatis  philologues  oflfre  l'exemple  te  plus  dair 
qu'on  puisse  citer  pour  appliquer  cette  définition.  Selon 
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M.BaIbi ,  il  embrasserait  les  familles  sanskrite,  persanne^ 
arménienne^  slave,  germanique  et  thraco-pélasgique.  Ses 
deux  groupes  des  langues  transg€mgétiques  et  des  Ion-- 
gués  tartares  pourraient  aussi  passer  pour  deux  autres  rè- 
gnes ethnographiques;  la  prétendue  langue  malaise^  dont 
M.  Balbi  a  fait  provisoirement  une  famille  ^  offrirait  en- 
core un  autre  règne  ;  et  FAmérique  y  selon  cet  ethnogra- 
phe,  n*en  pr&enterait  pas  moins  de  sept  ou  huit,  si  Ton 
connaissait  mieux  les  nombreux  idiomes  qu*on  y  parle. 
Maisy  comme  M.  Balbi  l'observe ,  dans  Fétat  encore  si 
imparfait  de  Tethnographie ,  on  s'exposerait  à  commettre 
les  erreurs  les  plus  graves  en  appliquant  cette  dassification 
à  des  langues  dont  on  ne  possède  pas  le  quart  des  élémens 
nécessaires  pour  le  faire  convenablement.  Aussi  M.  Balbi 
s'est-il  bien  gardé  d'admettre  un  seul  de  ces  règnes  dans 
son  Atlas. 

Mais  il  en  est  bien  autrement  de  la  classification  par 
familles,  pour  laquelle  on  a  assesK  de  matériaux,  et  sur  la- 
quelle est  basée  toute  l'ethnographie.  Les  langues  d'un 
même  règne  forment  entre  elles  des  groupes  plus  distincts, 
dont  les  membres  ont  une  analogie  plus  intime,  et  pré- 
sentent tant  de  traits  de  famille ,  qu'on  leur  reconnaît  tme 
origine  commune^  d'autant  plus  que  l'histoire  vient  d'or- 
dindire  à  notre  secours  en  nous  indiquant  les  traces  des 
migrations  des  peuples  qui  les  parlent.  Ces  langues-sœurs 
constituent  \e&  familles.  Mais  gardons-nous  d'étendre  cette 
terminologie-,  ne  parlons  pas  des  langues^mères j  cette 
idée  si  chérie  de  certain  littérateur  et  du  peuple  entier 
des  grammairiens  vulgaires,  idée  fausse  et  nuisible  dans 
l'acception  ordinaire^  et  qui,  réduite  à  un  sens  raison- 
nable, s'applique  presque  à  toutes  les  langues  anciennes  et 
modernes.  Les  langues-^œurs  ne  reconnaissent  pas  le  droj^ 
d' aînesse,  ou  du  moins  elles  ne  le  reconnaissent  que  dans 
certains  cas  spéciaux.  Ainsi,  dans  l^  famille  slave,  le 
russe,  le  servien,  le  dalmate,  descendent  bien  de  l'ancien 
slavon ,  dans  lequel  les  livres  d'alise  sont  écrits,  Mais  qui 
oserait  affirmer  que  le  langage  des  anciens  Russes ,  lors* 
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que,  au  iv^  siècle,  ils  demeuraient  près  des  monts  Crapacs, 
était  précisément  ce  même  dialecte?  Qui  oserait  nier  qu  ii 
a  dû  y  avoir  un  ancien  polonais,  puisque  les  noms  <k 
plusieurs  peuples  sarmates,  au  ^i^i"  et  au  n^  siècle,  ont 
déjà  un  caractère  slavon?  heproto-slaffe  existait  vraisem- 
blablement dans  la  Thrace  à  la  même  époque  que  Tan- 
cien  hellénique  et  le  pélasgique;  de  là  l'affinité  sp^ale. 
Gardons-nous  de  limiter  Thorizon  des  recherches  savantes 
par  une  classification  trop  positive. 

S'il  est  difficile  de  déterminer  un  caractère  général  d«s 
langues-sœurs  j  formées  par  la  lente  coopération  des  cau- 
ses morales  et  intellectuelles ,  il  est  assez  facile  de  dire  ce 
que  sont  les  langues  mixtes,  du  moins  modernes.  Débris 
de  deux  ou  plusieurs  idiomes,  violemment  réunis  par  an 
ou  plusieurs  peuples  conquérans ,  ils  pr&entent  un  mé- 
lange incohérent  de  racines  d'origine  différente,  et,  pooi 
la  plupart,  un  mélange  non  moins  contradictoire  des  rè- 
gles ^grammaticales,  empruntées  à  toutes  les  langues  ori- 
ginales qui  ont  contribué  à  les  former. 

Les  dialectes,  généralement  parlant,  sont  des  manières 
différentes  de  prononcer  une  langue.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  donner  une  définition  plus  exacte,  quoique 
elle  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ;  car  à  câté  d'une 
prononciation  plus  ou  moins  sonore  ou  sourde,  accentuée 
ou  effacée,  se  glissent  aussi  des  constructions  souvent  tout- 
àofait  différentes  et  des  mots  inconnus.  Dans  ces  construc- 
tions ,  il  y  en  a  d'évidemment  corrompues  ou  vicieuses; 
mais  il  y  en  a  aussi  d'autres  qui,  bien  que  contraires  à  IV 
sage  général,  ont  leur  grâce,  leur  avantage.  Dans  les  mots, 
il  y  en  a  de  malsonnans,  de  mutilés-,  mais  il  y  en  adac- 
très  de  plus  harmonieux,  plus  expressif,  plus  régulière- 
ment formés,  plus  anciens  que  les  mots  de  l'idiome  do- 
minant. 

M.Balbi  croit  qu'on  pe^t  faire  monter  an  moins  à  s,ooe 
le  nombre  des  langues  connues.  Quelque  grand  qu'il 
puisse  paraître,  ce  nombre  est  bien  loin  d'être  ezmgkt^ 
n  nous  étonne,  parce  que  nous  avons  des  idées  très- 
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inexactes  des  langues,  parce  que  leur  histoire  est  encore 
dans  Tenfance,  et  que  la  ligne  de  démarcation  entre  une 
langue  et  ses  dialectes  est  encore  bien  loin  d'être  déter- 
minée avec  précision.  La  plupart  de  nos  idées  sur  ce  sujet 
se  fondent  sur  les  opinions  de  ces  auteurs  qui  préten- 
daient fixer  lé  nombre  des  langues  d'après  quelques  textes 
de  la  Bible,  et  sur  Tobservation  de  l'état  où  se  trouvent 
actuellement  celles  des  pays  les  plus  connus.  Mais  lés  opi- 
nions de  ces  auteurs  sont  arbitraires,  et  le  petit  nombre  des 
idiomes  de  l'Europe  ne  peut  pas  servir  de  mesure  pour 
connaître  celui  des  autres  parties  du  monde,  La  région 
du  Caucase,  les  plaines  del'Orénoque  et  de  l'Amazone, 
la  côte  de  la  Nouvelle-Californie  et  plusieurs  iles  de  l'O- 
céanie  prouvent  sans  réplique  combien  seraient  erronées 
les  conséquences  de  semblables  comparaisons. 

L'état  imparfait  de  l'ethnographie  n'a  permis  à  M.  Balbi 
de  classer  dans  son  Atlas  que  860  langues,  et  environ 
5,000  dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes, 
i53  appartiennent  à  l'Asie,  53  à  l'Europe,  ix5  à  l'Afri- 
que, 1 17  à  rOcéanie,  et  4^^  ^  l'Amérique. 

Nous  terminerons  ce  sujet  important  en  offrant  le  ré- 
sumé de  la  mappemonde  ethnographique  de  M.  Balbi. 

En  appliquant  à  l'ethnographie  les  cinq  grandes  divi- 
sions du  globe  suivies  par  les  géographes,  quoique  leurs 
limites  respectives  y  subissent  de  grandes  modifications, 
dues  au  domaine  très -étendu  de  certaines  langues, 
.  M.  Balbi  partage  toutes  les  langues  connues  dans  les  cinq 
classes  suivantes  : 

LA.I017E8  ASIATIQUES  y  subdivisées  ea  famille  des  hmgùe$  Sémitiques,  Ta- 
rabe,  rhébreoxl  tangues  de  la  Région  Caucasienne,  le  géorgien,  Far- 
ménien,  e\.c.*y  famille  des  langues  Persanes,  le  zend,  le  pani,  le  per- 
san, etc.;  langues  de  la  Région  Indienne,  la  famille  sanskrite  ayec  le 
sanskrit ,  le  pâli,  rhindopstani,  le  tamoule,  le  maleyalam ,  le  tëlinga,  etcj 
langues  de  la  Région  Transgangetique,  la  famille  tibétaine  avec  le  ti  • 
beiatn,  etc.;  la  famille  chinoise  avec  le  kon-wen ,  le  kouan-hoa,  etc.;  la 
famille  japonaise,  avec  le  japonaii,  etc.;  le  rnkbeng-barma,  le  leos-sia- 
mois,  Panamite,  etc.;  groupe  des  langues  Tartares,  les  familles  touogouse 
ayec  le  mandchou,  tatare  oâ  mongole  ayee  le  mdngole  et  le  kalnioaqiie, 
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tarqae  avec  le  turque,  le  yaloate,  el€.j  langues  de  la  Région  Sibériauèt, 
les  familles  samoyéde,  iénissei,  koryéqne,  kamtchadale,  lLOurilieiine,rtc 

Lâhgues  EUBOPiEir NES,  subdivisées  en  m  familles:  la  basque  on  Aérienne, 
le  basque  ou  escuarajla  celtique,  le  gali^ue  et  le  cymn^,  etc.;  la  tAre- 
co-pélagisque  ou  greco-latine,  l'albanais ,  Tétrusque ,  le  grec  ,  le  latin ,  k 
roman  ,  Fitalien,  le  français,  Pespagnol,  le  portugais,  etc.;  la  germani- 
que y  le  haut  allemand  ancien,  Tallemand,  le  frison,  le  neerlmciais,  k 
mésogotbîque ,  le  suédois,  le  danois,  Tanglo-saxon,  fanglais,  cCcj  h 
slave  y  rillyrien,  le  russe,  le  tchckhe,  le  pobnais,  le  Uthunnicn,  cic; 
Youralienne,  le  finnois,  le  lapon,  le  tcberemisse^  le  pennien  ,  le  madjir 
ou  hongrois. 

Lavgubs  AFRiCÀiirES,  subdivisées  en  cinq  groupes  :  langues  de  ^a  Bégsm 
du  Nil,  la  famille  égyptienne  avec  Fancien  égyptien  et  le  copie  ^  h  fr- 
mille  nubienne  avec  le  nouba,  etc.;  ta  famille  troglodytiquc,  «rcc  lebî- 
charicn ,  etc.;  langues  de  la  Âégion  de  V Atlas  formant  la  famiile  Ju 
langues  Atlantiques,  Tatlantique  propre  ou  amazigh,  Tertana  «  le  tibbo. 
le  guanche,  ttc.j  langues  de  la  IVigritie  Maritime ,  la  famille  mandin^ 
avec  le  roandingo,  le  sousou,  etc.;  la  famille  acbanlie  avec  racliasuet 
Tinta,  etc.;  la  famille  ardrah  avec  Tardrah-judah,  le  bénin?  etc.;  cnnîu 
les  langues  foulah,  vrolof,  sérére,  etc.;  langues  de  r Afrique  Alustrak, 
la  famille  congo  avec  le  congo ,  lo  loango,  etc.;  la  funille  calre  avec  le 
cafre  propre,  le  betjouane,  etc.;  la  famille  hottentote  avec  rhotteniote, 
le  saab;  la  famille  monomotapa.  avec  le  monomotapa?  le  maoouas,  etc.;  la 
famille  gallas  avec  legallas,  etc.;  ensuite  les  langues  somanli.  hnmv,  etc., 
langues  de  la  JVigritie  intérieure,  les  familles  haoussa  et  bommuaie  avvc 
rhnoussa,  le  bomou ,  etc  ;  ensuite  les  langues  tombouctoa,  "**"*^*i 
kallagi,  baghermeh,  etc. 

Lahcdcs  ocÉi.aiEiivzs,  subdivisées  exkx  famille  des  langues  Hf alaises,  k 
grand-océanien ,  le  java-vulgaire ,  le  basa-krama,  le  malais  propre,  Ta- 
cliin ,  le  bima,  le  bngis,  le  maca&iar,  le  tagalog,  le  bissa jo,  le  mindanso, 
le  chamorre  ,  le  radak,  le  nouveau-zélandais,  le  tonga,  le  taitien,  le  aanil- 
vrich ,  le  si-deîa,  le  madécasse ,  etc.;  langues  des  Nègres  OtémtUens  tf 
d*autrts  peuples^  le  tembora,  le  sydney,  le  dory,  le  unuMy  le  pelew,eic 

Lahgues  américaihes  subdivisées  en  onze  groupes  ;  langues  da  la  Bégic^ 
Australe  de  t Amérique  Méridionale^  la  famille  chilienne,  avec  Tar» 
can,  etc.;  ensuite  les  langues  pécherais,  patagone,  téhuelhet,  eXe^loM- 
gués  de  la  Réguon  Péruvienne^  les  familles  mocoby-abipon,  Tilda-iuk. 
péruvienne  avec  le  mocoby,  le  vilela,  le  quichoa  oo  péruvien,  etc.;  a* 
suite  les  langues  zamnca,  chiquitos,  panos,  etc{  langues  de  in  BSgfs 
Guarani-Brésilienne,  la  famille  brésilienne  avec  le  guarani  propre ,  k 
brésilien,  Fomagua,  etc.;  les  familles  purys,  machacaris-cainaGaa  et 
payagua-guaycums  avec  le  purys,  le  camacan ,  etc.;  le  goaycaras ,  k 
payagua,  etc.;  ensuita  les  langues  charma,  guayanay  botecudos,  anwdiv- 
eus ,  bororos,  etc^  langues  de  la  Région  Orénooo- Amazone  on  Andn- 
Parime,  les  familles  caribe-tamanaque ,  avec  le  caribe,  le  lamanaqBc, 
le  chaymas,  etc.,  saliva  avec  le  saliva,  etc.,  cavere-rnSypore  arec  leasv* 
pure,  le  moxos,  le  guaypunahÎA,  etc.,  yarura-bet^oi  avec  le  yamia,  rtc . 
ensuite  les  langues  oyampis,  gitaharibos,  maquiritare,  ottoiii«q«ey 
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tivitanos^  cbibcha  ba  mozcas,  cunacanas,  etc.;  langues  de  la  Hégion 
de  Guatemala,  les  familles  maja-quiche  avec  le  maya,  Phaiti,  le  qui- 
che, etc.;  ensuite  les  langues  chontal ,  tzendal ,  ckiapaneca ,  etc.;  langues 
du  PlaUau  d^AnahuAc  ou  du  Mexique,  la  famille  mexicaine  avec  Taz- 
téque  ou  mexicain,  le  cora,  etc.;  ensuite  les  langues  mixteca,  zapoteca, 
totonaca,  othomi,  Urasque,  etc.;  langues  du  PlaUau  Central  de  VAmé- 
riqce  du  Nord  et  des  pays  limitrophes  à  Vest  et  a  Pouest,  les  familles 
tarahumara  avec  le  tarahumara ,  etc.,  panis-arrapahoes ,  ayec  le  panis, 
Parrapahoes,  le  keres,  le  tetan,  etc.,  caddos  arec  le  caddos,  etc.;  ensuite 
les  langues  cinaloa,  aUighewiF  moqui,  apaches,  eio.y  langues  de  la  Hé^ 
gion  Missouri-Colombienne,  les  familles  colombienne,  ayec  le  colom- 
bien supérieur  et  inférieur,  etc.,  sioux-osage  avec  le  sioux,  le  maba,  le 
minetares ,  Tosage,  etc.  ;  ensuite  les  langues  sussee,  paegan»  etc.;  langues 
de  la  Région  AUeghanique  et  des  Lacs,  les  familles  mobile-natchez  ayec 
le  natchez,  le  muskohge,  le  chikkasab,  le  cheerake,  le  cbaktab,  etc.; 
yroccons-katahba  ayec  le  katabba,  etc.;  mbhawk-hurone  on  iroquoise, 
ayec  le  mohawk,  Thuron,  Foneidas,  etc.;  lennape  ayec  le  sawanou,  le 
sakî-ottogami,  le  delaware,  le  mohegan-abenaqui,  ralgonquino-chippe* 
ways,  le  knistenan,  cheppewyan  propre,  le  tacoullies,  etc.;  ensuite  les 
langues  timuacana,  babama ,  etc.;  langues  de  la  Côte  Occidentale  de 
V Amérique  du  Nord,  les  familles  waicure  ayec  le  ifraicure,  etc.;  cocbimi- 
lyamona  ayec  le  eocbimi  propre,  etc.,  matalan-quirote  ayec  le  mata- 
lan ,  etc.,  koloucbe  ayec  le  koloncbe  propre ,  le  tcbinkiune ,  etc.;  ensuite 
les  langues  péricu,  killamaks,  noutka  ou  wakasb,  ou  galjakbmoutzi , 
kinaïtze,  etc.;  langues  de  la  Région  Boréale  de  P Amérique  du  Nord ^ 
formant  la  famille  des  idiomes  esquimaux  ayec  Pesquimau  propre,  le 
tcbougatche-konega,  Paleotien,  Paglemoute  on  tcbouktcbe-américain , 
le  tcbonktcbe  propre  ou  tcbonktche  asiatique. 


Telle  est  la  série  des  principales  langues  parlées  par 
l'espèce  humaine.  Quelle  longue  échelle  depuis  l'idiome 
du  Nègre  et  de  tant  d'autres  nations  barbares  ^  qui  ne 
distingue  qu'à  peine  le  singulier  du  pluriel  ^  jusqu'à  la 
langue  grecque ,  oii  la  pensée  la  plus  raffinée  ou  la  plus 
approfondie  rencontre  toutes  faites  les  formes  qui  peu- 
vent la  fixer!  U  y  a  des  langues  qui  n'ont  aucune  ex- 
pression pour  des  objets  étrangers  aux  sens  extérieurs , 
tels  que  l'âme  ou  Dieu;  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  même 
de  terme  équivalent  au  verbe  être  ou  au  substantif 
mende.  Mais  si  la  métaphysique  parait  refiisée  à  la  grande 
majorité  du  genre  humain,  tous  les  peuples ,  même  les 
plus  sauvages  y  ont  le  sentiment  de  l'evstence  des  forces 
invisibles  qui  régissent  la  nature  et  les  destinées.  Les  di- 

116. 


4o4  TBAITft  ÉLÉMENTAIEB 

verses  manières  dont  les  nations  manifestent  oe  senti  mei^ 
constituent  autant  de  religions  diverses;  les  actes  ezl^ 
rieurs  qui  peuvent  être  le  résultat  de  ces  croyances  reii-' 
gieuses  sont  des  cultes. 

Le  nom  de  polythâsme  est  donné  à  toute  religion  q« 
admet  plusieurs  dieux,  quelles  que  soient  la  nature  etk 
dignité  qu  elle  leur  assigne.  On  en  connaît  plusieurs  ces- 
ses. La  plus  grossière  de  toutes  est  le  féiidiisme,  ou  Fado- 
ration  des  fétiches.  Vsût  fétiche,  on  entend  tonte  sorte  <k 
choses  animées  ou  inanimées,  quejes  prêtres  de  ces  reli- 
gions font  regarder  aux  sauvages  comme  des  êtres  eadoi- 
tés  ou  doués  de  quelque  force  magique  et  (Uvine.  Ces  st 
perstitionSy  les  plus  absurdes  de  tontes,  régnent  panoi 
les  nations  abmties  de  la  c6te  de  Guinée,  et  dies  besi- 
coup  d*autres  sauvages.  Elles  se  sont  mêlées  à  tontes  ks 
croyances  religieuses.  La  Pierre  noire  adorée  à  la  Me^ 
que  avant  Mahomet,  et  le  dien  Phallus  des  Romatm. 
étaient  indubitablement  des  fétiches.  On  pourrait  étendit 
ces  remarques  à  beaucoup  d'autres  cultes. 

Le  sabéisme  tient  un  rang  pins  élevé;  c'est  l'adoraboa 
des  corps  célestes,  du  soleil,  de  la  lune  et  des  Àoiles,  soi: 
séparément, soit  tous  ensemble.  Ce  système  très-ancien.xv- 
pandu  sur  toute  Tétendue  du  globe,  même  au  Pérou, s*es: 
mêlé  avec  toutes  les  autres  religions;  mais  il  n'existe  pl& 
sans  mélange  que  chez  quelques  tribus  isolées.  Son  aoa 
vient  des  Sabéens  ou  Sabiens,  ancien  peuple  de  FArabie 

Les  philosophes  raisonnèrent  sur  les  idées  encore  bnte 
de  la  multitude;  les  législateurs  en  -firent  des  înstnaaM» 
de  civilisation  ou  de  séi^itude.  Il  se  forma  trois  hvpc^ 
thèses  sur  la  nature  de  l'univei^  :  le  Matériaiisme  oa  l 
Panthéisme  crut  que  tout  ce  qui  existe  est  ptfaëlré  «fie 
esprit  divin  ;  le  Dualisme  admet  deux  êtres  éleraels.  Dm 
et  la  matière,  le  bon  et  le  mauvais  principe;  enfin, k 
système  des  Émanistes  supposa  que  lous^  les  être»,  le 
bons  et  les  mauvais  génies,  étaient  émanés  dTiui  Em 
suprême. 

Le  panthéisme,  modifié  par  les  lois  nationales ,  et  k 
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cpnfoadaut  avec  le  sabâsme^  devint  le  poljrAéisme  rai- 
sonné ou  mythologU/ue.  On  peut  classer  sous  ce  nom 
toutes  les  rdigions  dans  lesquelles  les  attributs  de  FÊtre 
suprême  sont  personnifiés  sous  la  figure  des  êtres  divins 
séparés*  Ces  religions  ne  sont  donc  rien  moins  que  bar> 
bares  ou  indignes  de  la  raison  humaine  ;  elles  sont  les 
plus  favorables  à  la  poésie  «t  aux  beaux-arts  ;  elles  ont 
fleuri  chez  les  peuples  les  plus  civilisés  de  Tantiquité. 
Néanmoins,  elles  sont  de  plusieurs  genres  très-différens 
l'un  de  Fautre  :  on  peut  les  réduire  à  trois  classes.  La 
plus  ancienne ,  selon  les  notions  actuelles  sur  l'antiquité^ 
est  celle  des  Egyptiens.  Les  progrès  actuels  sur  les  insti- 
tutions de  ce  peuple  célèbre,  dus  aux  savantes  recher- 
ches de  MM.  Ghampollion ,  ont  mis  en  évidence  les  faits 
essentiels  de  ses  opinions  rdigieuses.  Il  admettait  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  toute  morale,  savoir  :  un  Dieu 
unique,  tout-puissant  et  étemel;  l'immortalité  de  l'âme, 
et  les  peines  ou  les  récompenses  dans  une  autre  vie.  L'Être 
suprême  n'était  point  figuré,  mais  tontes  ses  qualités 
étaient  personnifiées  par  des  divinités  de  divers  ordres^' 
ayant  deg  attributions  et  des  symboles  fixes.  Chacune  de 
ces  personnifications  était  donc  un  être  divin,  mais  sub- 
ordonné. A  chacun  de  ces  êtres  un  animal  était  consacré, 
et  le  choix  était  r^é  sur  l'analogie  existante,  ou  ^'on 
croyait  exister  entre  l'habitude  de  l'animal  et  les  attribn* 
tions  de  l'être  divin.  Cet  être  était  donc  représenté,  xo  de 
forme  humaine,  avec  ses  symboles  spéciaux  et  sa  coiffure 
particulière;  %^  par  un  corps  humain  portant  la  tête  de 
l'animal  consacré,  et  ornée  de  la  coiffure  du  dieu  ;  3<^  par 
l'animal  lui-même  avec  cette  même  coiffure*  Ceci  expli- 
que la  multitude  de  figures  religieuses  réunies  dans  nos 
collections,  mais  donne  ausâ  le  moyen  de  les  classer  avec 
une  méthode  sûre  et  qui  a  manqué  jusqu'ici.  On  voit  par 
là  aussi  tonte  la  simplicité  du  système  religieux  de  YÈ* 
gypte,  et  chaque  jour  fait  reconnaître  de  nouvelles  ana- 
logies entre  les  dieux  de  la  Grèce  el  ces  personnages  di- 
vins de  rÉgyptet  tels  que  TMA  et  Bermès,  Phtah  et 
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Héphaîstos,  Neith  et  Minerve^  Aûvfv  et  Aphrodite.  Les 
Grecs  imitèrent  les  formes  et  les  idées  secondaires  de  h 
religion  égyptienne,  mais  ne  s'élevèrent  pas  lusqu'aoi 
principes  fondamentaux  de  Tinstitulion.  Chez  les  Grecs 
comme  chez  les  Romains^  la  nature  humaine ,  mais  eoh 
bellie ,  servit  de  tjrpe  aux  diverses  personnifications  de  h 
divinité.  C'était  donc  un  antropomorphisme.  Bille  variait 
à  l'infini.  L'adoration  des  héros  nationaux  modifia  le  po- 
lythéisme des  Grecs  et  des  Romains.  La  vénération  des 
morts,  en  général  née  d'un  sentiment  naturel ,  se  mêla  à 
toutes  les  religions  ;  mais  dans  quelques-unes  elle  paraît 
avoir  joué  le  premier  rôle.  C'était  le  cas  parmi  les  Cebts. 
Chez  d'autres  nations,  comme  les  Syriens,  les  Cfaaldéeos 
et  les  Phéniciens ,  le  culte  des  astres  et  des  forces  phjà- 
ques  de  la  terre  paraît  avoir  prédominé. 

Dans  la  religion  des  Brahmanes,  FÉtre  suprême  loi- 
même  est  censé  se  déguiser  sous  diverses  formes  divines, 
humaines  et  animales.  On  sent  qu'il  serait  pos&ble  de  re- 
garder cette  croyance  comme  la  source  de  toutes  les  au- 
tres, même  du  fétichisme;  mais  on  soutiendrait  avec  nn 
avantage  égal  que  le  brahmanisme  n'est  qu'un  fétichisme 
ennobli.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  qualifier  de  Aéo- 
morphisme  la  religion  que  professent  les  Hindous.  C'est 
de  tous  les  cultes  anciens  celui  qui  s'est  le  mieux  sou- 
tenu; il  règne  encore  parmi  ces  peuples.  Du  brahma- 
nisme s'est  formé  le  bouddhisme  ou  culte  de  Bouddha, 
dans  lequel  M.  Âbel  Rémusat  distingue,  i<»  le  Boud- 
dhisme primitif  ou  samanéisme,  professé  par  les  hoa^ 
dhas  et  djaïnas  du  Décan  et  de  Ceylan.  Ces  peuples  ho- 
norent Bouddha  comme  une  incarnation  de  Vischnou,  etc.  : 
ao  \e  Bouddhisme  réformé^  né  dans  l'Indoustan,  d'où  il 
avait  été  porté  autrefois  au  Tibet  et  dans  la  Boukiiane, 
encore  en  vigueur  à  Ceylan  ;  de  cette  tle  importé  dans  la 
Péninsule  Ultérieure  et  à  la  Chine,  et  professé  dans  les  em- 
pires Birman  et  d' Anam,  la  Chine,  la  Corée ,  le  Japon,  par 
une  partie  considérable  de  la  population  non-leltrée.  Les 
^dhistes  honorent  Bouddha  comme  un  dieu  suprèoie, 
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manifeste  dans  la  personne  de  Ghakia-Mouni  ;  leur  hié- 
rarchie est  irrégulière  et  purement  locale;  3<>  le  Lamisme, 
établi  dans  le  Tibet  au  xni^  siècle,  et  successivement 
adopté  pai*  les  nations  mongoles^  et  par  quelques  ton- 
gouses.  Les  lamistes  honorent  Bouddha  dans  une  de  ses 
modifications  théologiques ,  et  incarné  dans  la  personne 
du  Dalaï-Lama.  Us  ont  une  hiérarchie  régulière ,  établie 
au  Tibet  et  dans  la  Tartarie  ;  ils  ont  adopté  beaucoup  de 
cérémonies  et  quelques  idées  des  sectes  chrétiennes  de 
Syrie.  À  cette  religion  se  trouve  mêlé,  dans  plusieurs  pays 
orientaux,  le  mUte  des  esprits  ou  le  naturalisme  mytho^ 
logique  de  TÂsie  Orientale ,  professé  très-anciennement  à 
la  Chine  par  les  Tao-^se  ou  docteurs  de  laraison.  Ce  cult9 
s'est  étendu  au  Japon ,  dans  la  Corée ,  chez  lesTongouses, 
au  Tonquin,  oi^  il  a  revêtu  des  formes  diverses,  et  est 
encore  actuellement  professé  par  toute  la  partie  de  la  po- 
pulation qui  n'a  pas  embrassé  la  religion  indienne  ou  boud* 
dhisme,  ni  les  principes  de  Confucius.  Au  Japon,  cette 
croyance  a  revêtu  des  formes  particulières,  obtenu  une 
hiérarchie  dont  le  chef  est  le  Darï.  Ch^r  quelques  tribus 
tartares ,  ce  culte  a  été  pris  pour  une^pendance  du  sa- 
manéisme,  d'où  lui  est  venu,  chez  ouelques  auteui^,  le 
nom  trèsrimpropre  et  corrompu  de  ohamanisme, 

\fi  système  des  deux  principes  et  celui  des  émanations 
devaient  naturellement  se  confondre,  pour  peu  que  les* 
dualistes  accordassent  de  supériorité  à  l'un  de  leurs  prin- 
cipes, ou  pour  peu  que  les  émanistes  admissent  la  possi- 
bilité d'une  révolte  contre  l'Être  suprême.  Voilà  pourquoi 
les  religions  dérivées  de  ces  deux  sources  se  distinguent 
avec  peine  les  unes  des  autres.  Elles  appartiennent  même 
toutes  ensemble  au  monothéisme ,  si  l'on  convient  d'ap- 
pliquer ce  nom  à  toute  religion  qui  n'admet  qu'un  seul 
véritable  Dieu,  quelle  que  soit  la  foule  de  génies,  de  fées, 
d'anges,  de  diables  dont  on  l'environne. 

On  connaît,  selon  M.  Saint-Martin ,  trois  anciens  systè- 
mes religieux  qui  ont  pour  base  un  dualisme  plus  ou  moins 
prononcé.  Le  premier  est  la  religion  des  mages,  ou  de  Zo^ 
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roastre.U  y  a  un  Être  suprême  appelé  Zerwan  ou  le  tea^ 
sans  bornes j  d*où  sont  émanés  deux  principes,  ran  bon^  ap- 
pelé en  ancien  persan Ehoro-Mezdao,  ou  Oromojse  parles 
Grecs;  Tautre,  mauvais,  en  ancien  persan  Enghres^JHee- 
niosch,  par  les  Grecs  Arimane.  Ils  se  combattent;  le  boo 
remportera  à  la  fin  une  victoire  complète.  Cette  croyance, 
que  Ton  connaissait  assez  bien  par  les  récits  des  historiens 
grecs,  se  conserve  encore  parmi  les  Parsis  ou  Gaèbres  dans 
le  Kerman,  en  Perse,  à  Surate  et  dans  le  Guzarat^  dansHii- 
doustan.  Dans  le  i*'  siècle  du  christianisme,  il  se  répandit 
dans  Tempire  Romain  un  culte  venu  de  la  Perse,  connu  sots 
le  nom  de  culte  Mithrioipie,  qui  offrait  de  grandes  resseo- 
blances  avec  la  religion  <le  Zoroastre,  mais  dans  lecjud  le 
dieu  Mithra,  fils  d'Oromaze,  chargé  de  la  condaite  du  so- 
leil et  du  gouvernement  du  monde ,  médiateur  entre  Oro- 
maze  et  les  hommes,  était  Tobjet  d'une  adoration  spéciale. 

On  connaît  moins  la  religion  ancienne  des  peiqiies  es- 
clavons;  Biel-bog^  le  dieu  blanc  j^  et  Czemo-àûg,  le  dieu 
noir,  paraissent  y  figurer  comme  deux  puissances  enne* 
mies.  Des  monuqieos  authentiques  nous  donnent  une  idée 
de  Yodinisme,  qui  régnait  dans  la  Scandinavie  :  Odin^  le 
chef  des  bons  dieuxj  Surlur^  le  destructeur  du  monde,  k 
mal  physique;  Loke,  le  mal  moral,  et  tons  les  autres 
dieux,  sont  dans  la  dépendance  d'Alfader,  on  le  Père 
universel. 

Â  travers  tant  d'ingénieuses  erreurs  ou  de  rêves  bîsai^ 
reS;  la  céleste  vérité  se  frayait  en  silence  une  route  long- 
temps ignorée.  Une  petite  nation  reconnut  Tatilité  absolue 
de  la  divinité  pour  base  de  sa  religion.  Le  Judaïsme^  dont 
plusieurs  idées  et  images  ressemblent  à  celles  des  mages 
de  la  Perse  ou  des  prêtres  égyptiens ,  se  divise  aujoonnmî 
en  deux  sectes*  principales,  savoir  :  celle  des  haraUef,  qui 
ne  reconnaissent  pour  divins  que  le$  livres  du  Vieux-Tes- 
tament ;  et  celle  des  rab^inistes,  qui  attribuent  une  an* 
torité  presque  divine  au  recueil  connu  sous  le  nom  de 
Talmud. 

Le  Christianisme^  qpi  a  pris  origine  dans  le  sein  dn  jn* 
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daïsme,  et  qui,  mêle  ensuite  avec  la  philosopbie  platoni- 
cienne ^  modifie  par  les  progrès  de  Fesprit  humain ^^  s*est 
divisé  dans  uns  infinité  de  systèmes,  étend  aujourd'hui  sa 
l^ienfaisante  influence  sur  les  contrées  les  plus  civilisées  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

V Église  Grecque  ou  Orientofe^  qui  se  rapproche  le-plus 
du  christianisme  des  ye  et  vie  siècles,  est  dominante  dans 
Tempire  Russe  et  dans  les  îles  Ioniennes ,  et  professée  par 
un  grand  nombre  d'habitans  dans  l'empire  Ottoman;  elle 
est  aussi  la  religion  d'un  grand  nombre  de  sujets  de 
l'empire  d'Autriche,  surtout  en  Hongrie,  Transylvanie, 
Croatie,  Slavonie  et  Dalmatie.  Parmi  les  branches  de  l'E- 
glise Grecque,  on  distingue  les  nestoriens  dans  la  Turquie 
d'Asie,  autrefois  très-répandus  en  Tartarie,  en  Mongolie^ 
et  jusque  dans  la  Chine;  et  les  monophysites,  lesquels 
comprennent  les  Coptes  en  Egypte  et  en  Abyssinie,  les 
Arméniens  et  les  Jacobites. 

U Église  Latine  ou  Occidentale  s*est  séparée  en  deux 
gi*ands  partis. 

11! Église  Catholique^  Apostolique  et  Romaine  étend 
son  empire  sur  presque  tonte  la  France,  sur  toute  l'Italie, 
FEspagne,  le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l'Irlande,  sur 
la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Autriche,  sur  plus  de 
la  moitié  de  la  monarchie  Néerlandaise,  sur  presque  la 
moitié  de  la  monarchie  Prussienne,  de  la  confédération 
Suisse  et  des  puissances  secondaires  de  la  confédération 
Germanique.  Cette  religion  est  aussi  professée  par  les  nom- 
b-^eux  descendans  des  vastes  colonies  fondées  en  Asie,  en 
Afrique,  en  Océanie  et  en  Amérique  par  les  Espagnols, 
les  Portugais  et  les  Français.  Le  Pape  en  est  le  chef  spi- 
rituel. 

Les  Grecs-Unis^  qui  ont  quitté  l'Église  Grecque  orien- 
tale ,  forment  un  faible  appendice  à  l'Église  Catholique. 

Les  Églises  Protestantes^  d'après  des  nuances  assez  lé- 
gères, se  partagent  en  trois  branches.  Le  Luthéranisme  ou 
V Église  ÈuangéUque  domine  dans  les  monarchies  Prus* 
sienne ,  Danoise,  Suédoise^  dans  les  royaumes  d'Hanovre, 
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de  Saxe,  de  Wurtemberg  et  autres  ëtats  de  la  confédérc 
tion  Germanique;  les  habitans  de  la  Finlande,  de  la  L> 
vonie,  etc.,  dans  Fempire  Russe ,  et  un  grand  nombre 
d'individus  dans  Fempire  d'Autriche  suivent  les  dogmes 
de  cette  Église,  à  laquelle  on  tâche  depuis  quelque  temps 
de  réunir  ceux  qui  professent  le  cali^inisme.  Les  dogmes 
de  ce  dernier,  connus  aussi  sous  le  nom  d'Église  Réfor- 
mée,  dominent  principalement  dans  les  provinces  septen- 
trionales de  la  monarchie  Néerlandaise ,  dans  les  cantons 
suisses  de  Berne,  de  Zurich,  de  Bâle,  etc.;  dans  le  dacbe 
de  Nassau,  dans  les  principautés  d'Anhalt,  de  Lippe, 
dans  la  Hesse  Électorale ,  etc.,  un  grand  nombre  d*habi- 
tans  des  monarchies  Française  et  Prussienne  et  de  rem- 
pire  d'Autriche  y  ainsi  que  la  grande  majorité  de  la  popo- 
lation  de  l'Ecosse,  sont  attachés  à  cette  ^lise,  à  laquelle 
appartiennent  aussi  les  congrégationalistes  ou  ind^^en- 
dœuj  et  les  presbytériens^  si  nombreux  dans  les  Etats- 
Unis. 

U Église  Anglicane  ou  Épiscopàle  ne  se  distingue  des 
autres  protestans  que  parce  qu'elle  a  maintenu  l'hiérarchie 
épiscopàle.  Elle  règne  en  Angleterre,  et,  quoique  en  mi- 
norité, domine  impérieusement  en  Irlande.  Lesnombreui 
descendans  des  colonies  fondées  par  les  calvinistes,  le 
luthériens  et  les  anglicans,  en  Amérique,  en  Afrique 
dans  l'Asie  et  l'Océanie,  professent  la  religion  de  leoi: 
ancêtres. 

Sans  embrasser  aucun  système  de  l'intolérance^  et  san- 
vouloir  insulter  à  des  hommes  souvent  i^espectables,  nott^ 
donnons  ici  le  nom  de  secte  à  tout  parti  religieux  qu 
n'est  devenu  dans  aucun  endroit  assez  nombreux  pourdcv 
miner  dans  l'État.  Les  principales  sectes  chrétiennes  sont 
les  unitaires^  sociniens  ou  antitrinitaires ,  prot^&  er 
Transylvanie,  dans  la  Pologne  Prussienne  :  un  très-gract. 
nombre  de  catholiques,  de  luthériens  et  de  calviniste 
sont  en  secret  attachés  à  ce  système  ;  les  arminiens  ou  re 
montrans,  parti  né  en  Hollande,  et  qui  s'est  rapprock- 
des  unitaires  ;  les  mennoniies,  d'abord  connus  sous  le  nofi 
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d*aiiabaptistes,  et  dëcriés  à  cause  de  leur  fanatisme ,  au- 
jourd'hui les  plus  paisibles  de  tous  les  sectaires;  les  bap^ 
tûtes,  parti  très-nombreux ,  surtout  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique  ;  les  freres'tnonwes  ou  hernfautes ,  espace 
d'association  monastique  qui,  au  reste ,  suit  les  dogmes 
du  luthéranisme  et  répand  les  bienfaits  de  ses  instractions 
douces  et  austères  parmi  les  nations  sauvages;  les  quakers 
ou  trembleurs,  enthousiastes  paisibles ,  nombreux  en  An- 
gleterre, dans  TAmérique  Anglaise  et  dans  les  Etats-Unis; 
les  shakers,  les  tankers  et  autres  associations  semblables 
aux  quakers;  les  swédenborgiens ,  secte  mystique  de  Suède 
et  d'Angleterre;  enfin ,  les  méthodistes,  qui  se  distinguent 
par  une  rigueur  outrée  en  morale ,  et  qui  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  sont  devenus  très-nombreux  dans  la 
monarchie  Anglaise  et  dans  les  États-Unis. 

Le  christianisme  y  outre  tous  les  ennemis  sortis  de  son 
propre  sein,  a  vu  s*élever  à  côté  de  lui  un  rival  d'abord 
dangereux  et  encore  incommode  ^  dans  le  Mahométisme 
ou  y  d'après  la  façon  de  parler  des  mahométans  eux«mé- 
mesy  Y  Islam,  c'est-^-dire  l'Église  orthodoxe;  cette  religion 
n'est  qu'un  mélange  de  judaïsme  et  de  christianisme,  avec 
quelques  omemens  poétiques.  La  religion  mahométane 
domine  dans  une  très-grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que, ainsi  que  dans  la  Turquie  d'Europe;  die  est  tolérée 
en  Russie.  On  distingue,  comme  parmi  les  chrétiens,  plu- 
sieurs partis.  Les  sunnites,  bien  que  partagés  sur  la  disci- 
pline en  quatre  partis,  s'accordent  à  mettre  le  livre  des 
traditions  ou  la  Sunna  au  nombre  de  leurs  écritures  sain- 
tes,  et  à  regarder  Omar  et  ses  successeurs  comme  des  ca-- 
lifes  légitimes.  Ce  parti  est  le  plus  nombreux  ;  les  Turcs 
en  sont. 

Le  nom  de  sehUtes  veut  dire  séparatistes;  les  Sunnites 
le  donnent  à  tous  ceux  qui  se  sont  séparés  d'eux  ;  ils  pré- 
teodenten  comptera  classes;  chacune  a  la  subdivisions, 
ce  qui  fait  71»  sectes  hérétiques;  car  les  Turcs  ont  vu, 
comme  Bossuet,  que  la  multiplicité  des  hérétiques  fournit 
no  argument  spécieux  contre  leurs  doctrines.  Mais,  pour 
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parler  vrai ,  il  n'y  a  parmi  les  schiites  qu'un  seul  parti 
considérable,  c'est  celui  des  sectateurs  d'Ali;  ils  domincot 
en  Perse;  ils  rejettent  la  Sunna* 

U  est  difficile  de  rien  dire  de  positif  sur  le  nombre  de 
sectateurs  que  compte  chaque  religion  actuellement  eiis* 
tante  sur  le  globe.  Un  zèle  maladroit  engage  les  diveis 
partis  à  exagérer  leur  nombre ,  comme  si  Sénèqae  n'avait 
pas  eu  raison  de  dire  qu'une  grande  majorité  est  sonvent 
un  indice  d'une  mauvaise  cause*  Les  incrédules  surtout 
ont  mis  une  importance  ridicule  à  exagérer  le  nombre  des 
mahométans  et  des  païens. 

Nous  croyons  qu'on  pourrait  adopter  les  sommes  mr 
vantes  ; 

Le  dàhoUdsme. i39  mîllîoBf. 

JJEglise  Grecque* 6a 

Les  Égiiset  proUêtanUs^  etc. % 

Total  du  ChrUtumitme.    ....  a6o  mOliD». 

Le  Judaïsme 4 

Le  Mahométisme,^    •• loo 

Le  Brahmanisme, 70 

I«  Bouddhisme,  arec  tontes  ses  branches aoo 

Tontes  les  antres  religions,  j  compris  le  Fétichisme.  .  i37 

Total  de  tont  le  globe 771  miBinot 

Les  langues  et  les  croyances  religieuses  sont  les  Hess 
de  la  société  morale,  qui  souvent  eurVit  à  la  chate  de  b 
société  ctVîZe  etpolititfue.  Mais  c'est  cdle-ci  qui  détenninc 
la  drcoBScription  des  états  et  des  empires  que  la  géognn 
phie  politique  est  chargée  de  décrire*  U  fieiot  prendre  une 
idée  générale  des  formes  variées  de  cette  société. 

Les  liens  qui  unissent  le  mari  à  fépouse  et  les  paréos 
aux  enfans  formèrent  la  famille  ou  la  société  domestique. 
Les  rapports  du  mettre  au  domestique  prirent  d€j^  on* 
gine  dans  cet  état  de  la  société.  Le  fmble  ne  poovnni  se 
procurer  un  patrimoine  ni  s'y  maintenir,  a  dû  de  bonse 
heure  se  décider  à  rédamer  la  protection  du  plus  fbit 
Plusieurs  familles  se  tronvanl^iotiàMi^^dftrentt  aprè^qnct 
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qnes  disputes,  s'accorder  à  rester  en  paix  ensemble*  Cer- 
taines r%les  s'établirent  entre  elles  i  ce  n'étaient  point 
encore  des  lois,  mais  c'étaient  des  contumes.  La  réunion 
de  ces  familles  ne  formait  point  un  état,  mais  seulement 
une  société  civile. 

Ces  petites  sociétés  diirent  bientôt  s'apercevoir  <pie  lenrs 
coutumes  et  observances  avaient  besoin  d'être  fixées ,  de 
prendre  le  caractère  de  lois.  Des  hommes  d'un  génie  supé- 
rieur devenaient  les  législateurs  ignorés  de  ces  hameaux 
ou  villages.  Dès  que  les  rapports  des  hommes  entre  eux 
furent  fixés  par  des  lois,  la  société  politiifue  exista. 

Mais  c'était  une  société  sans  gouvernement,  et  l'on 
tomba  bientôt  dans  les  maux  de  l'anarchie.  Cette  expé- 
rience apprit  aux  hommes  qu'il  fallait  une  force  physique 
pour  maintenir  la  force  purement  morale  des  lois;  ils  éta- 
blirent un  gouvernement  sous  une  forme  quelconque.  La 
convention  qui  fixe  l^s  lois  pi^imitives  de  la  société  civile 
s'appelle  pacte  social.  Celle  qui  fixe  l'existence  de  la  forme 
d'un  gouvernement  et  les  rapports  qui  en  découlent ,  s^ap* 
pelle  constitution.  Par  cette  dernière  convention  y  la  so- 
ciété civile  se  constitue  en  état  ou,  si  Ton  veut,  en  répu- 
blique: car  ce  dernier  mot,  tiré  du  latin,  signifie  origi- 
nairement toute  société  civile  ayant  un  gouvernement  et 
des  lois,  sans  égard  à  la  forme. 

Un  gouvernement  est  l'unité  de  forces  physiques  létablie 
par  la  volonté  de  ta  société  civile  pour  maintenir  les  lois 
et  la  constitution.  La  force  du  gouvernement,  régularisée 
par  les  lois  constitutives,  s'appelle  le  suprême  pouvoir. Itie 
suprême  pouvoir  peut  être  subdivisé  en  différentes  bi*an- 
ches,  comme  par  exemple  :  le  pouvoir  législatif,  subdiVi* 
sible  en  pouToir  propoèant,  délibérant  et  décrétant;  le 
pouvoir  exécutif,  subdivisible  en  pouvoir  administratif,  ju- 
diciaire, militaire,  et  de  suprême  inspection.  Ces  divisions 
sont,  en  partie^  arbitraires.  La  manière  dont  le  Suprême 
pouvoir  est  organisé,  subdivisé,  concentré,  s'appelleybrm^ 
de  gouvernement»  Le  suprême  pouvoir  repr^nte  la  soti* 
veraineté  nationale,  qui  n'est  autre  chose  que  le  suprême 
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pouvoir  non  organisé  existant  dans  les  mains  d*une  société 
civile  sans  gouvernement. 

Les  formes  de  gouvernement  sont  innombrables  ;  mais 
nous  indiquerons  les  plus  connues,  en  allant  depuis  Tétat 
de  la  plus  grande  dissémination  physique  des  pouvoirs 
jusqu'à  celui  de  leur  plus  grande  concentration.  Ces  deux 
extrêmes  se  rapprochent  plus  qu'on  ne  pense  :  ce  sont  deux 
anneaux  d'un  cercle  qui  se  touchent. 

Pour  engager  les  hommes  dans  leur  état  d'égalité  pri- 
mitive^ à  obéir  à  quelques  individus,  il  a  fallu  déployer 
une  grande  supériorité  devant  la  multitude.  Or,  chez  des 
peuples  agricoles,  les  hommes  qui  avaient  su  acquérir  as* 
sez  de  connaissances  pour  prédire  les  mouvemens  des  as- 
'  très  et  pour  donner  d'utiles  préceptes  aux  cultivateurs ,  ont 
dû  être  regardés  comme  des  êtres  supérieurs  et  les  inter- 
prètes des  puissances  célestes.  Ayant  sans  doute  inventé 
les  divers  genres  d'écriture,  cette  découverte  capitale  a 
encore  ajouté  aux  titres  qu'ils  avaient  au  respect  de  la  na- 
tion; formés  en  coUéges,  et  seuls  dépositaires  de  tout  le 
savoir,  ils  ont  naturellement  obtenu  le  droit  de  comman- 
der et  de  se  faire  obéir  sans  difficulté.  La  hiérocratie  a 
donc  été  le  gouvernement  des  plus  anciens  peuples  agri- 
coles, à  demeure  fixe,  et  l'antique  Egypte  l'atteste  suffi- 
samment. L'habitude  de  l'obéissance  rendit  ensuite  très- 
aisé  l'établissement  du  pouvoir  absolu  des  rois  chez  des 
peuples  accoutumés  à  obéir  à  la  caste  sacerdotale. 

La  démocratie  pure  est  un  État  où  le  suprême  pouvoir 
est  immédiatement  exercé  par  la  majorité  de  la  nation. 
Cette  forme  de  gouvernement  diflTère  de  l'état  de  la  société 
civile  primitive,  dans  laquelle  tous  régnent  également.  La 
démocratie  commissoriale  est  un  État  où  le  suprême  pou- 
voir est  exercé  par  un  conseil  immédiatement  choisi  du 
peuple,  révocable,  responsable.  De  semblables  fonction- 
naires ne  sont  donc  point  les  représentons  de  la  nation^ 
mais  seulement  ses  mandataires,  ses  commis.  On  appelle 
démocratie  représentative  un  État  dans  lequel  le  suprême 
pouvoir  esl  exercé  par  des  magistrats  choisis  par  le  peu- 
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pie  qui  le  représentent  et  qui,  par  conséquent,  pris  col- 
lectivement, sont  souverains  et  non  responsables.  Cette 
forme  se  subdivise  en  démocratie  représentative  pure, 
lorsque  le  peuple  choisit  immédiatement  ses  représen- 
tans^  et  en  démocratie  représentative  électorale,  où  il  y  a 
des  corps  électoraux  élus  par  le  peuple,  et  qui  choisissent 
les  représentans. 

\J aristocratie  élective  se  rapproche  des  démocraties  re- 
présentatives. Cest  un  État  où  le  peuple,  immédiatement 
ou  médiatement,  choisit  ses  magistrats,  non  pas  indis- 
tinctement parmi  les  citoyens,  mais  parmi  une  certaine 
classe  déterminée  par  la  loi.  L'aristocratie  élective  est 
pure  ou  libre ,  lorsque  le  peuple  a  créé  la  classe  privilé- 
giée ou  le  corps  aristocratique,  lorsque  l'entrée  de  ce 
corps  est  ouverte  à  tous  les  citoyens,  lorsque  les  membres 
de  ce  corps  sont  soumis  à  l'action  du  suprême  pouvoir 
dans  les  mains  du  peuple.  L'amtocmtie  simple  est  un.État 
où  le  peuple  a  choisi  à  perpétuité ,  pour  son  représentant 
plénipotentiaire,  un  corps  qui  gouverne  et  se  renouvelle 
sans  le  concours  du  peuple.  On  appelle  aristo-démocror 
lie  toute  forme  de  gouvernement  composée  de  celles  que 
nous  venons  de  nommer.  Lorsque  la  partie  aristocratique 
semble  dominer,  on  a  V aristocratie  tempérée ^  et  dans  le 
cas  contraire,  c'est  la  démocratie  tempérée.  L'immortelle 
Rome  était,  depuis  l'expulsion  des  Tarquins,  une  aristo- 
cratie héréditaire  oligarchique ^  qui  se  changea  peu  à  peu 
en  aristO'démocratie  composée  de  tous  les  genres.  Les 
patriciens  étaient  le  corps  aristocratique  héréditaire^  le 
sénat,  une  aristocratie  élective  libre;  les  assemblées  du 
peuple  représentaient  la  démocratie. 

La  monarchie  démocratiçue  est  une  démocratie  quel- 
conque, où  le  suprême  pouvoir  est  en  partie  çxercé  par 
un  seul  individu,  et  en  partie  par  un  corps  démocratique. 
Gomme  le  pouvoir  suprême  peut  être  divisé  de  plusieurs 
manières,  il  est  impossible  de  fixer  le  nombre  de  tous  les 
genres  de  monarchie  démocratique.  Elle  peut  être  hérédi^ 
taire,  lorsque  la  nation  a  choisi  une  certaine  faraillej  ou 
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élective,  lorsqu'à  chaque  vacaAce  on  choisit  le  monarque. 
Les  élections  peuvent  dépendre  du  peuple,  d'un  corps 
électoral  y  d'un  seul  électeur.  Ces  variations  sont  communes 
à  d'autres  genres  de  monardiîe.  Le  pouvoir  législatif  ^tai 
être  partagé  entre  les  mandataires  du  peuple  et  le  moDar^ 
que,  ou  il  peut  appartenir  aux  premiers  seuls.  Les  pou- 
voirs judiciaire  et  militaire  peuvent  être  dépendans  da 
monarque  ou  du  corps  de  la  nation.  Le  corps  démocrati- 
que même  peut  être  choisi  sans  ou  avec  participation  dn 

monarque. 

La  monarchie  aristocratique  est  un  Etat  où  les  brandies 
du  suprême  pouvoir  sont  partagées  entre  un  monarque  et 
un  corps  aristocratique.  Ce  dernier  corps  peut  &re  nue 
aristocratie  élective  libre,  lorsqu'une  assemblée  des  repré- 
sentans  choisis  par  le  peuple  est  placée  à  côté  dn  mooar^ 
que;  une  aristocratie  élective  héréditaire  choisie  ou  par 
le  peuple,  ou  par  le  monarque,  ou  par  tous  les  deux  cod- 
jointement;  enfin  une  aristocratie  pure  et  perpétnelie,  qni 
est  indépendante  à  la  fois  du  peuple  et  du  monarque.Teik 
était  la  noblesse  dans  la  plupart  des  Éuts  européens,  avant 

l'époque  actuelle. 

La  monarchie  arisUhdémocraiù/ue  est  un  gouverne- 
ment  composé  d'un  monarque,  d'un  corps  aristocratique 
et  d'un  corps  démocratique.  On  entend  ordinairement  pr 
gouvernement  mixte  une  semblable  monarchie.  Les  dL^ 
férentes  combinaisons  de  cette  forme  sont  tellement  mul- 
tipliées, qu'il  est  impossible  de  les  classer. 

La  monarchie  pure  ou  absolue  est  un  Etat  dans  leqod 
le  suprême  pouvoir  est  tout  entier  confié  à  un  seul  indi- 
vidu, ou,  en  d'autres  termes,  un  État  dans  lequel  la  m*- 
Jorité  de  la  nation  est  représentée  par  un  seul  individu. 
La  monarchie  absolue  diflire  du  despotisme  en  ce  que  k 
monarque  tient  son  pouvoir  de  la  nation,  par  consente- 
ment ouvert  ou  tacite;  le  despote,  au  contraire,  prêtent 
le  tenir  de  Dieu  ou  de  son  épée.  Néanmoins,  les  cowpe- 
rans  et  leui-s  descendans  sont,  par  suite  d'une  longue  ^ 
session ,  regardés  comme  des  monarques  légitimes;  ci  pr 
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que  toutes  les  monarchies  ont  commencé  par  des  conque  * 
tes.  La  dictature  e'tait  une  espèce  de  monarchie  absolue , 
élective  et  temporaire  dans  la  république  romaine. 

Le  mot  anarchie  dit  simplement  absence  de  gouverne-' 
ment.  En  prenant  le  mot  gouvernement  dans  son  sens-vé- 
ritable et  honorable,  il  est  évident  que  Tanarchie  peut 
exister  de  deux  manières  :  i»  par  la  non-^existence  d'un 
pouvoir  suprême  quelconque  dans  la  société  civile;  a»  par 
la. prédomination  d'un  pouvoir  illégitime  qui  n'est  pas  un 
gouvernement. 

L'anarchie  peut  se  modifier  de  mille  manières.  Voici 
celles  qu'il  est  utile  de  remarquer  et  de  définir. 

Vochlocratie  ou  l'anarchie  populaire  existe  lorsqu'une 
multitude  y  une  tourbe  quelconque  s'empare  d'un  pouvoir 
suprême  illégitime.  Donc,  la  majorité  même,  lorsqu'elle 
n'est  pas  légalement  constituée  souveraine,  ne  "peut  exer- 
cer qu'on  pouvoir  anarchique.  V oligarchie  a  lieu  lors- 
qu'un petit  nombre  d'individus  ou  de  familles,  sans  être 
choisis  par  le  souverain  constitutionnel ,  exercent  le  su- 
prême pouvoir.  Elle  diffère  donc  de  Y  aristocratie  pure.  La 
démagogie  existe  lorsqu'un  ou  plusieurs  individus,  sans 
vocation  légitime,  mènent  le  peuple  à  leur  gré,  en  exer- 
çant réellement  le  pouvoir  qu'ils  semblent  laisser  dans  la 
main  de  la  multitude.  Le  terme  de  tjran  signifiait  origi- 
nairement  chef  ou  monarque  :  Virgile  l'emploie  deux  ou 
trois  fois  dans  ce  sens  honorable;  mais  dans  la  suite  il  fut 
restieint  à  dénoter  celui  qui  dans  une  république  usurpe- 
rait le  pouvoir  monarchique  absolu  :  c'est  là  le  sens  ordi- 
naire du  mot  chez  les  auteui-s  grecs  et  romains.  Chez  les 
modernes,  on  a  réservé  ce  terme  pour  les  abus  violens  et 
cruels  de  l'autorité  dans  fous  les  genres  de  gouvernement. 

On  a  encore  mal  à  propos  confondu  le  mot  despotisme, 
tantôt  avec  celui  de  tyrannie,  tantôt  avec  celui  de  monar- 
chie absolue.  Le  despotisme  est  un  pouvoir  absolu  qui  n'a 
point  d'origine  légale ,  et  qui  par  conspuent  ne  recon- 
naît point  de  bornes.  Le  despote  se  prétend  maitre  de  son 
pays,  de  ses  sujets,  comme  un  particulier  l'est  de  sa  terre, 

*•  2'] 


4t8  TRAITÉ   ÉLÉMEIITAIRE 

de  son  bétail.  Le  despotisme  n'est  pas  nécessairement  ty- 
Tcunnique,  ou  cruel  et  violent;  il  n'est  pas  absolument  in- 
compatible avec  quelquesyormes  administratives  et  quel- 
ques institutions  qui  appartiennent  proprement  aux  Etats 
réguliers  y  ou  même  aux  républiques. 

Nous  ne  devons  pas  classer  parmi  ces  formes  de  gou- 
vernement ou  d'anarchie,  créées  par  l'homme ,  l'état  sin- 
gulier qu'on  nomme  théocratie  :  «  C'est^  disent  les  théo- 
»  logienSy  un  gouvernement  institué  par  Dieu  lui-même, 
i>  et  dans  lequel  les  prêtres-magistrats  régnent  au  nom  de 
»  Dieu.  »  Telle  était  la  constitution  du  peuple  juif*  Les 
papes  y  dans  le  moyen  âge,  cherchaient  à  établir  une  théo- 
cratie sur  une  plus  grande  échelle. 

Nous  devons  encore  remarquer  les  systèmes /édérai^i, 
qui  sont  des  réunions  de  plusieurs  Etats  indépendans  sons 
une  autorité  supérieure  choisie  par  eux ,  et  qui  ont  des 
pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  pour  maintenir  parmi  eui 
l'ordre  y  et  pour  les  défendre  contre  des  ennemis  externes. 
On  peut  dire  qu'une  confédération  dans  lacpielle  tous  les 
membres  sont  égaux  est  une  démocratie  d'Etats  :  telle  est 
celle  d'Amérique.  Cependant  il  y  a  eu  des  confédérations 
avec  un  chef  :  le  ci- devant  empire  Germanique  était  de 
cette  nature.  Les  confédérations  ont  quelquefois  des  si^eu 
en  comQiun.  Les  Suisses  avaient  sur  ce  pied  plusieurs  dis- 
tricts. 

La  géographie  politique  considère  dans  les  sociÀés  hu- 
maines 9  outre  le  lien  général  ou  la  forme  du  gouverne- 
menty  les  liens  particuliers  qui  attachent  les  individus  à  la 
société  y  et  qui  résultent  de  la  position  assignée  à  ces  indi* 
viduSy  ou  de  la  division  en  classes  et  ordres. 

Dans  l'état  le  plus  sauvage ,  l'homme  isolé  se  procure 
immédiatement  le  peu  qui  lui  est  nécessaire  ou  qui  tente 
ses  désirs.  Dès  que  les  familles  commencent  à  se  ra|^o- 
cher,  elles  se  réunissent  pour  des  travaux  communs;  nuis 
lorsque  le  nombre  des  familles  augmente ,  la  sociâé,  ptos 
forte  y  se  partage  les  travaux.  Les  diiférens  (Mroduils  dr 
chaque  travail  sont  dès  lors  échangés  réciproquement  Ces 
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échanges  n'étant  pas  sans  incommodité ,  on  réfléchit  sur 
les  moyens  de  les  abréger  et  faciliter.  On  choisit  pour  me» 
sure  de  comparaison  entre  les  valeurs ,  ou  quelque  article 
généralement  recherché^  comme  le  blé,  le  bétail;  ou  quel- 
que matière  réputée  précieuse ,  teUe  que  l'or  et  l'argent. 
Ce  signe  devient  monnaie  :  les  productions  deviennent 
marchandises;  au  lieu  de  les  troquer^  on  les  achhte.  Main- 
tenant,  quelques  esprits  observateurs  s'aperçoivent  qu'on 
peut  gagner  sur  l'achat  et  la  vente;  ils  achètent  des  uns 
pour  revendre  aux  autres  :  voilà  le  commerce  qui  prend 
son  premier  essor.  Bientôt  les  fonctions  d'administrer  ou 
de  défendre  l'Etat  deviennent  trop  pénibles  et  trop  com- 
pliquées pour  pouvoii"  être  remplies  gratuitement  :  on 
salarie  les ybnc/ib/mâirie^;  au  lieu  de  guerriers,  on  a  des 
soldats.  En  même  temps ,  chaque  pouce  de  terrain  a  reçu 
son  mattre;  toutes  les  propriétés  ont  été  fixées;  elles  ont 
passé  d'une  main  dans  l'autre;  le  hasard  a  favorisé  l'un, 
l'adresse  a  servi  l'autre.  Ceux  qui  ont  été  malheureux  ou 
maladroits  se  trouvent  donc  dans  l'impossibilité  de  rien 
produire  par  eux-mêmes  :  ils  louent  leui^  forces  ou  leur 
adresse  à  d'autres. 

Voilà  le  cercle  social  parcouru  tout  entier;  nous  indi- 
querons maintenant  les  diverses  classes  qui  en  résultent* 

La  classe  productive  comprend  tous  ceux  qui  tirent  de 
la  terre  ou  d'un  autre  élément  quelconque  des  productions 
utiles  à  la  société  :  cultivateurs,  pécheurs,  chasseurs,  vi* 
gnerons,  mineurs  et  autres.  Il  y  a  des  peuples  composés 
en  totalité  d'une  ou  plusieurs  classes  productives;  tels  sont 
les  peuples  pasteurs  ou  nomades,  les  peuples  pécheurs  ou 
ichtyophages.  Dans  les  États  civilisés ,  il  existe  une  classe 
productive  toute  particulière.  Le  savant  qui  agrandit  l'em* 
pire  des  idées,  et  l'homme  de  lettres  qui  ennoblit  les  sen- 
timens  et  les  mœurs,  ne  produisent-Us  pas  de  véritables 
richesses  nationales ,  des  richesses  d'un  prix  inestimable  et 
d^une  durée  éternelle? 

La  classe  industrielle  renferme  ceux  qui,  en  perfection* 
nant  ou  combinant  des  produits  bruts,  en  composent  des 
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produits  artificiels.  Quand  ces  travaux  demandent  émi- 
nemment de  Tesprit  et  du  goût ^  ils  méritent  le  nom  de 
beaux-arts^  quand  ils  exigent  principalement  une  habileté 
corporelle  y  ils  s'appellent  arts  mécaniques.  Une  manufac- 
ture est  un  établissement  où  un  art  est  exercé  en  grand.  Le 
nom  Ae  fabrique  semble  surtout  désigner  un  de  ces  éla- 
blissemens  où  Ton  emploie  de  grands  instrumens  et  des 
moyens  violens. 

La  classe  commerciale  se  compose  des  commerçai 
proprement  dits,  qui  vendent  et  achètent,  en  gros  et  en 
détail  y  les  produits  de  la  nature  et  de  l'art;  des  divers 
genres  de  commissionnaires  qui  facilitent  Texécution  des 
achats  et  des  ventes;  des  banquiers  et  agem  de  change, 
qui  bornent  leurs  opérations  aux  signes  représentatif  des 
marchandises;  enfin,  des  navigateurs  et  ^oituriers^  en 
tant  que  ceux-ci ,  propriétaires  de  leurs  moyens  de  trans- 
port, ne  rentrent  pas  dans  la  classe  des  mercenaires. 

Les  possesseurs  de  fonds  de  terres  par  héritage  on  pav 
achat  forment  une  classe  très-puissante  dans  la  société; 
ils  ne  produisent  rien  et  consomment  beaucoup;  mais 
lorsqu'ils  appliquent  une  partie  de  leur  superflu  à'Tamé- 
lioration  des  terres  et  à  d'autres  travaux  productifs ,  ils  de- 
viennent des  instrumens  très-acti&  de  la  production. 

Les  capitalistes  ou  possesseurs  de  valeurs  en  nomë- 
i^ire  sont  également  des  agens  de  la  production ,  lorsqu  ils 
emploient  leurs  fonds  directement  ou  les  prêtent  pour  des 
entreprises  utiles  qui  augmentent  les  produits  nationaux. 
S'ils  ne  font  que  dépenser  leur  revenu  improducti  vement, 
ce  sont  de  simples  consommateurs.  Ces  trois  classes  sont 
les  moins  nombreuses ,  mais  les  plus  riches  et  influentes, 
surtout  les  deux  dernières. 

Nous  réunissons  dans  une  seule  classe  \es  fonctionnaires 
et  employés  publics  avec  la  force  armée  de  terre  et  de 
mer.  Ne  sont-ils  pas,  les  uns  comme  les  autres,  investis 
d'une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  force  sociale?  Ne 
sont-ils  pas  les  agens  du  suprême  pouvoir? 

La  dernière  "classe  comprend  les  mercenaires  de  tout<r 
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espèce  qui  louent  leur  travail  à  d'autres  particuliers,  ou 
principalement  à  la  société  ;  elle  se  compose  des  journa- 
liers et  des  domestiques.  Cette  dernière  classe  est  surtout 
nombreuse  dans  les  États  où  règne  un  grand  luxe. 

La  proportion  numérique  dans  laquelle  ces  classes  se 
trouvent  dans  un  État  est  une  des  questions  les  plus  inté- 
ressantes de  la  statistique.  C'est  d'après  cette  proportion 
qu'on  donne  à  telle  ou  telle  nation  le  nom  de  peuple  agri- 
cole; à  telle  autre,  celui  de  peuple  commerçant. 

Les  classes  naissent  de  la  nature  même  de  la  société; 
mais  les  castes  et  les  ordres  sont  créés  par  des  lois  et  des 
institutions.  On  entend  par  caste  une  classe  héréditaire 
qui  est  chargée  exclusivement  d'un  genre  d'occupation.  Ce 
système  de  division  existait  dans  l'Inde ,  la  Perse ,  l' Ara- 
bie-Heureuse et  l'Egypte  ;  on  l'explique  d'une  manière 
très-vraisemblable  par  la  différence  originaire  des  tribus 
primitives  dont  la  réunion  forma  la  nation;  la  caste  des 
prêtres  et  celle  des  guerriers,  en  Egypte,  étaient  proba- 
blement deux  tribus  policées  qui  vinrent  subjuguer  quel- 
ques hordes  d'agriculteurs  et  de  pasteurs;  le  vainqueur 
dédaigna  de  se  mêler  avec  les  vaincus;  et,  plus  tard,  les 
législateurs  consacrèrent  une  division  ^ue  le  hasard  avait 
établie.  Les  ordres  polàiçues  dans  les  États  d'Europe  dif- 
fèrent essentiellement  des  castes,  en  ce  qy'ils  n*ont  pas 
d'occupation  qui  leur  soit  exclusivement  réservée  ;  ou  s'ils 
en  ont,  comme  le  clergé,  ils  ne  sont  pas  héréditaires.  Dans 
le  moyen  âge,  quand  les  armées  consistaient  en  cavalerie, 
la  noblesse  se  rapprochait  beaucoup  de  la  nature  d'une 
caste  ;  aujourd'hui  ce  n'est  qu'un  ordre  d'État. 

La  bourgeoisie,  ou  le  tiers^état,  et  les  paysans,  forment, 
dans  quelques  États,  des  ordres  reconnus  par  la  constitu- 
tion: en  Suède,  l'ordre  des  paysans  est  très-influent;  il  - 
était  de  même  dans  le  Tyrol  avant  les  derniei^  événemens; 
mais  il  y  a  encore  quelques  pays  où  les  cultivateurs,  sou- 
mis au  joug  de  la  servitude  personnelle,  forment  une 
véritable  caste  condamnée  à  une  abjection  éternelle. 

Dans  les  États  despotiques ,  comme  en  Turquie  et  en 
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Chine  y  il  n'y  a  point  d'ordres  :  TesclaTage  rend  tous  les 
individus  égaux.  En  Europe ^  c'est  l'esprit  de  corps  des 
ordres  d'État ,  c'est  l'équilibre  résultant  de  leurs  i»:éroga- 
tive^^  opposées  entre  elles  et  au  suprême  pouvoir ,  qui  ga- 
rantissent la  liberté  politique.  C'est  donc  en  décrivant 
l'Europe  que  nous  ferons  connaître  les  institutions  de  che^ 
Valérie,  les  distinctions  honorifiques,  et  d'autres  instito- 
tions  qui  ont  pour  but,  soit  de  marquer  les  degrés  dans 
la  société,  soit  d'en  rendre  la  distance  moins  sensible. 

Il  serait  de  peu  d'intérêt  de  compter  combien  il  y  a  de 
dénominations  usuelles  pour  désigner  les  divers  Etats  ezis- 
tans  sur  le  globe.  L'emploi  des  termes  ôl  empire,  de  royatt- 
me,  de  suUanat,  de  khanat  et  autres ,  s'apprendra  suooes- 
sivement  dans  la  partie  descriptive  de  cet  ouvrage.  Il  serait 
également  inutile  de  nous  livrer  ici  à  des  conâdérations 
sur  les  titres  que  prennent  les  chefs  des  États,  depuis  le 
modeste  président  des  États-Unis  jusqu'au  superi)e  empe- 
reur de  la  Chine,  qui  se  ait  fils  du  Cielj  et  qui  pomUnt 
n*est  que  le  faible  imitateur  des  monarques  persans  qui 
s'intitulaient  rois  des  rois,  princes  des  étoiles,  firères  du 
soleil  et  de  la  lune.  Les  vains  sons  n'influent  point  sur  la 
prospérité  ni  sur  la  puissance  des  États.  La  géographie 
politique  ne  s'occupe  aussi  qu'en  passant  des  armes  et  des 
couleurs  par  lesquelles  les  divers  États  marquent  leurs 
drapeaux ,  leurs  pavillons  et  leurs  poteaux  de  frontières. 

C'est  un  objet^  bien  plus  grave  de  connaître  les^rtef 
matérielles  des  États.  C'est  le  but  particulier  d^une  vaste 
science  nommée  arithmétique  potùi4fue;  mais  les  résultais 
de  cette  science  doivent  figurer  dans  les  descriptions  de  la 
géographie  politique. 

Le  premier  élément  est  la  valeur  du  territoire  et  de  ses 
productions.  Ici ,  les  divers  objets  des  trois  règnes  de  la  na* 
ture  sont  classés  d'après  leur  utilité  dans  la  vie  et  leur  va- 
leur comme  marchandise.  Les  gouvememens  eux-mêmes 
ne  connaissent  que  par  approximation  la  valeur  de  ce  que 
produisent  l'agriculture,  la  pêche,  la  chasse  et  les  mines, 
^t  quelle  est  la  proportion  exacte  de  ce  que  leur  nation 
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vend  à  d*atttres  et  de  ce  qu'elle  achète.  Souvent  les  gou- 
vernemens  ne  publient  pas  même  les  renseignemens  im- 
parfaits qu'ils  possèdent  à  cet  égard.  La  géographie  poli- 
tique ne  peut  donc  pas  absolument  garantir  les  tableaux 
de  productions,  d'exportations  et  d'importations  quelle 
est  obligée  de  recueillir  avec  tant  de  peine.  Pour  rendre 
pourtant  ces  indications  aussi  utiles  que  possible,  il  faut 
qu'elle  fasse  connaître  les  valeurs  dans  lesquelles  les  ta- 
bleaux de  ce  genre  sont  calculés;  les  monnaies,  les  poids  et 
les  mesures  de  chaque  pays.  Cet  objet ,  qui  varie  d*État  en 
État,  ne  doit  nous  occuper  que  dans  les  descriptions  spé- 
ciales. 

Au  second  rang^  parmi  les  élémens  de  la  force  publi- 
que,  on  doit  placer  Vindustrie  commerciale  et  manufac- 
turière; c'est  elle  qui  accumula  sur  le  rocher  de  Tyr,  sur 
les  arides  coteaux  de  l'Attiquc ,  sur  les  plages  sablonneuses 
d'Alexandrie,  les  trésors  du  monde  ancien  ;  c'est  elle  qui, 
dans  les  temps  modernes,  fit  la  grandeur  de  Venise,  delà 
Hollande  et  de  l'Angleterre.  Ici  la  géographie  politique 
doit  remarquer  la  situation  des  côtes  maritimes  d'une  con- 
trée^  le  noinbreet  la  nature  de  ses  ports,  l'état  des  grandes 
routes,  celui  des  canaux  de  navigation ,  objets  qui  tous  in- 
fluent très-directement  sur  la  prospérité  industrielle  à  la- 
quelle un  pays  peut  atteindre.  Il  faut  encore  faire  attention 
aux  diverses  institutions  commerciales,  telles  que  les  gran- 
des banques  nationales  qui  servent  à  l'échange  rapide  des 
signes  représentatifs  des  marchandises ,  et  les  compagnies 
et  sociétés  de  commerce,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  pos- 
sèdenten  souveraineté  de  vastes  provinces  hoi^  del'Europe. 

La  population  d'un  État  est  le  troisième  élément  de  sa 
force.  Nous  avons  vu,  dans  un  livre  précédent,  que  les 
rapports  entre  les  décès,  les  naissances  et  le  nombre  des 
vivans  font  deviner,  à  peu  de  chose  près,  la  population 
d'une  contrée  ;  mais  les  recensemens  seuls  la  font  connaî- 
tre avec  certitude.  Même  lorsqu'on  a  des  recensemens  au* 
thentiques ,  il  convient  de  ne  pas  s'y  fier  aveuglément. 
Souvent  on  compte  deux  fois  les  mêmes  individus,  ce  qui 
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arrive  toutes  les  fois  qu*on  fait  le  dénombrement  des  cam- 
pagnes en  été,  et  celui  des  villes  en  hwer;  cette  erreur  est 
très-commune. 

Le  nombre  des  liabitans  est  la  base  de  tout  bon  système 
de  finances  :  plus  il  y  a  d'individus ,  pourvu  qn'ils  aient  de 
quoi  se  nourrir,  plus  le  commerce  et  les  manufactures 
peuvent  prendre  Fessor,  et  par  conséquent  plus  les  reve- 
nus s'augmentent.  C'est  également  sur  le  nombre  d'habi- 
tans  que  se  mesure  celui  des  troupes.  On  compte  que  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes  font  environ  la  qua- 
ti^ième  partie  de  tous  les  habitans.  Mais  le  plus  grand  ef- 
fort qu'un  État,  même  le  plus  militaire,  puisse  faire  dans 
un  cas  de  nécessité  extraordinaire,  c'est  d^armer  la  hui- 
tième partie  de  la  population  :  même  on  n'en  connaît  au- 
cun exemple  dans  l'histoire  moderne. 

Observons  encore  que  plus  une  masse  est  concentrée, 
pourvu  qu'elle  ait  l'espace  nécessaire  pour  se  mouvoir, 
plus  elle  acquiert  d'énergie  :  donc  un  petit  pays  bien  peu* 
plé  est,  proportion  gardée,  plus  puissant  qu'un  vaste  État 
dépourvu  d'habitans.On  regarde  un  pays  comme  élantbien 
peuplé  lorsqu'il  compte  looo  habitans  par  lieue  marine 
carrée.  UArchipel  Britannique  est  peuplé  à  raison  de  1895 
habitans  par  lieue  carrée  ;  n^ais  la  principauté  de  Galles 
et  l'Ecosse  offrent  des  proportions  moins  favorables.  La 
France,  avec  la  Corse,  compte  actuellement  187  a  habitans 
par  lieue  carrée.  Mais  il  y  a  des  départemens  dans  ce 
royaume,  des  comtés  en  Angleterre  et  en  Irlande,  des 
provinces  dans  les  royaumes  de  Naples  et  des  Pays-Bas,  de 
l'empire  d'Autriche  et  de  la  monarchie  Piiissienne,  où  la 
population  est  tellement  accumulée,  que  chaque  lieue 
carrée  n'y  contient  pas  moins  de  4i  S  ^^  jusqu'à  6,000 
habitans.  Cependant  ces  phénomènes  ne  sont  que  des  ex- 
ceptions locales.  Au  contraire,  il  est  assez  ordinaire  de 
trouver ,  dans  la  monarchie  Suédoise,  dans  la  Russie  d*Ei»- 
rope,  et  même  dans  les  États  de  l'empereur  d'Autriche  et 
du  i^i  d'Espagne,  de  vastes  espaces  qui  n'ont  pas  100,  pas 
même  5o  habitans  par  lieue  carrée. 
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Les  reî^enûs  de  tÉtat  varient  selon  le  capital  qu'il  pos- 
sède en  territoire  y  productions  et  hommes.  Ce  sont,  à  pro- 
prement parler^  des  intérêts  que  l'Etat  prélève  sur  les  re- 
venus de  tous  les  particuliers.  Les  essais  que  Farithmétique 
politique  a  faits  pour  évaluer  les  revenus  de  toute  une  na- 
tion Vont  jusqu'ici  produit  que  des  résultats  très-incei^ 
tains.  La  géographie  politique  se  borne  à  indiquer  la 
somme  des  revenus  de  chaque  État,  et  les  principales 
sources  d'où  ils  découlent;  ces  indications  sont  fournies 
dans  plusieurs  Etats  par  le  budjet  annuel;  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  le  tableau  des  finances  soumis  à  l'approbation  du 
corps  aristocratique  ou  démocratique  paiticipant  à  l'exei"- 
cice  du  suprême  pouvoir.  Toutefois  ^  comme  ce  tableau 
est  quelquefois  destiné  à  contre-balancer  les  idées  défavo- 
rables que  pourrait  faire  naître  l'accumulation  des  dettes 
publigues  de  VÉtat^  il  arrive  que  la  politique  y  étale  des 
recherches  imaginaires. 

Dans  les  monarchies  absolues ,  ces  faux  calculs  sont  su- 
perflus; mais  les  vrais  restent  souvent  ensevelis  dans  les  bu- 
reaux ministériels,  jusqu'à  ce  qu'un  heureux  hasard  ou  la 
volonté  d'un  souverain  éclairé  les  livre  à  une  utile  publi- 
cité. Comme  ce  n'est  qu'en  Europe  et  dans  les  contrées  du 
globe  soumises  aux  Européens  et  à  leurs  descendans  qu'il 
existe  un  véritable  système  de  finances,  c'est  dans  la  des- 
cription de  ces  pays  seulement  que  nous  indiquerons  les  di- 
verses espèces  à^ impôts  et  de  contributions,  et  toutes  ces  cir- 
conlocutions ingénieuses  sous  lesquelles  les  gouvernemens 
civilisés  déguisent  la  i^v^&eidonnez-nous  de  l'argent;  tan- 
dis que  les  chefs  des  nations  barbares  enlèvent  in  natura, 
et  le  plus  souvent  d'une  manière  arbitraire  et  désordon- 
née ,  les  objets  dont  ils  ont  besoin. 

ha/brce  armée  de  terre  et  de  mer  est  malheureusement, 
mais  nécessairement,  le  principal  objet  des  soins  d'un  gou- 
vernement quelconque. 

Les  tribus  sauvages,  et  même  quelques  peuples  à  demi 
l>olicés,  ont  la  coutume  de  marcher  à  la  guerre  tant  qu'il 
y  a  des  hommes  capables  de  porter  les  armes.  Rien  ne  les 
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empêche  de  faire  ainsi,  car  la  pêche  et  la  chasse  sont  de» 
métiei^  qu'une  nation  sauvage  transporte  avec  ^e.  Pow 
l'agriculture  et  le  soin  des  bestiaux  ^  les  femmes  peuvent  \ 
suffire;  mais  dès  que  leà  travaux  sont  multiplia  et  divisés 
c'est-à-dire  dès  qu'il  y  a  des  classes  productives ,  indus- 
trielles,  commerçantes  à  part,  il  est  impossible  de  faire 
armer  ni  combattre  une  nation  en  massej  sans  rainer  en- 
tièrement des  métiers  et  des  travaux  nécessaires  à  sa  sub- 
sistance, n  a  donc  fallu  créer  une  classe  uniquement  des* 
tinée  au  métier  de  la  guerre  :  telle  était,  dans  le  moyen 
âge,  la  destination  de  la  noblesse  et  de  la  chevalerie;  mats 
l'invention  de  la  poudre  et  de  l'artillerie,  rintrodactioo 
d'un  nouveau  système  de  fortification,  le  perfectionoe- 
ment  de  la  tactique,  changèrent  Fart  presque  mécanique 
de  la  guerre  en  une  vaste  et  profonde  science  «|o'il  faot 
étudier  pendant  de  longues  années.  Cette  considération , 
fortifiée  par  des  motifs  d'ambition  et  de  politique,  donna 
lieu  à  rendre  Fétablissement  temporaire  des  armées  stable 
et  permanent.  Les  pi!iissances  européennes  ont,  depais  plos 
d'un  siècle  et  demi,  des  troupes  toujours  sur  pied,  prêtes  à 
marcher  au  premier  signal.  Leur  entretien  absorbe  au- 
jourd'hui le  tiers,  et  souvent  la  moitié  de  tous  les  revenus 
publics. 

Ites  Jbrces  de  terre,  ou  Yarmée,  se  composent  de  trots 
parties  ou  armes  difi*érentes  principales,  avec  leurs  sub- 
divisions y  savoir  :  V infanterie  ou  les  combattans  à  pied, 
la  cat^alerie  ou  les  combattans  à  cheval ,  Y  artillerie  qui 
dirige  l'emploi  de  ces  machines  meurtrières  d'où  dépenil 
le  sort  des  batailles,  et  le  génie  qui  calcule  la  défense  oo 
l'attaque  des  places  fortifiées.  Il  ne  suffit  pas  d^indiquer, 
dans  la  description  d'un  royaume ,  le  nombre  et  l'empla- 
cement des  forteresses  y  les  passes  ou  défilés  les  plus  iropor- 
tans,  ainsi  que  le  nombre  de  troupes  qu'il  a  sor  pied;  il 
faut  encore  dire  si  ce  sont  des  troupes  régulières  ou  des 
bandes  sans  discipline  et  sans  science ,  dont  le  nombre  n'est 
redoutable  que  sur  le  papier;  il  faut  indiquer  les  avants* 
ges  et  désavantages  physiques  de  la  frontière  d'an  État. 
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De  même  il  ne  suffit  pas  de  connattre  le  nombre  de  bd- 
timens  de  guerre  dont  se  compose  la  marine  ou  la  flotte 
d'une  nation  ;  il  faut  eneore  savoir  si  elle  possède  un  nom- 
bre suffisant  d'officiers  habiles  et  de  matelots  expérimen- 
tés; il  faut  obsei*ver  si  elle  domine  sur  de  vastes  côtes  gar- 
nies de  bons  ports ,  ou  si  elle  ne  touche  à  la  mer  que  par 
quelques  points  isolés.  D'après  les  circonstances,  un  Etat 
a  besoin  d'une  flotte  de  vaisseaux  de  ligne  et  à^  frégates 
pour  se  battre  en  pleine  mer  ^  ou  seulement  ai  une /lotille 
de  chaloupes  canonnières  pour  défendre  ses  côtes,  ses  dé- 
troits et  ses  ports. 

Enfin  y  les  États  ont  encore,  outre  leurs  forces  propres 
et  spécifiques,  une  force  de  situation  qui  dépend  de  leurs 
relations  extérieures,  et  surtout  des  alliances,  soit  diplo- 
matiques, soit  natiurelles,  qui  les  rendent  mutuellement 
amis  ou  ennemis.  La  balance  qui  résulte  des  alliances  des 
diverses  puissances  de  l'Europe  est  ce  qu'on  appelle  l'é- 
yuilibre  politique.  Il  est  utile  d'en  examiner  les  princi- 
pales bases,  ce  que  nous  ferons  dans  la  description  de  l'Eu- 
rope. 

JJétat  moral  d'une  nation  est  le  résultat  de  tous  ces 
rapports  politiques  et  sociaux  que  nous  venons  d'indiquer. 
Cet  état  se  manifeste  par  divers  traits  dont  la  géographie 
politique  a  soin  de  recueillir  les  plus  marquans. 

La  manièt^e  de  s'habiller  est  plus  qu'un  simple  objet  de 
curiosité;  l'ample  habit  des  Orientaux  et  le  vêtement  serré 
de  l'Européen  influent  sur  la  constitution  physique  et  mo- 
rale des  nations  ;  la  nudité  de  certaines  nations  leur  pro- 
cure des  avantages  corporels,  une  légèreté,  une  force, 
une  santé  robuste,  inconnues  aux  nations  vêtues  ;  mais 
avec  ce  besoin  de  moins,  on  a  moins  d'industrie  et  un  es- 
prit moins  éveillé.  L'usage  de  se  peindre,  soit  en  gravant 
des  figures  dans  la  peau ,  soit  en  la  couvrant  simplement 
d'un  enduit  colorant ,  marque  l'enfance  de  la  civilisation 
et  le  premier  essor  de  k  vanité,  mère  du  luxe.  Souvent 
aussi  les  rangs  et  dignités  sont  indiqués  par  le  vêtement 
ou  la  parure;  un  pagne  particulier  est  l'emblème  de 
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la  royauté  à  Otaïti.  Les  prêb*es  siamois  se  réservent  l\ 
droit  de  se  faire  raser  les  sourcils;  un  collier  de  deri! 
humaines  est  la  décoration  des  plus  nobles  cTentre  k 
nègres. 

Les  habitations  ordinaires  d'un  peuple  indiquent  pres^ 
que  infailliblement  le  degré  de  civilisation  auquel  il  t>\ 
parvenu.  On  pourrait  partager  le  genre  humain  en  quai  ! 
classes,  d'après  les  quatre  genres  d'habitation  que  voie 
i^  cavernes  dans  les  rochers  et  sous  terre;  ceux  qui  r\ 
font  leur  demeure  ordinaire  sont  appelés  peuples  trogl 
dytes;  29  cabanes  de  terre,  de  branches  d'arbres,  de  pierres 
ou  de  quelque  autre  matière  brute  ou  grossièrement  tra- 
vaillée; 3<>  tentes  :  ces  mobiles  demeures  paraissent  prti 
râbles  à  nos  palais,  aux  yeux  des  peuples  nomades  ^ 
pasteurs;  4^  maisons,  qu'on  pourrait  définir  cabanes  pei 
fectionnées;  car  même  la  plus  superbe  colonnade  n*rs 
qu'une  imitation  ennoblie  des  poutres  gi^ossières  qui  sou- 
tenaient le  toit  de  chaume.  On  trouve  en  Europe  des  mai- 
sons construites  de  poutres  non  équarries,  de   poutre 
équaiTies  et  garnies  de  boiseries,  d'argile  battue  et  de  Ik. 
équarri,  de  briques  et  de  bois,  de  briques  seules,  t!: 
pierres  brutes,  de  pierres  de  taille  et  de  marbre. 

Le  nom  de  "ville,  à  parler  rigoureusement,  n^est  p^^ 
donné  à  un  assemblage  de  maisons  en  raison  de  Féteodu. 
ou  de  la  population ,  mais  en  vertu  des  privilèges  (ioi 
l'endroit  jouit.  Le  droit  d'exercer  le  commerce,  les  arlscî 
les  métiers;  voilà  ce  qui  distingue,  dans  la  plupart  do 
pays,  les  villes  des  villages.  Les  villages  sont  qodquefo:* 
plus  grands  que  plusieurs  villes,  par  exemple  en  SUééic^ 
mais  ils  n'ont  ordinairement  aucun  privilège  qui  les  Jl- 
tingue  du  reste  des  campagnes.  Les  bourgs  sont  des  er. 
droits  qui  jouissent  d'une  partie  des  droits  accordés  aL> 
villes.  Au  reste,  ces  mots  prennent  diflTérens  sens,  scL: 
les  lois  et  les  usages  de  differens  pays. 

Les  ustensiles  et  instrumens  ne  sont  pas  des  objets  mor 
dignes  de  l'attention  d'un  observateur  philosophe.  Les  an^ 
les  javelots,  les  filets  des  sauvages  méritent  souvent  JcUi 
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emarqués  comme  ouvrages  d'une  patience  et  d'une  adresse 
idmirables. 

La  nourriture  des  di veines  nations  parait  un  objet  de 
)eu  d'importance  à  l'Europëen ,  accoutumé  à  voir  toutes 
es  substances  alimentaires  servir  indistinctement  sa  gour- 
nandise;  mais  il  y  a  des  nations  qui  vivent  presque  exchi- 
ivement  d'une  seule  espèce  d'aliment.  Les  peuples  yrugft- 
'oreSj  carnivores  et  icktyophagessont  disséminés  sur  toute 
a  surface  du  globe  ;  le  goût  pour  la  chair  de  cheval  paraît 
particulier  aux  Mongols ,  aux  Tartares  y  aux  Finnois  et 
lutres  descendans  des  Scythes,  même  atix  peuples  îslav^ns 
it  gothiques;  c'est  en  Afrique  que  le6  anciens  et  les  mo- 
lernes  placent  les  peuples  acridopkages  ou  mangeurs  de 
sauterelles.  La  misère  réduit  même  quelques  tribus  à  dé- 
corer de  la  terre  glaise. 

La  géographie  spéciale  remarque  avec  soin  ces  diffé- 
encesy  trè&-importantes  par  leur  effet  moral.  Mais  quant 
I  Yanihropophagie,  ou  Thorrible  coutume  de  manger  de 
a  chair  humaine,  il  paraît  démontré  qu'elle  n'appartient 
:n  particulier  k  aucune  nation ,  à  aucun  climat;  des  tribus 
lauvages  habitant  des  régions  trësniifférentes  s'y  sont  li- 
i^rées,  et  cette  affreuse  coutume  subsiste  encore  sur  plu- 
sieurs points  du  globe.  Ce  goût  atroce  parait  tirer  sa 
source  d'une  soif  insatiable  de  vengeance  contre  les  enne- 
mis, et  d'un  appétit  éminemment  Carnivore  tiès-développé 
chez  tous  les  sauvages  qui  se  nourrissent  de  chair,  et  qui 
la  mangent  crue  en  buvant  le  sangdes  animaux.  Il  parait 
constant  que  tous  les  peuples  qui  vivent  de  végétaux  et  de 
poissons  sont  étrangers  à  l'anthropophagie.  Cependant  l'a- 
troce superstition  qui  a  fait  couler  tant  de  sang  ihnocent  et 
qui,  sur  toute  l'étendue  du  globe,  a  commandé  des  sacri- 
fices humains,  a  aussi  parfois  favorisé  ces  dégoûtans  repas 
qui  révoltent  l'homme  perfectionné  par  la  civilisation  etles 
lumières  de  la  philosophie.  Non-seulement  les  relations 
modernes  l'attestent  à  l'égard  de  presque  tous  les  peuples 
d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Océanie;  mais  on  entrevoit, 
par  plusieurs  passages  des  anciens,  que  cet  «Sage  était  ré- 
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pandu  en  Europe;  les  historiens  en  accasent  les  Scythes, 
les  CimbreSy  une  tribu  de  Calédoniens  et  d'autres  peuple 
du  Nord.  Les  sacrifices  humains  étaient  connus  des  Grecs 
des  Romains,  aussi  bien  que  des  Celtes,  des  Scandinaves 
et  des  nations  orientales.  Or,  ces  horribles  sacrifices  pa- 
raissent souvent  avoir  été  terminés  par  un  festin  plus  hor- 
rible encore. 

Le  désir  de  se  procurer  une  exaltation  momentanée  a 
fait  inventer  chez  toutes  les  nations  des  boissons  enivran- 
tes, dont  la  nature  différente,  depuis  nos  vins  les  plus 
généreux  jusqu'au  dégoûtant  a^a  des  Otaïtiens,  mérite 
d'être  indiquée  dans  les  descriptions  géographiques. 

Dans  l'immense  variété  âiusages  qui  donnent  à  la  vie 
sociale  de  chaque  nation  sa  physionomie  particulière,  la 
géographie  politique  choisit  les  traits  les  plus  marqnans, 
ceux  qui  intéressent  la  morale  et  ceux  qui  sentent  à  éclai- 
cir  l'histoire  de  l'espèce.  Ainsi,  la  circoncision  introduite 
chez  des  nations  africaines  non  mahométanes;  les  momies 
des  Guanches»  semblables  à  celles  de  TEgypte;  la  coutume 
d^  laisser  les  corps  morts  sécher  à  l'air,  commune  aux 
Otaïtiens  et  aux  anciens  Mèdes  ;  la  coutume  des  femmes 
indiennes,  wendes  et  Scandinaves,  de  s'immoler  sur  le 
tombeau  de  leurs  époux;  et  en  général  tout  ce  qui  re- 
garde les  mariages,  les  naissances  et  les  funérailles,  offrent 
des  analogies  intéressantes. 

Les  lois  cii^iles  présentent  quelquefois  des  singularités 
qui  méritent  d'être  consignées  dans  le  tableau  d'uae  na- 
tion. Il  suffit  de  rappeler  ces  réglemens  qui  marquent  scru- 
puleusement un  cérémonial  humiliant,  ces  supplices  qui 
font  frémir  l'humanité,  ces  tarifs  de  meurtres  et  de  mutï- 
lations,  ces  épreuves  superstitieuses  encore  en  vigueur 
chez  diverses  nations,  et  mille  autres  traces  d'une  ancienne 
barbarie  ou  monumens  d'une  tyrannie  récente. 

L*état  des  lumières  sociales  termine  cette  longue  série 
des  rapports  sous  lesquels  on  peut  envisager  les  nations. 
Religion,  lois,  coutumes,  mœurs,  gouvernement,  genre 
de  vie,  organisation  sociale,  arts,  sciences,  littérature, 
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langage ,  toutes  ces  choses  sont  comprises  dans  le  mot  ciVi- 
Usation;  toutes  sont  susceptibles  de  variation ,  de  degi*ës, 
et  suivant  \e&  combinaisons  qu'elles  produisent^  elles  doi- 
vent modifier  à  l'infini  le  caractère  qu'on  assigne  à  chaque 
peuple.  Il  faut  donc  se  garder  d'attacher  un  sens  trop  pré- 
cis et  trop  rigoureux  aux  dénominations  qu'on  adopte. 
Aussi  n'offrons-nous  qu'une  classification  approximative, 
lorsque,  en  suivant  les  plus  savans  géographes,  nous  dis- 
tribuons toutes  les  nations  connues  en  peuples  sauvages^ 
peuples  barbares  ou  demi  civilisés  et  peuples  civilisés. 

Les  sauvages  sont  ceux  qui  ne  connaissent  point  l'art 
d'écrire  ou  de  fixer  leurs  pensées  par  des  signes  équiva- 
lens  à  l'écriture.  Leurs  idées  mobiles  ne  s'attachent  qu'aux 
choses  qui  firappent  leurs  sens  \  ils  aiment  à  se  parer  d'une 
manière  qui  nous  semble  ridicule;  ils  s'adonnent  aux  exei^ 
cices  du  corps ,  et  nous  y  surpassent  infiniment.  Leur  iiH 
dustrie  se  borne  ordinairement  à  un  peu  de  jardinage ,  à 
la  pêche  et  à  la  chasse.  Cependant  quelques-uns  font  des 
ouvrages  très-jolis,  et  ont  même  des  habitations  commqdes 
et  élégantes.  La  classe  des  barbares,  ou  dend  cMUsés^ 
comprend  tout  peuple  qui,  par  l'écriture,  par  des  lois 
écrites,  par  une  religion  extérieure  et  cérémooielle,  par 
un  système  militaire  plus  stable,  s'est  éloigné  de  l'état  sau- 
vage. Mais  les  connaissances  qu'un  tel  peuple  possède  ne 
sont  encore  qu'un  amas  irréguiier  d'observations  incohé- 
rentes :  ses  arts  sont  exercés  par  routine;  sa  politique  se 
borne  à  la  défense  momentanée  de  ses  frontières,  ou  à  des 
invasions  sans  plan.  En  général,  il  ne  fait  que  des  progrès 
lents  et  incertains,  parce  que,  même  en  marchant  vers  la 
civilisation^  il  n'a  encore  aucune  idée  de  ce  sublime  but  de 
l'existence  du  genre  humain.  Un  peuple  civilisé  est  celui 
qui  a  rangé  ses  connaissances  en  forme  de  sciences;  qui 
ennoblit  ses  arts  mécaniques  jusqu'à  en  faire  des  beaux- 
arts;  qui,  pour  l'expression  de  ses  sentimens,  a  créé  des 
beUeS'letires;  un  peuple  qui  a  un  système' fixe  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  guerre,  calculé  non-seulement 
pour  le  moment,  mais  pour  les  siècles  à  venir;  un  peuple 
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chez  qui  la  religion ,  dégagée  des  superstitions^  enseigna 
une  morale  pure;  un  peuple  enfin  qui  se  soumet  au  dro 
de  la  nature  et'  des  gens,  en  se  regardant  en  temps  de  pa* 
comme  l'ami  de  toute  autre  nation ,  et  respectant,  mécn 
en  temps  de  guerre,  les  propriété  des  citoyens  non  arme^ 

Le  caractère  général  d'une  nation  est  le  résultat  de  to« 
tes  les  circonstances  physiques  dans  lesquelles  elle  x 
trouve,  et  des  institutions  politiques  qui  modifient  cescb 
constances.  U  est  donc  absurde  de  faire  dépendre  ce  carac- 
tère du  climat  seul.  Sans  doute  le  degré  de  température, 
la  nature  du  sol  et  d'autres  conditions  physiques ,  moà- 
fient  l'homme  en  modifiant  ses  habitudes,  qui  sont  elley 
mêmes  le  résultat  du  plus  ou  moins  d'efibrtsqu^il  est  obLg^ 
de  faire  pour  satisfaire  des  besoins  plus  ou  moins  étendu5, 
plus  ou  moins  impérieux.  U  est  faux  que  les  chaleurs  d: 
la  zone  torride  énervent  les  Africains  :  leur  constituiez 
physique  est  au  contraire  très-robuste  et  bien  supérieure  : 
celle  des  Mexicains  et  des  Chinois,  qui  habitent  des  ré- 
gions moins  chaudes.  Quant  au  froid,  son  action  deviect 
nuisible  dès  qu'il  est  excessif;  mais  tant  que  Thomme  peiti 
lui  résister,  iï conserve  toutes  ses  facultés  physiques  et  mo> 
raies.  Il  n'y  a  que  des  localités  malsaines  qui  aflTaiblisseu: 
l'énergie  vitale  des  peuples  :  l'Egypte,  sous  le  tropiqae, 
et  la  Scandinavie,  sous  le  cercle  polaire,  ont  ^^alemeo: 
vu  naître  des  héros,  des  génies  et  des  sages. 

Lesaoteuisqui,  comme  Montesquieu,  ont  suppose  udc 
ti?ès-grande  influence  au  climat,  ont  méconnu  cette  vente 
et  oublié  les  vicissitudes  dont  chaque  nation  nous  oflre  k 
tableau,  tout  en  habitant  le  même  sol.  Us  n'ont  pas  non 
plus  fait  attention  à  un  fait  très-important;  c*est  que  bîeo 
des  peuples  n'ont  pas  toujours  occupé  le  solqu'iUhali- 
tent  actuellement.  On  voit  partout  les  traces  des  transaut- 
grations  et  du  déplacement  des  races  humaines,  et  plu- 
sieurs nations,  dont  Montesquieu  attribue  la  mollesse  .'u 
climat,  sont  originaires  de  pays  fort  éloignés  de  leui  de- 
meure actuelle. 

La  nature  du  pays  a  plus  d'influence  que  la  temptra- 
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tare,  parce  qu'elle  influe  singulièrement  sur  les  habitudes 
des  peuples*  Ces  centres  montagneux  de  la  Grèce  étaient 
|adis  les  demeures  chéries  du  courage  et  de  Tindépen- 
dance;  ils  sont  encore  aujourd'hui  les  endroits  les  moins 
accessibles  au  despotisme.  En  Thrace,  les  Sarres,  habi- 
tans  des  montagnes,  conservèrent  plus  long-temps  leur 
indépendance;  ils  y  sont  lemplacées,  ainsi  qu'en  Macé- 
doine f  par  des  hordes  de  Turcomans,  dont  la  vie  n*a  d'au- 
tres règles  que  leur  caprice  et  leur  volonté.  Les  Illyriens 
résistèrent  aux  rois  macédoniens  et  aux  légions  romaines. 
Les  jàmaouts  ou  Albanais,  errans  sur  ces  mêmes  monta- 
gnes, n'obéissent  aux  Turcs  que  lorsque  ceux-ci  les  paient. 
Les  Grecs,  tout  opprimés  qu'ils  étaient,  ofTraiaat  en- 
core, dans  quelques  cantons  montagneux,  le  caractère 
mâle  et  l'esprit  répablicain  de  leurs  ancêtres.  Sans  parler 
des  Maïnotes,  tant  de  fois  cités,  regardons  le  bourg  d'^d^m» 
bélakia^  placé  sur  le  penchant  du  mont  Ossa,  au-dessus 
de  Tempe  :  ses  habitans,  aussi  braves  qu'industrieux,  ont 
deux  fois  repoussé  les  troupes  ottomanes,  et  auoun  Turc 
n^osait  se  montrer  dans  leurs  heureuses  vallées.  La  pe- 
tite viUe  de  Parga,  située  entre  les  rochers  et  la  mer,  a 
souvent  offert  le  spectacle  de  femmes  s'armant  et  combat- 
tant pourjla  liberté.  Les  SphadiioteSy  qui  habitent  les  monts 
Blancs  dans  l'Ile  de  Crète,  ne  furent  récemment  subjugués 
que  par  suite  de  leurs  discordes,  plutôt  que  par  les  armes 
des  Turcs  ;  ils  conservent  encore  plusieurs  institutions  des 
anciens  Cretois.  Enfin  le  courage  héroïque  avec  lequel  les 
Grecs  soutiennent,  depuis  quelques  années,  une  lutte  iné- 
gale contre  l'empire  turc,  atteste  hautement  que  sous  ce 
rapport  ib  n'ont  point  dégénéré  de  leurs  aïeux.  L'audace, 
la  constance,  la  présence  d'esprit  qui  lèvent,  en  général, 
les  peuples  de  l'Europe  au-dessus  du  reste  des  humains, 
sont  peut-être  dues  à  notre  sol  plus  entrecoupé,  plus  âpre 
et  plus  stérile.  Ces  ijualités  appartiennent  éminemment 
aux  habitans  des  Alpes,  des  Dofrines  et  des  Cévennes. 

Cependant  tous  les  habitans  des  montagnes  n'offrent  pas 
des  traits  semblables  :  il  est  des  montagnards  moins  bra- 
L  a8 


434  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

yeSf  moins  acti&  »  moins  jaloux  de  la  liberté  qae  les  habi* 
tans  des  plaines  :  témoin  les  paysans  des  montagnes  de  la 
Colombie  et  ceux  des  JUanas;  les  premiers  sont  paresseux 
et  sans  courage,  tandis  que  les  seconds  sont  infatigables  et 
d'une  bravom-e  sans  pareille.  Cest  que  les  uas  vivent  dans 
rinertie,  tandis  que  les  autres,  sans  cesse  à  cheval ,  ac- 
quièrent une  activité  remarquable»  Les  montagnes  de  li 
Colombie  sont  fertiles,  et  les  plaines  sont  sonvent  stériles. 
Les  nations  qui  habitent  dans  les  montagnes,  svBtovt 
lorsque,  jalouses  de  leur  liberté,  elles  vivent  s^nrées  en 
de  petits  États,  parlent  ordinairement  un  grand  iKmdbre 
de  dialectes  qui,  avec  le  temps  et  en  se  répandant^  de- 
viennent autant  de  langages*  Dans  le  Caucase,  on  parle  phi 
de  vingt  idiomes  diiférens.  Rappelons-nous  les  nombrâi 
dialectes  de  la  Grèce  et  de  la  Scandinavie. 

Les  peuples  qui  habitent  de  vastes  plaines  dtfpoorws 
de  grandes  rivières  et  de  forêts,  se  livrent  natardlemeiil 
à  Tentretien  des  troupeaux  et  à  une  vie  errante.  Le  goe* 
vernement  patriarcal  natt  au  milieu  des  tribus  nomades 
qui,  libres  chez  diles,  deviennent  les  despotes  des  peupla 
dont  elles  font  la  conquête.  L'isolement  ralentit  les  progrès 
de  la  population  ;  la  facilité  avec  laquelle  on  se  pracure 
les  alimens,  retarde  la  naissance  des  arts  et  de  Findostrie. 
Telle  est  la  cause  de  la  barbarie  où  restent  les  nalioos  de 
TÂsie  Centrale.  Mais  si  ces  pen})les,  dans  leurs  ëaaipa- 
tiens  ou  incursions  firéquentes,  reacontrenl  des  flemci 
considérables  bordés  de  prairies  favorables  à  lears  troa* 
peaux,  ils  en  suivent  le  cours;  et,  descendus  dans  des  val- 
lées fertiles,  ils  deviennent  parfois  pécheurs  et  sgmui- 
leurs ^  fixent  leur  domicile,  et  voient  peu  à  pso  nattre 
dans  leur  sein  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences.  Ghes  les 
peuples  pasteurs  et  nomades,  les  idées  de  propriété  coid- 
mencent  à  prendre  de  la  consistance;  les  iam3lës  posstdspl 
en  propre  des  troupeaux ,  des  tentes  et  les  nstensyes  dn 
ménage;  les  usages,  pour  les  partages,  deviennent  des  lois; 
les  droits  de  succession  s'étdolissent;  on  stipole  des  dots, 
on  fait  des  contrats.  Ches  ces  peuples  il  y  a  des  ohe&,  dei 
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hommes  libres  et  des  servitem^^  mais  point  de  gouverne- 
ment permanent  ni  d'autorité  unique  et  stable.  Chez  les 
peuples  agincoles,  le  sol  commence  à  avoir  des  maîtres,  et 
le  droit  de  propriété  devient  la  loi  fondamentale  et  amène 
l'inégalité  des  conditions  et  la  perte  de  la  liberté  pri« 
mitive* 

Les  forêts  durent  âtre  les  premières  habitations  des  na- 
tions européennes ,  lorsqu'elles  se  nourrissaient  de  ^ands: 
aujourd'hui  encore  fhomme  liabite  en  Afrique  les  forêts 
de  palmiers.  La  chasse  des  animaux  fut  une  occnpa*- 
tion  naturelle  de  ces  peuples  ;  mais  elle  ne  fut  pas  la  seule  ; 
ils  connurent  dès  la  plus  haute  antiquité  l'agriculture  et 
plusieurs  arts  ;  ils  élevèrent  des  chevaux  et  des  bestiaux  ; 
c'est  pourquoi,  aux  premières  lueurs  de  la  civilisation, 
ces  nations  de  chasseurs,  ayant  le  corps  et  l'esprit  form^ 
par  des  exercices  violens,  des  dangers  et  des  travaux  per- 
pétuels, durent  prendre  un  essor  bien  plus  rapide  que  les 
peuples  pasteurs,  et  bâtir  plus  tôt  des  maisons  et  des  villes  ; 
les  forêts  leur  en  fournirent  les  matériaux ,  et  jusqu'au 
modèle  de  leur  architecture.  Les  troncs  d'arbres  soutenant 
une  salle  de  verdure  ont  donné  la  première  idée  des  co- 
lomiades  grecques  et  indiennes,  tandis  que  l'architecture 
chinoise  ne  se  compose  que  de  tentes  imitées  en  bois  et  en 
pierre  ;  et  que ,  dans  l'architecture  gothique,  on  reconnaît 
rimage  des  sombres  cavernes  et  des  rocs  sourcilleux.  Ce 
qui,  selon  nous,  contribua  puissamment  à  la  rapide  civi- 
lisation des  peuples  du  nord  de  FEurope,  ce  fut  le  respect 
qu'ils  eurent  pour  les  femmes,  tenues  chez  presque  tous 
les  sauvages  dans  la  plus  abjecte  dépendance.  L'influence 
de  ce  sexe  enchanteur  sur  le  perfectionnement  des  liens 
sociaux ,  est  ce  qui  distingue  le  plus  les  nations  avancées 
en  culture,  de  celles  qui  ne  sont  qu'à  demi  civilisées. 

Les  montagnes^  les  fleuves  et  les  forêts  ayant  dirigé  les 
premières  tribus  dans  leurs  émigrations ,  et  ayant  influé 
sur  le  caractère  physique  et  moral,  ont  encore  donné  nais* 
sance  aux  premières  divisions  et  dénominations  géogra- 
phiques. 

28. 
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Mais*  ce  qui  a  suilout  accéléré  Textension  de  Tespèe 
humaine  et  les  progrès  de  la  civilisation ,  c^est  Tiaventid 
de  la  navigation. 

La  nécessité  força  Thomme  à  s*aventurer  «ar  de  Irâci 
bai^ues,  et  à  voguer  d'abord  sur  les  lacs,  les  fleuves,  d 
ensuite  à  se  lancer  sur  le  vaste  Océan.  Le  besoin  de  so^ 
sistance,  la  crainte  d*un  ennemi  puissant ,  furent  sas 
doute  les  premiers  motifs  qui  excitèrent  chez  rhomme  kl 
pensée  hardie  de  naviguer.  Etablis  dans  des  lies  oo  surcfel 
côtes  faciles  à  défendre  contre  les  peuplades  de  pasieandi 
de  chasseurs ,  et  à  portée  de  peuples  agricoles,  les  familk 
de  navigateurs  eurent  bientôt  atteint  un  haut  degré  de  iv 
chesse  et  de  puissance;  tandis  que  Tamour  de  la  liberté <l 
de  rindépendance  ne  fut  point  éteint  chez  eux  par  les  pn** 
grès  de  la  civilisation. 

Lorsque  le  génie  et  le  courage  eurent  lancé  le  premie 
esquif  sur  la  mer,  tout  Tétat  physique  et  moral  chan^eÀ 
chez  la  tribu  que  sa  position  mit  à  même  de  profiter  à 
cette  grande  découverte.  Un  petit  territoire,  riche  par  ses 
pêcheries,  se  couvrit  d'une  nombreuse  population.  De» 
îles  heureuses  devinrent  des  asiles  inaccessibles  aux  sanva- 
ges  conquérans.  Ces  petits  coins  de  terre,  isolés  par  la  sa- 
ture même  y  firent  nattre  les  premières  idées  de  jnarie  et 
^indépendance  notionafa.jMême  Tintëmpérie  de  Fair  ma- 
ritime influa  sur  les  progrès  de  la  civilisation.  Dans  fin- 
térieur  des  terres,  une  tente  ou  une  cabane  de  verdiire 
mettait  à  Tabri  de  la  pluie  et  des  vents.  Près  de  la  mer, 
rhumidité  de  Fatmosphère  nécessita  des  habitations  nuecu 
fermées.  Les  grandes  villes  naquirent  sur  le  rivage  d'un 
fleuve  ou  sur  les  bords  de  la  mer. 

X^e  caractère  des  peuples  insulaires  s'est  toujours  distin* 
gué  par  l'originalité.  Attachés  à  leur  sol  natal,  mais  so«- 
vent  injustes  envers  l'étranger;  fidèles  aux  souvenirs  nado> 
naux,  mais  enchaînés ,  comme  tous  les  peuples,  par  des 
superstitions  et  des  préjugés,  ils  offrent  ordinairement  d& 
vertus  plus  énergiques  et  des  passions  plus  fortes  que  les 
paisibles  habitans  des  plaines  continentales.  Livrés  aa  cois- 
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merce  et  familiarisés  avec  les. usages  des  divers  pays,  ils 
Srent  de  tout  temps  des  progrès  plus  rapides  dans  les  arts, 
les  sciences  et  la  manière  de  se  gouverner,  que  tous  les 
autres  peuples.  L'industrie,  en  augmentant  leui^  richesses, 
développa  en  eux  le  désir  de  s'assurer  la  propriété  par  des 
[ois  justes  et  fondées  sur  Tintérét  commun.  C'est  pourquoi 
les  peuples  navigateurs  et  commerçans  qui  habitèrent  des 
lies  à  Tabri  des  attaques  des  nations- féroces,  se  sont  géné- 
ralement montrés  les  ennemis  du  pouvoir  absolu  et  les 
partisans  du  système  âectif  et  des  .formes  de  gouvernement 
dans  lesquelles  les  lois  sont  faites  pour  le  bien  dé  toute 
La  communauté,  et  non  au  profitexclusif  d'un  individu , 
d'une  famille  ou  d'une  caste.  Parmi  les  nombreux  exem- 
ples de  la  sagesse  des  institutions  des  insulaires,  il  suffit 
de  citer  Crète  et  Tyr  dans  l'antiquité,  et  l'Angleterre  dans 
les  temps  modernes.  Le  commerce  ramena  chez  les  hommes 
l'amour  de  la  liberté,  et  réveilla  en  eux  le  sentiment  de 
leurs. droits.  U  a  puissamment  contribué  à  diminuer  l'in- 
fluence permanente  et  l'ascendant  de  la  classe  riche  en 
fonds  de  terre  et  héréditaire. 

Dans  l'histoire  du  genre  humain,  les  progrès  de  la  na- 
vigation tiendront  toujours  la  première  place  après  ceux 
de  l'agriculture.  La  civilisation  que  l'agriculture  fait  naître 
n'est  que  locale ;«elle  s'arrête  dès  que  les  besoins  de  la  na- 
tion sont  assuré;  alors  les  peuples  cultivateurs,  ordinaire* 
ment  partagés  en  maîtres  indolensetescla^es  malheureux, 
s'isolent  du  reste  du  monde,  plus  encore  par  leurs  lois  et 
leurs  usages  que  par  leurs  grandes  murailles.  Mais  la  na- 
vigation trouble  cette  prétendue  félicité  dontla  Chine  offre 
le  type;  elle  fait  cesser  ce  repos  ignoble  et  contraire  aux 
destinées  du  genre  humain.  Un  vaisseau  réunit  les  parties 
du  monde  les  plus  éloignées;  des  cités,  des  nations  entières 
se  transplantent  sous  d'autres  climats;  au  milieu  des  pai- 
sibles sauvages,  s'élève  le  tumulte  de  la  civilisation;  un 
mouvement  universel  saisit  les  peuples  :  l'homme,  à  son 
insu,  est  entraîné  à  la  conquête  du  globe. 

Le  sort  des  grandes  familles  humaines  a  été  décidé  par 
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la  dir  ecticui  qu*ettes.ont  prise  dans  leur  émigration ,  par  U 
nature  des  terres  qu'elles  occupèrent,  mais  surtout  parla 
position  des  grandes  mers  du  globe,  et  le  parti  qae  les 
hommes  surent  en  tirer.  La  constance  dans  la  pluput  da 
habitudes,  qu'on  observe  chez  les  Chinois,  n'est-elle  pas  dsc 
principalement  à  leur  ignoranœ  de  Fart  de  la  naivigatioo? 
Au  contraire^  si  les  Makis  ont  montré  un  caractère  i> 
goweux,  entreprenant^  et  difiërent  de  cdoi  dea  autre 
Asiatiques^c'étaitàrépoqueoùleurs  vaisseaux  paroomraîcflK 
le  grand  Océan  Oriental,  encore  anjourdliui  rempli  àt 
leurs  cûlonies.  Lts  nations  africaines  se  sont  Gooame  » 
g;ourdies  au  milieu  d'un  grand  continent  dépourvu  de  gol- 
fes et  de  bras  de  mer  ;  cette  circonstance^  qui  eoipéc^ 
la  navigation  d*y  porter  l'industrie,  a  puissamment  coatri- 
bué  à  les  abrutir. 

L'Egypte,  du  temps  de  Sâostris  et  dans  les  fpoqws 
encore  plus  reculées  de  son  antique  et  étonnante  qiî» 
deur,  dut  sans  doute  une  grande  partie  de  sa  poissaocr 
et  de  sa  prospéiité  h  la  navigation ,  que  plus  tard  ^e  céài 
aux  Tyriens,  aux  Phéniciens  et  aux  Carthaginois  Le 
Égyptiens,  conquérans  de  l'Asie ,  possesseurs  de  tonte  TA- 
rabie,  de  la  Chaldée,  de  la  mer  Rouge  et  dn  golfe  Po^ 
sique,  étaient  sans  contredit  un  peuj^  navigateur;  mais, 
vaincus  par  les  Perses,  subjugués  par  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, leur  gloire  s'est  évanouie.  Les  Ewopéens  Sfnk 
étaient  appela  à  étendre  leur  em{Hre  sur  le  ^ohe.  Les 
nations  qui  ont  peuplé  l'Europe  ont  eu  à  frand^  le  Cau> 
case  et  les  Alpes ,  le  Pont^Euxin  et  la  Baltique,  FArcki- 
pel,  l'Adriatique  et  la  Méditerranée.  De  si  grands  ob^- 
des  ralentirent  d'abord  leur  marche,  mais  en  même  temp 
ils  développèrent  et  fortifièrent  ce  grand  caractère  d'acti- 
vité et  d'audace  communaux  peuples  européens.  Bientôt  lo 
Phéniciens  perdent  l'empire  delà  mer;  AthènesrivaBseaTec 
Tyr  ;  une  vole  grecque  domine  l'Egypte  vaincue  ;  Garthagt 
succombe  sous  Rome  :  l'Europe  saisit  le  sceptre  dn  monde 
A  cette  époque,  toute  la  civilisation  était  rassemblée  an- 
tour  de  la  Méditerranée  :  c'était  presque  la  seule  mer  sur 
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laquelle  on  Daviguâl;  c'était  le  grand  chemin  de  tous  les 
peuplas  policés. 

Une  seconde  époque  comneoce,  et  c'est  encore  aux 
progrès  de  la  navigation  que  se  lie  la  marche  de  la  civili- 
sation* Les  Scandinaves  y  préludent  par  leurs  courses  au-* 
dacieuses,  qui  s'étendirent  jusqu'en  Amérique.  La  bous- 
sole et  Colomb  paraissent.  Un  nouveau  monde  voit  abor- 
der Bos  vaisseaux;  une  nouvdle  Europe  s'élève ,  et  croît 
dans  ces  magnifiques  solitudes.  V  Océan  Jtdmiêi^ue  est  de- 
venu la  Méditerranée  nomieUe-,  la^grande  route  comarane 
qui  rapproche  entre  eux  les  peuples  civilisés,  et  qui  tantôt 
retentit  du  bruit  de  leurs  combats,  tantôt  leur  apporte 
paisiblement  les  tributs  du  reste  de  l'univers. 

Mais  la  marche  de  la  civilisation  est  loin  d'être  termi- 
née ;  les  merveilles  de  l'Europe  peuvent  encore  être  efia- 
cées.  Les  Européens  s'arrêteront-ils  aux  bords  de  cet  Océan 
Atlantique  qui,  tout  immense  qu'il  parut  aux  Hercules 
phénicien   et  grec,  n'est  pourtant  qu'un  bras  de  mer, 
si  on  le  compare  à  ce  Grand^Océan  qui,  sous  les  noms 
d'Indien,  de  Pacifique  et  d'Austral,  s'étend  d'un  pôle  à 
l'autre?  Déjà,  montés  sur  des  barques  légères,  les  navi- 
gateurs américains  firanchissent  sans  crainte  tout  cet  hé- 
misphère'aquatique  ;  déjà  des  colonies  anglaises  ont  com- 
mencé à  conquérir  ces  vastes  terres,  ces  îles  indombrables 
qui  forment,  au  sud-est  de  l'Asie,  une  cinquième  partie 
du  monde  ;  et  la  plus  belle  de  toutes,  cette  superbe  Océa» 
nie,  offrira  peut-être,  avant  quelques  siècles,  le  specta- 
cle de  la  plus  vaste  civilisation  qu'il  soit  donné  à  l'homme 
d'espérer,  et  que  les  bornes  du  globe  terrestre  puissent 
admettre.  Qu'un  autre  Cadmus  y  porte  ce  flambeau  des 
arts  et  des  sciences  qui  éclaire  l'Europe!  Que  des  co- 
lonies, échappées  à  nos  guerres  civiles,  fondent  dans 
une  des  grandes  terres  de  l'Australie  ou  de  la  Malaisie 
une  nouvelle  Grèce  !  Alors  ces  collines,  qui  ne  produisent 
aujourd'hui  que  des  végétaux  inutiles,  se  couvriront  de 
villes  et  de  palais;  dans  ces  baies,  qu'ombrage  une  forêt  de 
palmiers,  on  verra  voguer  une  forêt  de  mâts;  l'or  et  le 
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marbre  seront  tirés  des  flancs  des  montagnes  encore  TÎcr- 
ges  ;  le  corail  et  les  perles  seront  rechercha  au  fond,  de 
la  mer  pour  orner  des  capitoles  nouveaux;  et,  un  jour 
peut-^e ,  TEurope»  TAsie^  l'Afrique  et  lIAmërique ,  don- 
nées et  jalouses,  trouveront  une  rivalité  dangereuse  dans 
des  contrées  dont  Texistence  les  occupe  à  peine  au- 
jourd'hui. 

Ainsi,  dans  rhistoire.da  genre  humain,  le  passé,  k 
présent  eiïavenir  se  lient  à  la  position  des  grandes  mcn 
du  globe  et  aux  progr^  de  la  navigation. 
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CHAPITRE  XV. 

Notions  générales  sur  l'Europe.  —  Ses  limites.  —  Ses 
dimensions.'-^  Mers. — Détroits. — Bassins. — Fleuves. 
—  Lacs.  —  Montagnes.  —  Climats.  •—  Végétaux. 

La  géographie  y  scieace  trop  long-temps  resserrée  dans 
les  limites  de  ces  esprits  vulgaires  qui  ne  savaient  la  con- 
sidérer que  comme  Fart  facile  de  décrire  les  contours 
d'une  carte ^  les  détoun  des  rivières,  les  ramifications  des 
montagnes  ou  les  limites  arbitraires  inventées  par  Fhomme 
et  yariables  comme  sa  puissance ,  est  appelée,  ainsi  que 
toutes  les  sciences  qui  s'enrichissent  des  découvertes  phy- 
siques^ des  traditions  de  l'histoire  et  des  révélations  de  la 
nature,  à  fournir  à  l'esprit  humain  des  leçons  utiles  et  de 
vastes  sujets  de  méditations.  Lorsque  Tœil  parcourt  une 
mappemonde,  et  qu'il  compare  entre  elles  les  différentes 
portions  de  l'ancien  continent,  quelles  réflezions^ne  s'of- 
frent point  à  l'esprit,  en  coqsidérant  l'immense  étendue 
de  l'Asie,  la  masse  imposante  de  l'Afrique,  et  la  petitesse 
de  notre  Europe  !  N'est-on  point  étonné  que  cette  partie 
du  monde  que  l'antiquité  nous  représente  couverte  d'hu« 
mides  forêts  et  de  marais  fangeux,  habitée  par  des  peuples 
barbares,  dont  les  noms  étaient  à  peine  connus,  de  deux 
petits  coins  de  terre  où  la  civilisation  fut  long  -  temps 
concentrée^  soit  devenue  depuis  tant  de  siècles  la  reine  de 
l'univers?  Lorsque  l'Asie,  éclairée  et  puissante,  envoya^'' 
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des  colonies  sur  les  côtes  européennes ,  regardées  ak 
comme  les  limites  du  monde,  quel  génie  aurait  pu  sou: 
çonner  qu'un  jour  cent  peuples  rivaux  iraient  asservir  dr 
continens  que  TEuropéeii  devait  découvrir^  et,  sardes  vair 
seaux  construits  pour  braver  les  tempêtes  et  trav^^serfio^ 
mensité  des  océans ,  porteraient  la  civilisation  d'une  extiv 
mité  de  la  terre  à  Tautre,  plus  rapidement  que  les  voik 
de  Tyr  ne  franchissaient  lesColonnes  d'Hercule?  Aujoiir- 
d'hui  que  l'Asie  est  plongée  dans  les  ténèbres,  ou  oonifae: 
sous  le  joug  honteux  de  Fesclavage ,  habituée  <}tt*eUe  ec 
à  reconnaître  la  supériorité  de  l'Européen ,  ne  faudrait 
point  chercher  dans  l'influence  d'un  climat  tempéré ,  k^ 
causes  qui  ont  contribué  à  développer  en  loi  toutes  h 
supériorités  intellectuelles? 

L'Europe  n'est  point  circonscrite  partout  dans  des  \is^ 
tes  tracées  par  la  nature  :  à  Touest  et  au  sud ,  TAtlantiqur* 
et  la  Méditerranée  la  séparent,  il  est  vrai  de  TAmMqibï 
et  de  l'Afrique;  au  sud-est,  elle  e^t  limitée  par  FHdlf^ 
pont  y  le  Bosphore,  la  mer  Noire  et  la  mer  d^Azof;  mal 
sur  quelques  points  de  ses  frontières  naturelles,  il  laat  en- 
core tracer  une  ligne  imaginaire  :  ainsi,  quelques  géo- 
graphes ont  voulu  que  Malte  et  les  petites  ties  deGozz?. 
Comino,  Lampedouze  et  Lioô^a,  appartinssent  àfAlii* 
que;  et  ce  qui  prouve  combien  l'es  notions  géologiques  qu 
se  rattachent  à  la  géographie' phy^ic^ue,  sont  utiles  dansU 
solution  des  difTérentes  questions  de  celte'nâttU*é,  c*eslquc 
par  elles  seules  on  peut  décidei'  qrie'éeè'dîflfetentes  Ile» 
font  partie  de  FEurope  :  en'  effet,  'Côhime  elles  oe  sont . 
à  dire  vrai,  que  des  plateaux  de  montagnes,  elles  doi- 
vent être  considérées  comme  la  cônl(nuaHon  de  celles  de 
la  Sicile,  puisque  lé  sol  Bas  do  nota 'de 'rAfrïqne  ne  pei- 
met  point  de  les  rattacher  h  cette  partie  du  monde.  U  faut 
suivre  aussi  à  travers  l'ArcTiipel  grte  Pespace  o&  lestlt^ 
sont  moins  nombreuses  ;  ceHès'dë  Nàxos,  Stampalie  et 
Scarpanto,  doivent  élre  regardées  comme  européennes, 
tandis  que  Ténédos ,  Mitylène ,  Scio ,  Samos ,  Nicarij . 
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Ck>Sy  et  Rhodes,  font  nécessairement  partie  de  TAsie.  La 
Crimée  appartient  aussi  à  FEorope;  mais  dans  la  direction 
de  Touest  à  Test,  la  ligne  de  démarcation  enti^e  les  deux 
parties  dn  monde  parait  être  arbitraire.  Le  désir  de  coor- 
donner sur  cette  question  les  opinionsdesanciensetdes  mo- 
dernes,  avait  fait  choisir  pour  limite  le  plus  bas  niveau  de 
Tisthme  du  Caucase  ;  niveau  indiqué  par  le  cours  de  deux 
rivières,  le  Manytch  et  le  Kouma;  et  comme  la  première 
se  jette  dans  le  Don,  h  90  lieues  au-dessus  de  Tembon- 
chure  de  ce  fleuve,  une  partie  du  Don  ou  du  Tanaïs  con- 
servait Tantique  prérogative  de  séparer  l'Europe  de  l'A- 
sie (i).  Mais  plusieurs  géographes  ont  choisi  une  frontière 
naturelle  plus  importante,  plus  facile  à  déterminer  :  c'est 
la  ligne  de  faîte  de  la  chaîne  du  Caucase.  Ainsi,  d'après 
cette  opinion^  qui  a  prévalu ,  le  versant  septentrional  de 
cette  chaîne  est  entièrement  européen;  en  conséquence, 
les  trois  provinces  russes,  le  Daghistan,  la  Gircassie  et  le 
Caucase,  qui,  suivant  la  ligne  de  démarcation  précédente, 
seraient  asîMîques,  appartiennent  à  l'Europe,  et  celle-ci 
tient  à  l'Asie  au  sud  sur  une  ligne  de  ai3  lieues  (a),  et  à 
l'est  sui*  une  de  83 1  lieues  (3)  géographiques  de  longueur, 
c'est-à-dire  qu'en  côtoyant  la  mer  Caspienne  depuis  le 
Caucase,  on  suit  les  limites  de  l'Europe  jusqu'au  fleuve 
Oural ,  qui,  avec  la  chaîne  dont  il  porte  le  nom ,  forme 
jusqu'à  rOcéan  Glacial  le  reste  du  contour  oriental  de 
cette  partie  du  monde. 

Avant  la  découverte  de  l'Amérique*,  Flslande,  dépen^ 
dance  naturelle  du  Groenland,  dut  être  considérée  comme 
appartenant  à  l'Europe;  mais  aujourd'hui,  après  les  ex- 
plorations hardies  des  Cook,  des  Philipps,  des  Hearn,  et 
des  Parry,  il  n'est  plus  permis  de  commettre  de  pareilles 
erreurs.  L'Islande  et  toutes  les  terres  arctiques ,  séparées 

(1)  Cette  opinion  a  été  émise  et  développée  dans  le  Précis  de  la  Géb- 
graphie  mntPerselUy  tom.  III,  p.  3;  tom.  VI>  p.  3. 
(a)  95  Mjriaoïétree. 
(3)  3S3  Mjrriamétres. 


444  TKAITÉ  ÉLKMENTAUIE 

de  nous  par  TOcëan ,  ne  sont  qu*un  appendice  de  rAmê 
rique  septentrionale  ;  l'Europe  ne  revendique  poar  s« 
limites  au  nord-ouest  que  les  tles  Féroer.  Les  raisons  qa 
portent  à  considéi*er  Malte  et  les  lies  qui  renviroones:: 
comme  européennes ,  doivent  faire  rattacher  à  rÂ£riqof 
les  Açores,  qui  ne  sont  qu'une  continuation  scos-maniK 
de  la  chaîne  africaine  du  mont  Atlas  ^  dont  les  Canaries  c; 
Madère  sont  ]es  sommets. 

L'Europe  9  ainsi  limitée ,  présente  une  superficie  <)e 
4^067  |63o  lieues  carrées. 

Voici  ses  dimensions  les  plus  remarquables  : 

£11  hngutur^  daoap  Saint- Vînoenl  aux  monuOaralf,  préf 

<f  Ekaterinbourg t^iSIicsa 

De  Brest  à  A«lracan a6o 

JEn  largeur,  du  cap  de  Gates  au  cap  Ortcgal  (péninaole 

hispanique) a  10 

Du  port  Vendre  àBajonne  (isthme  desPy  re- 
nées 9  premier  resserrement  de  TEurope).         95 

Du  cap  Colonna  en  Calabre,  au  cap  Wraili 
en  Eoosse  (en  partie  sur  Teau).    ...       61 5 

De  la  mer  Adriatique  a  la  mer  du  Nord 

(deuxième  resserrement) a  10 

Du  cap  Matapan  en  Grèce,  au  cap  Nord 
(plus  grande  largeur  de  l'Europe).     .     .       g'«o 

De  la  mer  Noire  à  la  mer  Balii<pie  ^  troi- 
sième resserrement) ^68 

De  la  mer  Caspienne  à  la  mer  Blanche  (qua- 
trième et  dernier  resserrement).   .    .    .       4S5 

Les  caractères  qui  distinguent  à  la  première  vue  l'Eu- 
rope des  autres  parties  du  monde ,  sont  Tirrégalarit^  de 
ses  contours,  leurs  petites  découpui^es ^  et  les  goUês  nom- 
breux qui  baignent  ses  côtes«  Les  grandes  masses  d'eau  in- 
terposées parmi  les  tenues  sont  peu  nombreuses  en  Asie, 
plus  considérables  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  pres- 
qu*inconnues  dans  la  partie  méridionale  de  ce  oontineol. 
en  Afrique,  et  dans  cette  vaste  lie  de  T Australie,  que  Tua 
peut  regarder  comme  un  autre  continent.  Elles  n^infloal 
pas  seulement  sur  la  température  qu'elles  rcmdent  faonûde 
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et  variable,  elles  favorisent  la  civilisation  et  le  commerce 
par  les  facilités  qu'elles  offrent  aux  communications  ;  elles 
défendent  la  liberté  des  peuples  contre  Tambition  des  con« 
quérans^par  la  nécessité  où  elle  met  ceux-ci  d'employer  un 
appareil  imposant  de  vaisseaux  et  de  soldats  pour  attaquer 
un  nombre  considérable  de  positions  faciles  à  défendre  ; 
aussi  Ton  peut  dire  que  les  grandes  nations  commerçantes 
resteront  concentréeis  dans  le  nord  de  TEurope  et  de 
TÂmérique. 

L'Europe  est  baignée  à  l'ouest  par  l'Océan  Atlantique^ 
où  vont  se  jeter  la  Zoi/ie^  la  Garonne,  le  Douro,  le.Ta- 
^e,  la  Guadianay  et  le  Guadalquiuin  Cet  océan,  dont  une 
partie  reçoit,  depuis  les  tles  Britanniques  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  Laponie ,  le  nom  d'Océan  septentrional  ;  cet 
océan,  qui  reçoit  à  l'est  du  golfe  de  Tcheskaïa,  sous  le 
5o*  degré  de  longitude,  les  eaUx  de  l'importante  Petchoraj, 
prend  depuis  les  côtes  de  la  Laponie  la  dénomination  d'O- 
céan Gîacialj  quoique  cette  dénomination  ne  convienne 
peut-être  k  aucune  partie  des  mers  européennes,  puisqu'il 
n'en  est  aucune  qui  se  couvre  habituellement  de  vastes 
champs  de  glaces  :  avantage  que  l'agitation  de  leurs  eaux 
leur  donne  sur  celles  qui  baignent  la  Sibérie  et  TAmérir 
que.  Il  est  donc  plus  exact  de  lui  donner  simplement  le 
nom  à! Arctique. 

Les  mers  intérieures  de  TEurope  participent  de  la  pe- 
titesse de  cette  partie  du  monde;  quelques-unes  sont  in- 
dignes d'être  comparées  au  golfe  du  Mexique  ou  à  la  baie 
d'Hudson.  La  plus  septentrionale  de  ces  méditerranées,  est 
ia  mer  Blanche,  ou  Méditerranée  laponienne,  golfe  qui 
reçoit  les  eaux  de  trois  rivières  considérables  :  la  Metzen, 
la  Dwina,  et  Y  Onega.  OuveAe  au  nord-est,  elle  est  facile- 
ment gelée  par  le  souffle  de  Borée,  qui  y  fait  naître  des 
tempêtes  épouvantables;  ses  rivages  peu  élevés  sont  cou- 
'Verts  partout  de  rochers  inhospitaliers  ou  de  marais  tour- 
beux. 

En  suivant  les  contours  de  la  Laponie  et  de  la  Noinvége, 
on  double  le  cap  Stadi,  pointe  occidentale  de  cette  con- 
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trëe,  et  Ton  ealre  dans  une  espèce  de  golfe  auquel  ob 
donne  le  nom  de  mer  da  Nord  on  ^Allemagne.  Elle  si 
tend  depuis  les  tles  Shetland  jusqn'an  Pas-de-Calais,  i 
depuis  les  côtes  de  TÂngleterre  jusqu'à  l'entrée  do  csà 
de  Jutland.  Elle  reçoit  Y  Elbe,  le  Weser^  YEms,  le  Jtt 
YEscaui,  la  Tamisé  et  le  Treni  ou  YHwnber.  Ses  rÎTif 
borda  par  les  rochers  granitiques  de  la  Norw%e  et  de 
cosse ,  s'abaissent  insensiblement  \  tantôt  ravagés  par 
flots  sur  les  côtes  de  l'Angleterre,  ou  se  couvrant  de 
sablonneuses  sur  celles  de  la  HoUande,  el  menaçant 
couvrir  ce  pays,  conquête  récente  des  attérissemeos 
fleuves  sur  le  domaine  de  VOcéan.  Ne  vil^n  poinl 
xm®  siècle  une  effroyable  irruption  marine  envahir  k 
lac  FIeiH>j  et  le  transformer  en  un  golfe  auquel  on  dooa 
le  nom  de  Zuyderzée,  et  plus  tard,  en  i634»  cngiorir 
sur  les  côtes  du  Danemark  i'tle  de  Nordstrand,  dont  il  si 
reste  plus  que  des  débris  ? 

Le  canal  situé  entre  la  Norwége  et  le  Jtitland  port* 
^ches  les  navigateurs  anglais  et  hollandais  le  nom  de  2V 
Sleeve,  et  sur  nos  cartes  celui  de  Skager-Back,  qui  txxr 
viendrait  mieux  au  passage  sHué  à  la  pointe  de  Âbgei 
qui  forme  Textrémité  septentrionale  du  Danemark.  Ce  ih 
troity  qui  devrait  portei*  le  nom  de  canal  de  Norw^>  ^ 
resseiré  au  midi  par  les  caps  sablonneux  de  fferièerg  et  à 
JRosnouty  qu'environnent  des  bancs  de  gravier  et  dés  r> 
cfaers  dangereux,  souvent  funestes  aux  navigateurs  iodi- 
gènes.  Apràs  avoir  doublé  le  cap  Skagen ,  on  entre  dar 
le  canal  du  Katte^Gat,  qui  se  termine  au  sud  par  £ro:^ 
petits  détroits  ;  dont  l'nn ,  situé  à  l'orient,  porte  Je  nom  At 
Sund^  tandis  que  les  deux  autres  qui  séparent  File  de  Ze* 
lande  et  la  Fionie,  et  celle-ci  du  Danemark,  sont  appelts 
Grand  et  Petit  BeU. 

Ces  détroits,  qui  baignent  Farchipel  danois,  condnxsr' 
dans  la  mer  Baltique,  que  l'on  pourrait  appeler  Médùr 
ranée  Scandinaue,  mais  que  les  Suédois  et  les  Prussier 
nomment  mer  Orientale.  Elle  reçoit  le  superflu  de  tous  le 
Incs  dont  la  Finlande,  l'Ingrie  et  la  Livonie  sont  convnt*^ 
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C'est  dans  son  sein  que  s'ëcoulent  la  moitié  des  rivi^^es  de 
la  Pologne  et  de  T  Allemagne  orientale  y  et  les  fleaves  de  la 
Suède,  alimentés  par  la  fonte  des  neiges  qui  convrent  les 
cimes  des  monts  Dofrines.  Aucune  mer  ne  reçoit,  en  pro- 
portion de  son  étendue,  le  tribut  d*nn  plus  grand  nombre 
de  conrs  d*eaux.  Elle  n'offre  point  le  phénomëoe  du  flux 
et  du  refloz,  mais  à  la  fin  du  printemps  ses  eaux,  grossies 
par  les  torrena  et  les  rivières ,  forment  un  courant  qui  se 
verse  dans  la  mer  du  Noitl  parle  Sund  et  les  Belts;  tandis 
qQ*aaz  autres  époques  de  Tannée,  les  courans  formés  dans 
le  golfe  de  Finlande,  qui  ressemble  un  peu  à  Tembou- 
cbare  d'un  fleuve,  et  qui,  dbaque  année,  s'encombre  des 
sables  que  lui  porte  k  Neva ,  et  dans  le  golfe  de  BoA-^ 
nie,  qui  se  présente  comme  un  lac  à  part,  varient  suivant 
la  direction  des  vents  domioans.  Les  faabitans  de  ses  bords 
prétendent  qu'elle  baisse  de  niveau,  mais  aucun  fait  bien 
constaté  ne  prouve  cette  opinion*  Â  l'ouest  et  au  sud,  son 
bassin  est  environné  de  falaises  de  craie  et  de  plaines  sa- 
blonneoses  ;  la  côte  orientale  delà  Suède  et  les  plages  de  la 
Finlande  sont  couvertes  de  rochers  et  d'écueils;  mais  au- 
cune montagne  un  peu  considérable  n'est  baignée  par  ses 
eaux  peu  salées,  peu  profondes,  et  souvent  tellement  cou* 
vertes  de  glaces,  qu'entraînées  par  les  courans,  elles  vont 
s'amoDcder  dans  les  détroits  du  Danemark,  dont  elles 
déîgradent  les  côtes  crayeuses.  Les  principaux  fleuves  qui 
se  leiteoi  dans  cette  m^diterranée  sont  la  Duna  ou  Dwina, 
le  Niémen,  la  Fistxde,  et  VOder. 

En  retournant  dans  la  mer  du  Noixl,  pour  redescendre 
vers  le  SQd-<mest  de  l'Europe,  nous  traversons  le  détroit  de 
DoMÊvres  ou  le  Pas^de^CàUàs^  par  lequel  on  entre  dans  le 
bras  de  mer  appelé  Canal  Bntanniçue  ou  la  Manche. 
D'une  profondeur  peu  importante,  mais  variable  ;  étroit, 
mais  ouvert  à  tons  les  grands  mouvemens  de  l'Océan ,  il 
éprouve  des  marées  montantes  trèS'-considérables ,  qui 
produisent  à  l'embouchure  de  la  Seine  ces  barres  si  re- 
doutables à  l'af^roche  des  équinoxes. 

Le  détroit  de  Qibràkary  moins  large  de  moitié  que  celui 
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de  Calais^  établit  la  communication  deTOcéan  avec  la  Me 
diterranée;  il  conserve  les  caractères  d*ane  rupture  qs 
en  séparant  TEurope  de  rAfrique,  détruisit  Tune  des  pli 
grandes  Caspiennes  dont  notre  globe  conserre  la  tracf 
Cette  mer,  qui  rappeUe  et  la  brillante  tradition  de  Tanés- 
tissement  de  rAtlantide^qui  nousTut  transmise  par  Pl«lc« 
et  qu'on  pourrait  peut-être  défendre  avec  avaDtage,  àFak* 
de  quelques  faits  physiques  et  des  souvenirs 
des  beaux  siècles  de  la  Grèce ,  se  divise  en  plasienrs 
sins.  Le  .premier  se  termine  au  cap  Bon  et  au  détroit  <k 
Messioe  :  la  Corse  et  la  Sardaigne  le  partagent  en  deoi 
parties  inégales;  mais  on  ne  distingue  sous  des  dënomin^ 
tions  particulières  que  le  golfe  de  Gènes  et  le  golfe  *&! 
Lion  (Sinus  Leonis),  que  tous  les  géographes  s*obstiixtf 
à  appeler  golfe  de  Ljron  (i).  Au  pied  des  Alpes  et  c^ 
Pyrénées  ce  bassin  atteint  looo  et  xSoo  brasses  de  profo- 
deur  ]  sa  partie  orientale ,  qu'on  pourrait  appeler  mr 
d'Italie,  comme  les  anciens  rappelaient  mer  Tkjrm- 
nienne,  moins  profonde,  est  parsemée  d*tles  volcaniqoes. 
produites  sans  doute  par  un  foyer  unique,  dont  leYésov; 
et  TEtna  sont  les  deux  soupiraux.  Le  second  basû 
presque  double  en  étendue,  dépourvu  de  rochers  etd'é' 
cueik,  et  dont  l'importante  superficie  n'est  interrompor 
que  par  quelques  tles,  se  prolonge  depuis  les  côtes  de  Ts- 
nis  et  de  la  Sicile  jusqu'à  celles  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie 
11  forme  au  nord-ouest  un  golfe  célèbre,  sous  le  nom  àf 
mer  jédriatiqucj  bien  que  son  étendue  ne  soit  pas  im 
tiers  plus.considérable  que  celle  du  golfe  de  Bodnie.  V» 
pace  compris  entre  l'île  de  Candie  et  le  détroit  des  Dar 
danelles  forme  un  troisième  bassin  hérissé  de  toutes  k 
tles  de  l'archipel  grec.  C'est  ce  basrin  que  les  Tores  dés.' 
gnent  sous  le  nom  de  mer  Blanche.  Au-delà  de  ce  détrc; 
se  trouve  la  mer  de  Marmara,  le  plus  petit  des  basnns  ôi 
la  Méditerranée.  Celle-ci  reçoit  les  eaux  de  V£ire,  qoi 

(i)  Le  PrAis  àe  la  Géograj^hi^  unit^trêeUe  loi doBoc  «usm»  far  najt  i 
pour  Tusa^,  la  même  dénommation,  ton*  YI,  p.  9. 
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descend  des  Pyrénées,  et  celles  du  Rhdnc^  qui  prend  sa 
source  dans'  les  Alpes.  Dans  le  bassin  de  TA-driaCique  se 
]eVLe\eP6j  dont  le  cours  est  égal  à  celui  de  FEbre;  en- 
fin^ le  petit  fleuve  du  Fardar,  Tancien  Axius,  et  celui 
du  Maritzaj  VEbre  des  Grecs,  portent  le  tribut  de  leurs 
eaux  au  sein  de  FArchipel,  le  premier  en  se  jetant  dans  le 
golfe  de  Salonique ,  et  le  second  dans  celui  d*Enos. 

Si  nous  ne  suivions  que  notre  opinion  particulière,  ici 
se  terminerait  la  description  de  cette  mer  qui  sert  de  type 
à  toutes  les  méditerranëes  ;  mais  plusieurs  géographes  ont 
considéré  la  mer  Noire  comme  en  faisant  partie,  bien 
qu'ellô^  en  soit  séparée  par  un  canal  beaucoup  plus  étroit 
que  celui  par  lequel  la  Méditerranée  se  joint  \  TOcéan. 
Cette  mer  Noire,  reste  d'une  antique  Caspienne,  mor- 
celée par  une  cause  analogue  à  celle  qui  ouvrit  le  détroit 
de  Gibraltar^  est  alimentée  par  les  plus  grands  fleuves  de 
l'Europe  centrale  :  ce  sont  le  Dniester,  le  Dnieper  et  le 
Danube.  Elle  reçoit  encore,  par  le  détroit dEnikale  ou  le 
Bosphore  Cimmérien,  les  eaux  limoneuses  de  cette  espèce 
de  lac,  de  ces  Palus-Méotides,  si  ridiculement  qualités 
de  mer  dAzof^^  les  modernes,  à  laquelle  cependant  un 
fleuve  de  36o  lieues  de  longueur,  le  Don,  porte  ses  eaux 
et  ses  alluvions  sablonneuses. 

Alimentée  par  les  grands  cours  d'eau  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique,  et  par. la  fonte  des  neiges  qui  séjournent  sur 
les  Alpes,  les  Pyrénées  et  le  Caucase,  sur  FAtlas  et  sur  les 
montagnes  de  rAbyssinie,.la  Méditerranée  passe  encore, 
selon  certains  géographes,  pour  recevoir  de  TcOéan  Atlan- 
tique plus  d'eau  qu'elle  ne  lui  en  fournit.  On  en  a  donné 
pour  preuve  un  prétendu  courant  perpétuel  qui ,  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  y  porterait  les  eaux  de  l'Océan;  mais  cet 
écoulement  apparent  n'est  que  l'effet  de  la  pression  d'une 
grande  masse  d'eau  sur  une  plus  petite,  qui  déplace  les  cou- 
ches supérieures  de  celle-ci,  tandis  qu'en  réalité  \xii  courant 
inférieur  entraîne  leseaux  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan , 
et  produit  contre  les  côtes  plusieurs  remous^  ou  cour  ans 
contraires.  D'autres  se  font  sentir  au  milieu  de  plusieurs 
I.  219 
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détroits  :  tel  est  celui  du  phare  de  Messine,  célèbre  chei 
les  anciens  sous  le  nom  de  Charybdis^  et  celui  de  FEu- 
ripcj  entre  le  continent  et  nie  de  Négrepont.  Les  marées 
sont  peu  sennbles  dans  la  Méditerranée  :  cependant ,  on  a 
cm  en  ressentir  les  effets  dans  le  ^olfe  Adriatique  et  dans 
celui  des  Syrtes. 

La  mer  Caspienne,  que  nous  décrirons  en  parlant  de 
)*Âsie  ;  reçoit  de  TEurope  Y  Oural  ou  le  Jaik,  et  le  |Jus 
grand  fleuve  européen,  le  Volga ^  qui  n^a  pas  moins  de 
680  lieues  de  cours.  Le  niveau  de  cette  mer  est  de  1 55 
pieds  au-dessous  de  FOcéan. 

Toutes  ces  mers  bordent  l'Europe  sur  une  étendue  de 
•5y63S  lieues.  Elles  la  séparent  au  nord  des  terres  glacëa 
du  p61e,  et  au  sud,  des  sables  brûlans  de  1* Afrique;  dks 
fournissent  à  la  cinquième  partie  de  ses  habitans  Fénorme 
quantité  de  poissons  dont  ils  se  nourrissent,  et  ouvrent  ao 
commerce,  des  communications  avec  toutes  les  parties  da 
monde.  La  superficie  totale  de  celles  qui  sont  entoareei 
par  des  terres  est  d'environ  a36,i  10  lieues  carrées.  On  i 
estimé  de  la  manière  suivante  la  masse  de  chacune  d*dlei  : 

Médilemnée ii3,68oLc 

—  €rolfo  Âdiiatiq«e. 8!,iao 

—  Bossia  comprit  entre  Casdie  el  les  DiiduMlloi.      99610 

—  Bassm  oompri»  entre  les  Dardanelles  et  le  canal 

de  Gonstantinople  on  mer  de  Marmara.    .    .         Soo 
Total  de  la  Méditerranëe.    .    .    iS  1,980 

Mer  d^ÂIlemagne  oa  do  Nord Sa^Goo 

MerNiwe. ^»756 

Mer  Caspienne t%fioo 

Mer  Baltique  dans  son  entier 17^680 

Mer  Blandie. 5,<kx> 

Manche  on  canal  Britanmqne B>7oo 

Canal  et  mer  d'Iriando. 3«4bo 

En  examinant  TEurope  sous  le  rapport  de  la  Géogra- 
phie physique ,  il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  que 
plusieurs  r^ons  y  abondent  en  grands  et  en  petits  lacs, 

(0 1^  a5  an  degré. 
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tandisique  d'autres  en  sont  presque  entièrement  dépourvues. 
Ces  différences  importantes ,  dont  personne  ja'a  cherché  à 
deviner  la  cause»  nous  paraissent  indiquer  que  la  distri- 
bution actuelle  des  eaux  marines  est  le  résultat  de  plu- 
sieurs changemens  dans  leur  niveau ,  et  que  Tâge  relatif 
de  chaque  mer  intérieure  pourrait  se  déduire  de  Tabon^ 
dance  ou  de  la  pénurie  de  ces  masses  d'eàu  douce  ou 
saumâtre^  UEurope  occidentale  en  renferme  peu^  e^ 
comme  il  est  naturel  de  penser  que  les  contrées  les  plus 
anciennes  sont  celles  dont  les  lacs  ont  eu  le  plus  de  temps 
pour  se  dessécher^  la  péninsule  Hispanique ,  la  France  et 
rAngleterre,  formeraient  Tune  des  régions  les  plus  an- 
ciennement habitables  de  cette  partie  du  monde.  La  pé- 
ninsule Italique,  ne  possédant  que  quatre  ou  cinq  lacs  peu 
considérables,  qui,  d'ailleurs,  paraissent  être  le  résul- 
tat accidentel  des  révolutions  volcaniques  qui  ont  tour^ 
mente  cette  terre  antique,  formerait  le  complément  de  la 
région  primitive  de  TEurope.  Mais  la  Suisse,  FAllemagne 
centrale,  TAutriche,  la  Hongrie,  la  haute  Italie,  la  Dal- 
matie,  la  Grèce,  et  en  général  les  pays  situés  au  milieu 
des  différentes  branches  des  Alpes,  formeraient,  par  le 
nombre  et  l'importance  des  lacs,  la  contrée  de  la  seconde 
époque.  L'Irlande,  tle  couverte  de  lacs  et  de  marais;  la 
Hollande,  paysd'alluvions,  si  récemment  encore  morce- 
lée par  des  éruptions  marines  ;  le  nord  de  TÂllemagne, 
terrain  non  nioins  bas  et  humide;  la  Russie  septentrionale, 
qui  comprend  les  plus  grands  lacs  de  TEurope,  et  la  pé- 
ninsule Scandinave,  dont  quelques-uns  sont  importans  par 
leur  superficie ,  constitueraient  la  région  de  la  troisième 
époque,  ou  la  plus  récemment  habitable  (i). 

Nous  allons  donner  dans  Tordre  de  [leur  importance  la 
superficie  des  principaux  lacs  de  TEurope  : 

H«Mi  Mrréca. 

lac  Ladoga  (fiiuaie) 83o 

(i)  Celte  tbéorie  noayelle,  qu'il  est  impossible  de  déTelopper  dana  on 
Traita  ëlémenUitre ,  n'appartient  point  an  PrdéU  de  la  Géàgraphie  iim- 

29- 
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lît«Mi  carrt«g. 

Lae  Onega  (Russie) 4^ 

—  Wener  (Suéde) a8o 

—  Sûma  (Rnssie-FioUnde) aïo 

—  Feipos  (Russie) iio 

—  Wcter  (Suéde) ïio 

•-.  Mttler  {Idem) loo 

—  Enara  (Laponie  nitae) 90 

•—  Koopio  (Russie-Finlande) 80 

—  Bielo-Osero  (Russie) 70 

—  Kolkis «    .    .    .    .  70 

—  De  Génère  (Suisse) 44 

—  de  Constance  {Idem) 38 

—  Ilmen  (Russie) 35 

—  Leza 3o 

*  Ulea  (Russie-Finlande) 3o 

—  de  Garda(ro7aame  Lombard-Vénitien).  a4 

—  Majeur  {Idem) ao 

—  Tavastie  (Russie-Finlande) 30 

-~  Balaton  (Hongrie) ao 

—  de  Neuchàiel  (Suisse) 1$ 

— •  des  Quatre-Cantons  {Idem).     ...  i3 

— •  de  Zurich  {Idem) 10 

Si  l'on  prend  pour  unitë  toutes  les  eaux  courantes  de 
l'Europe  y  la  comparaison  des  nombres  fractionnaires  qui 
représentent  celles  qui  se  déchargent  dans  ses  différentes 
mers,  offre  des  résultats  approximatifs  dignes  d'attention. 

Eaux  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire o^a^S 

Dans  la  mer  Caspienne.  o,i65 

Dans  la  Méditerranée,  la  mer  Marmara  et  celle  de  F  Archipel.  0,1 44 

Dans  rOcéan  Atlantiqae o^iii 

Dans  la  mer  Baltique o»i^ 

Dans  celle  du  Nord.  .    • 0,110 

Dans  rOcéan  septentrional 0,048 

t,ooo. 

Ainsi  y  deux  mers  inférieures  en  superficie  à  celle  du 
Nord|  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  reçoiyent  une 
plus  grande  masse  d'eau  douce  que  la  Méditerranée. 

Prenant  toujours  pour  unité,  ou  point  de  départ,  toutes 
les  eaux  courantes  de  l'Europe,  les  six  principaux  fleuves 
qui  l'arrosent  s'offriront  dans  l'ordre  suivant,  d'après  la 
fraction  qui  représente  chacune  de  leur.masse,  alimeatée 
par  leurs  affluens,  mais  sans  y  comprendre  les  lacs  qui  sj 
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déchargent  s  le  Volga ^  o,i44  y  ^^  Danube^  o^ia4  \  I^  Dnié'^ 
per,  Oy06i;  le  Don^  o,o5a;  le  Bhùij,  O|03o;  la  Dwina, 
0,02  !•  Cet  aperçu  sufiBlt  pour  faire  voir  qu*il  faudrait  join- 
dre aux  eaux  du  Danube  celles  de  la  Dwina ,  pour  égaler 
la  masse  du  Volga  ;  et  que  celles  du  Rhin  et  de  la  Dwina 
sont  à  peu  près  égales  à  celles  du  Don.  Cependant ,  que 
sont,  après  ces  deux  derniers  fleuves,  la  Kistule  et  VElbe^  cé- 
lèbres dans  les  fastes  des  deux  derniers  siècles  ;  le  Pâ,  ali- 
menté par  les  eaux  des  Alpes  occidentales;  le  Bhône,  cité 
pour  sa  rapidité  ;'la  Loire,  tant  vantée  pour  ses  sites;  Y  Etre, 
le  Guadalçuiuir  et  le  Toge,  qui  descendent  des  hautes 
montagnes  de  TEspagne?  Tous  ensemble,  ils  n'équivalent 
qu'au  seul  Volga.  Daàs  le  tableau  physique  que  nous  tra- 
çons, que  de  points  de  vue  philosophiques  se  présenteraient 
à  celui  qui  voudrait  les  chercher  I  Le  Kama,  à  peine  connu 
en  Europe,  et  Tun  des  affluens  du  Volga,  pourrait  cepen- 
dant  rivaliser  avec  le  Bhin,  sur  les  bords  desquels  se  grou- 
pent tant  de  souvenirs;  et  la  Seine,  ce  petit  fleuve  qui, 
avec  toutes  îes  rivières  qui  s'y  jettent,  n*égale  pas  le  tiers 
du  Rhin,  n'a-t-elle  pas  usé  du  droit  de  commander  à  tous 
les  autres;  enfin  le  Tibre,  presqu'inférieur  de  moitié  à  la 
Seine,  n'a-t-il  pas  vu  jadis  les  peuples  de  l'univers  connu 
saluer  ses  flots  aujourd'hui  silencieux? 

Si  du  lit  de  ces  fleuves  nous  gravissons  les  sommités  eu- 
ropéennes ,  elles  nous  montreront  un  ensemble  de  sept  sys- 
tèmes distincts,  parmi  lesquels  nous  ne  comprenons  ni  la 
muraille  naturelle  des  monts  Ourals,  ni  celle  du  Caucase, 
qui ,  par  l'importance  de  leurs  ramifications,  appartiennent 
plus  spécialement  à  l'Asie.  Le  plateau  de  Waldaï,  d'où 
descendent  le  Volga,  la  Duna  et  le  Dnieper,  n'est  qu'une 
vaste  plaine  élevée,  couronnée  par  des  collines;  ce  plateau 
s'abaisse  du  côté  de  la  Pologne;  il  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  Russie  d'Europe,  la  Fionie,  la  Poméranie  et 
la  Prusse  orientale.  Sa  faible  élévation,  compensée  par 
son  étendue,  lui  donne  le  droit  de  former  une  division 
séparée  sous  le  nom  de  système  sarmatique. 

Les  montagnes  de  ta  Laponie  à  l'est  de  la  mer  Blanche; 
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celles  de  la  Suède' et  de  la  Norw^e,  par  ledr  position 
isolée,  forment  le  sjrsikme  scandinauiçue»  Des  rochen 
sourcilleux,  dies  abtmes  taillés  à  pic,^  d'imposantes  chutes 
d*eau,  des  neiges  éternelles,  et  des  glaciers,  leur  donnent 
l'aspect  des  grandes  chaînes  du  globe. 

Les  monts  Grampians  et  Cheviots,  qui  se  prolongent  do 
nord  au  sud  dans  la  Grande-Bretagne  ;  les  petites  chaînes 
dont  rirlande  est  hérissée;  enfin  les  Hébrides,  les  Qrcades 
et  les  tles  Shetland ,  composent  ce  que  Ton  peut  appeler 
le  systhme  britannique.  Ses  hauteurs  sont  proportionnées 
\  la  faible  superficie  qu'il  occupe. 

Les  autres  montagnes  de  l'Europe  continentale  se  lient 
toutes  les  unes  aux  autres;  cependant,  leur  étude  exige 
qu'elles  soient  distinguées  par  des  divisions  systématiques* 
Ainsi  le  systhme  hispanique  ou  hespérique  doit  compren- 
dre les  Pyrénées  et  toutes  les  montagnes  de  l'Espagne  et 
du  Portugal  :  le  groupe  méridional ,  plus  important  par  sa 
hauteur  que  par  son  étendue ,  a  pour  point  culminant  le 
Cerro  de  Mulhacen,  qui  surpasse  en  élévation  les  som- 
mets des  Pyrénées. 

Les  chaînes  qui  s'étendent  sur  le  sol  de  la  France  dé- 
pendent, sans  aucun  doute,  du  système  alpique.  Vers  le 
centre  de  cette  contrée,  la  plus  haute  cime  est  celle  da 
Sancy,  qui  dépasse  5,8oo  pieds.  Le  système  alpique  couvre 
de  ses  ramifications  la  sixième  partie  de  toute  l'Europe. 
Le  mont  Rose  et  le  mont  Blanc  sont  ses  principaux  géans. 
De  cet  immense  système,  on  voit  se  diriger  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  péninsule  Italienne,  les  différentes  branches 
des  Apennins  ;  il  va  former,  dans  la  direction  du  nord, 
les  Carpathes  orientales  et  les  Carpathes  occidentales, 
les  diverses  petites  chaînes  de  l'Allemagne  centrale  ;  en- 
tre la  Silésie  et  la  Bohème,  les  monts  Sudèêes  on  des 
Géans;  entre  la  Bohème  et  la  Saxe,  YErtz-Geàirge  ou 
les  ràonls  Métalliques;  enfin,  prolongé  vers  le  sud-e^ 
jusqu'aux  extrémités  de  la  Morée,  il  y  forme  aurddà  dn 
Pinde  des  cimes  plus  élevées  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu  id, 
tandis  que  deux  de  ses  rameaux  s'étendent  jusqu'à  la  mer 
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Noire  :  le  plos  mëridional  sous  le  nom  de  cbatne  dajthfh 
dope^  et  Tautre  soas  celai  de  Balkan. 

Lia  petite  chatne  qui  borde  la  côte  méridionale  de  la 
Crimée,  et  que  Ton  pourrait  considérer  comme  une  dépen^ 
dançe  du  Caucase,  a  reçu  le  nom  de  système  taurique. 

Le  septième  système,  que  Ton  a  appelé  Sardo-Corse  j. 
parce  qu'il  se  compose  des  montagnes  de  la  Sardaigne  et 
de  la  Corse,  est  beaucoup  plus  éle?é  dans  la  seconde  que 
dans  la  première. 

Examinons  maintenant  les  climats  généraux  de  TEu* 
rope,  et  la  distribution  des  végétaux  et  des  animaux 
sur  le  sol  de  cette  partie  du  monde.  Si  la  chaleur  solaire 
agissait  seule  sur  la  température  européenne,  TÂngleterre 
serait  aussi  froide  que  la  Pologne,  et  la  France  que  rAlle-^ 
magne }  au  sud  du  4^*  degré,  la  progression  de  la  chalem* 
serait  rapide ,  et  Ton  en  ressentirait  les  fatigans  effets  à 
Constantinople,  à  Naples,  et  surtout  à  Madrid.  Trois  granr 
des  causes  physiques  modifient  les  résultats  du  climat  as- 
tronomique. L'influence  de  TÂsie  septentrionale:  ^ui  s'a^ 
vance  au  milieu  de  TOcéan  Glacial,  et.  à  laquelle  l'Eu- 
rope tient  dans  presque  toute  sa  largeur,  eu.  rendrait  la 
température  plus  froide,  si  des-  montagnes-  immenses, 
comme  celles  qui  forment  le  grand  plateau,  de  l'Asie, 
l'abritaient  du  souffle  brûlant  des  vents  de  rAirique. 
L'action  prolongée  du  vent  d'est  ou  du  nord -est  suffît 
pour  nous  apporter  l'air  glacial  de  la  Sibérie;  mais 
tandis  que  TAllemagoe  est  exposée  à  ces  vents ,  et  ga- 
rantie de  ceux  du  sud  par  tout  le  sjrsthme  alpique,  ce 
même  système  en  garantit  aussi  la  France  méridionale 
ouverte  du  côté  de  la  Méditerranée  à  l'influence  afri- 
caine. L'Espagne,  abritée  an  nord  par  les  Pyrénées, 
reste  inabritée  ve|>  le  sud  ;  l'Italie  tire  le  même  avantage 
des  Apennins;  la  Grèce,  moins  protégée  par  le  mont  Hé- 
mus,  se  ressent  des  incursions  des  vents  de  la  Scythie  et  du 
Taurus  :  de  làFinégalité  de  ses  hivers etde  sesétéscomparés 
à  ceux  de  l'Italie.  Ainsi  c'est  à  la  double  influence  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique ,  qu'il  faut  attribuer  les  différences  de  tem- 
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pératare  dans  les  plaines  de  l'Europe  orientale  et  oc<ndeQ* 
taie  sous  des  latitudes  correspondantes. 

Une  troisième  influence  est  celle  de  TOcëan  :  le  mon* 
vement  continuel  de  cette  masse  d^eau,  le  long  de$  côtes  oc* 
cidentales  de  TEurope,  empêche  les  glaces  de  la  mer  polaire 
d*en  approcher.  Les  mouTemens  généraux  de  Tatmosphère 
répandue  à  sa  surface  influent  aussi  sur  le  climat  euro- 
péen :  lorsque  celle-ci  a  conservé  sa  température  d'hiver  à 
l'époque  oiîles  plaines  du  continent  commencent  à  s*échauf- 
fer,  notre  atmosphère  raréfiée  attire  celle  de  l'Océan ,  et 
cette  marée  atmosphérique  produit  ces  sortes  de  retour 
de  l'hiver  que  l'on  remarque  dans  toute  l'Europe  occiden- 
tale, principalement  en  Hollande ,  en  Danemark,  et  dans 
le  nord-ouest  de  la  France.  Si  après  cette  espèce  de  flux 
de  Fatmosphère  humide  et  froide  de  l'Océan,  un  vent  du* 
rable  d*est  ou  du  nord  -  est  nous  amène  le  froid  sec  de  TA* 
sie  septentrionale  y  nous  éprouvons  cette  rude  température 
qui  distinguait  nos  contrées,  lorsque,  habitées  par  les  Cel* 
tes  et  les  Germains,  elles  étaient  plus  boisées  et  pins  incul- 
tes. Lorsque  l'atmosphère  océanique  a  perdu  sa  tempé- 
rature d'hiver,  les  vents  du  sud-ouest  la  poussent  sur  le 
continent,  et  nous  apportent  ces  vapeurs  bienfaisantes  qui 
tombent  en  pluies  tièdes,  auxquelles  nos  champs  doivent 
leur  fécondité.  Son  influence  varie,  d'ailleurs,  selon  leslati* 
tudes.  Ainsi  le  même  vent  qui  procure  au  Portugal  un  mo- 
ment de  fraîcheur  salutaire ,  peut  accumuler  dans  quelques- 
uns  des  golfes  étroits  de  la  Norwége,  un  air  épais  et  malsain. 
Les  lies  Britanniques  ne  sont  point  exposées  à  ces  brusques 
eflfets  du  conflit  des  vents  venus  du  continent  et  de  TOoéan  : 
enveloppées  par  les  vapeurs  de  celui-ci ,  elles  n'éprouvent 
ni  les  grandes  chaleurs,  ni  les  froids  extrêmes. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  causes  de  la  variété 
des  climats,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exposer  ici, 
au  moyen  d'une  classification  facile  i  comprendre,  les  ré- 
gions qu'occupent  les  trois  climats  généraux  et  les  douze 
climats  particuliers  que  l'on  distingue  sur  le  continent  eu- 
ropéen ;  ceux  des  lies  méritent  d'être  considérés  à  part  : 
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ils  trouveront  leur  place  dans  les  descriptions  spéciales. 
Un  triangle ,  dont  les  trois  pointes  occuperaient  le  cap 
Nord,  à  reztrémité  de  la  Norwége;  au  sud-ouest  le  cap 
Saint-Vincent,  au  sud-est  l'extréinité  septentrionale  de  la 
mer  Noire ,  pourrait  servir  à  représenter  le  dëcroissement 
climatique  de  TEurope.  Sur  le  grand  côté  ou  la  base,  la 
température  de  Tété  varie  suivant  les  influences  locales, 
mais  elle  diminue  généralement  vers  Test  ;  en  suivant  le 
côté  oriental,  elle  est  incommode  par  son  élévation;  sur 
le  côté  opposé,  elle  est  modérée  par  le  voisinage  de  TO- 
céan.  Les  principaux  versans  qui  s'inclinent  vers  les  mers, 
subdivisent  le  triangle  des  climats  généraux  de  l'Europe 
en  douze  climats  qui  différent  plus  ou  moins,  dont  Tin* 
fluence  agit,  i"  depuis  la  pointe  de  Gibraltar  jusqu'à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  Morée;  a^  sur  tous  les  terrains 
qui  s'abaissent  vers  les  Dardanelles  et  la  mer  d'Azof;  3^  sur 
tout  le  versant  de  la  mer  Caspienne;  4^  sur  celui  des  monts 
Ourals  ;  5^  sur  les  pentes  dirigées  vers  l'océan  Arctique  et 
la  mer  Blanche,  depuis  le  détroit  de  Waygatz  jusqu'au  cap 
Nord;  6^  sur  le  versant  septentrional  de  la  mer  Baltique; 
7^  sur  le  versant  méridional  de  la  même  mer;  8^  sur  le 
versant  norwégien  ;  9^  depuis  l'entrée  du  canal  de  Jutland 
jusqu'à  l'extrémité  occidentale  de  la  Manche;  10°  sur  les 
pentes  comprises  entre  le  cap  Finistère  et  l'extrémité  du  golfe 
de  Gascogne;  11^  depuis  ce  point  jusqu'au  cap  Ot*tegdl; 
la^ enfin,  depuis  ce  cap  jusqu'au  détroitde  Gibraltar. Cette 
double  classification  nous  semble  devoir,  mieux  qu'a^u- 
cune  autre,  faire  comprendre  les  différences  climatologi*^ 
ques  de  l'Europe,  du  moins  celles  qui  dépendent  de  l'ex- 
position des  terrains  et  du  mouvement  de  l'atmosphère;  car 
il  faut  aussi  porter  en  ligne  de  compte  celles  qui  résultent 
de  l'élévation  du  sol  et  du  voisinage  des  glaciers  éternels» 
La  base  de  ceux-ci  ne  diminue  pas  de  niveau  suivant 
les  latitudes  en  s'ahaissant  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le 
nord,  comme  onJ'a  répété  jusqu'à  présent.  Elle  offre  mille 
exemples  d'irrégularité,  que  l'on  pourrait  expliquer  selon 
qu'ils  sont  exposés  au  vent  du  nord  ou  du  sud ,  oii  à  une 
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foule  de  circonstances  locales  encore  mal  appréciées.  De- 
puis rextrémité  méridionale  de  TEspagne  jusqu'au  nord 
de  la  Suède  y  on  trouve  plusieurs  exemples  de  ces  obser- 
vations ;  les  glaces  commencent  aux  hauteurs  suivantes  au- 
dessus  du  niveau  des  mers  : 

Latilod*.  MADtacBM.  Mmkl 

Som  U  37*  deg.  10  mm.  Sierra-N«?adtt  (penies  sepleutriolMlcs).  ^,554 

£nii«le4!»<etle43«cleg.  Vjré9pe$  {idem)^ s^iS 

Idem.  Idem  (  pentes  méridionales) a,5S4 

Entre  le  450 et  le  4?*  deg.  Alpes a,6;o 

Sous  le  49*  degré  10  min*  Csrpathes « 1^591 

Enuele6i*ctle6a*deg.  Dofrînes. o^i 

Sons  le  67*  deç, Kœlen i,mk> 

Sous  le  69*  deg Près  dn  lac  Enara  en  Laponie.  .•'...  1,071 

Sous  le  70*  deg Plateaux  qui  bord,  le  golfe  deWareoger.  1,10e 

Sons  le  75*  deg.  .  .  ,  .  ,  Monugnes  de  la  NouTeUe-Zt-mMek .  •  .  739 

AUX  influences  climatologiques  que  nous  venons  d^in* 
diquer,  ajoutons  celle  des  difTérens  niveaux  de  l*Earope 
centrale,  dont  les  terres  s'abaissent  au  nord  des  Alpes> 
vers  la  mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord  ;  au  sud ,  vers  la 
Méditerranée;  à  l'ouest,  vei-s  FOcéan,  et  à  Test,  vers  la 
mer  Noire  ^  de  manière  que  la  Bohème  a  des  hivers  pres- 
que aussi  longs  que  la  Norwége,  et  que  les  vignes  qui  gar- 
nissent les  coteaux  de  la  Seine  près  de  jBa  source,  sodI 
exposées  à  une  température  presque  semblable  à  celle 
qu'éprouvent  les  belles  prairies  qui  la  bordent  près  desoo 
embouchure;  tandis  que  les  vastes  plaines  qui  s'ëtendeot 
depuis  les  bouches  de  la  Yistule  jusqu'à  celles  du  Dnieper, 
et  qui  devraient,  sur  ces  deux  points  extrémies  et  presque  su 
même  niveau ,  différer  en  raison  de  leur  latitude,  perdent 
près  des  bords  de  la  mer  Noire  l'avantage  de  leur  position 
méridionale,  sans  doute  par  leur  proximité  des  hautes 
terres  de  l'Asie.  Tous  ces  faits  prpuvènt  à  combien  d^io* 
exactitudes  reste  exposée  l'ingénieuse  théorie  des  lignes 
isothermes,  dans  la  seule  région  tempérée  de  l'Europe. 

On  a  divisé  cette  partie  du  monde  en  trois  zones  parai* 
lèles,  qui  limitent  assez  bien  les  principaux  climats  qu'on 
y  éprouve,  sauf  toutefois  l'influence  des  causes  que  nous 
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venons  d*èzpo8er.  Le  climat  méridional  s*ëtend  depuis  le 
35^  degré  jusqu*au  4^*  •  ^^  f>^oi<l  7  ^  P^^  intense  et  de 
courte  durée  ;  le  printemps  y  commence  en  janvier  et  fé- 
vrier; Tétéy  en  avril  ou  mai^  et  l'hiver  y  règne  depuis  oc- 
tobre et  novembre.  En  sorte  que  Tannée  s  y  partage  en 
trois  saisons  :  un  printemps  agréable,  uq  été  dont  la  cha- 
leur s'élève  à  33  degrés  de  Réaumur,  un  hiver  court  et 
constamment  pluvieux.  La  Grèce,  la  Turquie  d'Europe^ 
ritalie  y  TEspagne  et  le  midi  de  la  Fmnce  appartiennent  à 
cette  région. 

Le  climat  tempéré  est  compris  entre  le  45^  et  le  55^  de- 
grés :  le  printemps  de  cette  zone  commence  en  mars  ou 
avril;  Tété,  dont  les  chaleurs  s'élèvent  jusqu'à  26  degrés, 
dure  depuis  juin  jusqu'à  septembre,  et  Thiver  s'annonce 
dès  le  mois  de  novembre.  Ainsi,  quatre  saisons  inégales 
s'y  font  sentir  :  l'hiver  y  est  la  plus  longue,  et  l'automne 
la  plus  courte.  Les  deux  tiers  de  la  France ,  toute  l'Aile- 
magne ,  et  la  moitié  de  la  Russie  d'Europe ,  sont  sous  l'in- 
fluence de  ce  climat. 

Le  climat  septentrional  s'étend  sur  le  reste  des  terres  eu- 
ropéennes. Jusqu'au  65*  parallèle,  l'hiver  augmente  en  ri- 
gueur et  en  durée,;  mais  au-delà  du  cercle  polaire,  le 
froid  devient  si  considérable,  que  le  mercure  s'y  consolide 
dès  le  mois  de  septembre;  aux  rigueurs  d'un  long  hiver 
éclairé  par  le  magnifique  spectacle  des  aurores  boréales, 
dont  l'éclat  remplace  la  présence  de  l'astre  du  jour,  succède 
un  été  brûlant  qui  ne  dure  pas  plus  de  trois  mois,  pendant 
lesquels  le  soleil  ne  quitte  pas  l'horizon.  Ainsi  deux  saisons 
y  divisent  l'année.  Dans  la  première  subdivision  de  cette 
zone  sont  compris  le  Danemark,  la  Russie  d'Europe,  de* 
puis  Moscou  jusqu'à  la  mer  Planche,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Suède  et  de  la  Norwége;  dans  la  seconde 
se  trouvent  l'extrémité  septentrionale  de  ces  deux  pays , 
etja  Laponie  suédoise  et  russe. 

L'humidité  de  l'atmosphère  partage  l'Europe  en  régions 
dont  les  caractères  ne  sont  pas  moins  tranchés  que  ceux 
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tirés  de  la  température.  Un  savant  estimable  (i)  évaloe  à 
6^  centimètres  la  masse  d*eau  pluviale  qui  tombe  annuel- 
lement au  nord  des  Alpes,  et  à  96  celle  qui  tombe  au  sud 
de  ces  montagnes.  De  pareils  calculs  ne  peuvent  encore 
être  que  très-approximatifs.  D'ailleurs,  il  faut  ajouter  la 
quantité  de  neige  beaucoup  plus  considérable  au  nord 
qu'au  sud  des  mêmes  sommités.  On  a  calculé  aussi  qu*au 
nord  le  nombre  de  jours  pluvieux  est  de  i5o  à  160,  tandis 
quau  sud  il  est  de  90  à  loo.  Nous  croyons  utile  de  pré- 
senter, dans  un  seul  tableau ,  les  résultats  des  observations 
qu'ona  faites  relativement  à  la  quantité  de  pluie  qui  tooibe 
annuellement  dans  les  principales  contrées  européennes. 

Suéde.   .         ITpMl ^3 

Rouie.   .         Pétersboarg 46 

{  Londres. 


1  Manchester S 


Angleterre.  <  LiyerpooL 


u 


Ê  Douvres.  .,••....    o5 

'  Kendal i56 

/  UlrechL 73 

Hollande. .  l  La  Haye 74 

I  Lejde 80 

Allemagne.  ^  Wurtemberg 4^ 

<;.»*«•«  -  Zurich 86 

S»"^--/ Genève i3o 

*  Lille 76 

MeU 67 

Caen 55 

Erreux 55 

Paris.  . 
France.  .  .  ]  Coimar. 

Rennes 57 

IlLyon.  .  .  , 84 

Limoges. 69 

Grenoble 87 

Montpellier 70 

Bfilan. 94 

Venise 81 

Padoue lOi 

Jolmezio  (Friuul).    .  .  910 

Italie.  .  .  .  /  PÎBe 194 

Gènes f4o 

Rome. 54 

Naples 95 

Confugnana( Apennins).  ^47 
Espagne.  .  ^  Carsagnana 149 

(i)  M.  Schaw,  dans  son  ParalUU  du  norJ  et  du  midi  cfs  t£urepe» 
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Nous  terminerons  ce  qui  nous  reste  à  dire  des  climats 
européens,  par  un  aperçu  de  la  température  moyenne  de 
certaines  parties  de  l'Europe  :  au  nord  des  Alpes  elle  est 
dans  les  lieûz  les  plus  bas,  de  7  à  8  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur;  dans  l'Europe  septentrionale,  elle  est  plus 
basse  à  Touest  qu'à  Test.  Ainsi,  à  Saint-Pétersbourg,  elle 
est  de  3  degrés,  et  à  Upsal,  de  4  degrés  5  dixièmes.  La  dif^ 
férence  entre  la  température  d'été  et  celle  d'hiver  est,  au- 
près de  rOcéan  Glacial,  de  a4  degrés  a  dixièmes,  et  à  Stoc  « 
kholm,  de  16  degrés  2  dixièmes  ;  en  Toscane,  elle  n*estque 
de  s  a  degrés  6  dixièmes,  et  à  Palerme,  que  de  9.  Dans  celte 
ville  elle  ne  monte,  depuis  avril  jusqu'en  mai,  que  de  2  de* 
grés  6  dixièmes,  tandis  qu'à  Upisal  elle  s'élève  à  4  dans  le 
même  espace  de  temps, 

La  division  de  l'Europe  en  trois  grands  climats,  figu- 
rée par  un  triangle  dont  le  sommet  est  formé  par  le  cap 
Nord ,  peut  aider  à  partager  en  trois  grandes  séries  les 
produits  de  la  végétation.  Sur  les  côtes  occidentales,  de- 
puis le  cap  Saint-Vincent*,  en  Portugal ,  jusqu'au  cap  Fi- 
nistère, en  Espagne,  les  végétaux  qui  s'élèvent  au-delà  des 
landes  sablonneuses  offrent  d'abord  au  botaniste  un  grand 
nombredeplantesanalogues  àcellesdes  Âçores:  lesvégétaux 
américains  s'y  plaisent  et  s'y  multiplient  même  avec  tant  de 
facilité,  qu'on  les  croirait  dans  leur  propre  patrie,  et  qu'ils 
envahissent,  aux  dépens  des  plantes  indigènes,  des  terrains 
d'une  grande  étendue.  Au-delà  du  4o*  parrallèle,  l'oran* 
ger,  l'olivier,  la  vigne,  occupent  les  régions  basses ,  et  sont 
dominées  par  le  chêne  et  le  châtaignier.  Du  cap  Finistère 
au  fond  du  golfe  de  Gascogne,  et  même  aux  sources  de 
rAdour,le  caractère  des  plaines  étroites  qui  s'étendent  aux 
pieds  des  Pyrénées,  est  l'absence  du  ciste  et  du  laurier* 
rose,  la  difficulté  d'élever  l'oranger,  l'olivier  et  la  vigne, 
et  l'extension  facile  qu'y  prend  le  pommier;  ce  qui  a  fait 
appeler  cette  région ,  par  un  de  nos  savans,  la  Normandie 
de  la^péninsule  Hispanique.  Depuis  l'extrémité  du  golfe  de 
Gascogne  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire ,  la  côte  est 
bordée  encore  de  quelques  pins  maritimes;  la  vigne  donne 


46a  TRAITE  KLÉifENTAiRE 

d'excelleos  vins  sur  les  bords  de  la  Gironde ,  et  le  myrte 
vient  en  pleine  terre.  Le  melon ,  qui  réclame  tant  de  soins 
à  Paris,  n'exige  presque  point  de  culture  près  des  bords  de 
rOcëan  et  de  la  Manche.  Depuis  les  bouches  de  la  Meuse 
jusqu'à  celles  de  VEms,  le  lin  et  la  garance  réussissent  corn* 
plètement  ;  le  frêne,  Vaune  et  le  bouleau  prospèrent  encx>re 
sur  les  côtes  du  Danemark.  Plusieurs  espèces  de  peuplier 
ne  cessent,  en  Norwége,  que  vers  le  60*  parallèle;  les  chê- 
nes, que  deux  degrés  plus  au  nord  ;  le  hêtre  et  le  tilleul  se 
prolongent  jusqu'au  63*  ;  passé  cette  limite,  ces  ari>res  dis- 
paraissent, et  sont  remplacés  par  les  pins  et  les  sapins  jus- 
qu'au 67**  degré.;  au  70%  l'oi^e  et  Tavoine  sont  les  seules  cé- 
réales qui  résistent  à  la  rigueur  du  climat.  Telles  sont  les 
principales  nuances  que  l'on  remarque  dans  la  région  sou- 
mise à  l'influence  océanique  :  plus  on  s'éloigne  des  c6tes, 
plus  cette  influence  diminue. 

Plusieurs  végétaux,  qui  croissent  près  des  bords  de  TOcésa, 
disparaissent  à  des  latitudes  moins  septentrionales  dans  les 
plaines  de  la  Russie.  Au  contraire,  les  plantes  de  la  pénin- 
sule Scandinave  et  de  la  Laponie  paraissent  s'être  propa- 
gées près  des  bords  de  la  mer  Baltique.  Ainsi  le  lichen  des 
rennes  crott  fréquemment  à  54  degrés  dans  les  fdaines» 
Le  chêne  et  le  noisetier  ne  dépassent  le  60*  parallèle  que 
par  petits  groupes  et  dans  des  situations  privilégiées;  le 
frêne  ne  s'étend  que  jusqu'au  6a«.  Les  chênes,  clair-semés 
sur  le  plateau  central  de  la  Russie,  prospèrent  en  descen- 
dant vers  le  5a«  parallèle;  sous  le  55«,  ils  sont  beaux  et 
nombreux.  Le  hêtre,  connu  en  Livonie,  diq>aratt  anx 
environs  de  Smolensk;  au  sud  de  Moscou,  le  tilleul  et  le 
bouleau  sont  les  arbres  les  plus  communs  ;  sur  les  hauts 
plateaux  formés  par  la  chaîne  de  l'Oural,  les  bonleanx 
dominent  dans  les  forêts;  après  eux,  les  pins  et  les  sapins; 
dans  les  plaines,  on  voit  l'orme,  le  tilleul,  l'érable,  le  sor- 
bier et  le  prunier.  L'influence  du  climat  de  l'Asie  septen- 
trionale cesse  en  approchant  des  bords  de  la  mer  Css- 
pienne:  en  Ukraine,  toutes  les  céréales  prospèrent;  les 
arbres  fruitiers  abondent  ;  le  mûrier  réussit  dans  de  peti- 
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tes  plantations  ^  les  foréU  fournissent  des  chênes  recherchés 
pour  la  marine.  Enfin ,  vers  le  Don ,  et  près  de  Tembou- 
chure  du  Volga  ^  les  grands  arbres  cessent ,  des  bouquets 
d*arhuste$  et  de  plantes  salines  couvrent  les  plaines  sablon- 
neuses* 

La  base  du  triangle  climatologique  de  TEurope  offre , 
sous  le  rapport  de  la  végétation ,  quelques  particularités 
remarquables  que  nous  allpns  examiner,  en  procédant  de 
Test  à  l'ouest  :  vers  les  bouches  du  Danube ,  les  pommiers', 
les  poiriers,  les  cerisiers,  les  pruniers,  les  abricotiers,  cou- 
vrent les  collines  :  la  Valachie  en  possède  des  forêts  en- 
tières. Ces  arbres  fruitiers  franchissent  la  chaîne  du  Balkan^ 
et  garnissent  quelques-unes  des  hautes  collines  de  la  Ro- 
mélie,  de  Tantique  Macédoine  et  de  TAlbanie.  Jusqu'au 
4o^  parallèle,  les  oliviers  et  les  orangers  ne  quittent  pas 
les  bords  de  la  mer;  mais  les  montagnes  se  couronnent  de 
forêts  variées,  où  se  succèdent  le  pin,  le  sapin  et  le  cèdre, 
le  chêne,  le  hêtre,  le  noyer,  le  châtaignier,  Térable,  le  cy- 
comore  et  le  platane  d'Orient.  Au  sud  du  4o^  parallèle,  la 
végétation  prend  un  autre  aspect  :  les  pommiers  et  les  poi* 
riers  disparaissent^  l'olivier,  l'oranger,  le  figuier,  le  mûrier 
noir  les  remplacent  et  mêlent  leur  feuillage  à  l'écarlate 
des  fleurs  du  grenadier,  et  leurs  douces  exhalaisons  à  celles 
du  myrte  et  du  jasmin.  Sur  le  rivage  du  canal  étroit  de 
Constantinople,  quelques  végétaux  du  nord  croissent  na? 
turellement  à  côté  de  ceux  du  midi.  Les  vignes  des  envi- 
rons  de  Salonique  produisent  des  vins  excellens  ;  mille 
espèces  de  plantes  aromatiques  fournissent  aux  abeilles  de 
rÂttique  les  sucs  qui  jadis  valurent  à  leur  miel  tant  de  ce» 
lébrité.  Les  vallées  et  les  rivages  de  l'Albanie  offrent  beau- 
coup d'analogie .  avec  les  parties  les  plus  tempérées  de 
l'Italie  :  au-dessous  des  forêts  d'arbres  résineux  qui  cou- 
vrent le  Piude,  on  voit  des  bouquets  de  sureaux,  des  prai-- 
ries  couvertes  de  violettes ,  de  narcisses  et  d'hyacinthes , 
garnir  les  vallées,  alors  que  les  chaleurs  de  l'été  n'ont  pas 
desséché  les  rivières.  La  région  méridionale  de  l'Italie 
présente  un  spectacle  enchanteur  :  des  forêts  d'oliviers. 
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d'amandiers  et  de  figuiers^  quelques  cyprès  majeâueux^  les 
fruits  dores  de  Toranger  et  du  citronnier^  annoncent  une 
nature  nouvelle  ;  les  bords  du  bassin  forme  par  les  côtes 
de  la  Toscane,  du  territoire  de  Gènes  et  de  Nice,  et  les  ri- 
vages méridionaux  de  la  France ,  forment  un  magnifique 
amphithéâtre  garni  par  quatre  zones  de  végétation  :  dans 
la  plus  basse,  qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  loo  mètres  au* 
dessus  de  la  Méditerranée,  on  remarque  d*abord  les  soudes, 
les  panicauts  et  les  échinophores  ;  puis  le  latanier,  le  ti* 
thymale  en  arbre,  la  camelée  à  trois  coques,  le  lotier 
soyeux  ;  dans  la  seconde  croissent  le  laurier-rose,  toutes 
les  espèces  dWangers,  les  platanes,  les  micocouliers;  tan- 
dis qu'au  pied  de  ces  arbres,  les  jasmins,  les  grenadiers, 
les  jonquilles  et  les  tubéreuses  marient  leurs  fleurs  écla- 
tantes à  leur  arôme  délicieux  ;  la  troisième  zone  est  occu- 
pée par  les  oliviers,  les  figuiers  et  les  vignes,  les  lauriers 
et  les  arbousiers;  la  quatrième  enfin  n'oflre  plus,  vers  le 
sommet  des  montagnes,  que  des  caroubiers,  des  cistes,  des 
pins  et  des  romarins  qui  croissent  spontanément  dans  les 
fissures  des  rochers  (i).  Sur  les  pentes  orientales  de  la  pé- 
ninsule Hispanique,  on  retrouve  les  végétaux  de  la  Grèce 
et  de  l'Italie;  l'olivier  y  prospère  jusqu'au  cap  Palos;  le 
caroubier  y  croit  près  du  lentisque;  le  laurier,  le  figuier, 
le  grenadier  et  le  mûrier  y  étendent  leur  feuillage  varié; 
la  vigne  y  donne  un  vin  capiteux  et  fortement  coloré.  En- 
fin ,  depuis  le  cap  Palos  jusqu^au  cap  Saint-Vincent ,  s*éteo<l 
une  région  que  l'on  peut  appeler  africaine,  caractâisée 
près  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  par  le  palmiâ-  nain, 
le  cactus  et  le  bananier,  tandis  qu'une  zone  supérieure 
comprend  des  végétaux  de  l'Italie,  domina  par  la  vigne, 
et  enfin  par  des  forêts  d'arbres  résineux. 

Ce  tableau  de  la  végétation  terminera  nos  généralités 
physiquâ  sur  l'Europe  :  le  règne  animal  y  est  si  peu  va- 
rié, que  ce  qui  en  a  été  dit  en  traitant  de  la  zoologie  géo- 


(t)  Vojes  VHUioire  naturelle  des  pnneipales  ProducUonê  de  f£mvpe 
méridionak^  par  M.  Rûbo,  tom.  i**. 
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graphique,  suffit  pour  donner  une  idée  des  animaux  de 
cette  partie  du  monde.  II  en  est  de  même  de  la  richesse  mi- 
nérale. Au  surplus,  dans  la  description  spéciale  de  chaque 
pays,  nous  aurons  soin  de  présenter  un  aperçu  de  sa  con* 
stitutioQ  géognostique,  de  l'importance  de  ses  mines  et  de 
celle  de  ses  divers  produits. 


3o 
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CHAPITRE  XVI. 

Cottp  d'œil  sur  l'histoire,  ritnpùrtance,  la  force,  et  la 
richesse  des  États  de  l'Europe. 

'  Les  rapports  qui  existent  entre  les  divei'ses  nations  de 
l'Europe  sont  d'une  telle  importance  dans  les  grandes 
considérations  de  la  politique,  et  ces  considérations  ont 
acquis  un  intérêt  si  général  dans  les  pays  soumis  au  régime 
constitutionnel ,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
présenter  un  tableau  comparatif ,  qui  rendra  leurs  liaisons 
et  leurs  intérêts  plus  appréciables  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  sur  chaque  puissance  considérée  isolément. 
L'histoire  primitive  de  l'Europe  est  entourée  de  tant  de 
ténèbres^  qu'il  faut  renoncer  à  en  débrouiller  le  chaos.  Des 
diverses  contrées  qui  la  composent,  la  Grèce  paraît  avoir 
été  la  plus  anciennement  civilisée.  Elle  le  fut  par  les  Phé> 
niciens  et  les  Egyptiens,  les  peuples  les  plus  éclaires  des 
parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  qui  bordent  la  Méditer- 
ranée. Les  Grecs,  à  leur  tour,  fondèrent  des  colonies  dans 
la  Gaule  et  lltalie;  mais  jusqu'à  l'époque  où  Rome  devint 
le  siège  d'une  vaste  puissance,  les  nations  de  l'Europe  cen- 
trale présentèrent  un  caractère  de  civilisation  naissante, 
voisin  de  la  barbarie,  analogue  à  celui  qui  distinguait  les 
peuples  de  l'Amérique,  lorsque  les  Européens  allèrent  por* 
ter  sur  ce  continent  leurs  vices  avec  leurs  croyances  reli- 
gieuses. L'empire  romain,  après  avoir  soumis  les  Celtes  et 
les  Germains,  pressé  de  tous  côtés  par  les  nations  Scandi- 
naves et  sarmates,  qu'il  avait  repoussées  dans  des  régions 
sauvages,  succomba  après  avoir  long-temps  résisté  à  leurs 
attaques;  d'autres  tribus,  suivant  les  traces  des  nouveaux 
envahisseurs,  soitirent  du  Nord  et  de  l'Orient,  et  renver- 
sèrent les  royaumes  naissans  que  les  premières  avaient  fon- 
dés. Ainsi  les  Heruli,  peuple  scy the,  sorti  des  contrées  fin- 
noises, et  dont  lechef  Odoaker  on Odoacre renversa  le  trône 
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d'Occident ,  furent  chassés  de  Tltalie  par  les  Scandinaves  si 
connus  sous  le  nom  d'Ostrogoths,  qui,  à  leur  tour  firent 
place  au  peuple  slave  des Longobardi  ou  Lombards  •  lesls- 
tœi^enosj  ces  Germains  que  depuis  on  appela  Francs  se 
fixèrent  dans  la  Gaule ,  dont  ils  chassèrent  les  Visigoths* 
ceux-ci  et  les  F^andali,  autre  nation  slave,  sVtablirent  en 
Espagne,  tandis  que  les  Saxones,  les  jdngli  et  les  Jutes 
s'emparaient  de  la  Grande-Bretagne. 

Ces  peuples,  bien  inférieurs  en  nombre  à  ceux  au  mi- 
lieu desquels  ils  se  fixèrent,  contribuèrent  à  altérer  le  lan-^ 
gage  de  ceux-ci ,  à  modifier  les  costumes  et  les  usages  éta- 
blis par  les  Romains,  mais  ne  changèrent  point  les  caractères 
qui  distinguaient  les  habitans  du  centre,  de  Toccident  et 
du  midi  de  l'Europe.  Cesl  ce  qui  explique  comment  on 
reconnaît  encore  chez  les  nations  modernes  le  portrait  que 
les  anciens  nous  ont  laissé  de  leurs  ancêtres. 

A  la  tête  des  dix-sept  monarchies  européennes,  la  poli* 
tique  admise  depuis  les  derniers  traités  place  les  six  princi- 
pales dans  Tordre  suivant  :  La  Russie^  Y^ngleterre  la 
France  j  V Autriche  j  la  Prusse  et  V Espagne.  Cependant 
celte  question  de  prééminence  est  tellement  compliquée 
que  plus  d'une  circonstance  imprévue  peuvent  modifier  le 

rangsuivantlequelnouslesprésentons.  Ainsi, souslferapport 
de  la  prépondérance  militaire,  aucun  état  continental  ne 
peut  entrer  en  rivalité  avec  la  Russie,  tandis  que  l'Angle- 
terre surpasse  tous  les  autres  en  puissance  maritime.  La 
France,  par  son  industrie  et  sa  richesse  territoriale,  ne  le 
cède  qu'à  l'empire  britannique  ;  mais  si  sa  force  militaire 
est,  pour  l'importance  de  ses  armées  de  terre,  inférieure  à 
celle  de  l'Autriche,  l'étendue  de  ses  côtes  et  sa  marine  la  • 
placent  fort  au-dessus. 

L'empire  russe  occupe  plus  de  la  moitié  de  la  superficie 
de  l'Europe,  et  possède  presquele  quart  de  la  population  de 
cette  partie  du  monde;  encore  ne  comprenons-nous  pas  dans 
cette  estimation  plus  de  3  millions  d'habitens  di|5sémin& 
sur  son  territoire  asiatique.  Cette  masse  démesurée  pèse  à 
la  fois  sur  le  nord  et  le  midi  de  l'Europe,  sur  l'occident  et 
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le  sud  de  T  Asie,  et  Ton  prévoit  de  quelle  influence  son  poids 
doit  être  un  jour  dans  la  politique  du  monde. 

La  population  y  la  richesse ,  la  force  militaire  et  le  de- 
gré de  civilisation  qui,  plus  que  l'étendue,  déterminent 
le  rang  qu'occupe  chaque  Etat,  peuvent  oflrir  divers  rap- 
ports dignes  de  fixer  Tattention. 

La  superficie  totale  de  l'Europe  est  de484,9to  Heu  es(i), 
et  sa  population  (7)  de  237,737,000  habitans,  ce  qui  donne* 
une  moyenne  de  4^9  individus  par  lieue  carrée.  Parta- 
geons notre  partie  du  monde  en  deux  grandes  régions , 
subdivisées  chacune  en  partie  boréale,  partie  centrale 
et  partie  australe,  et  voyons  si  la  population  y  est  distri- 
buée d'après  l'influence  de  la  température. 

EuAOFft  OCCIDKRTALS. 

Partie  boréale. 

MoDarchie  soétlo-nonr^ienne.   .    35,719  3,86G,ooo  100 1 

danoîte a.é65  1,950,000  6o4}    Soq 

anglaise 15,791  a3,4oo,ooo         i,4i8J 

Partie  centrale, 

Monarcliie  prussienne 13,968  1^,^6^,000  893 

"-«^      nëerlâttclaisa 3,399  6,i43»ooo  i,8Ga 

française 26,739  3a,ooo,ooo  1*196 

rBoj.  de  Hanovre.  .  .  i,93i  i,55o,ooo  8oï| 

—  de  Wurtemberg.  993  i,5io,ooo  i,5So 

—  de  Saxe 754  i,4*'OtOOo  i,a56i 

Confëder./   —  de  Bavière.  .  .  .  3,84 1  3.o6o,ooo  i,o3o;i«o' 

gcrman.  ILes  a8  prîucip.  allem.      4f395  4i^^»^o  i>t>3i 
ILes  4  rep.  deFnmcfort, 

Brème,  Hambourg  et  . 

...    I*it»eclL.  ..*...           58  390,000  5,000 

Confédéralion  suisse 1,94^  1,980^000  1,0 18 

Empire  d'Autricbe 33,771  3a,ooo,ooo  «^7 

Partie  australe. 

République  d^AadoYra 35  i5,ooo  600 

Monarchie  espagnole 93,857  13,901,000  583 

portugaise 5,o6i  3,53o,ooo  6071 

'Bojr.  sarde.   .  •  .  .  .  3,646  ^,^00,000  1,1831 

1  — des  Deun-Siciles.  5,53 1  7,430,000  t,353^i.6.S 

Italie      , /^^^^«l*Egli««. .  .  .  3,357  3,590,000  i,»47i 

iGr»-duchëdeTo8cane.  1,098  1, 375^)00  1,161 

't*es  5  antres  princip.  6a i  968,500  i,55q^ 

kRép.  de  Saint- Mario.  3  9,000        a.333 

■■■•■■■     ■       ■  »^    >'...,  ' 

A  repcrter.  .    .     191^158        161,433,000 

(1)  Géographiques,  ou  de  a5  au  degré. 

(a)  Suirant  M.  Balbi,  dsnsla  Balance  politique  du  Globe, 
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Partie  boréaU  et  Partie  centrale» 

Superficie.  P«pal«t.  i^mIuc        Populau  p^rUcui*. 
Report.     .     . 

IlusAÎe  européenne 360,971  5a,6a5,ooo           aoa  I 

Royaume  de  Pologne 6,372  3,900,000           61a  >    aia 

République  de  Gracoyie 65  11 4*000        i,753J 

Partie  australe. 

Turquie  d'Europe  et  Grèce.  .  .      36,91 3  9,5oo,uoo           35a) 

République  des  ites  Ioniennes.  .            iSi  176,000        i,343f 

484»9io  337,737,000 


35o 


Il  est  facile  de  voir  par  ce  tableau  que  dans  les  deux 
grandes  riions  occidentale  ec  orientale  de  l'Europe,  cha- 
que partie,  prise  en  masse,  est  d'autant  plus  peuplée,  qu'elle 
est  plus  méridionale.  Ainsi,  dans  la  première  de  ces  deux 
divisions,  la  partie  boréale  Test  moins  que  la  centrale,  et 
celle-ci  que  Taustrale.  Dans  la  seconde  on  remarquerait  la 
même  différence  si  nous  partagions  la  Russie  en  deux  par- 
ties; mais  si,  pour  établir  des  rapports  semblables,  nous 
réunissons  le  nord  et  le  centre  de  l'Europe  occidentale , 
nous  verrons  que  leur  population,  par  lieue  carrée,  est  de 
848  individus  ;  que  celle  de  la  partie  australe  est  de  16 15, 
tandis  que  dans  l'Europe  orientale ,  le  nord  et  le  centre 
réunis  comptent  911a  habiUins,  et  la  partie  australe  35o, 
ce  qui  établit  une  propoition   à  peu  près  analogue.  La 
comparaison  de  quelques  Etats  prouve  que  ceux  qui  pos- 
sèdent beaucoup  d'îles  et  une  grande  étendue  de  côtes , 
offrent  plus  de  moyens  d'existence  que  ceux  qui  sont  ^en 
clavés  dans  les  terres.  De  là  vient  que  la  monarchie  britan- 
nique et  les  Pays-Bas  que  les  canaux  partagent  en  un  grand 
nombre  dtles,  sont  les  plus  peupla  de  l'Europe;  que  la 
France  l'est  plus  que  l'Autriche,  que  le  royaume  de  Naples 
Test  plus  que  celui  de  Sardaigne,  et  que  les  lies  Ioniennes 
le  sont  plus  que  la  Turquie. 

On  aurait  tort  de  croire  que  l'accroissement  de  popula- 
iioa  est  en  raison  directe  de  sa  concenti^ation  :  l'accroisse- 
ment et  la  concentration  sont»  au  contraire,  en  rapport 
inverse.  D'après  des  calculs  récens,  on  a  pu  établir  la  pro- 
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portion  suivante ,  pour  Faugmentation  annuelle ,  par  cha- 
que million  d*habitans ,  et  pour  le  temps  nécessaire  au 
doublement  de  la  population. 


ïla  Prusse 37,017  individus.      a6  ans. 

Dans  la  Grande-Bretfigne.    .    .    .  16,667  »  4^ 

Dans  les  Pays-Bas 13,373  »  56  ^ 

Dans  le  rojraume  des  Deux-Sicites.  11,111  »  63 

£n  Rassie 10,537  »  66 

Dans  Fempire  d^Auuiche.    ...  10,114  »  69 

£n  France 6,536  »  io5 


Nous  ne  parlerons  pas  de  la  population  de  TEspagoe  et 
du  Portugal,  queues  commotions  politiques  ont  rendue  de- 
puis quelques  années  presque  stationnaire,  ni  de  celle  de 
la  Turquie,  dont  la  marche  semble  être  rétrograde.  Ce  qu  il 
est  essentiel  de  faire  obsei*ver  dans  cette  progression,  c*est 
que  le  Nord  n*est  plus  en  possession  de  lancer  sur  lescontre'es 
centrales  et  méridionales  de  TEurope  des  colonies  armées, 
comme  on  le  vit  au  moyen  âge  :  la  marche  de  sa  popula- 
tion s'y  oppose;  et  d'ailleurs,  la  civilisation,  qui  énerve 
les  races  du  nord  à  l'égal  de  celles  du  midi ,  qui  leur  ap 
porte  les  jouissances  de  la  vie  paisible  avec  nos  maladies, 
qui,  sur  le  champ  de  bataille,  a  rendu  nulle  la  force  cor- 
porelle, par  l'emploi  des  armes  à  feu ,  est  d&ormais  un 
obstacle  au  renouvellement  de  ces  grandes  migrations  qci 
renversèrent  les  anciens  empires. 

Sauf  les  intérêts  passagers  de  la  politique,  qui  peuvent 
renouveler  en  Europe  quelque  coalition  semblable  à  celles 
qui ,  pendant  vingt  ans,  se  sont  formées  contre  la  France, 
la  prospérité  des  États  semble  désormais  chercher  un  ap- 
pui dans  les  arts  de  la  paix  et  dans  les  supériorités  de  Tin- 
dustrie  ;  l'eipérience  leur  a  prouvé  que  la  force  ne  réside 
point  dans  les  conquêtes,  mais  repose  sur  la  prospérité  des 
peuples.  Sur  le  pied  de  paix ,  les  armées  de  toute  l'Europe 
enlèvent  à  l'industrie  et  à  l'agriculture  un  soldat  pour 
9a  habitans.  Elles  forment  une  masse  de  a,5oo,ooOy  hom- 
mes à  laquelle  le   nord  contribue  dans  une  proportion 
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beaucoup  plus  considérable  que  le  midi,  ainsi  que  le 
prouve  l'évaluation  suivante 


En  Danemark.     .... 

En  Russie 

£n  Saiase.      ..... 

En  Priuse 

En  Suéde  et  en  Nortrége. 
En  Turquie.  .     .     .     '     . 

En  Bavière 

En  Saxe 

Dans  le  Warlemberg.  .  . 
Dans  Fempire  d^Aulriche. 
Dans  les  Payt-Bas.  .    .    . 

En  France 

En  Portugal 

Dans  les  4  rép.  allemandes. 
Dans  les  17  princip.  allem. 
Dans  le  roy,  de  Sardaigne. 
Dans  les  lies  Britannioues. 
Dans  les  5  princip.  itaL  . 
Dans  le  roy.  de  Naples. 

En  Espagne 

En  Toscane 

Dans  les  Euts  de  l'Eglise. 


soldat  sur    5j  habitans. 


» 

» 
11 

» 

» 
» 
9 


fi' 

60 

85 

9» 
ii3 

116 

117 
118 

119 
1^9 

139 

145 

148 

lès 

a4a 

a78 
3i8 
431 


La  richesse  de  chaque  Etat^  que  Ton  peut  évaluer  d*après 
le  revenu  de  ses  contributions,  mais,  à  la  vérité>  fort 
approximativement  y  parce  que  la  rareté  ou  Tabondance 
du  numéraire  devrait  être  mise  en  ligne  de  compte^  di0%re 
en  raison  de  l'industrie,  de  Tactivité  commerciale  et  même 
de  la  forme  de  gouvernement.  Le  tableau  suivant,  qui  pré- 
sente  la  proportion  dans  laquelle  chaque  habitant  con- 
tribue aux  dépenses  de  TEtat,  en  fournirait  facilement  la 
preuve. 


Iles  Britanniques 

Les  4  républiques  allemandes. 

France 

Pajs-Bas 

Danemark 

Les  38  prindpaulés  allemandes. 

Saxe 

BaTÎére 

Duché  de  Massa 

Prusse 

Hanorre 

Wurtemberg 

Poriugal 

Monarchie  sarde 

Grand-duché  de  Toscane.  .    . 


65  fr. 

33 

3o 

a6 

aS 

90 
30 

II 

i5 
i5 
ftS 
i3 


30  c. 
ai 

ao 

II 

3a 
10 
33 
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Duché  de  Lucques i3  fr.  ao  c 

Etals  de  l'Ei^lise u  58 

Monarchie  sicilienne ii  3) 

Principaaié  de  Monaco,     j     •     .     .     .  1 1  » 

Empire  d^Âairiche lo  ^^ 

Monarchie  suédoise lo  06 

Duché  de  Parme 10  4^ 

-  République   de  Saint-Ma-v    .... 

rin 10  » 

Duché  de  Modéue 10  » 

Turquie 10  m 

Espagne 7  7^ 

République  de  Cracotie. 7  S5 

Russie 6  ^o 

ttisse 5  09 

U  est  facile  de  voir^  par  oes  résultats  ^  que  les  contrées 
moyennes  de  TEurope  ^  qui  comprennent  TAngleterre ,  la 
France  y  les  Pays-Bas  et  rAilemague  occidentale,  sont 
beaucoup  plus  industrieuses  que  les  contrées  extrêmes  du 
nord  et  du  midi,  puisqu'elles  supportent  des  charges  beau- 
coup plus  fortes  ;  que  les  pays  où.  régnent  les  formes  cônsti  tu- 
tionnellesy  ont  une  répartition  d*impôts  plus  considérable 
que  les  pays  soumis  h  un  gouvernement  arbitraire  ;  c'est 
ce  qui  explique  pourquoi  la  Suède  et  laNorwége,  moins 
favorablement  placées  pour  le  oommerce  que  Teaipire 
russe  y  paient  cependant  presque  le  double  de  contribu- 
tions ,  et  pourquoi  d^ns  la  Bavière,  ie  Hanovre  et  le  Wur- 
temb^g,  les  impôts  sotit  plus  forts  cp'en  kûUrkht^,  eu 
Italit  et  en  Espàgtie. 
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CHAPITRE  XVIL 

Description  du  royaume  de  France. 

Cest  un  usage  établi  par  les  géographes  de  toutes  les  na^ 
tioDS,  de  placer  en  tête  de  leurs  traités  le  pays  où  l'on 
parle  la  langue  dans  laquelle  ils  éciivent.  Si  cet  exemple 
ne  sufiisait  pas  pour  nous  engager  à  commencer  nos  des- 
criptions spéciales  par  celle  de  la  France ,  un  certain  or-> 
gueil  national ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  senti* 
ment  aveugle  qui  porte  chaque  individu  à  regarder  sa 
patrie  comme  supérieure  en  tout  aux  contrées  éti^angères, 
nous  y  déteiminerait.  L'espèce  de  dictature  intellectuelle 
^ue  le  Français  exerce  sur  le  monde  civilisé  par  Finfluence 
de  son  idiome  ^  devenu  depuis  long-temps  presque  univer- 
sel, par  le  goût  qui  le  distingue  dans  la  littérature  et  les 
arts  y  par  la  sagacité  qu  il  déploie  dans  les  recherches  scien- 
tifiques, mériterait  à  la  France  un  rang  que  plus  d'une  fois 
elle  a  su  conquérir,  par  des  succès  militaires* 

Cette  France ,  dont  nous  allons  esquisser  les  -  prin- 
cipaux traits,  occupe  la  place  la  plus  importante  dans 
les  événemens  de  la  politique  et  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion. D'abord  habitée  par  ces  peuples  celtes ,  dont  les  pha- 
langes armées  portèrent  plusieurs  fois  la  terreur  chez  les 
diverses  nattons  de  l'antiquité ,  elle  devint  pour  Rome  un 
voisin  dangereux,  et  soixante  ans  de  guerres  et  de  carnage 
suffirent  à  peine  à  celle<i  pour  la  soumettre.  Lorsque  le 
colosse  de  la  puissanoe  romaine,  divisé  en  empires  d'Orient 
et  d'Occident,  s'ébranla  sur  ses  fondemens  vieillis,  les  Francs, 
sortis  de  la  Germanie,  et  maîtres  d'une  partie  de  la  con- 
trée oti  le  Rhin  se  perd  au  milieu  des  sables  amoncelés 
dans  son  cours,  vinrent  s'établir  dans  la  Gaule,  donner  leur 
nom  au  peuple  qu  ils  délivraient  de  1  antique  joug  de  Ro- 
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ine,  et  fonder  un  royaume  qui  devînt  en  quelques  anixiu 
le  plus  considérable  de  TEurope  occidentale.  En  vain,  à  k 
mort  du  chef  farouche  qui  créa  la  puissance  française, 
ce  royaume  fut-il  divisé  entre  ses  quatre  fils;  quelques  sit 
des  plus  tard,  les  conquêtes  de  Clovis,  réunies  sur  une  seul- 
tête  avec  le  royaume  de  Bourgogne ,  et  rapidement  aug- 
mentées, formèrent,  sous  Charlemagne,  un  formidable  en; 
pire,  dont  les  limites  comprenaient  la  Frise ^  la  Saxe^L 
Hesse,  la  Bavière,  la  Suisse  et  la  plus  grande  partie  de  Flu- 
vlie.  La  faiblesse  et  l'incapacité  des  successeurs  de  ce  priDC: 
favorisèrent  tellement  Tambition  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces, que  la  plupai^t  de  ceuxK^i  se  rendirent  indépendaof 
telle  fut  Toiigine  du  régime  féodal;  et  que  les  domaioe 
de  la  couronne,  h  l'époque  de  son  usurpation  par  Hugoe- 
Capet ,  ne  se  composaient  que  de  la  Picardie  j  de  TChiéa- 
nais  et  de  rile-<le-France.  Mais  l'éloignement  que  la  natioc 
française  a  naturellement  pour  le  pouvoir  des  grands^olfii  • 
à  ses  rois  le  moyen  de  recouvrer  leur  indépendance  et  \<^ 
dignité.  Au  xi«  siècle,  Philippe  T'  achète  le  Berry-,  ai 
commencement  du  xii*,  Louis  le  Gros  affranchit  les  coc- 
munes;  en  moins  d'un  siècle  la  Touraine,  la  Normandk, 
le  Languedoc,  la  Champagne  et  le  Dauphiné,  retourner: 
à  la  couronne.  Pendant  le  xiv*  siècle,,  une  grande  partie 
du  territoire  français  tombe  au  pouvoir  de  l'Angleterre, 
mais  une  héroïne  quitte  la  houlette  pour  l'épée  des  coxb* 
bats,  et  la  France  est  délivrée  des  étrangers.  Louis  XI,  cod- 
tinuantà  détruire  la  puissance  de  la  noblesse^  obtient,  |4 
héritage,  le  Maine  et  V Anjou,  et  s*empare  de  la  Bourgo- 
gne  et  de  la  Provence^  Déjà ,  sous  François  1«,  la  monar- 
chie française  est  assez  redoutable  pour  que  ce  prince  ci  oie 
pouvoir  rivaliser  avec  Charles-Quint;  mais  ses  revers  sont 
compensés  par  la  confiscation  du  Bourbonnais,  de  V Auver- 
gne et  de  la  Marche,  patrimoine  du  connétable  de  Boor- 
bon,  et  par  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne.  1  - 
France,  désolée,  sous  Charles  IX,  par  des  guerres  de  rd* 
gion,  bientôtaprès  parles  intrigues  et  les  révoltes  de  la  Lj  j 
gue,  s'augmenta  du  Béam,  du  Comté  de  Foioc^  et  Jun-i 


DE    GÉOGRAPHIE.  4?^ 

partie  de  la  Gascogne^  par  ravéoement  de  Henri  IV  au 
tiône^  puis  de  V  Artois  et  du  Roussillon,  par  les  conquêtes 
de  Louis  XIII.  Â  cette  époque ,  elle  n*eut  besoin,  pour  se 
placer  à  la  tête  des  grandes  puissances  de  FEurope,  que 
du  génie  de  Louis  XIV,  qui  ajouta  à  son  territoire  le  Ni- 
yemois^  par  Texlinction  totale  du  régime  féodal,  et  par  ses 
conquêtes,  la  Flandre ,  la  Franche-Comté  et  Y  Alsace, 
Sous  le  règne  suivant,  la  Lorraine  échut  à  la  couronne 
par  droit  de  succession,  et  la  Corse j  par  un  arrangement 
avec  la  république  de  Gênes. 

A  la  mort  de  Louis  XV,  un  nouvel  ordre  d*idées  dans 
les  esprits  rendait  indispensables  une  réforme  dans  les  fi- 
nances ^  et  de  sages  modifications  dans  les  contre-poids  du 
gouvernement.  L'exaspération  des  partis  fait  naître  une  ré- 
volution funeste;  un  roi  vertueux  est  sacrifié  aux  exigen- 
cesd'une  république  improvisée.  Mais  comme  si  la  France 
devait  toujours  être  grande  lorsqu'elle  est  livrée  à  ses  pro- 
pres forces,  au  milieu  des  écarts  d'une  sanglante  anarchie, 
elle  augmente  son  territoire  par  l'acquisition  d'Avignon  et 
du  Comtat  Venaissin;  elle  repousse  avec  gloire  les  coali- 
tions de  toute  l'Europe  ;  elle  s'accroît  par  la  réunion  des 
territoires  de  Montbelliard  et  de  Mulhausen;  elle  pour- 
suit ses  conquêtes  rapides  ;  un  de  ses  capitaines  s'empare  des 
rênes  de  l'Etat,  et  renouvelle,  après  zooo  ans,  un  enipirequi 
ne  le  cède  point  à  celui  de  Charlemagne.  Cependant  la  plus 
belle  armée  du  monde ,  principal  soutien  de  cette  puis- 
sance colossale,  est  détruite  dans  les  plaines  glacées  de  la 
Russie  ;  accablée  alors  par  les  efforts  de  l'Europe  coalisée , 
la  France  rentre  dans  ses  anciennes  limites,  et  replace  sur 
le  trône  l'antique  famille  de  ses  rois. 

Borné  au  nord  par  une  portion  de  la  Manche,  le  Pas- 
de-Calais,  le  territoire  de  la  monarchie  Néerlandaise,  les 
provinces  prussiennes  du  Bas-Rhin,  et  le  cercle  bavarois 
du  Rhin  ;  à  l'est,  par  le  grand-duché  de  Bade ,  la  Suisse  et 
les  Etats  sardes;  au  sud,  par  la  Méditerranée  et  l'Espagne; 
à  l'ouest,  par  l'océan  Atlantique  et  la  plus  grande  paitie  de 
la  Manche,  le  royaume  de  France,  mesuré  de  l'est  à 
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l'ouest  par  une  ligne  tracée  depuis  la  poiote  de  Kersaiih. 
dans  le  département  du  Finistère,  jusqa*à  la  jonction  d-. 
la^Lauter  et  du  Rhin,  dans  celui  du  Bas-Rhin,  occupe  on 
espace  de  206  lieues  :  c'est  sa  plus  grande  largeur  ;  une 
autre  ligne  tirée  depuis  le  village  de  Zuytcoope,  dans  le 
dépaitement  du  Nord,  jusqu'à  l'anse  de  Cerbère,  dans  ce- 
lui des  Pyrénées-Orientales,  donne  à  sa  plus  grande  lon- 
gueur une  étendue  de  21a  lieues  (i).  Le  développemeru 
de  ses  côtes  est  de  490  lieues,  dont  lao  bordent  la  Médi- 
terranée, 195  l'océan  Atlantique,  et  17$  la  Manche  et  le 
Pas-de->Calais.  L'étendue  qu'il  occupe  aujourd'hui  com- 
prenait, en  1790,  a5  millions  d'habitans^  sa  population 
actuelle  est,  comme  nous  l'avons  vu,  de  3a  millions.  Ainsi, 
en  40  £ins,  celle«ci  s'est  accrue  de  7  millions.  Si  Ton  preod 
pour  terme  de  celle  qu'il  pourrait  avoir,  la  moyenne  qui 
résulte  de  la  comparaison  du  département  du  Nord,  qot 
est  le  plus  peuplé,  et  de  celui  des  Basses*Alpes,  qui  Test  le 
moins,  on  verra  que  sa  superficie  pourrait  nourrir  1714 
individus  par  lieue,  ce  qui  porterait  le  total  de  ses  habi- 
tans  à  45  millions  ;  mais  peuplé  en  proportion  du  royaaiiK 
des  Pays-Bas,  il  renfermerait  près  de  So  millions  dlia- 
bitans.  Ces  exemples  prouvent  les  progrès  que  notre  agri- 
culture et  notre  industrie  peuvent  faire  encore  à  raided*ei) 
couragemens,  et  détruisent  complètement  les  assertions  dt 
quelques  esprits  faux  qui  regardent  le  fléau  de  la  guem 
comme  utile,  et  l'accroissement  de  la  population  comn^ 
une  calamité. 

Les  contours  du  littoral  de  la  France  présentent  plu- 
sieurs caps  et  golfes  importans  :  au  nombre  des  premiers, 
celui  de  la  Hague  ou  de  la  Hogue,  qui  s^avance  dans  U 
Manche  à  l'extrémité  du  département  de  ce  nom,  et  celu' 
du  Raz,qui  forme  la  pointe  la  plus  occidentale  dudépoiîc- 
ment  du  Finistère,  et  qui,  dominant  rimmeœité  de  H'»- 


(1)  Sa  supcrficit:  ei>l  comprise  entre  le  7»  Jegré  9  luiu.  à  roucs.t  du  uic 
dien  de  Pari5,  et  le  5.  d<>gré  56  miuutes  à  Veai  du  m^me  mcridkai  «i  ci>u. 
le  4  a*  de  «{ré  ao  mio.  ei  U*  5i*  degré  5  oiiu.  d«  laûludtf. 
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céan  y  voit  les  vagnes  se  briser  avec  fureur  sur  sa  base  de 
granité^  sont  les  deux  plus  remarquables.  Les  autres,  qui 
savaucent  dans  TOcëan  ou  dans  la  Me'diteixanëe,  ne  peu- 
vent leur  être  comparés.  Quelques  baies  mériteraient^  par 
leur  largeur  et  leur  profondeur,  d'être  rangées  parmi  les 
golfes  ;  nous  les  rendrons  à  leur  véritable  importance  en 
les  groupant  avec  ceux-ci.  Telle  est  la  baie  ou  rade  de  Can-- 
cale,  célèbre  par  le  rocher  près  duquel,  malgré  des  pêches 
presque  continuelles,  se  renouvellent  sans  cesse  ces  bancs 
d'huîtres  si  estimées,  et  si  importans  par  le  commerce  con- 
sidérable qu'ils  procurent  aux  habitans  de  la  côte  du  dé- 
partement dlUe-et-Vilaine  5  telle  est  l'anse  ou'  la  baie  de 
Saint'Brieuc  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord  ; 
telle  est  la  rade  de  Brest,  baie  de  8  lieues  de  circonférence, 
et  de  lo  à  i5  brasses  de  profondeur;  telle  est  celle  de 
Douamenez,  plus  considérable  encore,  et  formée  au  sud 
de  la  précédente  parle  cap  de  la  Chèvre  et  par  celui  du  Raz; 
telle  est  enfin  la  baie  de  Bourgneuf,  plus  large  mais  moins 
profonde, près  de  l'embouchure  de  la  Loire.  Au  nord-K)uestde 
ce  fleuve,  le  golfe  du  Morbihan  égale  en  étendue  la  rade 
de  Brest^  Le  plus  considérable  de  ces  golfes,  que  baignent 
les  eaux  de  l'Océan,  est  celui  de  Gascogne:  il  est  formé  par 
les  côtes  de  France  et  d'Espagne  ;  à  son  extrémité  se  jette 
la  petite  rivière  de  la  Nivelle.  Dans  la  Méditerranée  celui 
du  Lion,  dans  lequel  se  jette  le  Rhône,  était,  dès  le  xui* siè- 
cle, célèbre  par  de  fréquens  orages  qui  lui  valurent  le 
nom  du  plus  redoutable  des  animaux. 

Parmi  les  îles  qui  bordent  nos  côtes,  quelques-unes  mé- 
ritent une  mention  particulière  :  dans  l'Océan,  celle  d'Offe^- 
5ant^  entourée  d'autres  plus  petites  du  même  nom,  est 
bordée  de  rochers  et  d'écueils  dangereux  :  son  sol  est  fer- 
tile, et  sa  superficie  est  de  deux  lieues  carrées.  En  nous 
dirigeant  vers  le  sud,  nous  verrons  Groaix  ou  Groixy  peu- 
plée de  pécheurs;  Belle^Ile,  lai^e  de  2  lieues,  et  lon- 
gue du  double,  couverte  de  pâturages;  iVoirmoii^tier^^ 
dont  la  superficie  est  d'environ  4  lieues;  Vtle  d'Veu,  ro- 
cher granitique  d'une  moindre  étendue  ;  Ttle  de  Ré,  de 
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i5  lieues  de  circonfërence,  riche  en  yins^  et  bordi-^ 
d*écueils  au  nord  et  à  Toccideut;  Oléron,  de  2  lieu^ 
de  largeur  et  trois  fois  plus  longue ,  dont  les  marais  sa- 
lanssont  d*un  grand  produit.  Dans  la  Méditerranée,  La 
Camargue j  formée  par  les  alluvions  du  Rhône,  a  5o 
mille  hectares  de  superficie,  et  renferme  un  vaste  ma- 
rais et  des  prés  excellens  ;  près  des  côtes  du  département  <ic 
Var,  les  tles  dilfyhres^  dont  les  principales  sont  :  Porqut- 
rolles,  Port'Croz,  Bagneaux  et  Ttle  du  Titan,  ofTreot,  ao 
milieu  d'orangers  et  de  citronniers,  une  foule -de  plantes 
aromatiques ,  tandis  que  près  de  Tembouchure  du  Var, 
Saint'Jïonoratj  Sainte-Marguerite^  et  les  autres  iles  de 
Lérins  sont  à  peu  près  incultes. 

L^aperçu  que  nous  devons  nécessairement  donner  de  h 
richesse  minérale  de  la  France ,  doit  être  précédé  de  quel- 
ques mots  sur  la  nature  des  roches  qui  dominent  dans  sa 
constitution  géologique.  Dans  toute  sa  partie  occidentale, 
depuis  Cherbourg  jusqu'à  Niort;  toutes  les  cimes  des  P)* 
rénées  jusqu  à  Fois  et  Bagnères  :  toutes  les  pentes  méri- 
dionales du  département  duVar,  depuis  Toulon  jusque  k 
petite  ville  |de  Cannes;  le  reviers  occidental  des  Alpes, 
depuis  la  frontière  du  comté  de  Nice  jusqu'aux  environs  à/t 
Grenoble;  les  sommets  les  plus  élevés  des  Vosges,  not 
grande  partie  des  Ardennes,  le  centre  du  royaume  com- 
prenant les  anciennes  provinces  de  TAuvergne  et  du  Li- 
mousin; enfin,  quelques  parties  du  Languedoc  montreot 
les  terrains  granitiques  se  faisant  jour  à  travers  des  ro- 
ches appartenant  à  des  époques  postérieures.  Les  débris 
des  plus  anciens  terrains,  triturés  et  réunis  par  Factioa 
des  eaux,  ont  formé  ces  grès  remplis  de  restes  organiques 
que  Ton  voit  à  la  base  des  Cévennes ,  près  des  bords  do 
Tarn,  du  Cher  et  de  TAuron,  aux  environs  de  Saint- 
Etienne,  de  Brives,  de  Bourbon-rArchambault,  ainsi  qoe 
sur  les  flancs  occidentaux  et  méridionaux  des  Vosges.  Une 
longue  bande  de  calcaires  anciens,  qui  commence  au  pieJ 
des  Pyrénées ,  se  prolonge  au  bas  des  Cévennes,  composa 
toute  notre  chaîne  du  Jura ,  celle  de  la  Côte-d*Or,  le  pla- 
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teau  de  LaDgres,  les  plateaux  orientaux  et  occidentaux 
des  Vosges,  ainsi  que  ceux  qui  dominent  la  Loire  aux  en- 
virons de  Nevers  et  de  Bourges,  et  qui,  au  sud  de  Limo- 
ges, se  prolongent  vers  le  nord-ouest  jusqu'au  bord  de  la 
Manche.  Des  dépôts  crayeux,  qui  s'appuient  sur  les  pré- 
cedens,  forment  une  bande  dirigée  vers  le  nord-ouest, 
depuis  Cahors  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Charente,  et 
constituent  une 'grande  zone  qui  entoure  à  1 5  ou  20  lieues 
à  la  ronde  les  terrains  de  la  dernière  époque  aux  environs 
de  Paris,  terrains  que  l'on  retrouve  sur  la  rive  gauche  de 
la  Saône ,  à  l'embouchure  du  Rhône,  et  sur  les  bords  de  la 
Garonne.  Que  l'on  ajoute  à  ces  dépôts,  formés  pendant  les 
difierens  âges  géologiques,  les  plateaux  et  les  pics  volca- 
niques de  l'Auvergne,  du  Vivarais,  du  Rouergue,  du  Lan- 
guedoc, et  même  de  la  Provence,  et  l'on  pourra  se  faire  une 
idée  de  la  variété  des  terrains  que  la  France  offre  aux  re- 
cherches géologiques^  de  la  quantité  de  marbres  et  d'autres 
roches  qu'ils  fournissent  à  l'architecture  et  aux  arts,  et 
des  richesses  minérales  qu'ils  doivent  receler.  En  1826  on 
évaluait  leurs  produits  à  près  de  97  millions  de  francs  ; 
nous  allons  donner  le  détail  approximatif  des  substances 
que  Ton  en  peut  retirer. 

Plomb  réduit  à  Peut  métallique 6,400  q[uint.  met. 

Sulfure  de  ce  métal 1,600 

Cuiirre  à  rétat  métallique i,3oo 

Arsenic  natif. 5o 

Antimoine  k  Téut  métallique 4oo 

Oîzde  de  manganèse 7,5oo 

Fer  de  fonte,  ter  en  barres,  et  acier.      .     .     .  1,587,000 

Argent  en  lingots 1,100  kiJogr. 

Houille ia,758,ooo  quint,  met. 

Lignite  on  végétaux  fossiles 98,000 

sulfate  de  ferl aS.ooo 

Magmas  ou  mélange  de  sulfate  de  fer  etd^alun.  3^700 

Bitume,  asphalte,  et  pétrole 5,ooo 

Sel  gemme i5o,ooo 

Sans  le  monopole,  les  produits  de  cette  dernière  sub- 
stance seraient  beaucoup  plus  considérables ,  puisqu'on  a 
calculé  que  la  mine  découverte  en  18 19,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe,  où  elle  occupe  une  superficie  de 
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3o  lieues  carrées ,  pourrait  être  exploitée  pendant  g6o  hk 
clés  à  raison  d*un  million  de  quintaux  par  année  (i)/ 
faut  encore  ajouter  à  ces  divers  produits  ceux  que  procc 
rent  environ  n^o  sources  minérales ,  dont  x5i  sont  dir 
posées  de  manière  à  recevoir  des  malades,  79  sont  visitée 
par  des  buveurs  éloignés,  et  10  sont  fréquentées  parie 
habitans  des  lieux  environnans. 

Les  avantages  que  la  France  retire  de  son  indostrieso:. 
de  la  plus  grande  importance,  puisque  le  total  de  ses  ic 
poilations  et  celui  de  ses  exportations  s'élèvent  chacun . 
plus  de  600  millions  de  francs;  mais  les  prodoits  de  sor 
agriculture  sont  loin  de  présenter  des  résultats  aussi  sat»»- 
faisans.  La  fertilité  de  son  sol  ne  la  dispense  point  de  la  c^ 
cessité  de  tirer  de  Tétranger  pour  plus  de  45  millions  c 
chevaux,  de  porcs,  de  moutons  et  de  bétes  à  cornes.  If  es!- 
il  pas  affligeant  de  voir  que  dans  un  pays  qni  passe  por 
être  habité  par  un  des  peuples  les  plus  industrieux  et  le 
plus  éclairés  de  FEurope,  la  seule  agriculture  réclame  le 
plus  grands  encouragemens,  puisque  la  treizième  partiel 
sa  superficie  est  occupée  par  des  terres  incultes.  D*aprê 
des  données  approximatives,  on  a  évalué ,  de  la  manier 
suivante,  Temploi  des  terrains  de  la  France. 

Terres  de  labour 22,818,000  becUre 

Vignes i»977j00o 

Potagers ,  j ardins ,  yergers ,  culture  particaliére .  i  ,834,000 

Châtaigneraies,  olivettes  el  boublonuiëres.  .    .  -Sog^oeo 

Bois ,  oaeraies  et  aunaies 6,5-^^,000 

Prés  et  pâturages 7,oi3yOOo 

Terrei  incultes 3,84i»ooo 

Tourbières.    • 7»ooo 

Mines  ci  carrières. 98,000 

Propriétés  bâties ai3,ooo 

Canaux  d^irri galion  et  de  navigation.      .    .     .  9»ooo 

Etan^ si3,oQO 

Marais i86,ooi> 

Routes ,  rivières  et  rochers 6,555»ooo 

Total.  .     .     .    51,777,000 

(1)  Voyez  ^  pour  les  détails  de  la  richesse  minérale  de  la  France ,  le  n; 
port  fait  au  jury  central  de  rezposiiion  des  prodtdia  de  tûidwtnr,  i* 
M.  Héron  de  YiUefosi««  Annaies  Jet  3tinef,  u  H,  1897. 
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CoDlinuoDS  notre  excursion  sous  le  point  de  yue  physi- 
que, et  voyons  quek  sont  les  bassins  que  forment  les  mon- 
tagnes et  les  autres  aspérités  du  sol  de  la  France,  et  les 
cours  d'eau  qui  arrosent  ces  bassins.  Les  Alpes,  le  versant 
méridional  des  Voges ,  la  Côte^d'Or  et  les  Cévennes ,  cir- 
conscrivent celui  du  Jlhâne»  Ce  fleuve  rapide,  dont  la 
pente  est  d'environ  3o  pieds  par  lieue,  compte,  au  nombre 
de  ses  principaux  afiluens,  la  Saône,  l'Isère  et  la  Durance. 
Les  Cévenùes  et  les  monts  du  Charollais  à  l'est,  les  monta  gnes 
du  Morvan  au  nord,  celles  du  Forez  à  l'ouest,  et  les  hauteurs 
de  Gatines  au  sud-ouest,  forment  les  principaux  contours 
du  bassin  de  la  Loire,  dont  le  cours  est  d'environ  aao  lieues^ 
et  la  pente  de  212  pieds  par  lieue.  Les  plateaux  du  Morvan, 
de  la  Cdte-<l'Or  et  des  Ardennes,  circonscrivent  le  bassin  de 
la  Seine,  petit  fleuve  de  160  lieues  de  cours,  dont  la  pente 
variable  n'est  que  de  8  pieds  par  lieue.  La  Garonne,  un 
peu  moins  étendue  que  la  précédente,  mais  beaucoup 
plus  rapide  dans  son  cours,  ti averse  un  bassin  formé  à 
l'ouest  par  une  petite  chaîne  de  collines  calcaires  qui  s'a* 
dossent  aux  Pyrénées,  au  sud  par  ces  montagnes,  à  l'est  par 
les  Cévennes,  et  au  nord  par  le  Cantal  et  les  hauteurs  de 
Gâtines.  Ces  quatre  grands  bassins  sont  entoura  par  onze 
autres  bassins  peu  importans  par  leur  étendue,  mais  qu'il 
est  utile  de  mentionner.  Trois  d'entre  eux,  situa  au  nord , 
se  continuent  sur  les  territoires  de  TAllemagne  et  des 
Pays-Bas  :  le  plus  oriental,  formé  par  les  pentes  des  Vos- 
ges, arrosé  par  le  Rhin  et  par  l'ill,  un  de  ses  affluens,  pour- 
rait être  appelé  bassin  germanique;  par  opposition  les 
deux  autres  prendraient  le  nom  de  bassins  belgiçues.  L'un, 
circonscrit  par  les  Vosges  et  les  Ardennes,  est  arrosé  par 
la  Moselle  et  la  Meuse;  l'autre,  beaucoup  plus  petit,  for- 
mé par  les  plateaux  crayeux  des  environs  d'Arras,  est  sil- 
lonné par  ÏEscaut,  fleuve  qui  n'acquiert  de  l'importance 
que  sur  le  territoire  belge.  Les  huit  autres  bassins  ont,  par 
leur  origine  à  peu  de  distance  des  côtes  de  la  Manche, 
de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  mérité  le  nom  de  bassins 
côtiers.  Le  plus  septenLiional  est  celui  de  la  Somme  ;  il  est 
L  ài 
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entooré  aa  sud  et  au  nord  par  des  [bateaux  de  craie,  et 
traversé  de  Touest  à  Test  par  le  cours  d'eau  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  et  que,  malgré  son  étendue  de  4^ 
lieues  seulement,  nous  comprenons  parmi  les  fleuves, 
parce  qu'il  a  pour  affluent  le  Celle,  petite  rivière  navi- 
gable. L'Orne^  rivière  de  3o  lîeues,  coule  dans  an  pe- 
tit bassin  qui  n'est  séparé  de  celui  de  la  Seine  que  par 
quelques  collines.  Les  faibles  hauteurs  granitiques  qui 
vont  se  terminer  au  cap  de  la  Hogue  forment  avec  les 
montagnes  de  Mènes  et  d*Arrée  un  bassin  d'une  faibk 
largeur,  dont  le  principal  cours  d*eau  est  la  Rance^  qui 
n'a  que  18  lieues  de  longueur.  Les  montagnes  de  celui-d, 
unies  à  celles  qui  à  Test  vont  se  terminer  au  bord  de  la 
Loire,  fcM*ment  le  bassin  delà  Vilaine,  petit  fleuve  qui  porte 
ses  eaux  à  l'Océan  après  un  trajee  de  45  lieues  :  le  Don  et  le 
Meu,  qui  l'alimentent,  sont  navigables.  Le  bassin  de  h 
ChareniCj  fleuve  sinueux  de  85  lieues  de  cours,  arrose  qd 
petit  bassin  ntué  entre  l'embouchure  de  la  Loire  et  celle 
delà  GarcMine.  Fleuve  de  70  lieues,  dont  la  course  rapide 
et  les  débordemens  sont  causés  par  la  fonte  des  neiges 
amoncdées  sur  le  pic  du  Midi ,  VAdour  occupe  un  bassÎD 
formé  par  les  Pyrénées  et  par  une  chaîne  de  collines  qui 
descend  de  ces  montagnes.  Des  deux  bassins  côtieis  de  li 
Méditen^anée,  celui  de  VAude,  rivière  de  5o  lieues  d'éten- 
due, est  formé  par  les  dernières  branches  des  Pyrénées  l6 
montagnes  Noires  et  les  monts  Espinouses  ;  celui  de  ïJt- 
gens,  qui  ne  parcourt  qu'un  espace  de  24  lieues ,  est  en- 
touré par  les  monts  Maures  et  les  monts  Esterelle. 

Dans  le  voyage  que  nous  allons  entreprendre  pour  offrir 
rapidement  une  esquisse  des  lieux  les  plus  intéressans  de 
la  France,  nous  abandonnerons  l'ancienne  division  par 
provinces,  et  la  nouvelle  par  départemens  :  elles  rendraieot 
notre  route  trop  aride;  on  trouvera  leur  concordance  dans 
les  tableaux  qui  termineront  la  description  de  ce  royaume. 
Cependant  y  afin  de  mettre  quelque  ordre  dans  notre  mar* 
cke,  la  division  naturelle  par  bassins  nous  servira  de  guide, 
et  nous  fera  mieux  comprendre  l'avantage  que  plœieurs 
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villes  tirent  de  leur  position  sur  le  bord  de  plusieurs  coui-s 
d*eaFu  qui  fayorisent  le  mouvement  de  notre  commerce  et  t 

de  notre  industrie.  Parcourons  d'abord  le  plus  septen^ 
trional  et  Ton  des  bassins  les  moins  importons  :  celui  de 
r Escaut.  Les  bords  de  ce  fleuve^  ceux  de  la  Scarpe,  de  la 
Deùle  et  de  TÂa^  sont  formes  de  terrains  fertiles,  tandis 
que  sur  les  côtes  du  Pas*de-Calais  Tagriculture  fait  chaque 
jour  des  conquêtes,  en  utilisant  les  sables  des  dunes. 'Une 
chapelle,  que  l'on  prétend  avoir  été  bâtie  par  saint  Éloi 
au  milieu  de  ces  sables,  fut  TorigiTie  de  Dunkeryue,  ville 
que  nos  gorerres  avec  la  Flandre,  TEspagne  et  l'Angle-* 
terre,  ont  rendue  célèbre,  et  dont  le  port,  objet  de  la  ja- 
lousie de  cette  dernière,  fut  comblé  par  suite  de  traita 
honteux;  mais  qui,  par  la  franchise  dont  il  jouit  depuis 
1 816,  et  par  des  travaux  plus  récens,  a  recouvré  une  par- 
tie de  son  ancienne  prospérité.  Près  de  Saint-Omer,  ville 
fortifiée  et  bien  bâtie,  patiîe  de  Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis,  les  marais  de  FAa  se  couvrent  de  petites  îles  flot- 
tantes; ArrcLs,  divisé  en  quatre  parties,  la  haute  et  la 
basse  ville,  la  cité  et  la  citadelle,  est  rangé,  pour  ses  ca- 
sernes spacieuses  et  ses  principaux  édifices,  parmi  nos 
plus  belles  villes;  à  Béûmne,  bâti  sur  un  roc ,  et  défendu 
par  les  travaux  de  Vauban,  on  remiarque  la  bizarre  con- 
struction du  béfroi  qui  s'élève  sur  la  place  publique  ;  mais 
c^est  k'LiUe  qu'il  faut  aller  admii^er  une  foiteresse  qui  fut, 
dit-on,  le  coup  d'essai  de  Vauban  :  ce  chef-lieu  du  dépar- 
tement du  Nord  offre  des  rues  larges,  des  places  régu- 
lières, des  édifices  publics  constraits  avec  goût,  et  l'al> 
liance  si  rare  de  l'importance  militaire  à  l'importance 
commerciale. 

La  Scarpe,  qui  communique  avec  l'Escaut,  par  le  canal 
de  la  Sensée,  arrose  Douais  et  donne  du  mouvement  à 
son  commerce.  Quelques-unes  de  ses  anciennes  tours  font 
encore  partie  de  sa  vaste  enceinte,  qui  renferme  presque 
autant  de  jardins  que  d'habitations.  La  route  qui  conduit 
de  cette  ville  à  Cambrai  est  magnifique  :  cette  dernièi*e 
est  ti^versée  par  l'Escaut ,  mais  le  fleuve  y  est  encore  un 

3i. 


464  TRAITÉ  ér.ÉMElf TAIRE 

si  faibk  cours  d'eau,  qae  sans  le  canal  de  Saint-QaenLin 
les  fabriques  de  linon  et  de  batiste  y  perdraient  bientôt 
leur  importance.  Sa  cathédrale  est  remarquable  par  la  dé- 
licatesse de  sa  flèche,  et  par  le  monument  que  les  liabitans 
ont  fait  élever  récemment  à  la  mémoire  de  Féadon,  qui 
fut  à  la  fois  Fenfant  et  le  père  de  Cambrai. 

Dans  le  bassin  de  la  Somme,  au  sud  du  précédent, 
nous  remarquerons  plusieurs  villes,  dont  les  plus  considé- 
rables sont  situées  sur  les  bords  de  ce  petit  fleuve.  A  quel- 
ques lieues  de  sa  source  nous  voyons  Saint^Quenim,  qui, 
par  son  industrie,  a  doublé  de  population  depuis  qua- 
rante ans  i  plus  bas,  Pérorme,  qui  s'enorgueillit  du  titre  de 
pucelle;  à  l'embouchure  de  la  Celle,  AbbeviUe^  bâtie  es 
briques,  est  la  patrie  du  poète  Millevoie;  enfin,  sur  le 
bord  de  la  m»,  le  petit  port  de  SairUrVàUry,  où  GniK 
laume  ^'embarqua  pour  la  conquête  de  l'Angleterre.  Ea 
suivant  la  côte  vers  le  sud-ouest,  nous  verrions  Dieppe, 
renommé  par  ses  bains  de  mer,  et  le  champ  de  bataille 
d'Arqués,  sur  lequel  Henri  IV  défit  le  duc  de  Mayenne. 

Le  bassin  de  la  Meuse,  presque  aussi  étendu  que  les 
deux  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  offrira  d*abord, 
entre  la  Sambre  et  ce  fleuve,  les  deux  petites  places  fortes 
éCji^esnes  et  de  Rocroj  ;  près  de  la  forêt  des  Ardennes, 
Mézières^  plus  importante  par  ses  fortifications  que  par 
le  nombre  de  ses  habitans,  et  la  jolie  cité  de  CkarieviUe, 
enrichie  par  ses  usines,  séparée  seulement  de  la  première 
par  le  cours  de  la  Meuse.  Au  milieu  d'un  territoire  peu 
fertile,  mais  couvert  de  fabriques,  Sedan,  recomman* 
dable  par  ses  draperies,  embelli  par  ses  constructions, 
s'élève  sur  la  droite  du  fleuve;  à  16  lieues  plus  loin  noos 
traverserons  Verdun,  situé  sur  ses  deux  rives;  c'est  la 
patrie  tle  l'illustre  Chevert,  une  ville  sans  monumens, 
entourée  de  remparts  et  connue  par  ses  dragées.  Les  bords 
pittoresques  de  la  Meuse  nous  cbnduiront,  en  remon- 
tant son  cours,  à  SaùUrMihiel,  ville  de  5 000  âmes,  et  à  la 
jolie  cité  de  Commercy^  entourée  d'une  belle  forêt,  vers 
laquelle  se  dirige  une  de  ses  rues,  tirées  au  cordeau. 
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Au  confluent  ilu  fleuve  et  du  Mpuzon^  Neuf'Chdieau,Ae£' 
lieu  de  sous- préfecture  y  est  dominé  de  tous  côtés  par  des 
montagnes;  on  traverse  celles  qui  sont  à  Torient  par  une 
route  qui  conduit  à  Mirecourt,  autre  chef-lieu,  renfermant 
plusieurs  fabriques  de  dentelles ,  d*orgues,  de  serinettes  et 
de  violons  :  ses  environs  sont  jolis  et  bien  cultivés.  Bientôt 
on  aperçoit  la  Moselle,  qui,  au  mîb'eu  desYosges  oh  elle 
prend  naissance,  arrose  Remiremont,  célèbre  autrefois  par 
son  abbaye  de  chanoinesses;  un  peu  plus  haut,  dans  les 
montagnes,  se  trouve  Bussang  et  Plombières^  connus  par 
leurs  eaux  minérales;  près  de  Gerardmer  on  Géromé, 
bourg  de  5,ooo  âmes,  oiî  Ton  fabrique  un  fromage  estimé, 
on  aperçoit  un  lac  de  36  hectares  de  superficie  :  c*èst  le 
plus  considérable  des  Vosges;  dans  les  environs  deiSai/iN 
Diezj  presque  tous  les  villages  subsistent  de  ce  genre  dïn- 
dustrie,  qui  résulte  de  l'abondance  et  de  la  qualité  des 
pâturages.  La  plus  belle  cascade  de  ces  montagnes,  quoi- 
qu'elle n'ait  que  xa5  pieds  de  hauteur,  est  celle  que  l'on 
voit  près  du  village  de  Tendon,  à  une  égale  distance  de 
Remiremont  et  d'Épinal.  Cette  dernière  ville,  traversée  par 
la  Moselle,  renferme  quelques  rues  bien  percées,  et  possède 
de  belles  promenades.  Sur  les  bords  de  la  Vezouze,  affluent 
de  la  Meurthe,  nous  apercevons  au  milieu  d*une  belle 
plaine  Lunéuille,  célèbre  par  le  traité  de  paix  de  1801; 
par  le  souvenir  des  ducs  de  Lorraine  et  du  roi  Stanislas, 
dont  il  reste  encore  le  château;  par  un  grand  manège,  le 
plus  beau  qui  existe  en  France;  enfin  par  les  hommes  dis* 
tingués  auxquels  elle  a  donné  le  jour,  tels  que  Boufflers, 
Monvel,  et  le  député  Girardin.  Les  détours  de  la  Meur* 
the,  dont  la  rive  droite  est  bordée  par  la  forêt  de  Vitri" 
montj  nous  conduiront  à  Nancy,  belle  et  triste  ville,  dont 
les  édifices  attestent  encore  la  sage  administration  du  roi 
Stanislas.  Le  vieux  quartier  et  les  restes  de  Ja  citadelle 
rappellent  le  pa|triotisme  du  célèbre  Callot,  qui  refusa  de 
représenter  la  prise  de  sa  ville  natale  par  Louis  XII]; 
M"*  de  Graffigny,  Palissot  et  Saint -Lambert  naquirent 
aussi  dans  cette  ancienne  capitale  de  la  Lorraine.  A  deux 
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lieues  au-dessous  de  ses  murs,  la  Meurtbe  s'unit  a  la  Mo* 
selle;  c'est  après  avoir  baigoé  Toul,  et  traversé  Pont-è* 
Mousson  j  patrie  de  Duroc,  que  celte  belle  rivière  coule 
au  milieu  d.e  rimportante  place  de  MttZy  dont  on  aper* 
çoit  de  loin  la  sombrç  cathédrale,  haute  de  345  pieds,  d 
la  façade  blanchâtre  de  son  palais  de  justice.  Patrie  de 
Custine»  de  Fabert  et  de  Lasalle,  cette  ville,  plus  impor- 
tante sou$  \^  rapport  piilitaire  oue  par  son  industrie,  pos- 
sède une  école  spéciale  d*arliUerie  et  du  génie,  qui  a 
fourni  à  la  France  une  foule  d'hommes  de  guerre  célèbres. 
A  la  sortie  de  s^  remparts,  une  belle  route  conduit  à  Thi»r 
viïle^  jolie  cité  dont  les  fortifications  seules  sont  impor- 
tantes. Avant  de  quitter  le  sol  de  la  France,  la  Moselle 
coule  au  pied  de  la  petite  ville  de  Sierck^  dominée  par 
un  roc  escarpé  :  la  Sarre,  un  de  ses  affluens,  baigne  pris 
de  notre  frontière  Sarguemines,  dont  le  nom ,  dérivé  de 
l'allemand,  indique  Tembouchure  de  la  Blise  dans  la 
Sarre  (i).  Les  faïences  rouges  et  les  tabatières  de  pâte  de 
carton  que  l'on  fabrique  dans  ses  environs,  sont  les  prin- 
cipales branches  de  commerce  de  ce  chef*lieu  d^arrondis- 
sèment. 

Le  versant  oriental  des  Vosges,  que  par  rapport  à  la 
France  nous  considérons  comme  circonsmvant  no  petit 
b.assip,  est  couvert  de  forets,  de  prairies,  de  vignes,  et  de 
champs  fertiles  ;  l'habitant  s'y  montre  partout  industrieoi: 
aux  trésors  de  l'agriculture  il  joint  l'exploitation  des  mi- 
nes, l'emploi  des  métaux  et  des  matières  combostible^ 
qu'il  en  retire,  et  la  fabrication  des  tissus  de  laine  et  de 
coton.  Deux  départemens  occupent  sa  superficie  :  ceux  do 
Haut  et  du  Bas-Rhin.  Sur  les  bords  de  la  Lauter,  W^- 
sembourg  ou  Wissembourg,  célèbre  dans  les  guerres  que 
la  France  a  soutenues  depuis  Louis  XIV  jusqu^en  i8i?>. 
défend  la  limite  tracée  entre  cette  dernière  et  les  posses- 
sions rhénanes  de  la  Bavière.  En  nous  élevant  sur  le^ 
peotes  des  Vosges,  nous  apercevrons  la  petite  ville  de  ^a- 

(i)  Le  mot  allemand  ^/nu/ic/e  sijjnifie  embouchnre. 
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uemCf  assez  bien  bâtie^  dans  un  pays  fertile  en  vins;  puis 
en  descendant  vers  le  Rhin,  Strasbourg  nous  offrira  le 
spectacle  imposant  de  ses  importantes  fortifications^  de  la 
légère  architecture  de  sa  cathédrale,  et  de  la  beauté  de 
plusieut^  de  ses  édifices,  au  nombre  desquels  nous  citerons 
le  château  royal ,  où  réside  Tévéque,  le  palais  de  justice, 
rhôtel-de-ville,  celui  de  la  préfecture  et  l'arsenal  ;  enfin 
le  mouvement  d'une  ville  universitaire,  industneuse  et 
commerçante,  qui  compte  parmi  ses  enfans  des  hommes 
tels  que  Kléber,  Kellermann,  Ramond,  et  le  vertueux 
pasteur  Oberlin.  Les  rives  de  l'Ill,  qui  se  jette  à  Stras- 
bourg dans  le  Rhin ,  conduisent,  en  remontant  son  cours, 
à  Schelestadt,  ville  antique,  déjà  considérable  au  viu«siè» 
cle,  Tune  des  dix  cites  impériales  de  l'Alsace,  ruinée  pen- 
dant la  guerre  de  trente  ans,  mais  qui  depuis  long-temps 
voit  sa  prospérité  s'accroître  de  jour  en  jour.  C'est  dans  ses 
luui^s  que  fut  inventé  l'art  de  vernisser  la  faïence,  et  que 
naquit  Martin  Bucer,  habile  théologien  protestant.  Col- 
mar  s'élève  sur  les  bords  de  la  même  rivière  :  Ist  construc- 
tion de  ses  édifices  est  aussi  belle  que  sa  position  est  avan- 
tageuse pour  le  commerce,  et  pittoi*esque  par  les  sites  qui 
Tenvironnent.  Quoiqu'elle  soit  le  siège  d'une  cour  royale 
et  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin ,  elle  ne  surpasse  guère 
en  population  l'industrieuse  ville  de  Muïhausen  ou  Mul- 
/louse,  sur  la  même  rivière,  renommée  par  ses  filatures, 
ses  xh*aperies,  ses  mousselines,  ses 'toiles  peintes,  et  qui 
renferme  i5,ooo  âmes,  indépendamment  de  6  à  ^,000  ou- 
vriers employés  dans  ses  ateliers ,  mais  habitant  hors  de 
son  enceinte. 

Nous  allons  traverser  les  Vosges ,  et  descendre  dans  le 
bassin  de  la  Seine.  Les  douze  départemens  qu'il  renferme 
forment  Tune  des  divisions  physiques  les  plus  importan- 
tes de  la  France.  En  suivant  les  détours  du  fleuve,  nous 
traverserons  le  département  de  Y  Aube  ^  dont  les  canaux» 
les  rivières  et  les  routes  offrent  à  ses  vins  de  nombreux  dé- 
bouchés; celui  de  Seine-et-Marne,  abondant  en  céréales 
et  en  bêtes  à  laine  ;  celui  de  la  Seine,  le  plus  petit  de  tous, 
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mais  qui  doit  son  im{>ortance  à  la  capitale  du  royaume; 
celui  de  Seine-et-Oise,  qui  nourrit  un  grand  nombre  de 
bétes  à  laine ,  qui  produit  une  quantité  considérable  de  cé- 
réales ^  et  livre  à  la  consommation  du  peuple  de  Paris  le 
produit  de  ses  vignobles,  communs,  mais  abondans;  ec- 
fin,  celui  de  la  Seine^Inférieure ,  oil  rivalisent  le  com* 
merce ,  Tindustrie  et  l'agriculture.  Nous  parcourrons  en- 
suite les  petits  bassins  des  affluens  de  la  Seine;  ainsi  nous 
vendons  sur  sa  rive  droite  le  département  de  VOist^  dé- 
pourvu de  vignes,  mais  productif  en  céréales  et  en  bê- 
tes à  laine;  celui  de  Y  Aisne,  couvert  de  vastes  forêts,  et 
qui  trouve  dans  le  grand  nombre  de  ses  routes  et  de  ses 
cours  d'eau ,  le  facile  écoulement  des  produits  de  son 
agriculture  avancée;  celui  de  la  Marne,  qui  rë<x>Ite  des 
vins  estimés,  et  qui  utilise,  dans  de  nombreuses  fabriquer, 
les  toisons  de  ses  importans  troupeaux;  celui  de  la  Hauie- 
Marne,  où  l'on  voit  à  la  fois  des  bois,  des  vignes,  des 
champs  bien  cultivés  et  des  babitans  industrieux.  Sur  la 
gauche  de  la  Seine,  celui  de  V Tonne  trouve,  dans  se» 
canaux  et  ses  rivières,  le  moyen  d'écouler  sur  Paris  et  ses 
bois  et  ses  vins;  celui  d' Eure-et-Loir  se  montre  essentiel- 
lement agricole,  et  dans  celui  de  l'Eure  les  pâturages  et  les 
céréales,  les  manufactures  de  draps  et  les  filatures  de  co- 
ton, constituent  les  principales  branches  de  ridiesse. 

La  Seine  n'est  encore  qu'un  faible  cours  d*eau  lorsqu'dle 
traverse  Chdtilhn,  àii  elle  reçoit  la  rivière  de  rOnrce: 
cette  petite  ville  est  deux  fois  plus  importante  que  Barsur- 
Seine,  remarquable  par  de  jolies  promenades;  maisbieih 
tôt  Troyes  se  présente  entourée  d'une  foule  de  souYeoirs  : 
importante  sous  Auguste,  délivrée  des  Allemands  par  Ju- 
lien, ménagée  par  Attila,  ruinée  pai*  les  Normands,  em- 
bellie par  Thibaud  IV,  comte  de  Champagne ,  remise  par 
Jeanne  d'Arc  au  pouvoir  de  Charles  VU,  elle  conserve 
quelques  édifices  de  ces  dernières  époques  :  sa  cadiëdrale 
est  le  plus  important  Au  nombre  des  hommes  célèbres 
qu  elle  a  vus  naître, on  cite  le  pape  Urbain  IV,  le  sculpteur 
Girardon  et  le  peintre  Mignard.  Sur  la  gauche  de  la  Seine, 
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un  des  afflaens  de  celle-ci  arrose  deux  petites  villes  qui 
méritent  d'être  citées  :  Bar-^sur-Aube  et  Arcis^sur-Aube 
ont  réparé  les  désastres  que  Finvasion  étrangère  leur  fit 
éprouver  en  x8i4*  A  quelques  lieues  des  bords  de  cette  ri- 
vière ^  Provins  ne  conserve  rien  de  la  puissance  romaine, 
mais  sa  vaste  enceinte  atteste  que  sous  les  comtes  de  Cham* 
pagne  elle  fut  dix  fois  plus  peuplée  qu'aujourd*hui.  Une 
belle  forêt,  que  nous  apercevons  sur  notre  gauche,  entoure 
la  ville  royale  de  Fontainebleau^  dont  le  château  rappelle 
tant  d*événemens  depuis  François  I**  jusqu'à  Napoléon* 
Nous  traverserons  Melun,  que  la  Seine  divise  en  plusieurs 
parties,  qui  conserve  encore  quelques  ruines  d'un  château 
de  la  reine  Blanche,  et  qui  fut  la  patrie  de  Jacques  A.myot. 

Mais  les  voitures  qui  se  pressent  sur  les  routes,  des  villa- 
ges aussi  importans  que  de  petites  villes,  des  maisons  de 
plaisance  qui  interrompent  la  monotonie  des  champs  en 
culture,  annoncent!' l'approche  d'une  grande  ca[Htale  :  c'est 
Paris,  la  plus  peuplée  de  toutes  celles  de  l'Europe  conti- 
nentale, et  conséquemment  la  plus  importante  après  Lon« 
dres,  mais  sans  rivale  sous  le  rapport  des  arts,  de  Tindus- 
drie  et  du  goût.  Comment  décrire,  dans  les  bornes  de  ce 
traité,  ses  nombreux  monumens  :  ce  Louvre,  que  les 
amis  des  arts  voudraient  voir  terminé^  ce  Palais-Royal, 
devenu  l'un  de  ses  plus  beaux  ornemens;  ce  temple 
élevé  au  dieu  de  la  richesse  et  de  l'industrie;  ces  églises, 
dont  quelques-unes  sont  d'heureuses  imitations  de  celles» 
de  l'Italie;  ces  ponts,  jetés  avec  hardiesse  sur  la  Seine, 
ou  suspendus  avec  élégance  de  l'une  à  l'antre  de  ses  ri- 
ves; ces  boulevards  qui  entourent  la  capitale  d'une  double 
promenade,  et  qui,  dans  les  quartiers  les  plus  populeux  et 
les  plus  riches,  oflrent  le  mouvement  et  l'affluence  des 
somptueux  bazai%  de  l'Orient;  ces  arcs  de  triomphe  et  ces 
colonnes  dans  le  goût  antique,  qui  rappellent  que  les  dra* 
peaux  français  ont  fait  le  tour  du  monde;  enfin,  ces  en- 
ceintes  ouvertes  pour  le  soulagement  de  l'humanité  souf- 
frante, ou  pour  rinstruction  de  la  génération  qui  s'élève? 

A  la  sortie  de  Paris,  des  sites  enchantem*s  embellis- 
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sent  les  bords  de  la  Seine:  ici,  Meudou  est  domine  par 
la  belle  terrasse  de  son  château ,  momunent  du  cardinal 
de  Lorraine;  là,  iSaint*C/oui2> charmante  résidence  royale, 
rappelle  l'ermitage  qui  servit  d'asile  à  Clodoald;  fils  de 
Clodomir,  fuyant  le  poignard  de  son  onde  Clotaîre ,  l'as- 
sassinat de  Henri  III,  et  la  fameuse  journée  à  la  suite  de 
laquelle  Bonapaite  s'empara  des  rênes  du  gouvernement. 
A  deux  lieues  de  ces  deux  domaines  de  la  couronne.  Fer- 
sailles  étale,  à  Textrémite  de  sa  vaste  et  silencieuse  en- 
ceinte, la  splendeur  de  son  palais  bâti  par  Louis  XIV. 
Redescendons  vers  la  Seine,  et  après  avoir  admire  le  ma- 
gnifique tableau  des  prairies  et  des  collines  qui  la  bordent 
aux  environs  de  Rousn,  voyons  cette  ancienne  capitale  de 
Ja  Normandie,  cette  cité  manufacturière,  cherchant  à  cod- 
server  les  avantages  que  son  port  lui  procurait  naguère; 
joignant  ses  deux  quartiers  par  un  beau  pont  de  pierre, 
et  remplaçant  lenteD^eot  ses  vieux  édifices  en  bois  par  de» 
constructions  plus  élégantes  et  plus  solides.  Le  Havre, 
qui,  depuis  la  paix,  enlève  à  la  précédente  sa  prépondé- 
rance commerciale,  ^0i*e^  £iu  milieu  d'une  enceinte  for- 
tifiée, l'élégant  spectacle  d'une  ville  nouvelle  qui  s'élève 
sur  l'emplacement  de  celle  que  François  I*'  environna  de 
tours,  dont  l'une,  à  l'enti^éede  aon'port  et  de  ses  bassins, 
supporte  les  signaux  destinés  à  prévenir  le  commerce  de 
rentrée  des  navires  dans  la  radff« 

Remontons  maiiHenant  dans  le  bassin  d(s  l'Oise  et  de  la 
Marne  :  Beauvais^  traversé  par  la  petite  lîvière  <is 
Thérain,  entouré  de  grandes  ejqploitations  de  tourbe. 
)Ouit  d'un  commerce  considérable,  et  possède  des  fabri- 
ques de  draps,  des  filatures  de  coton  et  une  manufdL'- 
ture  royale  de  tapisseries  de  haute4ice.  Le  grand  nombre 
de  maisons  en  bois  donnent  à  cette  ville  un  aspect  dés» 
agréable  :  sa  cathédrale,  qui  n'est  point  achevée,  est  célè- 
bre parla  beauté  du  chœnr.  Beauvais  a  produit  ptusieun 
personnages  distingués,  tels  que  cette  intrépide  Fooqud* 
surnommée  Jeanne  Hachette, Villers  de  TUe-Adam,  graiHi- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  le  grammairien  Restaut,  le  lit* 
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tcrateur  Dubos^  çtles  antiquaires  Hermann  et  Yaillafit.  A 
SenliSfles  eaux  de  la  Nonette  passent  pour  avoir  les  quali* 
tés  les  plus  convenables  au  lavage  des  laines  ;  aussi  cette  vili  e , 
qui  occupe  plus  de  600  personnes  au  filage  et  au  tissage  du 
coton,  à  la  fabrication  de  la  fécule  de  pommes-de- terre, 
et  aux  travaux  de  Timprimerie,  emploie^t-elle  dans  ses  la« 
voirs  un  grand  nombre  de  bras.  Compiegnej  qui  possède 
un  beau  château  royal,  est  moinç  industrieuse.  Neyon,  si* 
tuée,  comme  celle-ci,  au  bord  de  FOise,  est  la  patrie  du  ré- 
formateur Calvin,  et  du  sculpteur  Sarrazin,  son  contem- 
porain. Dans  un  vallon  fertile,  arrosé  par  TAisoe,  nous 
apercevons  Soissons,  ville  propre  et  bien  bâtie,  d*une 
origine  fort  ancienne;  et  sur  un  mamelon  calcaire  à  une 
égale  distance  de  TOise  et  de  T  Aisne ,  Zaon,  qui  ren£srme 
une  antique  cathédrale,  ainsi  qu*un  vieil  édifice  appelé  la 
Tour  de  Louis  d*Outre-Mer.  Dans  une  plaine  crayeuse  et 
nue,  Reims^  intéressante  par  son  ancienneté,  par  ses  sou- 
venirs historiques,  et  par  Tantique  honneur  de  voïr  sacrer 
nos  rois,  possède  un  grand  nombre  de  ni onumens  romains 
et  d'édifices  du  moyen  âge.  La  réputation  de  son  pain-d^4 
pices,  de  ses  draps,  de  ses  châles  et  de  ses  autres  tissus,  ifi 
placent  au  rang  de  nos  villes  les  plus  commerçantes.  G>1- 
bert,  Tabbé  Pluche  et  le  littérateur  Liriguet  naquirent 
dans  ses  murs.  A  ses  produits  fabriqués  elle  jpint  la  vente 
des  vins  de  Champagne  de  ses  environs;  mais  Epetnay^  si- 
tué beaucoup  plus  près  des  riches  coteaux  de  Pi^rrj,  de 
Mareuil  et  d'^î,  rivalise  avec  elle  dans  cet  important  com- 
nierce.  Chdlons-sur-Marne\  qui  h*a  point  une  industrie 
aussi  active  que  Reims,  ni,  comme  Epernay,  de  riches  vi- 
gnobles pour  augmenter  son  mouvement  commercial,  n*en 
est  cependant  point  dépourvue;  mais  elle  gagne  en  impor- 
tance administrative  ce  qu'elle  perd  en  importance  indus- 
trielle :  située  au  centre  du  département  de  la  Marne, 
elle  est  le  siège  de  la  préfecture.  La  Marne  arrose  aussi 
Vitry  surnommé  le  Français ,  et  que  Ton  devrait  appe- 
ler le  François^  puisqu'il  fut  bâti  par  François  1*';  et  la 
ville  natale  du  sculpteur  Bouchardon,   Chaumont-sur- 
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Marne,  où  fut  conclu,  en  18149  entre  la  Russie,  T Autriche 
et  la  Prusse,  le  traite  d'alliance  contre  Napoléon.  Près  des 
sources  decette  rivière,  Langres,  connue  par  son  excellente 
coutellerie,  s'ëlève  au  sommet  d'une  montagne  escarpe. 

En  quittant  les  bords  de  la  Haute-Marne,  noas  parcoar* 
rons  les  petits  bassins  de  ITonne,  du  Loiret  de  FEu  re:  nous 
aurons  ainsi  explore  celui  delà  Seinedanstoute  son  étendae. 
Dans  le  premier  nous  verrons  Ai^allon^  petite  ville  située 
au-dessus  d'une  vallée ,  dont  les  pentes  à  pic  se  terminent 
brusquement  au  bord  de  la  rivière  du  Cousin  ;  et,  laissant 
sur  notre  gauche  Tonnerre^  au  milieu  de  ses  vignobles  es- 
timés, nous  arriverons  à  Auxerre^  ville  que  traverv 
l'Tonne,  et  qui  vit  nattre  l'abbé  Lebœuf ,  Saint-  Palaje  et 
Sedaine  ;  Joigny^  qui  s'élève  en  amphithéâtre  au  bord  de 
cette  rivière,  et  Sens  y  dont  les  archevêques  prennent  en- 
core le  titre  de  primats  des  Gaules.  On  a  rétabli  dans  sa  ca- 
thédrale le  beau  mausolée  construit  par  Coustoa  à  la  mé- 
moire du  dauphin  et  de  la  dauphine  qui  donnèrent  le 
jour  à  Louis  XVI ,  à  Louis  XVIJI  et  à  Charles  X.  Sur  la 
bords  de  l'Eure ,  Chartres  est  remarquable  par  sa  cathé- 
dfale,  oîi  saint  Bernard  prêcha  la  seconde  croisade,  oà 
Henri  IV  reçut  l'onction  sacrée.  Cette  .ville,  qui  renferme 
un  modeste  obélisque,  construit  en  mémoire  du  général 
Maixreah^  à  produit  plusieurs  hommes  célèbres  à  différeos 
titres;  entre  autres,  Félibien,  et  Nicole  de  Port-BojaL 
Dreux  y  sur  la  droite  de  l'Eure,  est  la  patrie  de  Pbilidor 
et  de  Rotrou  :  les  restes  du  château  SAnet ,  dans  ses  envi- 
rons, attestent  la  prodigalité  de  Henri  II  pour  la  trop  cé- 
lèbre Diane  de  Poitiers.  La  petite  rivière  de  l'Iton  arrose 
l'industrieuse  EyreuXy  |)resque  entièrement  bâtie  en  bois; 
mais  au-dessous  du  confluent  de  cette  rivière  et  de  rEoret 
s'étend  au  milieu  de  belles  prairies,  la  jolie  ville  de  Xo»* 
yiers,  qui  comptait  naguère,  dans  ses  fabriques  de  draps, 
plus  de  6,000  ouvriers. 

Visitons  maintenant  les  trois  petits  bassins  côtiers  qui 
comprennent  une  partie  de  la  Basse-Normandie  et  de  la 
Bretagne.  Dans  celui  de  l'Orne,  qui  renferme  le  départe- 
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ment  duCalvados^  et  la  moitié  de  celui  de  la  Manche,  notre 
point  de  départ  sera  Honfleur,  ville  irrégulière  et  sale,  dont 
le  petit  port  peut  contenir  3o  navires,  mais  qui  autrefois 
était  plus  florissant,  et  qui  fournit  de  bons  marins  à  la 
France  :  ce  fut  de  ce  port  que  Chinot  Paulmier  et  le  capi* 
taine  Gonneville]  partirent  au  xvie  siècle  pour  la  décou* 
verte  des  terres  australes.  Pont-lEvêque  est  un  chef-lieu 
de  sous-préfecture  qui  n'offre  aucun  intérêt  ;  mais  Zisieux, 
entouré  de  fossés  et  de  vieilles  murailles,  est  le  centre 
d'une  grande  fabrication  de  toiles  :  on  y  compte  plus  de 
3,000  ouvriers.  Falaise  est  une  longue  ville  bâtie  sur  une- 
colline  qui  s'élève  au  bord  de  la  petite  rivière  de  l'Anté  ; 
l'un  de  ses  trois  faubourgs  est  celui  de  Guitraj-,  où  se 
tiennent  annuellement  deux  des  foires  les  plus  considéra-» 
hles  de  l'Europe.  On  voit  encore,  dans  ce  faubourg,  les 
restes  d'un  château  fort  oil  naquit  Guillaume  le  Conqué- 
ranU  f7rc,  sur  une  rivière  du  même  nom,  est  petite  et 
jolie  :  sous  Philippe-Auguste  ce  n'était  qu'une  forteresse. 
En  descendant  vers  le  nord,  Caen,  traversé  par  l'Orne,  est 
digne  de  fixer  l'attention  du  savant  et  du  commerçant.  Cette 
ville  renferme  quelques  vieilles  constructions  intéressantes 
pour  notre  histoire  ;  ses  édifices  publics,  et  principalement 
ceux  qui  dépendent  de  son  université,  ont  une  belle  ap- 
parence; ses  collections  scientifiques  sont  riches  et  bien  te- 
nues; sur  la  place  Royale,  où  s'élève  l'hôtel-de-ville,  on 
voit  une  belle  statue  en  bronze,  représentant  Louis  XTV  ; 
enfin  Caen  s'enorgueillit  d'être  la  patrie  de  Malherbe,  de 
Segrais,  de  Malfilâtre ,  et  du  savant  Huet,  évéque  d'Avran- 
ches.  La  rivière  y  entretient  un  commerce  important,  qui 
amène  dans  son  port  un  grand  nombre  de  petits  navires. 
A  la  sortie  de  cette  ville,  Jffo^^eii^r,  qui  n'en  est  éloignée  que 
de  5  lieues  vers  l'ouest,  nous  offrira  moins  d'intérêt  :  une 
seule  grande  et  belle  rue  la  traverse,  les  autres  sont  mal 
bâties,  mais  sa  cathédrale  est  d'un  beau  style  gothique.  Ar- 
rêtons-nous un  instant  à  Saint- Là,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Manche  :  on  croit  que  son  nom  vient  de  Saint- 
Lando,  évêque  de  Coutances  au  yi*  siècle.  Sa  principale 
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église^  SOUS  rinvocalion  de  cet  évéqoe,  qae  Foii  appela 
Saint-Lô ,  est  d'une  légèreté  remarquable.  Au  xiv«  siède. 
cette  ville  était  Tune  des  plus  importantes  de  la  Norman- 
die :  ses  tissus  et  sa  coutellerie  sont  estimés.  Nons  trafvers^ 
rons  la  jolie  cité  de  Fidogne^  patrie  de  Letournear  et  de 
Vicq-d'Azir,  avant  d'amver  à  Cherbourg,  qui  ne  renferme 
que  des  constructions  irrégulières,  un  bel  hôpital  pour  les 
DNHÎBS)  et  le  monument  en  granit  élevé  en  mémoire  àt 
la  Restauration;  mais  ce  qui  lui  donne  une  grande  impoi- 
tance^  c'est  son  port  militaire  y  commencé  sous  Louis  XVI. 
continué  à  grands  frais  sous  l'empire ,  et  qui  ft'est  point 
encore  terminé. 

Sur  les  bords  du  bassin  long  et  étroit,  dont  le  plus  in- 
portant  cours  d'eau  est  la  petite  rivière  de  la  Rance ,  ob 
voit  Coutances  au  pied  d'une  colline  :  sa  cathédrale  est  od 
des  plus  beaux  édifices  gothiques  de  France  ;  Avrâonéva, 
malgré  son  port,  est  de  peu  d'importance;  FougertsfA 
l'une  des  villes  les  mieux  bâties  du  département  <f  Ule-et- 
Vilaine;  SidrOrMalo,  construit  en  ampliithéâtre  sur  un 
rocher  uni  à  la  terre  ferme  par  uiie  chaussée,  voit  les  flots 
se  briser  sur  les  récifs  qui  défendent  son  port.  Cette  cité 
peu  populeuse  a  vu  nattreDugay-Trouiti,  Maopotuise: 
Jatqnes  Cartier,  qui  découvrit  le  Canada.  Dincm,  à  3  lieBe> 
de  la  mer,  possède  un  port  qui,  à  la  marée  haute,  comnMh 
nique  avec  celui  de  Sàint-Malâ;  Saini-Brieucj  |H'esqoe 
sur  le  rivage,  a  le  sien  au  village  de  Legué^Stunè-Brieuc, 
Une  borne ,  placée  sur  la  grande  route ,  indique  la  limite 
des  départemens  des  Côtes-du-*Nord  et  du  Finistère  ;  dam 
ce  dernier,  Morlaix  passe  pour  l'une  des  moins  sales  peti- 
tes villes  bretonnes. 

Au  sud  de  celle-ci,  les  montagnes  d'Airée,  ({oe  Ton 
traverse,  sont  l'une  des  petites  chaînes  qui  circonscri- 
vent le  bassin  de  la  Vilaine.  Brest,  qui  s'élève  sur  cette 
partie  de  la  Bretagne  qui,  s'avançant  dans  TOcéan,  a 
reçu  le  nom  de  Finistère,  ouvre  son  port  aux  navires  de 
toutes  les  nations  du  monde;  sa  rade,  qui  peut  contenir 
5oo  vaisseaux  de  ligne,  son  bagne,  construit  pour  rece- 
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voir  4>o<>o  condamnes^  son  vaste  arsenal^  ses  belles  ca-^ 
sernes^  ses  quais  magnifiques  bordas  de  l>eaux  édifices 
en  piètre ,  en  font  Tune  de  nos  principales  places  mari- 
times. ClidteauUn^  que  nous  traverserons  ensuite,  est  le 
chef-lieu  d'un  arrondissemctnt  qui  comprend  les  mine» 
de  plomb  argentifère  qui  donnent  de  Timportance  aux 
bourgs  d^ffuelgoêt  et  de  Poullaouen.  QuimpertX  Quim- 
perlé,  malgré  l'activité  de  leur  commerce;  Lorient,  qui 
depuis  la  suppression  de  la  Compagnie  des  Indes  a  vu  dé*- 
choir  le  sien,  n'arrêteront  point  notre  course.  Fannes 
serait  plus  digne  de  nous  intéresser  :  située  à  TextrémiFté 
d'un  golfe  que  les  Celtes  appelaient  petite  mer  ou  Morbi^ 
han^  elle  est  le  chef-lieu  de  préfecture  du  département  qui 
porte  ce  nom,  et  cependant  elle  est  moins  peuplée  que 
Lorient  y  chef-lieu  d'un  de  ses  arrondissemens  ;  son  port, 
peu  fréquenté,  mais  très-spacieux,  ej^t  bordé  de  quais  bien 
construits;  un  vieux  mur  flanqué  de  tours  sépare  la  ville 
d'un  faubourg  qui  la  surpasse  en  étendue.  De  sa  côte,  on 
aperçoit  jBe/fc-//c-en-jMcr,  riche  en  bestiaux,  et  peuplée 
de  8,000  âmes.  En  nous  enfonçant  dans  l'intérieur  de  ce 
département,  nous  pourrons  voir  Ploërmel,  ville  considé- 
rable au  X*  siècle,  et  Pontiyy  stir  le  Blavet,  qui,  sous  le 
régime  impérial,  porta  le  nom  de  Napoléon- %nlle;  les 
casernes  de  cette  dernière  sont  ses  plus  belles  construc- 
tions. Le  cqurs  sinueux  de  la  Vilaine,  sur  un  espace  de 
quelques  lieues,  sert  de  limite  à  deux  départemens  voi- 
sins, forme  le  petit  port  de  la  jolie  ville  de  Redon,  et 
borde  plus  haut  les  magnifiques  promenades  de  Rennes^ 
dont  l'un  des  quartiers  est  bâti  sur  un  plan  régulier.  L'hô- 
tel-de-ville et  le  palais  de  justice  de  cette  dernière  fixent 
l'attention  des  étrangers;  les  hommes  célèbres  qu'elle  a 
produits  ont  honoré  les  sciences  et  la  magistrature,  témoin 
le  jésuite  Toumemine,  LaChalottais,  qu'il  faut  bien  met- 
tre à  côté  de  cet  écrivain  érudit,  et  Lanjuinais ,  si  recom- 
mandable  par  son  éloquence  et  ses  vertus.  La  Vilaine  arrose 
encore  Vitriy  où  se  tenaient  jadis  les  Etats  de  Bretagne. 
L'excursion  que  nous  allons  faire  dans  le  bassin  de  la 
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Loire^  prouverait ,  s'il  était  nécessaire,  combien  la  nature 
du  sol  et  la  facilité  des  commnnicatioDS  influent  sar  la  ri- 
chesse ag[ricole  et  industrielle;  nous  y  remarquerons  des 
départemens  favorisa  sous  ces  deux  rapports ,  et  d^autres 
dont  les  laborieux  habitans  sont  obligés  de  s'expatrier  ponr 
tirer  quelque  fruit  de  leur  travail.  Ainsi  nous  verrons  celui 
delà  if ayenne  y  où  le  pommier  remplace  la  vigne,  tirer  de 
grands  produits  de  son  agriculture  et  de  ses  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  coton;  celui  de  la  Sarthe^  non  moins 
agricole,  se  consoler  de  la  médiocrité  de  ses  vins  par  ses 
mines  de  fer  et  de  houille;  celui  de  Ataine-et-Loire,  au 
contraire,  réunir  à  l'abondance  des  céréales,  des  vignes  es- 
timées et  de  riches  houillères;  celui  de  Loir-et-Cher^  ré- 
colter quelques  bons  vins,  beaucoup  de  chanvre  et  de 
bois  de  construction  ;  ceux  de  V Indre  et  du  Cher^  couverts 
de  terres  médiocres,  entrecoupées  de  marais  et  d'étangs  « 
tirer  parti  de  leurs  forêts;  celui  de  la  Nièvre^  possédant 
des  bois  considérables  et  des  mines  importantes,  dont  1^ 
produits  accroissent  ceux  de  Fagricultui^e;  ceux  de  ÏAU 
lier,  de  la  Haute* Loire  et  de  la  ffaïae- Fîenne ,  plus 
importans  par  leurs  richesses  minérales  que  par  leur 
culture;  et  celui  de  la  Creuse ^  dont  le  sol  aride  et  mon- 
tueux  oblige  ses  habitans  à  chercher,  comme  ceux  des  deux 
précédens,  par  des  migrations  annuelles,  à  occuper  de» 
bras  que  leur  territoire  laisserait  oisifs;  ceux  de  la  F'iemit 
et  du  Puj-de-Dâme,  couverts  en  partie  de  landes  et  de 
bruyères,  au  milieu  desquelles  s'élèvent  quelques  vignes, 
trouver  dans  le  défaut  de  communications  le  principal  ol^- 
stacle  au  développement  de  leur  industrie;  celui  de  U 
Loire,  favorisé  sous  ce  rapport ,  devoir  à  ses  routes  et  à  sâ 
rivières  l'avantage  qui  lui  offrent  ses  mines,  et  l'importance 
de  ses  usines  et  de  ses  fabriques  de  soieries;  enfin  celui 
d'Indre-et'Loirej  renommé  par  la  douceur  de  son  climat, 
la  fertilité  de  ses  vallées,  et  la  beauté  des  bords  da  fleuve 
qui  le  traverse. 

Sur  la  rive  droite  de  la  baisse  Loire,  au  confluent  de 
^irdre  et  de  la'Sèvre  nantaise,  Nantes  est,  après  Bordeaux, 
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la  plus  comoierçaDte  de  nos  villes  en  communication  avec 
rOcéan:  on  admire  l'élégance  de  ses  édifices ,  la  beauté 
de  ses  quais,  la  régularité  de  ses  places ,  et  le  spectacle 
magnifique  des  îles  qui  s'élèvent  au  milieu  du  fleuve.  Elle 
a  donné  le  jour  au  célèbre  marin  Cassart  et  au  mathéma^ 
ticien  Bouguer.  A  i5  ou  i6  lieues  vers  l'est,  le  Loir,  réuni 
à  ia  Sarthe,  se  joint  à  la  Mayenne  pour  arroser -^wg^r^,  pa- 
trie du  voyageur  Bernier.  Ce  que  ses  environs  offrent  de 
plus  curieux,  ce  sont  ses  Lelles  ardoisières,  qui  occupent 
environ  3,ooo  ouvriers.  En  remontant  la  Mayenne,  nous 
verrons  sur  ses  bords  Château- Gonthier,  qui  possède  une 
jolie  promenade  ;  Lai^al^  connue  pour  ses  fabriques  de 
toiles,  et  Mayenne ,  dont  les  rues  mal  percées  suivent  la 
pente  des  deux  coteaux  qu'elle  occupe  :  la  rivière  dont  elle 
porte  le  nom  prend  sa  source  dans  les  environs  à!Alen^ 
çon,  ville  bâtie  en  granité,  et  chef-lieu  du  département  de 
rOrne. 

Nous    redescendrons  vers   la    Loire  ,   en   traversant 
le  Mans  y  oh.  sept  grandes  routes  se  réunissent;  les  trois 
quartiers  qui  composent  cette  ville  se  distinguent,  le  pre- 
mier, sur  la  rive  droite  de  la  Sarthe,  par  ses  rues  étroites 
et  son  ancienneté;  la  ville  haute,  par  ses  constructions  élé- 
gantes, et  le  quartier  neuf,  par  la  richesse  de  ses  habitans: 
ce  dernier  est  la  résidence  des  sommités  industrielles  et 
financières.  La  route  qui  conduit  du  Mans  à  Saumur  tra- 
verse à  moitié  chemin  LaFleche^(\u\  doit  son  importance 
au  magnifique  collège  qu'Henri  IV  y  fit  bâtir,  et  qui  de- 
puis long-temps  est  transformé  en  école  militaire.  Sau-- 
mur,  où  Ton  remarque  une  belle  rue ,  un  beau  pont  qui 
traverse  la  Loire,  et  une  magnifique  école  de  cavalerie, 
occupe  avec  ses  faubourgs  les  deux  rives  du  fleuve;  sur  sa 
gauche  Chinon^  arrosé  par  la  Vienne,  est  une  petite  ville 
qui  fait  un  grand  commerce  de  vins  et  de  pruneaux;  ber- 
ceau de  Rabelais  «  elle  occupe  par  ses  souvenirs  un  rang 
dans  notre  histoire  :  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y  termina 
ses  jours,  et  Jeanne  d'Arc  y  vint  offrir  ses  services  à  Char- 
les VIL  Lorsque  l'on  arrive  à  Tours  par  la  rive  droite  de 
L  '3a 
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la  Loire ,  celte  ville  se  présente  dans  tont  son  avantage  :  un 
pont  construit  avee  élégance,  nneTue  large,  droite ,  garnie 
de  trottoirs  et  de  beaux  bôtels,  lui  donnent  un  aspect  ma- 
gnifique. Btùis  est  loin  d^avoir  autant  d'a|^ai^ence  ;  mais  son 
dhâteau^qui  vit  nattre  Louis  XII ^  qui  fut  habité  par  Fran- 
çois I«'  et  Charles  IX ,  et  qui  fut  le  théfttre  de  la  iragiqoe 
session  des  Etats  tenus  sous  Henri  III ,  lui  donne  «in  inltfitt 
historique  bien  supérieur.  Cest  dans  ses  environs  que  Ton 
voit  au  village  de  Chambord  le  château  que  François  1* 
fit  construii^e  sur  les  dessins  du  Primatice;  plus  loin ,  sur  h 
Sauldre,  Romorantin  s*embeHit  par  des  cpnstrnctiotis  non» 
Telles. 

Déjà  nous  aiYÎvons  à  Orléans^  ville  universitaire,  qui 
devrait  occuper  un  rang  important  par  son   industrie. 
Ses  anciens  remparts  ont  été  transformés  en  boulevards; 
sa  grande  f^ace  est  ornée  d*nne.  statue  de  Jeanne  d*ArCt 
qui  la  délivra  des  Anglais  en   i4a8.   Jusqu'à   Newrsj 
aucune  ville  iremavquable  ne  s'élève  sur  les  bords  de  h 
Loire;  cette  dernière,  quoique  peu  peuplée,  Test  deux  oq 
troi$  fois  plus  qu'aucune  de  celles  du  département  de  h 
Nièvre,  dont  elle  est  Le  chef*lieu  :  sa  porcelaine,  sea  émam 
et  ses  faïences,  qui  passent  pour  les  meilleui^es  de  France, 
y  font  vivre  plus  de  5oo  faniilles.  Montbrison,  dont  les 
eaux  minérales  jouissent  d'une  grande  réputation  depais 
les  Romains,  est  pauvre  et  sans  commerce  ;  elle  n'est  pes- 
plëe  que  de  rentiers  et  de  gentilshommes.  Généralemcii: 
mal  bâtie,  dans  une  plaine  à  a  lieues  de  la  Loire ^  c*estla 
ville  la  nsoins  importante  du  département,  qui  porte  lenoa 
de  ce  fleuve.  Sainl^Étienne ,  au  coiitraire,  est  le  séjour 
d'une  population  riche  et  laborieuse,  qui  s'occupe  des  trt- 
vaux  industriels  les  plus  opposés  :  l'art  de  tisser  là  soie,  & 
travailler  les  métaux ,  et  de  les  extraire  du  sein  de  la  tent. 
Au  milieu  des  plaines  élevées  où ,  non  loin  de  ses  source», 
la  Loire' n'est  encore  qu'un  ruisseau,  s'élève  à  la  base  du 
ment  Anis,  qui  se  termine  par  le  rocher  volcanique  de 
Corneille,  le  Puy,  ancienne  capitale  du  Velay;  sa  cath^ 
drale,  bâtie  au  sommet  dû  rocher,  est  l'un  des  plus  beaut 
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roonum/9ii$  gothiques  de  TEurope.  Tout  prèsdeceUe  ville 
coule  le  ruisseau  d'Expailly,  qui  charrie  des  saphirs,  des 
grenats  et  des  hyacinthes. 

Au*delà  des  plateaux  volcaniques  qui  dominent  la  rive 
gauche  de  la  Loire;  le  cours  de  T Allier  va  nous  servir  dç 
guide.  Ainsi  nous  traverserons  Brioude^  au  milieu  d'un  can* 
ton  fertile;  Issoire^  qui  possède  plusieurs  rues  larges,  quel- 
ques fontaines  y  et  un  marché  couveit  construit  en  granit; 
Clermont»  bâti  en  lave,  au  sommet  d*une  colline,  d*où  la 
vue  s'ëtend  sur  les  flancs  arrondis  du  Puy-de-Dôme,  et  sm* 
les  champs  fertiles  de  la  Limagne;  et  Riom^  siège  d'une 
cour  royale.  La  première  de  ces  trois  villes  a  vu  nattre 
Antoine  Duprat,  de  funeste  mémoire;  la  seconde,  Pascal 
etChampfort;  la  troisième,  Grégoire  de  Tours.  Laissons 
sur  notre  droite  Thiers,  la  plus  industrieuse  de  ces  villes: 
ses  papeteries  et  sa  coutellerie  occupent  dans  son  enceinte 
et  dans  les  vallées  environnantes;  plus  de  ao,ooo  per- 
sonnes'; hâtoua^nous  d'arriver  à  Moulins.  Op  entre  dans 
ce  chef^lieu  de  préfecture  par  un  beau  pont  qui  travei*se 
l'Allier;  au  milieu  de  ses  constructions  en  briques,  on  re- 
marque le  nouvel  hôtel-de-ville,  le  beau  quartier  de  cava- 
lerie, et  le  collège,  dont  l'église  renferme  le  mausolée  du 
dernier  connétable  de  Montmorency.  A  la  sortie  de  cette 
ville,  quittant  les  rives  de  l'Allier,  nous  ne  nous  détour- 
nerons point   pour  voir  ManuLuçon,  près  duquel  le 
bourg  de  Nèris-les^Bains  est  connu  pour  ses  eaux  mi- 
nérales; mais  nous  traverserons  Saint^Amand,  Tune  des 
cités  les  plus  commerçantes  du  département  du  Cher;  puis 
sur  les  bords  de  l'Auron,  nous  remarquerons  Bourges  ^ 
agréablement  située  sur  la  pente  d'un  côteaui  Elle  est  di- 
visée en  ville  nouvelle  et  ville  ancienne;  c'est  une  des  plus 
sales  de  France ,  et  son  antique  enceinte  pourrait  l^nfer- 
nier  une  population  deux  fois  plus  considérable  que  celle 
qu'elle  contient.  Une  route  qui  traverse  Issoudun  conduit 
de  Bourges  à  Chdteauroux,  où  Ton  compte  trente-cinq 
fabriques  de  draps;  l'Indre  coule  à  ses  pieds,  après  avoir 
laissé  sur  sa  rive  gauche  la  jolie  ville  de  La  Chjdire. 

32. 
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Si  nous  remontons  la  Creuse,  nous  verrons  à  une  liene 
sur  sa  gauche  Guéret^  où  Ton  est  étonné  de  ne  trouver 
aucune  fabrique,  tandis  qu'un  peu  plus  haut,  sur  la  ménK 
rivière,  Aubusson  est  célèbre  par  ses  tapis,  et  que  Bout' 
ganeuf  sur  le  Taurion  renferme  deux  manufactures  de 
porcelaine  et  une  papeterie.  Quelques  lieues  nous  sép- 
rent  du  territoire  de  la  Haute-Vienne.  Limoges,  chef-lien 
de  ce  département,  est  peu  remarquable  par  ses  édifices, 
mais  elle  Test  par  ses  établissemens  d'instruction  et  de 
bienfaisance,  par  ses  étoffes  de  laine 'et  ses  porcelaines, 
dont  elle  tire  la  matière  première  des  environs  de  Saict- 
Trieiz  :  c'est  la  patrie  du  chancelier  Daguesseau.  SurL> 
frontière  occidentale  du  département,  Rochechouart e^ 
la  principale  ville  d'un  arrondissement  où  l'on  compte 
plusieurs  forges  et  plusieurs  usines.  La  Vienne,  avant  de  se 
jeter  dans  la  Loire,  donne  son  nom  à  un  département , 
dont  la   plupart  des  villes  sont  industrieuses  :    Moni- 
morillon  fabrique  des  biscuits  et  des  macarons  eslimà. 
ChdteUerault  est  peuplé   de  coutelliers;  Loudun  fait  \: 
commerce  de  ses   vins  ;   Poitiers ^  ceinte  de   muraille^ 
antiques,  joint  à  plusieurs  branches  de  fabrication  le  tra- 
fic de  ses  blés,  de  ses  chanvres,  et  donne  des  courses  à* 
chevaux,  où  concourent  ceux  de  trente-deux  départemew^ 
Enfin,  pour  terminer  notre  course  dans  le  bassin  de  I 
Loire,  nous  passerons  a  Bressuire,  qui,  depuis  long-temp. 
n'offre  [Jus  de  trace  des  ravages  de  la  guerre  de  la  Ven- 
dée, pendant  laquelle  elle  fut  réduite  à  une  seule  maiso-* 
à  Cholety  qui  fut  ruiné  aussi ,  mais  qui  s'enrichit  aujour- 
d'hui par  ses  fabriques  de  toiles  de  lin  et  de  mouchuii^ 
et  nous  arriverons  à  Beaupréau,  qui  joint  à  la  rickeî^ 
de  son  sol  l'activité  de  son  industrie. 

Le  «petit  bassin  côtier  de  la  Charente  ne  comprend  qur 
trois  départemens  et  la  moitié  de  celui  des  Deux-Sèvrt> 
ils  seront  prproptement  visités.  Celui  de  la  Vendée,  d^H' 
le  sol  se  divise  en  trois  parties  le  Marais  qui  comprenv. 
tout  le  littoral,  le  Bocage  couvert  de  bois,  de  landes  et  iv 
ruisseaux,  et  la  Plaine,  forrinée  de  terres  fertiles  placci^ 
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entre  le  Marais  et  le  Bocage,  ne  nous  offrira  que  des  villes 
peu  importantes.  Celle  des  Sables  d'Olonne,  bâtie  sur 
une  pointe  sablonneuse   qui  s'avance  daps^Ia  mer,  est 
formée  de  quatre  rues  droites  et  parallèles;  Bourbon^ 
Vendée,  qui  porta  pendant  quelque  temps  le  nom  de 
faille- Napoléon  y  et  qui  offre  tous  les  édifices  nécessaires 
un  chef-lieu  de  préfecturey  et  la  régularité  d*une  ville  mo- 
derne, avec  la  tristesse  d'une  cité  déserte;  enfin  y  dans  un 
vallon  agrétible,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vendée,  jPoitCfi- 
nay-le-Comte ,  que  pendant  la  révolution  on.appela  Fon- 
tenay-le-Peuple.  Cest  à  ce  département  qu'appartiennent 
File  à^Yeu  et  celle  de  Noirmoutiers.  Niort,  qui  par  des 
embellissemens  successifs  prendra  bientôt  un  aspect  agréa- 
ble, est  dans  une  situation  délicieuse  au  bord  de  la  Sèvre 
niortaise:  elle  a  donné  le  jour  à  Beausobre  et  à  Fontanes. 
Sur  une  colline  qui  s'élève  au  bord  de  la  Charente,  nous 
verrons  bientôt  Àngouléme,  formée  de  rues  tortueuses, 
mais  où  la  pureté  de  l'air  entretient  la  santé.  Cette  ville, 
où  Ton  remarque  une  école  de  marine  et  plusieurs  collée* 
tioos  scientifiques,  est  la  patrie  du  littérateur  Balzac  ;  le 
territoire  que  comprend  sa  préfecture  renferme  plusieurs 
lieux  estimés  des  gastronomes  :  Barbezieux ,  pour  ses  cha- 
pons truflfés,  et  Cognac,  pour  son  excellente  eau-de-vie. 
A  quelques  lieues  de  cette  ville,  près  Jarnac ,  un  monu- 
ment moderne  indique  le  champ  de  bataille  "où  le  duc  d'An- 
jou défit,  en  1 569,  le  prince  de  Coadé.  Les  souvenirs  de  noé 
époques  de  troubles  civils  et  religieux  renaissent  en  foule 
en  parcourant  la  Charente-Inférieure  :  Saint-Jean  d'An- 
geljr  n'offre  plus  les  fortifications  qui  rendirent  mémorable 
le  siège  après  lequel  Henri  III  s'en  rendit  mattre;  Saintes, 
capitale  de  l'ancienne  Saintonge,  souffrit  aussi  pendant  ces 
guerres;  La  Rochelle ,  appauvrie  par  de  plus  longs  désas- 
tres, eut  plus  de  peine  à  cicatriser  ses  plaies  :  Louis  XIII 
ne  put  s'en  rendre  mattre  qu'après  treize  mois  de  siège  et 
plus  de  4o  millions  de  dépense.  Cette  ville  est  bien  bâtie  et 
son  port  est  commode;  mais  il  n'est  pas  à  comparer  pour 
l'importance  à  celui  de  Rochefort,  l'un  des  plus  vastes 
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qtie  possède  la  France.  (Test  vis-à->vis  de  ces  deax  villes  que 
sMlèvent  l'île  de  Ré,  entourée  de  resciis  et  peaplée  de  pé- 
cheurs, et  celle  diOlerorij  riche  en  vins  et  en  salines. 

Quittons  cette  île  importante  pour  visiter  les  départe* 
mens  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  compris 
dans  le  plus  méridional  de  nos  bassins  des  cotes  de  TOcéan. 
L'àdour,  qui  le  travei^e,  a  son  embouchure  au-dessous  de 
BajronneyiWe  renommée  par  son  chocolat,  les  vins  exquisde 
son  territoire,  la  grâce  et  l'amabilité  des  femmes.  Lescoms 
d'eau  ,  qui  descendent  des  Pyrénées  pour  alimenter  TA- 
dour,  portent  le  nom  de  Gaves.  On  les  distingue  ensuite 
par  celui  du  lieu  principal  qu'ils  traversent.  L*ud  d'eux 
arrose  Pau^  élégante  cité,  autrefois  capitale  du  Bëam  r  on 
conserve  religieusement  dans  son  château  tout  ce  qui  re- 
trace le  souvenir  de  Henri  IV  ;  le  gave  de  Pau  coule  en- 
suite au  pied  d'Onhez  :  c'est  à  ses  portes  que  le  marchai 
Soult,  en  1 8 14^  soutint ,  avec  20^000  hommes^  le  choc  d'une 
armée  anglo-espagnqle  trois  fois  plus  nombreuse.  Olenm 
fait  un  commerce  considérable  avec  l'Espagne.  Sur  la  rire 
droite  de  son  gave  est,  à  peu  de  distance,  Saillies^  petite 
ville  où  Ton  prépare  les  jambons  si  renommés  sous  le  nom 
de  jambons  de  Bayonne.  En  nous  élevant  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  ,  nous  remarquerons  plusieurs  lieux  célèbres  ])ar 
leurs  eaux  minérales  :  Bagnères-de-Bigorre,  près  de  la 
belle  vallée  de  Campan  ;  Cauterets,  entourée  de  cascades 
et  de  sources  jaillissante,  et  Baréges,  dont  la  chaleur  des 
eaux  varie  de  3a  à  4o  degrés,  et  qui,  l'hiver,  est  ensevdi 
sous  les  neiges  ;  Saint-Sauveury  fréquenté  pour  ses  sources 
sulfureuses.  C'est  dans  les  environs  de  ce  village  que  roo 
peut  admirer  Tune  des  plus  belles  cascades  de  TEurope  : 
celle  de  Gauarnie,  qui  tombe  de  1270  pieds  de  hauteur. 
Né  au  milieu  des  plus  majestueuses  cimes  des  Pyrénées, 
l'Adour  traverse  la  jolie  ville  de  T(irbes,  entourée  de  pro- 
menades délicieuses,  et,  ralentissant  son  cours,  arrose 
Saint-SevereiDaXf  dont  les  eaux  thermales  bouillantes  for- 
ment, pendant  la  fraîcheur  matinale  autour  de  cette  ville, 
des  nuages  de  vapeurs.  Le  Midou,  avant  de  se  jeter  dans 
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TAdour^a  tt-aversé  Mont' de -- Marsan  y  petite  pi^éfeetare^ 
qui»  bien  que  peu  peuplée,  est  le  principal  entrepôt  de  com* 
merce  de  son  département.  Noos  sommes  au  milieu  des 
Landes ,  vastes  plaines  sablonneuses^  dont  rumformité  fa- 
tigue la  vue,  et  dont  la  poputlation,  répartie  dans  des 
eabanes  isolées,  se  sert  de  longes  écbasses  pour  en  par- 
courir l'étendue. 

L'aridité  des  Landes  *se  prolonge  dans  le  département 
de  la  Gironde,  mais  cesse  dans  le  bassin  de  ce  fleure,  ou 
plutôt  de  la  Garonne.  Aussi  large  cpe  long,  treize  dépar* 
temen%  s'y  trouvent  compris  :  cenx  de  la  Gironde  et  de 
Lot-et-Garonne  y  enrichis  par  lenrs  vins,  jieurs  fruits  et  le 
commerce^  celui  de  la  Dordogne^  par  ses  mines  et  ses 
irins;  ceux  de  Tam-et-Garonne  et  du  Gers^  par  leurs 
eaux-de-vîe;  celui  du  7Vir/i^  important  par  son  agricul* 
ture  ;  ceux  de  YAriége  et  du  Xor,  qui  unissent  aux  pro* 
duits  de  leurs  champs  ceux  de  \euts  usines  \  ceux  de  la 
Corrhze  et  de  la  Baute'Garonnej  dont  la  richesse  consiste 
en  pâturages,  en  forêts  et  en  troupeaux;  enfin,  ceux  de 
YAveyrony  de  la  Lozhre  ei  dn  Cantal,  qui  possèdent  un 
bétail  nombreux^  des  mines  et  des  usines. 

Laissonssur  notre  droite  faror,  dont  la  cathédrale  est  l'on 
des  plus  beaux  monumensduxiv^  siècle  :  c'est  k. Bordeaux 
que  l'on  peut  )uger  de  l'activité  commerciale  du  départe- 
ment de  la  Gironde.  Le  cours  de  ce  fleuve,  bordé  de  ri- 
ches coteaux ,  parsemé  d'un  grand  noml>re  d'îles ,  et  coq- 
lant  avec  rapidité  sur  une  largeur  considérable,  s'arrondit 
majestueusement  pour  donner  au  port  de  cette  ville  la 
plus  imposante  étendue.  Ce  port  peut  contenir  looo  vais- 
seaux 'y  une  belle  ligne  d'édifices  l'entoure  dans  toute  sa 
longueur.  Vers  une  de  ses  estrémités.,  le  vieux  Bordeaux 
se  présente  avec  ses  rues  étroites  et  tortueuses  ;  à  l'extré- 
mité opposée,  le  beau  quartier  des  Chartrons  est  le  plus 
commerçant  de  la  ville;  celui  du  Chapeau-Rouge  est  le  plus 
élégamment  bâti.  Cinq  ou  six  belles  places  se  font  remar-^ 
quer  par  leurs  constructions  et  leur  régularité;  et,  parmi 
les  beaux  édifices,  on  doit  citer  le  grand  théâti*e,  la  bourse, 
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et  la  cathédiale,  monument  gothique.  Â  quelques  lieues, 
au  nord-est  de  Bordeaux,  Liboume^  au  confluent  de  U 
Dronne  et  de  la  Dordogne,  est  entourée  de  murailles  et  d^ 
belles  promenades.  Sî  nous  remontons  la  Garonne  ,  noi.<i 
verrons  sur  la  droite  Marmande,  assez  bien  bâtie  ;  Ton- 
neinsy  qui  n'a  qu'une  seule  et  large  rue;  Agen^  dont  1« 
rues  sont  mal  percées,  les  maisons  sans  élégance,  mats  les 
promenades  magnifiques  :  elle  est  la  patrie  de  Scaligerec 
de  Lace'pède.  Nous  ne  traverserons  pas  le  fleuve  poiF 
voir,  sur  le  bord  de  la  Bayse,  la  jolie  ville  de  NéraCy  connue 
pour  ses  pâtés  en  terrines;  mais  dans  la  direction  du  nord, 
nous  verrons  à  F'illeneuue  d*Agen  sur  le  Lot,  un  pont  de 
io8  pieds  d'ouverture  et  de  55  de  hauteur,  dont  la  coo* 
struction  date,  dit-on ,  du  xuie  siècle;  Rergerac,  qui,  sut 
la  rive  droite  de  la  Dordogne ,  entretient  un  grand  cooi- 
merce  et  plusieurs  usines  ;  plus  loin ,  daps  une  belle  vallée 
traversée  par  l'Ille,  PérigueuXj  renommé  pour  ses  pâtës^ 
ses  dindes,  ses  liqueurs  et  ses  beaux  papiers. 

La  Conèze,  qui  se  jette  dans  la  Yezère,  affluent  de  ta 
Dordogne,  arrose  Brwes-la-Gaiilarde  et  Tulle ^  petites 
villes  trop  peu  importantes  pour  que  nous  bravions,  dfiQ> 
l'intention  de  les  visiter,  le  mauvais  état  des  routes  qui  y 
conduisent,  et  l'ennui  des  vastes  bruyères  qui  s'étendect 
jusqu'aux  portes  de  la  seconde.  Nous  aimons  mieux  tra- 
verser la  Dordogne,  voir  itfaBrûzc,  qui,  de  sa  promenade^ 
jouit  d'une  vue  magnifique;  visiter  dans  ses  euvirons  le 
charmant  v«ilon  de  Fontanges,  les  cascades  de  Salins,  noii> 
élever  même  sur  les  flancs  du  Cantal,  couverts  de  pâtura- 
ges qui  laissent  voir  ça  et  là  les  roches  brûlées  et  fondues 
qui  attestent  l'origine  volcanique  de  ce  groupe  majes- 
tueux. Sur  ses  flancs,  Aurillac  est  entouré  de  torrens  de 
lave  et  de  basaltes  groupés  en  colonnes;  plus  IcMn,  «Sain/- 
FlouTy  où  le  mai  teau  retentit  constamment  sur  les  feuilles 
de  cuivre  que  l'on  y  transforme  en  chaudrons,  est  entière- 
ment construite  en  produits  volcaniques  :  cette  ville  est  la 
patrie  du  général  Desaix. 

On  voit  s'élancer  dans  les  airs  les  hauts  clocfaçrs  de 
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Mandes  y  petit  chef-lieu  de  préfecture  entouré  d'un  boule* 
vardy  et  aiTOsé  par  plusieurs  fontaines ,  sur  la  rive  gauche 
du  Lot  y  que  la  chaîne  de  la  Lozère  sépare  du  Tarn,  qui 
prend  le  nom  de  Tarnon  près  de  la  jolie  petite  ville  de 
JFlorac.  Suivons  le  cours  de  ces  deux  rivières.  La  seule  ville 
importante  qui  traverse  le  Lot,  est  Cahors,  où  Ton  trouve 
quelques  vestiges  de  la  domination  romaine.  Sa  cathédrale 
est  construite  avec  les  restes  d*un  temple  antique.  Le  Celle,, 
qui  se  jette  à  quelques  lieues  au-dessus  de  cette  ville  dans 
le  Loty  coule  au  pied  de  Figeac  y  petite  cité  qui  fait  un 
grand  commerce  de  ses  vins  et  de  ses  cotonnades.  Â  sa 
sortie  du  département  de  la  Lozère,  le  Tarn  passe  à  Mil- 
hau,  qui  subsiste  par  son  commerce  et  ses  fabriques  ;  il 
baigne  ensuite  les  murs  d'^lby-j  la  plus  laide  de  toutes  les 
villes  archiépiscopales  de  France;  Gaillac^  où  il  com- 
mence à  être  navigable  ;  et  après  avoir  divisé  en  trois 
quartiers  la  grande  et  belle  ville  de  Monmuban^  il  sç  jette 
dans  la  Garonne  au-dessous  de  MoissaCj  grossi  par  les 
eaux  de  l'Aveyron ,  sur  les  bords  duquel  on  voit  d^abord 
Rhodezj  dont  la  cathédrale  est  le  plus  bel  édifice  que  ren- 
ferme son  enceinte  irrégulière  et  montueuse,  couverte  de 
rues  sales  et  obscures;  puis  Fille  franche  ^  située  au  mi- 
lieu de  belles  prairies. 

Les  Vallées  de  deux  afiluens  de  la  Garonne,  le  Gers  et 
TAriége,  renferment  quelques  villes  que  nous  ne  devons 
pas  passer  sous  silence.  Dans  la  première,  nous  verrons 
d*abord  Lectoure^  patrie  du  maréchal  Lannes  :  Tune  de 
ses  promenades,  appelée  le  Bastion,  offre  des  points  de  vue 
magnifiques.  Après  avoir  remonté  la  rivière  pendant  Tes- 
pace  de  sept  lieues,  on  arrive  à  Auchj  qu'elle  divise  en 
haute  et  basse  ville,  et  qui,  au  milieu  de  rues  étroites  et 
mal  percées,  offre  des  places  publiques  régulières,  une, 
belle  cathédrale  attribuée  à  Clovis,  une  jolie  salle  de  spec* 
tacle  et  une  charmante  promenade,  d'où  l'on  découvre  les 
Pyrénées;  Auch  a  vu  naître  Tamiral  Villaret  de  Joyeuse  et 
le  général  Dessoles.  Les  eaux  de  l'Ariége  font  mouvoir  à 
Pamiers  les  nombreuses  piachines  de  divers  établissemens 
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industriels.  Les  usines  se  succèdent  fusqn^à  Fhix^  petite 
ville  dominée  par  un  château^gothique;  plus  loin,  les  hao 
tes  vallëes  des  P)rrénées  se  présentent  dans  toute  leur  beauté 
Ainsi  à  la  sortie  de  celle  de  FîoJPEssos,  un  torrent  se  pré- 
cipite dans  TÂriége  aux  portes  de  Tarascon,  et  contribsf 
à  rendre  encore  plus  pittoresque  la  positibn  de  cette  petite 
ville  entourée  de  mines  de  fer^  de  carrières  de  marbre,  e 
de  grottes  remarquables  par  leur  configuration ,  leurs  élé- 
gantes stalactites  ou  leur  étendue.  Franchissons  les  TaUéef 
qui  nous  séparent  de  la  Garonne ,  et  non  loin  de  sa  source 
espagnole  /descendons  à  Saint- Gaudens ,  sur  sa  rive  gai- 
che,  jolie  ville  qui  sert  d'entrepôt  aux  produits  des  inaDe* 
factures  environnantes ,  entretenues  par  notre  commem 
avec  FEspagne.  De  ce  petit  chef-lieu  nous  irons  h  Jfr 
ret,  qui  fabriqué  de  la  faïence  fine  et  des  draps  coo- 
muns  ;  enfin ,  la  crrands  et  antique  cité  de  Toulouse,  ah 
tourée  de  murâmes  flanquées  de  grosses  tours,  bien  bâtit 
quoiqu*en  briques,  ornée  de  plusieurs  belles  coastr«c> 
tionsy  telles  que  des  églises,  un  pont  terminé  par  un  ar: 
de  triomphe  et  des  quais  magnifiques,  centre  d*un  coo- 
merce  qu'alimentent  le  cours  du  fleuve  et  le  canal  du  Mi- 
di, terminera  notre  course  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
Ce  canal  unit  la  navigation  de  TOcéan  à  celle  de  la  Mé- 
diterranée ;  il  nous  conduira  dans  le  petit  bassin  côtieriic 
TAude,  comprenant  le  département  qui  porte  le  nomo^ 
cette  rivière  et  ceux  des  Pyrénées-Orientales  et  de  THéni^' 
Il  forme  un  beau  bassin  ou  port  à  Casielnaudary ,  ic- 
portante  par  ses  filatures  de  laine  ;  &  huit  lieues  à  Tetf  à 
cettç  ville,  il  passe  au  pied  de  Carcassonfie,  que  Vkvài 
après  avoir  baigné  l^motix^  où  Ton  compte  une  vtngtaint 
de  fabriques  de  draps,  divise  en  ville  haute  et  ville  hêot- 
celle-ci  constraste  avec  l'autre  par  la  régularité  de  9i 
rues,  par  ses  belles  promenades  et  par  ses  édifices  au  noa- 
bre  desquels  on  cite  la  cathédrale,  pour  ses  beaux  vitraai, 
et  rhôteUde-ville,  pour  sa  façade.  Narbofme  se  présedtt 
ensuite  au  bord  du  canal  de  la  Robine ,  qui ,  par  FcUof  À 
Sigean,  communique  avec  la  Méditen*anée  ;  c*est  le  Nûti^ 
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des  Romains  :  plusieurs  monumens  Tattestent  Dans  Vanti- 
quitë  elle  était  connue,  comme  aujourd'hui,  par  son  ex- 
cellent miel;  elle  a  donné  le  jour  àVarron,  à  Fronton , 
et  au  savant  bénédictin  Montfaucon.  Si,  nous  dirigeant 
vers  les  pentes  orientales  des  Pyrénées ,  nous  parcou- 
rons les  vallées  qu'arrosent  le  Tet  et  le  Tech,  nous  visite- 
rons, sur  les  bords  de  la  première,  Perpignan,  dont  les 
anciennes  fortifications  ont  été  presque  entièrement  re- 
nouvelées depuis  quelques  années  ;  du  haut  de  ses  rem- 
parts on  aperçoit,  à  plieuesausud-ouest,  les  cimes  du  Cani- 
gou  que  blanchissent  lés  neiges,  et  sur  le  côté  opposé  la  mer 
qui  apparaît  dans  le  lointain  à  travers  une  percée  naturelle 
formée  par  de  rians  coteaux.  Un  peu  plus  au  sud,  le  Tech 
couleà  Cérei,  sous  un  pont  effrayant  par  sa  hauteur  :  il  est 
formé  d'une  seule  arche  de  i4o  pieds  d'ouverture, dont  les 
culées  s'appuient  sur  deux  rochers  ;  près  de  la  côte.  Port" 
Rendre  possède  un  port  qui  peut  contenir  5oo  navires. 

Retournons  sar  les  bords  du  canal  du  Midi,  qui  serpente 
à  Texti'émité  septentrionale  du  département  de  l'Hérault; 
Béziers,  qu'il  traverse,  lui  doit  son  importance  industrielle 
et  commerciale.  A  dix  lieues  au  nord  de  cette  yîWe^Lodhve, 
au  pied  des  Cévennes,  est  situé  dans  on  petit  vajlon  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ergue,  qui  y  reçoit  la  Salondnîs  ;  à  l'est  4e 
cette  ville,  Monipellierj  comme  l'indique  son  nom,  oc- 
cupe le  sommet  d'une  colline  élevée,  que,  dans  le  moyen 
âge,  on  appelait  Mors^Puellarum.  Sa  position  à  deux 
lieues  de  la  mer,  la  belle  promenade  du  Peyrou, quelques 
beaux  édifices,  son  université,  ses  écoles,  et  surtout  celle 
de  médecine,  les  grands  hommes  qu'elle  a  vn.<(  nattre,  tels 
que  Rondelet,  Broussonnet,  La  Peyronie,  q«i  fonda  l'aca- 
démie de  chirurgie  à  Paris,  lès  peintres  Bourdon  et  Vien, 
placent  cette  ville  au  rang  des  plus  belles  et  des  plus  inté- 
ressantes de  la  France  méridionale  ;  elle  est  aussi  Tune  des 
plus  commerçantes  de  son  département ,  qui  possède  eu* 
core  plusieurs  au  trescités  industrielles  et  riches.  Ainsi  Lunet 
et  JF>o/iû'^ium  sont  connues  pour  leurs  vins  muscats;  CeUe^ 
entre  la  mer  et  Fétang  de  Thau,  fait  un  grand  commerce^ 
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et  reçoit  chaque  année  un  nombre  conside'rable  de  mala<le> 
qui  fréquentent  ses  bains  de  mer  et  de  sable;  Pesenas  rëcoll; 
d'exçellens  vins,et  fabrique  des  tissus  de  laine  estimiés;  enEo 
jdgde^SMY  le  bord  de  la  mer,  est  importante  par  son  cabotage 

Le  long  et  riche  bassin  du  Rhône  comprend  i4  dëpv> 
temens  :  ceux  du  Gard  et  de  Yyirdèche,  qui  produises. 
dVxèellensvinset  de  Thuile  d*olive/etqui  font  le  commea^^ 
des  laines  de  leurs  troupeaux  et  des  produits  de  leurs  vers 
à  soie;  celui  du  Rhône,  peu  fertile,  mais  possédant  quel- 
ques vignobles  estimés,  des  prairies  artificielles,  des  hoii> 
Hères  et  des  mines  de  cuivre,  et  nourrissant  une  popuiatioS' 
active  autant qu*industrieuse  ;  ceux  de Saone-el-Loire  eti< 
la  Côte-d'Or,  agricoles,  riches  en  forêts  et  en  mines,  et  rt.- 
fermant  un  grand  nombre  de  fabriques  ;  ceux  de  la  Hautt 
Saône,  du  Doubs  et  de  Y  Isère,  qui  tirent  leurs  riches>> 
de  Tagiiculture  et  de  l'exploitation  de  leurs  métaux;  ctï.i 
du  Jura,  de  la  Drame  et  de  Faucluscy  peu  fertiles,  n^* 
industrieux;  enfin,  ceux  de  VAin^  des  Hautes  et  des  J?^- 
seS'Alpes,  agricoles,  mais  obligés  de  répandre  chaque  an- 
née une  partie  de  leur  population  ouvrière  sur  le  reste  di 
royaume.] 

En  remontant  le  Rhône,  sur  sa  rive  droite,  nous  par- 
courons d'abord  le  premier  de  ces  départemens,  que  !? 
yidourle  sépare  de  celui  de  FITérault.  Sa  ville  la  plusn:^ 
ridionale  est  ^<^iie5-ilforfe^  au  milieu  de  marais  foroi.' 
par  les  alluvions  du  fleuve  qui  Vont  éloignée  des  bonis  ^c 
la  mer  où  elle  avait  un  port  du  temps  de  saint  Louis  :  au* 
jourd'hui  elle  ne  subsiste  que  par  Fexploitation  des  immer- 
ses  salines  du  Peccais.  Beaucaire,  au  contraire ,  est  tou  jùt.* 
cette  commerçante  cité  qui,  au  moyen  âge,  s'enrichi^^' 
du  commerce  de  FOrient.  Sa  situation  au  bord  du  Rburr. 
et  d'un  canal  qui  communique  avec  la  Méditerranée, 
donne  toujours  la  même  activité  ti  son  importante  foir^e  o^ 
mois  de  juillet.  Nîmes  est  le  chef-lieu  de  ce  dépaitemcot 
située  au  milieu  d'une  plaine  délicieuse,  remplie  de  ido- 
nuroens  antiques,  pourvue  d'établissemens  d'instruciit*' 
dans  tous  les  genres;  patrie  d'Antonin,  deSaurio,  de  Vi!* 
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larSy  elle  se  montre ,  sous  ces  diOerens  rapports,  toujours 
ligne  de  son  origine  phocéenne  ;  mais  de  même  que  Ton  ne 
peut  voir  sans  une  sorte  de  dégoût  les  misérables  construc- 
lions  qui  s'élèvent  à  côté  des  monumens  de  sa  grandeur, 
3n  ne  peut  se  rappeler  sans  peine  les  scènes  sanglantes 
Jont  elle  fut  le  théâtre  aux  difierentes  époques  de  nos  trou- 
jles  politiques.  C'est  près  du  bourg  de  Remoulin  que  le 
Srard,  resserré  au  milieu  d'une  gorge  étroite,  se  précipite 
jous  le  magnifique  aquédnc  romain,  appelé  le  Pont-du- 
[Jard;  un  peu  plus  loin ,  Uzes  s'élève  sur  un  coteau  près 
le  la  petite  rivière  de  TÂuzon  ;  Alais,  sur  le  bord  du 
Gardon,  fait  un  commerce  considérable  de  soie  grége  et 
de  rubans.  • 

li'Ardèche,  que  nous  allons  traverser,  coule  sous  une  ar- 
cade naturelle  creusée  h  travers  une  roche  calcaire,  et  con- 
nue sous  le  nom  de  Pont-d*jàrc,  Toute  la  région  monta- 
gneuse qu'on  laisse  sur  la  gauche,  est  volcanique;  ici,  c'est 
le  château  de  Roche-Maure,  bâti  au  sommet  d'une  coulée 
basaltique  ;  là,  c'est  une  coulée  semblable  dont  les  prismes 
perpendiculaires,  accollés  les  uns  aux  autres,  forment,  sur 
les  deux  rives  du  Volant,  cette  célèbre  chaussée  des  géans, 
qui  ne  le  cède  point  en  beauté  aux  monumens  naturels 
du  même  genre,  que  l'on  admire.en Ecosse  et  en  Irlande. 
Nous  pourrions  parcourir  plus  de  la  moitié  du  départe- 
ment au  milieu  de  semblables  restes  de  volcans  qui  ont 
brûlé  au  centre  et  au  midi  de  la  France.  Nous  ne  nous  ar- 
rêterons point  à  Privas,  petite  ville  sans  établissemens  re- 
marquables, mais  qui,  bien  (|uc  commerçante,  ne  mérite 
que  nous  la  mentionnions  que  parce  qu'elle  est  chef-lieu 
de  préfecture.  Sur  les  bords  du  Rhône,  Tournon,  au  pied 
d'une  montagne,  est  dominé  par  un  vieux  château  d'où 
Ton  aperçoit  le  cours  de  l'Isère,  les  Alpes  et  la  chotne  du 
Charolais;  près  du  confluent  de  laCance  et  de  la  Deume, 
vei'S  l'extrémité  septentrionale  du  département,  l'indus- 
trieux  Annonay^  qui  possède  de  belles  papeteries,  des  fa- 
briques de  draps,  des  filatures  de  soie  et  de  coton,  des 
blanchisseries  de  cire  et  des  tanneries,  est  la  patrie  du  ver- 
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tueux  Boîssy^d'Anglas,  et  de  Mongolfier,  TioTeiiteiir  dci 
aérostats  et  du  bélier  hydraulique. 

Au  point  de  jonction  du  Rhône  et  de  la  Saône,  Lyon, 
la  seconde  ville  de  France  par  sa  population  et  son  indos- 
trie,  est  dans  une  situation  magnifique.  On  y  compte  qua- 
tre faubourgs,  a4S  rues ,  56  places  publiques  et  17  poiU 
Au  milieu  de  ses  rues  étroites  et  tortueuses,  s'élèvent  avec 
orgueil  les  belleA  constructions  de  la  place  BeUecoar  et  «le 
celle  des  Terreaux.  Fondée  4o  aas  avant  notre  ère ,  elle  a 
donné  le  jour  à  plusieurs  empereurs  romains  y  à  Genna- 
nicuSy  àClaude^  à  Marc-Aurèle,  à  Caracalla  et  à  Géta  :  ellt 
compte  aussi,  parmi  ses  enfans,  Tévêque  Sidoine- AppoUt- 
naire,  le  botaniste  Jussieu,  le  minéralogiste  Patrin,  Tagr  - 
nome  Rosier,  et  le  maréchal  Suciiet.  Cet  important  cbei- 
lieu  parait  contribuer  à  entretenir  dans  la  faible  étendne 
de  son  département  la  vie  industrielle  :  Tarare  renfenae 
90  fabriques  de  mousselines  et  de  broderies,  <|ai  occopect 
au  loin  plus  de  5o,ooo  ouvriers;  Thizi  et  Amplepms^ 
partagent  la  fabrication  de  diverses  étoffes  de  coton;  Btcat 
jeu  joint  à  ses  papeteries  un  grand  commerce  de  vins;  /!/• 

lefranche  fabrique  des  toiles  grises  et  divers  ol4ets  de 
quincaillerie;  enfin,  le  village  de  Cours  et  celui  de  Chess^ 
sont  connus ,  le  premier  par  ses  toiles  appelées  Beaufolm- 
ses,  et  le  second  par  ses  mines  de  cuivre,  les  plus  richet 
que  Ton  exploite  en  France. 

En  suivant  la  rive  droite  de  la  Saône,  nous  arriverons  à 
Mdcon;  cette  ville  est  mal  bâtie,  mais  dans  une  posi- 
tion avantageuse  pour  le  commerce  de  ses  vins*  Joa^ 
nus,  où  Ton  compte  plusieurs  fabriques  de  chapeaux  e: 
de  couvertures,  renferme  un  monument  élevé  à  la  loé- 
moire  de  Greuzc,  à  qui  elle  donna  le  jour.  ChdUms^sur* 
Saâne,  au  milieu  d*une  plaine  fertile,  est  généraleoifct 
bien  bâtie  :  c'est  Tentrepôt  du  commerce  entre  le  nord  K 
le  midi  de  la  France  ;  Louhans,  sur  la  rive  gaur.he  de  h 
Seille,  affluent  de  la  Saône,  est  celui  du  commerce  qœ 
Lyon  fait  avec  la  Suisse.  Au  milieu  des  vignobles  de  Atoro- 
racket,  àe  Meursault,  de  Pomard,  de  Volnqy,  de  Nubs, 
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fde  Bithebàurg  ei  de  La  Romanée,  s'ëi^ve  au  pied  d*un 
coteau  la  jolie  ville  de  Beaune  doot  les  remparts  forment 
).uDe  promenade  charmante,  et  dont  les  rues  sont  arrosées 
i  par  les  eaux  de  la  belle  fontaine  de  TÂigue.  Dijon  ^  qui  a 
rtransfQrmë  aussi  ses  remparts  en  promenades ,  se  distingue 
de  la  précédente  y  non-seulement  par  l'importance  de  sa 
,  population,  mais  encore  par  son  goût  pour  les  lettres  et  les 
sciences.  EUe  s'enorgueillît  d'avoir  vu  nattre  Bossuet,  Cré- 
billon,  Piron,  Daubenton  et  Guiton-Morvaux,  Comme 
Beaune,  son  principal  commerce  consistaBans  la  vente  de 
ses  vins  :  elle  compte  dans  ses  environs  plusieurs  clos  esti*^ 
mes,  entre  autres  ceux  de  Chambertin. 

A  mesure  que  nous  remontons  la  Saône,  son  cours  de- 
vient plus  sinueux  et  plus  resserré  par  les  montagnes.  La 
première  ville  que  nous  traverserons  en  quittant  le  terri- 
toire de  la  Gâte  *d*Or,  est  celle  de  Gray,  bâtie  en  amphi* 
théâti^e  sur  ses  bords;  elle  est  composée  de  rues  montueu-  * 
ses  et  mal  alignées,  mais  son  commerce  en  grains,  en 
farine  et  en  fer,  est  si  considérable,  qu'il  emploie  annuelle- 
ment plus  de  86,000  chevaux.  Pans  le  vallon  fertile  qu'ar- 
rose le  Durjon,  Veso\il%%V  dominé  par  une  colline  couverte 
de  vignes  ;  ses  rues  sont  larges  et  alignées  ;  plusieurs  fabri- 
ques, et  la  vente  de  ses  vins  l'enricliissent  ;  un  peu  moins 
peuplée  que  Gray,  elle  concentre  avec  celle  ci  la  plujs 
grande  partie  du  commerce  de  la  Haute-Saône.  A.  six  lieues 
au  nord-est,  dans  la  région  montagneuse,  Liirc,  sur  la 
rive  droite  de  l'Oignon,  est  le  petit  chef-lieu  d'un  arron^ 
dissement  où  règne  une  grande  activité  :  le  bourg  SHéri^ 
court  elle  village  de  Vj''lhs'Lure  ^  fabriquent  des  mous^ 
selines  et  des  cotonnades;  Saint-B tesson  possède  l'une 
des  plus  belles  papeteries  de  France  ;  Magnoncourt  une 
grande  fabrique  de  fer-blanc;  Fougerolles  expédie  cha- 
que année  sur  Paris  pour  400,000  fr.  de  kirschenwasser .  Au 
milieu  de  ces  indusUieux  villages,  Liixeuîlj  cité  impor^ 
tante  au  temps  d'Attila,  qui  la  détruisit,  est  fréquentée 
pour  ses  eaux  minérales. 

C'est  sur  la  rive  gauche  de  l'Oignon  que  commence  le 
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déparlement  du  Doubs,  qui  se  termine  sur  les  frontiëres  de 
la  Suisse,  au  bord  de  cette  dernière  rivière,  qui  se  replie 
trois  fois  sur  elle-même.  Sans  nous  éloigner  de  ses  rives, 
nous  pouvons  faire  le  tour  du  département.  Près  de  S6 
sources  y  Pontarlier  fait  un  commerce  actif  avec  1^  can- 
tons helvétiques,  et  nous  vend,  sous  le  nom  de  Gruyères,  \o 
excellens  fromages  fabriqués  dans  ses  environs.  A  so  lieaâ5 
au  nord-est  de  celle-ci ,  Montbéliard,  sur  la  droite  de 
Doubs,  éccupe  un  vallon  tapissé  de  riantes  prairies  et 
bordé  de  vignef  fet  de  bois;  elle  est  dominée  par  un  cLi- 
teau  qui  fut  la  résidence  de  ses  princes,  et  qui  sert  de  mai- 
son d'an  et  et  de  caserne  de  gendarmerie;  ses  ancienr^ 
murailles  ont  été  rasées  par  Louis  XIV.  Aujourd'hui,  vil- 
industrieuse,  on  estime  le  produit  annuel  de  son  horlir 
gerie,  de  ses  tanneries  ,  et  de  sa  belle  filature  de  cotor, 
à  i,aoo,ooo  francs.  Entre  Montbéliard  et  Besançon,  pct^ 
des  bords  du  Doubs  et  du  canal  de  Monsieur^  on  ap^* 
çoilun  groupe  de  cinq  montagnes  dont  l'une  porte  surf: 
base  la  petite  ville  de  Beaume-les-DameSj  où  l'on  fabr- 
que  de  la  taillanderie  et  du  papier;  plus  loin  Besançor 
est  dominé  par  un  rocher  sur  lequel  s'élève  sa  citadeiit 
Le  quartier  qni  s'étend  sur  la  rive  gauche  du  Ooubs  e< 
le  plus  moderne  et  le  mieux  bâti.  On  sait  que  cette  vill#, 
du  temps  de  César,  ét^it  déjà  importante;  elle  renferov 
plusieurs monumens  antiques:  sa  belle  promenade,  appel'5^ 
le  Chammarsj  est  située  sur  l'emplacement  de  son  and-; 
Champ-de-Mars.  Besançon  est  le  centre  d'une  grande  ii- 
brication  d'horlogerie;  c'est  la  patrie  de  racadémicic 
Suard  et  du  brave  maréchal  Moncey. 

L'industrie  qui  règne  dans  les  vallées  du  Doubs  éter. 
son  influence  dans  les  plaines  qui  se  prolongent  depuis  1' 
cours  de  cette  rivière  jusqu'aux  pentes  du  Jura,  et  mêui* 
au  sein  de  cette  chaîne  elle  acquiert  un  développement  qv: 
fait  oublier  aux  habitans  et  la  pauvreté  du  sol^  et  la  i  - 
gueur  du  climat.  Dôle,  dans  la  région  basse,  au  Iiord  lia 
Doubs,  voit  son  commerce  s'accroître  depuis  l'ouvertnrt 
du  canal  qui  communique  avec  la  Saône;  Satins  se  re«sc< 
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encore  de  l'iiorrible  incendie  qui  la  consuma ^  mais  elle 
s'élève  plus  solide  sur  un  plan  plus  régulier.  Poligny,  qui 
tire  de  ses  vins  sa  principale  richesse,  est  ornée  de  quel- 
ques belles  fontaines  :  c'est  la  seule  ville  de  France  dont 
les  boucheries  sont  établies  sous  une  yoùte  traversée  par  un 
canal  d*eau  vive  dont  le  mouvement  y  entretient  une  utile 
fraîcheur;  ArboU  a,  sur  Poligny,  l'avantage  de  posséder 
des  vignobles  plus  estimés.  Lons-le-Saulnier,  chef-lieu  de 
préfecture  y  fait  un  commerce  considérable  du  produit  de 
ses  belles  salines.  Dans  la  haute  région,  Septmoncel^ 
Chdieau-deS'Prés^  Morez,  Bois'^'AmofU  et  d'autres  vil- 
lages, occupent  une  population  nombreuse  à  la  manuten- 
tion des  fromages,  à  la  taille  des  pierres  fausses,  à  la  fa- 
brication des  montres  et  des  horloges,  et  à  divers  objets 
de  quincaillerie  et  de  tabletterie.  Ces  divers  lieux  ont 
conservé  un  grand  nombre  de  cérémonies  et  de  coutumes 
antérieures  à  la  propagation  du  christianisme.  L'arrondis- 
sement auquel  [ils  appartiennent  a  pour  chef-lien  Saint- 
Claude  ,  jolie  ville,  cachée  au  fond  d'une  vallée  que  cir- 
conscrivent, d'un  côté,  des  montagnes  couvertes  de  forêts, 
et  de  l'autre  des  cimes  arides.  La  Bienne,  après  s'être  gros- 
sie du  Lizon,  le  traverse.  On  y  compte  la  manufactures 
d'ouvrages  au  tour,  qui  occupent  plus  de  Soo^'ouvriers;  un 
grand  nombre  de  petites  fabriques,  et  plusieurs  établisse» 
mens  utiles.  L'Ain,  qui  descend  du  Jura,  n'arrose  aucune 
ville  importante;  mais,  sur  sa  gauche,  Bourg,  que,  du  nom 
de  sa  petite  province,  on  appelait  autrefois  Sourg-en- 
Bresse,  est  bâti  au  bord  de  la  Reyssouse,  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Ses  rues  sont  propres  et  arrosées  par  plu- 
sieurs fontaines  ;  elle  renferme  de  jolies  promenades  ;  ses 
environs  offrent  des  points  de  vue  pittoresques  :  c'est  la  pa- 
trie de  l'amiral  Coligny  et  de  l'astronome  Lalande.  Nan- 
tua,  sur  la  rive  opposée,  est  construite  au  bord  d'un  petit 
lac  :  elle  entretient  des  fabriques  de  cotonnades,  des  fila* 
tures  et  des  papeteries.  La  petite  ville  de  Trévoux  s'élève 
en  amphithéâtre  sur  la  gauche  de  la  Saône:  son  territoire 
appartenait  autrefois  au  petit  pays  du  Bugey,  qui  avait 
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pour  capitale  BelUty,  î»ai.*ciine,  c.  té  qu«       •'^'•^-  -^^  ■ .    .i 
eo  place  forte ,  et  qui  ^  au)our(f  hui ,  es  ie  chef-liea  d'un 
arrondissement:  le  médecio  Richerand  est  Fun  de  ses  pria- 
cipaox  hommes  célèbres.  Cette  ville  est  sur  la  rÎTe  droite 
du  Rhône,  près  de  la  frontière  de  la  Savoie. 

Après  avoir  traversé  le  fleuve ,  nous  laisserons,  sur  sa 
gauche,  Fienne,  jadis  capitale  des  Âllobroges,  que  déco- 
rent quelques  constructions  romaines  et  la  belle  ^lise 
gothique  de  Saint-Maurice.  Mais  nous  traverserons  La 
Tour-du'Pin^  sur  la  route  de  Lyon  à  Cbambéry.  Les  d-^î- 
c\txx%  environs  de  la  jolie  ville  de  Saint- MarceUin  tut 
tent  d'être  visités  ;  cependant  nous  y  renoncerons  poor  voir, 
à  une  distance  plus  rapprochée,  le  monastère  de  la  Grande 
Cliartreuse^  fondé  par  Saint  -  Bruno,  en  1084,  et  qui,  si- 
tué près  du  village  de  Chartfouse,  fit  donner  le  nom  de 
Chartreux  à  un  ordre  long-temps  riche  et  célèbre.  Uarchi- 
tecture  noble  et  simple  de  cet  édifice  est  tout-à-fait  ea 
rapport  avec  son  institution  primitive  et  avec  Taspect  san* 
vage  des  forêts  qui  garnissent  sa  sombre  vallée.  Les  pre- 
miers religieux  qui  s*y  fixèrent  rendirent  d'immenses  ser- 
vices anx  populations  environnantes,  en  répandant  autour 
d'eux  les  bienfaits  de  Fagriculture  ;  leurs  successeurs  s'ont 
plus  les  mêmes  moyens  d'influence,  mais  leurs  vertns  rigi- 
des et  leur  vie  laborieuse  leu^  attirent  toujours  aussi  Te»- 
time  et  le  respect.  En  quittant  cet  asile  silencieux,  nous  ar 
riverons,  par  des  chemins  difficiles,  sur  une  route  qui  bonk 
l'Isère  y  et  qui  conduit  à  Grenoble.  Cette  ville,  dont  k« 
remparts  élevés  .en  terrasse  dominent  une  (daine  convote 
de  vergers  et  de  prairies ,  est  dominée  à  son  tour  par  de 
montagnes  d'un  aspect  sauvage ,  an  milieu  desquelles  ser- 
pentent ,  d'un  côté ,  le  Drac ,  dont  le  nom  s'aecorde  aviec 
î'âpreté  de  ses  rives,  et  l'Isère,  qui,  dans  ça  rapidité,  couk 
au  milieu  de  paysages  variés  et  délicieux.  Une  fouk 
d'hommes  célèbres  naquirent  à  Grenoble  :  Bayard ,  Condii- 
lac ,  Mably  et  Vaucanson  se  présentent  en  première  ligne 

An-dessous  du  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône ,  nouf 
apercevons,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve^  la  grande  et 
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1PMaqttCf>M»«  %^w  '^'ilencéjAoni  les*ilionuinens  sont  peu  di- 
gnes d'attirer  ratléntioD;'si  ce  n'est ,  dans  sa  cathédrale , 
le  beau  mausolée  élevé  par  Ganova  à  la  mémoire  du 
pape  Pie  YI.  Bientôt  le  cours  de  la  Drôme,  qui  se  jette 
aussi  dans  le  Rhône  ^  pourra  nous  conduire  k  Dicj  petite 
ville  renommée  par  son  vin  muscat  et  sa  clairette.  Au  sud 
de  cette  rivière,  Montélimart^  entourée  de  murailles  et  de 
boulevards,  voit  le  Rhône  couler  à  ses  pieds;  les  canaux 
qui  la  traversent  devraient  favoriser  l'établissement  d'un 
or'*<^d  nombre  de  manufactures  :  elle  n'en  possède  cepen- 
.  if  que  quelques-unes  de  toiles  et  des  tanneries.  Nyons, 
beaucoup  moins  peuplée,  renfei^ne  des  filatures  de  soie , 
dés  fabriques  de  savon  et  d'étoffes  de  laine  :i' Aiguës  y  qui 
coule  à  ses  pieds ,  passe  sous  un  pont  que  l'on  attribue  aux 
Romains/  Près  de  la  rive  gauche  de  cette  petite  rivière. 
Orange  a  des  manufactures  de  toiles  peintes,  des  fila- 
tures de  soie,  des  moulins  à  garance,  et  fait  le  commerce 
de  vin,(d'hu}le,  de  miel  et  de  safran  ;  cette  ville,  construite 
sans  élégance,  fut  cédée  à  Louis  XIV,  avec  sa  principauté, 
qui  appartenait  à  la  maison  de  Nassau.  A  4oo  pas  de  ses 
murs,  s'élève  un  bel  arc  de  triomphe  érigé  en  mémoire  de 
la  victoire  de  Marins  sur  les  Gimbres;  sur  une  montagne 
voisine ,  un  théâtre  romain  a  résisté  aux  ravages  du  temps 
et  des  hommes  :  c'est  un  des  mieux  conservés  de  ceux  que 
Ton  voit  en  France.  Carpentras,  ancienne  cité  des  Ca- 
vares,  possède  aussi  plusieurs  restes  d'antiquités.  Elle  est 
le  principal  entrepôt  dçs  productions  du  département  de 
p^aucluse.  Apt  a  conservé  le  nom  qu'elle  portait  lors- 
qu'elle était  la  capitale  des  Fulgientes.  Bâtie  ait  bord  du 
Calavon ,  que  l'on  traverse  sur  un  pont  d'une  arche  éton- 
nante par  sa  hardiesse,  ses  rues  sont  propres  et  larges,  et 
son  commerce  n'est  pas  sans  importance.  A  lo  lieues  à  l'ouest 
de  cette  ville,  Avignon,  au  bord  du  Rhône  et  du  canal  ali- 
menté par  la  Sorgues,  s'étend  au  milieu  d'une  belle  plaine, 
dont  la  culture  est  aussi  riche  que  variée  ;  ses  rues  sont 
étroites,  mais  ses  quais  sont  magnifiques;  les  fabriques  y 
acquièrent  chaque  jour  plus  d'activité,  et  son  commerce 
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de  grains  est  considérable.  Le  brave  Grillon,  dont  on  v^ 
marque  Thôtel  d*une  coosbiiction  gothique,  le  grand  Ver- 
net  et  Tabbé  Poule  naquirent  dans  ses  murs. 

Au-dessous  d'Avignon,  la  Durance  se  jette   dans  le 
Bhône.    Remontons -la    jusqu'à"  sa  source,    et   voyo» 
quelles  sont  les  principales  villes  qui  s'élèvent  sur  Tuoe 
et  l'autre  rive.  La  première  .qui  frappera  nos  r^ank, 
est  Forcalquier,  sur  un  rocher,  dominée  par   les  mi- 
nes d*un  château  qui  la  défendait  jadis.  Au  confluent  du 
Buech  et  de  la  Durance,  Sisteron  est  au  pied  d*un  roc 
surmonté  d'une  vieille  citadelle  ;  plus  haut,  en  nous  écar- 
tant des  bords  de  cette  rivière ,  Gap  oécupe  une  belle  \&1* 
lée  :  c'est  une  ji^ille  mal  bâtie  et  sans  monumens  remar- 
quables-. Embrun,  qui,  du  haut  d'un  rocher,  voit  couler 
la  Durance,  renferme  une  belle  cathédrale  ;  enfin ,  en  lais- 
sant le  mont  Genèvre  sur  notre  droite,  et  en  nous  élevas: 
dans  les  vallées  des  Hautes- Alpes,  nous  arriverons  à  Briax- 
çon,  dont  les  sept  forts  commandent  aux  vallées  dirigées 
vers  la  Durance,  qui,  toiTent  fougueux,  coule  sous  nn 
pont  de  lao  pieds  d'ouverture,  au  Cond  d'un  précipice  de 
170  pieds  de  profondeur,  creusé  entre  la  ville  et  la  fo^t^ 
resse.  Après  avoir  traversé  plusieurs  montagnes  aux  pifà« 
desquelles  elle  serpentente,  on  descend  vers  le  sud  daos 
la  vallée  AeBarcelonettejÇjyx  porte  le  nom  d'une  joHe  p^ 
tite  ville  où  l'on  est  encore  à  1^00  mètres  au-dessus  du  a- 
veâu  de  la  mer.  Au  sud  du  mont  Sestrières,  naissent  d^u 
rivières,  ou  plutôt  deux  torrens,  la  Bléole  et  le  Verdoo, 
qui  vont  alimenter  la  Durance  :  le  premier,  après  avoL* 
an^osé  Digne  ^  petite  ville  entourée  de  vieilles  nluraiU^ 
flanquées  de  tours  carrées  \  et  le  second ,  après  avoir  U.* 
gné  Castellanej  autre  ville  moins  importante,  dont  le  pi  i> 
cipal  commerce  consiste  en  pruneaux  et  en  divers  fru  ^ 
secs  et  confits.  Nous  quitterons  la  Durance  près  d\io  cao:* 
qui  se  jette  dans  le  Rhône  an-dessous  di  Arles.  Cette  ^i^ 
très-peuplée,  mais  mal  bâtie,  n'a ,  parmi  ses  monumej^ 
modernes,. que  son  hôtel-de-ville  digne  d'être  cité  :  il  û- 
construit  sur  les  dessins  de  Mansai*d.  Elle  est  beaucoi  r 
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plus  îAteressante  par  ses  antiquités  :  son  musée  en  ren- 
ferme un  graixd  nombre.  L'amphithéâtre^  le  théâtre ^  le 
valais  de  Constantin,  Vobélisque  qui  décorait  le  cirque,  les 
[Champs-Elysées,  appelés  aujourd'hui  Aliscamps,  sont' 
lignes  d'attirer  Fantiquaire  dans  ses  murs.  Elle  fait  un 
commerce  considérable  de  grains,  de  vins,  d'huile,  de  sel, 
;t  de  ses  exceUens  saucissons;  par  le  cours; du  Bjbône,  elle 
entretient  un  cabotage  fort  actif,  auquel  elle  emploie  une 
centaine  de  navires  de  3b  à  i8o  tonneaux.  L'tle  de  la  Ca- 
nargue^  dont  nous  avons  précédemment  parlé,  dépend 
le  son  territoire.  AiXy  quoique  ancienne ,  ne  renferme 
30Înt  d'antiquités,  si  ce  n'est  quelques  colonnes  qui,  dans 
;a  cathédrale,  soutiennent  lebaptistaire.  Les  sources  ther- 
nales  auxquelles  elle  doit  son  nom  sont  toujours  en 
grande  réputation. BUe  est  bien  bâtie  ;  ses  places  publiques 
ont  décorées  de  fontaines,  et  son  cours  est  une  magnifique 
Dromenade.  Tout  annonce  en  elle  Tancienne  capitale  des. 
comtes  de  Provence,  et  la  cité  chère  aux  troubadours; 
lussi  possède-t-elle  une  riche  bibliothèque,  un  beau  mu- 
lée  et  des  collections  scientifiques;  aussi  est-elle,  ajoute- 
rons-nous, la  patrie  de  Tournefort,  d'Âdanson,  de  Vau* 
'enargues,  de  Gassendi,  du  navigateur  Entrecasteaux ,  et 
le  Brueys,  auteur  dramatique.  Nous  quitterons  les  bords 
le  l'Arc,  dont  elle  occupe  la  rive  di*oite,  pour  uqjus  diri- 
ger par  une  belle  route  sur  Marseille.  Les  jardins,  les  vi- 
gnobles, les  maisons  de  campagne  bu  bastides,  qui  cou-< 
Tent  les  environs  de  cette  ville  ;  les  manufactures  que  Ton 
iperçoit  çà  et  là,  annoncent  l'approche  d'une  cité  riche, 
peuplée  et  commerçante.  Marseille  est  située  au  fond  d'un 
^olfe  et  au  pied  d'une  colline  ;  son  port,  qui  a  près  de  600 
oises  de  longueur  sur  160  de  largeur,  est  un  des  plus  im- 
)ortahs  du  royaume  :  il  peut  contenir  1200  vaisseaux.  Les 
livers  quartiers  de  la  ville  ne  répondent  point  égale- 
nent  à  sa  richesse  :  la  partie  haute,  enti^e  le  port  et  le 
:ours,  est  mal  bâtie;  mais  celle  qui  s*étend  près  de  la  mer 
îst  d'une  grande  beauté.  On  y  voit  la  salle  de  spec- 
aclc,  la  bourse  et  l'arsenal,  édifices  remarquables;  la 
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plus  belle  rue  est  celle  qui  oondoit  de  la  porte  de  Home  à 
celle  d'Aîx  ;  et  les  plus  sales  sont  celles  que  ron  traverae 
pour  se  rendre  à  Toulon* 

Cette  dernière  ville,  qui  fiit  fondée  vers  le  miliea  éa 
lY^  siècle  y  est  dans  une  situation  non  moins  avantageuse, 
au  bord  de  la  mer  :  ses  fortifications  ont  été  coDStraites 
par  Yauban.  Comme  la  précédente ,  son  vieux  quartier 
n'offre  que  des  rues  irrégulières  ;  mais  le  neuf,  qui  com- 
prend les  établissemens  de  la  marine,  rb&tel-de-ville  et 
Tarsenaly  constructions  4*une  grande  beauté ,  est  d^un  as> 
pect  imposant  et  majestueux.  Le  port  est  Tua  des  plus  var 
tes  et  des  plus  commodes  de  France.  Toulon  est,  dans  k 
bassin  côtier  de  T Argens.  Le  Calami ,  Ton  des  ^ffly^tr  àt 
cette  rivière,  arrose  la  petite  ville  de  Brignolles»  coimue« 
pour  ses  excellentes  prunes.  Dràguignan,  arrosée  par  k 
Pis,  auti^e  affluent  de  TArgens,  possède  un  beaa  musée  et 
un  jardin  botanique  ricbe  en  plantes  utiles  et  rares.  Ses 
environs  sont  d'une  grande  fertilité  :  c'est  entre  cette  vilk 
et  la  précédente ,  que  l'on  récolte  les  excellens  marroBS 
qui  se  vendent  à  Paris  sous  le  nom  de  marrons  de  Lyoo. 

Dans  une  vallée  délicieuse  garnie  d'orangers,  de  citron- 
niers, de  jasmins,  de  tubéreuses,  et  de  mille  antres  fleuri 
odorantes ,  Grosse  tire  de  toutes  ces  richesses,  attribut  do 
plus  b^u  climat  de  la  France,  l'aliment  de  son  indus- 
trieuse activité.  Cette  ville  fait  un  commerce  considëraUe 
des  liqueurs,  des  essences,  et  des  parfums  qu'elle  fabriqoe 
et  qi|e  l'on  recherche  dans  toutes  les  parties  do  n^oode.  Lei 
ateliers  où  l'on  prépare  les  trésors  variés  de  l'empire 
de  Flore,  répandent  une  odeur  suave  et  délicieuse  qui  le 
concentre  dans  les  détours  de  ses  rues  étroites  et  tortoeo* 
ses.  ^n  descendant  vei*s  la  côte,  on  aperçoit,  près  de  rem- 
bonchure  de  l'Argens,  le  port  de  Fréjus,  qui  n'est  plus  ce- 
lui  que  César  fit  embellir,  mais  auquel  a  succédé  un  autre 
port,  celui  de  Saint-Raphael ,  qui  n'est  fréquenté  que  p^ 
des  pécheurs,  et  qu  un  autre  César  rendit  célèbre,  il  y  a 
3o  ans,  lorsqu'il  y  débarqua  pour  aller  s'emparer  des  réoe» 
du  gouvernement  français.  Cannes^  où  nous  arrivons ,  est 
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une  petite  ville  où  le  même  homme  reparut  1 5  ans  plus 
tard,  pour  rétablir  le  pouvoir  qu'il  avait  perdu.  Enfin,  à 
4  lieues  à  Test,  le  Var  se  jette  dans  la.  Méditerranée,  en 
formant  la  limite  de  la  France  et  des  Etats  sardes. 

L*tle  de  Corse,  que  nous  apercevons  au  sud-  est,  forme 
Tun  des  départemens  les  plus  étendus  de  la  France,  et  ce- 
pendant l'un  des  moins  importans  pour  sa  population  re* 
iative;  mais  qui  peut  dire  les  avantages  que  la  France 
pourrait  en  retirer,  si  Ton  cherchait  à  naturaliser  sur  son 
sol  fertile,  exposé  à  l'influence  d'un  soleil  brûlant,  les  pro* 
dttctions  que  nous  faisons  venir  à  grands  frais  de  nos  colo- 
nies 7  Eloignée  de  36  lieues  desc6tes  de  France,  elle  en  a  4^ 
dans  sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au  sud,  et  ao  dans 
sa  plus  grande  largeur,  de  Test  à  l'ouest  (i).  Elle  est  tra- 
versée par  un  groupe  de  montagnes,  composé  de  plusieurs 
rameaux  qui  en  occupent  presque  toute  la  superficie,  et 
dont  l'un  forme  au  nord  une  langue  de  terre  Aroite,  qui  se 
termine  par  le  cap  Corse.  Les  plus  importans  rameaux  de 
ce  groupe  sont  :  celui  du  mont  Caona  au  sud ,  les  monta- 
gnes de  la  Cagnane  au  centre,  celui  de  Frontagna  au 
nord -ouest,  et  celui  do  Titime  au  nord.  Sa  superficie 
est  divisée  en  un  grand  nombre  de  bassins ,  dont  les  plus 
conÂdérables  cours  d*eau  sont  :  le  Tai^ignano  et  le  Golo^ 
qui  descendent  vers  l'orient;  le  Waiinco,  le  Taras^o,  le 
Gra9one  et  le  Fango,  qui  se  dirigent  vers  les  pentes  oc* 
cidentales'de  l'He  :  aucun  d'eux  n*est  navigable.  Le  plus 
important  de  ses  lacs,  est  celui  de  Bigugliaj  qui  sVtend 
près  de  la  côte,  au  nord  du  Golo ,  sut  une  longueur  de 
i3,t>oo  mètres.  «  La  plus  grande  partie  des  terrains  de  la 
Corse  appartient  à  la  formation  granitique.  Les  calcaires, 
analogues  à  ceux  des  Mpes  et  du  Jura ,  se  font  remarquer 
dans  deux  parties  opposées  de  Ttle  :  d'abord ,  sur  la  côte 
orientale,  un  peu  au  pord  de  Porto-Veccbib,  et  sur  la  côte 
septentrionale,  an  fond  du  golfe  de  Saint-Florent.  Des 

(0  Elle  eti  fîtaée  entre  le  41*  deg.  17  min.,  et  le  43*  de  latilnde  nord  , 
et  entre  le  G*  deg.  13  mîn.  el  le  7*  d^.  13  min.  de  longitude  orientale. 


5aO  TRAITÉ  élémeutaiee 

calcaires  plus  rëceos^  et  des  grèscalcarifères,  qui  appartien* 
nent  à  la  dernière  époque  du  séjour  de  la  mer  sur  nos  con* 
tinens^  occupent  seulement  la  partie  méridionale  de  TUe, 
aux  environs  de  Bonifacio  (i).  »  Les  montagnes  recèlent 
des  mines  de  cuivre,  de  plomb ,  de  cobalt  et  de  fer;  mais 
ce  dernier  métal  est  le  seul  que  Ton  y  exploite.  Le  marbre 
statuaire ,  le  granité ,  un  grand  nombre  de  porphyres ,  des 
serpentines  et  des  albâtres,  ainsi  que  plusieurs  autres  sub- 
stances plus  ou  moins  utiles,  s*y  trouvent  abondamment. 
Ses  forêts  produisent  des  bois  propres  à  la  marine. 

Malgré  l'abondance  des  eaux  stagnantes ,  le  climat  de 
la  Corse  est  salubre.  L'impétueux  Lebeccio  cause  souvent 
de  grands  ravages,  surtout  dans  les  forêts  ;  le  Sirocco  est 
Tavant-coureur  de  la  pluie;  la  Trtanontana  est  fréquem- 
ment accompagnée  de  neige;  mais  ces  vents  sont  heureu- 
sement fort  irréguliers.  Aux  rigueurs  d'un  froid  excessif 
succède  lentement  la  température  variable  du  mois  de 
mars,  et  la  brûlante  ardeur  de  Tété,  que  tempèrent  les  bri- 
ses de  la  mer.  Le  sol,  dont  la  richesse  peut  être  évaluée  par 
les  récoltes  des  grains  qui,  sans  engrais,  rendent  So  pour 
I,  se  couvre,  sans  aucune  espèce  de  soin,  d*orangers,  de  ci- 
tronniers, d'oliviers,  de  mûriers;  quelques  essais  même 
ont  prouvé  que  U'indigo ,  la  canne  à  sucre  et  le  coton  y 
réussiraient  parfaitement. 

Bastia  n'a  plus ,  comme  autrefois ,  l'avantage  d'être  la 
capitale  de  la  Corse  :  elle  est  la  résidence  de  la  cour  royale; 
c'est  Ajaccio  qui  est  le  si^e  de  la  préfecture  et  de  Tévé- 
ché.  La  première  p  bâtie  en  amphithéâtre,  sur  la  côte  en 
regard  de  lltalie,  est  le  centre  de  la  division  militaire:  son 
port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  navires  ;  cependant  son 
commerce  est  assez. important.  La  seconde,  qui  passe  pour 
être  plus  ancienne,  est  mieux  bâtie;  sa  cathédrale  est  belle; 
son  port  est  commode  et  spacieux  ;  une  citadelle  en  défend 
l'entrée.  Elle  est  située  au  fond  d'un  golfe,  sui*  la  côte  oc- 
cidentale :  c'est  dans  ses  murs  que  naquit  Napoléon  Bona- 

(l)  PricU  de  la  Géographie  unii^rseUe,  iom.  VIII,  p.  201. 
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parte.  Après  ces  deux  principales  villes,  nous  citerons,  sur 
la  côte  orientale,  Porto-FecchiCy  connu  pour  ses  vins  et 
ses  granités  ;  à  rextrémité  méridionale  de  Vtle  ^  BonifaciOj 
iont  le  port  est  fréquente  pour  le  commerce  d*huile  et  la 
pèche  du  corail;  sur  le  Valinco,  dans  les  montagnes,  Sar^ 
'ène,  petit  chef-lieu  de  préfecture;  et  nous  n*aurons  omis 
lucune  de  celles  qui  jouisrent  de  quelque  importance. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  ne  sufiirait  pas 
pourfaire  apprécier  les  ressources  delaFrance,si  nous  ne  le 
;erminions  par  quelques  données  statistiques.  Ce  royaume, 
irrosé  par  5  grands  fleuves,  par  6  autres  moins  importans, 
lar  109  rivières  navigables,  qui  occupent  ensemble  une 
longueur  d*environ  2,000  lieues,  et  par  plus  de  5,aoo  pe- 
its  autres  cours  d'eau,  est  divisé  par  8a  canaux,  dont  64 
»6nt  terminés  et  18  en  construction,  qui  forment  une  su- 
perficie de  9750  kilomètres  (1),  et  un  développement  de 
1800  lieues:  ils  doivent  être  augmentés  de  i4  autres  qui 
;ont  projetés.  Ses  routes  occupent  une  longueur  d'environ 
)ooo  lieues.  Cependant  les  besoins  de  son  commerce  et 
le  son  agriculture  exigeraient,  pour  leur  prospérité  com- 
3lète,  que  ces  moyens  de  communication  fussent  doublés, 
il  jouirait  alors  des  mêmes  avantages  que  l'Angleterre,  et 
'on  verrait  les  produits  de  son  industrie  acquérir  une  plus 
grande  valeur  par  la  circulation.  Ainsi  ses  grains  évalués 
innuellement  à  igoo  millions  de  francs,  ses  prairies  natu- 
relles à  700  millions,  ses  vins  à  800  millions,  ses  coupes 
le  bois  à  x4i  millions,  ses  légumes  et  ses  fruits  à  262  mil- 
lions, ses  lins  et  ses  chanvres  à  5o  millions,  ses  animaux 
jomestiques  qui  produisent  plus  de  65o  millions,  accrus 
par  l'influence  d'une  plus  grande  consommation,  augmen- 
seraient  les  capitaux  et  les  revenus  de  son  agriculture. 
L'industrie,  favorisée  par  les  mêmes  moyens,  s'étendi*ait 
dans  une  égale  proportion ,  et  dépasserait  facilement  la 
valeur  de  i4oo  millions  estimés  chaque  année  pour  la 
main-d'œuvre,  les  matières  premières  exotiques,  et  les 

(1]  Ou  494  lienes  géographiquef  canréei. 
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bénéfices  du  manufacturier.  Les  980  millions  cTimpôb, 
qui  entrent  annuellement  dans  le  trésor,  deviendraienl  uDf 
charge  moins  pesante  au  contribuable,  et  seraient  même 
facilement  augmentés.  On  Terrait  alors  cette  Franoe,  oaln- 
rellement  si  riche ,  employer  ses  3,000,000,000  de  numé- 
raire à  répandre  La  vie  et  le  mouvement  jusque  dans  b 
campagnes  aujourd'hui  les  pluf  isolées.  La  population  $\ 
répartirait  plus  également  ;  les  3  millions  d'habitations  m- 
raies  que  l'on  compte  sur  son  territoire  s'accrottraicat 
(encore  :  leur  nombre  moyen  «erait  de  plus  de  1 1 1  pir 
lieue  carrée  ;  celui  des  villages  s'élèverait  à  plus  de  i  oo,oou, 
et  les  1,900  villes  qu'elle  renferme  acquéreraiei^  aosi 
plus  d'importance,  puisque  dans  ce  nombre  on  n'en 
compte  que  70  de  10,000  âmes  et  au*dessus,  a8  de  ao,ooo 
à  3o,ooo,  4  de  40,000  à  5o,ooo,  3  de  plus  de  70,000,  %  de 
plus  de  90,000,  et  a  de  loo^ooo  à  1 5o,ooo. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

DE  LA  FRANCE, 

DIVISÉE  EN  ANCIENS  GOUVERNEMENS  ET  EN  DÉPARTEMENS. 


Ctpitpltf. 


FLANDRE Lille.   . 

ARTOIS Abkas.  .  . 

PICARDIE. .  «  •  .  >  Amiek8.  . 


Paji  dépendant  de  chiqn* 
gouTcniement* 

'  Lt  Flandra  nuritiDU.  —  La  Flan-  I 
drafrallonoe.'LcCambraiiia.  > 


NORUANDIE.  .  .  .  RouEv. 


ILE-DE  FRANCE. .  Fa»is. 


CH  \MPAGNE. . .  .  TaoTE^.  . 


LORRAINE Navct*  . 


ORLÉANAIS.  .  .  .  Orléans.  . 


TOURÂINE Tou^s.  .  . 

BERRY RouRGEs.  . 

MVERNAIS Never».  . 

BOURBONNAIS. . .  Moulins.  . 
JdARCHE GuéRET.   . 

LIMO0SIN Limoges.  . 

AUVERGNE.  .   .  .  Clermort. 


{ 


—  Le  Hainant  firanfai^ 

L'AmicnoIa. — Le  Santerra.—  Le 
Yermandoia.  —  La  Thièraehe. 
->La  Calaitia.— Le  Bouionnaii. 

—  Le  Pootbieu.  ~  Le  Yimeux. 
Le  paTi  de  Caïu.  —  Le  pays  de 

Braj.  —  Le  Yeiin  nonnand. — 
Le  Boumote.  —  Le  pays  d'Oa* 
che.  —  Le  LieHvin.  —  Le  pa  jt 
d'Auge.  —  Lee  Marcbee.  —  Le 
Betiin.—  LaBoeage — Le  pays 
d'Boaloie.  —  La  Colantin.  — 
L*An'Boehina 
Lt  Baaufaiûa.  —  Le  Laoonda. 

—  Le  SoiatefinaU.  —  LeYezin 
fiançala.  —  La  Gooelle.  —  La 
Pamia.  —  Le  Yaloia.  —  La 
MaDiaia.  —  Le  Hurepois.—  La 
Brie  firanfaiaa.  —  Le  Galinaia 
françala. 

La  Bethetaii^  —  La  Bbénola.  — 
Im  Brie.  —  Le  Parllioia.  —  Le 
Yallagcu  —  La  Baaaigny.  —  Le 
SéDanab.  - 

Le  paya  Maiain.—  La  ToaloU  — 
L»  Yerdnnob.  —  La  Lnzcm* 
bourg  firan^aie.  —  La  priad> 
pauié  da  Baiiiliao  —  Le  Ber 
roia. 

La  Beasac.  —  Le  Gatlnab  criée- 
aaii.  —  La  Puyaaaye.  —  La 
Blaiaek— LaSolognei 


Départaaaaoa  qui  «b  aoot 
formée. 

Nord. 


Pas  -  de  -  Calais. 
Somme. 


CaWados. — Eare.  • 
Manche. —  Orne.- 
Seine-Inférieure. 


LaUnugna. 


Aisne. — Oise. — Sei- 
ne. •— Seine>et-  Oise. 
—  Seine-et-Marne. 

IArdennes.  —  Aube. 
— Marne. — Haule^ 
Marne. 

Meurlhe. — Meuse.—» 
Moselle. — ^Vosges. 

[  Eure-et-Loir. —  Loi- 
l  ret.— Loir-et-Cher 

Indre-et-Loire. 
Cher.  —  Indre. 
Nièvre* 
Allier. 
Creuse. 

{Corréze.  —  Haute- 
Vienne. 

i  Cantal.  —  Puy  -  de- 
Dômc. 
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GonTtnKioMt. 


Capitale*. 


Baji  dApeiidan»  d«  chM|iM 
gottremcinail. 

L«  Pcrcbe. 

LtSaumotroU. 


f«1 


1 6.  MAINE Le  Mass.  .  .  . 

17.  ANJOU AncEKs.   .  .    . 

18.  BRETAGNE Rehues.    .   .  . 

19.  POITOU PoiTIEM.  .   .  . 

ao.  (  AUNIS La  Rogbellb. 

I  SAINTONGE         ] 
ai*  I  et  > Saintes.  .  .  . 

(ANGOUMOIS.  .  .j 

93.  ALSACE StRASBOUBO.  .     Laflmdlgra '  H.-R]li]L— î-^ 

a3.FaANCHtC0MTÉ.B«*»ço«.  .  .|'";'ï?:.î*ÏSî!--rd.'BSr  l^o-l». -^^^ 


Mayenne.  —  ^i 
BiIaiae-ei-L«>-| 

Fioistère.- 
Vilatoe.  - 1 
Infêfieaft.- 
bihaa. 

ÎDeaz--SèrTe 
dée,  —Tin 


-Ck 


La  Breiliflaftii. 


I     çoo.  — BailliafalelMte.         I    Haate-SftâK 

t  Auzocroia.  —  BÛSap  da  te  Hoa- 


dataBOB-x 
lagne.  —  L'Auxdâ.  —  La  Di- 1 
jaoooii.  —  L'Autamiia.  —  Lai  Aîn CA'< 

a4.  BOraGOGNB.  .  .  .  D»o,.  .  .  .  .{    ^iTS^^I'^lf:^}  S.«o...:l  \ 

da  Dombea.  ~  La  Brc«a.—  La  i     Yonac. 
Bi^gay.  —  La  pa^  da  Gcx  «il 
Valfomey.  / 

a5.  LYONNAIS Ltoh "UFarea.-LaBaaajalaii.    .    .     Loire.  —  1^^ 

iArdèchc^-ir 
Gard.--Hr^ 
Haate-G<rr 
Baaie-Lant' 
«&€.— Ta-. 

a7.  ROUSSILLON.  . .  .  Febfioiiav.  .    {^^^i;J^'*'"'^]?ytémé»Kka 
a8.  COMTÉ  DE  FOIX.  Foix U  Doneaan Aricge. 

'La  Bordalrfa.  «-  U  Baaadaia.  — \  AvcTItltt.  --  ' 

^     L'Agfoaia.— LaPèrigar^— Lai    sue.  — G<n' 

Qoarey.  —La  Baoctsua.  — Laa  I    JL^  «^  -  J 

Uodaa.  ->  Lr  paya  daa  Baa.1     TOOde.  — -] 

qoaa.  —  La  ChaUiMa.  ~  La  >    Loi-et-GÉlC 


BoiOflLpX 


{GUYENNE. 
GASCOGNE AucB. 


3o.  BËARN Pav. 

3i.  DAUPHINÉ.  ....  Grenoble. 

3a.  PROVENCE Aix. 


(i)  Corte. 

(a)  Comtai  f^enaissin 

et  VAvioiioir. 

Comtat  d'Avignon,   ) 


! 


Caodomola.—  Le  Gabardaa.— 4  »  --wJ^  ^ 

L'ArmasDae.~UBigam.~|  .      "MO 

La  Commipca.  —  U  Couaa-I  tCS  -  PjrS-' 

rana.  y  Tam-ct-Ui 

LaBaiNRafarra.    .....      BaSSCS-I^ 

Laa  Baronoiac.  —  Le  Gapan^a.  \ 
—  L'Emkruaaia.  —  La  BriaB<  I  •• 
eeonBi».^LaGtMTa«dBn.-.l  tuâtes  • 

La  Bajaoia.— La  Trieaaim—  / 

Le  YalaniiiMNa.  —  La  Diaii.  —  \ 

icBftoia.  J 

(  Bas^cs-Aijv^- 

•  <    cbcs-dm-fc^ 
(    Var. 

*  Ourse. 

•  VAOchMe. 


La  VkBDoia. 


(i^  Celta  tle  oe  raiffttt  pat  ptnie  de»  3t  i^rADdi  gomeroemeot  proiindaiix. 

( a)  Aioai  que  non»  l'avou  dit,  le  gouTcnieineBl  pH^kl  n'a  cédd  k  la  France  cet  deas  petks  fun  % 
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*  TABLEAU  de  la  population,  de  la  superficie  de  chaque  département 
\  et  des  principales  villes  qui  en  font  partie. 


DÉPAITEMENS 


ÀIN. 


AINE. 


ALLIER. 


ALPES  (B488E8-).     .   . 


ALPES  (ÛArTM).  . 
ARDÊCHE 


ARDEr^NES. 


ARIÉGE. 


AUBE. 


AUDE. 


a4i,6!iB 


489,560 


a85,3o!> 


i53,o63 


39$ 


37Ô 


»93 


368 


I35,3a9 


328,419 


a8i«634 


247.93» 


a4i)76a 


265,991 


iA^iaite 


V)^ 


a77 


a56 


387 


3o6 


3 19 


i,ii3 


iyaa6 


CHIP8-LIBCZ  OB  PmÉPBCTUBB, 

BB  SOOB-rBiPBCTUBB, 

■T  DIOCiSBS  (1). 


Noms* 


953 


4o5 


44, 


1,130 


1,043 


817 


753 


79Î 


BOVHG 

BeJley  + . 

Gex.:7 

Nanlua.   .   ..... 

TrévoMjL 

Lagit. 

Cbâteau-Thierij.  . 
Saiat-Queniin.  .  .  • 

Soisaons -f*. 

VervÎDS 

MoULIRS*)*.  •  .  •   .   . 

GaDDat 

La  Palisse. 

Mont-Luçon.   .   .   . 

OiGHE'l'. 

Barcclonneite.  .  •  . 

Casteliane 

Forcalquier.   .  .  .  . 
Sisteron.  ••«.«. 

GAPf . 

Brian  çon 

Embrun 

Privas •  . 

yiuiers  •{• 

Argeniiére 

Tonrnon« 

MéziÈRU 

Reihel 

RocrojT 

Sedan 

V'ouziers 

Fois 

Pamiers  \ 

Saint-Girons.    .  .  . 

Tnoxes'l' 

Ârcis-sur-Aube.  .  . 
Bar-sur-Aube.  .  .  . 
Bar-sor-Seine.  .  .  • 
Nogenl-sor  Seine.  • 
GARCASsoNirt:  f.  .  t 
Castelnaudary. .  .  . 
Narbonne 


PopnUt. 


84H 

5,384 

8^681 
3,000 

7,354 
4,345 

17,661 
7»483 
3,687 

14,535 
5;oo3 
3,368 
4i567 
3,955 

«^759 
i,93o 

3,i33 

3,930 

7,01 5 

3,835 

3,3oo 

4>i99 
3,000 

;.797 
3,606 

4f>^9 

6,147 

3,5oo 
1 3,608 
f,88o 
4,958 
6,346 
4,450 
35,587 
3,656 

3,758 

9,113 
3,335 

>7»775 

9*989 

IIS097 


(1)  Le  signe  ff  désigne  le«  archevechffs ,  le  signe  \  les  év^chëi;  les  court  royales  soni  indi- 
ques par  le  signe  £• 
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DÈPABTBMENa 


AVEYRON. 


BOUCHES-DU-RHONE. 


CALVADOS. 


CANTAL. 


CHARENTE. 


CHER. 


CORREZE. 


CORSE. 


COTE-D'OR. 


COTES-DD-NORD.   . 


CREUSE 


PopoUlioD. 


CHARENTE-INF~.   .  . 


â5o,oi4 


3a6,3o3 


5oo»956 


:h6»,oi3 


353,653 


4a4,247 


38a 


274 


a8o 


307 


a48»589 


!ia4,883 


185,079 


370,943 


581,684 


a5  3,93a 


369 
373 


440 


37.'; 


169 


CHBrS-LIBfiZ  DB 

»■  BOvs-rmirmcTt 


Non*. 


«»749 


9" 


1,107 


1,333 


94° 


376 


8i4 


1,470 


9a5 


<i«|Milion 

Miihau [  [  ' 

Saint-Afrique.  ... 
Villefrancbe \ 

Au  tt  €•••..:.: 

Arles. 

Cabh  € !  .  .  ' 

Baveui  •}• 

PalaUfe 

LizieiuL 

Poiit.rÉ?éqae.  . 
Vire.   .......'.. 

AumiLLAG . 

Maariac 

Murât. 

SainuFIour  +.  '.  .  .  i 

AirOOI7I.êMB.  -j- 

Barbezienx 

Cognac ] 

Confolens. 

Ruffeo.  '.  .',  .\  ,\  [ 
La  Rocbbllb  ^.  .  '  ! 

Jonzac 

Marennes [  [ 

Rochtifort 

Saintes 

Saint-Jean-d'Angelj. 
BOUROBS  -J^  € 

Saint-Amand. 

Sancerre. .  • 

TULIBS-J".  ....... 

Briyes.   ....,, 

Ussel ".  '. 

AjAG<tlO  -f 

Bastia  £ '  ' 

Calvi 1  . 

Corte. 

Sartëne 

Dijov  -J-  £.    .    .  .  '  ,' 
Beauoe.  •...,'... 

Chàtillon-fior-Seine.  . 
Sémur 

Saihv-Bmboc  f.  .  .  . 

Dinan 

Guingaiftp 

Lanion. .«..,... 

Loadcac . 

GviBBT 

AubuttoiL 


.«•ili 

15.  Al 
il 

k 

6.. 

3,  'I 
r- 

V*' 

II.  • 
a." 

5.- 
3. 

"  * 

1.  ■ 
»-^ 

1,1 

^' 

f 

«    • 
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DiPAHTSHKN». 


DORDOGNE.   .... 


DOUBS. 


DBOBIE. 


EURE. 


EURE-ET-LOIR.   . 


FINISTÈRE. 


GARD 


GARONNE  (Hàutb). 


GERS. 


GIRONdE. ...... 


HÉRAULT. 


Sa^ 


474»074 


a54i3ia 


a85,79i 


4a  1)665 


476 


376 


336 


298 


177,782 


5oa,85i 


347,550 


407,016 


307,601 


&38,i5i 


339,560 


3o4 


35o 


3o3 


339 


3ii 


517 


3;5 


953 


878 


894 


1,418 


SB  ■OUS-PIllFBCTDO, 

ET  moeàsBa» 


Nomi. 


868 


1,376 


f,io3 


i,i53 


967 


1,010 


1,019 


Boarganeuf. 

Bonssao <  . 

PéaiGDEUX   *}* 

Bergerac. ...'.... 
Noutron.  ....... 

RiberaO 

Sarlat.  • 

Besançon  -J-fiE.  .  .  . 
Baume-Ies-Dames.    . 

Pontarlier 

Montbelliard 

Valbitcb  ■{■ 

*^IC»       •...       .a... 

Montélimar 

Noyons 

Eybeux-J* 

Les  Aodeljs 

Bernay. 

LouTÎers 

Pom-Audemer.   .  .  . 

Chartres-]*, 

Cbàtean-Dun 

Dreux . 

No^ent-le-Botrou. .  . 

QuimpSr  -f 

BretiU 

Châleaa-Lin.  «... 

Morlaix 

Quim  perlé 

NiMESf  G 

Alais 

Usés.  • 

Le  Vigan 

Toulouse  •[•}•  €  •  .  • 

Muret «  . 

Saint-Gaudens.   .  .  • 

Villefranclie 

AucH  •{-}• 

Condoin.  .  •    •   *  .  . 

Lectoure. 

LombeE 

Mirande 

BOBUEAUE  fi*  €  •   .  • 

Bazas 

Blaye 

La  Réolle 

Leiparre 

Libonrne 

MONTFELLIEB -l*  €    *    * 

Béziers •  •  • 

LodéTe 


Populat 

1,687 
757 

8,588 
8,4  la 

ii902 
3,604 
5,573 
a8,795 
2,a35 

4,605 
io,a8^ 

3,187 
7,589 

a»744 

4.738 

9,a4a 

5,398 

1 3,703 

6,45a 

6,a4^ 

6,658 

io,o3a 

a6,655 

a,4a6 

4.7>4 
39,068 

]0,a5a 
5.6aa 

55,3 19 
3,3oi 
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BÉPAHTBIIKNS» 


ILIE-ET-VILAIWE. 


INDRE. 


Caution. 


INDRE-ET-LOIRE 


ISÈRE. 


JURA. 


LANDES. 


LOIRE-ET-CHER 


LOIRE. 


jX)IRE  (Haute-).  .  .  . 
ijOlRE- INFÉRIEURE. 


LOIRET. 


LOT. 


LOT-ET-GARONNE. 


553,453 


a  QB 

6  e 

n 

'- 

3a  I 


ft  e 


I 


^37,628 


990,160 


5^5,984 


3 10,38a 


îi65,3o9 


930,666 


369,998 


985,673 


457,090 


354 


391 


4^0 


954 


459 


31» 


934 


95o 


3o8 


OB  MKW-rAiriCTvu, 

■T  SlOCtsiS. 


Noou. 


3o4>998 


98o,5i5 


336,886 


356 


i63 


949 


Saint-Pons. 

1,661  RBnflBs  -j-€ 

FougérQs 

Monifort-rar-Meo. .  . 

Redon 

Saint- Malo 

Vitre.  ..«    •••.. 
649  Chatbavmiujl  .  .  • . 

Le  Blanc 

Issouduo. 

La  Châtre 

879  Tonas  -j-j- 

Chinon. 

Loches 

1,904  GaEHOBLB  .]-.€.  •  .  • 

La  Tour-du-Pin  .  .  * 

.Saiot-Marcellin.  .  .  . 

Vienne 

1,160  Lors-lb-Saulviei.  • 

Dôle 

Poligny 

Saini-Claude  ■{*..•• 
558  Mort-de-Ma.bsav.  •  • 

Dax 

Saint- Sëyec. 

Aire  + 

708  Blois  .j- 

Romomntjn.  .-.  •  •  * 

Vendôme • 

1,471  MoBTBaisov*. 

Rouane •  • 

I Saint-Etienne 
Lb  Pot  ■}• 
Brioude.  • 
Ysscugeauz 
M^^^  Nahtm  •}-. 

Ancenis 

CbÀteaobriant. .  •  *  ' 

Paimbeuf. 

Sayenay 

818  ORLiAVS  f  € 

Gien.  ,   .    .  • 

Montargik 

Ptthiviers.  «v 

1,046  CABoas  *{* 

FigMw.  f 

iGourdon*  ....**' 

i,363|AcBB  *{*  C 

iMarnande 

iNérac. •  •  * 

IVilleneaTe-d'Ageik*  • 


ï^ 


6.- 


1/* 

^■' 
^^ 

r" 

II.:; 

1    - 

I 


ri- 


0? 


II.'- 


1^ 

6.W 


IM 

«If 
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DéPAU£|IKf8. 


±BZ. 


NE-ET-LOIRE.  . 


SCEE. 


RI4E. 


INE(Hautb.).    . 

rENNE. 

TRTHE 

ÏSE 

IBIHAN. 

.Ct.LE 

7RE 

O 


138,778 


458,674 


611,206 


395,045 


a44,da3 


354,1  S8 


4o3,o38 


306,339 


4^74» 


409,135 


î»7»»777 


961,648 


5ù9 


î57 


365 


3o4 


410 


3i5 


a6i 


283 


3o5 


36o 


339 


334 


a83 


i.tio 
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BToiofiisaa* 


Mevdb  '¥,  . 
Florac.  ../..! 
Manr«joli.  .... 
I,ai3  AffGEllS  •{- C.\  .  . 
Baag^ 

Beaupréao.  •  .  ,  , 

Saumar 

S«grë.  .  .  .'.'/. 
1^1  Saist-Lô.  .  •.  .  . 

Ayranches 

Cfaerboorg.  .    ,  . 

CoutanceB^.  ,  .  . 

Mortain 

Valognea.  .  ,  .  . 
738[Cbalov6  f  .  .  .  .  . 

Epernay. ..... 

Reims  «ff. ..... 

Sain  te-toenehonl  L 

Vitry^le-Français* 
737  Craumort 

Laogres  f 

V  asAjT 

i,3i4  Laval. 

Cfaâieaa-Gontîer. 

Mayenne 

i35o  Narct4<£ 

LunéviJie 

Sarreboure.   .  .  . 
Tottl.   ....... 

958  Bar-lh-Duc.  .  .  . 

Commercj. .... 

Montmédj 

Verdun  + 

i,i57  Varru  ^ 

Poniity.  ..... 

Lorient.  ...... 

Pioêrmel    ...     . 

Meu  f  e 

Briej 

SnrguemîneB.  .  ,  . 

Thionville 

770  NXVBIS  f.'.  .  .   . 

Chftteaa-Cliinon. . 

Clamecj 

Cosne 

3,188  Lille 

Avesnes 


j 


Cambray  ■{•. 
Donny  £•  •  • 
Dunkerqae. 
9azcbrouck. 


I. 


34 


5,445 
1.96» 
3,370 

î»9j978 
3,400 

ai564 

20,3 1 4 

^909 

'  8,5o9 
6,966 

17,066 

9,037 
2.715 
6,q55 

ia,4i9 

5,080 

34,869 
a,933 

7»i94 
a,oay 

7,t8o 

3,345 

i5,84o 

5,946 

9'799 
29,13» 

»  2,378 
1,9^5 
7*507 

i2,5ao 
3,714 
2,146 
9,882 

11,289 

7,770 
i5,3io 

45,276 

i»7>7 
3,608 
5,831 
25,782 
2,^14 
5,447 

5,973 

6q,86o 
•  B,3ii 
17,q3i 
19,880 
34,517 

7W4 
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DÉPABTEMBHS. 


OISE. 


ORNE. 


PAS-DE-CALAIS.  .  .  . 


Finr-D£*DpllE.  •  .  . 


PYRÉNÉES  (Basses-)  . 


PYRÉNÉES  (Haotbs*). 
FTRÉNÉES-ORIENT. . 


RHIN  (  Bas-). 


RHIN  (Haut-). 


RHONE. 


SAONE  (Haotk-).  . 


SAON&ET-LOIRE. .  . 


SARTHE. 


385,  ia4 


454.379 


648^961^ 


566,573 


413469 


391,059 
151,37a 
535,467 

408.741 

416,575 
336,641 

5  «5,776 


297 


383 


338 


409 


386 


446,519 


333 

305 
310 

•94 

«4. 

363 

390 


333 


1,333 


149a 


1,853 


1,353 


i,o36 


907 

«99 
3^384 

1,903 

3,954 
»ii75 

i,i5o 


Valenciennes 

Beautms  *{*. 

ClemiooL 

Gompîégne % 

Senlis , 

Alehços 

S«&*f 

Argentan 

Domfront. 

Morugne 

Abias  *}*........ 

Béllmne 

Boulogne 

Montreuil 

Saint- Oiiier 

Saint-Pol 

Clikmost  FnamAvr}>. 
Lsoire 

Riom€ 

Thieri 

Pau  e 

Bayonne  -f*. 

Hanléon.  ....... 

OUron 

Orlh^ 

Taibbi-^ 

Argeièf 

Bagnéres 

pBipiovAa  -{* 

Cërei. 

Prades 

SntASBOUiG -i-.  .... 

Saveme 

ScheléitaL 

Weissemboorg.   .    .  . 

ColmarC 

Aliktrcb 

Béfort. 

Ltom  j+  € 

Villefraucbe. 

YcsouL. 

Gray 

Lare 

BIagov 

Anton -{-• 

Cbàlons 

CharoUes •  .  . 

Loubans 

i,3a6  Lb  Max»  f 

U  Flèche. 
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^^ 

\> 

lu 

L' 

II.: 
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•  .  •  « . 
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DBPAITBMBIVS. 


SEINE.  . 


SEINE-ET-MARNE. .  . 


SEINE-ET-OISE.  .  .  . 


SEINE- INFÉRIEURE.  . 


SÈVRES  (Deux-).  .  .  « 


SOMME. 


TARN.   • 


TARN-ET-GARONNE. 


YAR. 


VAUCLUSE. 


VtNDEE. 


Popul«ii«o. 


1,013,373 


3 18,309 


440,87 1 


688,395 


388,a6o 


&36,383 


337,655 


341,586 


3  r  1 ,095 


333,048 


3 13,836 


3oi 


378 


3oo 


396 


3u5 


390 


368 


167 


341 


CHBrS-UBOZ  BB  PAArBCTUll, 

DB  SODS-PBiFSCTUBB, 

BT  DlOCàSBSr 


34,398 


i,d07 


1,585 


3,181 


947 


1,667 


i,o83 

3,o83 
838 


1,34a 


9«8 


Mamert 

Saim-Calais.  .  . 

paiis  tt  e. .  .  . 

Saint- Denis.  .  .  . 

Sceaux 

Mblubt 

Conlommiers.  .  . 
Fontainebleaq.  .  . 
Meanx-J".  •  ,  ,  ^  , 

ProYÎna 

Versailles  -j*.    .  . 

Corbeil 

Etampes 

Mantes-sor-Seine. 
Pontoise 

Rambouillet.  .  .  . 

RouEnfte 

Dieppe 

Le  Hayre 

Neufcbàtel 

Yvetot. 

NipRT.    ..*... 

Bressnire 

Melte . 

Parthenay 

AMlElfS*j*£.    .    .   . 

Abbeyille 

Ooulens 

Mont-Didier. .  .  . 

Péronnp 

Albt  •!*}• 

Castres 

GaiJIac 

Lavaur 

MOHTAUBAV  •{-.  .    . 

Castel-Sarrasin.  . 
Moijtsac 

DlAGUICE^ir.  .  .   . 

FréjuM  •{• 

Brignoles 

Grasse 

Toulon.  • 

AviGWowj*!'.  .  ,  . 

Apt 

Carpentras.  .  .  . 
Orange 

BoUBBOA-VEnDéE. 

Fontenay 

Luçon'^ 

Sables-d'Olonlie. . 


34. 


5,846 
3,75a 
890,481 
5,73 1 
1,539 

7.  «99 
3,53o 

7,400 

7,836 

6,07c 

39.98S 
4)05r 

2,867 

5,37Q 

2,95« 
90,000 

i7>077 

31 ,049 

3,t69 

9,853 

ï5,799 
1,344 

3,3)8 
4,184 

4^,o3a 

»g,530 

3,690 
3,730 

3.777 
10,993 
1 5,663 

7>476 
7,037 

35465 

7,067 

io,iiS 

8,o35 

3,5oo 

6,170 

13,716 

30,171 

3i,i8o 

5,433 

9.75« 
8,864 
3,120 

7,493 

3,300 

4,783 
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DÉPABTBIIEN8. 


VIEIiNE. 


VIENNE  (B 


VOSGES. 


TONNE. 


167,070 


il 

is 


}î 


If 


8' 


976^51 


379i«39 


341»!  16 


349        747 


390 


553 


364 


BT  DiOCàtfKS. 


949 


It4«0 


f9i5 


Chatelleraiilt. .  . 

CÎTriiy 

Loudos 

MoBiBBonlIoii*  • 
LiMO«n  4*  €•   • 

BeUac 

Rochecbooait.  • 

Épival 

Mirecoort.  .  .  • 
Neofcb&leaii. .  . 
RemirtnMiiit. .  . 
Saint-Dié  f.  .  . 
AvxBimB. .... 

ATidIon 

Joigny. 

SeiiB"f+. 


3IJ(i 

1,- 


Ut 


TABLEAU  DES  COLONIES  FRANÇAISES, 


ET  DE  LEUR  POPULATION. 


AMÉRIQUE. 

La  Bhrtmiqiie S^iOoo 

La  Gvadaloape.   .    * 9a»5oo  \ 

Ilirie-Galante ia,ooo  \    111,000 

LctSainlet i,aoo  1 

La  Dégrade i,3oo  I 

Saint-MartÎD  (partie  E.  de) 4><><><^  ^ 

Ginrane.  •      i8»4oo 

Sami-Fierre  et  Bfiqoelon 

AFRIQUE. 

Bonat  et  Le  CaVe.    Comptoîn   poar   le   pêche   du 
earaîl.     .  .  •* i 


arf* 


ao,ooo 


DE  oiocnAPHiE.  533 

Heport.    . aa6,ooo 

Arrontfiâsement  de  Saint^Loui». 

t 

Ile  Saintrliouis;  UesToisiDes  de  Bahaghé,  de  SafaI  et 
de  Gfaibar  ;  diTen  ëtabluseiDéiiB  sur  le  fleure,  lei 
escales  oa  lieux  de  narché  où  se  traite  la  eomme; 

S artie  des  cdies  depuis  le  cap  Blanc  jus .)tt%  J«  baie 
lof.  I  /   101,000 

Arrondiuement  de  Garée. 

Ile  de  Gorëe:  la  c^te  depuis  la  baie  dlof  îus^'an 

comptoir  ŒÂlbreda  dans  la  Gambie. 

Ile  Bourbon 80,400 

lie  Sainte-Marie,  prés  de  la  cdta  orientale  de  Mada^ 

gascar 600 

ASIE. 

HlVOOUSTAS. 

€âU  de  CoromûndeL 

PoNDiCHéaT,  et  les  districts  de  Yillenour  et  dcBa- 

hour. 
KjiiiKALet  les  quatre  maganons  on  distridsToiains. 

Cdu  de  Serkarê  septentrionaux, 

Yavaoh  et  les  aidées  oui  en  dépendent;  la  loge  ou 
factorerie  de  Hamlipatain. 

Bengale,  /  i79>«>®   7  179.000 

CirARDSRHAOoa  et  son  territoire;  1»  résidence  de 
Goreiti  el  plusieurs  loges  ou  factoreries. 

CSte  de  Malabar. 
VLkmi  et  son  territoire;  loge  de  Calicut. 

Golfe  de  Gamhaye. 
Lvge^  ou  fncloreries  à  Surate. 

ARABIE. 
Loges  ou  f«ctortries  à  Mascaie  et  Moka. 


Total.    ,    .  5o8,ooo 


Forces  militai  ses. 

Nombre  d'hommes  composant  Parmée  de  terre. 

Etat-major  général 3^94^ 

Maiion  du  Rui i»864 

Garde  rojmle a3,64i 

Gendarmerie. i3|435 

Génie.     .     . 4»^73 

Ligne 176,966 

Effectif  totaL    .    .    .  aa4>7<4 
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Matériel  de  la  Marine, 

Vabseaui  de  ligiie.   ....<:.    i  33 

Frégates 4' 

Corvettes. 6 

Bricks  de  i6  à  ao  canons a5 

Conrettes-ayisots  de  i8  canons.     .    .  8 

Goélettes  bricks  de  i6  canons.           .  id 

Bàtimens  de  moindre  importance.  i5i 

En  constmciion 8o 

Total,    i    .    359 


\ 
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CHAPITRE  XVIII. 

Description  de  la  Suisse. 

Celle  conli  éé,  que  la  France  borne  à  Touest,  rAllema* 
gne  au  nord,  le  Tyrol  à  Test,  et  Tltalie  au  sud,  est  liée,  par 
sa  conslilulion  physique  et  les  relations  de  ses  habitans, 
aux  pays  qui  Tentourent  :  ainsi,  par  le  Jura,  les  montagnes 
de  la  France  se  rattachent  aux  siennes;  et  par  le  mont 
Kose,  elle  est  le  point  central  d'où  partent  les  principales 
chaînes  de  FEurope  orientale.  Sous  le  rapport  du  langage, 
elle  présente  les  mêmes  liaisons  :  l'allemand  est  en  usage 
dans  les  cantons  septentrionaux  et  orientaux;  l'italien; 
dans  les  méridionaux  ;  le  français  et  le  roman  ou  lé  welche, 
sorte  de  patois  celtique,  dans  les  occidentaux.  Apparte- 
nant, comme  le  Français,  à  une  ancienne  race  de  Celtes, 
qui  se  mêla  aux  Helyetii^  peuple  connu  par  ses  excursions 
jusque.chez  les  Phocéens  de  Marseille,  et  qui  se  rendit  re- 
doutable aux  Romains,  jusqu^à  ce  qu'il  eut  été  battu  par 
Marius,  et  défait  par  César,  qui  le  rangea  parmi  les  alliés 
de  Rome,  le  Suisse,  attaqué  au  iv*  siècle  par  les  Alemani^ 
les  Longobardij  les  F'andali,  les  Burgundiones,  et  d'autres 
nations  qui  envahirent  son  territoire,  et  qui  furent  mo- 
mentanément asservis  par  les  hordes  d^Attila,  se  confondit 
ensuite  avec  la  race  bourguignonne,  qui  eut  ses  rois,  dont 
Genève  fut  la  résidence.  Aux  yni^  et  x*  siècles,  la  Suisse 
résista  courageusement  aux  Huns,  aux  Hongrois  et  aux 
Arabes.  Placée  sous  la  protection  de  l'empire  d'Allema- 
gne, Rodolphe  de  Habsbourg  et  son  fils  Albert  tentèrent  de 
Tasservir  ;  mais  quelques  patriotes  courageux,  dont  le  plus 
célèbre  est  Guillaume^Tell^  résolurent,  en  i3o8,  de  déli- 
vrer leur  pays  du  joug  étranger,  et  sept  ans  plus  tard,  une 
petite  république,  composée  des  trois  cantons  confédérés 
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SUri,SUnterwald  et  àeSckwkZy  s'organisa  ^  prit  le  nom 
de  ce  dernier,  s'augmenta  successivetnei^t  de  tous  les  an- 
tres cantons,  se  compléta ,  en  i5i3,  par  Tadtaission  de  ce- 
lui SAppenzell,  et  vit  son  organisation  et  son  indëpen- 
dance  reconnues  et  garanties  par  le  traité  de  Westpbalie. 
1798,  elle  se  soumit  à  la  France,  qui,  en  échange  d'une 
partie  de  son  territoire,  modifia  sa  constitution,  et  rédui- 
sit le  nombre  de  ses  cantons  à  19;  en  181 5,  Genève  lui  fat 
restituée,  et  sa  nouvelle  division  se  composa  de  22  can- 
tons. Dans  les  différentes  phases  de  son  histoire,  le  peu- 
ple suisse  acquit  une  réputation  militaire  qn*il  conserve 
encore  aujourd'hui;  et,  depuis  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie, sa  susceptibilité  républicaine  ne  Ta  point' empédie 
de  fournir,  aux  conditions  les  plus  avantageuses,  des  tros- 
pes  à  toutes  les  monarchies  de  l'Europe. 

Avant  de  parcourir  les  vallées  de  la  Suisse,  donnons 
une  idée  de  sa  constitution  physique.  Cette  contrée  est 
hérissée  de  montagnes,  dont  la  principale  direction  est  do 
sud-ouest  au  nord-est  ;  îa  chaîne  du  Jura,  sur  une  étendue 
d'environ  65  lieues,  forme  sa  limite  occidentale  et  sep- 
tentrionale :  le  mont  Terrible  est  un  de  ses  princfpaux  sofs- 
mets;  le  Jorat,  au  nord  du  lac  de  Genève,  établit  la  jonc- 
tion de  cette  chaîne  avec  les  Alpes.  Elle  est  formée  de 
calcaire  ancien  rempli  de  débris  de  corps  organisés,  et qm 
constitue,  en  géologie,  une  formation  appelée  Jtgrassiqmt. 
Les  bancs  de  ce  calcaire  alternent  avec  des  sables^  et  soq- 
vent  même  avec  des  cailloux  roulés,  jusqu'à  la  hauteur  de 
1800  pieds.  Les  Alpes  suisses  se  divisent  en  plusieurs  diat- 
nés,  qui,  sous  les  noms  â^ Alpes  Pennines  et  Lépontien- 
nesy  forment  les  principalies  limites  qui  séparent  la  Suisse 
de  l'Italie  :  leur  point  de  jonction  est  le  mont  Rose;  le 
Simplon  fait  partie  de  ces  dernières.  Le  Saint*Gothard  est 
le  nœud  qui  joint  celles-ci  à  une  chaîne  dirigée  vers  l'ouest, 
et  qui,  séparant  le  Valais  diï  canton  de  Berne,  le  cours  da 
Rhône  et  ceint  de  TAar,  porte  le  nom  ai  Alpes  Bernoises: 
le  f^insier-Aathom  et  la  JFungfrau  sont  ses  deux  cimes  1« 
plus  remarquables.  A  Test  du  Saint  *-6otfiard,  une  autre 
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chalpe^qui  traverse  les  cantons  d'Uri,  du  Tessin  et  des 
Grisons  y  prend  d'abord  la  dénomination  d*  Alpes  Lépon- 
tiennes^  et  ensuite  xrelle  de  MUétu/ues  :  le  Bemardino  for- 
me leur  jonction.  Lesimnombrables  rameaux  .qui  couvrent 
tout  le  sol  de  la  Suisse  appartiennent  aux  cinq  chaînes 
dont  nous  venons  de  donner  les  principales  directions. 

Le  voyageur  qui  parcourt  les  Alpes  ne  voit,  dans  leur 
masse  imposante,  que  Timage  du  désordre  et  de  la  confu- 
sion ;  le  géologue  y  reconnaît  la  trace  des  grands  soulève- 
mens  qui  ont  formé  les  aspérités  qui  couvrent  le  globe  : 
une  opinion  toute  récente,  appuyée  sur  des  faits  nom- 
breux, leur  assigne,  contre  l'opinion  pi^écédemment  ad- 
mise, une  origine  moins  ancienne  que  les  Pyrénées  (i). 
M.  Ebel  (a)  a  remarqué  que  dans  les  Alpes  les  roches  les 
plus  anciennes  sont  disposées  par  bancs  inclinés  de  l'ouest- 
sud-ouest,  à  l'est-nord-est.  Au  nord  s'étendent  divers  ra- 
meaux calcaires  d'une  grande  hauteur;  au  sud,  s'abaissent 
vers  l'Italie  des  roches  granitiques.  Quelques  cimes  présen- 
tent une  disposition  particulière:  le  mont  Blanc,  situé  hors 
de  la  Suisse,  mais  que  l'on  aperçoit  d'un  grand  nombre  de 
lieux  de  cette  contrée,  dont  il  domine  tous  les  sommets,  est 
composé,  ainsi  que  la  chaîne  qu'il  forme,  d'une  roche 
appelée  protogyné^  d'apparence  granitique,  n^ais  posté- 
rieure aux  plus  anciennes  roches  à  débris  organiques  ;  le 
mont  Servin,  dans  les  Alpes  Pennines,  élance  dans  les 
nues  sa  cime  de  Serpentine,  en  forme  d'obélisque  triAngu- 
gulaire  ;  le  mont  Rose  est  composé  d'une  série  non  inter- 
rompue de  pics  gigantesques,  disposa  en  nn  vaste  cirque 
d'environ  3,ooo  toises  de  diamètre. 

Ces  montagnes  renferment  les  roches  les  plus  rares  et  les 
plus  utiles,  et  la  plupart  des  métaux  :  le  Rhin  et  quelques 
rivières  charrient  de  l'or;  plusieurs  vallées  abondent  en 
bancs  de  lignites  et  en  tourbe,  utilisée  comme  combusti- 

(i)  Voyez  dans  le  tome  xtui  des  Annaltê  ties  SeUnoe*  maiureihs,  le 
Mémoire  de  M.  Élîe  de  Beaumont,  intitulé  :  Recherches  iur  queltiuts-unc^ 
ihê  révolutione  de  la  turfaee  du  ghbe.      * 

(i)  Dêscriptitm  de  la  Suitse. 
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ble;  les  eaux  minérales  y  sont  Irès-commuoes,  et  quelques* 
unes  attirent  chaque  année  de  nombreux  étrangers. 

Deux  grands  fleuves  naîssent,  en  Suisse,  dans  les  vallée^ 
opposées  que  domine  la  chaîne  du  Saint-Gothard  :  Fun  est^ 
le  Bhône^  dont  la  source  est  au-dessous  des  glaciers  da 
Grimsel  et  du  mont  Furca,  et  qui  va  travei-ser  le  lac  de 
Genève  ;  Tautre  est  le  Bhùi,  qui  descend  de  la  vallée  de 
Tavetsch,  et  qui ,  coulant  en  sens  opposé  »  traverse  le  lac 
de  Constance.  Les  plus  importantes  rivières  qui  descendent 
des  Alpes  y  sont  ensuite  XAar^  qui  prend  sa  source  au  pied 
du  Grimsel,  sur  le  versant  opposé  à  celui  du  Rhône,  et  qoi, 
après  avoir  traversé  les  lacs  de  Brientz  et  de  Thun ,  va  se 
jeter  dans  le  Rhin  ;  \Inn,  qui  sort  du  petit  lac  de  Lugi, 
sur  le  réveils  méridional  du  Septimer,  et  qui,  dans  les 
plaines  de  la  Bavière,  va  se  réunir  au  Danube;  et  le  Tes- 
siHj  qui ,  né  au  pied  du  Saint-Gothard ,  va  se  jeter  dans  le 
lac  Majeur,  d'où  il  ne  sort  qu'en  Italie. 

Sous  le  rapport  de  la  végétation,  on  peut  diviser  les  AI* 
pes  en  sept  régions:  celle  des  vignes  finit  à  1700  pieia 
au-dessus  du.niveau  de  la  mer  ;  celle  des  chênes  s'élève  \as- 
qu'à  a,8oo  pieds;  celle  des  hêtres  commence  ensuite,  et  rè- 
gne encore  à  4»ooo  pieds  ;  celle  des  sapins  succède,  et  s'é- 
tend jusqu'à  5,5oopieds.  Là  commence  la  r^ion  alpine 
inférieure,  couverte  de  riches  pâturages,  et  s'élevant  à  1000 
pieds  au-dessus;  elle  est  dominée  par  la  région  alpi  ne  supé- 
rieure jusqu'à  i  700  pieds  plus  haut,  et  conserve  des  amas 
de  neige  dans  les  lieux  abrités  du  soleil.  Enfin,  au-dessm 
de  celle-ci ,  la  région  des  glaciers  et  des  neiges  éternelle} 
commence  à  8,000  pieds.  Ces  deux  dernières  n'ont ,  poor 
végétation,  que  quelques  plantes  des  climats  hyp^ix»- 
réens. 

Ces  montugnes  servent  de  refuge  à  des  animaux  com- 
muns aux  régions  tempérées  et  aux  régions  boréennes  :  on 
y  trouve  la  belette,  la  fouine,  le  putois,  le  furet,  l'écu- 
reuil, le  lynx, diverses  espèces  de  gibier,  le  lièvre  blanc  ou 
changeant,  le  hamster,  difltrentes  martres,  la  marmotte,doDt 
la  chair  est  estimée,  le  sanglier,  l'ours,  bien  moins  commun 
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Qu'autrefois.  Enfin ,  le  chamois,  qui  devient  chaque  jour 
plus  rare  y  et  qui  est  Tobjet  des  recherches  de  l'intrépide 
chasseur  et  des  attaques  du  grand  aigle  des  Alpes. 

Si  le  climat  de  la  Suisse  répondait  à  Tindustrie  de  ses 
cultivateurs  y  elle  ne  serait  plus  obligée  d'importer  des 
grains  et  d'autres  alimens  de  première  nécessité.  Dans  ses 
fertiles  pâturages  s'engraissent  de  nombreux  bestiaux ,  en- 
tre autres  des  vaches  magnifiques,  des  chevaux  endurcis  à 
la  fatigue  y  et  des  mulets  qui  sont  d'une  grande  ressource 
dans  les  sentiers  dangereux  des  montagnes.  Quant  au  com<- 
rnerce,  son  impoitance  a  bien  diminué  depuis  que  ce  pays 
?st  comme  enveloppé  d'un  réseau  de  douanes. 

Nous  comn^encerons  notre  excursion  chorographique 
par  le  nord  de  la  Suisse,  et,  négligeant  les  petites  divi- 
sions par  cantons,  nous  l'explorerons  dans  tous  les  sens,  et 
nous  ferons  remarquer  ce  que  ces  villes  offrent  d'intéres* 
sant»  Scfufjffouse^  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  est  la  capi- 
tale d'un  canton  qui  s'enrichit  par  ses  tanneries  et  par  ses 
Tabriques  de  cotonnades  et  d'étoifes  de  soie.  Ses  construc* 
Lions  n'ofirent  rien  de  remarquable;  le  Rhin  se  charge 
seul  de  l'embellir  :  tout  le  monde  connaît  sa  fameuse  ca^ 
taracte  appelée  chute  de  Laufen^  du  nom  d'un  château  si'- 
Lue  à  une  demi -lieue  de  la  ville.  EUe  n'a  que  80  pieds  de 
lauteur,  mais,  par  sa  largeur,  elle  e^  la  plus  importante 
de  l'Europe.  Frauenfeld,  capitale  du  canton  de  Thurgo- 
^ie^  et  BischojffzelL  peuplées  d'agriculteurs,  sont  deux  pe- 
ites  villes  qui  méritent  peu  qu'on  s'y  arrête;  mais  Saint'- 
Gallj  qui  porte  le  nom  d'un  ermite  qui,  vers  le  vu^  siècle, 
quitta  l'Ecosse  pour  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  mon- 
agnes  de  l'ilelvétie,  conserve  encore  l'ancienne  abbaye 
:]ui  fut  élevée  en  l'honneur  de  ce  saint.  L'industrie  de  cette 
r  ille  est  assez  florissante  ;  mais  ce  que  son  territoire  offre 
d'affligeant,  c'est  l'ignorance  et  la  misère  de  la  classe  po- 
puleuse. Le  canton  d'Appenzell,  qui  l'entoure,  présente, 
\u  contraire,  le  spectacle  de  la  plus  industrieuse  activité. 
/ippenzell  n'est  qu'un  bourg,  moins  considérable  et  moins 
:ommerçant  que  celui  dHérizau.  Zurich^  chef-lieu  de 
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caotODy  patrie  du  rëformateor  Swingli,  de  Ge66n«r,  àe 
Lavaler  et  de  Pestalloszi ,  est  aussi  important  par  ses  nia« 
nufactures  de  toiles  de  coton,  de  chapeaux  de  paille  et  de 
savon ,  que  par  ses  bibliothèques ,  ses  écoles,  son  académie 
et  ses  sociétés  savantes.  Il  en  est  de  même  de  la  pelite  ville 
de  WinterAur,  qui  possède  une  belle  collection  de  mé- 
dailles et  de  pierres  gravées.  A  peu  de  distance  du  mont 
Jura  y  jàrau  on  Aarau  sur  FAar,  et  sur  le  Sussbacfa ,  rois- 
seau  poissonneux,  est  une  ancienne  et  sale  petite  Tille,  mais 
commerçante  et  industrieuse.  Cest  la  seule  de  la  Soisseoù 
l'on  recueille  des  observations  météorologiques  ;  il  est 
même  à  remarquer  qu'elle  renferme  des  écoles  où  les  pa- 
rens  sont  tenus  d'envoyer  leurs  enfans.  Baden,  an  bord  de 
la  Limmat ,  est  connue  par  ses  eaux  minérales,  àéjk  célè- 
bres du  temps  des  Romains  :  on  y  a  découvert  plusieor) 
antiquités.  Aarbourg^  sur  un  rocher  au  bord  de  TAar,  eâ 
la  seule  foiteresse  de  la  confédération  helvétique. 

Suivons  le  cours  du  Rhin ,  nous  arriverons  à  Bdle,  qall 
partage  en  deux  parties  inégales.  Elle  était,  an  xi^  siècle, 
la  plus  importante  ville  de  la  Suisse ,  et  fut  pendant  long- 
temps la  plus  célèbre  de  l'Europe  dans  l'art  de  riinprime- 
rie'  :  elle  a  donné  naissance  aux  Bernouilli ,  à  Enler,  et  sb 
peintre  Olbein,  dont  elle  conserve  quelques  tableanx,  avec 
la  bibliothèque  d'Erasme,  qui  vint  y  terminer  ses  jours.  Se 
rues  et  ses  places  sont  belles,  ses  établissemens  publia 
nombreux,  ses  manufactures  importantes,  sa  situation  ma- 
gnifique. En  remontant  le  cours  de  FAar,  nous  t^lvefs^ 
rons  Soleure,  bien  bâtie,  commerçante  et  renfiermant  de 
prisons  et  des  établissemens  de  bienfaisance,  rema^quabl^ 
par  leur  belle  tenue.  Nous  arriverons  ensuite  à  17ense^  dont 
la  salubrité  est  due  à  sa  situation  élevée  et  aux  eaux  lim- 
pides, qui  arrosent  ses  rues  ornées  de  galeries  masgres . 
c'est  la  patrie  du  grand  Haller,  à  la  mémoire  duqud  elle  a 
fait  élever  Un  monument  dans  son  jardin  botanique.  Soc 
commerce  est  peu  actif,  mais  l'aisance  y  est  génâ^e,  et 
l'on  n'y  voit  point  de  mendiatis.  Nous  ne  parcourrons  point 
le  vaste  canton  dont  elle  est  la  capitale ,  mais  nous  fenios 
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remarquer  parmi  ses  principales  villes  :  sur  les  bords  de 
TEmme,  Burgdorf^  célèbre  par  Finstitution  qu  y  fonda  Pes« 
tallozzi;Aewie^  remarquable  par  la  bizarrerie  de  sesicon- 
structionsi  et  connue  pour  la  beauté  de  son  lac,  où  Ton  va 
visiter  Ftle  de  Saint-Pierre,  qui  fut,  «n  i'}65y  le  séjour  de 
J.-J.  Rousseau;  et  près  de  la  frontière  de  France,  Poren- 
truy,  enrichi  par  ses  tanneries. 

Les  nombreux  lacs  de  la  Suisse  donnent,. aux  villes  bâ-* 
tiessur  leut*s  bords,  une  plus  grande  importance  cômmer* 
ciale,  et  l'avantage  de  jouir  des  plus  beaux  sites  ;  ainsi , 
Luceme  réunit  à  son  commerce  de  transit  celui  du  pro- 
duit  de  ses  manufactures  de  rubans,  de  ses  forges  et' de  ses 
brasseries.  A  des  rues  larges  et  bien  bâties,  elle  joint  les 
beaux  points  de  vue  que  présentent  son  lac  et  ses  environs; 
elle  est  traversée  par  le  Reuss,  sur  lequel  sont  jetés  des 
ponis  de  bois  dont  Tun  a  i38o  pieds  de  longueur.  Elle  est 
entourée  de  fortifications  qui  datent  du  xiv^  siècle,  et  qui 
ont  joué  long-temps  un  r6le  important  dans  son  histoire  : 
son  arsenal  conserve  les  trophées  des  batail|es  de  M orat  et 
de  Sempach.  Cette  dernière  ville,  assez  bien  bâtie,  est  si- 
tuée à  deux  lieues  de  la  première,  au  bord  d'un  lac  de  deux 
lieues  de  longueur,  oi!l  Ton  pèche  d'excellentes  truites  et 
de  belles  écrevisses.  A  quelques  lieues  h  Test,  Zug,  em- 
bellie aussi  par  un  lac  beaucoup  plus  considérable,  est  la 
seule  ville  que  nous  ayons  à  visiter  dans  son  canton  :  elle 
est  assez  bien  bâtie,  mais  sans  commerce  et  sans  indastrie. 
Celui  de  Schwitz  ne  renferme  aucune  ville  importante, 
quoiqu'il  ail  eu  l'honneur  de  donner  son  nom  k  la  confé- 
dération helvétique  :  sa  capitale  n'est  qu'un  bourg.  Un  vil« 
lage ,  situé  à  trois  lieues  au  nord<*est  sur  le  revers  d'une 
montagne,  est  beaucoup  plus  curieux  que  Schwitz  :  c'est 
le  Lorette  de  l'Helvétie;  on  y  voit  dans  le  couvent  des  Bé- 
nédictins une  image  miraculeuse  de  la  Vierge ,  au-dessus 
de  laquelleest  une  plaqued'argent  sur  laquelle,  suivant  lalé- 
gende,  le  divin  Sauveur  imprima  ses  cinq  doigts  lors  de  la 
dédicace  de  l'église.  Ce  village  est  visité  chaque  année  par 
une  immense  quantité  de  pèlerins  de  la  Suisse  et  de  Té- 
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tranger  :  qui  croirait  cepeadant  qu*il  eat  pour  cure  le  ré- 
formateur Swingli?  En  entrant  dans  Glaris  on  se  crok 
transporté  au  XT*  siècle  :  les  rues,  les  habitations,  dont 
quelques-unes  remontent  au-delà  de  cette  époque,  et  les 
mœurs  antiques  de  s^  habitans,  rendent  l'illusion  presque 
complète.  Elle  possède  plusieui's  fabriques  de  draps,  d'in- 
diennes et  de  mousselines  ;  les  montagnes  qui  FentoureoC 
sont  si  élevées,  qu'elle  ne  reçoit  les  rayons  du  soleil  qoe 
pendant  quatre  heures  par  jour»  Altorfj  chef'-lieu  du  caih 
ton  d'Uri,  est  encore  plein  du  souvenir  des  libérateurs  <ie 
THelvétie  :|  une  tour  s'élève  à  la  place  du  tilleul  au  fâed 
duquel  fut  placé  le  fils  de  Guillaume-Tell,  au  moment  où 
celui-ci  allait  abattre ,  avec  une  flèche,  une  ponune  posée 
sur  sa  tête  ;  près  de  là  se  voit  encore  la  maison  de  sonbeia- 
père  Walter-Furst,  un  des  héros  de  l'indépendance  helvé- 
tique. Le  canton  d'Unierwald^  où  se  sont  conservées  le 
mœurs  hospitalières,est  divisé  en  deux  petites  républiques, 
dont  l'une  a  pour  chef-lieu  le  bourg  de  Stanz ,  d'où  Iw 
peut  monter  en  une  heure  au  Rotzberg,où  l'on  voit  le 
ruines  du  château  de  tVolfenchies$ ,  et  l'autre,  le  bocn 
de  Sameriy  au  milieu  d'une  délicieuse  vallée*  Les  froma- 
ges de  ce  territoire  donnent  lieu  à  un  commerce  assez  is* 
poitant  avec  l'Italie. 

Après  le  canton  de  Berne ,  le  plus  vaste  est  celui  da 
Grisons  :  Tusisy  rappelle  par  son  nom  les  anciens  Tusti 
ou  Toscans  y  qui  s'y  réfugièrent  lorsque  Bellovèse  envakK 
l'Italie;  sa  capitale  est  Coire^  sur  le  Plessur.  On  y  voit  une 
cathédrale  bâtie  depuis  dix  siècles,  et  un  beau  palais  ëps- 
copal.  Dansle  canton  du  Tessin,  le  moins  civilisé  de  toute  U 
Suisse,  nous  n'aurons  à  remarquer  que  la  petite  ville  de 
liUgano^  dont  le  commerce  principal  est  celui  de  la  soie, 
et  Bellenzone,  sa  capitale,  qui  renferme  un  beau  gyo* 
nase. 

En  descendant  la  riche  vallée  du  Rhône  qui  forme  L 
canton  du  Valais j  nous  verrons  Briegy  et  plus  bas,  Levt 
ou  Loueche,  qui  rivalisaient  autrefois  par  leurs  eaux  ni>* 
nérales  :  le  dernier  de  ces  bourgs  jouit  d'une  grande  rê|'t:- 
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lation  pour  ses  bains.  Plus  bas,  sur  la  rive  droite  du  Rhô- 
ne, Sion,  le  plus  aucien  évéché  de  la  Suisse ,  renferme  des 
hôpitaux ,  de»  églises ,  et  trois  châteaux  bâtis  Tun  au-des- 
sus de  l'autre  ;  près  du  bourg  de  MarUgny  on  admire  la 
magnifique  cascade  de  Pisse^  Fâche,  qui  tombe  perpendi- 
culairement d'une  hauteur  de  3oo  pieds  ;  enfin,  en  appro- 
chant du  lac  Léman ,  le  bourg  de  Saint-Maurice  se  fait 
remarquer  par  ses  édifices,  par  son  ancienne  abbaye,  et  par 
le  beau  pont  d'une  seule  arche  en  pierre ,  qui  s'élève  avec 
hardiesse  au-dessus  du  Rhône.  Nous  laisserons  sur  notre 
droite  le  canton  de  Vaud,  pour  parcourir  celui  de  JPV/- 
bourg,  oiH  les  femmes  se  distinguent  par  leur  beauté  et 
par  la  singularité  de  leur  costume.  Nous  verrons  d*abord 
Gngrhres,  dont  les  fromages  font  la  principale  richesse  • 
puis,  au  bord  de  la  Sarine  ou  Saane,  Fribourg,  cité  qui 
conserve  les  mœurs  antiques,  qui  fabrique  des  chapeaux 
de  paille,  et  qui  renferme  une  belle  cathédrale;  et  à  trois 
lieues  au  nord,  sur  le  bord  d'un  lac,  Morat,  célèbre  par  la 
défaite  de  Charles  le  Téméraire. 

Une  partie  de  ce  lac  appartient  au  canton  de  Neuféid^ 
ielj  le  seul  de  la  confédération  helvétique  qui  sôit  sous  la 
protection  d'un  souverain  étranger,  le  roi  de  Prusse.  Ce 
prince  n'y  jouit  que  du  revenu  des  domaines  qu'il  y  pos- 
sède ,  et  de  quelques  contributions  réglées  jadis,  et  qui  ne 
peuvent  être  augmentées.  Les  habitans ,  libres  dans  toute 
l'acception  de  ce  mot,  ne  connaissent  ni  douanes,  ni  ser- 
vice militaire  forcé.  La  justice  même  n^est  pas  rendue  au 
nom  du  roi  de  Prusse,  quoique  celui-ci  jouisse  du  droit  de 
commuer  les  peines  ou  de  faire  grâce.  Neufchdtel,  chef- 
lieu  de  cette  principauté,  parait  devoir  son  origine  à  une 
forteresse  romaine  ;  on  y  remarque  quatre  belles  rues  et  un 
vieux  château  au  bord  de  son  lac,  qui  parait  avoir  été  jadis 
plus  vaste  qu'aujourd'hui.  Dans  les  vallées  du  Jura,  dont  le 
Doubs  baigne  les  contours,  la  petite  ville  de  Locle  est,  de- 
puis un  siècle  et  demi,  le  centre  d'une  immense  fabrication 
d*horlogerie.  A  la  Chaux^de- Fonds,  à  Couvet,  à  Travers, 
et  dans  plusieurs  autres  villages,  on  retrouve  la  même  in- 
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dustrie ,  {oiole  à  la  bbiicadoQ  des  toiles  peintes  «t  de  U 
dentelle.  Dans  tout  le  canton^  le  nombredes  personnes  qui 
se  livrent  à  cette  dernière  occupation  est  éirâdntf  à  5,600 ; 
celui  des  ouvriers  en  horli^erie,  à  3, 3 00  ;  et  celui  des 
peintres  et  des  graveurs  employés  dans  les  fabriques  de  co* 
tonnadeSy  à  8  ou  900.  Les  habitans  des  vallées  basses  s*oc* 
cnpent  avec  succès  de  la  culture  de  la  vigne,  de  celle  da 
chanvre  et  de  l'éducation  des  bestiaux.  L'exploitation  des 
ipines  de  fer  et  de  cuivre,  la  récolte  des  plantes  propres  i 
faire  le  thé  et  le  vulnéraire  suisses,  la  pèche  sur  le  bc  de 
Neqfchâtel,  occupent  aussi  un  grand  nombre  de  bras*  ar 
dans  ce  canton  tout  le  monde  travaille ,  et  le  métier  de 
mendiant  est  méprisé,  ou  plutôt  inconnu. 

Quelques  moU  suiEront  à  la  description  da  canton  de 
Faud  :  c^est  l'un  des  plus  peuples  et  des  plus  ci^lisÀ  de  h 
Suisse  )  il  renferme  un  grand  nombre  de  lieux  intéressui 
A  Pajeme,  petite  ville  ancienne^  00  conserve  le  tombeau 
et  la  selle  de  la  reine  Berthe  ;  Avancée  s'élève  sur  les  rai- 
nes d'jiyenticum,  la  capitale  de  l'Helvétie  sous  les  Ro- 
mains; J^enZicnsedistiogueparson  industrie,  par  rorbanitë 
de  ses  habitans,  et  leur  goût  pour  les  sciences;  Orbe  est 
dominé  par  le  château  dans  lequel  &*unehault  fiiL  livrée  à 
Clotaiie  II ,  qui  la  fit  mourir.  Sur  les  bords  du  lac  de  Ge- 
nève, Njronj  jolie  ville,  estrenommée  fx>ur  ses  porcd^i- 
nes  ;  RoUef,  pour  ses  vins;  Marges,  pour  ses  papiers,  ses 
fleurets  et  ses  canons  ;  Fe^^ey,  pour  ses  sites  et  ses  vignobks 
estimés,  et  Lausanne,  pour  ses  sociétés  savantes,  son  aca- 
démie, et  quelques  beaux  édifices. 

A  l'extrémité  occidentale  du  lac,  Genèue,  capitale  ds 
plus  petit  canton  de  la  Suisse ,  est  la  ville  la  plus  ricie 
et  la  plus  civilisée  de  la  confédération,  et  l'une  de* 
plus  éclairées  de  l'Europe.  On  ne  peut  nier  l'influence  in- 
tellectuelle qu'elle  exerce  par  ses  publications  litlâ-aires, 
scientifiques  et  morales.  Ses  bibliothèques,  son  académie! 
son  observatoire,  son  jardin  botanique,  ses  sociétés  savan- 
tes, y  répandent  le  goût  de  l'instruction  et  des  plaisirs  soi» 
des  qui  concourent,  avec  l'action  d'un  culte  sévère,  i  li 
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pureté  des  mœurs.  Ses  rues  y  ses  maisons ,  ses  édifices  sont 
peu  dignes  d'attention  :  le  luxe  des  habitations  s*est  porté 
liors  de  son^  enceinte.  Les  bords  de  son  lac  offrent  des  sites 
comparables  à  tout  c^  que  l'Allemagne  et  la  Suisse  offrent 
de  plus  magnifique.  Nous  avons  déjà  donné  son  éten- 
due (i):  sa  profondeur  moyenne  est  de  56o  pieds  ,  et  ses 
eaux  y  plus  froides  au  fond  qu'à  la  surface ,  éprouvent  des 
variations  subites  de  hauteur,  que  Ton  a  nommées  seiches, 
et  qui  produisent  souvent  l'effet  des  marées. 

Les  cantons  suisses,  unis  par  un  pacte  fédératif,  sont 
tous  indépendans,  et  souverains  sur  leur  territoire. 
Ceux  de  Sdiqffbuse,  de  Zurich,  de  Bdle ,  de  Soleure,  de 
Berne j  de  Lucerne  et  de  Fribourg,  sont  des  aristocraties 
mixtes^  c'est-à-dire  que  les  membres  du  petit  conseil, 
chargé  du  pouvoir  exécutif,  sont  choisis  parmi  quelques 
familles  privilégiées.  Ceux  de  Thùrgo\fie,  ^Argovie^  de 
Saint-Gall,  de  f^audj  de  Genèue,  du  Falais  et  du  Tes-- 
siij  sont  des  républiques  représentatives  :  le  peuple  y  élit 
la  plupart  des  membres  du  grand  conseil  qu'assiste  le  con- 
seil d'Etat,  auquel  est  confié  le  pouvoir  exécutif.  Enfin, 
ceux  d'Appenzell,  de  Zug,  de  Schwttz,  d'Uri,  de  Glaris 
et  SUnterwald,  jouissent  d'un  véritable  gouvernement 
démocratique  :  les  citoyens ,  réunis  en  assemblées  généra- 
les, chiosissent  leurs  magistrats,  et  délibèrent  sur  les  in- 
térêts de  la  république.  Les  affaires  de  la  confédération 
sont  discutées  dans  la  diète  composée  des  députés  des  22 
cantons. 

Tout  citoyen  suisse,  âgé  de  20  ans,  est  soldat,  et  doit 
s'armer  et  s'équiper.  Le  contingent  de  chaque  canton  est 
fixé.  La  quotité  des  contributions  est  déterminée  tous  les 
vingt  ans  d'après  la  révision  qui  en  est  faite. 

La  plus  grande  tolérance  règne  dans  les  cantons  à  l'é- 
gard de  la  religion  :  les  catholiques  y  sont  en  minorité; 
le  nombre  de  ceux-ci  s'élève  à  773,000,  celui  des  protes- 
tans,  à  1,202,000,  celui  des  anabaptistes,  à  environ  1006, 
et  celui  des  Juifs,  à  2,000.  ^ 

(1)  Voyez  p.  452. 

I.  35 
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Quoiqu'on  ait  exagéré  la  pureté  des  mœurs  suisses,  od 
doit  reconnaître  que  la  masse  de  la  population  est,  en  gé- 
néral, plus  éclairée  et  plus  instruite  qu'ailleurs-:  il  n*est  pas 
rare  d*y  voir  de  simples  paysans  sWcuper  d*arts ,  de  litté- 
rature, et  surtout  de  musique.  Partout  les  jeux  de  «hasard 
sont  défendus  :  lés  exercices  d'adresse  et  de  gymnastique 
sont  les  amùsemens  journafiers  de  la  jeunesse.  Mais  le  res- 
pect  pour  les  anciennes  coutumes  y  a  fait  conserver  Aes 
lois  qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  la  civilisation. 
C'est  à  ce  respect  qu'est  due  la  conservation  de  ces  anciens 
costumes,  dont  l'origine  remonte  à  plusieurs  siècles,  et 
qui  distinguent  la  plupart  des  cantons. 


TABLEAU  de  la  superficie,  <&  la  population,  et  du  contingmi 
.  des  22  cantons  suisses,  classés  dans  tordre  quils  occupent,  am 
la  population  des  villes  et  bourgs  de  quelque  importance. 


Cantons. 

Zarich.  .  .  . 
JScrne*  •  .  . 
Lacerne.   .  . 

XTrî 

SchwiU.  •  i 
Unterwald.  . 


Glatis.  .  •  . 
Zag.  ...  * 
Fribourg.  .  . 
Soleare. .  .  . 
Bàle.  .  .  .  . 
8chafibase.  • 
Appenzell.  . 


Superfi.  PopnUiion  Popnlai.  da  *       ^    ^        .• 
eie  en     par  lieoc  chaque  caui.  Continrent 


par 
1.   carr.      carrée. 

ia4      J,772 


cbaqu 

an  i8«6. 

ai8,ooo 


476 

100 

Dl 

33 


58 
i5 

S* 
35 

34 
33 

>9 


736     35o,ooo 
1,171      fi6,ooo 


iq6 
533 

717 

48) 
966 
1,333 
i,5i4 
1,588 
1,363 
a,;63 


1 3,000 
33,000 
34*000 


a8,ooo 
iÂ,5oo 
84«ooo 
53,000 
54*000 
3o,ooo 
53,5oo 


.Saînt-GaU.  .  111   ly^og.  i44fOOO 
GrUcos.  *  .  386    3a8   88,000 


militaire. 
3,700 

5,834 

336 
60a 

389 


48a 
35o 

1,140 

904 

918 

466 

3,63o 
1,600 


Argovic.  *  .  100   i,5i5   i5o,ooo   a»4*o 


Vttlaa  et 

Zurich,  .  .  .  10,(00 

V^inihertnr.  3,3m 

Bermc  .    •  .  17,600 

Thua 3,;oo 

LuoerHe,    .  .  6,100 

Suraée.   .  .  .  3,700 

Altorf.  ...  1,700 

Sckwits.    .    .  4i9^ 

Suuu.    .     •  ^  3,100 

iSanM».  .  .  .  3,Soo 

Einnedcln.  •  3,ioo 

GlatU*  «  .  .  4ti^ 

Zug,   ....  9,910 

Fnbourg.  .  .  6^00 

Snieure. .  .  .  4*'^ 

Bdle.   ....  i63oo 

Sehaffotue.  .  7,o« 

Appen»eii,  .  3,so0 

Hérisau..  .  .  7,000 

Saint-GaiL,.  9»ooo 

Coire 3,4o6 

Tusia.  ....  34^ 

AruH 3,500 

Bade l,;<» 

Zofingen.  .  ,  i,;oo 

Ariioarg.  .  .  i.ioo 


A  reporter.     1,706       »       i.43i,ooo     34>35o 
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CMiienf. 

Report» 
ThargoTie. 


.  8n«rB.  Population'  ÇoP"»*»- ^  Conllopm! 

e&ea   p«r  liw.    chaque  «m.  ^^i^, 
L  CMrr.     carrét.        tn  i6»6. 

46     2,760      81,000  i,5io 


Tc3sin.  ...     i48    .    693     109,000     1,804 
Taud 198        86a     170,000     9,964 


VaUîi.  ...    954  976       70,000     1,980 

Neafcfa&lel.  •      37  1,391        di,5oo        960 

Genëve....      t9  4,376       Sa,5oo       880 

Totaux    .9^00  894  i>978,ooo    33,758 
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FrauenfeU, 
Bichfloizell. 
Bellintone.  . 
Lugano.  .  .  . 
Locamo.  .  . 
Lausane,  .  . 
Vc?cy.  ... 
YTerdun.  .  • 

NyoD 

Morges.  .  •  . 
Sien,'  .  •  .  . 

Gwiêyû,,  •  •  • 


1,800 
9,000 

I,900 
3,600 

i«5oo 

10,900 

3,800 

9|500 

9,100 

9»000 

9,400 

5,000 

95,OOQ 


35. 
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CHAPITRE  XIX. 

Coi^  iœil  général  sur  la  Géographie  physique  de 

l'IutÛe. 

Lltalie,  que  Ton  est  convenu  d'appeler  une  près- 
quelle,  n*en  offre  cependant  pas  les  caractères:  îlfao* 
draity  ponr  qu'ellemérîtât  cette  dénomination,  que  soo 
èxtrémité^  septentrionale  pût  être  considérée  cooime  un 
isthme.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  Alpeâ,  dont  elle 
comprend  tout  le  versant  méridional;  baignée  à  roaest  et 
au  sud  par  la  Méditerranée,  et  à  l'est  par  la  mer  ou  le  golfe 
Adriatique.  Sa  longueur  est  évaluée  à  environ  Soo  lieues^ 
sa  largeur  an  nord  à  plus  de  i6o,  au  centre  à  Se,  et  au 
midi  h  4o*  Avec  les  îles  qui  en  dépendent ,  sa  superficie 
elstde  i6,aoo  lieues  carrées. 

Depuis  le  col  de  Tende,  qui  les  séparé  des  Alpes  ma- 
i*îtimes,  les  Apennins  la  partagent  dans  presque  toute  sa 
longueur  en  deux  versans,  l'un  oriental.que  sillonnent  le 
Santemo,  le  Tronlo,  la  Pescara^  le  Sangro  et  VOfanto, 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Adriatique;  Tautre  occideo- 
tal,  arrosé  par  VAmo,  YOmbrone^  le  Tevere  ou  le  Tibre 
et  le  VolUirno ,  qui  portent  leurs  eaux  à  la  .Méditerranée. 
L^extrémité  méridionale  des  Apennins  se  divise  en  deui 
branches,  dont  les  pentes  entourent  le  golft^  de  Tarente, 
où  les  deux  principales  rivières  sont  le  Bradano  et  le  Bu- 
sento.  Tous  ces  cours  d'eau  sont  inférieurs  en  étendue  à 
ceux  du  nord  de  l'Italie,  tels  que  la  Pitu^e^  la  Brenia, 
VAâige,  et  surtout  le  beau  fleuve  du  Pô,  qui  tous  se 
jettent  dans  l'Adriatique.  Dans  le  bassin  du  Pô ,  depuis  les 
I>entes  des  Alpes  et  des  Apennins  jusqu'aux  rives  de  ce 
fiéuve ,  toutes  les  collines  sont  formées  de  calcaire  rempli 
de  corps  organisés  fossiles.  Si  Ton  examine  la  succession  des 
roches,  en  descendant  des  Alpes,  on  verra  d'abord  le  cal- 
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caire  ancien  s'étendre  en  •couches  horizontales ,  tl'où  sor- 
tent çà  et  là  des  bancs  de*^èsrouge.  Dans  la  vallée  qu'ar- 
rose la  Piare,  non  loin  de  ses  sources,  quelques  eaUx  qui 
s'échappent  des  flancs  des  montagnes,  sont  chargées  d'hy- 
drogène 'y  les  bancs  calcaires  de  la  montagne  de  Jiau  ren- 
ferment des  veines  de  plomb  argentifère  ;  dans  la^vallée  de 
Grigne^  on  contiaît  dix-neuf  mines  d'oxide  de  fer  et  de 
sulfure  de  plomb  ;  les  environs  de  YicenCe  et  de  Vérone 
montrent,  comtne  aux  environs  de  Paris,  la  Craie  suppor- 
tant des  dépôts  de  sédiment  supérieur,  mais  d'une  époque 
plus  récente  que  dans  le  bassin  de  la  Seine,  puisque  par- 
mi les  coquilles  qu*on  y  trouve  ^  un  grand  nombre  vivent 
encore  dansnos  mei*s.  La  montagne  appelée  Monte-Botcà 
renferme  one  énorme  quantité  de  poissons  de  la  plus  belle 
conservation,  qui  ont  été  saisis  au  milieu  du  sédiment  cal- 
caire par  la  chaleur  de  la  lave  qui  l'a  pénétre  en  différens 
sens.  Dans  les  dépôts  volcaniques  des  environs,  on  trouve 
des  globules  de  calcédoine  remplies  d'air  et  d'eau.  Au  pied 
des  Apennins,  dans  le  duché  de  Parme  et  de  Plaisance, 
les  montagnes  calcaires  s^élèvent  jusqu'à  1600  pieds,  et 
annoncent,  par  l'inclinaison  de  leurs  couches,  qu'elles  ont 
été  formées  par  des  soulèvemens.  Les  terrains  meubles  qui 
recouvrent  en  partie  les  dépôts  marins,  des  plaines  de  la 
.  Lombardie  et  du  Piémont,  sont  remplis  d'ossemens  d'élé- 
phans,  de  rhinocéros,  de  mastodontes,  et  d'autres  grands 
quadrupèdes  qui  habitaient  les  plateaux  qui  dominent  le 
Pô ,  à  l'époque  où  l'homme  n'avait  point  encore  établi  son 
empire  sur  les  fertiles  terrains  qu'arrosent  le  fleuve  et  ses 
nombreux  affluens.Le  Tagliamento,  la  Piave,  la  Brenta, 
l'Adige,  et  tous  les  cours  d'eau  qui  traversent  son  ma- 
gnifique bassin  pour  se  jeter  dans  l'Adriatique,  accumu- 
lent lentement  aux  environs  de  Ravenne  et  de  Venise , 
et  sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  Trieste,  des  al- 
1  avions  qui  travaillent  à  la  ruine  de  plusieurs  ports,  au- 
trefois florissans.  On'  sait  qu'^atnVx^  qui,  dans  l'anti- 
quité, fut  assez  importante  pour  donner  son  nom  à  la  mer 
Adriatique,  est  aujourd'hui  la  petite  ville  SAdria,  à  plus 
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de  8  lieues  du  rivage,  sur  le  bord  du  P6  :  on  peut  ëTalaer 
la  marche  des  aUérissemens  de  ce  fleuve  à  70  mètres 
par  an.  En  remontant  tous  les  cours  d*eau^  depuis  la  mer 
jusqu'à  une  assez  grande  distance  dans  les  terres  ^  on  voit 
que  celles-ci  ne  spnt  formées^  que  de  pareils  transports. 
Cest  entre  TAdige  et  la  Brenta  que  s'e'lève  le  groupe  vol- 
canique appelé  les  monts  Euganéens. 

La  disposition  géologique  de  la  cliatne  des  Apennins 
oiTre  la  réunion  de  deux  massifs  dont  Tun  est  composé  de 
granité  et  de  roches  à  bases  de  serpentine ,  et  Tautre  de 
calcaire  d'une  texture  grenue,  mais  sensée,  dont  le  pins 
connu  est  celui  deCarrare,  employé  dan&la  sculpture,  ec 
de  roches  formées  par  un  mélange  de  quarz  et  de  calcaire. 
Leur  base  est  recouverte  de  sédimens  de  la  dernière  épo- 
que  géologique  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et 
qui,  dans  la  Calabre  orientale,  au  bas  des  pentes  de  TAs- 
pro-Monte,  renferment  de  grands  dépôts  salifères  dom 
l'exploitation  la  plus  importante  est  celle  de  Lungro.  I^ 
versant  occidental  de  l'Apennin  central ,  c'est-à-»dire  toot 
le  bassin  du  Tibre,  se  compose  de  vastes  dépôts  de  calcaire 
récent  appelé  travertin ,  que  plusieurs  eaux  déposent  en- 
core, ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  cascades  de  Terni  et  de 
Tivoli;  des  chaînes  de  collines  formées  de  cette  rodK 
n*ont  pu  être  formées  que  dans  des  lacs  considérables, 
dont  ceux  de  Pérugia^  de  Bolzena  et  de  Braeciano,  tt 
sont  peut-être  que  de  faibles  restes. 

Depuis  les  bords  du  Pô  jusque  dans  le$  Abruzzes,sor  le 
vei^sant  oriental  des  Apennins,  règne  une  longue  tratnée  de 
matières  volcaniques;  sur  le  versant  opposé,  une  autre  trii- 
née  se  prolonge  depuis  le  golfe  de  Naples  juscfue  dans  U 
Sicile  :  le  gaz  hydrogène  qui  s'échappe  des  salses  des  en- 
virons de  Modène,  les  vapeurs  sulfureuses  de  la  Solfa 
terre ,  les  exhalaisons  de  l'acide  carbonique  qui  ont  rendu 
célèbre,  aux  environs  de  Naples,  la  Grotte  du  Chien,  at- 
testent l'antique  importance  des  feux  souterrains ,  dont  le 
Vésuve  est  depuis  long-temps  le  seul  soupirail.  C'est  à  leur 
action ,  plus  considérable  sur  la  côte  occidentale  de  Flti- 
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lie ,  que  sur  la  côte  ppposée ,  que  sont  dues  les  lies  volcani- 
ques qui  s'élèvent  entre  cette  ten-e  et  la  Sicile ,  tandis  que 
la  côte  orientale  en  est  entièrement  dépourvue.  Ainsi , 
Ischkiy  Gàpri  et  Procida,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples , 
et  près  des  côtes  de  )a  Sicile;  Strombolij  dont  les  é'ruptions 
se  renouvellent  deux  fois  dans  un  quart  d^heure  ;  Panaria, 
dont  la  lave  décomposée  s'est  transformée  en  •champs 
couverts  de  blés,  de  vignes ,  d'oliviers  et  de  figuiers,  et 
toutes  les  ilcs  Lipari,  qui  fournissent  des  pierres  ponces  à 
la  consommation  de  TEurope,  ont  probablement  été  son  • 
levées  par  l'action  des  feux  souterrains;  la  Sicile  même 
doit  avoir  été  séparée  du  continent  par  reiTét  des  grandes 
commotions  volcaniques^ 

La  Sicile  est  la  plus  grande  lie  de  la  Méditerranée  :  sa 
longueur  est  de  6a  lieues,  sa  largeur  moyenne  de  aS,  et 
^  sa  superficie  de  i63o  lieues  carrées.  Un  groupe  de  monta- 
gnes, qui  parait  faire  suite  à  FApennin,  s*y  divise  en  trois 
branches  qui  la  partagent  en  au(antde  versans;  lesxoclies 
qui  leur  servent  de  charpente  sont  d'une  nature  granitoïdc, 
paraissent  être  moins  anciennes  que  celles  de T Apennin  sep^ 
tentrional  et  central;  mais  elles  ofiient  une  grande  analo- 
gie avec  celles  de  l'Apennin  méridional  :  elles  rentrent  dans 
la  classe  des  sjrénites ,  des  diorites  et  des  protogynes.  Sur 
ces  roches  reposent  des  calcaires  à  débris  organiques;  au 
dessus  de  ceux-ci,  le  terrible  volcan  de  l'^r/ia^  dont  le 
sommet  surpasse  en  hauteur  toutes  les  montagnes  de  la 
Sicile  et  toutes  les  sommités  des  Apennins,  occupe  le  ver- 
sant oriental.  Il  est  divisé  en  trois  régions  :  celle  de  la 
canne  à  sucre  et  du  blé,  celle  de  la  vigne  et  de  l'olivier, 
celle  des  plantes  boréales  et  des  neiges.  Plusieurs  petits 
cônes,  qui  rejettent,  comme  les  salses  de  Modène,  du  gaz 
hydrogène  et  de  la  fange,  se  font  remarquer  sur  le  sol  de 
cette  lie.  Le  climat  y  est  sain;  la  chaleur  y  est  excès* 
sive ,  surtout  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées  ;  la  terre 
y  est  douée  de  la  plus  grande  fertilité  ;  Tolivier  y  vient 
plus  grand  et  plus  robuste  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Italie  ;  les  végétaux  des  tropiques  y  retrouvent  la  tempe- 
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rature  qui  leur  est  nécessaire  ;  Fabeille  y  produit  un  miel 
délicieux. 

A  20  lieues  au  sud  de  la  Sicile,  i'ile  de  Malte,  longoe 
de  5  lieues  et  large  de  3,  est  un  rocher  calcaire  couvert  de 
quelques  pouces  de  terre  y  rendue  fertile  par  la  culture  et 
par  la  chaleur  du  climat.  Malgré  sa  petitesse,  elle  noutrii 
près  de^  100,000  habitans;  la  beauté  des  fleurs  qu*on  j 
cultive,  et  la  saveur  de  ses  oranges,  en  ont  fait  une  des 
plus  belles  stations  anglaises  de  la  Méditerranée.  La  Va- 
lette, sa  capitale,  est  une  place ,  pour  ainsi  dire,  imprena- 
ble. Au  nord  -  ouest  de  l'île  Comino  est  un  rocher  de  5oû 
pas  de  circonférence,  qui  doit  son  nom  au  cumin  qu*on  y 
cultive.  Un  peu  plus  loin,  dans  la  même  direction,  Goxxoj 
longue  de  4  lieues,  large  de  a,  hérissée  de  montagnes,  est 
fertile  en  coton  et  en  grains.  Plus  près  de  l'Afrique  que  de 
Malte,  Lampeduse  est  inhabitée.  Pantellaria,  entre  la  Si- 
cile et  rAfrique,  est  une  île  volcanique  peu  productive  et 
peu  peuplée. 

La  Sardaigne  est,  après  la  Sicile,  la  plus  vaste  des  ties 
de  la  Méditerranée  :  elle  a  61  lieues  de  longueur  du  nord 
au  sud,  et  33  de  Test  à  l'ouest;  on  évalue  sa  superficie  à 
1 194  lieues  carrées.  Son  sol,  analogue  à  celui  de  la  Cône, 
dont  elle  parait  avoir  fait  partie,  et  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  un  détroit  d'une  lieuè,  celui  de  Bonifacio,  est  cou- 
vert de  montagnes  composées  de  granités,  de  schistes  qiica- 
ces,  de  calcaires  anciens,  et  de  sédimens  de  la;  dernière 
époque  géologique,  recouverts  par  des  basaltes  et  d*aatres 
produits  volcaniques.  Son  climat,  assez  froid  pendant  une 
partie  de  l'année,  est,  durant  l'été,  caractérisé  par  de  for- 
tes chaleurs  ;  mais  les  exhalaisons  de  ses  marais  y  font  ré- 
gner couvent  des  fièvres  intermittentes.  C'est  ce  qui  avait 
déterminé  les  Romains  à  la  transformer  en  une  terre  d'exil; 
cependant,  le  sol  y  est  très-fertile.  Suivant  la  direction 
de  ses  versans,  la  végétation  y  prend  le  caractère  de  celle 
de  la  Provence  et  de  l'Italie,  ou  de  celle  de  l'Afrique.  A  l'est 
et  à  l'ouest,  s'élèvept,  près  de  ses  côtes,  plusieurs  tles  dont 
les  plus  importantes  sont,  du  côté  de  l'Italie,  la  Magda* 
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lena.  Captera  et  Tavolara  ;  et ,  sur  le  côté  opposé,  ^52- 
nara^  San-Piétro  et  San-Antioco» 

Entre  la  Corse  et  leâ  côtes  de  la  Toscane ,  plusieurs  pe- 
tites tles  en  entourent  une  plus  considérable,  appelée  Vïle 
(TElbe^venommée  pour  ses  mines  de  fer  qu'exploitaient  les 
Romains  :  elle  a  25  à  3o  lieues  de  circonférence.  Elle  est 
couverte  de  montagnes  où  dominent  les  granités  et  les  cal- 
caires anciens.  Son  seul  cours  d'eau  est  un  petit  ruisseau  ; 
les  sources  n*y  tarisseut  jamais;  quelques  marais  infects 
y  nuisent  faiblement  à  la  salubrité  de  l'air. 


554  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 


m^%^'^9m^m^f%  *i%^m0m^f^^^^^^^v^vmf%^m^^^m^9tm0^^>^^^w^^^m^^0m%0*/^^90^^ 


CHAPITRE  XX. 

Description  des  États  sardes. 

Une  partie  de  la  Gaule  ^viennoise  et  de  la  Gaule  cisal- 
pine,  et  toute  la  Ligurie^  qui  ^  à  la  chute  de  fempire 
romain,  tombèrent  au  pouvoir  des  Longobardi  et  des  But- 
gundiones,  forment  aujourdliui  les  possessions  contioen* 
taies  de  la  monarchie  sarde.  Ce  fut  vers  le  v^  siècle  que  k 
pays  au  sud  du  lac  Léman  prit  le  nom  de  Savoie  {Sapau- 
dia);  au  commencement  du  xn%  qull  fut  érige  en  comté 
sous  la  souveraineté  dWmédée  III,  de  la  maison  de  Saie, 
et  vers  Tan  i4i6  qu'il  reçut  de  Fempereur  Sigismond  le 
titre  de  duché,  et  qu  il  fut  annexé  à  la  principauté  du  Picf 
mont.  Les  princes  de  Savoie  peuvent  prouver  une  anti* 
quité  de  huit  siècles  jusqu'à  leur  ancêtre  Humbert,  sur- 
nommé aux  blanches  mains  :  ils  appartiennent  donc  î 
.l'une  des  plus  anciennes  familles  de  l'Europe.  En  17 13, 
Victor* A^médée  II ,  duc  de  Savoie,  fut  le  fondateur  de  li 
monarchie  sarde  :  le  royaume  de  Sicile,  qu'il  avait  obtenu 
par  le  traité  d'Utrecht,  fut  cédé  par  lui  à  l'empereur  Char- 
les Wy  en  échange  de  la  Sardaigne,  que  depuis  ce  temps 
ses  successeurs  conservèrent  avec  le  titre  de  roi  ^  jusqu'il 
l'époque  où  la  Savoie  et  le  Piémont  furent  réunis  à  h 
France.  Depuis  les  derniers  traités,  les  Etats  sardes  do 
continent  se  composent  de  la  Savoie,  du  Piémont,  du 
comté  de  Nice  et  du  duché  de  Gènes,  bornés  au  nord  par 
le  lac  de  Genève  et  la  Suisse,  à  l'est  par  le  royaume  Lom- 
bard-Vénitien ,  les  duchés  de  Parme  et  de  Massa,  à  l'oued 
par  la  France,  et  au  sud  par  la  Méditerranée.  Dans  cette 
mer,  l'tle  de  Sardaigne  en  fait  également  partie. 

En  commençant  par  le  nord  à  parcourir  les  villes  if 
la  Savoie,  Chambéry  et  Saint- Jcan-de-Ma^Afienne  n'ci"- 
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rent  rien  d'intéressant  que  leur  position  agi^éable  et  Tin- 
lustrie  des  habitans,  qui  se  livrent  surtout  à  Féducatipi^ 
les  vers  à  soie. Un  peu  plus  loin  est  Lanslebourgy  où  com- 
nence  la  belle  route  du  Mont-Cenis,  qui  présentait  jadis 
le  nombreux  dangers,  et  que  Ton  traverse  aujourd'hui 
ans  fatigue  et  sans  difficulté.  En  remontant  IstDoria  bu  la 
Doire,  on  trouve  un  chemin  taillé  dans  le  roc  entre  Bard 
il  ^oste  :  cette  dernière  ville  possède  quelques  restes d*an« 
iquités  romaines.  Au- delà  du  mont  Rose,  on  contemple 
Lvec  admiration  la  magnifique  route  duSimplon,  ouvrage 
le  Napoléon,  et  Tun  des  plus  beaux  monumensde  la  pa- 
ience  et  de  l'industrie  humaines. 

Le  lac  Majeur  forme  la  limite  des  possessions  sardes  :  la 
oute  qui  descend  du  Simplon  la  côtoie ,  et  va  traverser 
'ancienne  et  jolie  ville  de  Noyare,  au  nord  de  laquelle 
Oleggio  est  connue  pour  ses  bains.  Ferceil,  sur  la  Sésia, 
possède,  dans  le  trésor  de  sa  cathédrale ,  un  évangile  ma- 
luscrit  du  iv*  siècle. 

Turin  ou  Torino,  au  confluent  de  la  Doire-  Ripaire  et 
lu  Pô,  est  composé  de  deux  villes.  Le  nouveau  Turin  est 
Tune  régularité  parfaite,  mais  triste;  ses  rues,  tirées  au 
cordeau  doivent  leur  extrême  propreté  à  Tune  de  ses  fon- 
taines, dont  les  eaux  se  répandent  à  certaines  heures  de  la 
[ournée.  Parmi  les  édifices  qui  Tembellissent^  nous  cite- 
rons le  château  royal  élevé  sur  une  vaste  place,  un  grand 
nombre  d'églises,  dont  celle  de  Saint-Laurent  est' entière- 
ment revêtue  de  marbre  noir,  le  magnifique  bâtiment  de 
rUniversité,  et  le  grand  théâtre  qui  a  servi  de  modèle  pour 
celui  de  Naples. 

Coni^  démantelée  par  les  Français,  et  Casale^  sur  le  Pô, 
sont  peu  importantes.  En  nous  dirigeant  vers  Gênes,  nous 
rencontrerons  Asti,  moins  remarquable  par  ses  loo  tours 
en  ruines,  que  par  son  commerce  de  vins;  Albet^Pompeia, 
restaurée  ' par  le  père  du  grand  trompée;  Alexandrie, 
triste  et  bâlie  en  briques ,  mais  Tune  des  plus  importantes 
places  fortes  de  Tltalie;  et  dansses  environs,  le  célèbre  village 
de  Marengo.  Nous  laisserons  au  nord-est  Voghera,  qui 
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possède  une  belle  cathédrale^  nous  Iravei^serons  7or> 
fone,  au  bord  de  la  Scrivia,  que  domine  un  vieux  cb&tean; 
et  bientôt  y  du  sommet  des  Apennins,  nous  apercevrons 
^  Gènes,  qui  s*élève  en  demi-cercle  et  en  amphithëâtre  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Elle  est  entourée  de  fortiS- 
cations  entretenues  avec  soin,  et  deux  môles  imposans 
par  leur  masse  défendent  rentrée  du  poit,  que  signale  aa 
navigateur  un  fanal  gigantesque.  La  rue  Nemne^  et  la  me 
Balbi  sont  les  seules  où  Ton  puisse  circuler  en  voiture - 
cette  dernière  est  formée  d'une  réunion  de  palais  magnifi- 
ques, dont  les  toits,  ainsi  que  ceux  des  maisons,  sont  rem- 
placés par  des  jardins  couverts  de  fleurs,  d'arbustes  et  d*o- 
rangers,  qui  ont  jusqu'à  25  pieds  de  hauteur.  JLes  seales 
promenades  de  la  viUe  sont  les  murailles  du  port,  les  al- 
lées de  VAqua  Verde  et  le  pont  de  Carignano^  qui,  jetë 
par-dessu  dess  maisons  de  six  étages,  réunit  deux  quariien 
élevés.  Parmi  les  édifices  publics  dignes  d'être  menlioD- 
nés  se  place  en  première  ligne  un  magnifique  ihâtre, 
construit  depuis  quelques  années;  les  autres  sont  l'ancico 
palais  ducal,  quelques  églises,  un  hôpital,  modèle  daitf 
son  genre,  et  la  boui^e,  qui, malgré  la  franchise  dont  {ooit 
le  port,  n'est  plus  ce  qu'elle  était,  alors  que  La  noblcse 
génoise  faisait  le  commerce  de  l'univers. 

Le  bord  oriental  du  golfe  de  Gênes,  désigné  soos  le  nom 
de  rwïère  du  Levant  y  a  la  Spezzia  pour  port  principal  : 
sur  le  côté  opposé,  appelé  la  rivière  du  Panent ^  Sitt^ùne  i 
des  fabriques  de  faïence,  de  porcelaine,  de  potasse, et <k* 
viendrait  commerçante  si  son  port  était  creusé  de  nos* 
veau.  Plus  loin ,  en  suivant  la  côte,  le  petit  port  de  Niet 
est,  pendant  Thiver,  le  rendez -vous  d'un  grand  nombre 
d*étrangers  qui  viennent  y  jouir  du  plus  beau  climat  de 
r  Europe. 

L'île  de  Sardalgne  fut  conquise  par  les  Romains  sur  les 
Carthaginois  :  peu  de  temps  aprèis,  elle  ne  fit,  aveciaCoise, 
qu'une  seule  province,  et  ce  fut  l'époque  de  sa  plus  grande 
prospérité.  Conquise  au  vu*  siècle  par  les  Vandales,  a« 
XI*  par  les  Pisans  et  les  Génois,* au  xiii*  par  les  papes,  au 
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xiv«  par  l'Espagne,  elle  resta  soumise  à  cette  monarchie 
jusqu'en  1708,  que  les  Anglais  s'en  rendirent  qiattres  au 
nom  de  l'empereur  d'Allemagne ,  qui ,  ainsi  que  nous  Fa* 
vons  dit,  la  céda  au  duc  de  Savoie  en  échange  de  la  Si-  \ 
elle. 

CagUari,  au  fond  d'un  golfe  situé  au  sud  de  Tîle,  en  est 
la  capHalec  c*est  aussi  la  résidence  du  vice-roi  et  des  auto- 
rités. Mal  construite  et  mal  bâtie,  le  palais  du  vice-roi 
est  le  seul  édifice  i^marquable  qu'elle  renferme  ;  elle  fait 
un  commerce  considérable  err  blé,  en  huile,  en  vin,  en 
coton  et  en  indigo,  que  produit  son  sol.  Les  autres  villes 
qai  marinent  d'être  citées  sont  Sassari,  dans  une  belle  val* 
lée,  arrosée  p/it*  le  Gavino;  Oristaào,  qui  s'enrichit  par 
la  pêche  du  thon;  Bosa^  où  l'on  pêche  le  corail;  AU 
ghero,  qui  joint  le  produit  de  cette  pêche  à  un  commerce 
de  blé  très-éten'du  ;  enfin,  Porto-Conte^  dont  le  port,  vaste 
et  bien  défendu,  peut  donner  asile  à*  des  flottes  impor- 
tantes. 

Les  hahitans  <}e  la  Sardaigne  sont  d'une  constitution 
robuste,  gais,  courageux ,  exaltéS  dans  leurs  passions,  en- 
thousiastes et  livrés  avec  ardeur  à  la  poésie  et  aux  beaux- 
arts.  Regardés  depuis  le  moyen  âge  comme  incivilisés,  les 
Sardes  se  sont  beaucoup  améliorés  sous  tous  les  rapports, 
par  les  soins  de  la  maison  de  Savoie,  et  surtout  par  suite 
du  séjour  qu'elle  fit  dans  cette  île ,  lorsqu'elle  eut  perdu 
ses  autres  possessions.  Le  peuple  de  la  Savoie  est,  coiiime 
une  partie  des  Suisses  et  des  autres  habitans  des  hautes  val- 
lées des  Alpes,  sujet  à  cette  dilatation  de  la  gorge  appelée 
goitre,  qui  devient  héréditaire  dans  les  familles.  Il  est  franc , 
simple,  fidèle,  frugal,  et  surtout  laborieu;c.  La  plupart  des 
hommes  de  ce  pays  vont  chercher  leur  subsistance  en 
France,  en  Italie,  et  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe. 
Mais  au  bout  dé  quelques  années  ils  retournet^  dans  leur 
patrie  pour  y  jouir  du  fruit  de  leur  économie.  Les  Pié- 
moDtaîs  ont,  sur  les   autres  peuples  de  l'Italie,  l'avan-' 
tage  d'être  moins  supei*stitieux,  et  d'être  plus  instruits.  A 
Gênes  un  ceitain  air  d'aisance  et  de  propreté  semble 
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particulier  aux  individus  de  toutes  les  classes  ;  la  noblesse 
se  distingue  par  ses  manières  simples,  par  son  amoor 
pour  les  arts  et  la  littérature,  et  par  uue  grande  libeité 
dans  les  idées. 

La  langue  française  est  très-  répandue  en  Savoie  et  eo 
Piémont;  cependant  Tidiôme  le  plus  en  usage  dans  les 
Etats  sardes  du  continent,  est  le  roman,  dont  deux  dialec- 
tes trës-dilTérens,  le  vaudois  et  le  savoisien,  sont  prind- 
cipalement  usités  en  Piémont,  dans  la  Province  de  Pigne- 
rol  et  dans  toute  la  Savoie.  L'habitant  de  la  Sardaigne 
parle  un  italien  mélangé  de  latin,  de. grec,  de  castilbo, 
de  français,  et'méme  d'espagnol.  Ainsi,  les  peuples  de Fooe 
des  plus  petites  monarchies  de  l'Europe,  diffèrent  et  par 
leur  caractère  et  par  leur  langage. 


TABLEAU  du  États  Sardes ,  comprenant  8  dwisians  m  if^ 
dances,  partagées  en  4o  provinces  continentales  et  ttU  de  Sff" 
daigne,  diuisée  enio  provinces^  indiquant  la populatùm  de  c^v 
province  et  de  chaque  capitale ,  et  après  les  derniers  recensa»/* 
ainsi  que  les  évéchés  et  les  archevékhés. 

94  villes,  369  bonrgt ,  3356  Tillages  et  hftmeaaz. 
Division  de  Savoie.' 

ProTioces.                     Popaltk                           Cha&4Miia.  Hftf. 

Savoie  propre.    .     .     .      139,00a      Chambéry  i*  (>)•     .    .  n^ 

Haute  Savoie.          .    .       38,ooo      L^Hdpitaf. i,5oo 

CaroQge 4^,000      Saint- Julien.      ...  1,000 

Cbablais.   .....        4^**^^      Tbonon 3,ooa 

FancigDjT 73,000      Bonneville 1,)» 

Genevoif 77f00o     Annecy iS» 

Blaurienue.                          04,000      St.-Jean-de-Maarieiine.  s^Sn 

Tare  ntaise.                          ^%fOOo     Montieis. «^ 

Diiàêion  de  TVitii. 

Turin 337,000      Turin +f.     ....  ii4,«» 

Biella 98,000  '    BicllaT 7,?c« 

Ivrëe 145,000      Irrëe  j 7i«* 

Pignerol ii4iOOO      Pignerol  *}*.    ....  \^f^ 

SuM.         70,000      Suse  -{'.     .....  %t^ 

DiiHsion  de  Coni. 

Coni i54)00o      Coni+ i6;S0» 

Alba 106,000      Alba  ^.    .    .    .     •    .  ^t9» 

MondovL  .    •              .      196,000     llondovi*!* i^^ 

Salucea i36,ooo      Saluées to,ooo 

(  I  )  Lw  *t§—tf  et  f  t  in(lt(itmiile«  rT«ché«  «I  Ici  wtbtvlflb^t. 
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Dwision  fAlexandtie. 
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aI*^!    "'■    •    •    •    •       22'~°      Alexandrie  f.    .    .    .  3o,ooo 

A»U. 115,000      A>t5+.- a,'o^ 

Cwile..    ....     .    .     ,,0.000      Casalif. .i'!?? 

Torjane 5 1,000      Tortone+ a'o  " 

Voghera.   .....      gi.ooo      Voghera' .o)^ 

DiVij/o/i  de  Ffavare, 

NoTare.     ;   v.    .    .     .      ia6«ooo      Noyare  •{•....,.  |3  <)qq 

Lomélline.     ....      i'».ooo      Vigegano  f .   ....  js'ooo 

Osspla.     ...      .    .        33,000      Domo  d'ÛMola..     .    .  ,'500 

Pallaoza 66,000      Pallanza. ,|5oo 

Yal-Snîa 34.000      VaralJo.     .     .     .    ,    .  S.'îoo 

Yerceil. 111,000      Yerceil  ff.    ....  16,000 

Division  d*Ao9te. 

Ao»*«- •        71,000      Aostef.   .    .    .    ;    .  5,500 

Diwion  tfe  JYice. 

î^«*r„ '00.000     îî««e  +.     .     .    ;     ,    .  t5,ooi) 

Oneille 61,000      Oncille. x  «00 

San-Remo 43,000      Viniimiile  f.     .     .     .  t,Soo 

Division  de  Gènes, 

Gène..  ....:,      î,^6,ooo      Génea  fK     ...    y  80,000 

AlbcDga 55,000      Albeneat.     ....  i.ooo 

Bobbio 34,000     Bobbiof..    ....  3,5oo 

CbiayarL 99i°<^      Chiavan 8,000 

Levante 60,000   {fP"^»«-  .•          •     •    •  4,ooo 

^^         «Sarzane  •{• 3,000 

Noyî.     ......'    61,000      Novi.     ,     .    .    .    .     .  8,000 

Sa?one. 39,000      Sarone    "f*.    •     ...  10,000 

Toul.    .     .    3,673,000 

Ile  de  Sardaigne»]         '  '   ?.^  .   '   ^ 

Caglîarl.    .....      101,000      Caglian  j-f*.   .    .    .    .  9jfioo 

BoMchL 67,000      Boaachi 1,600 

IgleaÎM. 39,000      Iglewasf.     ....  '4,600 

Mi.      ......       4%ooo     I«ilî.  a a,ooo 

LanoacL    .    .    .    •    i       36,000      Lanuiei*!* i,4oo 

Nttoro. 5i,ooo      Naoro  *{'. 9,4oo 

Sassari.      .     .     .     -     .       58,ooo      Saasari^^. 19,400 

AJgbero a8,ooo      Alghero  ■(• 7,000 

CaRlierL 3  a  000      Caçlieri 3,400 

OuerL 4o»ooo      Ozierif 8,000 

Toul  de  la  Sardaigne.   .     49^'^^^ 
Beport  des  antres  proy.  3,673,000 

Total  gënëral.    .     .  4,16^,000 

Beyeniis  en  francs.    65,ooOjOoo        Dette  publique.     ioo,ooo,ono  '     - 

Armée  de  terre a6,ooo  bommes 

Armée  de  mer.  a  yaisseaux.  —  3  frégates  —  7  b&ttmens  infërîears. 
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CHAPITRE  XXL 

Description  de  la  principauté  de  Monaco,  des  duchés  de 
Massar-Carrara ,  de  Lucques,  dé  Parme ,  de  Moden^ 
et  du  grand'duchc  de  Toscane. 


t 


Reprenons  notre  course'sur  le  continent,  dans  le  bt 
de  visiter  cinq  principautés  italiennes  qui  se  touchentSur 
la  côte  du  comté  de  Nice,  noas  apercevons  un  rocher  qui 
s^avançe  dans  la  mer  :  Virgile  en  a  fait  mention ,  parce 
qu'il  était  alors  dominé  par  le  temple  S  Hercule  Monc- 
eus.  A  ce  temple  succéda  la  petite  ville  de  Monaco^  doDt 
le  teiTitoire,  d*environ  6  lieues  carrées,  a  depuis  bai: 
siècles  le  titre  de  principauté.  Restituée  à  rancienne  fa- 
mille de  ses  princes,  elle  est,  depuis  18 14»  sous  la  pto- 
tection  dé'S.  M.  sarde. 

La  partie  de  l'Italie,  que  nous  allons  parcourir  cooh 
prenait,  sous  la  domination  romaine,  presque  tout  le  Lo- 
tiuntjle  Picenum,  YOmbrie^  ÏEtrurie  et  la  Gaule  cisal- 
pine méridionale. 

Lq  duché  de  Massa  Carrara,  borné  par  la  Màiîterr*- 
née,  les  Etats  sardes  et  les  duchés  de  Modène  et  de  Lvc- 
ques,  est  un  des  plus  beaux  pays  que  Ton  puisse  voir,  l 
dépendait  autrefois  du  duché  de  Modène,  et  fit  parti" 
de  la  principauté  que  gouverna,  sous  Tempire,  Eli:^ 
Bacciochi,  tour  de  Napoléon.  En  18149  il  fut  restitué  i 
Tarchiduchesse  Marie-Beatrix,  pour  retourner  après  elle 
•à  son  fils  le  duc  de  Modène.  Ses  Fdeux  seules  villes  r^- 
marquables  sont  Massa ^  dans  une  plaine  agréable,  pr.^ 
de  la  Méditerranée  et  Carrare  ou  Carrara,  dont  les  inr 
puisables  carrières  de  marbre,  exploitées  depub  pli*s  •. 
2,000  ans,  occupent  1200  ouvriers,  et  forment  la  dixièrir 
paitie  des  revenus  de  ce  petit  Etat. 
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Le  dudié  de  Lucçues,  place  entre  celui  de  Massa  et  le 

grand-duché  de  Toscane ,  éprouva  de  nombreux  change- 
mens  dans  la  forme  de  son  gouvernement;  mais  depuis  le 
TV*  siècle,  il  resta  libre  jusqu'à  Tépoque  de  sa  réunion  aux 
Etats  de  la  princesse  Elisa.  En  iSio,  il  fut  donné  comme 
indemnité  à  la  famille  du  duc  de  Parme,  pour  éti*e  un 
jour  annexé  au  grand*duché  de  Toscane.  L'état  de  l'agri- 
culture, des  fabriques  d'huile  d'olive,  des  manufactures  de 
velours  et  de  soieries,  prouve  l'industrie  des  Lucqùois,  qui 
sont  également  renommés  poiir  leur  probité  et  leur  fidé- 
lité. Lacques,  entourée  de  faibles  remparts,  est  d'un  as- 
pect misérable.  Ses  lourds  palais,  ses  rues  irrégulières ,  ses 
maisons  à  toits  pointus,  ses  églises  bizacrenient  ornées, 
sont  peu  dignes  du  goût  italien.  Une  foule  d'étrangers 
fréquentent  les  eaux  minérales  situées  aux  environs  de  la 
viUe.  Près  de  là,  dans  une  position  délicieuse  au  pied  des 
Apennins,  se  trouve  la  Marlia,  château  de  plaisance  des 
ducs  de  Lucques. 

Lorsque  Charlemagne  porta  ses  armes  victorieuses  en 
Italie,  il  s'empara  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  les  pal- 
pes,  après  lui,  trouvèrent  moyen  de  se  maintenir  long- 
temps en  possession  de  ces  deux  villes.  Plus  tard  ^  elles  se 
gouvernèrent  en  républiques;  mais  les  divisions  intestines 
les  firent  passer  tour  à  tour  sous  la  domination  de  divers 
souverains.  Le  pape  Jules  II  se  les  fit  donner;  en  1 5x2,  par 
Tempereur  Maximilien.  En  i547>  Paul  III  en  disposa  en 
faveur  de  son  fils,  Louis^Farnèse ,  et  sa  famille  jouit  de  ces 
deux  duchés  jusqu'au  moment  où  ils  furent  portés  dans  la 
maison  espagnole  de  Bourbon,  par  le  mariage  d'Elisabeth 
Farnèse  et  de  Philippe  Y.  Les  infans  d'Espagne  en  furent 
successivement  possesseurs;  mais  en  i8o5  ils  furent  réunis 
à  l'Empire  français,  et  formèrent  le  département  du  Taro. 
Enfin,  en  1814» le  congrès  de  Vienne  les  donna  en  toute 
souveraineté  à  l'archiduchesse  Marie-Louise,  pour  passer 
après  elle  aux  princes  de  Lacques. 

£^s  États  de  Parme  se  composent  du  duché  de  ce  nom 
et  de  ceux  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Ils  sont  bornés  au 
I.  36 
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nord  par  le  Pô,  à  YeA  par  le  à^ché  de  Modène ,  an  sud  et 
à  Tauest  p^  celui  de  Masse  et  les  possessions  sardes.  Par- 
me, la  capitale,  est  uoe  ville  pea  commerçante  ei  prcsqiK 
sao6  industrie.  Entourée  de  vieux  murs  et  de  bastions ,  se< 
rpes  sont  larges  et  belles^  mais,  à  Texeeption  de  la  catbé- 
dmle ,  ses  édifices  sont  aussi  simples  dans  lear  constroc- 
tion,  qulls  sont  ridies  en  tableaux  précieux.  Le  vietu 
palais  Faroàse,  construit  en  briques ,  ressemble  h  on 
couvent,  et  renferme  l'académie  de^  beaux*art8,  la  biblio- 
tb^ue,  et  le  plus  vfisie  théâtre  de  l'Italie,  le  €hef-<l*œofre 
de  Yignole,  qui  peut  contenir  9,000  spectateurs.  Guâs- 
uMaf  sur  le  P6,  renferipe  un  château  et  plusiears  fabri- 
ques d'étoffes.  Ses  envirops  produisent  beaucoup  de  m 
Plaisance  possède  de  beaux  édifices,  au  nombre  desqueb 
on  place  le  palais  ducal,  bâti  en  briques.  Deux  àkdt^ 
ataat  notre  ère ,  cette  ville  Aait  une  des  citA  les  plus  im- 
pertantes  de  l'empire  romain  |  mais  les  ravages  de  la  guerre 
n'y  ont  laissé  aucun  vestige  d'antiquité.  Ces|  au-dessus  de 
Plaisance,  près  du  bourg  de  Campre^Meldo ,  qa'Ajmibal 
défit  l'armée  romaine,  à  la  bataille  de  la  Trébia.  A  six  Ueo6 
de  la  ville,  on  a  découvert,  en  1760,  à  plus  de  ao  pi«è 
sous  terre,  les  restes  de  l'antique  PeUia ,  qui  fut  probabl^ 
ment  détruite  par  une  commotion  volcanique. 

Le  dudii  de  Modène  est  situé  entre  le  royaume  Lob- 
bard^ Vénitien,  le  duché  de  Parme,  celui  de  Luoques  et  ie 
Etats  de  l'Eglise.  Après  avoir  appartenu  à  divers  soevt- 
rains,  il  fut  réuni  à  la  république  cisalpine,  puis  ts 
royaume  d'Italie,  et  revint,  en  iSi4y  è  l'archiduc  Pno- 
çois,  qui  en  était  héritier  par  sa  mère.  Jliedène,  TiOe 
agréable  et  bien  bâtie,  a  des  rues  ornées  d'arcades,  un  Taste 
palais  ducal  et  une  société  italienne  des  sciences.  Elle  et 
entourée  de  fortifications  peu  importantes,  de  même  qse 
JReggiOj  patrie  de  l'Arioste.  Au  nord  du  duché,  la  pctiif 
ville  de  la  Mirandole  rappelle  l'intelligence  précoce  et  h 
vaste  érudition  de  son  dernier  prince,  qui ,  dans  son  en* 
fance,  fut  regardé  comme  un  prodige. 

Le  grand-duché  de  Tescàne  est  la  plus  importante  priih 
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clpauté  de  Vltalie/tl  esl  borné  par  les  dudi^s  de  Lucques 
et  de  Modène,  les  Etats  de  TEglise  et  la  M ëditerranée  ;  son 
sol  est  fertile  et  produit  des  vins  estimes ,  mais  les  espé- 
rances du  cultivateur  sont  souvent  détruites  par  les  inon-* 
dations  et  le  brûlant  sirocco.  L'air  eit  malsain  dans  quel- 
ques parties 9  principalement  dans  la  région  nommée  la 
Manmma,  qui  s'étend  aux  environs  de  Sienne,  de  Pise 
et  de  Uvoume.  Cette  région  était  une  des  plus  peuplées  et 
des  plus  florissantes  de  Tltalie  sous  la  domination  romaine , 
et  Ton  y  rencontie  à  peine  aujourd'hui  quelques  miséra- 
bles cabaneis  de  pâtres.  On  a  vainement  tenté  jusqu'à  pré- 
sent d'assainir  et  de  repeupler  ces  terrains  marécageux  : 
des  colonies  entières  y  ont  disparu. 

Au  Ti®  siècle,  la  Toscane  tcMiiba  au  pouvoir  des  Gotbs, 
puis  conquise,  par  les  Lombards,  qui  l'érigèi-ent  en  du-  < 
ché ,  et  soumise  par  Cbarl^nagne  a  des  comtes  qui  pri- 
rent ensuite  le  titre  de  marquis,  Les  villes  de  la  Tos* 
cane  étaient  florissantes  et  régies  par  des  magistrats  de 
leur  choix.  Le  papo  Innocent  III,  dans  le  but  d'i^Saiblir  la 
puissance  iqapériale ,  parvmt  à  étaUtr  ime  ligue  entre 
elles,  et  è  les  constituer  en  républiques  gouvernées  par  des 
gonfaloniers.  Elles  étaient  riches  et  puissantes  au  xiv«  siè- 
cle ,  mais  celle  de  Florence  s'empara  de  celle  de  Bise,  et 
devint  bientôt  elle-même  le  domaine  de  la  maison  de  M^ 
dicis ,  qui  la  conserva  soua  le  nom  de  grand-duché,  jesqu'à 
l'extinction  de  cette  famille  en  1737-  Son  territoire  passa 
alors  à  la  maison  de  Lorraine  :  ceUe<;i  en  fut  dépossédée 
par  Napoléon,  qui  la  donna  à  sa  sœur  Elisa  ;  enfin,  en  1 8 1 4» 
il  fut  restitué  à  l'ancien  grand^uc,  qui  y  joignit,  l'année 
suivante ,  la  souveraineté  de  llle  d^lbe. 

Les  deux  principaux  cours  d'eau  de  la  Toscanre  sont 
rOnabrone  et  TArno.  Le  val  d'Arno,  ok  ce  dernier  prend 
sa  source,  est  enrichi  par  la  fabrication  des  toiles,  et  sur- 
tout par  celle  de  ces  chapeaux  de  paille,  si  recherchés  pour 
leur  finesse.  L'Amo  traverse  Pise  à  un  peu  plus  d\ine 
lieue  de  son  embouchure.  Celte  ville  très-aucienne,  qui 
leDferB^  ^adis  plus  de  100,000  âmes,  et  qui  n'en  com|)le 

36. 
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que  30)000  aujourd'hai  y  est  grande  et  bien  bâtie  ;  sa  ca« 
thédrale  gothique  est  ornée  de  trois  portes  de  bronze ,  et 
de  74  colonnes,  dont  6a  sont  en  granité  oriental.  Le  Bap- 
lisière  est  une  église  dont  la  voûte  sonore  produit  plusieurs 
eiSets  singuliers  d'acoustique  le  Campanile  torto^  ou  la 
Tourpenchécy  a  190  pieds  de  hauteur,  et  une  inclinaison 
de  i5  pieds  du  pavé  au  sommet;  non  loin  de  cet  édifice 
remarquable,  est  le  Campo  Santo,  vaste  cimetière  entouré 
d*nne  galerie  gothique  et  couvert  d'une  épaisseur  de  quel- 
ques pieds  de  terre  apportée,  dit-ou,  au  xni*  siècle,  de 
Jérusalem. 

En  remontant  TArno,  Florence  ou  Firenze  se  prâente 
avec  ses  4  ponts ,  ses  4  quartiers  et  les  objets  d'arts  qui  y 
sont,  pour  ainsi  dire ,  entassés.  Sa  cathédrale  et  la  tour 
•  qui  s'âève  auprès,  sont  des  modèles  d'architecture,  com- 
me les  portes  en  bronze  de  l'église  du  Baptistère  sont  un 
modèle  de  goût.  La  chapelle  royale,  ou  le  tombeau  des 
Médicis ,  est  moins  un  monument  sépulcral,  qn*une  ma- 
gnifique mosaïque  ;  l'église  de  Santa-Croce  renferme  les 
tombeaux  de  Galilée^  diAritin,  de  Michel^ Ange,  d'Aï- 
fieri  et  de  MachiayeL  Les  places,  les  quais,  les  promena- 
des sont  dignes  de  cette  ville  remplie  de  palais.  Le  Pa- 
lazzo-Vecchio,  monument  gigantesque  des  Médicis,  la 
Loggia  dei  Lansi,  superbe  portique  orné  de  belles  sta- 
tues ,  le  pont  de  la  Santa^Trinita^  l'un  des  plus  élëgans  et 
des  plus  légers  de  l'Europe ,  suffiraient  pour  la  placer  ao 
rang  des  plus  remarquables  cités  de  l'Italie. 

Si  de  Florence  on  se  dirige  vers  le  Nord,  en  remontant 
les  Apennins ,  on  rencontre  Prato,  oh  l'on  fabrique  des 
ustensiles  en  cuivre  ;  Pistoja,  ville  très-régulière,  connue 
par  ses  canons  de  fusil,  son  commerce  de  soie  et  de  cha- 
peaux de  paille;  Arezzo,  patrie  de  Mécène,  du  martyre 
saint  Laurent,  de  Pétrarque,  de  Jules  II,  de  Concini,  dont 
le  plus  bel  édifice,  nommé  la  Loggia^  comprend  la  douane, 
le  théâtre  et  un  portique  de  4oo  pieds  de  longueur.  Ait 
sud-est  de  cette  ville,  dans  une  plaine  bordée  par  les 
agréables  rivages  du  lac  de  Trasimène,  est  Corioma,  qui 
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possède^  depuis  1726,  une  académie  étrusque,  et  dans  la- 
quelle on  retrouve  des  murailles  bâties  par  les  plus  an- 
ciens peuples  de  TEtiurie. 

Déchue  du  rang  qu'elle  occupait,  comme  ville  républi- 
caine ,  Sienne,  capitale  de  la  Maremma ,  se  distingue  par 
son  industrie,  ses  académies,  la  pureté  du  langage  et  la 
beauté  des  femmes.  Sa  cathédrale,  bâtie  au  xui^  siècle,  of- 
fre un  mélange  de  divers  genres  d'architecture,  et  n'est  re* 
marquable  que  par  son  beau  pavé  ;  la  seule  place  est  la 
Piazza  del  Campo,  creusée  en  forme  de  bassin ,  ornée 
d'une  belle  fontaine,  et  bordée  de  palais  dans  le  goût  go- 
thique. 

En  partant  de  celte  ville,  et  passant  par  la  cité  étrusque 
de  Folterra,  on  arrive  à  Livoume,  port  très-fréquenté, 
que,  sans  des  précautions  journalières,  la  mer  encombre- 
rait de  cailloux ,  et  important  par  son  commerce ,  sa  fa- 
bricationde  savon,  et  ses  ouvrages  en  albâtre  et  en  corail. 
Une  maladie  particulière  à  son  sol  est  l'ophthalmie,  qui  doit 
être  attribuée  à  la  fraîcheur  des  nuits  d'été.  Piombino,  au- 
tre port  au  sud  du  précédent,  est  jonché  de  débris  qui  at- 
testent son  antique  origine  :  l'air  y  est  malsain.  De  cette 
ville  on  découvre,  à  trois  lieues,  l'île  d'Elbe  cédée  à  la 
France  par  la  Sicile,  en  iSoit,  et  devenue  célèbre  par  le 
séjour  qu'y  fit  Napoléon  en  1 8 1 5.  Les  villes  principales  sont 
Pûrto-Ferrajo ,  capitale,  et  Porto-Longone,  défendue 
par  une  forteresse. 

TABLEAU  de  la  population,  des  retenus,  et  de  V armée 

des  six  principautés  de  V Italie. 

p         PRINCIPAUTÉ  DE  MONACO. 

Superficie.  Popoltl.  pwt  1.  de  la  princip.         PopnUt.  de  b  eapltde,  Befemif. 

6,5oo  1  ,aoo  4^^*^^^^ 

DTTCHÉ  DE  MASSA-CARRARA. 
^  TÎtles,  3  bourgs  et  87  villages  oa  hameaux. 

Populatioo  en  i8s6.  Rapport  de  la  populal.  à  la  L  ear* 

la  39,000.  a,4*^* 

Pepolalteik  de«  TÎUe*. 

Massa.  7,000  Carrara.  6,000 

Hcrenus.  5oo,ooo  fr.— Dette  publique.  3oo,ooo  fr.— Armée.  100  bomm. 
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DUCHÉ  DE  LUCQUES. 

2  viltef ,  lo  bourgs  et  370  villages  et  hameous. 

Superficie.  Poptdatioo  «d  iSs6.  Bapport  ib  !■  pvpulM.  à  Uk  canéc 

54  143,000  .     3)648 

Popuinioii  4m  «tUct. 

Lac<]uefi.  as, 000  Tiareggio.  ^,ooo 

Rcvcnns.  1,900,000  fr.-^Dette  publique.  $00,000.— Armée  9oo  hoiDO. 

DUCHÉ  DE  PARME. 
6  viUes,  3i  bourgs  et  81 S  villagee  ou  banieaux. 

SuparftcW.  PopaUdoB  «o  i8a<.  ftifipwt  éê  U*pop«toi.  è  1»  1.  carvM. 

'j8:5  /{il^OjOOQ  1,160 

FBpolalioB  an  vil|«i. 
Parme.  .     .  3n,ooo        Borgo-^san-Dooino.  5,ooo 

Plaisance.  .  a8,ooo        Fioreuzuota 3,ooo 

Guaiulla.  .    5,000        Ribbiano 9,3oo 

ReV^ttur.  4 -600,000  fr. — Dette  pubUqoe.  4>5oo,ooo.*-Araiée.  i  Ji%o  boum. 

DUCHÉ  DE  MODÈLE. 

8  yilfes,  60  bourgs  et  4oo  vilhigcs  on  haioeauz. 

Supeittck.  f»piil«ti4a  m  i8t<.  BappMt  d«  U  p«p«l«.  *  b  1  ««ne». 

a6u  35o,ooo  1346 

PopaUtioD  dM  viUet. 

Modéiie 27,000     Reggio »Sjm 

Mirandule. 6,ooo     Casid-Nuovo  di  GarCi^MMi^    S.œc 

Revenus.  3,5oo,ooo  fr. — Dcltc  publique.  1,900,000.-* Armée.  1,680 

GRAND-DUCHÉ  DE  TOSCANE. 

36  villes ,  i35  bourgs  et  6,017  village»  ou  baoïeaiut. 

9operfici«.  PepuMiûn  «n  iBkC.  BappoH  de  b  p«pakt.  4  la  L 

t,o<>8  1,175,000  1,161 

P»p«ilfeli«o  ém  priacipilti  filles  wr  le  ewtfMnl. 

Florence 80,000  Livourne 66^000 

Praio 10,000  Piombîno.     .     .  -,     .  i,5oo 

Pistoja 9>ooo  Pontremoli.    «...  3,ooo 

Areszo 7,000  Sienne 18,000 

Corlona 5,ooo  Grosscto »,oon 

Pisc ao,c»o  Voilera. (.wm 


DîvÎHOO  par  pr«««ie«g. 

Cumpartiraento  de  Florence.     .     .     . 

SgÔ^aSo 

Idem         •éc  Pîse 

395,640 

Idem          (le  Sienne 

ia8,o8o 

/Jem          tie  Are«zo 

301,390. 

Ii/em          de  Grosse to.   .      .     . 

53,730 

•»^7i99o 
Revenus.  17,000,000  fr.  —  Dclle  publique.    »  —  Armée*  4*000  l»i 
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CHAPITRE  XXII. 

Description  des  États  de  tÉglis'ê  et  de  la  république 

de  Saint^Mcu^in. 

La  suprématie  du  siège  apostolique  de  Rome  sur  les 
autres  sièges  de  la  chrétienté  remonte  au  u*  siècl^^  mais 
les  papes  neurent  aucune  puissance  politique,  aucune 
possession  temporelle,  jusqu'à  Tinvasion  de  l'Italie  par 
Pépin.  Ce  maire  du  palais,  voulant  récompenser  la  com- 
plaisance avec  laquelle  Etienne  II  avait  favorisé  son  usur- 
pation, lui  donna  l'exarcat  de  Ravenne,  donation  qui  fut 
augmentée  par  Charlemagne,  du  Pérngin  et  du  duché  de 
Spolette.  Au  xi*  siècle,  les  papes  reçurent  de  l'empereur 
Henri  III  le  duché  de  Bénévent,  et  au  xii%  de  Maûiilde, 
comtesse  de  Toscane,  le  territoire  connu  sous  le  nom  de 
patrimoine  de  saint  Pierre,  compris  entre  la  rive  droite 
du  Tibre  et  le  cours  du  Fiore.  A  cette  époque,  Rome  ap* 
partenait  à  l'Empire,  et  n'était  que  la  résidence  du  sou- 
verain pontife  :  ce  ne  fut  qu'au  xiv*  siècle  que  cette  an- 
tique cité  put  être  considérée,  avec  la  Sabine,  province 
contiguë,  cQjpme  faisant  partie  du  [domaine  du  saint 
Siège.  En  i53a,  Louii  de  Gonsague,  général  de  Clé- 
ment VII,  y  réunit  la  Marche  d'Ancône,  et  le  duché  d'Ur- 
bin  en  devint  une  dépendance  pai^  l'élection  de  Jules  II, 
à  la  famille  duquel  il  appartenait.  Enfin  les  dernières 
conquêtes  que  firent  les  papes  furent  celles  de  VOrviétan, 
du  duché  de  Castro  et  du  comté  de  Roraiglione. 

La  part  que  prît  le  pape  aux  coalitions  de  l'Europe 
contre  la  France,  lui  fut  plus  d'une  Ibis  funeste.. Forcé  à 
un  accommodement  en  1796*,  de  nouvelles  inti*i§ues  ame- 
nèrent Tannée  suivante  une  nouvelle  invasion,  un  nou- 
veau traité,  et  l'assassinat  du  général  Duphot ,  à  la  fin  de 
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la  même  année ,  entratna  la  chute  du  gouvem^menl  pa- 
pal. Son  territoire  fut  érigé  en  une  république,  qui 
tomba  d'elle-même  lorsque  les  Français  révacnèrent.  En 
j8o8y  les  Etats  romains  furent  réunis  à  la  couronne  d'I- 
talie; le  sénatus-consulte  du  17  février  1810  les  comprit 
dans  les  limites  de  l'empire  français ,  et  les  événeineDS  de 
i8i4  en  rendirent  au  pape  l'entière  possession. 

Ils  sont  bom&  à  l'est  par  la  mer  Adriatique ,  au  nori 
par  le  royaume  Lombard- Vénitien ,  à  l'ouest  par  les  do- 
chés  de  Modène  et  de  Toscane ,  au  sud-ouest  par  Ja  Médi- 
terranée,  et  au  sud  par  )e  royaume  de  Naples*  Le  pays, 
divisé  en  trois  districts  et  dix-s^pt  légations ,  a  subi  dans 
les  lois,  la  justice  et  les  finances,  quelques  heureuses  mo- 
difications provoquées  par  l'exemple  de  l'adminisUration 
française. 

Les  mœurs  de  la  capitale  peuvent  donner  une  idée  de 
celles  des  autres  villes  des  Etats  i-omains.  A  Rome,  a  dit 
un  voyageur  (i),  la  vie  habituelle  est  presque  un  long 
carême ,  tant  on  s'y  acquitte  avec  ponctualité  des  devoirs 
extérieurs  de  la  religion.  Tout  y  est  triste^  désert,  silen- 
cieux, et  ce  cahne  ne  cesse  qii'à  l'époque  du  carnaval: 
une  foule  immense  inonde  alors  les  rues;  les  équipages  se 
pressent  au  milieu  d'une  pluie  de  dragées;  des  chevaux  eo 
liberté,  mais  excités  par  un  aiguillon  caché,  parcourent  ra- 
pidement les  promenades,  comme  s'ils  disputaient  le  prix 
de  la  course,  et  le  soir  du  mardi -gras,  lis  piétons  se 
poursuivent  à  la  clarté  des  moccoletU,  petites bougiesdoot 
chacun  est  r  mé. 

Il  est  peu  de  villes  où  la  police  soit  mieux  faite  :  les 
filles  prostituées  n'y  étalent  pas  sur  la  voie  publique  leur 
honteuse  effronterie  ;  la  licence  et  la  débauche  y  sont  à  la 
fois  réprimées  par  les  facilités  qui  favorisent  toutes  les 
unions  légitimes,  et  par  les  cinq  années  de  galères  réser- 
vées au  séducteur  qui  refuserait  de  réparer  sa  faute  par  le 
mariage.  Dans  la  métropole  du  catholicisme,  les  sciences, 

(1)  If.  Simond,  Voyage  en  Italie. 
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les  letti*es  et  les  arts  sont  moins  cultives  que  dans  le  reste 
de  ritalie;  ses  académies  ne  jouissent  d'aucune  féputa- 
*lion;  comment  en  pourrait-il  être  autrement  dans  une 
ville  oii  les  spectacles,  tolérés  seulement  pendant  la  courte 
durée  du  carnaval ,  n'offrent  aucune  carrière  glorieuse 
pour  la  littérature  théâtrale,  sous  un  gouvernement  qui, 
par  l'action  d'une  censure  sévère,  arrête  Te&^^or  des  autres 
branches  littéraires;  dans  un  pays  enfin  oh  les  classes  de  la 
société  n'occupent  leurs  loisirs  que  par  ,des  lectures  fri* 
voles,  tandis  que  le  peuple  des  campagnes  ne  sait  ni  lire 
ni  écrire?  Cependant  la  capitale  est  à  juste  titre  le  centre 
des  arts  du  dessin  et  des  utiles  travaux  relatifs  à  l'étude  de 
l'antiquité.  Elle  possède  plusieurs  savans  antiquaires,  des 
peintres  et  des  sculpteurs  renommés. 

Rome  est  située  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  jadis  fer* 
tile,  et  presque  stérile  aujourd'hui  ;  la  ville  des  papes  re- 
couvre en  quelque  sorte  la  ville  des  empereurs  ;  le  sol 
moderne  est  tellement  élevé  au*dessus  de  l'ancien,  que  la 
roche  tarpéïenne  n'a  plus  que  25  ou  3o  pieds  de  hauteur, 
et  qu'il  a  fallu  le  zèle  éclairé  de  l'administration  française 
pour  faire  déterrer  la  colonne  Trajane ,  l'arc  de  Constan* 
tin,  celui  de  Septime-Sévère,  et  tant  d'autres  monumens 
antiques,  trop  nombreux  pour  que  nous  essayions  de  les 
décrire*  Le  mieux  conservé  et  l'un  des  plus  beaux  est  le 
Panthéon,  élevé  par  Agrippa;  le  plus  vaste  est  le  Coli-- 
sée ,  amphithéâtre  gigantesque  commencé  par  Vespasien , 
et  terminé  par  Titus,  pour  contenir  S^l^^ooo  spectateurs. 
Nous  donnerons  une  idée  de  l'étendue  du  Vatican j  bâti, 
dit-on ,  sur  l'emplacement  du  palais  de  Néron ,  en  disant 
qu'il  contient  i,aoo  appartemens.  Il  est,  pendant  l'hiver, 
la  résidence  du  pape,  qui  habite  l'été  \e palais  Quirinal^ 
édifice  irrégulier,  mais  aussi  remarquable  par  la  beauté 
de  son  intérieur,  qu'agréable  par  sa  situation  et  ses  vastes 
jardins. 

Le  Capitale  moderne  n'est  qu'une  petite  colline  dont 
les  bâtimens  sont  réservés  aux  magistrats  municipaux  et 
au  Musée  des  antiques.  Us  ont  été  construits  par  Michel- 


5^0  TRAITÉ  ELÉMEMTAIEE 

Ange^  ainsi  que  Tescalier  qui  conduit  à  la  place,  dont  h 
milieu  %st  occupa  par  la  figure  en  bronze  de  Maro-Aurèl^. 
la  plus  belle  statue  équestre  antique  et  la  seule  qui  ait  étc 
trouvée  à  Rome.  Du  haut  de  la  tour  du  palais  sénatorial . 
on  aperçoit  le  Campo^p^accino,  autrefois  le  Fonan  Roma- 
num,  aujourd'hui  le  marché  anx  vaches;  plus  loin.  If 
gouffre  de  Curtinus»  qui  n'est  plus  qu'une  petite  mare;  U 
colonne  Ântonine,  surmontée  d'une  statue  de  saint  Paul, 
ety  sur  les  bords  du  Tibre,  le  tombeau  d'Adrien,  qui  est  de- 
venu le  château  S|iint-Ange. 

L'église  Saint<>Pierre  est  Id  chef-d'œuvre  de  Rome  mo- 
derne, et  le  plus  magnifique  temple  de  la  clirétieatè 
La  place  ^ur  laquelle  elle  s'élève  est  environnée  de  deui 
poitiques  demi-circulaires,  qui  se  terminent  par  une|da€e 
carrée  prolongée  jusqu'à  la  façade,  qui ,  surmontée  dé93 
statues  de  saints,  présente  un  développement  de  366  pieds. 
En  entrant  dans  ce  temple,  dont  la  forme  est  ceHe  d'aoe 
croix  latine,  on  est  plus  frappé  de  la  profusion  des  broD- 
zes,  des  marbres  et  des  mosaïques,  que  de  sa  grandeur; 
tant  les  proportions  y  ont  été  bien  observées.  Cet  édi- 
fice, qui  a  565  pieds  de  long,  sur  i36  de  baat,  et  dont 
la  construction,  dura  un  siècle  et  demi,  a  coûté  pIosd« 
^47  millions.  Le  nombre  des  autres  églises  s'éfève  &  piv 
de  3do,  toutes  remarquables,  soit  par  leur  ridiease,  sort 
par  leur  antiquité.  Les  palais  sontmembreoic  aassi ,  plu- 
tôt solides  qu'élégans,  et  présentent,  presque  tous  à  dUs 
des  livides  de  l'orgueil ,  les  dehors  de  la  gêne ,  de  )a  mal- 
propreté, et  quelquefois  de  la  misère. 

Les  environs  de  Rome  rappellent  à  chaque  pas  les  sou- 
venirs de  l'antiquité  :  ici,  la  pyramide  de  Sextius,  les  ca- 
tacombes, la  grotte  et  la  fontaine  de  la  nymphe  Egérie; 
là,  Frascati;  plus  loin,  les  sit^  délicieux  el  les  cascades  de 
Tivoli.  Les  marais  Pontins  eux<-mémes  sont  encore  traver- 
sés par  les  restes  de  la  voie  Appienne,  et  reportent  rimdp- 
nation  au  temps  où,  desséchés  par  Adgoste,  peuplés  par 
Trajan,  ils  étaient  couverts  de  riantes  habitations.  Llms- 
sion  des  barbares  fit  disparaître  la  population  ;  les  ciui 
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;ans  écoulemeDl  répandirent  dans  Fair  leurs  miasmes  pes- 
ilentielsy  et  les  travaux  entrepris  par  plusieurs  papes  n'ont 
3as  été  suivis  avec  assez  de  constance  pour  détruire  cette 
nsalubrité ,  dont  les  funestes  effets,  auxquels  les  animaux 
paraissent  seuls  insensibles ^  se  lisant  sur  les  visages  pâles 
Jes  chélifs  habitans. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  Osiie^  ville  malsaine, 
possède  quelques  salines  peu  importantes,  et  Ciuita-Fec' 
jhia  est  le  seul  port  commerçant  des  États  romains.  En 
remontant  vers  Test,  on  aperçoit,  au  pied  du  mont  Cimi- 
rto^  Tancien  Cimùuis  ^  la  \o\ie  ville  de  F'iterhe^  dont  les 
rues  sont  pavées  en  lave,  et  les  places  publiques  entourées 
Je  portiques;  MonieficLscone ^  renommée  pour  ses  vins 
muscats.  Sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  une  route  traverse 
Oruietto,  bâtie  sur  un  rocher  escarpé;  Spolete^  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  ruines  antiques  ;  Foligno^  qui 
se  fait  remarquer  par  ses  fabriques  de  papiei*s,  de  bougies 
Bt  de  confitures ,  et  l'antique  Pérouse  ou  Perugia  qui  ren- 
ferme des  académies,  et  vit  naître  le  Pérugin,  le  maître 
de  Raphaël. 

A  quelques  lieues  de  la  frontière  du  duché  de  Modène, 
sur  le  bord  du  Réno,  qui  descend  de  l'Apennin ,  Bologne 
renferme  de  nombreuses  églises,  et  deux  tours  encore  plus 
penchées  que  celle  de  Pise.  Sa  richesse  en  tableaux,  son 
université,  son  immense  musée,  sa  bibliothèque  et  ses 
autres  établissemeiy  scientifiques  justifient  son  titre  de  se- 
conde ville  des  États  de  l'Eglise  ;  Ferrare,  moins  considé- 
rable, est  remplie  des  souvenirs  de  l'Arioste  et  du  Tasse  : 
les  cendres  du  premier  reposent  au  Lycée;  et,  dans  l'hôpi- 
tal Sainte*Anne,  on  montre  la  place  où  le  second, sous  pré- 
texte  de  folie,  fut  pendant  sept  ans  enfermé. 

Les  attérissemens  du  Ronco  et  du  Mentone  ont  comblé 
le  port  de  Ravenne,  maintenant  à  deux  lieues  de  la  mer  : 
3n  y  voit  le  tombeau  du  Dante,  et  hors  des  murs,  l'église 
ie  1^  Rotonda,  construite  pour  recevoir  le  sarcophage  de 
Théodoric.  Faenza^  patrie  du  physicien  Toricelli,  passe 
pour  avoir  donné  son  nom  aux  plus  anciennes  faïences  : 
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ses  constructions  Vont  fait  surnommer  la  Florence  de  L 
Romagne;  Forli^  au  milieu  de  campagnes  charmantes»  est 
formée  de  rues  tirées  au  cordeau;  Rimini,  bâtie  avec  élé- 
gance y  est  décorée  d'un  arc  de  triomphe  d'une  belle  consei- 
vation,  érigé  à  Auguste,  et  de  plusieurs  autres  constructions 
antiques.  La  petite  viUed' CTrim  n'est  célèbre  que  pour  avoir 
donné  naissance  à  Raphaël;  Ancone  ouvre  son  port,  en  forme 
de  demi-cercle,  au  bord  de  l'Adriatique.  Sa  rade  est  belle  et 
commode  :  les  vaisseaux  y  sont  attirés  par  la  franchise  doot 
elle  jouit;  sur  deux  mamelons,  aux  deux  extrémités  de  la 
ville,  s'élèvent,  d'un  côté,  la  citadelle,  et  de  l'autre  lu  cathé- 
drale. A  l'entréedu  port  on  voit  un'arc  de  triomphe,  qui  Ait 
construit  en  l'honneur  de  Trajan.  Lorette,  bâtie  sur  une 
montagne  qtii  domine  la  mer,  est  digne  de  figurer  dans  l€S 
annales  de   la  superstition.  Une  foule  innombrable  de 
pèlerins  viennent  déposer  leurs  offrandes  et  leurs  prières 
dans  la  maison  de  la  sainte  Vierge,  que  des  anges  apportèrent 
de  Nazareth,  après  lui  avoir  fait  faire  quelques  autres  ex- 
cusons. Il  est  inutile  de  dire  que  ce  petit  bâtiment  est 
orné  avec  la  plus  grande  magnificence ,  et  qu'on  y  con- 
serve des  vétemens  et  des  meubles,  qui  ont  appaitenos, 
dit-on,  à  la  sainte  famille.  La  maison  se  nomme  la  Santa 
Casa ,  et  s'élève  au  milieu  d'une  église  dont  le  trésor  i 
été  long-temps  le  plus  riche  du  monde. 

De  Lorette  aux  frontières  du  royaume  de  Naples,  on 
ne  rencontre  plus  que  Macerata ,  PtrmOy  Camerino  el 
AscoU;  mais  les  papes  possèdent  encore,  sur  le 'territoire 
napolitain  y  Ponte-Corvo^  enclavée  dans  la  terre  de  La- 
bour, et  Bénéifent ,  située  dans  la  principauté  Ultérieure, 
est  remarquable  par  une  belle  porte  appelée  Porta-Au- 
rea,  arc  de  triomphe  en  marbre,  élevé  à  Trajan. 

A  deux  lieues  au  sud- ouest  de  Rimini^  un  petit  Etat  i^ 
publicain  est  enclavé  dans  les  Etats  romains.  La  républi- 
que de  Saint-Marin,  subjuguée  par  les  papes  en  1739, 
rendue  ensuite  à  la  liberté  par  l'empereur  d'Allemagne, 
est  aujourd'hui  sous  la  protection  du  saint  Siège,  et  se 
compose  de  la  ville  de  Saint-Marin  et  de  deux  villages. 
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Ses  produits  consistent  en  vins,  principal  aliment  de  son 
commerce.  La  souveraineté  réside  dans  un  conseil  de  3oo 
mciens,  et  le  pouvoir  exécutif  dans  un  sénat  composé  de 
20  patriciens,  de  ao  bourgeois,  et  de  ao  paysans,  présidés 
lar  deux  gonfaloniers  que  Ton  réélit  tous  les  trois  mois. 


TABLEAU  de  la  population ^  des  rwams^  et  de  V armée  des  ÉtaU 
r Église,  et  de  la  république  de  Sainl^Marùi» 

ÉTATS  DE  L'ÉGUSE. 
90  villes,  ao6  bourgs,  el  3,S87  villages. 

Baperfldt.  Population  en  i8a6.  Bapport  do  la  popolat.  A  la  L  carrée. 

a,a57  a^S^OyOOO  -     1,147 

Division  en  i3  délégations. 

Runini.       Nomaaoa  déUgaiiom.      Populat.  doa  vUlof.  Popttl.  dot  dél^t. 

I       Bologne 65,ooo             395,000 

a       Ferrare.     ....  34*000              35o,ooo 

3.      Ravenne 34*000              i5o,ooo 

4       Forli 16,000              170,000 

iPesaro.     ....  14,000 

et  300,000 

Urbino 11,000 

Macerata 131O09 

X       et  33o,ooo 

Gamerino.     .     .    •  7,000 

iFermo 7^000 

7     \     et  160,000 

\Ascoli 13,000 

CSpoleto.     ....  7,000 


8  <     et  180,000 
iRieti 7)000 

(Viterbe.    .    .    .'    .  i3,ooo 

9  \      et  4>^><'^^ 
(  Civiu-Veccbia.  -    .  7,000 

10  Ancdne 3o,ooo              160,000 

11  Përoose 3o,ooo              190,000 

IFrozinone.     .     .     .  6,000 

13     <       et  170,000 

(  Ponte-Corvo.     .     .  6,000 

i3      Bcnévent  ....  14,000               30,000 

3,590,000 
Levenus,  3o,ooo,ooo  fr.— Dette  pabliqae,  600,000,000. — Armée,  6,000  h. 
Burine,  3  frégates,  8  bàiimens  inférieurs. 

RÉPUBUQUS  DE  SAINT-MABTIN. 

Comprenant  1  ville  et  4  villages. 
Sopcrfteio.  Vtopnlatioo  on  iSt<.  Bappori  do  la  populat.  i  la  1.  «arréo. 

3  7,000  2,a33 

Revenus,  70,000  fir.«» Armée,  4o  bommes. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Description  du  royaume  des  Ocux^Siciles. 

Le  territoire  qui  forme  le  royauipe  des  Deux-Siciie^ 
fut  pendant  si  long-temps  en  proie  aux  invasions  âra> 
gères  et  aux  révolutions ,  que  nous  ne  devons  point  tn 
enti^eprendre  la  description  sans  en  avoir  esqaissé  Ffai»- 
toire.  Tombé  dès  le  yi'  siècle  au  pouvoir  des  Osirogotts, 
remis  par  FeunuqueNarsès  sous  l'obéissance  des  empereui^ 
d'Orient  3  couquis  vers  la  fia  du  même  siàdle  par  kalii- 
risy  roi  de  Lombardie,  qui  y  fonda  le  duché  de  ién- 
ventj  dont  les  princes  possédèrent  Naples ,  Saleme,  &• 
poue  et  Tarente;  enlevé  aux  Lombards  par  CSiarlemagce 
subjugué  ensuite  par  les  Arabes  ou  les  Sarrasios;  Ion; 
temps  même  dévasté  par  ceux-ci;  ce  ne  fut  que  versl: 
XI*  siècle  qu'une  troupe  de  gentilshommes  norqaands,  n^t 
nant  de  la  Terre-Sainte^  délivra  la  Sicile,  le  littoral  d^ 
golfes  de  Gaëte  et  de  Naples ,  des  ravages  de  ces  forUib 
Pour  prix  de  ce  service,  les  Français  obtinrent  la  per- 
mission de  fortifier  Aversa,  entre  Naples  et  Capoue.  L 
eurent  plus  d'une  fois  Toccasion .  de  ae  si^prialer  coccn 
contre  les  Sarrasins,  devenus  la  terreur  dès  princes  i^^^ 
de  la  Fouille  et  de  la  Sicile.  Mais  l'ingratitude  de  c= 
princes  irrita  les  Normands;  ceux-ci  se  vengèrent  par*» 
conquêtes  que  les  papes  légitimèrent  :  Salerne,  Bënere^ 
la  Sicile,  furent  érigés  en  principautés  au  profit  des  fils  c 
Tancrède.  Enfin  Roger  II ,  l'un  de  ces  intrépides  Franc-ii 
réunissant  sur  sa  tête  l'héritage  de  sa  famille,  se  fit  cou- 
ronner, en  xi3o,  roi  des  Deux-Siciles.  L'empereur  IU> 
ri  VI  y  allié  de  cette  maison ,  s'empara  de  la  cooronce  -^ 
Naples,  après  avoir  fait  mutiler  Tunique  rejeton  qo;  :* 
était  héritier.  Sa  famille  la  conserva  jusqu'en  issS,  q. 
le  pape  en  ayant  donné  l'investiture  à  celui  qui  en  i** 
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pouillerail  rugurpateurMainfroy,  Charles  d'Ânjoa,  frère 
de  saint  Louis,  conquit  Naples  et  la  Sicile,  et  fit  périr  sur 
récbafaudGonradin,  petit-fils  de  Henri  VI ,  qui  revendi- 
quait son  héritage  :  c'était  la  première  fois  qu'une  fête 
royale  tombait  sous  le  glaive  de  la  justice.  Cet  attentat 
augmenta  la  hainfr\'bs  Siciliens  pour  leur  nouveau  maî- 
tre; les  conspiratiuiib  se  succédèrent,  et  la  veille  de  Pâques 
de  Tannée  i  aSa,  les  Français  furent  tous  compris,  à  Tex- 
ceptiond'un  seul,  dans  l'homble  massacre  auquel  This-' 
toire  a  donné  le  nom  de  Vêpres  siciliennes.  Le  roi  d'A- 
ragon, héritier  de  Gonradin,  fut  proclamé  souverain  de 
Tile;  mais  Naples  continua  d'être  gouvernée  par  la  mai- 
son d'Anjou  jusqu'en  i386,  que  la  reine  Jeanne  fut  étran- 
glée par  l'ordre  de  Charles  de  Duraz^o,  son  cousin.  En 
1458,  Alphonse  d'Aragon  prend  possession  du  royaume 
de  Naples  \  en  1 5o6,  cet  Etat  est  réuni ,  ainsi  que  la  Sicile , 
à  la  monarchie  espagnole  $  mais  la  tyrannie  de  la  cour  de 
Madrid  y  provoque  des  insurrections;  à  la  faveur  de  ces 
troubleSyHenri,  duc  de  Guise,  tente  de  s'emparer  du  trône: 
se&  propres  partisans  le  livrent  aux  EIspagnoIs.  En  1714» 
Naples,  et  six  ans  plus  tard  la  Sicile,  tombent  au  pou- 
voir de  l'Autriche  ;  en   17349  don  Carlos,  fils  du  roi 
d'Espagne ,  prend  possession  de  ces  deux  royaumes,  avec 
le  titre  de  roi  des  Deux*Siciles  ;  appelé  au  trône  espagnol 
il  cède  en  1769  la  couronne  sicilienne  à  son  second  fils 
Ferdinand  IV.  Enfin,  en  i8o5,  Napoléon  s'empare  de 
Naples,  qu'il  donne  à  son  frère  Joseph ,  laisse  Ferdinand 
maître  de  la  Sicile,  et  remplace  en  1808  Joseph  par  Joa- 
chim  Murât,  son  beau-frère.  Telle  était  la  division  politi- 
que da  territoire  des  Deux-Siciles ,  lorsqu'en   18 15  la 
branche  espagnole  des  Bourbons  rentra  dans  ses  anciennes 
possessions. 

Cette  longue  série  de  faits  semblerait  de  nature  à  confir- 
mer l'opinion  peu  favorable  que  l'on  se  forme  du  carac- 
tère, des  principes,  et  de  la  civilisation  du  peuple  des 
Deux-Siciles.  Cependant  il  en  est  peu  qui  soit  plus  suscep- 
tible de  se  laisser  guider  dans  la  voie  des  perfectionnemens* 
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sociaux  :  FadministratioD  française  a,  sous  ce  rapport, 
avance  son  éducation.  De  belles  routes  ont  été  coiistraiu^. 
quelques  institutions  onti  résisté  aux  commotions  poli- 
tiques, et  l'ancien  gouvernement,  rétabli  dans  ses  droits, 
a  eu  le  bon  çsprit  de  conserver  les  établissemens  d^ëdoca* 
tion.  Dans  le  peuple ,  la  nouvell  '  génération  sait  lire  et 
écrire,  du  moins  au  sein  de  la  capitale  ;  les  collées  soc: 
fréquentés  par  lesenfans  de  la  bourgeoisie,  la  noblesse 
confie  ses  héritiers  à  des  précepteurs,  et  les  jeunes  demoi- 
selles à  une  école  royale,  fondée  par  la  reine  GaroKoe 
Murât,  sur  le  plan  de  celle  d'Ecouen. 

La  partie  de  TApennin  que  nous  allons  gravir  aux  efh 
virons  du  lac  Fucino,  présente  une  physionomie  paiticB- 
lière:  au  mois  de  juin  le  sommet  des  montagnes  est  cou- 
vert de  neiges,  tandis  que  dans  les  vallées  les  paysans 
s'occupent  des  travaux  champêtres,  et  se  délassent  ea 
exécutant  la  danse  des  moissonneurs,  à  laquelle  Vesit- 
rieur  robuste  des  hommes  ^  la  légèreté  des  femmes  et  leur 
costume  élégant,  donnentquelque  chose  de  bizarre  et  de 
singulier.  Si.r  le  penchant  occidental  des  monts  Sœ^ 
Germano,  <'éfendu  par  un  (brt,  est  la  résidence  de  TabU 
du  Mont-Cassin;  c'est  près  de  cette  ville  que,  le  i6  m^ 
i8i5,  Murât  fut  défait  par  les  Autrichiens. 

L'influence  du  climat,  ceile  plus  puissante  encore  de« 
causes  morales,  Taumône  même,  mal  dirigée  dans  ses  ap- 
plications, ont  contribué  en  Italie  à  encourager  la  Ui- 
néantise  et  Toisiveté,  à  faire  de  la  mendicité  an  vëritaUe 
métier;  et  comme  il  n'y  a  qu'une  nuance  presqoe  iBsec* 
sible  entre  l'idée  de  demander  sans  honte  en  snppliaotTÂ 
celle  de  demander  en  menaçant,  le  vol  est  devena,  àxcs 
ce  pays,  une  véritable  profess.on.  Ces  deux  fléaox  ne  soc: 
guère  moins  répandus  dans  le  royaume  de  Naples  <p< 
dans  les  États  de  l'Église.  Cest  sur  la  frontière,  entre  Ttr- 
racine  et  Fondi,  que  les  brigan  Js  ont  placés  leur  quartier- 
général  ,  pt  malgré  les  postes  militaires  placés  de  quart  de 
lieue  en  quart  de  lieue,  il  est  difficile  de  se  soustrairez 
leurs  attaques. 
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£a  sortant  de  Fondi ,  dont  la  principale  itie  est  jbâtié 
sur  la  voie  Appienne ,  on  suit  une  vallée  délicieuse  qu'enn 
baument  et  embellissent  l'oranger  et  le  citronnier;  on 
parcourt  la  route  même  sur  laquelle  les  assassins  d'Oô- 
tave  atteignifent  Cicéron ,  et  Ton  arrive  au  bourg  dé 
Mola^  près  duquel  ce  grand  orateur  avait  sa  maison  de 
plaisance*  Au  fond  d'un  golfe ,  Gaëta,  entourée  de  murs 
construits  par  Charles- Quint,  renferme  le  tombeau  da 
connétable  de  Bourbon  ;  Capoue,  à  une  demi-lieue  de  Tan^ 
cienne  Capua,  aété  fondée  en  856  par  les  Lombards;  et 
Caserte  n'est  remarquable  que  par  le  palais  bâti  par  Char* 
les  llly  l'un  des  plus  beaux  de  l'Italie* 

Naples,  la  \Parthénope  des  Grecs,  est  située  au  fond 
d'une  baie,  et  forme,  avec  ses  environs,  un  point  de  vue 
dont  Ja  magnificence  surpasse  toutes  les  déscriptionSé  Eu 
voyant  se  dérouler  ce  riche  panorama,  qdi  présente  d*u a 
côté  la  mer  et  les  lies  d'ischia  et  de  Capri,  de  l'autre 
les  riantes  campagnes  d'où  s'élève  le  cratère  fumant  du 
Vésuve,  on  peut  s'écrier  avec  le  Napolitain  :  Fedi  NopoU 
epoi  muoril  Voir  Naples  et  mourirl  La  foule  qui  se  presse 
anima  les  quais,  les  places,  et  surtout  la  rue  de  Tolède^ 
dans  laquelle,  le  dimanche,  au  milieu  des  marchands  et 
des  étalages,  il  faut  se-pousser,  se  fatiguer  pour  avancerdê 
quelques  pas ,  tandisqu'une  multitude  de  chars  aux  essieux 
dorés  volent  et  se  croisent  dans  tous  les  sens«  Des  cinq  fau** 
bourgs  de  cette  capitale,  le  plus  beau  est  celui  de  Chiafa, 
décoré  de  superbes  hôtels,  et  le  rendez'vous  des  équipages 
et  des  promeneurs.  Les  différens  quartiers*  sopt  embellis 
par  des  fontaines.  A  l'exception  de  celle  du  Palais-Royal^ 
les  places  sont  petites^  et  la  plupail  des  rues  sont  étroites^ 
obscures  et  pavées  en  lave.  De  tous  les  théâtres,  le  plus  re- 
marquable est  celui  de  Sainte  Charles,  qui  communique 
au  palais  du  roi,  édifice  moderne  et  de  bon* goût.  La  ea«- 
thédrale  porte  les  noms  de  Vescwado  et  de  San-Gennaro, 
ou  de  Saint -Janvier^  personnage  en  vénération  parmi 
le  peuple,  et  dont  le  sang,  conservé  dans  deux  petites  fio« 
les,  excite  la  joie  ou  le  dâespoir  de  la  populace,  selon  quHl 


se  K<til46e  011  qoHl  resie  coagulé  le  19  seplemfare ,  |oiir 
de  U  fête  patronale»  Najdea  possède  plusieurs  hôpitaux, 
dont  quelqites*uns  sont  vastes  et  bien  tenus.  Des  febriquei 
d'étoffes,  de  rubans^  de  bas  de  soie,  de  macaroni  et  de  di- 
lerfes  pâtes,  de  savons  parfumés  et  de  cdk-des  d'instm- 
mens  9  alimentent  son  commerce. 

Les  environs  offrent  une  foule  de  lieux  anssi  curieai 
qo*intâiessans  :  les  catacombes  qui  s*élèvent  à  ses  portes  son! 
beaucoup  plus  vastes  que  celles  de  Rome  ;  du  couvent  des 
CamàldoU,  situé  au  sommet  d'une  montagne  de  laoo 
pieds  de  hauteur,  Tœil  embrasse  à  la  fois  les  vastes  {daiaes 
de  la  Campanie,  le  lac  Aveme  décrit  par  Virgile,  celoi 
d'Agnano ,  dont  l'eau  est  soulevée  sans  cesse  par  k  gai 
hydrogène ^  la  Solfatare,  monument  des  feux  souto*- 
raîus  ;  les  environs  de  Bayes,  et  le  mont  Pauttlipe»  sur  k 
i;evers  duquel  est  le  tombeau  de  Virgile.  Cette  colline  est 
tiraversée  par  une  route  souterraine  de  ai 80  pieds  de  lon- 
gueur, appelée  aussi  la  grotte  de  PouzsoUe,  et  qui  oondntt 
de  Waples  aux  champs  Pblégréens.  Elle  est  édairëe  psr 
quelques  lanternes,  et  par  le  joqr  qui  pénètre  à  ses 
4eux  extrémités.  De  cette  route  au  cap  Misène ,  tooie 
la  côte  est  parsemée  de  restes  antiques ,  pafticulîèremeot 
à  PouzzoUe^  villa  maritime,  détruite  en  i538  par  on 
treqciblement  de  terre  :  on  y  voit  un  ancien  amphithéâ- 
tre ,  un  beau  môle  attribué  à  Caligula ,  et  pr^  de  sa 
iQurs,  les  restes  d'un  temple  de  Sérapis.  Sur  la  droite 
de  Naples,  près  de  la  côte,  au  pied  du  Vésuve,  il  font  vi- 
siter  Pompéia^  détruite  l'an  79  de  notre  ère,  par  nac 
éruption  boueuse  et  une  pluie  de  cendre,  qui  la  <x>avrireol 
sur  une  épaisseur  de  1 5  à  ao  pieds.  On  peut  se  promener 
anjourd'bui  dans  ses  rues ,  qui  portent  encore  la  trace  as- 
tique des  chars ,  et  pénétrer  dans  les  édifices  mis  à  décou- 
vert. Il  n'en  est  pas  de  même  àiHerculanwn^  qoe  des  tor- 
pens  de  laves  ensevelirent  :  le  théâtre  seul  a  été  déblayé  ; 
le  reste  n'a  été  exploré  que  pour  en  retirer  les  oli|el$  pnF- 
<neux  qui  ornent  le  Musée  royal  de  PorUci,  bâtie  à  70 
pieds  au-dessus  de  ta  ville  antique. 
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En  confcÎQuant  à  côtoyer  le  rivage ,  nous  traverserons 
Saleme^  dont  une  partie  s^étend  au  bord  d'un  golfe  auquel 
'  elle  donne  son  nom,  tandis  que  Fautre  s'élève  en  amphi* 
théâtre  jusqu'au  château  qui  la  domine.  Ses  environs  sont 
>  rians  et  fertiles  :  sa  cathédrale  est  belles  son  port  était  ja- 
dis très-fréquenté  ;  ses  écoles  de  philosophie  et  de  médecine 
'  jouissaient  d'une  grande  célébrité.  Elevons-nous  dans  les 
Apennins,  que  nous  descendrons  bientôt  pour  parcourir 
leurs  pentes  orientales  ;  nous  Terrons  As^ellino,  d'oti  nous 
vient,  dit-on,  la  noisette  appelée  A%feline;  Ariano,  plus 
:  considérable,  et  situé  à  une  plus  grande  hauteur;  Aquila, 
connu  pour  son  commerce  de  safran  ;  Campobasso,  re- 
nommé par  sa  coutellerie  ;  Lanciano,  par  son  vin  muscat  ; 
Chietif  recommandable  par  ses  édifices;  et  vers  Textré- 
mité  septentriouale  du  royaume,  Teramo,  important  par 
ses  tissus  de  laine  et  son  commerce  de  grains.  Nous  retour- 
nerons sur  nos  pas,  pour  parcourir  la  province  de  la  Capi- 
tanate,  dont  les  montagnes  inclinées  vers  TAdriatique  sont 
couvertes  de  forêts  oii  l'on  recueille  de  la  manne,  de  la  té- 
rébenthine et  de  la  poix.  Manfredonia^  au  fond  d'un 
golfe ,  est  son  port  le  plus  important  ;  Foggia^  son  chef- 
lien,  qu'un  tremblement  de  terre  détruisit  en  1782,  a  été 
rebâti  avec  élégance  :  on  y  fait  un  grand  commerce  de 
céréales,  que  Ton  conserve  dSns  des  magasins-souterrains 
qui  rappellent  la  construction  des  silos.] 

La  Terre  de  Bari,  qui  comprend  une  partie  de  l'an- 
cienne Fouille,  est  dépoui*vue  de  bois,  mais  abondante  en' 
sel.  Ses  principales  villes  sont  AUamura;  fière  de  sa  riche 
cathédrale;  SitontOy  connue  par  son  vin  délicieux  appelé 
xagarello  ;  Tronic  dont  les  maisons  forment  une  enceinte 
autour  du  port,  qui  contient  à  peine  assez  d'eau  pour  les 
bateaux  ordinaires  ;  Barletta,  fondée  au  xii«  siècle  par 
les  Normands,  et  dont  le  port  est  défendu  par  des  môles 
et  par  une  vieille  citadelle  ;  enfin,  Bari^  trois  fois  détruit, 
trois  fois  rebâti ,  qui  ne  justifie  en  rien  son  titre  de  ca- 
pitale de  la  province. 

La  Terre  d^Otrante,  qui  fait  suite  à  celle  de  Bariy 

37. 
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forme  ce  qne  les  anciens  géographes  appeHent  le  taton  de 
la  boite  de  Tltalie.- Z^cce  est  la  pins  jolie,  la  pins  considé- 
rable ville,  et  le  cbeF-Heu  de  la  province  :  sa  podiionf,  sur 
nn  roc  escarpé,  lui  donne  l'apparence  d*être  suspendue  dans 
les  airs.  Ocrante,  petite  cité  commerçante,  reçoit  dans  soc 
port  les  navires  qui  trafiquent  avec  le  Levant;  GraUtpoU 
doit  Tactivité  du  sien  à  la  pèche  du  thon ,  et  trouve  une 
autre  source  de  prospérité  dans  ses  fabriques  de  bas  de  co- 
ton et  de  mousselines.  Tarente  n'occupe  plus  que  Tespaoe 
sur  lequel  s'élevait  la  citadelle  où  les  Romains  résidè- 
rent à  Annibal.  Cétait  principalement  dans  son  golfe 
qne  les  anciens  péchaient  le  mollusque  dont  ils  tiraiect 
la  pourpre. 

Au  pied  des  Apennins,  Potenza  est  la  capitale  de  la  Ba- 
silicate  :  cette  ville  et  Matera  sont,  malgré  la  faiblesse  de 
leur  population,  les  plus  importantes  de  cette  province. 
Tune  des  plus  pauvres  du  royaume  de  Naples.  Les  deux 
Calabres  peuvent  être  rangées  dans  la  même  classe,  mal- 
gré la  richesse  d'un  terrain  noir  et  fertile.  Dans  la  Calatn 
Citérieure,  Cassano  et  Rossano  sont  connues  pour  kur 
huile  d'olive;  Bisignano,  pour  ses  vers  à  soie;  Cariati^  pour 
la  bonne  qualité  de  sa  manne  ;  Cosenza,  la  capitale,  pir 
plusieurs  beaux  établissemens  et  un  magnifique  palais  et 
justice:  ses  environs  produisent  des  vins  excellens. 

Les  villes  de  la  Calabre  Ultérieure  sont  plus  corieci» 
et  plus  importantes.  Crotone,  au  pied  du  mont  Carvaio. 
est  l'ancienne  Crotone,  patrie. du  gladiateur  Milon  ;  quoi- 
qu'elle renferme  à  peine  6,000  âmes,  on  y  compte  six 
églises,  dont  une  cathédrale  et  deux  couvens.  Sur  le  rerei^ 
occidental  des  Apennins ,  au  fond  du  golfe  de  Sainte-Eo- 
phémie,Pizzo  vit  débarquer,  dans  son  petit  port,  en  iHix 
Murât,  que  la  mort  attendait  Reggio^  dans  le  détroit  Je 
Messine,  est  renommé  pom'ses  figues, ses  ananas  et  ses  essen- 
ces. Estimée  chez  les  anciens  pour  les  vins  de  son  len  it.^ 
re,  cette  ville  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  I>eBb 
l'ancien ,  relevée  par  Denis  le  jeune ,  renversée  par  «hs 
eommotions  souterraines,  rebâtie  par  César,  réduite  <o 
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cendres  par  Barberousse,  désolëe  ,tour  à  tour  par  les  Turcs 
et  les  secousses  volcaniques ,  dont  la  plus  mémorable  est 
celle  qui,  en  1783,  ravagea  toute  la  Calabre/Elle  est,  mai- 
gre' taut  de  malheurs,  Tune  des  plus  peuplées  et  des  plus 
commerçantes  du  royaume  de  Naples. 

Le  peuple  calabrois  difi^re  des  autres  habitans  des  Etats 
sicilieDS  :  il  est  soupçonneux  et  vindicatif  comme  l'Espa- 
gnol. Les  hommes  sont  d*une  taille  peu  élevée,  les  femmes 
d*un  physique  peu  agréable  et  d'uue  fécondité  qui  les  flé- 
trit avant  Tâge.  Cependant  la  Calabre  est  peu  peuplée ,  ce 
qui  doit  être  attribué  aux  unions  qui  se  succédant  entre 
un  petit  nombre  de  familles,  affaiblissent  les  générations, 
en  perpétuant  les  maladies*  La  misère  aggrave  encore  ce 
mal  :  les  paysans  ne  sont  point  propriétaires,  aussi  l'a- 
griculture y  est-elle  stationnaire.  Sous  le  ciel  le  plus  favo« 
rable,  sur  le  sol  le  plus  fécond,  les  cultivateurs  épars  lan- 
guissent dans  de  misérables  habitations. 

Au  moment  de  traverser  le  détroit  qui  nous  sépare  de 
la  Sicile,  nous  remarquerons  un  phénomène  qui  a  quelque 
analogie  avec  celui  du  mirage.  Lorsque  dans  une  belle 
matinée  d'été,  peu  d'instans  avant  le  lever  du  soleil,  on: 
porte  ses  regards  du  côté  de  Messine ,  on  aperçoit  dans  les 
airs  un  port,  une  ville  et  des  coteaux  d'un  aspect  riant,  l'i- 
mage parfaite  de  Reggio.  Si  de  Tautre  côté  du  détroit  on 
regarde  la  côte  que  Ton  vient  de  quitter,  c'est,  au  con- 
traire. Messine  avec  ses  forets  formant  un  rideau  de  ver- 
dure, son  beau  port  bâti  circulairement  autour  d'un  golfe; 
c'est  son  château  du  Salyalore,  sa  belle  citadelle,  son  fa- 
nal fortifié,  ses  tours  et  ses  palais,  qui  se  réfléchissent  dans 
le  vague  des  airs.  Ce  singulier  phénomène ,  qui  n'a  pas 
encore  été  bien  expliqué,  ne  peut  être  attribué  qu*à  l'effet 
delà  réfraction. 

Messine,  qui  fut  entièrement  détruite  par  le  tremble* 
ment  de  terre  de  1783,  n'a  pu  recouvrer  son  ancienne  im- 
portance malgré  la  franchise  de  son  commerce.  Elle  est 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  bord  du  détroit ,  et  son  port^ 
défendu  par  d'imposantes  fortifications,  est  le  plus  beau  de 
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la  Mëditerranée  ;  ses  mes  sont  droites  etr^nlièreSy  son 
quai  serait  d*une  grande  beauté  si  les  maisons  qm  le  bor- 
dent n'étaient  rasées  à  la  hauteur  du  premier  Âage,  da& 
}a  crainte  des  tremblemens  de  terre  ;  les  places  et  les  ^li- 
ses se  font  remarquer  par  la  profasion ,  plutôt  que  parle 
choix  des  ornemens  ;  le  Palais-Royal  est  d^une  aràûtectorf 
simple  et  imposante,  mais  il  D*est  pas  achevé. 

A  douze  lieues  de  Messine,  T^nontuita,  remplie  d*^isb 
et  de  monastères,  conserve  quelques  ruines  antiques,  eofre 
autres  un  théâtre  qui  a  plus  de  300  pieds  de  diemètre. 
Elle  domine  une  plaine  que  la  rivière  de  Citniarm  sépsre 
des  dernières  pentes  de  FEtna.  €e  ten^ible  volcan ,  doot  le 
cratère  a  plus  d*une  lieue  de  circuit  et  700  pieds  de  profos- 
denr,  est  souvent  viMé  par  les  curieux  ;  meis  ce  n'est  p»s 
sans  de  grands  dangera  que  Ton  peut  parvenir  à  sa  orne. 
Sa  base,  dont  la  circonférence  est  évaluée  à  too  Ueae. 
nourrit  180,000  habitans  ;  les  végétaux  y  acquièrent  noe 
vigueur  prodigieuse,  et  c'est  là  qu'on  admire  le  fiuueu 
châtaignier  nommé  Castagno  dei  Cûpiio  Cav^Êtti^  parce 
que  100  chevaux  peuvent  se  mettre  à  l'abri  sons  eon  os* 
brage  :  il  a  1 1 2  pieds  de  circonférence. 

Au  pied  de  l'Etna ,  sur  les  bords  de  la  mer,  Caiime  doil 
la  beauté  et  la  régularité  de  ses  constructions ,  non  \  u 
prospérité,  mais  aux  tremblemens  de  terre  de  1693  et 
de  1^83,  qui  la  détruisirent  presque  comjJètement ,  e( 
nécessitèrent  sa  reconstruction.  Celui  de  1819  â  d^èlè* 
zaïtlé  la  plupart  de  ses  édifices.  Les  deux  plus  impotiaos 
sont  la  cathédrale  et  le  couvent  ou  plutôt  le  palais  des 
Bénédictins,  qui  contient  un  musée  d'antiquités,  de  beaai 
tableaux,  une  riche  bibliothèque,  ^X.  des  jardins  construit^ 
à  grands  frais.  Cette  ville  possède  une  université,  dirige 
par  de  savans  professeurs,  et  fréquentée  par  5oo  élève; 
aussi  la  classe  aisée  y  est^elte ,  en  général,  asses  instmite. 

Au  milieu  des  ruines  de  l'ancienne  Syracuse,  on  voit 
jaillir  du  creux  d'un  rocher  la  fontaine  Aréthuse,  qui  n*e$t 
plus  qu'un  des  modestes  lavoirs  de  la  moderne  'ville*  Ls 
première,  dont  il  reste  encore  tant  de  ruines 
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avait  près  de  huit  lieneu  de  drcnit;  la  lecotide  est  huit  fois 
moins  coùsidérable*  Gelle-cî  6it  pres^o^entièrMieat  dé- 
truite par  le  tremblement  de  terre  de  i6^3. 

Sur  le  versant  méridional  des  montagnes  qui  traversât 
la  Sicile,  Cakuagirane  est  iitdustriensé  et  commér^tite  : 
il  s'y  tient  pldsieors  foires  par  an.  Elle  est  traversée  pa^ 
une  mauvaise  route  venant  db  iGâtane^  et  eonduisant  à 
Ciisinh'Gioi^ani ,  dont  les  environs  sont  fertiles  en  blés. 
Alicata^  avec  un  port  défendu  par  deux  petits  forts,  est 
renommée  par  ses  pAtes  ^t  ses  maéaronfs.  GSrgenti^  dont 
les  maisons  s^lèvent  en  gradins  sur  une  èts  plue  hautes 
montagnes  de  la  côU,  est  sale^  mal  bfttie  et  peu  indus- 
trieuse: elle  possède  un  hospice  d'bi|>helins,  un  lycié^ 
une  bibliothèque  )  un  cabitoet  dé  lÉiédailles^  un  séminaire, 
46  églises  et  17  confiréries.  À  ûiie  deini-Iiene  de  là,  à 
GirgenU^Vecûhio^  se  Voient  les  ruines  d'Agrigente,  dont 
Tenceinte^  tomposée  de  rocheis  naturels,  è^t  (occupée  par 
plusieurs  couvens.  Fondée  600  ans  avant  notre  èrè^  dé^ 
truite  100  ans  plus  tard  par  Âmilcar,  rebâtie  ensuite  ê( 
prise  par  les  Romains,  cette  viUe  était  encore  couiidé-* 
rable  lorsqu'elle  fut  saccagée  en  941  par  lés  Arabes  oti  les 
Sarrasins.  Ses  habitans  ne  surent  jamais  résister  à  un  f  otig 
éti^anger,  et  suivant  le  témoignage  d'Empédocle,  ils  se  li-^ 
Traient  à  la  bonne  chère  comme  s'ils  devaient  mourir  le 
lendemain,  et  bAtissaieot  comme  s'ils  devaient  toujours 
vivrei.  On  adeûre,  en  èSet,  parmi  les  ruines  de  cette  ville, 
des  débris  qui  prouvent  que  rien  n'était  plus  soiteptûétri 
que  ses  édifices. 

En  conlinuaçt  à  suivre  les  côtés  de  la  Sicile,  oh  ^oit 
s'élever  Sciacca^  ville  d'un  aspect  misérable,  quoique  son 
petit  port  exporte  beaucoup  de  grains.  Sur  le  territoire 
de  Ctuiél-Fetrimo,  «otit  d'énormes  monceadi  de  ruihés, 
dont  quelques-uns  ont  appartenu  à  deîs  édifices  si  consi- 
dérables, que  les  habitans  les  ilotairiiént  Pilieri  de  Gi- 
gaml  (piliers de  géans)!  Cest  tout  ce  ^i  rekté  de  l'ailtitiiie 
Sélimmiê. 

Marsala^  sur  le  bohi  de  la  taièr>tàit  toàniié  jparlabèààté 
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de  son  port  et  par  ses  vins  ezcellens;  Trapani,  bâtie 
sur  uipe  presqu'île ,  est  renommée  par  la  beauté  des  fem** 
mes.  Alcamo,  fondée  en  828  par  un  prince  sarrasin,  a 
csonservé  quelque  chose  d'oriental  dans  son  aspect,  et 
même  dans  la  tournure  et  le  costume  des  femmes*  Mont-- 
réal,  dont  les  habitans  sont  cultivateui^  et  fabricans  de 
macaronis,  a  pour  ainsi  dire  groupé  ses  maisons  autour 
de  Tabbaye,  dont  les  moines  du  Mont-Cassin  forment  le 
chapitre  :  Téglise  est  Fun  des  plus  beaux  monumens  de  la 
Sicile,  çt  conserve  les  entrailles  du  roi  saint  Louis. 

De  Montréal ,  on  descend  par  un  beau  chemin  dans  une 
yallée  d^cieuse,  et  Ton  arrive  à  Païenne ,  capitale  de  la 
Sicile.  Son  port,  quoique  petit,  est  animé  par  un  com- 
merce considérable.  La  ville  est  disposée  circulaireinent 
au  fond  d'un  golfe,  et  divisée  en  quatre  parties  à  peu  près 
égales  par  deux  longues  et  larges  rues,  qui  se  coupent  en 
formant  uqe  petite  place  octogone.  La  place  Prétorienne 
est  ornée  d'une  fontaine,  dont  la  richesse  d'ornemens  fa- 
tigue l'œily  et  dont  la  faible  dimension  ne  permet  pas  d'en 
saisir  l'ensemble  ;  celle  de  Bologni  est  ornée  d'une  statue  en 
bronze  de  Charles-Quint.  Le  palais  royal  est  une  énorme 
masse,  dont  les  diverses  parties  ne  sont  nullement  en  har- 
monie ;  il  est  défendu  par  deui;  bastions  armés  de  canons, 
et  contient  une  chapelle  bâtie  en  1 1291  et  curieuse  par  la 
profusion  de  ses  arabesques  et  de  ses  mosaïques  :  la  partie 
la  plus  élevée  du  palais  est  l'Observatoire, construit  en  1 79 1 . 
La  Vicaria^  ou  le  palais  de  justice ,  est  à  la  fois  le  tribunal 
et  la  prison. 

parmi  les  autres  édifices  dePalerme,  on  remarque  deux 
palais  d'architecture  mauresque ,  plusieurs  églises,  et  la 
çatlfédrale^  l'un  des  pltks  beaux  monumens  gothiques  de 
la  Sicile.  Des  catacombes  taillées  dans  le  roc,  au-dessous 
de  l'église  des  Capucins,  ont  la  singulière  propriété  de 
conserver  en  momies  les  co^ps  qu'on  y  dépose  dans  des 
espèces  de  niches.  Le  jour  des  morts,  ces  cadavres  dessé- 
chés sont  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits,  et  reçoivent 
les  visites  de  ceux  auxquels  ils  furent  chers. 
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Païenne^  glorieuse  d'être  la  patrie  de  sainte  Agathe, 
eut  encore  Thonneur,  il  y  a  200  ans,  de  fournir  à  la  lé- 
gende sainte  Rosalie,  dont  les  ossemeos,  retrouvés  dans  une 
grotte  du  montPelegrino,  délivrèrent  la  ville  de  la  peste 
qui  la  ravageait  en  i6%l^.  Ces  dépouilles  sont  maintenant 
renfermées  dans  une  châsse  magnifique,  au  fond  de  la  ca* 
verne  où  ils  ont  été  déferrés,  et  attirent  les  visites  et  les 
ofirandes  des  pèlerins.  Tous  les  ans,  au  i5  juillet,  la 
châsse,  promenée  en  grande  pompe  dans  les  rues  de  Pa- 
lermc,  est  pendant  plusieurs  jours  le  sujet  d'une  fêle  qui 
attire  dans  la  capitale  un  quart  de  la  population  de  File , 
et  qui  coûte  à  la  municipalité  environ  60,000  ducats  :  ce 
qui  peut  donner  une  idée  du  luxe  et  de  la  magnificence 
qui  président  à  cette  cérémonie. 

Sur  le  prolongement  oriental  de  la  côte,  Canm  occupe 
remplacement  d'iT^ccara^  où  naquit  la  célèbre  courtisane 
Laïs;  Termini  renferme  un  magnifique  couvent  de  Béné- 
dictins; Patti  est  une  jolie  petite  ville,  dont  la  cathédrale 
mérite  d'être  remarquée  :  on  y  voit  le  magnifique  tom- 
beau de  la  reine  Adelasia. 

Toutes  les  îles  k  l'ouest  et  au  nord  de  la  Sicile  font 
partie  des  Etats  siciliens  :  les  principales  sont  Panlella-- 
via,  qui  renferme  une  ville  nommée  Oppidoto;  Ustica, 
dont  la  population  est  concentrée  dans  le  bourg  deSainte- 
Marie,  que  domine  une  forteresse  ;  la  montagneuse  Zi^pari, 
qui  produit  un  excellent  vin  de  Malvoisie;  Vulcano,  dont 
le  sol  sonore  et  dépourvu  d'habitans  n'est  qu'une  bour- 
soufflure  volcanique  surmontée  d'un  cratère  d'où  s'échap- 
pent d'épais  tourbillons  de  fumée  ;  Salina,  qui  approvi- 
sionne de  sel  les  autres  îles  voisiqgç;  et  Stromboli,  qui, 
malgré  ses  éruptions  continuelles,  a  décuplé  de  popula- 
tion depuis  a  5  ans.    . 

Le  Sicilien,  peuple  gai,  vif  et  spirituel,  doué  d'une 
imagination  exaltée,  d'un  ardent  amour  de  la  patrie,  a 
les  vertus  et  les  vices  des  nations  ignorantes  et  supersti- 
tieuses. Cependant  il  est  sobre,  il  regarde  Tivrognerie 
comme  un  vice  honteux,  et  paraît  doué  de  ces  heureuses 
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disposidons  qii*ao  gouvernement  sage  peot  fiiôlenicx 
metti-e  h  profit  dans  Tintërét  de  FEtat.  Des  encooragemca 
donnés  à  rinstrnctiofei  dëlmiraîenl  en  lui  la  pemideos 
manie  des  procès,  et  porteraient  les  seuls  directeurs  dft 
lamilles,  les  moines ,  à  embrasser  une  vie  plus  régulièt: 
Des  institutions  propres  à  encourager  le  travail  ^  à  déT^ 
lopper  rindustrie,  auraient  pour  résultat  la  richesK  de  h 
Sicile,  et  l'augmentation  de  sa  population  :  on  sait  fK 
sous  la  domination  romaine  elle  était  trois  fois  plus  pet- 
pléé  qu^anjourd'iini. 


TABLEAU  au  Jinmom,  Ala  pojnJàÊkm,  iufimês  de  mm» 
de  mer,  et  des  m^enus  du  royaume  det  Deur^ieUes, 

Comprenant  676  tillef ,  398  boarss»  el  Sfif^  ^«BM  «i  l»t 

du  royaume  dé  Ifé^plèê  en  ti  prùifùMem, 


Nipoli Si9»ooo  Naplcf*  .  . i  •  3S4,o« 

Cattelaaiare iSÔ» 

Poitid 5>o«B 

Poiiaole i^Ê» 

Sorrento i^nG 

Torre  ét\  PAnnnndAin.  \Me 

Torre  dd  Greoo.   .  .  .  lijm 

Terfâ  cU  LsToro.   663,000  Capone S^ 

Aœrra. «  «  .  é^tm 

Arpitto 9.00» 

A?erflÉ ifujoc 

Caaerti.  « %jtK. 

Fondi 5j«» 

Gaéte iSjm 

Nola. 9^ 

Prineipato  Cher.    5o3.ooo  fialerna u^am 

Aihalfi 3,0* 

Noearft. 9,09e 

PrincipaloUiier.    40^,000  Avellino iS^w» 

Ariano. t^iM* 

Atripalda. (^fim 

Abnn«oiî«Uli€r.  178,000  Teraoïo o,©* 

CiTiu  di  PMiiM tm 

Abraaaoa«Ultor.    953,ooo  Aquila i3,o« 

Avenano 3,o« 

CiviU  ïkkdÊàê i,«of 

Saimona. I^om 

AbnixioQter.  .    aS5,ooo  Cbieti i3,ooa 

tjndâno •>»••* 

'J  reporter .    .    3,to6,ooo 
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FMvboMi               Popttteiin.       Chtii'liriii.                   AafrM  tiltei.  P»pBl«kD. 
Mepori.  .  .'.    3,106,000 

Vaâtd 4,000 

CapiU&aU. .  .  .    289,000  Foggia ai,ooo 

BoriAo 4»ooo 

Lazera 8,000 

Manfredonia $,000 

Santo-Soyero 4,ooo 

SanniootiMolije.   934»ooo  Campobaaso 8,000 

Colle 4>^^^ 

Moroona 5,o^ 

Sepino 3,ooo 

Trivento 4«ôoo 

Terra  di  Bari.   .    375,000  Bari 4 i5,ood 

AiUMnara i5,ooo 

Barletta. >7»ooo 

Molfetta 11,000 

Monopoli 1 5,000 

Trani 14,000 

Terliszi 8,000 

TemdiOtranto.  334,000  Tarente 18,000 

Brindisi 6,000 

Oallipolî 8,000 

Lecce i4,ooo 

Olrante 3,ooo 

Baailicata 4^000  Patenta. ,  .  8,000 

Lagonegro 5,ooq 

Matera ia,ooo 

Melfi 7,000 

Calabria  Cfier  .    387,000  Coiensa 10,000 

Casaano 6,000 

Cattro-Villari 5,ooo 

Paola 8,000 

Rossaao 6,000 

CalabriftUIter.i**.  a95,ooo  Reggîo. 16,000 

Gerace 5,ooo 

Seiglio ^'^'^'^^ 

Calabria  Uller.a*.  3si,ooo  CaBtauro 11,000 

Coirone 5,ooo 

Monteleooe iS,ooo 

Nicaiuro io,ooet 

Pino 5,000 

Sania-SeTerina 6,000 

Squillace 9,000 

_                         Tropea 4»oa 

Total.  .  .  5,690,000 
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Division  de  VGe  de  Sicile  en  sept  inUndanees. 


lotendancM. 
Faiermo.    . 
TrapanL 
Girgenti.    . 
Calunlselta. 
Sarraçossa. 
Catania.     , 
Mesaina.     . 


PopuUtioD.  Cheb4ictuK. 

409,000  Païenne.  .    •     .     .  168,000 

i47fOoo  Trapani.  •    •     .    .  ^.jooo 

291,000         Girgenti i5,ooo 

i56,ooo  Caltanisetu.  .    •     .  ^T^ooo 

194,500  Sy^acu^e.     ...  i5,< 

a99,5oo.        Catane ^S^i 

940.000         Messine 60,000 


Tôt.  des  7  intendances.    t,73o,ooo 
Hep*  du  roy*  de  Maples.    5,690,000 

Popalat.  totale  dn  lojf* 
des  DeuL-Siciles.   •    .  7,4^^»^^^^^ 

« 

Population  des  Ûes  iHÀsUies  de  la  Sicile  en  i8a6  (1). 


Alicôdi.  • 
Basiluzzo  . 
Félicudi.  • 
Lampedoza, 
Lipari. 


a6o  Panaria 

ao  Pantellaria.     •    •     .  5.ooo 

6ao  Salina.  .    .     .     •     .  4»30o 

~  i5o  Siromboli a>ioo 

18,900  Ustica 700 


Ustica. 
3i,65o 

Budget  de  la  Sicile  en  18^.     ^ 

Revenus  en  fr.  41,328,^70  Dépenses  en  fr.  52,349,310 

Excédant  de  la  dépense  sur  la  recette,  11,021,040  fr. 

Budget  du  Royaume  des  Deux-Sieiles  en  1826. 
Revenus  en  fr.  84iOoo,ooo  Dette  en  fr.  5oo,ooOyOoo 


Armée  de  terre.     .    .    •    .    .     .     ....    3o,ooo 

^  Vaisseaux  de  ligne.    .... 

Marine  royale.  <  Frégates 

(  Bàtimens  inférieurs.       .    :    . 

iPolacres 
Briqantins  et  pinques 
Goélettes.      . i5 

Bombardes,  chebecs,  felouques,  etc.     3,48d 


2 

5 

18 

io 


(0  C«na  popoUtloD  CM  aomprlM  dans  eett*  de*  intendanoM. 
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CHAPITRE  XXIV. 

POSSESSIONS  AUTRICHIENNES. 

Description  du  royaume  Lomharâr-V ênitien. 

Dans  Tîntention  de  faire  coïncider,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, les  divisions  naturelles  avec  les  divisions  politiques^ 
nous  n  avons  encore  compris ,  dans  nos  excursions  en  Ita;- 
lie,  que  les  Etats  situés  sur  la  rive  droite  du  Pô  et  sur  les 
versans  de  TApennin.  Jl  nous  reste  donc  à  parcourir  Tes*- 
pace  compris  entre  les  côtes  septentrionales  de  la  mer 
Adriatique,  le  Pô,  le  Tessin  et  les  Alpes.  Ces  limites  sont 
celles  du  royaume  Lombard-Vénitien,  Tun  des  plus  beaux 
fleurons  de  la  couronne  autrichienne.  Il  est  formé  de  deux 
gouvernemens  :  celui  de  Milan  et  celui  de  Venise,  les 
deux  plus  importantes  villes  de  Tltalie  septentrionale. 

Esquissons  d*abord  l'histoire  de  ces  deux  cités  célèbres  ,- 
Tune  par  la  prépondérance  politique  et  commerciale 
qu  elle  exerça  pendant  cinq  siècles  en  Europe,  Tautre  par 
celle  qu'elle  eut  en  Italie  pendant  le  moyen  âge.  Dès  la 
fin  du  v*sîècle,  les  Hendi  et  les  Ostrogoiks  s'établirent  sur 
le  territoire  de  Milan  ;  mais,  en  567,  les  Longobardi  ou 
ZomÂar^^  sortis  des  forêts  de  la  Germanie,  vinrent  fonder, 
dans  la  belle  vallée  du  Pô,  un  royaume  puissant,  qui  re- 
çut le  nom  de  Lombardie.  Détruit  par  Charlemagne,  ce 
royaume  fut,  après  la  mort  de  ce  conquérant,  divisé  en 
plusieurs  principautés  soumises  à  l'empire  d'Occident,  mais 
jouissant  de  plusieurs  franchises,  telles  que  d'élire  leurs  ma- 
gistrats et  de  délibérer  sur  les  intérêts  publics.  Ces  princi* 
pautés  formaient,  auxn*  siècle,  autant  de  républiques.Fré- 
•déric  Barberousse  fut  le  premier  empereur  qui  essaya  de 
détmire  l'indépendance  de  ces  petits  Etats.  Cependant  le 
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courage  des  villes  confëdërées  et  les  foudres  du  Vatican 
Parrétèrent  au  milieu  de  ses  succès;  vaincu,  excommunie, 
objet  de  haine  et  de  mépris,  ce  fut  alors  qu'il  dédara 
rindépendance  des  fëQn|;>liqttes  lombardes. 

Cest  à  Toccasion  ae  cette  guerre  que  naquirent  deux 
factions  long-temps  funestes  à  la  tranquillité  de  l'Italie: 
celle  des  Guelphes  dévouée  aux  papes,  et  celle  des  Gibe- 
lins aux  empereurs.  Ces  factions  et  les  dissensions  qu'elles 
enfantèrent  firent  déchoir  Tltalie  du  haut  degré  de  civi- 
lisation et  de  prospérité  où  Favait  portée,  au  xiu*  siècle, 
l'amour  de  la  patrie.  Les  magistrats  des  villes  conASdérées 
parvinrent  à  rendre  héréditaire,  et  conséqnemment  tyran- 
nique,  leur  pouvoir  électif.  En  i  i^5,  l'empereur  Veoceslas 
ériga  en  duché  la  ville  et  le  territoire  de  Milan,  en  ftvenr 
d'unVisconti  :  un  fils  naturel  du  célèbre  Jacques  Sforce  en 
hérita  par  alliance.  A  l'extinction  de  cette  fkmille,  Charles- 
Quint  s'empara  du  Milanais,  qui  appartint  à  l'E^gne 
jusqu'en  1700,  qu'il  échut  en  partage  à  l'Autriche,  saof 
quelques  portions  cédées  à  la  Savoie. 

Les  anciens  Feneti^  exposés  aux  fureurs  des  peuples 
qui,  au  v*  siècle,  se  précipitèrent  sur  la  belle  Italie,  se  ré- 
fugièrent  dans  les  petites  lies  de  l'embouchure  de  la  Brenta, 
où  ils  fondèrent  les  villes  de  Ri\H>aho  et  de  Malamoceo. 
En  697,  l'empereur  d'Orient  leur  permit  d'élire  un  chef, 
qu'ils  nommèrent  duc  ou  doge^  et  Pépin  leur  ayamt  ac- 
cordé des  terres  sur  le  bord  de  l'Adige,  leur  territoire,  ga- 
ranti par  des  traités,  se  couvrit  de  villes,  et  Rivoaho, 
réuni  aux  lies  voisines,  devint,  sous  le  nom  de  fe- 
netiœ  ou  de  Venise,  une  cité  florissante.  La  répu- 
blique vénitienne,  depuis  son  origine  jusqu^ù  sa  drate, 
passa  par  toutes  les  phases  de  gloire  et  de  cormptioo 
qui  amènent  tôt  ou  tard  la  chute  des  empires.  GoaTemëe 
d'abord  par  des  magistrats  que  le  peuple  disait,  et  par  os 
doge  en  qui  résidait  le  pouvoir  exécutif,  son  gouvernement 
se  changea  progressivement  en  une  aristocratie  pure, 
maîtresse  du  commerce  de  l'Orient,  la  découverte  iTuoe 
nouvelle  route  des  Indes  vint  porter  un  coup  funeste  h  si 
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puissance  ;  alors  affaiblie  au  dedans  par  les  intrigues  des 
^ands  et  par  le  mécontentement  du  peuple,  au  dehors  par 
[a  perte  d'une  partie  de  son  commerce,  die  n'était  plus 
]u*une  république  sans  puissance,  lorsque,  tombée  en  uq 
our  au  pouvoir  des  Français,  elle  fpt  cédée,  en  1797,  ^ 
l'Autriche,  et  comprise,  en  i8o5 ,  aveo  le  Milanais  et  une 
partie  du  Tjrol,  dans  le  royaume  d'Italie,  fondé  par  N|^-> 
3oléon.  Cependant  la  chute  de  l'empire  français  ayant 
^emis  au  pouvoir  de  l'Autriche  la  Valteliae ,  le  territoire 
le  Milan  et  celui  de  Venise,  elle  en  forma  le  royaume 
Lombard--  Vénitien. 

Ce  royaume  a  pour  ;lipiites  )a  Suisse  et  le  Tyrol  au 
lord  ;  les  possessions  sardes,  1^  dudiés  de  Parme  et  de 
Modène  et  les  Etat^  de  TE^lise,^  l'ouest  et  au  sud;  le  golfe 
Adriatique  et  l'Illy rie ,  à  l'est.  Il  e$t  gouverné  au  nom  de 
'empereur  d'Autriche  par  un  yipe  -  roi ,  qui  soumet  piu- 
ieurs  questions  d'intérêt  publ^:  à  une  chambre  de  dé- 
)uté$. 

Depuis  le  golfe  de  Venise  jusqu'à  Milan ,  les  terrains 
narécageqz,  qqe  traversent  l'Adige  et  le  Pô,  sont  connus 
)our  leur  insalubrité.  Bovigo^  entre  ces  depx  cours  d'eau, 
rille  aussi  malsaine  qu'elle  est  pauvre,  n'offre  rien  de  re- 
narquable  ;  Mantoue^  qui  vit  naître  Virgile  et  mourir  le 
Passe,  participe  desinconvéniens  d'un  sol  humide  et  d'un 
limât  brftlant.  C'est  la  ville  la  plus  forte  de  toute  l'Italie  ; 
es  tanneries  et  ses  fabriques  de  soie  et  de  draps  la  placent 
tu  rang  des  cités  commerçantes  ;  ses  rues ,  ses  places  et 
>Iusieur$  de  ses  palais  mâ*ilent  d'être  remarqués.  Dans 
me  plaine  agréable,  Crémone j  autre  place  forte,  s'élève 
tu  bord  du  Pd.  Ses  instrumens  de  musique,  et  surtout  ses 
ûoloQS,  sont  renommés  *,  ses  églises  et  ses  principaux  édifi- 
:es  sont  dans  le  style  gptbique  ;  Pai^^e,  sur  le  Tessin,  est 
'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Lombardie,  et  la  plus 
lélèbre  par  son  université,  qui  remonte  au  temps  de  Char- 
emagne  -,  la  plupart  de  ses  constrqctioos  offrent  le  type  de 
'architecture  lombarde.  La  Chartreuse,  que  l'on  aperçoit 
1  quelques  lieues  de  son  enceinte,  passe  pour  une  des  mer- 
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veilles  de  ritolle.  Un  canal  communiqué  de  cette  ville  i 

Mâan.  . 

Cette  belle  capitale  est  au  bord  de  lOlona,  dans  uik 
vasle  plaine  :  elle  mériterait  le  titre  de  magnifique,  si  » 
rues  étaient  alignées  et  ses  places  régulières.  Cepeodani 
plusieurs  édifices  y  commandent  l'admiration.  Sa  calb^ 
drale,  commencée  en  i386,  est  une  des  plus  belles  qnf 
Von  connaisse,  quoiqu'elle  ne  soit  point  encore  termmét. 
la  caserne  que  fit  construire  Eugène  Beauharnais  snrpj» 
tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre  ;  le  théâtre  de  la  Scata  cr 
l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  élégans  de  l'Italie  ;  le  cir- 
que ,  monument  gigantesque  du  règne  de  Napoléon ,  ri« 
Userait  avec  ceax  des  anciens,  s'il  était  terminé  ;  Tare  i. 
triomphe,  qui  s'élève  à  l'entrée  de  la  route  du  Simpï.t. 
n'est  pas  non  plus  achevé  ;  aussi  vaste  que  celui  de  FEtoi: 
à  Paris,  on  y  travaille  lentement ,  et  peut-être  sont-ils  ètr 
Unes,  commencés  pour  illustrer  une  époque  déjà  éloigné:, 
à  être  terminés  en  même  temps.  Milan  s'embellit  chaqr* 
iour  -,  déjà  plusieurs  portes  neuves  annoncent  dignemes 
l'entrée  de  celte  ville.  Elle  possède  de  riches  biblirtt- 
ques,  un  superbe  observatoire,  un  beau  jardin  botaniqi^ 
et  de  nombreux  hôpitaux.  Depuis  qu'elle  n'est  plus  so.' 
le  patronage  de  la  France ,  son  industrie  a  fait  des  proîir 

remarquables.  <•  •    »» 

A  trois  lieues  de  cette  capitale,  il  faut  voir  Manza,  q 
fut  la  résidence  de  Théodoric,  roi  des  Goths.  EUerK- 
ferme  un  superbe  palais  et  une  cathédrale,  dont  le  rlcit 
trésor  compte  parmi  ses  principales  curiosités  la  conrorr 
de  fer  que  ceignit  Napoléon  en  se  faisant  sacrer  roi  dV 
lie  Ville  royale,  mais  ne  justifiant  ce  titre  pompeoir 
par  des  rues  alignées,  ni  par  d'élégantes  constracuoi 
Côme,  patrie  de  Pline  le  Jeune,  est  bâtie  sor  le  lac  t- 
quel  elle  a  donné  son  nom.  Il  faut  suivre  les  bords  de  ' 
lac  enchanteur,  pour  arriver  dans  la  Valteline,  belle  ts- 
lée  arrosée  par  l'Adda,  formant  un  pays  de  i8  lieo«c 
longueur  sur  6  de  largeur,  dont  l'important  boar^. 
Sandrio  est  le  chef-lieu.  L'indastriease  Btrgame  est  •• 
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boi^  du'Brembo,  qui  descend  de  la  diaSne  méridionale 
de  la  Valteline.  Brescia ,  où  Fod  fabrique  d'excellentes 
armes  à  feu^  renfernie  une  éatbëdrale ,  un  palais  de  ju^ 
tice  enrichi  de  beaux  tableaux,  et  un  théâtre  construit 
avec  élégance. 

Vérone  est  divisée  par  TAdige  en  deux  parues  égales; 
la  beauté  de  ses  cinq  portes  annonce  ude  grande  ville , 
mais  Son  intérieur  répond  peu  à  cette  apparence.  Nous  ci- 
terons Cependant  rhôtel-de^ville,  un  amphithéâtre  antique 
d'une  belle  conservation  ^  et  nous  dirons  qu'eUç  est  ta  pa- 
trie de  Pline  TAncien,  de  Cornélius  Népos  ^t  de  Paul  Vé- 
ronèse.  Bellune,  entourée  de  vieilles  murailles,  edt  frér 
quentée  pour  ses  marchés  :  il  s'y  tient  quatre  foires  par  an; 
Tréuise,  mieux  bâtie,  renferme  des  palais  ^  des  églises  et 
un  beau  théâtre.  Fïc&nce  est  ornée  des  plus  bc^aux^^u- 
irrages  de  l'architecte  Palladio,  qui  y. reçut  le  jour. 

Pai£otte  existait  douze  siècles  aVant  l'ère  chrétienne»  et 
jouissait  d^à  d'une  gi^nde  prospérité.  Ses  rues,  sales  et  mal 
pavées,  sont  garnies  de  sombres  arcades,  mais  elle  a  de 
^andes  places,  de  beaux  édifices,  et  96  églises  richement 
ornées  de  docnres  et  detableaux.  Près  de  âés  murs  en  voit, 
ians  le  village  S  Arqua,  \e  tombeau  de  Pétrarque  et  la 
maison  qu'il  habita. 

En  approchant  des  côtes  de  l'Adriatique,  on  aperçoit 
^e/we  couvrant  la  superficie  de  i5o  petites  iles,  réunies 
3ar  plus  de  3oo  ponts.  Un  grand  canal  la  divise  en  deux 
parties  égales;  d'autres  canaux  bordés  de  maisons  forment 
îes  rues.  Le  mouvement  continuel  des  eaux  de  la  mer  neu- 
;ralise  dans  cette  ville  la  maligne  influence  des  exhalai- 
sons qui  s'élèvent  des  lagunes.  Son  sol  sablonneux,  formé 
par  des  alluvions,  ne  recèle  aucune  source  :  l'eau  qu'on  y 
^oit  se  conserve  dans  des  citernes. 

La  place  Saint-Marc,  qui  borde  le  port,  donne  la  plus 
laute  idée  de  Venise  :  garnie  de  beaux  édifices,  entourée 
le  cafés  él^gans  et  de  boutiques  brillantes,  elle  est  le  ren- 
iez-vous des  oisifs  et  des  étrangers,  et  le  théâtre  des  fêtes 
publiques.  Le  chantier  et  les  arsenaux,  formant  Tenceinte 
I.  38 
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de  ce  porty  qoî  fat  pendant  Unt  de  siàdes  le  centre  de 
commenre  de  l'Europe,  ont  un  développement  de  pi» 
June  lieue.  L'ancien  palais  ducal,  dont  la  bizarre  façade 
regarde  la  mer,  était  la  demeure  du  doge ,  et  FenceinU  oc 
siégeait  les  redoutabljM  inquiâteurs  d*ÉUt.  L.*^ise  à 
Saint-Marc,  qui  date  du  commencement  du  x*  siècle,  ef 
dont  le  faite,  hérissé  de  pyramides  et  de  sUtues,  porte ks 

lesYé- 

CaiTOo- 

grand  msAà 

êiîlevé^  réglise  de"  Sainte-Sophie  de  ConsUntinoi^e  ;  U 
vue  du  palais  royal,  de  l'hôtel  des  monnaies»  des  deû 
colonnes  en  granité,  surmontées  Tune  du  lion  de  air 
Marc,  l'autre  de  la  statue  de  saint  Théodore,  mette: 
cette  place  au  premier  rang  de  celles  de  Venise,  par  se^ 
constructions  et  ses  omemens,  quoiqu'elle  n'en  soit  ni  l* 
plus  grande  ni  la  plus  belle.     . 

Cette  ville  est  une  de  celles  de  toute  l'Italie  oà  foc 
trouve  parmi  le  peuple  le  plus  grand  nombre  d'indiTife 
sachant  lire  et  écrire.  Elle  a  des  fabriques  et  des  œam^ 
factures  en  différens  genres.  Depuis  le  commencemert  c< 
1829  elle  a  obtenu  la  franchise  de  son  port,  ce  qui  c«^ 
tribue  à  en  faire  un  des  entrepôts  les  plus  importai»  c: 
l'Italie. 


.  t 
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TABLEAU  de  la  population  du  royaume  Lomiard^f^énùien. 

41  villcB,  176  bourgs,  et  5,48i  Tillages  ei  hameaux  (i). 

Goupememeni  de  Milan, 

Ght&^iB  PopaLtion  ,/!Jî2f!,  Populwîoa  Popal.iion 

Sondrio...  3,374  6.,o5^  ^^4?;  •î:^^^ 

Côme.   .  .  .  n,669  .  60,61  335.o6o  5  761 

m^n ,a4,G47  4^,90  463,477  9,é6i 

P*ric. ....  ai,35i  a4,4o      >      i46,368  6,098 

^' '4,88^  34,10  ,97,53»  5  8bo 

Bergame.  .  .  519,469  66,10        .     3 1 5. 186  Lnnl 

Brescia.    .   .  3a,û.i  57,80  3a3,738  5,679 

Crémone...  26,M  aQ,6o  175,815  7901 

Manloue.  .  .  îi3,3Îo  a7,3o  2§9,436  8,§68 

Gouvernement  de  Fenise, 

Vërone.       .    60,000  68,40      <  ,     277,849  4,086 

Rovigo(a). .      7000  20,72  i35,6a5  6,781 

Padoae.    .  .     47,000  39  80  290,514  7,474 

Vioencc.  .  .    3o,ooo  4,,»o  397,547  7,^57 

Bcllune.   .  .      8,000  éi,9o  iaa,84o  3,0, S 

Trevise.    .  .     i5,ooo  35,6o  a3a,73a  6,64o 

f^e/iiw.       .  109,917  5i,a6  349,157  4,885 

Udmc(3).   .     18,000  i3o,ao  350,974  3,699 

Total  de  )a  superficie  eu  mille  ■  ,  - 

allem.etdelapopQ]at.parmiJle.  85i,94  4,a37,3oi  4,070 
Superficie  en  lieue  géograpb. 

et  population  par  lieue a,368,39  1,789 

Population  par  nations. 

Italiens 4,163,700 

Allemands.    .     ....         66,5oo 

Juifs .  5,600 

Grecs 700 

Arméniens 5oo       <* 

4i337,ooo 

■ 

(1)  Ce  laUcan  indique  la  p«pal«iioa  Mifrat  It  neenMMiit  d«  iBil,  â^nnê  VAlBkahMti^L  , 

(si  Cher-tiea  <to  la  PoMaiM,  aoeienne  profinea,  ai^eurdliul  déléntioa. 
(5)CbeMieudaFrioQl. 
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CHAPITRE  XXV. 

POSSESSIONS    AUTRICHIENNES. 

Deicrîption  du  royaume  d*Illjrrie. 

La  contrée  que  les  anciens  appelaient  Illyricum  ou  11 
tyrie  nVtait  pas  renfermée  dans  les  mêmes  limites  qi.^ 
riUyrie  moderne  :  elle  occupait  une  largeur  plus  con-.- 
dérable,  et  comprenait  une  grande  partie  des  c6te8  orien- 
tales de  TAdriatique.  Elle  formait  un  royaume  indépen* 
dant  loi*sque  les  Romains  s'en  emparèrent  vers  la  fin  {!<: 
règne  d* Auguste.  C'est  en  ce  sens  que  Ton  a  dit  qiieVi 
était  Tun  des  plus  anciens  royaumes  de  TEurope.  La  pré- 
fecture romaine  d'UIyrie  fut  une  des  plus  importantes  «le 
Tempire:  onze  provinces  en  dépendaient.  Lorsque  Napo- 
léon, en  1809  et  en  1810,  incorpora  au  vaste  teiTiN  e 
de  la  France  la  Carinthie,  la  Carniole,  Tlslrie,  la  Croa- 
tie autrichienne,  la  Dalmatie  et  les  dépendances  de  Ra 
guse  et  de  Cattaro,  il  en  fit^  à  Fimitation  d*Augt]ste«  \r 
grand  gouvernement,  celufdes  Provinces  ilfyriennts. 

L'un  des  résultats  du  congrès  dé  Vienne  en  181 5,  ^' 
la  restitution  à  TAutriche  de  ces  provinces,  dont  la  p!L'> 
grande  partie  forment  le  nouveau  royaume  d^Illyrie 
c'est-à-dire  que,  depuis  la  fixation  définitive  des  liiin> 
âe  ce  royaume  et  de  celui  de  Hongrie ,  il  se  compose  •! 
la  Carinthie,  de  la  Carniole,  du  Frioul  afdtriclnen,  v^ 
quelques  portions  du  Frioul  vénitien,  et  des  deux  Istric* 
Tautricbienne  et  la  vénitienne.  L'arcdiducké  d^Aulmii:. 
la  Styrie,  la  Croatie  civile  et  le  littoral  hongrois ,  le  1 1> 
nent  au  nord  et  à  Test;  le  Tyrol  et  le  royaume  Locnl>ar»i 
Vénitien  y  à  l'ouest;  la  mer  Adriatique,  au  sud.  Ses  pnr. 
cipales  lipiites  naturelles  sont  au  nord  les  Alpes  Noriquc- 
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et  styrienneSy  à  Toaiest  les  A)pe$  camiques,  à  Test  le  cours 
de  la  Save^  au  sq4  celui  de  la  ]lu]pa  et  TAdriatique,  Sa 
longueur  du  nord  au  sud  e$t  d^oviron  60  lieues  ;  sa  plus 
grande  largeur  de  Y  est  à  Tomest  est  d^  5o  lieues.  Les  Alpes 
carniqqes  et  juliennes  1q  drvisent  en  deux  versans  :  l'un 
arrosé  par  la  Drave  et  la  Save ,  T^utre  incliné  vers  FAdria- 
tiquç.  Celui-ci  se  prolonge  dans  la  mer,  en  formant  la 
grande  presqu'île  distrie  ;  à  Test  de  cette  terr#  ^  Cherso, 
FegUa  et  Osero^  sont  les  principales  îles  de  l'Illyrie^  Elles 
sont  bordées  par  des  écueils  dangereux  »  couvertes  d^  ro- 
chers arides^  ravagées  par  le  souffle  d'un  vent  destracteur 
appelé  Bora;  mais  les  habitaps^  è  force  d(^  travail  et  d'as- 
siduité, j  cultivisnt  avec  succèç  la  vigne  et  Tolivier/y  nour- 
rissent des  U'Qupeaux  dont  Ja  laine  est  estimée,  et  font  un 
commerce  a^sez  actif. 

Les.  montagnes  qui  travei;^ent  le  royaume  sont  riches 
en  substances  minérales  :  la  C^iinthie  est  connue  par  ses 
fers  carbonates  et  s^^  mines  de  zinc,  de  plomb,  de  cuivre 
et  d'argent;  la  Cainiote  abonde  aussi  en  divers  métaux, 
et  surtout  çn  mercure  ;  l'I&trie  possède  des  carrières  de 
marbre,  des  houillères,  des  ten*ains  alunifères ,  et  sur  la 
côte,  des  salines  considérables.  Ces  richesses  naturelles 
exercent  Tindustisie  des  Ulyriens  :  on  compte  sur  leur  ter- 
ritoire un  grand  nombre  d'usines;  !ao  hauts  fourneaux  et 
267  forges  livrent  annuellement  au  commerce  3o  à  ^o 
Hiille  quintaux  de  divers  objets  en  fer,  10  mille  quintaux 
de  clous  et  une  quantité  considérable  de  fil  de  fer;  on  y 
fabrfque  aussi  un  grand  nombi'e  'd'instrumens  en  cuivre  et 
d'armes  blanches.  Lei  villes  principales  possèdent  des  ma- 
nufactures de  draps  et  de /maroquins;  dans  les  montagnes 
un  grand  nombre  d'habitans'  se  livrent  à  la  fabricatiigai  de 
ditFéreiis  ouvrages  en  bois;  du  côt^  de  la  mer,  la  pèche  et 
la  construction  des  navires,  dans  ^'intérieur,  le  transport 
et  le  transit  des  marchandises,  sont  les  principales  res- 
sources de  la  population.  En  résumé,  le  pays  i)'est  pas 
essentiellement  manufactprier ,  mais  Tindustrie  y  est , 
comme  on  le  voit,  active  et  variée. 


598  TRAITÉ   ÉLÊAIENTAIKE 

La  religion  catholioue  domine  en  Illyrie;  la  noblesse  y 
parle  rallemand,  le  peuple  des  villes  un  italien  corrompii, 
et  celai  des  capapagnes  un  idiome  qui  tient  du  slave.  La 
noblesse,  le  clergé  et  la  bourgeoisie  nomment  des  dépii* 
tés  f  dont  Tunique  prérogative  est  le  vote  de  Timpôt. 

Après  cet  exposé,  il  ne  nous  reste  plus  qu^à  parcourir 
les  principales  villes  du  royaume.  Sur  les  bords  de  la 
Drave  /  FUlach  est  célèbre  par  ses  carrières  de  marbre 
blanc  :  c*est  près  du  village  de  Bleiberg,  dans  ses  eofi- 
ronSy  qu'existe  Tune  des  plus  importantes  mines  de  plomb 
de  la  Carinthie.  Â  Klagenjurt,  chef-lieu  de  cercle^  snr  la 
petite  rivière  4u  Glan,  on  remarque  le  château  impérial, 
le  palais  des  États ,  la  place  du  marché,  décorée  de  la  sta- 
tue en  marbre  de  Léopold  I^,  et  de  celle  en  bronze  de 
Marie-Thérèse.  Saint-Weit,  à  quelques  lieues  au  nord  de 
la  précédente,  est  l'entrepôt  général  des  fers  de  la  Caria- 
thie.  Sur  les  bords  du  Laybach ,  à  peu  de  distance  de  h 
rive  droite  de  la  Save,  s*élève  Laybach,  que  les  lUyrieos 
nomment  LubUma.  Elle  est  le  chef-lieu  de  Tun  des  deox 
^ouvememen^du  royaume,  et  le  siège  d*un  évédié.  Ses 
principaux  édifices  sont  presque  tous  de  construction  go- 
thique. Elle  fait  un  commerce  assez  considérable  avec 
ritalie,  la  Croatie  et  la  Bavière*  Gurkfèld,  en  iUyrieo 
Kerskoy  sur  la  rive  gauche  de  la  Save,  possède  des  bains 
d^eau  minérale,  et  renferme  plusieurs  restes  d'antiqnità, 
qui  font  présumer  que  cette  petite  ville  remplace  le  No- 
viodunum  des  Bomains,  Neustœdiel  est  fréquenté  par  le» 
baigneurs  qui  se  rendent  ^ux  sources  chaudes  de  Tœplitz. 
Sur  le  bord  de  la  Kulpa^  au  pied  des  montagnes  de  Hns- 
koken,  Mœttb'ng  est  liiie  petita  ville*  connue  pour  les  pè- 
lerinages que  Ton  y  fait.  Gottsche  ou  Hotzschevie,  sur  la 
rive  droite  de  la  Riese,  renferme  des  fabriques  de  toiles, 
de  poterie  et  de  divers  pbjets  en  bois.  Les  habitaos  de  cette 
ville  et  ceux  des  montagnes  environnantes  parlent  un 
idiome  particulier;  ces  derniers  surtout,  appelés  Gaos- 
cheweres,  du  nom  de  leur  capitale,  se  distinguent  par 
leurs  m<£urs,  leurs  habillemens  et  la  petite  hache  dont  th 
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sont  toujours  armés.  A  sept  lieues  de  cette  vOle  et  de  Lay- 
bacb  y  on  remarque ,  sur  le  versant  oriental  des  Alpes  Ju- 
liennes, le  lac  le  plus  curieux  de  llUyrie  :  il  porte  le  nom 
du  bourg  de  Czirknitz,  bâti  à  son  extrémité  septentrionale* 
Sa  circonférence  est  de  4  ^  S  lieues  dans  les  années  de  sé- 
cheresse, et  de  7  à  8  dans  les  années  humides;  au  milieu 
s'élèvent  plusieurs  lies,  dont  la  plus  grande  est  occupée  par 
le  village  de  fomeck.  A  des  époques  irrégulières  ses  eaux 
8*écoulent  tout-à-coup  par  des  crevasses ,  et  laissent  à  dé- 
couvert un  fertile  limon  que  le  cultivateur  s*empresse  d'u- 
tiliser; mais  les  eaux  reviennent  tout-à-coup  parles  mêmes 
issues,  et  détruisent  en  un  instant  Tespoir  du  laboureur 
imprévoyant.  Ainsi  quelquefois,  dans  la  même  année, 
ce  lac  est  alternativement  couvert  de  pêcheurs  et  de 
moissonneurs.  $ur  le  revers  occidental  des  montagnes  qui 
le  dominent,  la  jolie  petite  ville  àildria,  où,  l'on  voit 
une  belle  église,  est  célèbre  par  ses  mines  de  mercure, 
dont  le  produit  e^t  évalué  à  plus  de  3  millions  de  noti'e 
monnaie. 

Dans  la  presqu^tle  d'Istrie,  qui  forme  le  second  gouver- 
nement du  royaume,  la  plupart  des  noms  de  villes  sonJt 
italiens.  Trieste  en  est  le  chef-lieu  :  c'est  aujourd'hui  la 
principale  ville  maritime  de  l'Autriche;  elle  a  enlevé  à 
Venise  sa  prépondérance  commerciale.  Elle  se  divise  en 
vieille  ville,  sale  et  irrégulière,  et  en  ville  nouvelle,  dont 
les  rues  sont  larges  et  les  maisons  bien  bâties.  Nous  cite- 
rons parmi  ses  édifices  la  cathédrale,  qui  renferme  les  cen* 
dres  de  Winkelmann ;  l'église  des  Jésuites,  remarquable 
par  sa  façade  j  le  palais  de  la  Bourse,  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture, et  plusieurs  débris  d'antiquités.  Les  derniers 
travaux  du  port^le  Trieste  en  rendent  l'entrée  facile  pour 
les  vaisseaux  de  haut-bord,  et  sa  prospérité  est  assurée  par 
l'entière  liberté  dont  il  jouit.  Capo  d'Istria,  bâtie  sur  un 
rocher,  communique  par  un  pont  avec  le  continent  ;  Pi- 
rano^  à  l'extrémité  d'un  cap,  fait  un  commerce  important, 
du  sel  tiré  de  ses  lagunes.  Gorizia  ou  Gœrtz^yiïleépiscO' 
pale,  est  bâtie^sur  une  montagne,  et  défendue  par  de 
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vieilles  muraiUes  et  uo  ancien  cbâleau-:  c*fist  daas  ses  en- 
virons .que  se  trouve  le  Mante-Srmto ,  qui  prodait  un  vin 
renomoié*  Les  ii^bitans  de  Èayigno  se  livrent  à  la  pêche 
et  au  cabotage.  Enfin ,  près  du  cap  Promontore ,  oo  voit 
dans  la  petite  ville  de  Pola  les  restes  de  celte  importante 
cité,  détLuîrte  par  César  et  rebâtie  par  Auguste  av^cla  plus 
grande  magnificence,  sous  le  nom  de  Pieias  Juiia.  L'air 
empesté  qui  s'élève  de  ses  lagunes  a  sans  doute  contribué 
à  sa  décadenoe.  On  y  voit  deux  temples,  un  arc  de  triom- 
phe, un  immense  amphithéâtre,  qui  attestent  les  dépenses 
que  fii*ent  les  Romains  pour  relever  cette  ville. 

Le  royaume  d'Ulyrie  ne  fait  partie  de  la  confédératiofi 
germanique  que  pour  les  anciennes  provinces  de  la  Car- 
niole,  de  la  Garinthie,  du  Frioul  autrichien,  de  llstrie 
autrichienne  et  de  la  partie  septentrionale  du  gouverne- 
ment de  Trieste,  qui  appaitenaient  d^uis  long-temps  à 
l'Autriche.  Sous  le  rapport  militaire,  il  dépend  da  gou- 
verneur général  de  Groetz 


•al  .  esmc. 

Fopolalioa 

giS. 

7l4,:jOo 

TABLEAU  de  la  populiUion  du  txfjraume  dTlljrrie ,  dwisé  en 
deux  gfnwemanens  et  en  sept  cercles, 

Coiupr«nanl  54  villes,  57  bourgs ,  6,75a  viUagfg. 
Goupemement  de  Laybach. 

■  1«  tieo« 
780 

CwOm.  PopulaliM.  (^pitMlM. 

Villach.  .......  iîa,8oo  VilUcb 3,000 

Kiagénfart i64,5oo  KJa^enturt 9»9oo 

LayîMich i57,ioo  Latq^cr ii,3oo 

Neustœdtel '  i83,5oo  NeusiœciLeL** '  ttl^o 

Adtisberg.   .....    86,5oo  Adelsberg 5ou 

Gouvernement  t/e  Truste, 

8up«fffieie  PopvlaUoo  Rappoit  dU  la  p«Mb 

«•Uqané*.  qi  iS«5.  AiatiMMca^». 

540  l{^)^fioo  75I9 


Ccr«iei.  Pvpuiadoo.  ^ 

Gœrlz  oQ  Goiizia.  .  162,900         •       Goriaia ô,ocx> 

Istrie. .  .  .' 34^990  PiSfifO.  ...  ^  ...  •     ^,i 
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Popuiation  par  nations. 

Aileamaàs. ......  i!ko,ooo 

Wendes,  Slavet,  elc.  845,000 

Serbes 1,000 

Italiens *  .   *55,l>oo 

Grecs noo 

Juifs a,5oo  * 

Total i,ia4>^o<> 


Population  par  cuUes, 


Catholiques 1,104,000 

Grecs 700 

Luthériens. .....  16,800 

Béfocmét 900 

Juifs a,5oo 


Rcveuos i5,OQO,Qob  defr. 


Total.  .  .  .  i,ia4»30o 


r  . 
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CHAPITRE  XXVI. • 

POSSESSIONS   AUTRICHIENNES. 
Description  du  rojraume  de  Dalmatie. 

La  Dalmatie,  dont  Thistoire  se  confond  avec  celle  de 
miyrie,  au  temps  du  règne  d'Auguste,  fut  pendant  U 
xu«  siècle  réunie  à  la  Hongrie;  au  xy*  siècle,  les  Vénitiens 
s*en  emparèrent,  et  la  conservèrent  jusqu'à  Tépoqne  où^ 
.  envahie  par  Tarmëe  française ,  elle  fut  cédëe  à  1* Autridie 
en  1797  par  le. traité  de  Campo-Formio.  Cependant  eo 
i8o5  FÂJUtriche  vaincue  la  remit  à  la  France,  qui  l'in- 
corpora au  royaume  d'Italie;  ce  n'est  que  depuis  1814 
qu'elle  est  re^evenue  partie  intégrante  de  la  monarchie 
autrichienne. 

£Ist-ce  pour  ajouter  à  sa  puissance  apparente  que  le 
gouvernement  autrichien  a  érigé  la  Dalmatie  en  royaume? 
on  le  dirait,  en  considérant  sa  faible  étendue.  Cette  con- 
trée, qui  se  prolonge  du  nord-ouest  au  sud*est,  sur  le  boiti 
de  l'Adriatique,  depuis  le  golfe  qui  sépare  son  extrémité 
septentrionale  des  tles  d'Arbe  et  de  Payo,  jusqu'à  10  lieue» 
au  sud  du  golfe  du  Cattaro ,  a  86  lieues  de.  longueur,  e( 
1 5  dans  sa  plus  grande  largeur.  Les  nombreuses  tics  ijui 
en  dépendent  forn^nt  près  de  la  moitié  de  sa  superficie. 

Les  principales  de  ces  Iles  sont,  au  nprd,  jérba  ou  Bar- 
badoj  dans  laquelle  se  trouvent  a  bourgs,  la  villages,  d 
la  petite  ville  iArhe,  qui  possède  deux  poits  et  des  w* 
Unes;  Pa^o^beauanipplus  considérable,  connue  de  même 
par  ses  salines,  avec  une  ville  duméme  n^m,  appelée  Ter- 
ra-Vecchia;  h  l'ouest,  Isola-Grossa,  longue,  riche  en  vins 
et  eh  olives,  mais  dépourvue  d'eau;  Brazza,  qui  produit 
.  d'assezbon  vin,qui  nourritun  grand  nombre  de  bestiaux,ei 
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fabrique  uo  excellent  fromage;  Lésina^  dont  les  côtés  sont 
poissoonenseSy  dont  Jié  centre  est  occupé  par  des  rochers 
stériles,  mais  dont  les  fertiles  vallées  sont  couvertes  d*oli«* 
vierSy  dejvignes  et  d'arbres  à  fruits;  Lùsa^h,  7  lieues  de  la 
précédente^  avec  laquelle  ses  produits  rivalisent,  possédant 
un  port  fortifié  sous  Napoléon  ;  Consola  ou  Carzola,  im- 
portante par  ses  bois  de  construction  et  par  une  ville  du 
même  nom,  bâtie  en  marbre ,  et  renfermant  une  cathé- 
drale ;  Lagosa^  large  d'une  lieue  et  longue  de  deux,  bien 
cultivée,  avec  un  bon  port  et  environnée  de  plusieurs 
ilôts;  Meleduj  comprenant  7  villages,  entourée  de  baies, 
qui  forment  autant  de  bons  mouillages,  et  renfermant  un 
lac  dont  on  admire  les  sites  romantiques.  Nous  pourrons 
citer  encore  Giupana  ou  Scipan,  couverte  de  jardins,  et 
Lagostaj  où  l'on  voit  des  inscriptions  attribuées  aux  Phé- 
niciens. 

Les  côtes  de  la  Dalmatie  sont  découpées  par  un  grand 
nombre  d'enfoncemens  ou  de  golfes,  dont  le  plus  considé- 
rable est  celui  que  Ton  appelle  les  Bouches  du  Cattaro, 
du  nom  d'une  ville  située  à  l'extrémité  de  l'une  de  ses 
trois  principales  baies  ou  bouches.Il  a  3o  lieues  de  circon- 
férence et  3o  brasses  dans  sa  plus  grande  profondeur.En- 
vironné  de  montagnes  escarpées,  alimenté  par  des  tor- 
rens,  c'est  une  sorte  de  vallée  aquatique ,  garnie  d'un  beau 
tapis  de  verdure,  de  bourgades  qui  se  pressent,  et  de  na- 
vires amarrés  près  des  maisons.  Ce  golfe  et  plusieurs  autres 
baignent  les  côtes  avancées  en  forme  de  péninsules.  La  plus 
étendue  est  celle  de  Sabioncello,  appelée  Paliesatz  par  les 
Dalmates.  Large  d'un  peu  plus  d'une  lieue,  elle  en  a  plus 
de  douze  de  longueur;  son  extrémité  septentrionale  est  à 
peu  près  à  une  égale  distance  de  l'île  de  Lésina  au  nord,  et 
decelledéCorzola  ausud;  ses  contours  présentent  un  grand 
nombre  de  caps,  et  son  sol  est  entièrement  calcaire  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  Dalmatie.  Sur  la  côte,  les  fentes 
des  rochers  sont  comblées  par  un  terrain  d'alluvîons,  rem- 
pli d'oSBemens  fossiles  de  divers  animaux.  L'extrémité  des 
Alpes Dinariques  rorment,souslenom  de  monts  Velehitchi, 
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la  limite  grientale  du  royaume,  et  cpuvrentson  intérieur  li- 
leui^  ranoifications  :  la  plus  éleyée  de  leurs  pimes  est  celle 
àfkBioQos/o  ou  du  Fiscouilch,  qui  aUeiut  i48o  aiètres  ai<- 
dessus  du  niveau  (]es  mers.  IJn  grand  noinbre  de  lacs  coi- 
vreut  la  conti  ée  :  les  plus  considérables  sont  le  Proclùa, 
près  de  Sebenico  ;  le  Kçrin  et  le  Noi^igrad,  à  4  lîeues  i 
Test  de  Zara  ,  qui  communiquent  tous  avec  TAdriatiqK 
par  des  canaux  éti^oits;  d'autres ,  tels  que  le  JVadinp  près 
des  bouches  de  la  Narenta;  le  Prolosotz  et  le  Jesero  soot 
saps  écoulement  visible ,  mais  passent  pour  décharger 
leurs  eaux  dans  ^a  mer  par  des  conduits  souterrains.  Dt< 
rivières  qui  arrosent  la  Oalmatie,  La  plus  considérable  eâ 
la  Narenta^  qui  prend  sa  source  en  Albanie ,  et  dont  IW 
bouchure  est  dans  le  golfe  fprmé  par  la  presqulle  deSa- 
bioncello.La  Cettinaj  qui  sort  ôies  monts  Prologb,  l'uBed^ 
ramifications  des  Alpes,  et  qui  se  jette,  après  une  course (k 
si3  lieues,  dans  le  capal  Forn^é  par  l'tle  de  Brassa  et  la  cûte. 
se  précipite,  à  quelques  lieues  de  celles-ci ,  en  une  UIlc 
cascade  de  |63  pied$  de  hauteur,  appelée  Felika^Guic' 

Les  montagnes  et  les  plateau^  de  la  Dalmatie  n'olTres* 
,  que  des  surfaces  arides;  rabondance  et  la  fertilité  ne  ^ 
montrent  que  dans  les  vallées ^  mais  celles-ci  ne  peuved 
produire  }es  grains  nécessaires  à  la  consommation  du  pav^ 
Les  fruits,  les  vins,  Thuile  d'olive,  l'éducation  de  Vabeilic 
et  du  ver  à  soie,  Texploitatiôn  de  plusieurs  belles  forêb. 
quelques  mines  de  fer,  sont  les  seules  richesses  d'un  peu- 
ple qu'une  civilisation  plqs  avaRCée  porterait  à  tirer  pirti 
d*un  climat  aussi  doux  et  aussi  beau  que  celui  dellu- 
lie,  et  de  terres  qui  ne  se  montrer/iiènt  pas  loQg-temp 
rebelles  aux  soins  de  Tagriculteur  éclairé. 

La  population  présente  un  mélange  de  plusieurs  peQ- 
pies:  )a  plupart  sont  patliolique^,  un  cinquième  seule* 
ment  appartient  au  rite  grec.  Les  habitans  des  villes  sort 
en  grande  partie  d'origin^  ftalienne  et  parlent  ilalîea 
ceux  des  caippagnes  ^ont  Yal.^ques  ôt  Slavons:  leur  lan- 
gue est  un  composé  de  blave  et  de  latin,  ou  bien  un  à^ 
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TABLEAU  de^^^^^'yfffOion  ei  des  revenus  du  roycuime  de 


2d'iii 


DalmaUe. 


Compr«n«    .  ,  ^  villes,  3a  boargs,  982  villages  (i). 

PopaïUtioii  *)(!    £19    SopaiflcM  Kmeri  d«  la  popolat. 

générait»  ^  Ifooc  carr*  •  la  Ueua  carré*. 

3a3,ooo     ,10  nD    766. 


Caralas. 
Zara.   .  . 


000 


,.iù^' 

Spalalro \i^V)oo 

Ragase 4|>'^^ 

8Jac 

,1  dî 


4ai. 
ViUaik  PopalalioD. 

Zara  •j-j* 6,100 

Sebenico'j' 2,700 

SpALATRO-f^.  .  ,  .  3,900. 

IUgdse  "H" 3,600 

Catt4ro  -f 3,700 

CastelnuOTO.   •    .  .      4<^ 


a,46o,ooo  £r. 
*•  'lOJ'JI 

(1)  Lca  aigDC'  fa.  *  .''!••  i>Sebéf  al  lat  arehaTêehéa. 

La  popalalka  v>*tftla  tU^A  .f,  rappoilée  par  M.  da  Thialtn,  dana  m*  oantga  intitaU  ;  ^f|l«< 
Aat/«Afa^m^i>"y(s,  Pvtnim-iUmâkmtk  fmr  iêm  OtMtmiekûelmm  KaUtntëaU 
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CHAPITRE  XXVII. 

VOi^ZSS^ONS  AtîTilCHIENKÊS. 

Description  du   rojaume  de  Hongrie  et  des  iùnius 

militaires. 

■ 

Les  monts  Carpathes,  nommësKrapacks  eti  polon:^is^  ec- 
viroDfient  au  nord  et  à  Test  le  vaste  bassin  où  le  Danal^^ 
semble  s'arrêter  au  milieu  de  ^n  coui*s.  Cette  plaioe  oi 
bornée  à  Torient  par  la  Transyfvanie,  qui  forme  aujom* 
d'hui  un  Etat  distinct  de  la  Hongrie.  Â  Touest,  TEIsclavooie 
s*étend  entre  la  Drave  et  la  Save;  au-delà  de  celIe-Q,  1: 
Croatie  y  con^itî!ranC  conime  là  ^féâédéfttfe  aiM  prorincf 
de  la  Hongrie,  s*appuie  aux  dernières  branches  des  AIpc^ 
Juliennes.  Telle  est  la  situation  générale  de  ce  rojaune, 
donttious  allons  tracer  la  description. 

Il  renferme  deux  des  plus  grandes  plaines  de  TEurope 
l'une,  longue  de  ^o  lieues  et  large  de  a5,  emlnrasses- 
partie  occidentale  ;  l'autre ,  d'une  longueur  de  120  lieoe 
sur  80  de  largeur,  forme  la  basse  Hongrie,  dans  le  sas 
physique,  et  présente  dans  sa  pîus  grande  superficie  ur 
désert  sablonneux  semblable  à  ceux  de  l'Afrique,  t^ 
Fœil  est  fatigué  par  un  horizon  sans  limites,  par  le  mira^ 
que  produit  un  ciel  ardent ,  ou  par  le  voile  ëpats  £mi 
brouillard  malsain.  Ces  plaines  s'élèvent  à  peine  à  it^ 
mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  tandis  qae  lesCa'- 
pathes  sont  couverts  de  neiges  éternelles.  Le  lac  BalaiOM, 
qui  ne  reçoit  que  les  eaux  de  laSzala,  et  présente  uoe«^ 
perficie  de  ao  lieues;  celui  de  Neusiedel,  qui,  situé  fta 
de  la  frontière  de  l'Autriche,  est  moitié  moins  grand, et 
communique  avec  des  marais  qui  s'écoulent  dans  la  rivièrt 
de  Raab,  sont  les  deux  principaux  lacs  de  cette  contrée. 
Les  eaux  du  dernier  sont  purgatives,  et  tiennent  da  snlfate 
de  soude  en  dissolution. 
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Les  marais  proprement  dits  sont  extrêmement  ^te&dus 
dans  la  Hongrie;  on  estime  lem*  superficie  au  moins  à 
i,73a,8oo  arpens  de  Paris.  De  plus,  comme  les  rives  de 
plusieurs  rivières  sont  très'basses,  il  arrive  souvent  après 
les  débordemens  que  certaines  parties  des  pays  de  plaines 
conservent  pendant  lofig-temps  et  même  pour  toujours  des 
eaux  croupissantes ,  qui  enlèvent  à  lÉ  culture  une  immense 
quantité  de  terrain,  et  répandent  des  miasmes  putrides  sur 
un  eq>ace  de  3oo  lieues  carrées. 

Traversée  par  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe ,  après  le 
Volga I  la  Hongrie  est  encore  arrosée  par  des  rivières  aussi 
considérables  que  plusieurs  fleuves  de  nos  contrées  occi- 
dentales. Toutes  se  jettent  dans  le  Danube:  telles  sont,  au 
nord,  le  Wag,  qui  sort  di*8  monts  Fatra ,  et  dont  le  cours 
tortueux  n'a  pas  moins  de  90  lieues  ;  la  Theissj  en  hon- 
grois TisxUj  qui  prend  sa  source  à  l'extrême  limite  du 
Marmaros,  et  qui ,  plus  sinueuse  que  la  précédente ,  pré- 
sente une  étendue  de  i8ô  lieues;  le  Màros,  affluent 
de  celle  -  ci  »  descend  des  montagnes  orientales  de  la 
Tranqrlvamey  et  parcourt  lao  lieues  de  Test  à  l'ouest. 
Au  mdy  le  Danube  9\BÇoit  la  Dnwe^  qui,  sous  le  nom 
de  Drage,  a  sa  source  dans  le  Tyrol  :  son  cours  est  de 
1 3o  lieues ,  et  s'augmente  des  eaux  de  la  Mur^  qui  vient 
de  la  Styrie.  Le  fleuve  compte  encore  parmi  ses  tribu<- 
taires  la  Save,  en  slavon  Szava,  qui  sépare  l'Esclavonie 
du  territoire  ottoman,  et  qui  y  sorti  des  Alpes  Juliennes , 
coule  sur  une  longueur  de  1 5o  lieues  d'occident  en  CMÎent  : 
sa  peûte,  peu  considérable ,  détermine  des  débordemens 
frëquens,  malgré  les  digues  et  les  constructions  dont  on  a 
cherché  en  plusieurs  endroits  à  l'encaisser. 

Les  observations  et  les  rechet^ches  d'un  de  nos  savais 
minéralogistes  (i)  nous  serviront  à  tracer  une  esquisse 
de  la  constitution  géologique  de  la  Hongrie.  La  chaîne 
des  CarpatheSy  sur  les  bords  du  Wag,  est  composée  de  gra« 
nite,  et  de  roches  sdusteuses  et  micacées ,  antérieures  aax 

{ I  )  M.  Bcadant,  Foyugt  minérahgique  ei  g^oiogiçw  €»  Bohffmi. 
l.  39 
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àtaèts  marins.  Au  oûlieu  de  ces  formations  s'âèvent  des 
plateaux  du  plus  ancien  calcaire  marin  et  des  masses 
isolées  de  roches  hétérogènes,  postérieures  aux  gf«i- 
tes.  Une  vaste  région  de  grès  et  de  sable  reaiplis  de 
végétaux  fossiles,  s'étend  depuis  la  rive  gauche  du  \\a? 
iuMtt'à  la  Theiss;  au  mUieu  de  cette  région  s  élèvent  des 
dépôts  de  roches  ignées  et  des  mamdons  basaltiques,  kn 
Bord  de  la  Theiss,  jusqu'aux  extrémités  du  royaume,  ce 
sont  encore  des  dépôts  d'origine  ignée ,  formant  des  grou- 
pes de  montagnes,  des  chaînes  ou  des  sommets  isolés,  «t 
plus  loin,  des  calcaires  anciens  et  des  grès  houiUers:  da 
mUieu  de  ceux-ci  s'échappent  çà  et  là  quelques  souk» 
salées.  Au  pied  des  montagnes  qui  bornent  la  Hongrie 
à  l'ouest ,  règne  encore  une  longue  zone  des  mêmes  grès 
de  sédiment  supérieur  que  nous  avons  vus  vêts  le  nord- 
ouest,  et  que  l'on  retrouve  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
et  dans  toute  l'Esdavonie  et  la  Croatie.  Du  reste,  à  l'ex- 
ception du  groupe  de  montagnes  qui  se  prolonge  depa» 
les  bords  septentrionaux  du  lac  Bakton  jusqu'aux  rives  do 
fleuve    un  peu  au-dessous  de  son  c|pflnent  avec  le  Wag. 
espace  dans  lequel  on  trouve,  au  mïïieu  de  la  sone  précé- 
dïte,  des  calcaires  anciens  analogues  à  ceux  du  Jura, 
d'autres  semblables  à  ceux  des  environs  de  Paris,  et  des 
plateaux  balsatiques  :  des  dépôts  d'allûvions  couvreat  U 
centre  et  les  parties  ^méridionales  et  occidentales  de  h 
Hongrie.  C'est  au  milieu  de  ces  alluvions  que  coulent  1* 
Danube,  une  partie  du  Wag,  de  la  Drave,  de  la  S«t, 
du  Maros,  ainsi  que  la  Theiss,  depuis  sa  sortie  des  iii«- 
tagnes  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  fleuve,  ansfcs- 
sous  de  Péterwardein.  ,       ,      .  , 

Les  montagnes  de  la  Hongrie  recèlent  des  richesses  »- 
nérales  de  toute  espèce;  les  granités,  les  porphyres,  le 
syénites  et  les  marbres  y  sont  très-communs-,  la  hoœlk 
ne  parait  pas  y  être  fort  abondante,  mais  on  y  trouve  plo- 
sieurs  pierres  précieuses,  entre  autres  l'améthyste  et  la  to- 
paze, et  c'est'  la  seule  contrée  de  l'Europe  d'où  Ton  tiie 
fTi.tit.»»  Anale.  On  V  coBuatt  io  mincs  d'or  et  d'aigai. 


» 


DE  GEOGRAPHIE.  •  6ll 

quoique  celles  de  Schemnitz  et  Kremnitz  aient  beaucoup 
perdu  de  leur  ancienne  importance,  elles  sont  encoj-e  au 
nombre  des  plus  considérables  de  FEurope.  Cest  dans  la 
mine  de  N^gyag,  autrefois  si  productive,  que  M.  Kitaibel 
fît  la  découverte  du  métal  -nommé  tellure.  Les  lavages 
i*or  présentent  aussi  dans  plusieurs  provinces  des  résuU 
tats  importans  :  la  Drave,  le  Maros,  le  Szamos,  et  quel* 
]ues  autres  rivières  en  charrierfÉ  Les  principales  mines 
je  cuivre  sont  celles  à'Iglo^  de  Neusohl,  de  jRosnau, 
ï Herrengrund ,  de  Schmobiitz,  de  Cinsiedel,  de  Gœll-^ 
zilZj  de  Dotscoij  diOrawitza  et  de  Dognatza.  Les  plus 
mportantes  exploitations  de  fer  se  trouvent  dans  les  co-' 
nitats  de  Gtemœrj  de  Klein-hunty  de  Zips,  de  Feszpriw^ 
VAbnU'war,  et  dans  le  bannat  de  Temeswar.  La  Hongrie 
)ossède  aussi  des  mines  de  plomb,  de  cobalt,  de  mercure 
ît  d'antimoine ,  mais  d*un  faible  produit;  des  dépôts  de 
>cl  et  des  sources  qui  en  sont  chargées;  des  eiploitatiôns 
ralun,  devenues  importantes  depuis  quelques  années; 
»nfin  on  recueille  aussi  dans  les  lacs  des  plaines  centrales, 
i  la  surface  des  terrains  sablonneux,  et  particulièrement 
tu  pied  des  montagnes  calcaires  qui  s'adossent  à  la  chaîne 
[ui  sépare  la  Hongrie  delà  Transylvanie,  une  grande 
[uantité  de  natron  ou  de  carbonate  de  soude,  du  sulfate 
le  magnésie  et  du  sulfate  de  soude,  enfin  du  salpêtre  ou 
litrate  de  potasse.  On  pourra  d'ailleurs  apprécier  l'impor- 
ance  de  ses  richesses  minérales  par  Ja  récapitulation  sui- 
rante  du  produit  moyen  annuel  de  chaque  genre  d'ex« 
jloitation  : 

Or a,5oo  marcs. 

Argent 83,ooo     id. 

Cuivre. 38,ooo  quintaux. 

Fer 3oo,ooo      id. 

Plomb a5,ooo      id. 

Antimoioe 5,ooo      id. 

Carbonate  de  soude.    ....  1 5,ooo      id. 

L'économie  rurale  est  moins  avancée  en  Hongrie  qu'en 
%.llemagne;  mais  le  sol  y  donne,  presque  sans  travail,  les 
productions  les  plus  variées.  Le  blé,  qui  abonde  dans  les 

39. 
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pMMB  banes,  maoqoe  dans  quelques  contrées  monU 
gnenses  du  nord.  Husieun  plaines  qui  bordent  le  DanolM 
le  remplaeent  par  le  seigle  et  Tavoine  ;  le  mais  a  souvcr 
des  épis  longs  d*un  pied;  le  riz  et  le  millet,  ainsi  que  k 
lin  y  le  chanvre^  le  pastel,  la  garance,  le  safran  »  et  pic- 
sieurs  autres  plantes  utiles,  oifreut  de  grands  avanlag»  ' 
Fagricnlteur.  Cest  dans  le  comitat  de  Zemplin,  sur  le  moat 
Meses-Malè ,  que  croisMht  les  vignes  de  Tokai ,  dont  l^ 
premiers  plants,  originaires  de  Tltalie  et  de  la  Grèce,  oc 

été  introduits  en  194^  P^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  I^»  <^i  deHor 
grie  :  la  récolte  annuelle  4e  tout  le  canton  est  d^eavinK 
1 3,000  hectolitres.  Outre  ce  vin  blanc  fameax ,  on  eo  r- 
coite  encore  d'autres  de  très-bonne  qualité  :  le  vin  rocfr 
de  Menés  a  presque  autant  de  réputation  que  celui  deTv 
kai  ;  quelques-uns  ressemblent  au  meilleur  boorgogw 
celai  de  Sdûrak  est  le  Champagne  mousseux  de  la  Hoi- 
grie  ;  les  cantons  de  Syrmie,  en  Esclavonie,  produisent  l'o: 
des  plus  spiritueux  et  des  plus  agréables  que  Ton  pui^ 
boire.  Les  forêts  dominent  dans  les  mpntagnea  du  nord  t 
de  l'ouest  de  ce  royaume;  les  bois  sont  tellement  nrr 
dans  les  plaines  cenCrdes ,  que  Ton  n'emploie  pour  k 
chauffage  que  le  roseau,  la  paille,  el  d'auti^es  plantes  îoo^ 
les  ;  d'immenses  espaces  sont  dépourvus  de  culture.  An  sa 
plus,  voici  le  relevé  de  l'emploi  des  terres  de  la  Hoogrif 
avec  les  provinces  d'Esclavonia  et  de  Groalie ,  en  /«^ 
ou  arpens  autrichiens  : 

CbanipB  calUf es 4«^taou 

Jardim. 638,700 

Vignobles 9ii,:ioo 

Prairiet  et  pitorages.      .     .     ...  7,715,200 

Foréu 8^949,700 

Les  propriétaires  font  consister  leur  principale  ricb«^ 
dans  les  bestiaux  :  leurs  bétes  à  cornes  sont  de  la  plus  fortr 
race;  elles  forment  un  objet  important  d'expcntation  pcr 
l'Aulriche  et  Tltalie.  Uamélioratiop  des  bétes  à  laine  e 
depuis  long-temps  Tobjet  des  soins  du  cultivateur»  Les  ér 
vaux  sont  petits ,  vifs  et  légers  ;  mais  ils  sont  peu  profre  ^ 
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étirer  de  pesantes  charges^  et  ne  se  distinguent  pomt  par 
J'élëgance  de  leurs  formes;  quelques  haras  bien  tenus 
:  n'ont  point  encore  amélioré  sensiblement  leur  race.  Les 
^ânes  et  les  mulets  sont  rareis  dans  ce  pays  :  il  n'en  est  pas  de 
iméme  des  buffles  et  des  porcs;  ce&  derniers  surtout  sont 
très-nombreux^  et  d'une  grande  uUlitë  pour  la  nourriture 
^des  habitans. 

Les  montagnes  sont  peuplées  de  (chamois,  d*ours,  delynx, 
de  marmottes  et  de  lemmings;  Taigleet  le  vautour  y  pour- 
suivent leur  proie;  les  forêts  sont  remplies  de  cer&,  de 
}  daims,  de  loups, et  de  mille  espèces  de  gibiers  ;  rien  nVgale 
la  profusion  du  poisson  dans  les  rivières  et  les  étangs.  La 
I  richesse  du  sol,  cette  variété  de  productions,  feraient  de  la 
;  Hongrie  la  plus  belle  contrée  de  l'Europe,  stl'apathie  de 
.  rhabitant  et  les  inconvénîens  attachés  à  une  administra*» 
tion  féodale  n'y  retardaient  les  progrès  de  la  civilisation. 
L'industrie  se  ressent  aussi  de  l'insouciance  du  gouver- 
nement: le  commerce  de  la  Hongrie  avec  les  auti*es  pos- 
sessions de  la  monarchie  autiichienne  est  soumis  à  une 
foule  d'entraves.  De  là  vient  qu'à  l'exception  de  la  fabrica- 
tion du  tabac ,  toutes  les  autres  branches  de  fabrication 
languissent.  La  quincaillerie  ne  fournit  que  des  objets  or- 
dinaires :  la  seule  coutellerie  de  Legrad  est  renommée; 
Raab,  l'une  des  villes  les  plus  industrielles^  ne  mérite 
cette  réputation  que  pîur  ses  manufactures  de  clinquant 
d'or.  La  bijouterie  et  Forfévrerie  n'offrent  que  des  résul- 
tats peu  importans  ;  l'horlogerie  est  encore  dans  l'enfance  ^ 
on  n'y  fabrique  pas  de  porcelaine;  les  verreries  ne  suffi- 
sent point  à  la  consommation  ;  mais  la  faïence  et  les  têtes 
de  pipe  forment  une  branche  d'exportation  assez  considé- 
rable avec  les  pays  limitrophes.  Dan$  les  tissus,  il  n'y  a 
que  les  étoffes  de  laine  qui  donnent  lieu  à  un  commerce 
assez  actif. 

C'est  par  le  centre  du  royaume  et  par  sa  capitale  que 
nous  commencerons  à  parcourir  les  lieux  les.  plus  impor- 
tans. Bude  ou  Ofen  a  recouvré  les  droits  qu'avait  usur- 
pés Presbourg.  Elle  est.  le  siège  du  gouvernement  et  la 
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résidence  du  palatin  ou  du  vice-roi ,  du  commandant  gé- 
néral de  la  Hongrie  )  d'un  protopope  et  d*uD  évéqne  giec 
On  croit  que  le  nom  de  Bude  tire  son  origine  de  celai  de 
Buda  y  frère  d'Attila  :  antérieurement  elle  était  appelée 
Sicambria  par  les  Romains,  dont  il  reste  encore  quelque» 
restes  de  monumens  dans  là  ville  haute.  Les  bains  cfa3tu4 
qu'elle  renferme  ont  été  construits  par  les  Turcs,  qui  pos- 
sédèrent cette  antique  capitale  depuis  iSsg  jusqu'en  i0S6. 
On  y  conserve*  la  couronne  hongroise,  regardée  par  le 
peuple  comme  un  palladium.  Bude  peut  être  considérée 
comme  la  forteresse  de  Pesûi,  ville  royale,  située  vis-i- 
vis,  sur  la  rive  gauche  du  Danube;  elles  communiquent 
par  un  pont  de  bateaux.  Bude  est  l'une  des  cités' les  mieux 
bâties  de  la  Hongrie;  Pesth  en  est  la  plus  commerçaote. 
Près  de  son  enceinte  est  la  plaine  de  Rokasch,  où  jadis  la 
nation  hongroise  s'assemblait  pour  élire  ses  rois.  An  nori 
de  ces  deux  villes  s'élève  Gran ,  au  confluent  d*une  rivière 
du  même  nom  et  du  Danube.  Son  nom  hongrois  est  Esz- 
tergom;  elle  a  sept  faubourgs,  quelques  édifices  assex 
beaux  et  des  bains  d'eaux  thermales  renommées.  Autrefoi? 
elle  était  le  s^our  du  primat  de  Hongrie;  mais  elle  e$t 
inainten;mt  le  siège  d'un  archevêché  catholique  el  la  ré- 
sidence d'un  évéque  grec-uni. 

En  remontant  le  Danube^  on  parcourt  cette  partie  dn 
royaume  improprement  appelée  Hongrie  inférieure.  Sur 
la  gauche  du  fleuve,  près  de  l'embouchure  du  Wag,  Ko- 
morny  en  hongrois  Komaromj  et  en  slave  Komarrto,  est  le 
chef-lieu  du  comhat  du  même  nom,  et  Fane  des  plus  in- 
portantes  forteresses  de  l'Europe.  C'est  en  suivant  la  mêoK 
rive  que  nous  arriverons  à  Presbourgy  qui,  depuis  i7g<n  ^ 
restitué  à  Bude  son  ancien  rang  de  capitale.  Elle  pos- 
sède une  académie  des  sciences ,  et  un  château  à  peu  de 
distance  de  ses  murs.  Au  nord  de  cette  ville  nous  reour- 
querons  Tj-rnau,  ville  manufacturière;  Landsitz^  heurt: 
orné  d'un  magnifique  château;  la  petite  forteresse  de 
Léopoldstadtj  et  l'industrieux  bourg  de  Miava,  peuple 
de  1 0^000  âmes« 
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Dans  le  pays  des  mines  qui  s'ëlève  au  nord,  nous  nous 
arrêterons  peu  de  temps  à  Neusohl,  que  le  roi  Andréas  fit 
bâtir  en  iaa2^  et  peupla  de  Saxons;  à  Kœnîgsberg,  en 
hoDgi^ois  Uj'Banja^  dont  les  anciennes  mines  ont  élé 
comblées  par  des  éboulemens  ^  et  même  à  Kr^emnitz,  ville 
roj^e,  dont  les  faubourgs  qui  occupent  une  vallée  pro*- 
fonde^  renferment  les  établissemens  publics ,  parmi  les- 
quels il  en  est  plusieurs  de  remarquables.  Presque  toute 
la  population  de  ces  villes  est  employée    à  Textraction 
des  métaux.  Schemnitz,  plus  importante,  est  le  siège  d'une  \ 
académie  royale  des  mines.  Ses  nabitans ,  sobres ,  religieux 
et  laborieux,  semblent  étrangers  à  la  terre,  et  ne  s'ani- 
ment que  lorsqu'un  voyageur  demande  à  visiter  leurs  tra- 
vaux et  leurs  galeries  souterraines.  Sur  les  limites  orien- 
tales de  cette  contrée  métallique,  on  trouve  le  bourg  de 
jRima-^Szombaih^  florissant  par  ses  manufactures,  et  ce* 
lui  de  Skleno,  avec  des  bains  chauds. 

Dans  les  montagnes  calcaires  de  ces  cantons,  les  babitans 
montrent  plusieurs  cavernes  curieuses  par  leurs  stalactites; 
un  ruisseau  qui  tire  sa  couleur  brune  de  quelque  minéral 
en  dissolution  dans  ses  eaux;  le  village  solitaire  de  Szulyoj 
enfermé  dans  un  amphithéâtre  de  roclieVs  taillés  à  pic; 
enfin  les  trois  lacs,  vert,  noir  et  blanc,  qui  tirent  ce  nom 
des  accidens  de  couleur  produits  par  la  nature  de  leur 
fond ,  et  par  les  reflets  des  rochers  voisins. 

Dans  le  cercle  au-delà  de  la  Theiss,  les  babitans  alle- 
mands des  seize  villes  libres  du  comitat  de  Zips  sont  pro- 
bablement une  colonie  silésienne.  Ils  jotnissent  d'une  haute 
réputation  de  probité,  et  redoutent  les  moindres  innova- 
tions.  Leur  démarche  est  grave,  leur  conversation  céré- 
monieuse, mais  partout  on  travaille  et  l'on  prie.  Les  jeunes 
filles,  qui  aiment  à  cultiver  les  fleurs  et  à  s'en  parer,  pré- 
parent avec  soin  le  lin  dont  leurs  frères  tirent  un  tissu  solide 
et  élégant.  NeudorfesH  la  plus  riante,  et  Bêla  la  plus  go- 
thique des  villes  habitées  par  cette  colonie;  Kesmarck  est 
célèbre  par  sa  fabrication  de  toiles,  et  le  siège  des  dix^ 
laaders^  district  privilégié,  devait  jadis  fournir  une^arde 
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de  lanciers  nobles  attachés  immédiatement  à  la  petsoDne 
du  roi^ 

En  descendant  des  Caqiathes  par  la  grande  route  <k 
PologneàBude,  la  villeroyaled*jB/E>emf^  appelée  iirttifowi 
en  slaYon,  est  te  siège  da  tribunal  suprême  da  cercle;  jah 
de  Sav^ai  il  y  a  des  salines  importantes.  Kuschamj  en  boh 
grois  Kassay  chef-lieu  du  comitat  d'Abao),  est  regarder 
comme  la  capitale  de  lu  Hongrie  sopérieare:  c^est  ooe 
ancienne  place  forte  bien  bâtie;  Lentschau  est  connue  pv 
ses  brasseries  d*hydromel  ;  Schmorinitz,  par  ses  mines  de 
cuivre  ;  /{o5enau^  par  ses  blanchisseries,  et  Dobschau,  pr 
ses  mines  y  ses  forges  et  ses  u»nes. 

Tomaj  sur  la  Bodva,  est  ud  bourg,  cheC-liea  dnpitf  I 
petit  comitat  de  la  Hongrie;  la  curiosité  Tnlgaire  adôire 
dans  ses  environs  deux  cavernes  :  la  première  remarqui* 
ble  par  son  étendue  et  les  stalactites  qu*dle  renferme;  h 
seconde,  parce  quelle  est  chaude  en  hiver,  et  remplie  dt 
glace  en  été,  phénomène  qui  s'explique  naturellement  pir 
Ja  lenteur  avec  laquelle  elle  passe  d*une  iempératnre  > 
Fautre. 

Les  pays  montagneux  sur  la  haute  Theiss  sont  défen- 
dus par  le  château  d'Ung-f^ar,  et  par  la  citadelle  de  Mwh 
kalsch,  bâtie  sur  un  grand  rocher  de  porphyre  presqoc 
inaccessible,  et  qu'illustra  Fhéroïque  défense  de  la  digne 
épouse  de  Tœkœli.  Dans  le  cercle*  en  deçà  de  la  Thds^ 
nous  distinguons  Huszih,  avec  un  château  fort ,  an  sov- 
met  d'un  rocher  à  pic;  Szigeth,  l'entrepôt  des  sdstirs 
des  mines  de  Rhonaszek;  Nagy-Banya,  avec  un  hôtel  da 
monnaies  et  d'autres  établissemens;  enfin,  Szathtnar,  vilk 
entourée  en  partie  de  murailles. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  peuples  de  U 
Hongrie  septentrionale.  Les  Madiiars  ou  Hongrois  y  soot 
peu  nombi;eux  ;  ils  n'occupent  que  la  lisière  de  la  grande 
plaine,  les  collines  autour  de  Presbourg  et  d'Edan,  et  les 
.  roontagnesqui  environnent  Torna,  GœmœretKoschan.  Les 
Sloyaçues  ou  Slavons  forment  presquatoute  la  population 
descomitats  deN'ytraydeTrentxin,  deThurolx^d'Ar¥B,<k 


DE  GÉOORAPHIE.  617 

liplo,  de  Zolyom^  de  Zips,  de  Barsch  et  de  Sarosch  ;  ils 
ne  constituent  que  la  moitié  de  celle  des  comitats  de  Près» 
bourgs  de  Hont/de  Néograd,  de  Gœmcer,  deToma,  d'Â- 
]|>aajîvar  et  de  Zemplin;  ils  s^étendent  encore  dans  ceux 
de  .Gran  et  de  Pesth  au  Sud ,  et  dans  celui  d'Ung-Var  au 
nord-est.  Actifs  et  industrieux,  partout  où  ilss^établissent^ 
les  Hongrois  et  les  Allemands  se  retirent  ou  adoptent  leur 
langue  et  leurs  mœurs.  Ils  sont  en  général  d'une  assez 
belle  taille  y  et  ceux  des  hautes  montagnes  se  distinguent 
même  par  des  formes  gigantesques.  Flétris  par  la  servi- 
tude,  ils  n'ont  ni  la  probité  des  Allemands ,  ni  la  fierté 
des  Hongrois,  ni  la  bienveillante  hospitalité  des  uns  et  des 
autres;  mais  ils  sont  gais,  légers,  adroits,  et  leur  industrie 
leur  donne  une  aisance  qu^annoncent  l'élégance  et  la 
propi*etë  de  leurs  costumes  de  fête. 

Les  Jiousniaques  sont  originaires  de  la  Russie-Rouge, 
d'oji  ils  émigrèrent  probablement  vers  le  xu^  siècle.  Os 
habitent  les  comitats  de  Saros,  de  Beregh,  de  Ugots,  de 
Ungh,  de  Zemplin,  et  une  partie  du  Marmaros.  Ils  ont 
conservé  des  relations  avec  leurs  anciens  compatriotes  de 
la  GaUcie,  mais  n'en  ont  point  établi  avec  leurs  nouveaux 
voisiosy  quoiqu'ils  parlent  un  dialecte  de  la  même  langue; 
aussi  sont-ils  restés  presque  sauvages,  sans  indostrie  et 
dans  la  misère.  Us  suivent  la  religion  grecque  :  les  ma- 
riages ne'  sont  pas  soumis  à  un  ordre  bien  légal ,  et  se 
contractent  ordinairement  à  la  suite  d'un  véritable  marché 
aux  filles,  qui  se  tient  trois  fois  par  an  au  village  de Kras^ 
nièrod.TJn  mélange  de  Madjiars,  de  Slovaques  et  deRous- 
niaques,  formant  la  population  du  comitat  de  Zemplin,  a 
reçu  le  nom  de  Szotaquesm 

Sur  la  rive  gauche  de  la  haute  Theiss,  les  Haïducques^ 
qui  possèdent  six  villages,  décorés. du  titi^e  de  villes,  et 
qui  s'étendent  dans  le  comitat  de  Szabolcs,  forment  un 
corps  militaire  gouverné  par  un  colonel  et  un  capitaine. 
Us  jouissent  de  plusieurs  privilèges,  et  envoient  deux  dé- 
putés à  la  diète. 

Dans  la  vaste  plaine  qui  s'étend  entre  le  Danube  et  la 
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TlieisSy  on  rencontre  Ketskemet,  bourg  de  iS^ooo  hâU 
tans^  qui  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux ,  et  qu: 
donne  son  nom  à  une  lande  immense^  couverte  de  sakk 
el  de  coquillages  ;  iVag^^-iTceref^  qui  possède  de  bons  vigno- 
bles; Kalocza^  près  de  la  rive  gauche  du  Danube,  cL'f 
qui  ne  s'est  point  encore  entièrement  relevée  des  ravag?^ 
des  Turcs;  Szegedin,  forteresse  de  seconde  ligne  ^  au  coc- 
fluent  du  Maros  et  de  la  Theiss  ;  Thérésienstadt  ou  iSso- 
badkoi  ville  libre  royale,  qui  n'est  qunne  réunion  <!- 
plusieurs  villages;  et  plus  au  sud,  les  importantes  cités d^ 
Zomhor  et  de  Neusatz  ^  dans  le  comitat  de  Bacs,  dontk 
chef ^  lieu  n'est  qu'un  bourg.  Â  l'extrémité  méridionale 
de  cette  région ,  Fespace  compris  entre  la  rive  droite  it 
la  Theiss  et  la  rive  gauche  du  Danube,  est  occupé  park> 
Tchaikistes,  corps  de  i,aoo  lUyriens  destinés  à  monter  la 
flolte  danubienne;  Titul,  Jeur  chef* lieu,  renferme  de 
chantiers,  des  maisons  pour  l'état^major,  et  un  arsenal, 
dans  lequel  on  conserve  plusieurs  objets  d*antiquitâ  ro- 
maines trouvés  sur  son  territoire.        ^ 

Nous  avons  traversé  dans  celte  plaine;  et  sur  la  gauckt 
de  la  Theiss,  plusieurs  districts  peuplés  de  Kumans;  re- 
tournons sur  nos  pas  pour  les  visiter. 

Le  district  de  la  Grande-Kumanie,  que  les  Uongnv 
nomment  Nagy-Kunsagy  abonde  en  froment,  en  vin,  c. 
melons,  en  abeilles,  en  tortues;  il  est  situé  entre  Peslh  et 
Debreczin,  et  a  pour  chef-lieu  le  bourg  AeKardsag,  <iW 
les  maisons  éparses  renferment  lo^ooo  habitans. 

La  Petite-Kumanie  (Kis-Kunsag),  placée  en  deux  ic<n 
ceaux  entre  Pesth  et  Thérésienstadt,  dans  les  plaines  ar- 
rosées d'un  côté  par  le  Danube,  et  de  l'autre  par  la  Tbei^. 
est  beaucoup  plus  étendue.  Elle  est  composée  de  pâtorv 
ges^  entrecoupés  de  lacs  de  natron,  de  terrains  sablonnen 
privés  d'ai*bres  et  presque  de  broussailles,  sur  lesqoebs» 
multiplie  pendant  l'été  le  phénomène  du  mirage.  Le  chef- 
lieu  est  Felegf'Haza^  bourg  aussi  peuplé  que  Kanha;. 

Les  Kumans,  qui  pourraient  bien  être  une  nation  origi- 
fiairement  (innoise  des  bordsdelaGraode-Kuma,  joucrcti: 
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dans  les  xi*  et  xii'^  siècies^m  rôle  important,  et  furent  sou-  . 
mis  en  1287  par  les  Mongols.  Bëfagiés  en  Hongrie  dès 
Tan  1086,  devenus  chrétiens  en  141O7  ils  ont  perdu  le  sou- 
venir même  de  leur  idiome ,  et  quelques  anciennes  prières 
qu'ils  ont  conservées,  sont  lesseulsmonumens  qui  prouvent 
que  le  turc  ou  le  tartare  dominait  dans  cette  langue. 

Le  district  de  Jazygie /  pstys  fertile,  mais  dénué  de 
Lois,  est  au  nord-ouest  de  la'Grande-Kumanie,  et  au  nord  ^ 
de  la  Petite.  Jasz-Berenjr,  sa  capitale,  est  un  grand  vil- 
lage de  1 3,000  habitans,  sans  industrie  ma\iufacturière.  Les 
Jasyges  om'  Jaszaigs  ne  sont  qu'une  tribu  de  Kumans  qui 
servaient  dans  Tavant-garde  comme  archers,  ce  qu'ex^ 
prime  leur  nom  hongrois.  Ainsi  que  leurs  voisins,  ih 
jouissent  de  plusieurs  immunités  :  ils  ont  leurs  tribu- 
naux, leur  système  d'impôts,  et  même  leurs  députés  à  la 
diète. 

Des  plaines  de  la  Hongrie   méridionale,  notre  at- 
tention se  portera  d'abord  au  nord  du  Marosch,  sur  De- 
brecziriy  village  immense  d*environ  4o,ooo  âmes;  qui  jouit 
du  titre  de  ville  libre;  dont  les  maisons  sont  couvertes  en 
chaume;  qui  manque  d^eau  potable ,  de  bois  de  chauffage, 
de  matériaux  pour  la  bâtisse;  mais  qui  est  parvenu  au 
plus  haut  point  de  prospérité  par  ses  tanneries  et  ses  ma- 
nufactures d'étoffes  de  laine,  de  têtes  de  pipes,  etc.  Une 
bibliothèque  de  ao,ooo  volumes  parait  êti^e  la  seule  dis- 
traction offerte  à  ses  habitans,  naturellement  sombres  et 
taciturnes.  Dans  la  même  plaine,  nous  trouverons  Gross- 
Wardein^  forteresse  assez  bonne,  ville  épispopale  et  siège 
d'une  académie.  L'évéché  et  la  magnifique  cathédrale  que 
Ladislas  le  Saint  fit  bâtir  en  1080,  méritent  d'être  vus. 
Nous  apercevrons  ensuite  les  grands  bourgs  de  Nemet- 
Gjula  ,  SzaivaSj  Oroshaza,  Neu-Arad,  et  celui  de  Fa- 
sarhely,  où  une  société  savante  s'occupe  principalement 
de  physique.  Toute  cette  plaine,  couverte  de  pâturages, 
fertile  en  blé,  en  vin,  en  tabac  et  en  melons,  est  habitée 
par  des  Hongrois  et  des  Valaques. 
Us  peuplent  également  avec  des  Serviens  et  quelques 
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colonies  allemandes  >  le  bannM  de  Temeswar,  dont  le 
sol  humide  et  gras  offre  d'immenses  récoltes  de  blë,  de 
maïs,  de  riz  et  de  tabac.  Les  lienx  les  plus  importans  sont: 
Temeswar,  forteresse  régulière ,  entourée  de  mai^is  attles 
pour  sa  défense ,  mais  dangereux  pour  ses  habitans  ^  arro- 
sée aussi  par  la  rivière  et  le  canal  de  Bega  ;  Wersùz^  dam 
tine  contrée  agréable  et  fertile  en  vins;  Méhcidia,  dont  les 
eaux  thermales  ont  28  degrés  du  thermomètre  de  Réaa- 
«mui*;  enfin  quelques  autres  postes  fortifia,  mais  pes 
susceptibles  d'une  longue  défense. 

Les  fUa^iiâ5y  que  nous  venons  de  retrouverdansleBaih 
naty  occupent  encore  plusieurs  autres  comitats.Tootecctte 
nation  suit  le  rit  grec  ;  mais,  dirigée  par  un  clergé  qoi  joint 
Tintolérance  à  une  extrême  ignorance ,  sa  religion  ne  con- 
siste que  dans  la  stricte  observation  d'un  carême  qui  rem- 
plit une  grande  partie  de  Tannée;  dans  une  confiance 
aveugle  aux  exorcismes  et  au  droit  que  les  prêtres  se  soot 
arrogé  de  pardonner  au  nom  de  Dieu  les  plus  grands 
crimes;  enfin  dans  une  foule  de  pratiques  superstitienses. 
Suivant  leurs  idées,  le  supplice  de  la  corde  est  bien  pins 
odieux  que  celui  de  la  roue,  parce  que,  dans  le  pronier, 
Fâme  ne  pouvant  sortir  par  la  bouchci  est  obligée  de  s'e- 
quiver  par  un  chemin  moins  honorable.  Leurs  entent- 
mens ,  accompagnés  de  cris  et  de  hurlemens  ^  et  ioa)oiin 
suivis  d'un  festin ,  rappellent  plusieurs  cérémonies  paîeo- 
nés  ;  de  même  qu'un  usage  héroïque  et  chevaleresque  se 
retrouve  dans  le  serment  de  fraternité  par  lequel  deux  Va* 
laques  deviennent  ^rèrej  de  là  crmx^  après  avoir  maagê 
ensemble  du  pain ,  du  sel ,  et  bu  du  vin  dans  an  vase  te 
fond  duquel  ils  placent  une  croix.  Telle  est  la  peintuif 
que  les  voyageurs  font  de  ce  peuple,  dégi*adé  par  des  vices 
qui  dépendent  surtout  de  l'état  d'oppression  où  il  est  teoo. 
car  il  ne  manque  naturellement  ni  d'industrie^  ni  d'ac- 
tivité. 

Toute  la  partie  de  la  Hongrie  située  sar  la  droite  da  Da- 
nube est  bornée  de  trois  côtés  par  le  fleuve  et  la  Drave,  et  e^^ 
désignée  administrativemcnt  sousle  nom  de  cercle  Trow* 
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Danubien*  Parcourons-en  rapidement  les  lieux  les  plus  re- 
marquables. Dotis  ou  Tata  q^t  un  bourg  important ,  sur 
une  hauteur  au  pied  de  laquelle  coule  d'un  côté  la  Tata, 
et  de  l'autre  sVtend  un  petit  lac  borde  de  maisons  qui, 
sous  le  nom  de  Tovarosj  forment  un  autre  bourg,  que 
Ton  peut  regarder  comme  son  faubourg.  Dotis  possède 
plusieun^anufactures  d'étofTes,  un  grand  nombre  de  mou- 
lins et  de  ^ieries  et  des  eaux  theriÉales  très-fréquentées. 
Au  confluent  du  Raab  et  d'un  bras  du  Danube,  Raab^ 
Tille  fortifiée,  est  la  mieux  bâtie  du  cercle;  elle  est  vaste 
et  dans  une  position  avantageuse  pour  le  commerce.  Œ^ 
denbourgj  près  du  lac  Neusiedel,  a  de  beaux  vignobles 
.  et  exporte  une  grande  quantité  de  porcs  :  ^on  marché  heb- 
domadaire est  très- fréquenté.  GûnSy  ville  libre  royale,  avec 
de  grands  faubourgs,  est  la  résidence  du  tribunal  suprême 
du  cercle.  Kesthely  possède  une  excellente  école  d'agri- 
culture. St.'Gothard  est  célèbre  par  le  triomphe  de  Mon- 
tecuculli  sur  les  Turcs  en  i664,  et  Stridoui^  pour  avoir 
donné  le  jour  à  saint  Jérôme.  Funjkirchen^  jolie  vilk  que 
les  Hongrois  nomment  Pecs,  est  le  siège  d'un  évêché  :  sa^ 
baute  cathédrale,  que  Ton  regarde  comme  la  plus  ancienne 
de  la  Hongrie ,  paraît  avoir  été-  une  forteresse  romaine. 
On  doit  distinguer  encore  Stukl-WeissenAourg  ou  Szèkes- 
Feyer-Var^  ville  libre  royale ,  oil  les  souverains  hongrois 
étaient  anciennement  couronnés  et  enterrés.  Vtszprim,  si- 
tuée agréablement  à  trois  lieues  du  lacBalaton,  a  des  foires 
où  se  réunissent  les  paysans  de  tous  les  comitats  voiâns. 

Dans  la  contrée  que  nous  venons  de. parcourir,  les 
Madjiai^  forment  les  trois  quarts  de  la  population;  le 
reste  se  compose  d'Allemands  venus  de  la  Styrie ,  de 
l'Autriche  et  de  la  Souabe,  et  de  Slovènes^  que  l'on  a 
décorés  du  nom  de  Vandales,  et  qui  ne  se  distinguent  que 
par  leur  religion  protestante  des  Wendes  leurs  voisins, 
dont  ils  paraissent  être  une  branche. 

Parcourons  maintenant  les  provinces  de  Croatie  et  d'JS'i- 
clayonie.  La  première  comprend  trois  régions  physiques  : 
la  côte  maritime,  loog-temps  appelée  Dalmatie  hongroise  ; 
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le  pays  mélë  de  vaUëes,  de  plaines  et  de  montagqes;  enfio 
le  plateau  formé  par  les  chaînes  connues  sous  le  nom 
de  Kapella^   de  JVellebit,  de  Carieviiza   et  de  Plù- 
sii^itza.  Leurs  sommets  s'élèvent  à  5oo  et  à  900  toises, 
et  ne  présentent  que  des  masses  calcaires  percées  de  ca- 
vernes et  coupées  par  des  précipices  affreux.  On  y  voit 
des  vallées  dans  lesquelles  coulent  des  rivières  qui  y  ne 
trouvantaucun  débouché,  se  peitlent  dans  des  cavités  son- 
tenaines,  ou  forment  de  petits  lacs  lorsque  Tissae  qu elics 
renconti-ent  ne  leur  permet  pas  de  s'écouler  assez  rapide- 
ment. Cette  contrée  est  abondante  en  beaux  maibres  qae 
Ton  emploie  dans  les  travaux  publics;  et  parnd  ses  mines, 
celle  de  Szamobor  rend  annuellement  8000  quintaux  de 
cuivre.  Quoique  cultivée  avec  soin ,  elle  peut  être  consi- 
dérée comme  stérile,  tant  elle  est  fréquemment  dévastée 
par  le  Borra,  vent  impétueux  et  tellement  froid  qa'ilxeDd 
inhabitable  un  canton  tout  entier  nommé  Rudaicza.  La 
région  de  la  côte  maritime  jouit,  partout  où  le  Borra  ne 
pénètre  pas,  du  climat  de  l'Italie,  et  voit  mûrir  les  figues, 
les  citrons  et  d'autres  fruits  du  midi.  La  région  arrosée 
par  la  Drave  et  la  Savé  est  couverte  de.  terrains  fertiles 
en  seigle ,  en  maïs ,  en  avoine  et  en  arbres  fruitiers.  Ses 
forêts  sont  peuplées  de  chênes  d'une  hauteur  surprenante. 

Les  montagnes  de  Carievitza,  qui  passent  à  tt  avers  U 
Croatie,  s'étendent  aussi  dans  l'Esclavonie  oà  elles  forment 
des  pics  assez  considérables  couverts  de  magnifiques  sapin!. 
Pendant  huit  mois  de  l'année,  une  verdure ^perpétueile 
règne  dans  cette  province  ;  et  dès  que  les  eaux  rassemblée 
par  l'hiver  disparaissent,  les  prairies  se  couvrent  sponta- 
nément d'herbages  où  s'engraissent  de  superbes  boeuG  K 
d'immenses  troupeaux  de  moutons.  L'agriculture^quoique 
peu  avancée,  produit  d'abondantes  récolles  en  maïs,  en 
blé,  en  légumes  et  en  fruits;  la  prune  sert  à  faire  une 
boisson  forte  et  saine  nommée  dakL  Le  tabac,  la  garance, 
la  réglisse,  les  truffes  y  sont  d'une  excellente  qualité,  et 
le  mfiirier  blanc  y  réussit  parfaitement. 

Telles  sont  les  richesses  naturelles  de  ces  deux  provinces* 
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jes  Croates  forment  seuls  la  population  de  la  Croaliê.  Âp- 
>elës  anciennement  Horv/aAerj  Hrowathes  ou  Chro^ 
HUesj  ils  appartiennent  à  la  grande  famille  slavonne,  et 
eur  idiome  ressemble  à  celui  des  Slovaques  de  Hongrie. 
Is  sortaient  probablement  des  monts  Carpathes,  lorsque,  à 
a  demande  de  Fempereur  Héraclius,  ils  vinrent  délivrer 
'ancienne  Dalmatie  du  joug  des  Awares;  ils  s'établirent 
lans  le  pays  qu^ils  occupent  encore,  où  ils  fondèrent  plu- 
îeuns  principautés  alliées  à  l'empire  d'Orient.  Ce  ne  fut 
(ue  vers  le  xh  siècle  qu'ils  furent  incorporés  à  la  Hon- 
grie. Us  ont  conservé  leur  humeur  belliqueuse  et  leur 
Floignement  pour  les  arts  de  la  paix.  Ceux  qui  vivent  loin 
le  la  frontière  turque  ont  seuls  pris  Thabitude  du  travail. 
1e^  peuples  si  peu  civilisés,  sont  généreux  et  fidèles  à  leur 
gouvernement;  leurs  maisons  ne  sont  que  des  granges  où  ils 
rivent  pêle-mêle  avec  leurs  bestiaux;  leurs  femmes  aiment 
I  réunir  dans  leur  paruro  les  couleurs  les  plus  éclatantes* 
Parmi  les  endroits  les  plus  importans  de  la  Croatie,  nous 
listinguerons  Agranij  la  capitale,  résidence  d'un  grand 
lombre  de  familles  nobles  :  son  nom  croate  esV  Zagrab. 
Elle  possède  une  université,. une  imprimerie,  un  évéché, 
3t  l'évéque  est  tenu  d'entretenir  un  bataillon  dont  le  com- 
[nandant  est  pris  parmi  les  chanoines  ;  plus  loin  Waras^ 
Un,  sur  la  rive  droite  de  la  Drave,  est  florissante  par  son 
commerce.  Carlstadt^  forteresse  importante  i^St  le  chef- 
lieu  d'un  généralat  dont  nous  parlerons  en  traitant  des 
limites  militaires.  Sa  juridiction  s'étend  sur  plusieurs  de 
ces  forts  qui  défendent  presque  toutes  les  communes  de  la 
Croatie.  Descendons  sur  le  littoral  de  cette  province  :  il 
est  souvent  nommé  Dalmatie  hongroise  ou  littoral  hon- 
grois. Nous  y  verrons  Fiume ,  en  croate  Réka^  à  l'embou- 
chure de  la  Fiwnera.^\e  compte  quelques  beaux  édifices 
dans  son  quartier  neuf.  Défendue  par  deux  forts,  elle  com* 
munique  avec  l'intérieur  du  pays,  parla  belle  voie  Caroline^ 
qui  rappelle  les  grands  ouvrages  des  Romains.  Cette  ville, 
italienne  par  son  langage,  ses  mœurret  son  théâtre,  est 
l'une  des  plus  importantes  de  cette  côte  par  son  port,  qui 
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reçoit  annuellement  près  de  1 5oo  bâtimeos ,  mais  dont  le 
vents  rendent  quelquefois  Faccès  périOeux.  C*est  dans  se^ 
environs  que  demeurent  les  Zbiztri,  qui  paraissent  avec 
parlé  jadis  un  dialecte  slavon. 

Dans  FEsclavonie^  peuplée  en  grande  partie  de  Servîeib. 
nous  trouverons  Pakratz,  au  pied  des  montagnes^  boor: 
assez  mal  bâti  ;  la  ville  royale  de  Poséga,  sur  le  bord  è 
la  petite  rivière  de  fOrlava,  dans  une  contrée  pittoresqnf 
et  fntile  -,  la  forteresse  de  Ratschka^  le  bourg  de  Diakwfor 
siège  d'un  évéché,  et  la  ville  d'^'^^e^^fortifiée,  aa  milieu  cf 
marais  malsains.  Le  comitat  de  SymUe  forme  rextréouk  \ 
orientale  de  la  province.  Nous  y  verrons  SymUch  :  ce  o'<£ 
aujourd'hui  qu'un  village  en  ruines ,  reste  de  la  ville  âr 
Sirmium  fondée  sous  le  règne  de  Trajan ,  où  naquit  ri 
mourut  Probus  ;  le  bourg  de  Vucovtur^  dief-lieu  de  a 
comitat  et  sur  la  frontière  septentrionale^  au  bord  du  Dir 
nube^Pefenvarélem^que  l'on  nomme  aussiPeferwarcWin> 
moins  célèbre  par  ses  fortifications  que  par  la  victoire  qa^ 
le  prince. Eugène  y  remporta  sur  les  Turcs  en  17 16. 

Nous  voici  arrivés  aux  frontières  de  la  Hongrie  :  il  dchs 
reste  cependant  eacore  à  visiter  quelques  portions  de  tff- 
ritoire  appartenant  essentiellement  à  ce  royaume,  puisqv 
plusieurs  y  sont  enclavées,  mais  formant,  sous  le  nom  à 
limitejf  militaires  (i),  un  cercle  ou  airondissemcfnt  sépar 
sous  les  rippôits  politique  et  administratif.  Elles  sosf 
divisées,  pour  celles  qui  dépendent  de  la  Hongre,  en  trois 
généralats  comprenant  treize  régimens  et  un  bataiOo* 
Cette  organisation ,  sur  laquelle  aucune  de  nos  geogn- 
phies  récentes  n'a  donné  des  détails  exacts ,  sera  mM 
comprise  par  le  tableau  que  nous  en  donnerons  en  toa^ 
nant  la  Hongrie.  Nous  ajouterons  seulement  quelques  tfSÎB 
sur  le  peuple  de  ces  limites  militaires.  Les  habitans  7  90^ 
h  la  fois  laboureurs  et  soldats.  Chaque  maison  ou  rÂinici 


(1)  Le  gooTeraenieat  antridim  les  déiigne  cous  le  Uire  ile  Cmnek  #«v« 
des  limiUM  militaires,  en  allemand  :  Kœnigliehe  krei»  tmUitœr  y  iia*  ' 
forme  une  des  douze  grandes  diTÎsioin  politiques  de  la 
chienne. 
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de  famiUed  alliée  est  gouvernjéeipiar  le  plus  ancien  iniaiD* 
bre  nommé  gospodar^  et  possède  en  commun  les  ternes  et 
les  bestiaux  t  indiy  iduellemeot  ils  n'ont  -en  pi  opriété  que 
des  meubles  et  ,de  Targeort.  Xout  te  monde  travaille ,  et  le 
nombre  des  personnes  qui  se  vouent  à  Tétat  ecclésiastique 
et  au  commerce  est  limité  par  les  lots.  Cette  nation  mili- 
taire est  peu  instruite,  peu  civiÛs^e,  mais  xen^ie  de  Pa- 
ïens et  d'activité»  1 

Les  villes  et  les  bourgSjdes  limites  militaires  sont  rSùini* 
George j  en  croate  Gjrurgjrevecz^  faosurg  au  bord  de  la 
SztrasnicZy  dont  le.cOurs  forme  .une>ile  an  milieu  de  la^ 
quelle  s'élève  un  fort;  Belovar^  jolie  ville  fuitifide,  bien 
bâtie,  siège  d'un  gép^ralat.  Sur  le  littoral  de  la  Croatie^ 
la  petite  ville  de  Zengg,  au  milieu  d'un  ierritoii^i0t)^rUey 
dépend  du  généralat  de  GarUtadt,  qui  est  divisé  en  qifatkie 
districts  régimentaires;  AVur^i^ig^o possède  un  pdrtcosnkne 
Zenggy  auquel  aboutit^Ia  chaussée  Joséphine^  établie  .à 
grands  fiais  au-dessus  de  plMsieurs  monUtgœs.Ces  deux 
xilés  sont  moins  intéressantes  que  le  canton  de  Turopor* 
lia,  composé  de  33  village^  dont:le9  babitani,  idepois 
Bcla  lY,  continuaient  encordé  naguère ,q  s'adminiatr^jeux- 
mêmes  sous  un  landgrave ,  et  envpyaicaii.DO'députéiàtIa 
tliète.  *  .  .   !  .    .  j'i  -jij,   ••'. 

Dans  les  limitas  militaires  qui  boi^dentl^jEscIavoxneJiieMs 
voyons  sur  la  rive  droite  de  la  tavelle  vieux  .«t  lé' JÈèU^^» 
veau  Gradiska  :  le  premier,  ibriei*€tsâe  peu  impp^nte^>1e 
second,  bourg  pll^afxemplé»  servant  de  résideikce  h  Tétat*- 
major  du  régiment.de  ce  noA)iA(V<roivit3,)eiitrepâtid!un 
grand  commerce  de  peaux  ettde  .bestiaux.. Câi^/att^àa^ 
&iége  d'un  arche;yécbégreC) .ville qui  n'est  quinji, misérable 
mélange  de, cabanes  el  de  maisons  en  pierre,  a  vu  signer 
dans  ses  murs  la  trêve  de  a 5  ans  conclue  en  ^699  entre 
-l^Empire,  Veiùfie,  la  Pologioe  et  Ja  Turquie.  SenUin  s  est 
^Icvée^  par  sop.  .industrie  et  sa  posîtioii  favorable  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  au  rang  de  seconde  ville  commerçante 
de  la  Hongrie.  Sur  le  territoire  des  deux  régimens  du  Ba- 
sât allernaad  et  valaque-illyrien ,  à  Textrémité  méiidio- 
I.  4o 
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nale  de  la  Hongrie,  sur  la  rive  gauche  du  Daimbe,  Pam^ 
s0Wi  est  une  ville  reoondmandable,  comme  fosieresBe  |dacér 
en  regard  delà  cité  turque  de  Belgrade;  le  ^ieuje  Ono^y 
sur  le  bord  du  fleuve^  n*est  important  aussi  que  par  tes  for- 
tifications. 

Telles  sont  les  principales  particularités  relatives  anx 
limites  militaires  que  Ton  peut  regarder  comnae  dépen- 
dant de  la  Hongrie  sous  le  rapport  physique. 

Nous  avons  esquissé  les  principaux  traits  des  peupla 
qui^  dans  ce  royaume,  se  distinguent  de  la  nation  Ima* 
groise;  disons  un  mot  de  cette  dernière  avant  de  quitter  b 
sol  de  la  Hongrie  proprement  dite. 

Cest  vers  le  i*  siècle  de  Tère  chrétienne  que  Ton  v(»t 
les  Ofuu  occuper  les  bords  septentrionaux  de  la  mer 
Caspienne;  cent  ans  plus  tard,  un  peuple,  dont  le  noe 
offre  de  l'analogie  avec  le  précédent,  les  Chomni  babi- 
taient  les  rives  du  Borystène.  Il  est  probable  que  ces  Okk 
et  ces  Oiouni  étaient  ]es  mêmes  que  les  Himni  on  les 
Huns.  Les  lieux  habités  par  ceux-ci ,  les  guerres  cpi*ils  so» 
tinrent,  le  signalement  qu'en  ont  laissé  les  historiens,  <b> 
vent  peutrétre  les  faire  considérer  comme  la  branche  prio- 
dpale  des  Finnois  ou  Tchoudes.  D'après  cette  hypothèse, 
ce  que  l'on  sait  des  migrations  des  Huns  s'applique  £M3l^ 
ment  aux  HongiFois.  Des  essaims  de  Huns,  après  la  moii 
d'Attila,  restèrent  dans  les  provinces  de  son  empire:  roo 
d'eux,  appelé  Hwmi-Farj  occupa  le  nord-est  de  la  Ho»* 
grie  (i),  et  fut  renforcé  par  les  Madjims,  peuple  de  h 
même  origine  qni^  an  vni^  siède,  fut  appelé  pour  cou- 
battre  les  Moraviens.  On  peut  regarder  aussi  les  OmgrtSj 
les  Humigari,  les  Ungres  ou  les  Hongrois,  comme  nœ 
branche  puissante  de  la  race  ouralienne ,  que  nous  appeloc5 
Fimioise.  Cette  opinion  est  appuyée  non-seulement  ptr 
la  combinaison  des  témoignages  des  lnstori«as  et  des  gi^ 
graphes,  mais  encore  par  les  traditions  des  Hongrois  car 
mêmes. 

(i)  Jomandiê,  de  Rtb.  Get.  Bel.  prodrom.  Hnng.»  L  it>  ÈttL  t . 
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i  Les  irruptions  de  ceux-ci  en  Allemagne  et  en  Italie 
n  furent  de  peu  de  durée  :  elles  cessèrent  apr^s  les  défaites 
c  qu'ils  essuyèrent  en  gSS  et  955  ;  ils  étaient  alors  à  demi 
p  barbares.  lis  commencèrent  à  professer  la  religion  chré* 
tienne  en  973,  et  leur  premier  roi,  couronné  vers  Tan 
5;  1000,  fut  un  saint  Etienne^  dont  la  dynastie  s'éteignit  en 
s  iSox.Douze  princes  de  différentes  maisons  Se  succédèrent 
alors  sur  le  trône ,  et  lui  donnèrent  une  puissance  qui  fut 
^détruite  par  les  invasions  des  Turcs,  et  surtoutjïar  les 
iguerres  civiles ,  envenimées  ensuite  par  les  divisions  que 
rfit  naître  la  réforme  de  Luther.  La  politique  lente  et  mé- 
thodique de  l'Autriche  triompha  de  tous  les  partis  en  1 7 18, 
jCt  les  droits  héréditaires  de  la  maison  autrichienne  furent 
désormais  reconnus  sans  conte^atlon. 
I  On  peut  dire  des  Hongrois  qu'ils  sont  en  général  d*ui!ie 
taille  moyenne,  mais  d'une  constitution  vigoureuse:  leurs 
«traits  prononcés  portent  une  empreinte  de  fierté,  de  cou- 
[rage  et  d'enjoûment.  La  haute  noblesse,  attachée  à  la 
cour  par  des  mariages  ou  des  dignités,  y  dissipe  ses 
immenses  revenus,  et  malgré  son  opposition  bruyante 
dans  les  diètes,  elle  s'assimile  de  plus  en  plus  à  l'aristo- 
cratie autrichienne.  Celle  qui  ne  jouit  que  d'un  faible  re- 
venu vit  dans  ses  tenues  par  nécessité  et  par  goût,  montre 
une  grande  prédilection  pour  la  langue  nationale,  et  vou- 
drait étendre  et  fQ|tifier  ses  privilèges.  Tous  les  nobles 
pauvres  ou  riches,  se  distinguent  par  leur  franchise,  leur 
affabilité,  leurs  manières  prévenantes,  et  surtout  par  leur 
hospitalité,  qui  permettrait  à  un  voyageur  connaissant  la 
langue  hongroise,  de  parcourir  le  royaume  sans  avoir  be- 
K)in  des  auberges,  détestables,  à  la  vérité,  comme  dans 
^ows  les  pays  où  circulent  peu  d'étrangers. 

Les  paysans  foiment  la  masse  du  peuple  hongrois,  Des- 
:encians  de  pasteurs  nomades,  ils  devinrent  cultivateurs 
nercetiaires.  Jadis  la  servitude  était  chez  eux  une  puni- 
ion  infligée  à  la  révolte,  mais  on  ne  manquait  point 
le  saisir  les  occasions  d'étendre  le  nomj^re  des  serfs 
attachés   à  la   glèbe  :   toutefois   le  plus  grand  nombre 

4o. 
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restait  dans  la  situation  de  métayers  libres»  ayant  des  «- 
gagemens  à  remplir  et  des  droits  à  exercer  iris-à-vis  dose 
gnetir.  Les  termes  vagues  dans  lesquels  ces  devoirs  mutoe! 
iJ^aiept.«péciri^s  donnèrent  lieu  k  des  abus  révoUans,qi;î 
Marie-Thérèse  fit  cesser  en  partie  par  le  code  rural  queik 
publia  en  1764,  Joseph  II,  en  1795,  abolît  Ja  servitude, t' 
voulut  même  que  tout  le  monde  eût  le  droit  rfacqiwv 
des  terres,  et  que  toutes  les  propriétés  fussent  soumises i 
nn  imp/)t  Kgal  5  mais  ces  mesures  ne  furent  pas  adoplto 
par  la'diète.  Celle-ci  confirma  cependant  les  disposilito 
qui  protégeaient  le  paysan  dans  sa  personne  et  ses  jou  v 
sauces.  Aujourd'hui  il  doit  au  seigneur  54  jours  det.- 
vail  par  an,  une  <:harrelte  et  un  double  attelage,  le  tec- 
vième  des  récoltes,  des  agneaux,  du  miel ,  de  la  cire,  e'» 
de  tous  les  autres  produits. 

Le  paysan  hongrois  se  montre  fidèle  k  son  costame  b^ 
tare  comme  à  ses  mœurs  primitives  ;  pendant  ses  course. 
iJ  n'entre  presque  jamais  dans  une  auberge  :  il  préfet 
passer  les  nuits  en  plein  air,  sur  sa  charrette,  ou  an  milite 
de  son  troupeau.  Rentré  chez  lui,  îl  se  couche  souventii^ 
un  tas  de  foin  ou  sur  quelques  peaux ,  entoure  de  scspoio, 
qni  fournissent  à  sa  nourriture  ordinaire.  Cette  maiHère^> 
vivre  et  l'insalubrité  de  l'air  de  la  Basse-Hongrie  Teip 
sent  aux  atteintes  de  la  fièvre  et  de  la  gouUe.  Cepcndacî 
d'une  humeur  toujours  égale,  son  caractère  enjoué  se  m- 
nifeste  dans  des  réunions  bruyantes  dont  le  charme  (t^ 
franche  gatté  sont  augmentas  par  des  danses  natiooales  rt 
des  chants  dialogues. 

La  langue  hongroise,  ou  madjiare,  a  des  rapport?  f** 
tifs  avec  celle  des  Lapons,  non-seulement  dans  les  nw^» 
mais  encore  dans  les  formes  grammaticales,  et  ces  rapp^^^ 
existent  également  avec  les  dialectes  des  peuples  ii^ 
cuire  les  monts  Ourak  et  le  fleuve  Obi,  et  connus  i*J* 
sous  le  nom  de  Jougors.  Cette  langue  a  emprunté  ao^ï 
quelques  mots  au  turc,  mais  elle  a  des  ressemblances  gn»»* 
malicales  avec  Tarménien ,  et  possède  en  commun,  ayeci' 
Scandinave,  plusieurs  mots  qui  n'ont  pu  être  transmis p* 
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kl  civilisation  ,  et  qui  tiennent  à  la  haute  antiquité  de  Fuu 
et  de  Tauti-e  idiome.  £Ile  est  riche,  flexible,  harmonieuse j 
des  historiens,  des  pactes  et  des  sa  vans  nationaux  rhono* 
vent;  elle  a  ses  journaux;  enfin  c'est  le  langage  usuel  de 
la  diète ,  quoique  la  politique  autrichienne  cherche  à 
maintenir  Tcmpire  de  la  langue  latine. 

La  noblesse,  le  cleigu,  les  villes  royales,  quelques  bourgs 
ou  tribus  privilégiés,  forment  constitutionncUement  la  mi- 
tionÇpopulus  hungaricus).  Â  eux  appartient  le  droit  d'élire 
un  roi  en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  régnante,  de  faire 
les  lois  et  de  s'imposer  dans  les  diètes  qui  doivent  être  réu^ 
nies  tous  les  trois  ans.  Le  roi  exerce  le  droit  de  fairela  paix  ou 
la  guerre;  il  peut  ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse, 
mais  toutecontribution  extraordinaire  doit  étresanctionne'o 
par  la  diète. Quelques  autres  restrictions  sont  apportées  à  la 
puissance  souver^une  :  ainsi  la  Hongrie  peut  être  regardée 
comme  une  monarchie  indépendante  tempérée  par  une 
assemblée  aristocratique,  composée  de  deux  chambres, 
chacune  subdivisée  en  deux  ordres  :  Tune  occupée  par  le 
clergé  et  les  magnats,  l'autre  réservée  aux;  députés  des 
52  comitats  nommés  par  la  noblesse  et  à  ceux  des  villes, 
hbres.  Les  diverses  classes  de  la  nation,  àTexception  des 
paysans  et  des  prolétaires  des  villes,  appelées  la  misérable 
niasse  contribuaifle  {misera  contribueiis  plabs)^  jouissent 
de  divei^  privilèges;  l'administration  des  comtés  appar- 
tient aux  treize  comtes-palatins  et  à  des  oiliciers  nommés 
et  soldés  par  les  assemblées  proviiîciales.  Les  villes  ont  éga- 
lement leui'S  administrations  municipales,  et  nul  ne  peut 
remplir  de  fonctions. publiques  s'il  u'est  Hongrois  ou  ua- 
luralidé  pai*  la  diète. 

Le  grand  principe  de  la  liberté  de  conscience  est  admis 
en  Hongrie.  La  religion  catholique,  qui  y  jouit  de  revenus 
immenses  et  de  privilèges  politiques  très-étendus,  est  celle 
de  la  moitié  des  habitans;le  culte  réformé  par  Calvin  est  ré- 
pandu parmi  la  noblesse  ;  la  réformation  de  Luther,  parmi 
les  artisans  et  les  mineurs;  le  rit  grec ,  chez  les  Valaques  et 
dans  les  provinces  les  plus  méridionales.  Nous  donnerons 
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la  fin  des  tableaux  le  nombre  d'individus  appartenant 
chacune  des  diverses  formes  religieuses. 


lABLEAU  des  dwisions  administraiii^es ,  de  la  population,  à 
superficie,  de  r armée  et  des  revenus  du  rofOMune  de  Hongrie 


ii»70o. 


Popnifllieii. 
9,471,300. 


t 


t«s 


S09. 


Â.  CereU  au-delà  du  Danube  ou  trant-danuUen. 
lo  villes,  a,57i  villages  ei  bamaux  igo  boorg«idrs(i}. 


QpmiiaM 
Ml  dit irieu  de  Pepulalioe. 

Wieselbonrg ôifSoo 

£denboarg  .  »  .  .  .  195,700 

Baab ^Qi^oo 

Komorn 198,700 

Siuhl  Weissenboorg  128,900 
Weasprim  «  .  •  .  .  .  171,700 

Eisenboarg 374}Ooo 

Szalad  .  '. 266,700 

Suroeg 302,700 

To|as 173,700 

Barsnia 244*900 


ou  prineiptlM  vUm» 

IVuseibourg^  b .  ,  . 
jEdenbourg^  T.  r,     • 

Raab^y,  r 

Kontomy  t.  r..  .  .  « 

Stuhl'Jreissenbours^, 
fF^essprim,  ▼.«... 

(Guns,  V.  r 

\  Steinamaager,  y.  c< 

Kegztkcfyy  b 

Kaposuar  b»    .... 

Stcxar,  b , 

Funfkircher*^  ▼.  r.   . 


il. 00c 

r.*3,oot 
9.000 

4,©»^^' 

3ioL 

^5w 


B.  CtrtU  en-c/ccà  du  Danubt  ou  Us^danubien^ 
26  villes,  176  bourgs,  9,507  villages  ua  bamcaos. 


Bacs ».  36oySoo 

PesUi 433,300 

Meograd 19^,800 

Solil 91,000 

Uont 125,400 

Gran 54>6oo 

Bars .  137,200 

Nculra.  » 38o,3oo 

Presbourg 267,800 

Treotschiu ^^^ 

Turocz 56,|oo 

Arv 101,700 

Lipuu 74»4<^ 


Zombor^  v.  r i&«v 

rOFBHouBoosy  cap.  27^^^ 
XPtâthj  T.  r.  .  .  .  4o.«" 
BalasMOrGuyannmMkJti.  ^ 
Pfeuiofdt  T.  r.  ...  4*^ 
SchtmoiU ,  T.  r.  .  •  &&• 
Gran ,  v.  r.  •  ,  .  .  ,  9.0^». 
tKrtmnitx^  T.  r.  .  •  loun^ 
\  Kœniâberg^  ▼.  r.  •      3  ?** 

lYeatra,  v.  ê 3.*' 

Presbourg,  t.  r. .  ,  .  ^S,*^' 
TVenUcAcii,  T.r.  .  »  a,»» 
Turocs-Zsanilokf€dk,r.  1,»' 
AUo-Kubin^  b..  .  •  u-^ 
6*enl'âiiklo§ ,  b.  •  .       i.s^-' 


ft   AbrètîMiotu:  t.  r*  viU*  rojale;  v.  «.,  tUIc  ^p<M«p«le  i  I».,  bourf .  esp.,  capital*. 
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C.  CêroU  en^^hfâ  dëim 


ou 


8  tiUea,  i^aSS  tillagea  oa  hameanz,  iio  boargadef. 

oa  diMriett  ds  PcpoUtioB. 

Zips 191,500 

GoBmer i73,3oo 

Hevess ao^yTOo 

Borsod i63,3oo 

Torn \    94,600 

Abaajvtr 1 59,400 

Saroas 184,500 

Zemplm 2789400 

nflghw 94»4oo 

Bercgh iÂv^ 


•a  vilUt  priMipalai. 

Ketmarkf  T.  c  .  .  •  .    3*700 
JHoMitau ,  ▼.  é.  •  .  .  .    5,000 

£rlau,Y»  é •  >7»3oo 

âfUkoloM ,  b i4»ooo 

Toma,  h •    i,aoo 

Kaschau^y,  r ia,5oo 

Ep>erUs ,  T.  r 7*^00 

'' '-a-XJjhdfth»  7,000 


Tokûi^h, \9'OQO 

Un^hvar^  b •    5,ooo 

jifiintof,  b 5,000 


D«  Csroli  OËè-déU  de  Ut  Theiu  ou  fraiM-fifttMwôi. 
7TiH€s,  2,789  TÎllagef  elbameaox,   ii3  bonrgadet. 


Marmaros i3o,6oo 

UgOGI 4'»^*^'^ 

SsatbiDar aia,8oo 

Saabolcs i53,70o 

Bîbar ^Sj^^oo 

Bckesa 111,700 

CsoDgrad 1089900 

Csanad 4if^<^ 

Arad 999,000 

KraMO 916,600 

Teinaa. 985,700 

TorontaL 948,700 


\ 


S»igeth^  h 

IfagjT'SMC^lœ^,  b.  .  . 

Ivagy^Karoiffh.  •  . 

Nagr-Banya^  T.    r. 

SuShmar,  t.  r.  .  •  . 
Nagy-Kallo^  b.  .  .  . 
I  DehreUin^  y.  r.  «  .  . 
I  Grou-Watdein,i»é, 

BékesM ,  T.  r 

5'Ma<fiit,T.  r.  .  .  .  . 

Mm^  Y.  r 

Ak^Arud,  b  .  .  .  .  • 

/^ofw,  b 

Témuvar,  ▼.  r.  .  .  . 
GroM'Btotktrtk^h,  . 


6,5oo 

99O00 

6,000 

4,000 

11,000 

.  3,400 

4I/OO0 

1 5,000 

11.000 

4>a<>© 
2,000 

3,700 

4,000 

19,000 

BySOO 


E.  Ptwimê  d^EêeUpome, 

STÎllet,  571  bowgtai^fiUagas,  99  boargadcf. 

c .  o  m^  I  yukot^ar,  h 5,70o 

^J^™" 108,500  XPéUrtwardein,  ▼.  .    4,000 

ver-c .58.500       ^oiI^X::::^ 

Puaega 81,100  Posega^r»  r. 4»^<^ 

F.  Provmee  do  Croatie, 
4  Tillet,  1,136  filbget ,  8  boorgadet. 


Kreuu 77,5oo 

Warasdio 199,700 

Agram 384,5oo 


Kreutz,y.  r 1,900 

Waratdin^  T.  r.   ...  ;5,ooo 

I  jigimm,  T.  r 5,900 

I  Carlsuidt  I  T.  r.  .  .  4i^ 
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G.  Dislncfs  particUUrrs. 
aS  villt'S  el  hourgs,.5i  villages  et  ha«Qt:auz.  . 

^a^7«î«e 55,000  JaszSereny,  b.    .  .  i3,ooo 

Peiiie  Ku.nanie  .  .  .  46,000  FtUgrhuza^h.  .   .  .  io,ooo 

UriOide  KuaiAuie  .  .  39,5uo  Kardszag ,  b 9,000 

Villes  Haïduckedf.  .  28,700  Unsanticny^  b.,.  .  .  .  6,cou 

l4ttOffttl  bougrois  .  .  27,^00  Fiunu^y.t.  .*..,.  9,000 

Population  par  cultes,  en   1827. 

Calholiqnes.    .     , 5^aoo,ooo 

Grecs  do  rit  uni .  (3t$o,aoo 

drecà  orientaux i^iSo,ooo 

i\i-ineaieus. .  1,200 

Rél'onnéi i,4oo,ooo 

ProL(»UiUâ.      .     .         • 900,000 

Juifs ,     .     .     .  160,000 

Total    .    .     .    9,471,300 
Finances  ei  forces  tniiilaires  <le  la  Hongrie. 

QcveDua  t  Armée  : 

ioo,uou,ooo  de  fr.  63,Ooo  liooioieâ. 


TAS  LE  AU  de  la  populaiion  du  cercle  rojat  des  limUes  milùaires 

de  la  Hongrie^ 

SiipeiCcie  Rapport  de  la  popalâtioa 

■D  Ut;u«i  ciirreot.  PopulMÎon.  à  1»  Ueue  oarréc. 

■'     i»7«5.  907,500.  53a. 

Gdndrulut  de  C  rlsîadt,  del^arasMn  U  du  Banal  rdunis. 
Agram,  âicge  du  commandemem. 
I  ville,  14  l^ourgs,  i,i34  villages. 

. ,,  ■       .  N«im«  de»  (liMi  ici» 

de*  lîiuilM  luilitdirM.  '  Popolalioo. 

lîcijiiiu'uL  du    Uccanie ^  5iJ,5oo 

à  Ouorbôiz 63,5oo 

d'O^uJiu. .  55,900 

<l«.'izluui 48,100 

'—  *J«-'  i^icuiz     .     .      ;..•..  53,600 

•^-^ «^'«i  '*!*i»iit-Gettri^e 59,000 

de  I5uii.iH«r \      .  53,40 J 


t  «   I  • 


'   f 


de  Buiiai  U« 5o, 


5oo 


•f     •  •  •  ' 

...    j 
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Gdae'raiat  d'EsciaPonie, 

Pclcrwardeia  ,  siège  du  commandcmeiiL 

3  yilles,  5  bourgs,  ai 3  villages. 

Régiment  de  Brod O^aoo 

—  ■    de  Gradiska      ......  SqtSoo 

-^— — -  de  Pélenvardelo 95,4oo 

BauiUon  des  Tcbaikisties 36,700 

Géntiralai  du  SanaL 
Temesvar,  siège  du  cominaiideiiieot. 

:'..<  a  bourga,  ]56  TÎUages. 

Rdgîmeut  banatiqae  allemand  .    .    ,    .     ia5,9oo 
'  ■■  ■   ■      ■  ■    ■■    ■■■  ■  yalaque-ilJjrrien  •    .      fjQfioo 

Pùpulathn  dû  queUjucê  villes ,  Aoicrgj  et  villages. 

Saint-Qcorge,  b.  .  .  .  i,5oo  Mîtcowiu,bt S,5oo 

Sulovar,  y 1,100  Carlo'vtiia,  ▼ 5,5oo 

Zeogg,  V 3,5oo  Carlopago,  ▼ a.ooo 

i»radtska(vi«as)fort.  .  aoo  Serhlin ,  T 8,5oo 

Gradi»ka  (aouycau),  b*  i>4<^^  Pattosova,  t.  ....  .  7t5o9 
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CHAPITRE  XXVIII. 

POSSESSIOnS    AUTEICHIBRKES. 

Description  de  la  Transylvanie,  ou  de  la  grande  priac 
poule  des  Sept-Châteaux,  avec  ses  limites  nUlitmm 

La  Transylvanie  y  que  les  Hongrois  nomment  ErdA 

Orszag  (i)y  ou  Pays  des  Forêts,  doit  son  nom  françaii* 

la  traduction  latine  Tramylvania^  de  sa  dénomtoaûf 

hongroise^  parce  qu  elle  est  située  au-delà  des  montasa^ 

boisëes  qui  bordent  à  l'est  le  royaume  de  Hongrie.  Qoc 

qu'on  puisse  la  considérer ,  d'après  les  rapports  delà  gt-^- 

graphie  naturelle  et  par  sa  population  composée  de  Mai- 

jiars,  de  Saxons^  de  Yalaques  et  de  Zigeunes,  comme  a» 

dépendance  de  cette  contrée ,  elle  en  est  cependant  & 

tincte  par  son  sol  montueux^  dont  les  chaînes  et  les  r 

meaux  se  rattachent  imparfaitement  à  l'est  et  an  sud  st^ 

les  Carpathes.  Elle  forme  un  rempart  naturel  qui  défc: 

à  l'orient  la  Hongrie  des  tentatives  du  Croissant*  Mais  r. 

qui  nous  engage  surtout  à  la  considérer  isolément,  c  esi  ^ 

séparation  politique  des  Etats  hongrois.  L'Autriche^  à  1^ 

quelle  elle  est  soumise ,  la  désigne  sous  le  nom  de  gn»» 

principauté  des  Sept-Chdteaux  (a),  et  la  gouveme  (Tic 

manière  tout-à-fait  indépendante  de  sa  voisine.  On  n^ 

point  d'accord  sur  l'origine  de  cette  dénomination ^qs- 

les  uns  font  venir  des  sept  premiers  chefs  qui  diriger^'- 

l'invasion  des  Hongrois  dans  ce  pays,  où  ils  bâtirent,  iU- 

on,  sept  forteresses,  et  que  d'autres  tirent  de  ces  sept ^lî^^ 

allemandes  :  Hermanstadt,  Bistritz,Eiausenboui|[,Krocr 

tadt,  Médias  et  Schœssbourg  (3). 

(i)  Erdely  Tteni  de  Erdh^  forêt. 
•     (a)  En  allenand  :  GroMsfàrsthenihttm  SieheêtAurgèn, 

(3)  y<yirc%  le  Voyage  minérelo^que  cl  géologique  en   Hos£;rM,  >;* 
M.  Bendent,  t.  I ,  p.  19. 
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D'après  les  renseignemensdes  minéralogistes  aHemands^ 
es  Garpathes,  qui  bordent  à  Torient  la  Transylvanie,  sont 
brmés  de  roches  hétérogènes  porphyroïdes  à  gros  grains^ 
'ecouvertes  de  grès  houiiler;  sur  ces  dépôts  s'élèvent  des^ 
:>lateaux  composés  de  terrains  modifiés  par  le  feu  ;  au  nord 
*étend  une  masse  porpbyrique.  Â  Touest,  ces  porphy- 
res forment  des  sommets  isolés  entremêlés  de  mamelons 
jalcaires  s'élevant  au  milieu  des  grès^  au  sud,  les  Car- 
pathes  montrent  leurs  pics  granitiques ,  dont  la  base  est 
recouverte  par  des  sables  et  des  argiles  remplis  de  végé- 
taux fossiles,  et  par  des  collines  sablonneuses  dont  les 
pentes  recèlent  des  débris  de  grands  quadrupèdes;  enfin , 
au  centre,  le  Maros,  qui  charrie  de  For;  le  SamoSy  qui  va 

se  jeter  dans  la  Theiss,  et  quelques  autres  rivières  moins 
importantes,  coulent  au  milieu  de  dépôts  argileux  salifères 
et  de  sables,  tandis  que  YAluta,  qui  va  porter  ses  eaux  en 
Turquie  et  qui  baigne  le  pied  des  Carpathes,  traverse  des 
grès  et  des  sables  à  lignites  qui  se  terminent  à  quelques 
lieues  au  nord  de  Klausenbourg. 

La  Transylvanie  est  la  rivale  de  la  Hongrie  par  sa  ri* 
chesse  minérale  :  la  preuve  en  est  dans  l'évaluation  de  ses 
produits. 

Or a,5oo  marcs. 

Argents 5»ooo      » 

CuÎTre a,5oo  quintaiiz. 

Mercure 60      » 

Sel 700,000      » 

Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  mines  de  l'Europe 
réunies,  à  l'exception  de  celles  de  la  Hongrie,  fournissent 
à  peine  au-delà  de  3oo  marcs  d'or  par  an. 

Les  forêts  qui  couvraient  jadis  le  sol  de  la  Transylvanie 
laissent  aujourd'hui  aux  soins  de  l'agriculteur  une  ten*e 
sablonneuse  ou  argileuse  et  cependant  assez  fertile.  Les 
céréales  y  réussissent  parfaitement  :  le  tabac,  objet  d'une 
grande  consommation  pour  l'habitant ,  y  forme  de  belles 
plantations;  la  culture  des  arbres  fruitiers  y  est  encore  ar- 
riérée; celle  de  la  vigne  n'y  est  pas  très-importante;  mais 
des  prairies  abondantes  nourrissent  des  bœufs  d'une  taille 
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aussi  élevcfc  que  ceux  de  la  Hongrie  ;  des  moutons,  paioj 
}e^uels  on  remarque  une  belle  race  à  longue  laÎDe,  et  cU 
chevaux  petits ,  mais  légers.  Les  moulagnes  sont  reni])!i«  - 
de  chèvres,  et  chaque  basse-cour  renferme  plusieui^  poi-u 
animaux  qui  forment  la  princi]^)ale  nourriture  de  Vliahi- 
tant  comme  en  Hongrie. 

Nouscaractériseronsd'unseulmotrindustne:  eUe  n*cstpas 
plus  avancée  chez  les  Transylvains  que  chez  les  Hongrois 

La  principauté  est  gouvernée  au  nom  de  reiuperecr 
d* Autriche  par  un  magistxat  qui  u  le  titie  de  gouveiuecr. 
et  qui  préside  le  premier  corps  de  TEtat  ou  le  conseil  in- 
time y  et  par  la  diète^  con^posée  de  la  noblesse ,  des  déput  * 
des  comitats,  des  villes  royales  et  des  bourgs  privilégica^ 
La  principauté  est  politiquement  divisée  eu  trois  cof;"* 
de  nations,  qui  on(! droit  de  représentation  à  la  diète:.. 
pajs  des  Hongrois  occupe  la  partie  nord-ouest  j  celui  ^t 
Saxons  presque  tout  le  midi,  et  celui  des  Szecklers  Voio 
les  frontières  orientales.  Les  Valaqucs,  aussi  nombicui 
que  les  autres  peuples,  n*ont  pas  de  district  particuliei  :L 
plupart  sont  établis  au  centre  et  à  l'orient.  Les  frontière 
qui  bordent  ta  Turquie  sont  organisées  comme  les  limit£à 
militaires  hongroises^  mais  elles  font  partie  de  la  princi- 
pauté. Elles  composent  ci  nq  districts  régimentalres  :  lel«  it- 
giment  valaque,  sur  la  frontière  méridiox^e  ^  s*âend  de 
l'ouest  à  Test  depuis  l'extrémité  occidentale  dé  la  Tnih 
sylvanie  }usquau  district  de  Fagaras^  le  II«  régime^:: 
szekler  occupe  les  terres  situées,  au  sud  du  district  d. 
Kronstadt ,  et  borde  la  frontière  orientale  jusqu*aa  terr- 
toire  du  1"  régimejit  szekler,  qui  continue  à  la  circia- 
scrire  dans  la  même  direction  jusqu'au  distinct  de  Bizstiiti, 
dont  une  partie  est  occupée  par  le  11^  régiment  ^valaqut. 

Il  est  probable  que  les  montagnes  du  nord-ouest  et  (k 
la  partie  orientale  de  la  Transylvanie  furent,  dès  les  pre- 
miers temps  de  leur  invasion ,  occupées  par  les  Hoogroî.^ 
Au  IX*  siècle  ils  devinrent  la  souche  des  Szeklers ,  dout 
on  les  distingue  aujourd'hui. 

Les  Hongrois  habitent  seuls,  ou  avecquc!qiics  Valaqnc 
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n  SaxonSy  les  villes  suivantes  :  Klauscnburg^  capitale  Je 
la  principauté,  siège  du  gouvernement  et  de  rassemblée 
des  ëtâtSy  ville  entourée  d'un  mur  et  d'un  fossé,  agréable- 
ment située  sur  la  rive  droite  du  Szamos,  dans  une  vallée 
délicieuse  entourée  de  hautes  montagnes;  divisée  en  deux 
quartiers,  le  vieux  et  le  nouveau;  renfermant  quelques 
palais  et  plusieurs  belles  rues  non  pavées.  Elle  possède  une 
université  et  deux  gymnases  académiques;  on  croit  qu'elle 
fut  fortifiée  par  ordre  de  Trajan;  elle  est  pendant  Tlùver 
le  séjour  de  la  noblesse.  Szamos-Falva  est  défendue  par 
deux  citadelles.  Le  bourg  de  Zalatna  est  dans  une  position 
charmante  au  bord  de  TOmpoly  ;  ceux  de  Toresko  et  de 
Korœs-Banya  s'enrichissent  de  leurs  mines  sur  la  rive 
droite  du  Maros;  Deva  est  à  peu  de  distance  de  la  Porte 
de  fer ^  dcfilé  fameux;  Karlsburg  est  une  foiteresse  im- 
portante; Tf^cissembourg  a  un  séminaire  et  un  obser- 
vatoire; Thorda  fait  un  grand  commerce  de  sel  ;  enfin 
Szamos-F^ivar  est  une  jolie  ville  peuplée  d'Âj^méniens. 
Près  de  Gradichtie  on  trouve  beaucoup  d'antiquités  ro- 
maines et  quelques  débris  de  la  cité  XUlpia-Trajana. 

Dans  la  contrée  des  Szecklers/oxx  ne  rencontre  géné- 
ralement que  de  grands  bourgs,  tels  que  Szent-Miklas  avec 
une  belle  église  arménienne,  UdyarhetyjSzent-Giorgy, 
Miklos-Var^  et  autres.  Il  y  a  cependant  une  ville  royale^ 
Maros-Vasarliély ,  qui  renferme  un  beau  palais,  une 
église  catholique,  et  deux  temples  reformés.  Le  pays  est 
hérissé  de  montagnes,  mais  fertile  en  fruits  et  en  grains; 
les  habitans  sont  voués  au  service  de  hussards  et  vivent  de 
leurs  champs,  de  leurs  bestiaux  et  de  leurs  bois. 

Les  Saxons  possèdent  Hermansladt,  ancienne  capitale 
de  la  Transylvanie,  résidence  du  commandant-général  et 
siège  d'un  évéché;  ville  d'une  belle  apparence  à  l'exté- 
rieur, mais  composée  de  rues  étroites  et  sans  pavés,  gar» 
nies  de  maisons  dans  le  goût  gothique.  On  dit  qu'elle  tire 
son  nom  d'Hermann,  le  chef  des  Saxons  qui  se  retirèrent 
en  Transylvanie.  A.  peu  de  distance  de  sa  double  muraille 
se  trouve  la  porte  de  la  Tour  rouge,  passage  par  lequel 
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TAluta  se  précipite  dans  la  Yalachie*  Hermanstadt,  quel- 
ques bourgs,  tels  qaeRepSj  où  se  tieuttouslesans  un  tnarlr 
aux  chevaux 'y  Heltau ,  où  Von  fabrique  des  draps  et 
faulx  ;  Rosinar  et  Gross-Scheneck,  sont  dans  VuàUlandoj,  k 
vieux  pays,  La  ville  de  Segesvar,  où  Ton  trouve  des  ar.' 
quités  romaines;  celle  de  Medwisck  ou  Médias  dans  ur 
vallée  arrosée  par  la  grande  Kokel^  et  le  bourg  de  Br- 
thebrij  siège  de  Tintendance  des  églises  luthëriennes,  frv 
dans  le  Feinland  (le  pays  des  vignobles).  La  cité  de  3A 
lenbach  et  le  bourg  de  Broos  sont  les  lieux  les  plus  ce-- 
sidérables  de  la  contrée  dite  For  dem  JValdc  (avant  > 
forêts).  Fagaras,  siège  d'un  évêché  du  rit  grec-uni,  r 
un  bourg  qui  pourrait  passer  pour  une  jolie  ville  :  FÂk' 
y  coule  sous  un  beau  pont  en  bois  de  i44  toises  de  lc^ 
gueur,  et  Kronstadt  ^  dans  le  pays  des  Tempêtes  (  Burse 
Land)  y  est  la  ville  la  plus  importante  de  la  Transylvac; 
par  sa  population ,  sa  richesse,  ses  manufactures  et  se- 
commerce.  Elle  a  quelques  fortifications  et  des  collée^ 
luthériens  et  catholiques. 

Les  Saxons ,  qui  peuplent  le  pays  que  nous  venons  it 
parcourir,  y  furent  appelés  en  ii43  par  le  roi  Gejsall. 
et  obtinrent  du  roi  Aûdré  II  en  i2a4  des  immunités  et  <i^ 
privilèges  qui  se  sont  conservés  malgré  les  envahissemeri 
du  pouvoir.  Sous  leurs  magistrats  et  leurs  sënats  élediS. 
ils  jouissent  encore  aujourd'hui  d'une  grande  liberté  civil 
envoient  des  députés  à  la  diète  et  ont  des  réglemens  mas- 
cipaux  qui  contiennent  de  sages  dispositions  sur  les  bali* 
lemens,  les  cérémonies  et  les  fêtes.  Us  sont  très-attachi^^ 
la  religion  évangélique^  et  se^omment  entre  eux  Teai- 
i^j  ou  Allemands  et  non  Saxons,  dénomination  qu'ils  <i^ 
vent  aux  Madjiars. 
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ABLEAU  des  divisions  administratwes  ei  de  la  population  de  la 
TransfliHvne  ou  de  la  grande  principauté  des  Sept-^Châteaux, 


Sap«rfici« 
ea  lisiMt  mit4«i> 

3,io5. 


VopuUtloo 
•n  1817. 

a»ooi|OOu  individus. 
Pays  des  Hongrois, 


Rapport  (k  U  popuUiioo 
à  h  lieue  carré*. 

644. 


miuta»  IMalriem  _      ,   . 

Juriaietiona.  PapuIatMO. 

omiut  d^Uoyad 147,000 

de  Zarand 47)<><'<> 

de  Knazna 61,000 

— —  da  Siolaock  moyen.  10a, 000 
— -»  du  Ssolnok  intérieur.  1 36,000 

■         du  Doboka 108,000 

i— de  Klausubovio   •  iS^yOOo 

■  de  Thorenbonrg  .  .  i4o,ooo 
.._  de  Kokelbourg.  .  .  56,ooo 
— -  duWeissenbourgsup.    ^^000 

du  Weissenbourg  inf .  90,000 

district  de  Fagaras 75,000 

~i —  deKœrar 53,ooo 


et  booisa.  P©pQlaUoo. 

Vajda-Hmiyad,  b.  (ij.  .  ,,600 

Deva  ,  b 9,000 

Somiyo ,  b 2,000 

Tasnad  ,  b » 

Szamo8-Ujvar,T.  r.  ..  .  3.aoo 

Szek,b ', 

KLÀusximoniG,  t.  r.  .  ,  ao,ooo 

Tborda ,  b.  • 7,000 

Kokelbourg,  b a,ooo 

Nagy-Enyed,  b 6,000 

Karlftboure,  t.  r 6,000 

Fagaras,  b 5,000 

Kapnlk-BaDya,  b » 


Pt^s  des  Sseklers. 

nridictîon  d^Aranyoa.  .  •  .  aa^ooo 

■               de  Matos.    .  .   .  57,000 

■  .      ■■  ~  dlTdyarhaly. .  .  ifi/»oo 

«    ■            deCsik 93,000 

— .— — —  dUaromszek.    .  oa,ooo 


Maros-Vasarhelj,  t.  r. 

Udrarbely,  b 

Csik-Szereda ,  b.  .  .  . 
Bereczky  b 


Pqys  des  Saxons, 

furidiction  de  Reps 3 1,000 

.  ^»  deScboassbonrg.  27,000 

-  ds  Grow-Scbenk*  3 1,000 

-^ —     ■'   ■  de  Médias.    .  .  .  38,ooo 


.....  de  Lescbkirch. .  19,000 

— ^  d*IIermanastadt.  99,000 

--.—  de  Reissmarkt.  .  23,000 

— — -  de  Muhlenbach.  18,000 

—  de  Bross 22,000 


District  de  Bistritz 107,000 

de  Kronstadt ....    81,000 


Reps,  b 

Schœssboorg,  y.  r.  .  . 

Médias ,  ▼.  r.  .  .  .    .  . 

Lescbkircb,  b 

Hermanstadty  v.  r.  ... 
Reissmarckt,  b.  .  .  .  . 
Muhlenbacb,  t.  r.  .  . 

Broos,  b 

Bistriu ,  ▼.  r 

Kronstadt,  t.  r.   .  .  . 


10,000 

6,000 

a,ooo 

i,5oo 


2,5oo 
6,000 

» 

43oo 

2,000 

16,000 

i«5oo 
4>aoo 
3,200 
4»6oo 
25,000* 


Génù'alat  des  limites  militaires  transylvaines  (3). 

i«*  Régiment  de  Szekiers 37,000 

2<  Id.  Id» 33,000 

1*'         Id.      de  Valaques 27,000 

2*  Id,  Id, 3a,ooo 

Housarda-Ssekiera 28,000 

(1)  AbririaiîoM:  t.  r.,  villa  reyalai  b.,  boargi. 

[*)  La  p«pulatioa  régtoMDlaira  an  eootpriw  daoi  crile  d*f  pro*in<v«. 
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Division  de  la  populatioF», 


ParraeetL 

Madjiars  et  Szeklers  .  .  5^o,ooo 

Saxons »  .  .  .  .  4^«^oo 

Valaques 9^0,000 

Zigeuaes 85,ooo 

Slayes.  . 8,000 

Arméniens 6,000 

luUens a,ooo 


Catholiqnetw ]> 

Grecs  nais.    ..<...     ^^ 
Grecs  orientaux  .  ...  i.n 

Protestiins  ..*....     j.r 

Réformés.    .......     iS- 

UaiuireB y 


3y0OI,0OO 


1,96 
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CHAPITRE  XXIX. 

POSSKSSIONS    AUTRICHIENNES. 

Description  du  royaume  de  Galicie. 

La  Galicie,  qu'il  faudrait  appeler  Galitzie^  en  franci-^ 
sant  plus  exactement  qu'on  ne  la  fait  son  nom  allemand 
était,  au  x*  siècle,  une  principauté  indépendante  russe 
appelée  GalitZy  et  en  polonais  Halitz(i).  ludi  Lodomérie^ 
qui  fait  partie  du  même  royaume,  était  à  cette  époque  une 
autre  principauté  que  les  Russes  nommaient  Wolodimir^ 
Wïadimir  ou  Lodomer  (2).  Au  xii®  siècle ,  ces  deux  du- 
chés tombèrent  au  pouvoir  de  la  Hongrie,  qui  les  conserva 
jusqu'au  commencement  du  xv%  qu'ils  furent  cédés  à  la 
Pologne.  A  Tépoque  du  premier  partage  du  territoire  po-^ 
lonais ,  Marie*Thérèse  se  les  fit  restituer  et  en  forma  un 
royaume;  en  .1786,  la  Bukowine,  que  l'on  appelait  la 
Moldavie  autrichienne ,  fut ,  pendant  plusieurs  années , 
réunie  à  cet  Etat  ;  au  second  partage  de  la  Pologne,  l'Au- 
triche obtint  de  ce  côté  plusieurs  agrandissemens ,  et  la 
Lodomérie  fut  séparée  de  la  Galicie;  en  i8og,  Napoléon 
réunit  une  grande  partie  de  ce  territoire  au  grand-duché 
de  Varsovie  ;  les  derniers  traités  conservèrent  cette  con- 
quête au  royaume  de  Pologne,  et  celui  de  Galicie  com- 
prend aujourd'hui  l'ancienne  Galicie  orientale ,  la  Lodo^ 
raérie  et  la  Bukowine. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'histoire  de  ce|  royaume,  peu- 
plé principalement  de  Rouskiakes,  de  Polonais,  de  Juifs  et 
de  Valaques.  Nous  allons  maintenant  en  donner  la  des- 
cription physique. 

(1)  On  Toit  diaprés  ces  deux  noms  que  c'est  une  faoUs  d^écrire  Gàtliaie, 
(a)  Les  Aatrichiens  désignent  ce  royanme  sous  le  nom  de  Galicie  et 
Lodomérie  (Kœnigreieh  Galizien  und  Lodomerien)» 

I.  4t 
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Dans  sa  partie  méridionale  il  est  borné  par  les  Carpa- 
thes,  que  les  habitans  désignent  sous  le  nom  de  Czemû- 
Gora.  Ces  montagnes  sont  formées  de  calcaire,  decoiiclie> 
hétérogènes  appelées  grauwackes  par  les  Allemands^  et  d; 
grès  houiller.  Des  couches  ferrugineuses  et  des  dépôts  de 
sel  gemme  les  traversent.  Au  bas  de  cette  chaîne  s*âer- 
dent  des  collines  d'argile  et  de  grès  à  débris  végétaox,  <k 
milieu  desquels  s'élèvent  çà  et  là  des  plateaux  de  craie  ci 
des  calcaires  analogues  à  ceux  des  environs  de  Paris.  L^^ 
vallées  sont  couvertes  de  dépôts  d'alluvions  et  de  transpon 
Dans  la  partie  septentrionale  règne  une  longue  lisière  de  s:- 
blesmouvans  qui  ne  nourrit  que  des  pins  résineux.  Au  ooru 
deLemberg,  unpiateau  argileux  formé  par  la  petite chaiD* 
decollinesappeléelesmonts£ie52iai{>qui  domine  le  coor 
du  Bug  et  de  ses  affluens,  est  couvert  de  lacs  et  de  marab 

Un  des  lacs  situés  au  milieu  des  Carpathes  donc: 
naissance  au  Dniestr  ou  Dniester,  dont  les  eaux  rapi- 
des traversent  d'occident  en  orient  la  moitié  de  la  Ga- 
licie;  la  yistule,  qui  sort  des  mêmes  montagnes  en  Mo- 
ravie ,  sert  de  limite  du  sud  -  ouest  au  nord  -  est  entre  It 
royaume  et  le  territoire  polonais;  enfin  le  Sann^  affloert 
de  ce  fleuve ,  traverse  la  Galicie  dans  la  direction  génénif 
du  sud  au  nord.  Les  lacs,  les  marais ,  les  phiies  qui  s  ac- 
cumulent sur  les  sommets  des  Carpathes ,  la  barrière  que 
ces  monts  offrent  aux  vents  du  midi ,  l'influence  de  celc 
du  nord-est  qui  ne  rencontre  aucun  obstacle,  entretiennes: 
en  Galicie  une  humidité  malsaine,  et  quelquefois  des  boH 
excessifs.  Cependant  si  Tagriculture  y  était  plus  avano^. 
si  l'éducation  du  bétail  y  était  moins  négligée ,  elle  pour- 
rait passer  pour  une  contrée  assez  riche;  on  est  mica 
étonné  qu  eue  ne  le  soit  pas ,  lorsqu'on  sait  que  le  corn- 
merce  y  est  libre  et  que  le  fardeau  des  impôts  y  est  mott^ 
lourd  qu'ailleurs.  Les  productions  minérales  y  sont  peL< 
variées  :  on  n'y  exploite  que  40,000  quintaux  de  fer  ti 
X  0,000  de  soufre.  Les  sylex-promaques  ou  pierres  à  fuïu 
sont  unobjet  d'exploitation  de  la  valeurd*environ45,ooorr 
mais  les  mines  de  sel  de  Wielicika  et  de  Bochnia  sont  t^i 
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lement  importantes  qu'elles  fournissent  près  de  4oo,ooo 
quintaux  ;  qui  alimentent  une  exportation  que  Ton  peut 
évaluer  à  S^Soo^ooo  fr. 

A.  Textrëmité  orientale  du  royaume ,  la  Bukcwine  ouïe 
cercle  de  Czemowitz  est  la  première  province  que  nous 
parcourrons.  Son  nom,  tiré  du  slave  bukow^  signifie /^o^j 
hêtres  ou  forêt  de  sang  :  les  pentes  des  Carpathes  y  sont 
couvertes  de  forêts  de  hêtres  et  de  sapins.  L'origine  de  cette 
dénomination  se  rattache  à  un  trait  historique  :  Etienne  le 
Grand ,  hospodar  de  Moldavie,  défit  en  1496  une  armée 
polonaise  ;  plus  de  ao^ooo  nobles  tombèrent  en  son  pou- 
voir; il  les  fit  atteler  k  la  charrue  et  les  força  d'ensemencer 
de  hêtres  le  champ  de  bataille.  Cet  arbre  est  appelé  bois  de 
sang  par  les  Valaques  :  de  là,  suivant  la  tradition,  le  nom 
de  Bukowine  donné  à  la  couirée.  Czemowitz  ou  Tscher- 
nowitZj  sa  capitale,  située  au  pied  des  montagnes  sur  le 
bord  du  Pruth,  est  le  siège  d'un  évêché,  mais  n'a  rien  de 
remarquable ;5ere£A^  traversée  par  une  rivière  de  ce  nom, 
près  de  la  frontière  de  la  Moldavie ,  est  moins   impor- 
tante encore;  enfin,  dans  une  plaine  agréable  et  fertile, 
arrosée  par  la  Suczawa ,  la  petite  ville  de  Suczawa^  plus 
peuplée  que  la  précédente,  paraît  avoir  été  jadis  considé- 
rable :  les  Romains  l'appelaient  Sucida^a.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  château  qui  sei*vit  de  résidence  aux  despotes 
de  la  Moldavie  ;  au  xvi*  siècle  elle  fut  détruite  par  les 
Tartares ,  et  le  nombre  de  ses  maisons,  qui  s'élevait  à 
16,000,  n'est  plus  que  de  1000  aujourd'hui. 

La  Bukowine,  bien  qu'elle  soit  une  dépendance  de  la 
Galicie ,  a  ses  états  provinciaux  à  part  et  une  population 
qui  diffère  de  celle  du  reste  du  royaume.  Deux  peuples 
s'y  font  principalement  remarquer  :  les  Moldoueny,  vé- 
ritables Valaques,  attachés  comme  ceux-ci  à  la  reli- 
gion grecque,  et  soumis  à  une  noblesse  composée  de 
boyards  ou.  seigneurs ,  de  mazïles  ou  de  chevaliers  ;  les 
Lippowany p  remarquables  par  leur  frugalité,  leurs 
mœurs  douces  et  tranquilles  ,  peuple  russe  de  l'ancien 
1  it ,  fidèle  à  des  cérémonies  et  à  des  doctrines  particu- 

4i. 
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Hères,  qui  reçut  de  Joseph  II  un  asile  dans  la  Bukowine 
Dans  l'ancienne  Podolie,  près  du  Prath,  au  pied  des 
montagnes  nommées  Pokutie,  pays  riche  et  fertile,  la  flo- 
rissante ville  de  Sniatyrij  fréquentée  pour  ses  foires  aux 
bestiaux ,  se  présente  environnée  de  marais.  Au*delà  <ie 
ces  monts,  la  partie  orientale  de  la  Galicie  nous  montre 
la  ville  royale  de  Sianislawawj  chef-lieu  de  cercle,  eotoc- 
rée  de  murailles ,  dont  les  habitans  ont  conservé  le  ooi- 
tume  national  polonais.  Halicz  ou  Halitz,  qui  a  doiiB« 
son  nom  à  la  Galicie,  dont  elle  fut  jadis  la  capitale,  est  &* 
tuée  sur  le  Dniester ,  près  de  son  confluent  avec  la  Loo- 
mika  Sa  faible  population  se  compose  presque  entiën- 
ment  de  Juifs  de  la  secte  des  Karaïtes,  qui  s^y  établirent 
au  xn^  siècle.  Ces  Israélites  sont  eir  grand  nombre  aussi  à 
Tamopolj  sur  le  bord  du  Sereth,  et  à  ZIoczomv  ,  qua- 
tourent  plusieurs  petits  laiCs.Brezany,  arrosée  par  la  Zlotd- 
JÀpsif  fabrique  des  toiles  à  voiles  et  fait  le  commerce  de 
pierres  à  fusil.  Près  de  la  frontière  septentrionale  du 
royaume ,  Brodj,  qui  sur  une  population  de  plus  <k 
1 8,000  habitans  renferme  plus  de  16,000  Juifs,  est  le  prin- 
cipal entrepôt  du  commerce  avec  la  Pologne,  la  Rosâe  e, 
la  Turquie. 

Au  pied  June  petite  chaîne  de  montagnes  qui  séparai 
le  bassin  du  Dniester  de  celui  du  Bug ,  Lemberg,  arrosa 
par  plusieurs  ruisseaux ,  est  la  capitale  de  la  Galicie, b 
plus  grande ,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  ses  cit<^ 
Son  nom  polonais  est  Lwow^  que  Ton  a  latinise  eu  cdei 
de  LeopoL  Les  Juifs,  les  Grecs ,  les  Arméniens  et  les  O 
tholiques  y  ont  des  temples  ;  la  cathédrale,  rkâtel-de>vili« 
et  le  palais  de  Tarchevéque  arménien  sont,  les  priocipiiu 
ornemens  de  cette  ville ,  si  diflTérente  de  toutes  celles  tpt 
nous  venons  de  parcourir.  Descendons  vers  les  bords  tla 
Sann ,  nous  y  verrons  d'abord  Przemysly  dominée  par  u» 
ancienne  forteresse,  et  plus  bas^  sur  une.  colline ,  Jcrn- 
law,  qui  fait  un  grand  commerce  de  cire  et  de  cier^. 
Toutes  les  forêts  voisines  sont  remplies  d'abeilles.  La  petiu 
ville  de  Jaslo,  sur  la  pente  des  Karpathes,  est  le  chef-liff- 
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cl*un  cercle  dont  les  habitans  n*ont  d*aulre  industrie  que 
Texploitation  des  forêts  et  la  fabrication  des  toiles  à 
voiles.  Krosno  est  le  principal  entrepôt  des  vins  de  la 
Hongrie.  Rzeczow,  avec  un  grand  château  au  bord  du 
Wisloka ,  est  le  siège  de  la  cour  criminelle. 

Près  des  bords  de  la  Vistule^  Tamow,  arrosée  par  la 
Biala ,  fabrique  du  linge  de  table  et  fait  un  commerce  xm'- 
^orlajxi\Andiychowet  Keniy  se  livrent  à  la  même  indus* 
trie.  Biala  fabrique  des  draps  ;  Podgorze,  ville  nouvelle , 
jouit  de  plusieurs  privilèges  en  faveur  de  ses  manufactu- 
res ;  Bochnia  et  Wieliczkay  séparées  par  une  distance  de 
cinq  lieues ,  sont  deux  villes  rivales  par  leur  population 
et  par  Texploitation  de  leurs  mines  de  sel  y  bien  que  la  se- 
conde y  occupe  600  ouvriers^  c'est-à-dire  le  double  de 
ceux  de  la  première. 

La  contrée  que  nous  avons  parcourue  en  quittant  la 
Bukowine  peut  se  diviser,  sous  le  rapport  ethnographi- 
que, en  deux  régions  :  celle  qui  comprend  Torient  et  le 
centre  renfermeunepopulationdontridiomeestunmélange 
de  russe  et  de  polonais  et  qui  descend  desJtousnîaques  dont 
nous  avons  parlé  en  décrivant  la  Hongrie.  Ce  peuple  est  moins 
dépravé  que  celui  qui  habite  le  bassin  de  la  Yistule,  com- 
pris autrefois  dans  la  haute  Pologne  ;  il  est  aussi  plus  labo- 
rieux quoique  plus  ignorant  en  agriculture.  Dans  les 
Carpathes,  qui  bordent  cette  région  au  sud,  les  Houcoules^ 
peuple  slave  de  la  même  origine,  s'adonnent  au  métier 
de  pâtre  et  conservent  quelques  traces  de  la  vie  sauvage. 
La  seconde  région  est  peuplée  de  Polonais  :  ceux  de  la 
plaine,  que  leur  dépravation  suf&t  pour  caractériser,  por- 
tent le  nom  de  Mazuraques;  ceux  des  montagnes,  ou  les 
Gorales ,  s'en  distinguent  totalement.  Ils  sont  plus  sveltes, 
plus  agiles,  plus  robustes,  ennemis  des  précédens,  avec 
lesquels  ils  ont  de  fréquens  rapports  après  avoir  eu  long- 
temps de  sanglantes  querelles.  Les  troupeaux  forment  leur 
richesse  ;  ils  parcourent  avec  eux  les  montagnes  jusqu'à  ce 
que  la  mauvaise  saison  les  force  à  redescendre  dans  la 
plaine.  Semblables  à  nos  paysans  du  Cantal,  deshautes^et 
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basses  Alpes,  ils'  se  répandent  dans  les  différens  Etats  delà 
monarchie  autrichienne^  exerçant  différens  métiers,  prio* 
cipalement  celui  de  colporteur. 

Ce  mélange  de  diverses  nations  ignorantes ,  à  peine  ci- 
vilisées, étrangères  Tune  à  Fautre,  est  peu  favorable  aoi 
efforts  que  fait  le  gouvernement  autrichien  pour  détruire 
en  Galicie  tant  •  de  traces  de  barbarie.  En  vain  y  a-t-il 
aboli  la  servitude;  la  noblesse  qui  possède  toutes  les  terres, 
les  Juifs  qu^  exercent  seuls  le  commerce,  sont  peut-être  lef 
principaux  obstacles  à  la  civilisation  complète  d*un  peu- 
ple naturellement  apathique  et  paresseux. 

TABLEAU  de  la  ditfîsion  territoriale  et  de  la  population  du 
royaumes  de  Galicie  et  de  Lodomérie. 
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Popuialion  par  natùnu, 

Polonaû if'j^^'joo 

Ronraîaqnes.         ii774><>oo 

Valaques 361,600 

Juifs 4^'i<^^^ 

Allemands •    .  74*^00 

Lippowanys 10,000 

Arménians 6,000 

Zigeunes 9,000 

Grecs ;     .    .    .  600 

4,193,500 
Rerena  :  3o,ooo,ooo  de  fr. 
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CHAPITRE  XXX, 

Description  physique  de  l'Allemagne, 

Cherchant  toujours  à  concilier  la  géographie  naturelle 
et  la  géographie  politique,  nous  allons  continuer  à  par- 
courir les  Etats  delà  monarchie  autrichienne;  mais  comme 
en  franchissant  Textrémitë  occidentale  des  Carpathcs,  en 
traversant  le  cours  de  la  March ,  nous  nous  trouverons  sur 
le  territoire  allemand ,  arrêtons-nous  quelques  instans  à 
considérer  l'ensemble  de  cette  vaste  contrée,  partagée 
entre  trente- neuf  Etats  confédérés,  comprenant  2,43^ 
villes,  2,071  bourgs,  88,61  g  villages  et  hameaux,  plus  de 
3o,ooo,ooo  dliabitans,  sur  une  superficie  d'environ  32,65o 
lieues  carrées,  contrée  dont  la  population  dominerait 
l'Europe  si  elle  était  plus  unie  (  i). 

L'Allemagne  se  termine  au  sud  par  les  ramifications 
des  Alpes  tyroliennes  et  rhétiennes ,  par  les  Alpes  nori- 
ques  et  par  les  chaînes  qui  dépendent  des  Alpes  styriennes; 
à  l'est  par  celles  que  les  Allemands  appellent  Fisehbacher 
et  Sœmmering  ^  Gebirge  j  qui  séparent  la  Hongrie  de 
l'Autriche,  par  une  paitie  du  cours  de  la  March  ou  de  la 
Morawa ,  par  une  branche  des  Carpathes,  le  cours  de  la 
Prosna  et  celui  de  la  basse  Yistule,  quoique  sous  le  rap- 
port politique  on  puisse  y  ajouter  de  ce  côté  les  posses- 

(1)  Ses  habiunSy  classés  d*aprés  leur  religion  ^  présentent  le  rësnllai 
suivant  : 

Catholic{aes i7,go6,5oo 

Proleslans i3,o39,ooo 

Uossiies ,  Morayes ,  etc 98,000 

Grecs ]4»ooo 

Juifs i83,ooo 

Total.    .     ^    .  3o,i63,5oo 
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sions  prussiennes  comprises  depuis  ce  fleuve  jusqu^au-delà 
du  Niémen.  A.u  nord  elle  est  bornée  par  la  mer  Baltique , 
par  le  cours  de  TEider,  qui  sépare  le  Hobtein  du  Dane- 
mark y  et  par  la  mer  du  Nord  ^  à  Touest  j  par  la  Meuse  et 
le  royaume  des  Pays-Bas,  et  par  un  rameau  des  Ârdennes 
qui  sépare  le  ^rand-duché  de  Luxembourg  du  reste  des 
possessions  néerlandaises;  enfin  par  la  France  et  le  terri- 
toire de  la  confédération  helvétique. 

En-deçà  des  limites  que  nous  venons  de  déterminer,  les 
Alpes  s'abaissent  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  des 
bords  du  Danube ,  mais  leurs  cimes  orgueilleuses  dépas- 
sent celles  des  Carpathes  de  toute  la  hauteur  dont  celles- 
ci  s'élancent  au-dessus  des  plaines  sarmatiques  et  germa- 
niques. A  Fouest  de  ces  monte,  un  long  plateau  nommé 
Gesenket'Gebirge  ou  montagnes  abaissées ,  conserve  une 
élévation  de  4fOOo  pieds,  et  sépare  le  cours  de  TOder  de 
celui  de  la  Marcb.  Les  Sudetes  {Sudeten^Gebirge)  ratta- 
chent ce  plateau  aux  monts  Moraves  {Marchen- Gcbirge) 
au  sud,  et  aux  monts  Géans  {Riesen^Gebirge)  à  l'ouest. 
Au  nord  de  ceux-ci  s'étendent  des  plaines  sablonneuses  et 
marécageuses  que  traversent  TOder  et  TElbe  ;  mais  vers  le 
sud-ouest  ils  se  rattachent  aux  monts  MétalUqties  ou  à 
VErZ'GebirgCj  qui,  par  les  Fichtel  {Fichtel'Gebirge\  ne 
forment  pour  ainsi  dire  qu'une  chaîne  avec  le  Bœhmer- 
Wald  ou  la  forêt  de  Bohême,  pour  circonscrire  ce 
royaume  d'une  manière  complète ,  à  partir  des  Sudètes. 

Soiti  des  monts  Géans ,  l'Elbe  circule  au  milieu  de 
cette  vaste  enceinte  quadrangulaire,  qui  semble  avoir  dû 
former  jadis  le  bassin  d'une  Caspienne.  L'intérieur 
de  ce  bassin  est  occupé  par  le  Mittél-Gebirge  ou  les 
monts  du  milieu;  en  dehors  et  à  l'ouest  on  ne  vpit  plus 
que  des  chaînes  d'une  médiocre  étendue,  mais  quelquefois 
d'une  hauteur  considérable ,  dont  les  nombreuses  ramifi- 
cations se  lient  entre  elles  par  des  collines.  Près  des  bords 
du  Rhin,  le  Schwartz-Wald  ou  la  Forêt- Noire  ^  la  plus 
considérable  de  ces  chaînes,  s'élève  à  4>6oo  pieds,  sépare 
le  fleuve  sorti  des  Alpes,  du  cours  du  Necker  ou  du  Nec- 
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ker  et  donne  naissance  au  Danube.  Une  de  ces  ramifia- 
lions  forme  le  JUauhe^jilp  ou  les  Alpes  de  Sauabe, 

Les  raonts  Fichtel  se  rattachent  à  plosieui-s  autres  chaînes 

dont  les  plus  importantes  sont  le  Fr4ink'Ifœhe  au  sud .  L 

Franhen-Wald  au  nord  et  le  Thuringer-WaU  aa  d<h>I> 

ouest,  tandis  que  le  Main  cii*cule  entre  le  Steiger-Wéi 

\e  Ithœne-Gebirge  y  les  collines  volcaniques  da  Spesser 

et  VOden-Wald,  La  Falda  et  la  Werra ,  sorties,  la  pr^ 

mière  des  monts  Rhœne,  et  la  seconde  du  Thoringer-WaL 

réunissent  leurs  cours  à  peu  près  égaux  pour  former  i- 

Weier^  fleuve  peu  profond  dont  les  sables  arrêtent  quel-  j 

quefois  les  navires  près  de  son  embouchure ,  dans  la  mr 

du  Nord.  Au  ::ord  du  Spessart,  on  remarque  la  chaiff 

basaltique  du  Fogelberg,  dont  les  cimes  couvertes  de  k- 

rets  ne  dépassent  pas  2,600  pieds ,  et  au  nord  du  Tham 

ger-Wald>  le  groupe  central  du  Hartz,  si  riche  en  mat 

métalliques,  dominé  par  le  Broken  ou  le  Bloksherg,  dctf 

le  sommet  s'élève  à  3,5oo  pieds.  Ce  sont  les  montagnes  ie 

plus  importantes  du  nord  de  TAUemagne.  Sur  la  gaock 

du  Wéser,  les  monts  Egge  et  la  forêt  de  Deuischbourgi^^ 

le  Deutschburger-JVald  forment  une  longue  chaîne  de. 

sort  le  petit  fleuve  de  YEms,  qui  traverse  des  tourbières  t 

des  marais,  et  dont  rimposante  embouchure  à  rooetit  c 

celle  du  Wéser  est  digne  d'un  coui^s  d'eau  plus  impr- 

tant. 

L'étendue  de  l'Allemagne,  l'énumération  des  moDlaglK^ 
et  des  fleuves  qui  la  traversent,  annoncent  une  grande ti- 
riété  de  sites,  une  foule  de  faits  géologiques,  et  une  to 
portante  richesse  tirée  du  sein  de  la  terre  et  de  la  cuhiu' 
du  sol.  Donnons  seulement  dans  cet  aperçu  une  idée  de  ^ 
composition  géognostique ,  de  sa  flore  et  de  sa  fauoc 
l'aspect  du  pays  et  son  agriculture  trouveront  leur  pt^t 
dans  les  descriptions  spéciales. 

Sur  le  versant  méridional  des  Alpes  rhëtiennes ,  aic$ 
que  dans  la  vallée  de  TAdige ,  s*élèvent  des  pics  compas 
de  roches  anciennes  :  ladolomie  ou  le  calcaire  magnésift-'^ 
y  forme  des  masses  bizarrement  découpées  qui  imitent  ^* 
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loin  des  constructions  en  ruines.  Cette  formation  repose  sur 
des  porphyres  qui  semblent  avoir  subi^  par  l'action  d'une 
grande  chaleur  ou  d'une  sorte  d'incandescence,  une  modi- 
fication qui  s^est  manifestée  jusque  dans  le  calcaire  qu^ils 
ont  soulevé  dans  les  airs  à  une  hauteur  considérable  ^  en 
changeant  sa  texture  primitivement  compacte  en  une  tex- 
ture grenue ,  et  en  détruisant  les  corps  organisés  dont  il 
était  rempli.  Au  bas  des  Alpes  de  la  Styrie ,  des  grès ,  des 
argiles  et  des  marnes  coquillières  garnissent  la  vallée  de 
la  Mur;  on  y  trouve  de  grands  dépôts  de  végétaux  fossiles  : 
tout  y  annonce  des  terrains  de  la  dernière  époque  géo- 
logique. Ces  montagnes  ne  renferment  point  d'eaux  miné- 
rales chaudes  j  mais  un  grand  nombre  de  sources  fen^u- 
gineuses. 

Les  Alpes  de  Salzbourg,  qui  se  prolongent  jusqu'au  bord 
du  Danube,  isont  d'abord  composées,  près  des  sources  de 
l'Ens,  de  granités  et  d'autres  roches  d'une  époque  contem- 
poraine. Leurs  cimes  se  perdent  dans  les  nuages ,  et  ce- 
pendant elles  paraissent  moins  élevées  que  les  montagnes 
calcaires  qui  reposent  à  leurs  pieds:  cetteillusion  est  dueaux 
pentes  abruptes  de  ces  dernières,  qui  de  leur  base  ne  permet- 
tent point  à  l'œil  d'apercevoir  les  sommités  qui  les  domi- 
nent. Couvertes  d'une  immense  variété  de  végétaux,  elles 
offrent  aux  botanistes  plusde  sujets  de  recherches  que  leurs 
atnées.  A  l'ouest  du  cours  inférieur  de  l'Eus,  on  trouve  de 
beaux  marbres  et  des  dépôts  de  sel  gemme;  à  l'est  on  ex- 
ploite des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  fer  et  des  houillères. 

Sur  la  rive  droite  du  Danube,  dans  le  bassin  de  la 
March ,  les  plaines  b^^sses  sont  couvertes  d'alluvions  et  de 
terrains  de  transport;  sur  les  pentes  des  Carpathes,  des 
monts  Gesenke  et  des  Sudètes  on  trouve  d'abord  plusieurs 
petits  bassins  isolés  oii  se  montrent  une  formation  houillère 
de  grès  et  d'argile  schisteuse,  du  fer  argileux,  des  porphy- 
res, des  calcaires  métallifères  contenant  du  plomb,  du  fer 
et  du  zinc,  des  roches  coquillières  anciennes  et  des  dépôts 
argileux  et  gypseux  renfermant  des  bancs  de  sel  gemme. 
Les  granités  forment  toutes  les  cimes  élevées ,  mais  les  ro- 
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ches  sckisleiiscs  et  micacëes  se  montreot  dans  les  pai* 
basses.  Dans  les  plaines  de  la  Sil&ie,  les  alluvions  ak 
dent  en  argile  bleuâtre. 

La  constitution  des  montagnes  qui  forment  le  basiia 
la  Bohême  diffère  essentiellement  sur  plusiean  poir: 
la  chaîne  du  Bœhmer-Wald  est  formée  de  granités  à  p^L 
grains,  de  roches  micacées,  de  schistes  ardoisiersetde; 
nite,  roche  d*un  aspect  granitique.  Ces  rodies  fonc" 
des  cimes  décharnées,  des  pointes  en  forme  de  pyram:- 
et  d'aiguilles,  et  des  abîmes  profonds.  Les  forêts  qai  a '* 
peut  leurs  pentes  offrent  des  repaires  aux  lynx  et  àl'ccr 
et  les  plaines  que  forment  leurs  bases  sont  couvertes  i* 
tangs  et  de  marais.  Les  monts  Géans  annoncent  ïtsik 
présence  des  feux  souterrains  par  leurs  sommets  et  1a^ 
flancs  arrondis  ;  on  y  trouve  des  grès  et  des  basaltes  fr 
tourés  de  calcaires  remplis  de  coquilles  fossiles. 

Les  pentes  méridionales  de  FEi^z-Gebirge  pré$es!& 
aussi  dlmmenses  traces  d'irruptions  volcaniques:  lesp' 
phyres  y  ont  éprouvé  de  violens  soulèvemens;  les  celHf« 
sources  minérales  de  Carlsbad  et  de  Tœplitz ,  sorties^ 
ces  rochers,  les  eaux  ferrugineuses  de  Bechiu  et  d'E^ 
ainsi  que  plusieurs  autres  moins  renommées,  prenoft 
naissance  au  milieu  de  terrains  qui  portent  fempcti^- 
d'une  origine  ignée.  Près  d'Eger,  le  Cammerberg  estcï 
montagne  de  forme  conique  couverte  de  laves  et  de  ^'• 
ries.  La  charpente  de  VErz-Gibirge  granitique;  s.!  ^ 
chesse  minérale,  surtout  du  côté  de  la  Saxe,  est  sii:> 
portante  qu  elle  lui  a  valu  le  nom  monts  Mâalliq^^ 
Dans  les  monts  Moraves  on  remarque,  surtout  t<^'' 
nord ,  des  grès  que  l'influence  de  l'atmosphère  décoop^ 
si  facilement,  qu'ils  prennent  les  formes  les  plosprop^' 
tromper  les  voyageurs  ;  ainsi ,  là  où  l'on  croit  aperce^ 
de^  châteaux  en  ruines  ou  de  riches  villages,  on  oe^t-^ 
trompé  que  lorsque  la  distance  permet  de  reconnaître s*^ 
l'œil  a  été  déçu  par  une  illusion  qu'expliquent  facil^^* 
les  formes  variées  que  prennent  ces  roches  siliceuses- ^'''' 
le  centre  de  la  Bohême,  non  loin  des  bords  de  la  Mol^^^- 
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les  roches  micacées  primitives  sont  recouvertes  d'alluvions 
dans  lesquelles  on  trouve  des  bois  fossiles  et  des  minerais 
de  fei'  qui  contiennent  jusqu'à  62  pour  100  de  ce  métaL 
La  rivière  que  nous  venons  de  nommer  est  l'un  des  princi- 
paux afflnens  de  l'Elbe  :  son  cours  est  de  plus  de  60  lieues  • 
ses  eaux  coulent  avec  i^apidité  :  sa  pente  est  d'environ  6 
pieds  par  lieue. 

Le  cours  du  Danube  divise  le  sol  de  la  Bavière  en  deux 
grandes  formations  géologiques  :  au  sud  de  ce  fleuve  s'é- 
tendent, depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  l'embouchure 
de  rinn,  de  vastes  terrains  de  la  même  époque  que  ceux 
des  environs  de  Pari^;  ils  reposent  sur  des  roches  plus  an- 
ciennes que  supportent  les  granités  des  Alpes.  Aunord  du 
fleuve,  des  terrains  d'ail uvions  et  de  transport  recèlent  des 
ossemens  de  divers  animaux  perdus  3  dans  la  vallée  du  Ré- 
gen  on  a  découvert  des  os  de  tapirs  et  de  rhinocéros  • 
dans  celle  du  Mein  des  débris  d'éléphans  annoncent  par 
leur  taille  qu'ils  appartenaient  à  des  animaux  gigantes- 
ques; les  cavernes  naturelles  creusées  dans  le^  calcaires  du 
Steiger-Wald  renferment  d'immenses  amas  d'ossemens 
de  lions,  d'hyènes,  et  de  divers  ruminans  épars  dans  des 
argiles  d'alluvions.  Les  dépôts  de  transport  de  la  vallée  du 
Necker  abondent  en  débris  des  mêmes  animaux.  Les 
schistes  calcaires  de  la  vallée  de  l'Altmiihl  contiennent 
des  restes  de  crocodiles.  Les  terrains  qui  bordent  la  Re- 
gnitz  et  le  Mein  appartiennent  à  des  calcaires  anciens ,  à 
des  grès,  à  d'autres  dépôts  quartzeux. 

Les  roches  granitiques  de  la  Forêt-Noire  supportent  en 
plusieurs  endroits  des  calcaires  de  l'époque  secondaire;  les 
rameaux  qui  se  dirigent  vers  le  nord  sont  composés  de  grès 
anciens;  les  pentes  qui  s'inclinent  vers  le  Rhin  sont  for- 
mées de  terrains  postérieurs  à  la  craie:  les  flancs  de  toute 
cette  chaîne  sont  couverts  d'épaisses  forêts. 

Au  nord  du  Mein,  les  chaînes  de  collines  sont  compo- 
sées de  calcaires  anciens  et  de  grès  flanqués,  à  l'est  et  à 
Touest  de  dépôts  volcaniques,  qui  d'un  côté  forment  la 
chaîne  du  Vogelberg  et  celle  du  Westerwald,  et  de  l'autre 
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sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  le  groupe  basaltique  de  IL 
fel.  Çà  et  là  s^élèveut  autour  de  ces  produits  de  TOceaa  : 
des  feux  souterrains,  des  sommets  et  des  plateaux  gni 
tiques  au  nord  du  Thuringer-Wald  les  granités  dL^- 
raissent  peu  à  peu  ;  près  de  l'Aller,  affluent  da  Wéser,  /. 
n'en  trouve  plus  de  traces,  k  Tembouchure  de  TAIkrx 
terminent  les  calcaires  anciens  ;  au  nord  et  à  Touest^to 
tes  les  plaines  qui  descendent  vers  la  mer  du  Nord ,  k: 
couvertes  de  terrains  de  sédiment  supérieur  jusqn'au-c?'  : 
de  l'Elbe,  où  d'immenses  dépôts  de  sables  qui  reposent  s.  j 
la  craie,  se  confondent  au  bord  de  la  Baltique  aveci 
terrains  sablonneux  et  marécageux  de  la  Pomëranie. 

Les  richesses  de  la  botanique  ne  le  cèdent  point, 

Allemagne,  à  celles  de  la  minéralogie  et  de  la  géoloo:' 

les  forêts  tiennent  le  premier  rang  par  leur  importicc 

elles  couvrent  presque  un  tiers  de  la  superficie  du  sol.l 

chêne  domine  dans  la  région  centrale  :  toutes  les  coIUst 

en  sont  couvertes ,  et  c'est  autour  de  cet  arbre ,  que  i V 

peut  appeler  national,  que  se  groupent  les  bétres,i- 

frénes,  les  ormes,  les  peupliers,  que  dominent  sur  «: 

sommets  plus  élevés  les  pins  et  autres  arbres  rœneu 

tandis  que  dans  les  lieux  bas  ou  abrités,  le  châtaignier.' 

noyer,  l'amandier  et  tous  les  arbres  fruitiers  étalent  Icif 

riches  productions.  L'Allemagne  méridionale  offreàdif 

rentes  hauteurs,  dans  les  importantes  chatnes  de  montacr^ 

les  grands  végétaux  que  nous  venons  de  désigner.  Le  a?.- 

lèze  et  le  sapin  y  végètent  avec  vigueur  au-delà  de  5.o: 

pieds  d'élévation.  Les  montagnes  de  la  Bavière  sont  o:«- 

vertes  jusqu'à  2,000  pieds  par  le  pin  rouge  et  le  geoevritr 

le  bouleau  couvre  les  pentes  inférieures  ;  mais  le  cbece 

le  hêtre ,  bien  qu'assez  communs ,  y  restent  priva  de  U  ^ 

gueur  dont  ils  sont  susceptibles.  Les  sapins  et  les  autr- 

conifères  se  multiplient  naturellement  dans  rAnemsiT 

septentrionale,  jusqu'aux  extrémités  des  plaines  sablono^ 

ses  qu'arrosent  l'Elbe  et  l'Oder;  mais  ils  n'y  atteignent  )- 

mais  la  force  et  la  vigueur  qui,  dans  le  nord  de  TEuro;^ 

rendent  ces  arbres  propres  aux  constructions  naTales. 
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La  flore  de  rAlIemagne,  assez  pauvre  dans  les  plaines 
septentrionales  où  dominent  les  bruyères  et  les  gené- 
vriers, acquiert  une  grande  variété  dans  les  régions  du 
centre  et  du  midi.  Ces  deux  régions  abondent  principa- 
lement en  plantes  ombellifères  et  cruciformes;  celles  à 
racines  bulbeuses  choisissent  de  prédilection  les  vallées 
chaudes,  principalement  celles  de  1* Autriche.  Plusieurs 
végétaux  des  Alpes  suivent  le  cours  des  fleuves  depuis 
leurs  sources  ;  c'est  ainsi  que  le  cytise  (  cyihisus  Alpi- 
nus),  qui  se  distingue  par  ses  fleurs  d'un  jaune  d'or  tom* 
bent  en  longues  grappes  odorantes^  quitte  les  montagnes 
qui  Font  vu  naître,  pour  embellir  les  bords  du  Rhin  et  du 
Danube. 

Nous  avons  parlé  de  l'ours  et  du  lynx  qui  peuplent  les 
forêts  germaniques  y  autrefois  asile  des  élans  et  des  urus; 
ajoutons  que  les  loups  y  sont  peu  nombreux ,  que  les  re- 
nards et  les  martes  y  deviennent  de  jour  en  jour  plus  ra- 
res; que  le  chat  sauvage  et  le  blaireau  s'y  multiplient; 
que  le  hamster,  le  dévastateur  des  champs,  pullule,  sur- 
tout en  Saxe,  de  manière  à  effrayer  l'agriculteur  ;  que  Tin- 
dustrieux  castor,  qui  ne  trouve  de  refuge  contre  l'homme 
que  dans  les  lieux  les  plus  retirés,  habite  encore  les  hau- 
teurs du  Bhœmer-Wald  et  les  rives  de  laSalza  ;  que  Tinno* 
cent  bouquetin,  que  le  léger  chamois,  que  l'apathique 
marmotte  trouvent  de  nombreuses  retraites  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Bavière  et  dans  les  Alpes  du  Tyrol  et  du  Salz- 
bourg ,  et  nous  aurons  donné  en  peu  de  mots  une  idée  gé- 
nérale de  la  faune  allemande. 
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CHAPITRE  XXXI. 


POSSESSIONS   AUTRICHIENNES. 


Description  du  Margraviat  de  Moravie  et  de  Silène 

Reprenons  le  cours  de  nos  excursions,  en  continuar 
parcourir  en  Allemagne  les  dÎTerscs  parties  de  la  moc 
chie  autrichienne,  de  cette  puissance  dont  les  vastes  Dr 
en  apparence  homogènes,  parce  que  sous  le  point  de  ^■ 
physique  ils  forment  un  ensenâble  compacte  ^  sont  cèpe* 
dant  désunis ,  sous  le  rappof  t  politique ,  par  les  intér 
divers  et  les  antipathies  nationales  qui  divisent  pre^- 
toute  leur  population. 

La  Moravie ,  province  qui  tire  son  nom  de  la  riviè 
appelée  Morawa  par  les  anciens  Slaves,  forme,  avec  h  ^ 
lésie  autrichienne,  un  margraviat  borné  au  nord  par 
Finisse,  à  Touest  par  la  Rohéme,  au  sud  par  rAutricbe. 
à  Test  par  la  Hongrie  et  la  Galicie.  Séparée  de  ces  d^' 
pays,  que  nous  avons  décrits,  par  deux  rameaux  w- 
Carpathes,  c^est   par  elle  que  nous  devons    entrer  :' 
Allemagne. 

Au  VIT  siècle,  les  descendans  des  Marcomani  et  •:' 
Quadi,  anciens  peuples  de  la  contrée,  fondèrentle  royau? 
de  Moravie,  qui  comprenait  une  partie  de  la  Hoogr' 
deux  cents  ans  plus  tard,  cet  État  fut  conquis  par  les  Sh^ 
érigé  en  margraviat ,  et  réuni  au  royaume  de  Bohêx 
Au  XT*  siècle,  la  Moravie  cessa  d'être  gouvernée  par: 
margraves  particuliers. 

Lecentre  du  pays  est  occupépar  lesSlaves ,  trois  foisf 
nombreux  que  les  Allemands^  presque  tous  fixés  dans  '  ' 
montagnes.  Les  premiers  se  divisent  en  plusieorsbrandK* 
les  H<mnaqueSj  habitans  des  bords  de  la  Hanna,  qu^^ 


s. 
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distinguent  par  leur  langage^»  leur  costume  et  leurs  mœurs^ 
et  dont  la  richesse  consiste  en  troupeaux  et  en  volailles;  les 
Stroniaques,  qui  habitent  près  des  frontières  de  la  Hongrie  ; 
les  Slov/aques,  reconnaissables  à  leur  haute  stature;  les 
Horaques  et  les  Wallaques.  Ces  derniers ,  qui  ne  descen- 
dent point  de  laValachie^  et  qui  seraient  mieux  appela 
Wahaques,  parce  qu'ils  étaient  fixés  jadis  au  bord  du  Wag 
ou  duWaha,  parlent  un  dialecte  bohème  et  portent  le 
costume  hongrois.  Lorsque  leur  pays  était  couvert  de  fo- 
rêts, ils  faisaient  un  commerce  important  d'agaric  ou 
d'amadou.  Ce  genre  d'industrie  est  bien  diminué  depuis 
qu'ils  se  sont  livrés  à  l'agriculture. 

Les  Allemands  se  subdivisent. aussi  en  quatre  branches: 
les  Jffochlœndersj  ou  Silésiens,  occupent  la  chaîne  du  Ge- 
senke;  les  Kuhhœndlers ,\^  partie  orientale  du  pays;  les 
Paganers  et  les  Schœnhaengstlers,  le  versant  oriental  des 
monts  Moraves.  Les  peuples  qui  se  fixèrent  plus  tard  dans 
la  Moravie,  sont  les  descendansdes  Allemands  qui  s'y  éta- 
blirent pendant  la  guerre  de  trente  ans,  les  Croates,  les 
Français  et  les  Juifs. 

Lorsque  Joseph  II  eut  fondé  la  liberté  de  conscience,  on 
vit  paraître  sur  tous  les  points  de  cette  province  un  nom^ 
bre  considérable  de  dissidens  qui  conservaient  les  principes 
de  la  réformation  ;  bientôt  leur  nombre  s'éleva  à  près  de 
20,000.  Toutefois  il  n'approche  pas  de  celui  des  catholi- 
ques; aussi  les  couvens  y  sont-ils  très-nombreux. 

Le  climat  de  la  Moravie  est  plus  doux  que  celui  de  plu- 
sieurs contrées  situées  sous  le  même  parallèle,  excepté 
toutefois  dans  la  région  montagneuse  :  le  vent  le  plus  fré- 
quent est  celui  du  nord-est.  Le  pays  nourrit  beaucoup  de 
gibier,  de  poissons  et  d'animaux  domestiques.  Les  récoltes 
en  céréales  surpassent  les  besoins  de  la  population,  qui 
cultive  avec  un  égal  succès  les  légumes ,  le  houblon ,  le 
chanvre,  le  lin ,  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers.  Le  fer,  la 
houille,  l'alun,  le  marbre,  offrent  des  produits  assez  con» 
sidérables  ;  mais  la  qualité  du  sol  rend  la  plupart  Aes 
eaux  de  sources  malsaines,  et  le  mnnque  de  communica** 
L  4i 
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tîom  entraxe  rindmtrie  (Faillcurs  très-remarquable  de  cek 
province. 

La  Moravie  et  la  Silësie ,  rëanies  depuis  1783,  ont c 
diète  particulière,  composée  des  dépntâ  da  dei^ë,  dek 
haute  noblesse,  des  chevaliers  et  des  sept  villes  royald 
Elle  est  convoquée  tous  les  ans  ;  mais  une  dëputatioo  pa 
manente  s'occupe  des  affaires  qui  se  présentent  daos  0)* 
tervalle  des  sessions. 

La  capitale  du  margraviat  est  Brunn,  an  centre  de  i 
Moravie.  Elle  est  défendue  par  quelques  faibles  fortifb- 
tions  et  par  une  citadelle  qui  sert  de  prison  d*Etat  Oi' 
remarque  Thôtel  du  gouvernement,  dans  leqnd  on  cc> 
serve  la  charrue  avec  laquelle  Joseph  II  retourna  on  càc 
près  de  R(msnUz;  quelques  belles  places,  plusieon  é^ 
et  de  jolies  promenades,  entre  autres  celie  planta  sor 
sommet  du  Spielberg,  et  d'où  Ton  aperçoit,  à  quatre  lias 
à  Touest,  le  bourg  SAusterUtz.  Briinn  renferme  plusicc' 
hôpitaux,  des  écoles,  un  muséum.  Son  commerce  cods^' 
principalement  en  tissus  de  laine,  en  soieries  et  en (i>^ 
peaux.  Hradischf  forteresse  importante  au  zv*  siècle,  e^ 
située  dans  une  île  au  milieu  de  la  March,  et  eotretit:^ 
39  ponts  pour  ses  communications. 

Sur  la  frontière  méridionale  de  la  province  est  h  tu.' 
commerçante  de  Nicolsbourg;  Znaîm  est  situé  sur  b  n^' 
gauche  de  la  Taya':  elle  possède  plusieurs  édifices  pobli.^ 
deux  couvons  et  un  gymnase.  Au  milieu  des  monts  Mtx^ 
ves,  on  trouve  Iglau,  dont  le  nom  bohème  est  GiU^^ 
Elle  est  bien  bâtie,  défendue  par  des  fortificatioDS,eti> 
portante  par  ses  tiissus  de  laine,  évalués  à  4o,ooo  f^ 
par  an.  En  descendant  des  montagnes,  Treètisch,  sor  •>- 
glawa,  n*est  remarquable  que  par  sa  situation  pittore^' 
et  le  grand  château  qui  la  domine;  on  y  fabrique  desdnf 
et  des  gtaces.'iTroinatt^  couronnée  par  un  vaste  amp 
théâtre  de  verdure,  s^enrichit  pai*  TexploitalioD  à^^ 
houillères.  Ingrov^itz  fait  un  commerce  important  it  "- 
et  de  toiles  écrues;  c^est  le  siège  du  surintendant  des  coc 
munautés  moraves. 
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f  Dans  le  bassin  de  la  March ,  Kremsier  est  Tune  des  plus 
belles  villes  de  la  province  \  le  plus  remarquable  de  ses  édi^ 
ri  fices  est  le  magniâque  palais  de  Tarchevéque  d*Olmutz. 
i!  Weiskirschen  est  fréquentée  par  les  baigneurs  qui  vont 
•.  prendre  teseatix  d'un  village,  de  TœpUtz,  q«'il  ne  faut 
fi.  pas  confondre  avec  celui  de  la  Bohême.  Prerau  est  Tune 
i  des  fdtts  anciennes  villes  de  la  contrée;  on  y  voit  un  grand 
édifice  qui  appaitenait  aux  Templiers.  L'ancienne  capî- 
.  taie  de  la  Moravie ,  Olmutz,  siège  de  la  justice  du  district 
i  et  l'ésidence  de  l'arehevêque,  est  défendue  par  des  fortifi- 
l  caiÎQBS  et  une  citad^Ie  bien  entretenue.  Cette  ville,  bâtie 
,  avec  régularité,  est  aussi  remarquable  par  son  industrie  et 
(  son  commerce  que  par  son  lycée,  ses  écoles,  sa  bibliothè- 
f  que  et  ses  établissemetts  de  bieiïfliisance. 

Pfoos  venons  de  viaiket^  les  principaux  lieux  de  la  Mora* 
vie;  mais  si  noiis  franchissons  les  montagnes  qui  la  sépa*- 
rent  de  la  Silésie ,  nous  remarquerons  Jœgernsdorf,  en- 
tourée d^  murailles  et  dominée  par  une  montagne  dont  la 
cime  supporte  une  magnifique  église.  Sur  les  limites  des 
possessions  autrichiennes,  Troppau^  fortifiée  et  bien  bâtie, 
renferme  plusieurs  manufactures,  un  antique  hôtel-de- 
ville,  un  théâtre  et  le  château  ducal  de  Liechtenstein,  Sur 
les  pentes  desKarpathes  est  Tss^en,  entourée  de  pâtura- 
ges et  de  forêts  ;  dans  une  vallée  au  sud-  est,  on  aperçoit 
Weichsel^  remarquable  par  une  chute  d'eau  de  200  pieds 
de  hauteur  que  forme  la  Vistule,  qui  donne  son  nom  alle- 
mand à  ce  village.  Enfin,  sur  la  frontière  de  la  Galicie 
s'élève  BièlitZj  dont  les  deux  tiers  des  habitans  s'occupent 
exclusivement  de  la  fabrication  des  draps. 
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TABLEAU  des  divisions  administratives  eldela  populaikm  h 
Margrapiai  de  Moravie  et  de  Silésie, 


8«p«fieM 
•D  lÎMMt  eairéM. 


1,968,700. 


Hmiiiia»  la 


Cfidcf  BopuiufcB. 

Iglaa 170,000 

Znajin 157*700 

Bronn.   •    •    •    >    •    359)6oo 

Bradîsoli 944»8oo 

Oliniitz.      •    •    .    •    4^'»^^^ 


PrCTMl  • 

Troppan. 
TeschoDU 


2149,700 
919,100 
173,800 


TiOat. 

MtM  .      .  , 

TrebiUch.  . 
ZfugyiH    • 

KroBuni.  .  . 

Brûnn»  .  . 
Nikolsbonrg. 
Hmêisch, 

OimuU    .  . 

Siemberg.  . 

Prtrau,  •  . 
Rremsîer. 

Troppau.  . 
Jœgemdoni. 
Teséfun, 

Bieliu.     .  . 


33,000 

'S 

11,00» 

74MO 

3.3» 
4,000 

"'S 

isoo 

5yMo 
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CHAPITRE  XXXII. 

POSSESSIONS  AUTRlCTHIEIfNBS. 

Description  du  royaume  dé  Bohénw. 

Limitrophe  avec  la  Bavière^  la  Saxe  et  la  Silésie  prus- 
sienne, la  Bohême  est  entourée  de  tous  côtes,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  par  des  chaînes  de  montagnes.  Elle  est  arro- 
sée par  l'Elbe,  la  Moldau  et  l*Eger,  et  renferme  un  grand 
nombre  de  tources  minérales,  plusieurs  lacs,  quelques 
marais^ et  des  étangs,  dont  le  nombre  considérable  a  été 
diminué  et  diminue  encore  tous  les  jours  par  des  desséche- 
mens  successifi. 

La  température,  en  général  humide,  y  est  variée  en  rai- 
son de  la  quantité  de  montagnes  élevées ,  de  plaines  éten- 
dues et  de  profondes  vallées  qui  constituent  son  sol.  Les 
]onts  orageux  et  nébuleux,  comparés  à  ceux  d'une  par- 
faite pureté,  sont  dans  le  rapport  de  5  à  i  •  Les  vents  les 
plus  fréquens  sont  ceux  du  sud-est  et  du  sud-ouest. 

Six  siècles  avant  notre  ère,  Tantique  population  de  la 
Bohême  fut  subjuguée  et  à  peu  près  détruite  par  lesBoii. 
Ceux-ci,  après  avoir  résisté  à  une  irruption  des  CiiitÂri,  fu- 
rent soumis  à  leur  tour ,  vers  Tan  3o  ou4o,  parles  Marco^ 
mani.  Vers  le  vi*  siècle ,  les  Slaves  chassèrent  ces  derniers,  se 
maintinrent  contre  les  attaques  des  Auares  et  des  Huns^ 
et  établirent  un  gouvernement  héréditaire.  Restés  idolâ* 
très  et  soumis  à  Fautorité  de  Charlemagne  et  de  plusieurs 
de  ses  successeurs,  ce  ne  fut  qu'en  894  ^I^e  leur  grandrduc 
et  quelques  seigneurs  se  firent  baptiser  :  en  972,  Prague 
fut  érigé  en  évéché.  Au  xi*  siècle  Olhon  IV  accorda  le  titre 
de  roi  aux  ducs  de  Bohême.  Au  commencement  du  xiuV 
Ottocar  et  son  successeur  Ottocar  II  donnèrent  une 
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telle  impulsion  à  rindustrie ,  aux  arts  el  aux  sciences, 
qu*au  XIV*  les  lois  étaient  d^à  écrites  en  allemand ,  et  qid 
Prague  était  devenue  une  des  villes  les  plus  importantes  è 
r  Allemagne.  Souslerègn^de  Werneflas,  fils  de  Fempereff 
CbarlesIV^Fordre  judiciaire  et  la  langue  nationale  en  usigp 
dans  les  tribunaux  fiirent  réformés  ;  mais  la  gaerre  dfik 
éclata  à  propos  des  principes  de  réformation  répandus  pr 
Jean  Huss  et  Jér6me  de  Prague,  En  vain  rarchidoc  Feri& 
nand  d'Autriche,  qui  succéda  à  Wenceslas  après  la  réoDÎoi 
de  la  Bohême  à  FÂutriche,  en  rSaô,  chercha-t-il  à  entrave 
la  marche  de  la  civilisation ,  et  à  étouffer  les  lomières  r^ 
pendues  par  la  réforme  religieuse ,  l'impulsion  était  donaéi 
aux  esprits.  MaximUien  II,  plus  éclairé,  accorda  ^  en  i56;, 
une  liberté  illimitée  à  tous  les  cultes  :  son  suecetseur  Mi* 
thias  suivit  une  marche  opposée.  De  là  naquirent  des  ré- 
voltes auxquelles  vinrent  se  îoindre  les  malbeors  de  h 
guerre  de  trente  ans,  que  le  génie  de  Marie^Tfaërèse  par* 
vint  à  réparer.         » 

D'après  l'acte  fédératif  de  iSiS,  la  Bohême  fait  partie 
de  la  confédération  germanique*  A  son  avènement  as 
trône ,  le  souverain  fait  serment  de  ne  point  aliéner  le 
royaume ,  de  respecter  la  constitution,  de  oonaerver  am 
états  leurs  privilèges ,  et  de  protéger  la  religicm  cathii* 
que. 

La  diète >^  divisée  en  quatre  classes  ^conmie  dans  les  ao* 
très  provinces  autridiiennes ,  se  borne  à  de  simples  vote 
sur  les  moyens  d'exécuter  les  intentions  do  goovememcnt 
Dans  ces  grandes  assemblées ,  le  clergé  est  encore  consi- 
déré comme  le  premier  de  tous  les  ordres.  La  noUesse  an 
périeure,  compte  parmi  ses  privilèges  celui  d'occupé 
les  huit  principales  charges  publiques.  Dans  les  qnaratile- 
huit  villes  royales,  quatre  seulement,  Pragm/a,  Bmdweisf 
PiUen  étKuiienberg,  ont  le  droit  de  les  représenter  tontts 
par  leurs  députés.  Une  autre  classe  de  villes  se  compose  dr 
celles  qui  sont  immédiatement  soumises  au  gouvernement; 
trois  d'entre  elles,  S^Mx,  Kammotau  et  Kaaden,  ont  levf 
députés.  Enfin  la  dernière  classe  des  viHes  privi^giéef 
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jouissant  des  droits  représentatif ,  comprend  les  cités  pro- 
iégées^  qui ,  à  ce  titre  »  sont  aJOTranchies  de  la  servitude  et 
des  impôts  seigneuriaux. 

Malgré  ces  catégories  et  celles  qui  divisent  les  paysans 
en  quatre  classes,  la  répartition  de  la  justice  n'admet  point 
de  différence  personnelle  dans  les  individus ,  et  la  police 
exerce  une  égale  surveillance  sur  tous ,  si  Ton  en  excepte 
la  malheureuse  population  juive,  soumise  à  une  avilis» 
saute  sévérité. 

Les  Allemands ,  par  leurs  lumières ,  par  les  richesses 
qu*ilsacquirent  en  paitageant  Les  dépouilles  des  protestans 
persécutés ,  par  la  protection  dont  ils  durent  jouir  quand 
le  pays  passa  sous  le  gouvernement  de  l'Autriche,  ne  tar^ 
dèrent  pas  à  obtenir  la  plus  grande  influence,  et  leur  lan- 
gue devint  d^un  usage  général  ;  la  classe  inférieure  du  peu- 
ple conservaseule  l'un  des  dialectes  de  l'idiome  ichekheou 
bohéme«.Elle  porte  encore  l'ancien  costume  national,  qui 
se  rapproche  de  celui  des  Polonais,  et  qui  a  été  adopté 
aussi  par  quelques  Allemands;  du  reste,  la  classe  moyenne 
et  les  riches  s'habillent  à  la  française. 

La  population  est  en  général  très-sobre,  surtout  dans  les 
montagnes,  où  la  bière  est  réservée  pour  les  jours  de  fête, 
tandis  qu'elle  forme  la  boissçn  habituelle  des  babitans  des 
plaines  et  des  vallées  qui  la  remplacent  même  quelque- 
fois par  le  vin  et  l'eau-de-vie.  Ceux-ci ,  qui  sembleraient 
devoir  tirer  un  parti  avantageux  du  terrain  fertile  qu'ils 
exjdoitent,  n'obtiennent,  par  suite  de  leur  paresse  et  de 
leur  ignorance,  que  de  médiocres  récoltes.  Dans  les  mon- 
tagnes, au  contraire,  Findustrie  a  su  vaincre  l'aridité  d'un 
sol  pierreux ,  exposé  à  Tioclémence  des  saisons. 

Dans  tout  le  royaume,  la  race  des  chevaux  est  la  seule 
qui  ait  éprouvé  d'heureuses  améliorations;  les  chèvres  sont 
nombreuses,  mais  les  bétes  à  laine  ne  donnent  que  des 
[K'odoits  d^une  qualité  inférieure. 

La  vigne  réussit  peu  en  Bohême,  quoiqu'on  prétende 
cju'elle  y  était  autrefois  assez  généralement  cultivée  pour 
permettre  de  prohiber  les  vins  étrangers.  La  culture  des 
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arbres  fratti^rs,  celle  du  lin  et  S|llto^t  du  hoablon,  sont 
une  ressource  importante  pour  les  habilans^  de- même  que 
l'éducation  des  abeilles ,  qui  est  très-répandue. 

Xes  forêts  sont  assez  considérables  pour  donner  lieu  à 
deà  exportations.  Elles  sont  peuplées  de  gibier  de  différen- 
tes espèces;  mais  les  produits  de  la  chasse  sont  moins  im- 
portans  encore  que  ceux  de  la  pèche,  qui  donne  en  abon- 
dance des  truites  y  des  carpes ,  la  perle  produite  par  la 
molette  margaritifhre,  des  saumons  et  le  siluro  conunta, 
poisson  énorme  y  presque  aussi  gros  queTesturgeon. 

La  superficie  productive  du  sol  est  évaluée  ainsi  qui 
suit  en  jochs  ou  arpens  autrichiens  : 

Champs  en  cnltare.     .......  3,8t»8>goo. 

Jardins 86«oop 

Vignes.   .     .     • 4f4<^ 

?raities 799*<>ûo 

P&turages 6io»ooo 

Forêts.      .     .     .  ' a,3io,ooo 

Etangs. i3),7oo 

TouJ.    .     .    7,771,000 

La  Bohême  est  riche  en  minéraux  ;  on  y  exploite  avec 
avantage  le  lavage  de  Tor  sur  le  bord  de  plusieurs  rivières, 
et  des  mines  d^étain,  d'argent ^  de  cuivre ,  de  plomb,  de 
zinc,  d'arsenic,  de  mercure  et  surtout  de  fer;  ce  dernier 
métal  existe  dans  presque  toutes  les  niontagnes.  Les  sour- 
ces salées  sont  d*un  rapport  assez  considérable  pour  ali- 
menter non-seulement  la  Bohême,  mais  la  basse  Antriche; 
}çs  sources  d*eaux  minérales  de  Tœplitz ,  de  Carlsbad  et 
de  Sedlitz  sont  connues  du  monde  entier*  Indépendamment 
de  toutes  ces  richesses  minérales,  la  Bohême  renferme 
diverses  pierres  précieuses,  telles  que  l'améthyste,  la  to- 
paze, le  saphir,  etc.  On  y  trouve  des  jaspes,  des  marbres, 
diflférentes  roches  propres  à  faire  des  meules,  et  da  kadia 
pour  la  porcelaine.  Les  produits  annuels  des  métaux  lo 
plus  précieux  et  les  plus  utiles  sont  évalués  de  la  ma* 
nière  suivante  : 
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Argent,     t a,4oo  marcs. 

Cobalt. ^,w>o  qaintaox. 

Etain 5,ooo        » 

Plomb 7,000        » 

Fer 200,000        1» 

Les  verreries  de  Bohême  justifient  toujours  leur  ancienne 
éputation;  depuis  vingt  ans,  les  fabriques  de  toiles^  les 
îlatures  de  laine,  les  tanneries  et  la  chapellerie  du  royaume 
ont  arrivées  à  un  haut  point  de  perfection.  II  en  est  de 
néme  delà  confection  des  dentelles  et  des  blondes  qui ,  à 
^irschenstand,  occupent  environ  8,000  individus.  Quant 
tu  commerce,  il  est  à  peu  près  entre  les  mains  des  Juifs, 
>u  du  moins  ils  en  sont  les  courtiers ,  et  c^est,  sans  aucun 
loute,  un  des  motifs  de  la  jalousie  et  de  la  haine  dont  ils 
ont  entourés. 

Les  exportations  consistent  non-seulement  dans  les  pro- 
luits  industriels,  mais  encore  dans  ceux  de  la  culture,  des 
brêts  et  des  pêcheries.  Les  relations  du  pays  avec  la 
^russe,  la  Saxe,  la  Bavière,  F  Autriche,  sont  activées  par 
les  foires  annuelles,  surtout  celles  de  Prague  et  dePilsen, 
t  facilitées  par  la  navigation  de  TElbe,  de  la  Moldau  et 
le  TEger.  Il  serait  à  désirer  que  l'on  augmentât  les  routes, 
t  que  l'on  exécutât  le  canal  qui  doit  joindre  le  Danube 
t  la  Moldau. 

Après  nous  être  formé  une  idée  exacte  de  la  Bohême, 
larcourons  maintenant  ses  villes  principales.  Dans  une  si- 
uation  agréable ,  sur  les  bords  de  la  Moldau ,  presque  au 
entre  du  royaume,  s'élève  Prague,  capitale,  divisée  en 
ualre  quartiers  :  la  vieille  ville,  remarquable  par  un  pont 
le  16  arches  construit  en  i338,  par  Thôtel-de-ville ,  dont 
horloge  est  l'ouvrage  de  Tycho-Brahé,  par  Téglise  de 
7hein  ,  qui  renferme  le  mausolée  de  ce  grand  homme;  la 
louvelle  ville,  formée  de  rues  larges  et  bien  bâties;  le  petit 
juartier,  plus  élégant  que  le  précédent,  et  dans  lequel  on 
iistingue  l'église  de  Saint-Nicolas  et  le  palais  deWallen- 
tein  ;  enfin  la  ville  haute, nommée  ^fra^cAin,  où  se  trouve 
e  palais,  achevé  par  Marie -Thérèse,  et  la  cathédrale^ 
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dont  Tarchitecture  gothique  est  d*an  très-beau  style.  Ôobt 
les  édifices  que  nous  avons  cités  et  plusieurs  autres^  Pragc 
renferme  de  nombreux  établissemens  de  bienfaisance  t 
d'éducation  et  une  très-ricbe  bibliothèque.  0ncrait<|uecei2 
antique  cité  occupe  remplacement  de  celledes  Maromua.. 
appelée  JUaroiudum^  d'autres  pensent  qu  elle  est  le  &- 
bienum  des  Romains  (i}»  Elle  était  déjà  si  considérable *j 
xy*  siècle,  que  Ton  comptait  44fO^><>  étudians  dans  se 
université»  qui  n'en  reçoit  plus  aujourd'hui  que  qaeiqifi 
centaines,  et  qui  fut  ruinée  par  suite  des  i>ersécab«» 
dirigées  contre  Jean  Huss ,  et  par  la  révolte  des  Hjasàa. 
Le  commerce  de  Prague  est  alimenté  par  des  tannerie ol 
se  prépaj*e  le  cuir  de  JHoussi,  et  par  des  fabriques  de  toiifi. 
d'acide  nitrique*  de  verreries  et  de  chapeaux. 

En  quittant  cette  capitale,  les  autres  villes  paraissent  po: 
dignes  d'une  description  détaillée  ;  nous  citerons  cepesda&: 
l'industrieuse  et  commerçante  Jung^Bunzlau^  RmckstâéL 
apanage  du  fils  de  Napoléon  ;  Reichenberg ,  l'une  des  pte 
industiîeuses  et  des  plus  florissantes  villes  du  rojraame  : 
LeitmeritZy  bien  bâtie  et  voisine  de  la  forteresse  «k 
Thefwienstadt }  Leipa,  connue  par  ses  manufactures  (fr 
toffes  de  laine ,  Kamnitz,  par  ses  verreries;  TœpUu,  p 
ses  sources  jaillissantes  ;  Carlsbad,  par  ses  ouvrages  enadfl 
et  ses  eaux  minérales;  Eger,  par  ses  tissus  et  ses  tuyau 
de  chanvre;  Pilzen  par  ses  nombreuses  usines;  Buiwn. 
par  son  gymnase  et  son  arsenal;  Kœniggrmtz,  par  ses  &^ 
tifications,  ses  écoles  et  ses  collections;  Chrudin,  para 
magnifique  église;  KuUembergy  par  ses  mines  et  parK» 
fabriques  de  draps  et  de  cotonnades. 

La  Bohême  possède  différens  établîssemens  prc^vts  i 
répandre  l'instruction  et  les  lumières;  il  ne  leor  nunq^ 
qu'une  meilleure  direction.  Prague  renferme  une  acidt- 
mie  des  sciences,  une  société  des  arts  une,  université*  n» 
école  polytechnique  et  une  école  normale*  On  oompu 
dans  le  royaume  un  grand  nombre  d'institutions  partie»* 

(0  Voyez  AiphaùeUsch'topograpItisches  PoatreU^RmmdUÊek^  ftc ,  p»' 
M.  F.  Tkitleo. 
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hres^  des  écoles  d'arts  et  métiers ,  et  viDgt<[uatre  gymna- 
se 800  jeunes  gens  sans  fortune  y  reçoivent ,  aux  frais  de 
Stat,  Téducation  universitaire.  Un  grand  nombre  d*h6- 
taux  richement  dotés;  des  maisoas  réseivées  pour  rece- 
Ar  les  femmes  indigentes  enceintes;  d'autres  destinées  à 
corder  de  prompts  secours  aux  malheureux;  des  société 
bienfaisance  qui  distribuent  des soulagemens  en  nature; 
Qt  de  créations  utiles ,  tant  de  prévoyance  pour  l'infor- 
ne,  font  honneur  au  gouvernement  dece royaume  età  la 
lilanthropie  des  habitans. 


4BLEAV  des  diçisions  administratives ,  de  la  populaiion ,  des 
ret^enus,  de  la  force  armée  du  royaume  de  Bohâne, 


^     SoprKIeia 
rn  liettM  earréct. 


Population. 
3,698,600. 


Bapport  d«  la  popvlatioD 
à  la  lîeue  eamo. 


a,668.  3,698,600.  j,3(J6. 

377  TÎUeSy  a84  boiiflga  ,  ii>9i7  villages  et  hameaux. 


Gorolca.  Popoladon. 

dakonitz i60f3oo 

Beraun iS^^oo 

K.aarzifn 181,600 

Duiizlau 375,800 


Sicificbow 937,800 

iCœniç;gr(Btz     .     .    .  309,100 

::hruàim     ....  a85,ioo 

I^zaslau 3a6,6oo 

Fabor 186,000 

îuiweis iQitSoo 

Prachim a4^,ioo 

iCInitau j  63, 100 

Jilzcn     .....  189,600 

illbogcu     ....  220,1 00 


Miatz.      . 

^iimerilz. 


1 38,700 
335,100 


?rév6U  de  PrAgae.  .      85,700 
TouL   .    .    3,698,600 


ViUaf.  ropalailoo. 

Rakoniiz s.ooo 

Beraun 2,000 

Kaurzim i,5oo 

Jung-Bunzlau,    .     .     .  ^,ooo 

Reicnenber;^.       .     .     .  9,700 

ReicbstacJl      .     •     .     .  1,900 

JYeu-'BidschoW'       .     .  3, 000 

KœniggiXBtz  ....  5,900 

Chrudin 5,3oo 

Cuulau 3,000 

Kaltenberg    ....  S.ooo 

Tabor 3,800 

Bulweis 6,600 

Pisek 4,800 

Klattau 4>7<^ 

Piizen 7>6oo 

EUbogen 2,000 

Carkbad 2,5oo 

Eger 9,200 

Saatz •    .  4,3oo 

LeitmerUz,      ....  3,5oo 

Tœpliu 3,000 

Kamnitz 2,000 

Theresieiutadt.       .    .  1,000 

lieipa 5,000 

Faàous 85,4oo 


c 
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Dwision  de  la  population. 

Par  ncti. 

Catholiques  .     .     •  3p58*fE 

Tchekhes 3,365,ooo            Réformés.      ...  ^cm 

Allemands.   .     .    .     ijanS^ooo           Lathériess.    .     •     .  iXa 

Juifs 58,000           Juifii S^ 

Total    .    .    3,6981000 

Rereniu. 
5o,ooo,ooo  de  Ir.  SSyOoo 
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CHAPITRE  XXXII L 

POSSESSIONS  AUTRICHIEHNES. 

Description  de  Tarchiduché  d'Autriche. 

Vers  le  yx«  siècle,  un  peuple  originaire  des  vallées  de 
Durai  fooda,  sur  les  bords  du  Danube ,  un  royaume  que 
i  position  à  Toccident  d'autres  nations  fit  appeler  par  celles-' 
[  Oesterreich  (royaume  oriental);  de  là  le  nom  d'Âutri- 
le  donné  à  ce  pays  qui,  après  avoir  passé  entre  les  mains 
e  différens  princes,  devint  une  portion  intégrante  de 
empire  d'Allemagne  par  suite  de  la  défaite  d'Ottocar, 
3i  de  Bohême ,  par  Rodolphe  de  Habsbourg. 

Borné  à  Touest  par  la  Bavière,  au  nord  par  la  Bohême 
t  la  Moravie ,  à  Test  et  au  sud-est  par  la  Hongrie ,  au 
xidi  par  la  Stirie,  ce  pays  érigé  en  archiduché  est  divisé 
n  deux  parties  à  peu  près  égales  par  le  cours  de  TEns.  Il 
onserve  encore  quelques  traces  du  mélange  des  peuples 
ui  Tout  envahi;  le  langage,  résultat  de  l'amalgame  des 
aces,  y  présente  quelques  variétés  distinctes;  aussi  Fi- 
iôme  germanique  y  est-il  moins  pur  qu'au  centre  de  TAt 
smagne* 

L'archiduché  n'est  point  exposé  aux  ravages  des  mala- 
lies  épidémiques,  et  cependant  la  mortalité  y  est  plus 
onsidérable  que  dans  le  reste  de  la  monardiie  autri- 
hienne  :  le  nombre  des  décès ,  comparé  à  la  population , 
st  dans  le  rapport  de  i  à  34*  Le  sol  est  fertile,  et  cepen- 
lant  il  ne  fournit  point  la  quantité  de  céréales  nécessaire 
i  la  consommation.  Ces  résultats  seraient  funestes  à  la  pro- 
spérité de  ce  pays  si  l'habitant  n'y  était  point  laborieux,  si 
'agriculture  et  l'industrie  n'y  étaient  encouragées.  La  ré- 
gion au-dessous  de  l'Eus  produit  en  abondance  le  lin,  le 
:hanvre,  le  safran  et  la  vigne;  les  vins  en  constituent  la 
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principale  richesse;  mais  la  rareté  des  bois,  FinsafEsar 
des  prairies  y  le  petit  tiombre  des  bestiaux,  s^opposeot  à  ' 
prospérité  de  la  population  répartie  dans  les  campap-r 
Elle  trouve,  à  la  vériCé^  une  compensatioo  saffisante  du 
l'exploitation  des  mines  et  dans  les  occupations  iac> 
trielles. 

Les  montagnes  de  la  haute  et  de  la  basse  Autridhf  -t^ 
cèlent  des  trésors  danlT  ph»  dW  gCnre;  elles  foomiss 
annuellement  : 


Or 3oo 

Argent 70a  » 

Cnifre «     .  4«o  qutt 

Plomb.     ^    .    é    .     *    •  So^  m 

Fer.       .   ' 48,500  u 

Arsenic lo  » 

Vitriol  (on  ÊtMku  de  fer).  S9         ■ 

Ahn.  • a|59a  ■ 

Houille a3o,ooo  » 

Sel  minéral goo^odo  1» 

L'exploitation  de  6es  rieheBies  emploie  m  grand  vm 
bre  de  bras  et  développe  tous  les  feikreB  dlftdaitrï' 
On  trouve  à  diaïqtie  pas  des  filatnrts^  des  tatmrie 
des  forges,  des  papeteries>  des  vem0ri«s  ef  des  hbnff" 
de  chapeaux^  de  rnbaM  et  de  draps ,  dont  le  reveeue 
estimé  à  85,ooo,ooo  de  notre  mofioaie,  et  <jtti  donHeoC  hn 
à  un  commerce  important^  favorisé  par  ontfe  rôtîtes  fR^ 
cipales  bien  entretenues,  et  par  la  navigation  de  TEm,^ 
la  March ,  de  la  Trann  et  surtout  du  Dttniibe«  La  coet- 
an-Klessus  de  l'Eus  présente  un  eotre  spectade:  si  Ut 
mal  s'oppose  à  la  culture  de  la  vigne,  Ioé  prairies  f<« 
nissent  une  immense  quantité  de  fourrage,  les  croapeic 
et  les  bétes  à  cornes  aTymultiplieiit,  <C  1«  forte  rsr 
tellement  abondaîntes  qu'elles^  approvisionnent  ca  ^ 
tout  Tarchidnché  et  que  de  k>Og-teffttps  0a  tt'y  aura  recn*' 
aux  houillères  qu'elle  renfenne*  Les  fliélftax  les  ptai  ^ 
deux  comme  ks  plus  ntflè^^  Sent  exploités  et  pr«oa<r 
toutes  les  formes  qu'exigent  les  usages  ëoflMÉâqiie  é  V 
luxe  :  plus  de  5o,ooo  familles  y  vivent  du  produit  de  tooce 
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»rtes  (fonvrages  en  fer,  tandis  que  les  fabriques  de  draps, 
5  toile  et  de  mousseline ,  occupent  une  autre  partie  de 
t  population. 

Dans  rarchiduchë,  le  catholicisme  est  la  religion  do- 
nnante; mais  au-dessous  de  TEns,  les  protestans,  les 
rrecs  et  les  Juifs ,  jouissent  d'une  égale  protection  dans 
exercice  de  leur  culte.  Dans  la  haute  Â^utrichey  au  con- 
^aire,  a4yOûo  luthériens  possèdent  des  temples ,  tandis 
ue  les  Juifs  sont  proscrits.  Ce  contraste  de  privilèges  et 
e  restrictions  est  le  caractère  distinctif  des  monarchies 
bsolues;  le  gouvernement  paternel  de  l'Autriche  en  offre 
lille  exemples.  Cependant,  quoique  ce  gouvernement  re- 
arde  comme  une  innovation  dangereuse  tout  ce  qui  rap- 
•elle  les  formes  de  ces  constitutions  plu6  ou  moins  sem- 
ilables  à  la  constitution  anglaise,  il  a  conservé  presque 
lans  leur  intégrité  ces  États,  composés  du  haut  clergé,  de 
a  noblesse  et  des  députés  de  quelques  villes  privilégiées 
[ui ,  depuis  près  de  quatre  siècles,  ont  été  dans  presque 
oute  TAllemagne  la  garantie  des  peuples  contre  Tambi- 
ion  des  princes.  À  son  avènement  au  trône,  le  souverain 
ure  de  les  maintenir.  Le  pays  de  Salzbourg  a  ses  Étaft 
)articuliers.  L'organisation  de  la  justice  conserve  encore, 
lans  l'archiduché ,  quelques-unes  deâ  formes  qui  rappel- 
ent  les  temps  anciens  et  leurs  privilèges.  A  Linz,  dans  la 
laute  Autriche,  un  tribunal  ne  s'occupe  que  des  causes 
elatives  à  la  noblesse,  et  355  tribunaux  inférieurs  jugent 
es  différends  entre  les  roturiers.  Dans  la  basse  Autriche 
m  compte  6x2  tribunaux  pour  les  affaires  de  la  roture , 
ii6  présidiaux  pour  la  poursuite  des  crimes,  et  les  no- 
bles sont  jugés  par  la  Cour  suprême  de  Vienne,  qui  pro- 
lonce  en  dernier  ressoit.   Cest  également  à  Linz  et  à 
iTienne  que  siègent  les  deux  conseils  de  censure  chargés 
le  revoir  les  livres  publiés  en  Autriche  ou  venant  de  l'é- 
ranger. 

Nous  venons  de  donner  une  idée  de  l'industrie^  de  la 
religion  et  du  gouvernement  de  ce  pays;  donnons  une 
esquisse  fidèle  et  précise  de  ses  principales  villes. 
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Ptenne  ^  en  allemand  Wien ,  fondée  ^  en  1 1 4^ ,  p>^ 
Henri  I**,  porte  le  nom  d'une  petite  rivière  qui  la  travers 
et  se  jette  dans  le  Danube.  Capitale  de  T A^utincfae ,  cet; 
ville,  la  plus  considérable  de  l'Allemagne,  s'élève  au  cen- 
tre d'un  magnifique  bassin  qui  s'étend  à  perte  de  voeu 
côté  du  nord,  où  l'œil  suit  à  peine  les  sinuosités  da  ûeû^^, 
dont  le  cours  rapide  est  divisé  par  des  lies  Terdoyaoles 
Des  villages  et  des  maisons  de  campagne  s'étendent  su: 
les  flancs  des  montagnes  qui  dominent  sa  rive  droite,  et 
dont  les  cimes  élevées  se  confondent  insensiblement  avec 
l'azur  du  ciel.  La  capitale  de  l'empire  d'Autriche  est  tt 
la  même  superficie  que  Paris;  mais  sa  population  n'est ff> 
viron  que  du  tiers  de  celle-ci.  On  y  compte  34  fauboorf. 
mais  ils  ne  doivent  leur  étendue  qu'aux  jardins  et  au 
champs  cultivés  qu'ils  renferment ,  et  qui ,  sur  quelqoe 
points,  cèdent  la  place  à  d'élégantes  habitations*  On  évâlu; 
à  plus  de  600  le  nombre  de  celles  qui  s'y  sont  élevées  de 
puis  1626.  A  peu  près  au  centre  du  terrain  qu'elle  occupa 
s'élève  la  véritable  ville,  communiquant  par  la  portesaicc 
les  faubourgs,  et  entourée  de  fossés  et  de  remparts  qm. 
depuis  long-temps,  sont  couverts  de  promenades  embellie^ 
par  d'élégans  cafés,  et  ornées  de  deux  jardins  dont  l'un  est 
ouvert  au  public,  et  l'autre  est  réservé  à  la  cour.  Autao! 
la  cité ,  avec  ses  rues  irrégulières  et  tortueuses^  porte  ce 
caractère  d'ancienneté,  autant  ses  faubourgs,  entre  autres 
le  Leopoldstadt  et  le  Jœgerzelle^  sont  remarquables  pr 
leurs  places,  leurs  grandes  et  belles  rues  et  la  beauté  à& 
édifices  publics  et  particuliers.  Citer  le  Schweitzerhof\^ 
le  palais  impérial,  et  la  cathédrale,  monument  gothique 
du  xiv^  siècle,  dont  la  tour,  élevée  de  43o  pieds,  support*, 
une  cloche  du  poids  de  867  quintaux,  faite  avec  les  canons 
enlevés  aux  Turcs  après  leur  défaite  sous  les  murs  àr 
Vienne  -,  rappeler  la  beauté  qui  distingue  la  promenade  Ja 
Prater;  dire  que  cette  ville  renferme  de  riches  bibliolbè- 
ques,  de  beaux  établissemens  d'instruction  et  de  magoili* 
ques  établissemens  de  bienfaisance,  c^est  justifier  le  raiu; 
qu'elle  occupe  parmi  les  villes  de  l'Allemagne  ;  enfin  rap* 
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peler  que  Ton  évalue  à  60,000  le  nombre  de  ses  ouvriers  ; 
qu'il  sort  annuellement  de  ses  manufactures  une  assez 
grande  quantité  de  marchandises  pour  fournir  le  charge- 
ment de  plus  de  6,000  bateaux  et  de  près  de  1,000,000  de 
voitures,  c'est  prouver  toute  Tactivité  de  son  industrie. 

Les  maisons  de  plaisance,  les  villages  riches  et  élégans, 
sont  si  nombreux  dans  le  bassin  de  Vienne,  qu'ils  lui 
donnent  Taspect  d'un  beau  jardin.  Nous  mentionnerons 
seulement  Schœnbrunn,  résidence  raagniGque  bâtie  par 
Marie-Thérèse  ;  Laxembour^,c\ikiedM  gothique  apparte- 
nant à  l'empereur,  et  MariorffUzing ,  le  plus  beau  village 
de  l'Allemagne. 

Les  villes  principales  de  la  basse  Autriche  sont  ï  Klo^- 
ter-Neuboutg j  célèbre  par  un  superbe  couvent  de  Saint- 
Augustin  ,  par  plusieurs  établissemens  publics,  et  par  une 
église  dont  le  trésor  renferme  la  couronne  ducale  d'Au- 
triche ;  Baden,  dont  les  habitans  s'enrichissent  chaque 
année  par  l'affluence  de  4  ^  5,ooo  étrangers  attirés  par  la 
riante  position,  les  promenades  charmantes  de  cette  ville, 
et  l'efficacité  de  ses  eaux  minérales;  Neustadt,  élégante 
cité ,  ^ssédant,  entre  autres  établissemens  dlastruclion, 
une  école  militaire  renfermant  5 00  élèves;  Haimbourg , 
connu  par  ses  fabriques  de  tabac  ;  Durrensteîn ,  qui  con- 
tient les  ruines  du  château  oii  fut  enfermé  Richard  Cœur- 
de-Lion;  Aleiben,  où  se  trouvent  les  plus  belles  bergeries 
impériales;  Riesenberg ^ip^Xxie  du  célèbre  Haydn  ;  enfin, 
Wagram^  village  à  jamais  illustré  par  la  bataille  à  laquelle 
il  a  donné  son  nom. 

En  parcourant  la  haute  Autriche^  nous  trouverons  d'a- 
bord Lintz ,  sa  capitale,  sans  édifices  remarquables ,  mais 
entourée  d'élégans  faubourgs  et  possédant  de  riches  fabri- 
ques. Le  froid  y  est  souvent  très-vif,  et  les  vents  d'ouest  y 
sontfréquens  et  incommodes.  Arrosée  par  l'Ens,  sans  autres 
monumens  que  quelques  fontaines  et  le  vieux  château  du 
Bourgy  Sieyer  est  une  des  villes  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
les  regards  et  l'attention  de  l'observateur  par  l'admirable 
industrie  que  déploient  ses  habitans,  dans  la  confection  de 
L  43 
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toutes  sortes-'d'ouvrages  en  fer,  qu'ils  fabriquent  en  te:^ 

abondance  et  à  des  prix  si  modères,  qa'ik  en  fooniseE: 

la  plus  grande  partie  de  TEurope.  Près  de  son  embe:. 

chiure  dans  ie  Oanubey  TEos  baigne  lea  mors  d*nite  tiÎ- 

d*ui>e  haute  anti(|uiléy  à  laquelle  elle  a  donn^  son  nos. 

et  qui^  sou»  )es  Romains,  portait  celui  àt^Misiû.li 

remontant  la  Traun,  on  trouve  Gmundenj  reniarqBd> 

par  sa  position  sur  un  lac  d'une  vaste  étendue ,  dootb 

eaaXyOrdâuairemnnt  d*un  vert  sombre,  deviennent  iKxre 

dans  les  temps  d'oi^ge.  Prè&  de  là  se  trouve  le  couveol^ 

bénédictin  de  Garsten,  dont  la  fondation  remonte  à  fb 

de  800  ans ,  et  qui ,  maigre  sa  superbe  église  et  ses  beK: 

tableaux  y  n  est  pas  encore  comparable  au  atoBastère . 

KremS'Munsler,  fondé  en  7  7  7 1  et  Tan  des  plus  mags  i- 

ques  de  T  Allemagne.  Il  existe  dans  ses  environs  dessocrcr 

incrustantes  qui  déposent  an  sédiment  calcaire  asserok^ 

daot  pour  être  exploité  comme  piètre  à  bâtir.  Habu^ 

est  remarquable  par  des  salines  d^ou  f  on  extrait  cBx  tu 

lions  d*hectolitres  de  sel,  et  par  le  vaste  lac  qui  baigne ^r 

murs,  et  dont  la  profondeur  est,  dit-on,  incalcalable. £ 

schofshafèn  mérite  aussi  d'être  cité  pour  la*  cascade  o. 

près  de  ce  village ,  s*élance  avec  fracas  de  4<>o  ^tà&  . 

hauteur. 

Nous  terminerons  cette  revue  rapide  par  quelques  me: 
sur  Salzhourg ,  la  seule  Forteresse  de  la  haute  Autric^ 
Ses  constructions  à  Fitalienne  et  la  largeur  de  ses  mes  1- 
doonénfe  le  tiiste  aspect  d*une  ville  déserte.  On  remaitf- 
sa  porte  principale  taillée  dans  le  roc, la  place  de  la  cc%' 
la  cathédrale,  des  restes  de  bains  romains  et  plnsi^e? 
collections  d'antiquités.  Lé  climat  y  est  très-variabk 
makain. 
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TABLEAU  des  dîtdtions  admùditraJtwes  èL  de  la  population  2e 

Varchiduché  ^Autriche. 


Superficie 
en  lieiM»  cairèei. 


1 ,984. 


Papolilîen. 
3,009,000. 

^      BASSE  AUTRICHE. 


Rapport  de  la  popnlatiea 
à  la  liruc  carrée, 

l,Ol%S. 


CetclM*  « 

révèle  de  Vienne.  . 
is  "Wiencr-Wald.    . 


aui  Wiener-Wald. 
as  Manharuberg  . 
[auL  MoiAartsherg 


PepalMlooi. 
399,800 


2aa,4oo 
a63,3oo 
aa6,4oo 


TiBea. 

Vienne 

Baden 

Closter-Neuboarg 

Neastadt 

Haimbourg .... 
Saint-Paeiten.  .  . 
Korneoiïoorg.   .  . 

Krema 

Dnrrensiein.  .  .  . 


HAUTE  AUTRICHE. 


luarlier  de  la  Muhl.  .  195,800 

: ..  de  rinn  .  .  .  187300 

deHau8ra«k  .  176,500 

-..-.—  da  TraSto  ...  1 76,000 


lercle  de  Salzbourg.    .     14 1,000 


Lîuz  .  . 
Bnranau 
WeU  .... 
Steyer  .  .  . 
Enns  .... 
Gremunden.  . 
Salzbonrg.  . 
Biachofehofen 


.•*.*•• 


PopoiatioBi. 

a8o,ooo 
a, 000 
3,3oo 
7,000 
3,700 

4yOOO 

2,000 

4i30O 

400 


19,600 
1,700 
3,800 
8,400 

3;000 

000 

10,000 
i,5oo 


Popuhtion  par  nations. 


AUemanda 
Slares.     . 
Grecs. 
Arméniens 
Juifs.    •    . 


a,ooo,ooo 

6,o5o 

35o 

aoo 

iy5oo 


Tout 2,009^000 


Popidation  par  eultm. 


Calholiqaes 
Brotestans 
Réformés. 
Gms  .    . 


Total. 


1,975,000 

3o,8oo 

i,S5o 

35o 

i,5oo 

2,009,000 
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CHAPITRE  XXXIV. 

L 

POSSESHOMS  AIÏTRICRieilNES. 

Description  du  Ducki  de  Sijrrie. 

Le  dachë  de  Styrie  est  borne  par  le  royaume  dlDjr/. 
Tarchiduchë  d'Autriche  et  le  royaume  de  Honp-ie.  Cdt: 
contrée,  couverte  et  traversée  par  \e&  Alpes  Noriques,S^ 
viennes  et  Juliennes,  est  arrosée  par  TEns,  la  Mur  et  1 
Drave ,  dans  lesquelles  on  pèche  peu  de  carpes,  mais  bea- 
coup  de  truites ,  d'ombres,  de  brochets  et  de  barbeau 
Les  lacs  y  sont  nombreux,  mais  peu  considérables. 

La  Styrie  a  été  occupée  successivement  par  les  Noria, 
les  Suèues,  les  Hérules  et  les  Huns,  Soumise  à  la  Baviàt, 
érigée  en  margraviat  en  io3o,  en  duché  par  Frédéric T 
elle  échut,  par  succession,  à  l'Autriche  en  1 186;  en  fotse 
parée,  y  fut  réunie  de  nopveau  en  laSa;  fat  conquise  pi' 
Ottocarll,  roi  de  Bohême,  et  devint  définitiTement  fro* 
vince  autrichienne  sons  Rodolphe  de  Habsbourg,  quL 
réunit  à  ses  états. 

Malgré  les  invasions  dont  ce  pays  fut  le  théâtre,  ot; 
distingue  encore  deux  peuples  :  les  Allemands  et  les  W^ 
des,  descendans  des  Slaves.  Ceux-ci  sont  aussi  faibles,  oœ* 
chalans,  frivoles,  dépravés  même ,  que  les  autres  wf^ 
robustes,  probes,  francs  et  laborieux.  Presque  toute  1< 
population  est  catholique;  on  compte  à  peine  3»o»^ 
protestans  :  les  Juifs  n'ont  pas  la  permission  de  s'âabU 
dans  le  duché. 

L'air  est  vif  et  souvent  même  trës-froid  dans  les  maot^ 
gnes,  mais  dans  les  vallées  la  température  est  aases  duoik 
pour  que  le  raisin  parvienne  à  une  complète  matorité,  ^ 
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lonne  des  vins  en  général  d'une  bonne  qualité.  Le  blé, 
Jont  les  récoltes  sont  peu  considérables,  réussit  bien  dans 
es  plaines ,  quoique  celui  des  montagnes  lui  soit  préféré. 
L'avoine,  le  lin,  les  légumes  et  les  arbres  fruitiers  couvrent 
le  reste  des  terres  labourables ,  dont  la  totalité  est  évaluée 
i  35i,5oo  hectares.  Quant  aux  forêts,  elles  couvrent  la 
moitié  du  pays,  et  sont  abondamment  peuplées  de  gibier. 
Vingt  années  de  guerre  avaient  produit  une  diminution 
sensible  dans  le  nombre  des  bestiaux;  aujourd'hui  on  ren* 
contre  en  Styrie  de  belles  bétes  à  cornes,  des  bergeries  con- 
sidérables et  une  énorme  quantité  de  volailles  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation.  Les  prairies  et  les  pâturages 
forment  une  superficie  de  670,000  hectares. 

La  plus  importante  richesse  du  pays  consiste  dans  les 
mines;  kur  produit' annuel  est  évalué  de  la  manière  sui* 
vante  : 

Argent x,ooo  nmei.                1 

Cuivre 600  quinuos. 

Gobalu 600 

Plomb 3oo 

Fer 4<^><'*^ 

Soufre 4^^ 

Houille 1^0,000 

SeL 3oo,ooo 

Uacier  qui  sort  des  usines  de  la  Styrie  pRe  pour  le 
meilleur  de  TEurope. 

Le  duché  est  organisé  et  gouverné  comme  les  autres 
possessions  autrichiennes;  il  est  donc  inutile  d'entrer  dans 
aucun  détail  à  ce  sujet.  Sa  division  en  cinq  cercles  sera 
présentée  dans  les  tableaux.  Voyons  quels  sont  les  lieux 
intéressans  qu'il  renferme. 

En  s'élevant  dans  la  région  montagneuse,  et  jetant  un 
coup  d*œil  du  nord  au  midi,  on  rencontre  le  bourg  SAns" 
see,  riche  de  l'exploitation  des  salines;  celui  d*Eùenerz^ 
de  celle  des  mines  de  fer;  le  village  de  MixnUz^  célèbre 
par  une  caverne  de  ses  environs,  creusée  dans  la  montagne 
deDrachentauem.  On  y  entre  par  une  ouverture  de  x  00  pieds 
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de  diamètre  y  située  à  a5o  toises  ao-deâus  do  niveaa  1 
la  Mur.  Il  faut  une  heure  et  demie  de  marche  pour  r 
atteindre  rextrémité;  les  stalactites  de  forme  bixarreqv 
la  tapissent  ;  les  cavités  latérales  dont  les  sombres  voûte  ^ 
détachent  en  noir  sur  les  parois  calcaires  qai  étincelles:: 
la  lueur  des  flambeaux;  le  bruit  d'une  source  qai  toiil^ 
du  plafond  de  cette  vaste  cavité  ;  les  ossemeos  de  difer 
animaux  perdus,  dispersés  dans  Targile  rougeâtre  queT  * 
foule  aux  pieds,  font  nature  mille  conjectures  sor  Yonçi 
de  celte  grotte  y  antérieure  aux  dernières  catasirophes  q 
ont  dispersé  sur  le  sol  des  animaux  qui  n'existent  plus  r 
EÀirope.  Les  ossemens  qu'on  en  retire  sont  vendos  par  ^ 
charlatans  comme  un  remède  à  tous  les  maux  (  t).  A  ki 
lieues  au  nord  de  Bruck,  un  autre  village  est  plas  cêlèi:  ' 
encore  chez  les  crédules  habitans  de  la  Styrie  ;  c!^est  ce'i 
de  Maria^Zelly  dont  Téglise,  malgré  les  efforts  deJosepl- 
pour  détruire  Tempire  de  la  supersti^on,  attire  eoc.^- 
chaque   année  100,000  pèlerins  qui^jpar  leurs  oflr.:^ 
des,  contribuent  à  sa  magnificence.  Bruck,  sur  la  Mar^^* 
une  jolie  petite  ville  entourée  d'ardoisières  et  de  min^ 
productives.  Le  cours  rapide  de  celte  rivièi'e,  qui  ne  gè! 
jamais,  est  couvert  d'écueils  jusqu'à  ludenbourg,  ancieof 
cité  romaine  qui  fut,  dans  les  xfi«  et  xin^  siècles,  habite- 
en  grande  nartie  par  des  Juifs  jusque  vers  Fan  i3ia  A 
quelques  Imies  de  cette  ville,  la  vallée  de  la  Gradin  ^^ 
garnie  de  grands  rochers  calcaires  minés  par  de  nombrrc* 
ses  cavernes,  dont  la  plus  ancienne  est  celle  que  les  hai  - 
tans  appellent  Heidnische-Kirche,  l'église  païenne.  S.i 
entrée  forme  un  portique  naturel  surmonté  par  d*énor8K^ 
sapins;  son  intérieur  présente  une  suite  de  piliers  qui  »cr 
tiennent  le  plafond,  et  forment  une  longue  suite  d^arcsd» 
Rohiisch  est  renommée  pour  ses  eaux  minérales  acida't? 
dont  on  exporte  annuellement  près  de  800,000  bouleine^ 
En  descendant  la  Mur  nous  arriverons  à  Graax,  dif^ 
lieu  de  cercle  et  capitale  du  duché.  Grande  et  bien  pes* 

(0  yàyage  en  Autriche,  par  M.  Marcel  de  Serres  ,  tome  H,  pa^  3  • 
et  soif  antoB. 
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plée,  elle  possède  une  cathédrale,  un  thëâti^e,  un  h6tel  du 
goavemementy  un  hôiel«de-TiUe  et  plusieurs  églises  et 
couvensy  des  établîsseniens  de  bienfaisance  et  d*éducation, 
une  aniversilé,  ainsi  qu'un  beau  musée,  appelé  le  Johan* 
neuifiy  fondé  par  l'archiduc  Jean.  Sa  citadelle,  au  sommet 
d'un  rocher  nommé  Schlossberg,  est  regardée  comme  une 
construction  de  l'empereur  Adrien*  Fcitsberg^  chef-lieu 
d'un  canton  entouré  de  montagnes  qui,  dans  la  belle  sai- 
son, retentissent  fréquemment  du  biiiit  des  orages,  occupé 
par  une  population  industrieuse,  s'élève  sur  les  bords  du 
Kainach,  et  passe  pour  la  plus  ancienne  ville  de  laStj'rie. 
Radkersbourg^  bâti  sur  une  tle  de  la  Mur,  entouré  de  for* 
tifications  mal  enti^tenues,  fait,  avec  la  Hongrie  et  la 
Croatie,  le  commerce  des  excellcns  vins  de  son  territoire^ 
Marhourgy  chcf-licii  de  cercle  au  bord  de  la  Orave,  eut 
long-temps  %si&  comtes  particuliers;  plusieurs, foires  très^ 
fréquentées  donnent  une  grande  activité  à  son  commerce. 
Pettauy  arrosée  par  la  même  rivière,  renferme  un  bel 
hôtel  des  invalides  et  quelques  manufactures  florissantes. 
CHU,  en  wende  Celle  ^  est  l'antique  Celeja  fondée  par 
l'empereur  Claude;  elle  renferme  quelques  restes  antiques; 
sa  position  cnlre  le  San  et  la  Bœding  est  des  plus  pittores- 
ques. Enfin,  a  l'extrémité  méridionale  du  duché,  Rann  o\i 
Raen  est  sur  le  bord  de  la  Save,  au  milieu  de  vignobles 
importans. 

Arrivés  sur  la  frontière  de  celte  contrée,  nous  termine- 
rons par  une  seule  observation  :  c'est  que  la  Styrie,  qui 
renferme  dans  un  sol  fertile,  dans  des  mines  importantes, 
tant  de  germes  de  prospérité ,  n'est  cependant  pas  peuplée 
en  proportion  de  ces  avantages. 
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TABLEAU  des  dwisùms  adndRittratives  etdgia  p€fptUatàm  à 

duché  de  Stfrie. 


Svpcra< 

«itteuM 


1,117.  829,700. 

90  TiUes,  g7  bourgs,  3,436  TÎUaget  et 


74' 


Population. 

CiUi i8i,5oo 

Marbotirg.  •  . .    .    .    i85«8oo 
Grœu. 3o6j3oo 


Bruck 66,900 

Judenhoorg    .    •    •      89,900 

Population  par  naiiona. 

Allemaods  ....  4?^'^^ 
Wendet.  ....  399,400 
Ilosgrois,  luliens,  el€.     5 1 ,800 

Total    .     .    899,700 


aUL xjm. 

Bann 1  «n 

àiarhoarg.   •     •     .     .  4*^* 

PetUa i.^:t 


Vauberg.     .  . 

Radkertbotti^  • 

Bntek.    .     .  . 
Judtnbourg, 

Popuiation 

Calholiqnef.     • 
Frotestam. 

Toud 


9» 
14» 

i.Soc 
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les  douanes  spot  abolies  et  la  conscripliofi  n'existe  pas  ;  le 
pays  n'est  obligé  de  fournir  que  quatre  bataillons  de  chas- 
seurs. 

On  compte  dans  le  Tyrol  plusieurs  villages  aussi  peu- 
plés que  des  villes;  mais  la  plupart  de  celles-ci  sont  peu 
considérables.  Bregenz,  sur  les  l>ords  du  lac  de  Constance^ 
est  très-ancienne  ;w^eAe7zrem  possède  la  plus  belle  usine  de  la 
contrée  pour  la  fal>rication  des  cuivres  laminés  et  des  fers* 
blancs  ;  Imst  tire  annuellement  90,000  fr.  de  la  vente  des 
seriDS  qu'elle  élève  et  qu  elle  expédie  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Europe  ;  Innsbmck  ou  Impruck,  au  milieu  d'une  vallée 
formée  par  des  iaoutagnes  de  6  à  6,000  pieds  de  hauteur, 
est  la  capitale  du  comté;  elle  est  mial  bâtie,  à  Texceplioa  des 
faubourgs  qui  sont  plus  modernes.  On  y  remarque  le  pa- 
lais, l'hôtel-de-ville  et  Téglise  de  la  cour.  Hall  est  le  chef- 
lieu  delà  direction  des  salines;  Schwatz  exploite  des  mi- 
nes de  fer,  de  cuivre  et  d^argent;  Sterzing,  ancienne  cité 
que  les  Romains  appelaient  urbs  Stiraciorum  ^  fait  un 
grand  commerce  de  fer  et  de  vins.  Sur  les  bords  du  Rienz, 
affluent  de  l'Âdige ,  Brixen,  renommée  par  ses  vignobles, 
est  une  petite  ville  construite  à  l'italienne;  Botzen  ou  BoU 
zano ,  arrosée  par  la  même  rivière ,  est  sa  rivale  sous  les 
mêmes  rapports  ;  mais  deux  fois  plus  peuplée.  Son  inté- 
rieur ne  répond  cependant  pas  à  l'aspect  qu'elle  présente 
au  milieu  de  ces  sites  enchanteurs.  Plus  bas.  Trente ^  que 
traverse  l'Adige ,  est  célèbre  par  le  concile  qui  s'y  tint  et 
qui  dura  dix-huit  ans  (1).  Cette  ville,  la  plus  peuplée  du 
Tyrol ,  bien  qu'elle  n'ait  pas  11,000  âmes,  est  bien  bâtie; 
le  cours  d'un  ruisseau  y  faitmouvoir  des  moulins  à  farine 
et  des  machines  pour  la  fabrication  des  étoifes  de  soie. 
L'Adige  y  est  traversé  par  un  pont  magnifique.  Les  mon- 
tagnes qui  Tentourent,  couvertes  de  neiges  pendant 
toute  l'année ,  y  font  succéder  à  des  étés  brûlans  des  hivei*s 
rigoureux.  Roveredo  est  importante  par  le  commerce  des 
fruits  et  de  la  soie;  les  bourgs  de  Pie^e,  Castello  et  Cinte^ 

(i)  Depuis  1645  fusqu^en  i663. 
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par  celui  des  tableaux;  Brenie^o^  par  celui  du  talcve^ 
dâtre  employé  par  les  peintres  sous  le  nom  de  terni 
Vérone.  L'énumération  de  tous  ces  lieux  annonce  F^ 
dustrie  variée  du  Tyrolien. 


TABLEAU  dôi  dwisions  administratwes  et  de  ia  pojmlâtim  i 

ComUduTjroL 

émU\ 


«OUfflMI 


Fvpoladoo.  '  à  b 

2,1 35.  762,000.  357. 

a»  villes,  36  bourgs,  3,i5o  TUlag^s. 


Vallée  de  rinn  sap^r.  .      68«^oo 
YalUe  de  rian  infér.  .     ia3|70o 


Vallée  de  Puster.    • 


98,800 


Adige 104,100 

Trente 161, 5oo 

Roveredo 98,300 

Vorariberg.    .    .»   .    .  86,800 


ImML 

IvVSBftUOL. 

Hall.  .  . 
Scbwau 
Brunechen 
BrUem.  • 
BotMcn^  . 
TrenU.  . 
Boferedo 
BregenU, 


1^ 
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I 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Description  du   royaume  de  Bavière. 

Des  hauteurs  du  Tyrol  descendons,  par  la  vallée  de 
risar,  dans  les  deux  bassins  du  Danube  et  du  Mein  qui 
divisent  la  Bavière  en  deux  régions  inégales ,  bornées  au 
nord  par  la  Hesse  électorale ,  le  royaume  et  les  ducbés  de 
Saxe;  à  Touest  par  les  grands  duchés  de  Hesse  et  de  Bade, 
et  par  le  royaume  de  Wurtemberg;  au  sud  et  à  Test  par  les 
Etats  de  la  monarchie  autrichienne.  Tout  ce  contour  forme 
la  Bavière  proprement  dite ,  dont  la  plus  grande  partie  y 
érigée  en  duché  dès  le  y*  siècle,  reçut  et  conserva  depuis 
le  ix«  jusqu'au  xin^le  titre  de  margraviat,  prit  en  1618 
celui  d'électorat,  et  dut  à  la  protection  de  la  France,  sous 
le  gouvernement  impérial,  Textension  de  son  territoire  et 
son  érection  en  royaume.  Cette  monarchie  naissante,  con- 
solidée par  des  traités  et  par  des  restitutions  à  la  maison 
d'Autriche,  eut  la  singulière  destinée  de  devoir  son  agran- 
dissement à  la  prospérité  de  la  France  et  la  compen- 
sation de  plusieurs  concessions  territoriales  aux  revers  de 
cette  dernière.  Son  cercle  du  Rhin,  que  nous  examine- 
rons séparément,  est  formé  aux  dépens  d'une  partie  des 
possessions  françaises  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

Le  climat  de  la  Bavière  proprement  djte  est  en  général 
sain  et  tempéré;  mais  l'élévation  du  sol  et  l'influence  des 
montagnes  qui  la  bordent  au  nord  et  au  sud  apportent  des 
modifications  fréquentes  dans  sa  température.  De  toutes 
les  saisons,  la  plus  belle  est  ordinairement  l'automne. 

Le  sol  des  régions  montagneuses  est  d*une  qualité  mé- 
diocre, mais  dans  les  plaines  basses  et  dans  les  vallées  il 
est  très-productif.  Légères  dans  le  nord ,  les  terres  sont 
grasses  et  fortes  dans  la  partie  méridionale.  Le  gouverne- 
ment, par  le  desséchementdes marais, par  des  encourage- 
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mens  donnes  à  propos,  travaille  à  ravancement  de  Tagn- 
cukure.  Mais  tandis  que  quelques  cercles  récollent  d.^ 
céréales  en  abondance,  du  vin,  des  légumes  et  des  friiitv 
d'autres  parvieooeot  k  peine  à  oblfânir  ce  qui  est  iod:^ 
pensable  à  la  consommation  de  l'habitant.  Une  differeccr 
aussi  notable  dans  des  terrains  de  même  nature,  ne  pecl 
provenir,  que  du  défaut  d'instruction  d'une  partie  de  h 
population  :  inconvénient  qui  doit  diminuer  de  jour  et 
jour,  diaprés  le  zèle  avec  lequel  Taiiininistralion  chercbt 
h  répandre  les  lumières  parmi  Te  peupïe'; 

Cetle  ignorance ,  que  Fon  peut  'regarder  comme  .< 
lèpre  àes  Etats  de  la  vieille  Eiirope,  a  été  jusqu^à  ce  joui 
le  principal  obstacle  à  l'amélioration  des  races  de  bestiau' 
qui  sont  cependant  très -nombreux  et  qui  trouvent  aix 
nouiTÎtnre  abondante  dans  les  prairies  que  bordent  lesn 
vièrës.  Lesii^ercles  du  haut  et  du  basMein^  et  celui  tit 
Re^at ,  qui  ont  porté  la  cnlture  à  un  certain  degré  de  per- 
fection, sont  aussi  ceux  oil  des  troupeaux  considérables 
s'engraissent  dans  de  magnifiques  pâturages  form^  par  a:: 
bon  système  d'irrigation.  C'est  dans  la  partie  du  royaume 
qui  s'étend  sur  les  pentes  des^  Alpes,  que  les  bétes  à  conter 
peuvent  rivaliser  avec  celles  de  la  Suisse.  Les  chèvro 
y  sont  aussi  nourries  avec  soin. Dans  tous  les  pays  le  porc- 
forme  une  ressource  précieuse  pour  Thabitant.  Les  che- 
vaux sont  en  petit  nombre  et  Ton  s'occupe  peu  d'ea 
améliorer  la  race  :  il  n'en  est  pas  de  même  des  moutou. 
qui,  croisés  avec  des  mérinos,  commencent  à  donner <k> 
laines  d'une  grande  finesse. Enfin  Téducation  des  abeilles  ei 
encore  une  des  occupations  les  plus  lucratives  de  quelque 
propriétaires  dans  ces  mêmes  cercles,  qui  se  distingaeot 
par  leur  industrie  agricole  et  par  l'intelligence  avec  la- 
quelle ils  soignent  leurs  vignobles  et  se  livrent  à  la  science 
de  rhorticulture. 

Les  forêts,  formées  principalement  de  chênes  et  de  hi- 
très ,  occupent  plus  du  quart  de  la  superficie  du  royaume. 
Elles  forment  un  des  objets  dont  le  gouvernement  s*occupe 
avec  le  plus  de  soin ,  mais  toutes  les  améliorations  qui  ï- 
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rattachent  aux  produits  du  soi  sont  entravées  à  la  fois  par 
l'ignorance,  par  les  droits  de  chasse,  les  rederances,  les 
dîmes,  les  corvées  et  autres  débris  d'inslitutions  féodales* 
Gesdl,  qui  pourrait  être  exploité  si  awantagenseiMnt, 
renferme  quelques  mines  qui  produisent  ammeUemeiiÉ 
3oo,ooo  quintaux  de  fer,  4<>o,ooo  de  sel,  et  seulement 
35o,ooo  de  houille. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Tagricultore  de  la  Bavière 
doit  faire  pressentir  ce  que  nous  avons  ^  dire  de  son  in* 
dustrie»  Elle  possède  quelques  v^rrerifS'eit  quelques  ma- 
nufaurtures  de  glaces,  de  faïence,  de  porcelaine,  de  cou- 
til, de  batiste,  de  dentcdles»  Lesfilatvres  sont  encoi^  dans 
l' enfonce,  ainsi  que  les  fabriques  de  toiles  et  de  draps.  Les 
étabBssftmeps  les  plus  intéressans  sont  les  usines  destinées 
à  l'exploitation  da  fer,  l^fabriques  de  cuirs',  de  papier, 
d'instrumens  de  musique  et  de  mathématiques,  et  celles 
de  cartes  à  îoner  de  Nurefi^l)erg.  Le  commerce  du  pajs  est 
cependant  asses  considérable,  grâce  à  sa  situation,  à  ses 
belles  routes,  au  canal  qui  fait  communiquer  le  Rhin  avec 
la  vallée  de  la  Franconie,  et  grâce  surtout  aux  nombreux 
cours  d*eau  qui  favorisent  les  transports  et  qui  commen- 
cent à  se  couvrir  de  bâtimens  à  voiles  on  k  vapeur.  Le 
commerce  des  grains,  jadis  très-considérable,  a  reçu  un 
coup  mortel  par  les  entraves  qu'y  a  mises  le  gouverner 
ment,  efirayé  sans  doute  par  ces  idées  gothiques  et  routi- 
nières que  n'ont  pu  faire  encore  disparaître  les  écrits  des 
célèbres  économistes  de  noire  époque. 

En  Bavière  tous  les  cultes  sont  libres,  jouissent  d'nn^ 
égale  protection,  et  sont  soumis  à  une  surveillance  impar- 
tiale.Un  autre  bienfait  qu'elle  doit  h  la  sagesse  de  son  gou-* 
vernement,  c'est  la  liberté  de  la  presse.  Ces  deux  grands 
avantages  sont  le  fruit  de  la  constitution  qui  lui  a  été 
donnée  en  vertu  de  l'acte  du  ^  mai  1818,  et  qui  assura 
l'inviolabilité  du  roi  par  l'établissement  d'un  système  re- 
présentatif composé  de  deux  chambres. 

Plus  de  aoo  villes  garnissent  les  deux  bassins  de  la  Ba- 
vière :  dans  les  vastes  plaines  ({ui  s'étendent  le  long  de  la 


688  TKAITÉ  ÈliÊHIEMTAiKK 

rive  droite  du  Danube,  depuis  remboochure  da  V^ 
jusqu'à  celle  du  Vils,  nous  en  remarquerons  qaeiqi»^ 
unes  d'importantes.  Commençons  par  la  capitale. 

Munich  s'annonce  de  loin  comme  une  grande  cité  :  c'^ 
en  effet  une  des  plus  belles  villes  de  T Allemagne,  qc: 
qu  elle  ne  soit  pas  régulièrement  bâtie.  Ce  qui  coctiii- 
Il  l'embellir,  ce  sont  ses  places  publiques,  plosiearf  pa- 
lais, celui  des  états  «généraux,  le  ministère   de  Tr  • 
rieur,  l'hôtel -de- ville,  la  nouvelle  monnaie,  ses  ée:- 
principaux  théiktres,  l'académie  des  sciences,  et  sorto^ 
palais  royal ,  chefnl'œuvre  d'architectare ,  moins  reoi 
quable  encore  par  son  immense  étendue  et  la  m^ 
cence  de  la  décoration  intérieure,  que  par  les  galerie 
tableaux  et  d'objets  précieux  qu'il  renferme.  La  i 
possède  encore  plusieurs  autres  collections,  un  mB> 
royal  de  peinture,  une  bibliothèque  royale  de  plos  ^ 
400,000  volumes,  un  riche  cabinet  de  médailles  ;  des. 
académies  royales ,  celle  des  sciences  et  celle  des  arts;  t- 
bibliothèques,  une  importante  université  établie  pré:- 
demment  à  Landsbut;  des  établissemens  scieotifiqîies  w 
toute  espèce,  de  nombreuses  écoles  pour  les  en&os  •- 
tontes  les  classes,  des  hôpitaux  et  des  maisons  de  refcc 
pour  le  soulagement  de  l'humanité  souffrante  et  la  réiver 
sion  de  la  mendicité. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  de  Munidi  v 
subsiste  que  des  dépenses  de  la  cour  et  des  emplois  dafi» 
vernement.  Les  fabriques  y  sont  peu  importantes,  si  i« 
excepte  quelques  brasseries  et  une  manufiK:ture  de  Xx^- 
séries  de  haute  lisse.  Quant  au  commerce,  le  seolqm  > 
de  l'activité  est  celui  d'expéditions. 

A.  une  lieue  de  la  ville,  le  roi  possède  le  cli&leia  ^^ 
Nimphenbour^»  dont  on  admire  le  parc  et  les  belles  eios- 

Si  nous  descendons  le  cours  de  l'Iser  ou  de  ITsar,  do.- 
verrons  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  Freising»  pf 
tite  ville  qui  possède  un  institut  de  sourds-muets;  et  ji^ 
bas ,  sur  la  rive  opposée  ,  Landshut^  entourée  de  visv 
remparts,  et  dominée  par  le  chAteau  de  Truusniu,  quii- 
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forteresse  jadis  formidable  est  devenue  un  utile  observa-^ 
toire.La  ville,  bâtie  en  briques,  et  formée  de  maisons  en- • 
tourées  de  jardins,  se  fait  remarquer  de  loin  par  le  clocher 
de  Tëglise  de  Saint-Martin ,  élevé  de  4^6  pieds.  Elle  pos- 
sède une  académie  y.  un  gymnase  et  une  école  de  théolor- 
giei  la  fabrication  de  Feau-de-vie  de  grains,  de  la  bière,, 
de  quelques  tissus  de  laine,  et  une  papeterie,  forment  sa 
principale  industrie.  C'est  la  patrie  du  célèbre  mathéma- 
ticien Ziegler. 

Augsbourg  est  la  capitale  du.  cercle  du  Haut-Danube.. 
Par  suite  de  son  antiquité,  ses  rues  sont  presque  toutes' 
étroites  et  irrégulières  ;  mais  ses  fontaines,  ses  belles  places, 
la  halle,  l'arsenal,  le  théâtre,  la  cathédrale,  plusieurs  an- 
tres églises,  l'ancien  palais  épiscopal,  l'hôtel-de* ville,  l'un 
des  plus  vastes  et  des  plus  régulièrement  bâtis  de  toute 
l'Allemagne,  sont  des  monumens  qui  prouveraient  la  ri- 
chesse de  cette  ville ,  si  de  nombreux  établissemens  d'uti- 
lité publique,  une  population  de  plus  de  3o,ooo  âmes*, 
n'attestaient  l'activité  de  son  commerce  et  de  son  indos» 
tne.  Âugsbourg  est  le  siège  d'un  évéché  qui ,  dès  le  ix«  siè- 
cle, était  l'un  des  plus  riches  de  la  chi*étienté,  et  qui  don- 
nait à  son  titulaire  le  titre  de  prince  de  l'Empire.  Neubourg^ 
sur  le  Danube,  est  entourée  de  murailles,  et  dominée  par 
un  château  royal  qui  contient  un  cabinet  d'antiquités.  La 
Tour-d'Auvergne ,  ce  héros  qui  n'ambitionna  d'autre  titre 
que  celui  de  premier  grenadier  de  France ,  fut  tué,  il 
y  a  trente  ans,  entre  Neubourg  et  Z)onaivcereA.  Le  voy a-, 
genr  peut  saluer  sur  la  route  le  tombeau  de  ce  brave«  Les 
environs  de  cette  dernière  petite  ville  sont  célèbres  par  la 
victoire  qu'y  remporta  Marlborough  en  x  704  sur  les  Fran- 
çais et  les  Bavarois,  près  des  bords  de  l'Iiler,  dont  une  partie 
do  cours  sépare  la  Bavière  du  Wurtemberg.  Memmingen 
compte  plusieurs  établissemens  importans,  et  fait  un 
grand  commerce  de  toile ,  de  sei^e  et  de  houblon;  Kemp* 
ten^  dont  la  fondation  remonte  au-delà  du  viue  siècle,  ri- 
valise pour  l'industrie  avec  la  précédente.  Au  bord  du  lac 
de  Constance ,  JUndau  i  jadis  ville  impériale,  est  bâtie  sur. 
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"pilotiSy  et  possède  un  port  trharfréqnenté ^  Ce  qui  loi  a  tA 
le  surnom  de  petite  Denise. 

Redescendons  vers  le  centre  du  royaume ,  occupé  prr 
cercle  du  Regen.  Ratishonne,  qui  en  est  le  cheC^lieo,  eU: 
autrefois  la  capitale  du  cercle  de  Bavière.  Huit  fois  eller. 
dévastée  par  le  feu  :  le  dernier  incendie  qti*eUe  <proota«. 
lieu  le  jour  de  la  bataille  qui  se  livra  sous  ses  murs  en  \^y, 
et  dans  laquelle  Napoléon  fut  légèrement  blesse.  Ses  ne 
sont  étroites,  mais  bien  pavées;  parmi  ses  établisieBA 
utiles  y  on  distingue  des  hôpitaux,  des  écoles^  desbihu- 

''thèques ,  et  parmi  ses  principales  consiructions ,  «o  ps 
sur  le  Danube,  de  1091  pieds  de  longueur^  le  me» 
ment  élevé  à  la  mémoire  de  Kœpler,  et  l'hôtel «cr 
ville  où ,  depuis  1662,  s'assemblait  la  diète  de  l*EiDpr 
LHnduStrie  de  la  ville  consiste  presque  uniqaemeat  àa 
la  construction  de  navires  pour  la  navigation  da  fleuve,  c- 
procure  aux  habitans  un  commerce  considérable  de  tnea 
et  de  commission.  5iae^t-am-£ro^n*est  qu*un  fiiuboorf - 
Ratisbonne ,  briilé  en  1 809,  et  rebâti  avec  élégance  el  ^* 
Mdité.  Amberg  est  entourée  de  murailles  flanquées  : 
70  tours,  et  possède  une  manufacture  d'armes.  1^  Vi^ 
qui  la  traverse,  établit  une  communication  avec  k  fr 
nube ,  et  procure  à  la  ville  un  commerce  important  ^' 
limenient  des  fabriques  de  tabac,  d'étoffes  de  cotoo,^ 
faïence  et  de  cartes  à  jouer.  Jngolstadt  a  vu  détruire  ^ 
fortifications  en  1800,  et  remplacer  son  nniversitê  f 
une  école  de  latin.  Abmuberg  est  Tancienne  Aimst*' 
cité  des  Fendeliùi  ;  elle  est  défendue  par  des  tours  et  ^ 
murailles. 

Passauj  chef4ieu  du  cercle  da  Bas-Danabe,  est  au»  c^^ 
lèbre  pèst  son  antiquité  que  par  le  traité  signrf  da»  10 
mun,  eik  iSSa,  entre  Charles-Quiut  et  Mamioe  dtSo' 
traité  qui  cimenta  la  réformation  de  Luther  en  AileBia|i^ 
3La  Yllïe  est  bien  bâtie  et  possède  une  magni&qne  cathéèslr* 
ainsi  qtie  plusieurs  édifk^es  reMMUrquablBS.  Elle  oospr^ 
trois  faubourgs,  dont  iselni  d'Anger  est  dâcndo  f 
des  fiMifications.  Quoique  située  aa  confluent  de  flbi  ^ 
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rinn  et  du  Danube ,  Son  commerce  «$t  peu  florissant ,  la 
navigation  seule  y  est  active.  Cest  près  de  Passau  que  Ton 
péclie  dans  Ylh  des  perles  d'eau  douce ,  qui  sont  assez  re- 
cherchées quand  elles  sont  blanches  et  d'un  bel  orient. 
Siraubing,  l'ancienne  Castra^Augusta  des  Romains,. est 
connue  aujourd'hui  par  ses  creusets  et  ses  poteries.  Bodew^ 
maïs  n'est  qu'un  bourg ,  mais  important  par  ses  mines 
et  ses  fabriques  de  vitriol. 

^  Dans  une  vallée  formée  par  les  rameaux  de  la  chaîne 
An  FichteUGebirge  j  Bayrmah ,  chef-lieu  du  cercle  du 
Haut-Mein ,  est  arrosée  par  le  petit  bras  de  cette  rivièi^e 
naissante,  appelé  le  Mein  Rouge.  Composée  de  rues  larges 
et  régulières^  entourée  de  vieilles  murailles  et  de  trois faur 
bourgS|On  ne  peut  la  regarder  ni  comme  belle  nicommeim«> 
portante.  Le  vieux  château  de  Sophienbourg  et  le  nouveau 
palais 9  la  monnaie ^  les  casernes  et  un  manège,  méritent 
cependant  d'être  cités.  Sa  population  ne  s^âève  pas  à 
4  5,000  âmes,  mais  elle  fait  un  commerce  considérable  en 
grains.  Bamberg^YvLXkt  des  plus  belles  villes  de  la  Bavière, 
sur  la  Regnitz,  est  remarquable  surtout  par  son  église  pa* 
roissiale,  qui  renferme  les  tombeaux  de  l'empereur  Heorill 
et  de  son  épouse,  et  par  le  superbe  château  de  Pétersberg, 
dans  lequel  setrouvent  une  bibliothèque  publique,  un  ca*- 
Linet  d'histoire  naturelle  et  les  archives  du  pays.  Par  une 
singulière  compensation,  tandis  queBayreuth  ne  contient 
pas  xooo  catholiques,  Bamberg  ne  compte  pas  1000  pro* 
testans.  Cette  ville  est  plus  renommée  pour  6e&  jardins  po^ 
tagers  que  pour  ses  manufactures,  qui  sont  peu  impor«- 
tantes. 

Le  cercle  du  Rezat  est  celui  qui  renferme  le  plus  de 
villes  manufacturières  et  commerçantes»  Son  chef-lieu  est 
Anspadty  entourée  de  murailles,  embellie  par  quelques 
édifices  et  de  jolies  promenades.  Les  fabriques,  de 
tissus  et  les  tanneries  y  sont  en  grand  norâbre.  Erian- 
gcij,  ville  fermée,  possède  la  seule  université  peu*- 
testante  du  royaume ,  une  académie  impériale  des  natura- 
listes ,  fondée  en  1666 ,  des  sociétés  de  physique,  de  *mé- 
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decine,  d*agriculture  et  d*ëconomie.  Ses  fabriques  vm 
nombreuses  et  florissantes  ;  mais  sous  ce  rapport,  coouv 
sous  celui  du  commerce,  elle  ne  peut  entrer  en  rÎTaËïr 
avec  Fûnhj  qui  doit  peut-être  une  partie  de  son  industnr 
aux  Juife;  qui  forment  le  quart  de  sa  population ,  éralaff 
à  lôyOoo  âmes,  et  qui  moutrent,  par  les  utiles  établiàs^ 
mens  qu'ils  entretiennent  à  leurs  frais,  ce  qu'on  doit  t- 
tendre  d'eux  loi^u'ils  sont  admis  à  jouir  des  droits  drik 
La  quincaillerie  de  Fiirlh  se  vend  comme  venant  de  5;*  ; 
remberg.  Cette  dernière,  qui  renferme  aussi  beaucoup  i 
juifs,  et  qui  a  près  de  iS^ooo  habitans  de  plus  que  la  p 
cédente,  est  située  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  qucNq.' 
sablonneuse.  Entourée  d'une  double  muraille,  et  travenc 
par  la  Begnitz,  ses  rues  sont  larges,  mais  irrëgnlièrcs  e 
garnies  de  maisons  bizarrement  ornées  de  peintures,  Nk 
ne  parlerons  pas  de  ses  édifices,  dont  quelques-uns,  itt 
que  rhôtel-de-ville,  où  Ton  conserve  de  beanx  tabieai 
et  quelques  curiosités,  la  cathédrale  et  l'église  de  SaiDt^ 
Claire,  pour  leurs  vieux  vitraux,  le  château,  pour  s^^ 
cieuse  galerie  et  son  puits,  de  53o  pieds  de  profbodeir 
sont  dignes  d'être  visités;  mais  nous  dirons  qu*on  jcompt 
près  de  5oo  manufactures,  35o  maisons  de  cuuimera^ 
plusieurs  sociétés  littéraires  et  savantes,  et  nous  rappelk- 
rons  qu'elle  est  la  patrie  du  peintre  Albert  Durtr;  <p« 
Pierre  Hœle  y  inventa  les  montres;  Rodolphe,  les  fiÛ'! 
res;  Érasme  Ebenerj  Tallinge  appelé  cuivre  jaune;  Jee 
Lobsingerj  les  fusils  à  vent;  Christophe Derèner,  la  cbr- 
nette;  et  Martin  Behmn,  la  sphère  terrestre.  A)»ès  che- 
ville célèbre  dans  les  annales  de  l'industrie,  nous  menticr- 
nerons  dans  le  même  cercle ,  Schwabach,  an^osëe  par  lf* 
rivière  du  même  nom ,  et  renommée  par  ses  aiguilles  d 
ses  indiennes;  Bayerdof,  par  ses  clous  et  ses  chaudn)^^. 
Itoihenbourgt  par'sa  bibliothèque ,  riche  en  manascr:> 
Dinkelsbiihl,  par  ses  fromages  ;  enfin  Nœrdfingen ,  pr  ^ 
charcuterie  et  ses  fabriques  de  toiles,  de  bas  de  laine,  : 
futaine,  et  de  couvertures  pour  les  chevaux. 

Le  cercle  du  Bas-Mein  se  compose  de  l'ancien  gruti- 
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uchë  de  Wurtzbourg ,  de  la  province  d* Ascliaffenbourg , 
i*unepartie  du  teri  itoirede  Fulde,  et  de  quelques  cessions 
aites  par  la  Hesse.  Sa  capitale  est  Wurtzbourg^  ancienne 
ille  impériale,  entoui^e  de  murs  et  d'un  fosse  profond, 
se  Mein  la  divise  en  deux  quartiers,  celui  de  Wiirtzbonrg 
t  celui  du  Mein  y  qui  communiquent  ensemble  par  un 
»eau  pont.  Dans  ce  dernier  quaitier,  sur  un  rocher  de 
|.oo  pieds  de  hauteur,  s*élève  la  jbrteresse  de  Marienberg. 
.ta  ville,  sans  être  régulièrement  bâtie,  possède  quelques 
leaux  édifices  ;  son  commerce,  ses  hôpitaux ,  ses  biblio^ 
hèques ,  ses  collections  scientifiques ,  son  université,  qui 
%  plus  de  quatre  siècles  d'existence,  en  font  une  des  plus 
>elles  acquisitions  de  la  Bavière.  Les  vignobles  de  ses  en- 
virons produisent  de$  vins  très-estimés,  presque  tous  chauds 
ît  liquoreux ,  btauclic  impoi tante  de  commerce,  non-seu- 
einent  pour  Wiirtzbourg,  ma\s  pour  les  villes  de  Karl- 
nadt  sur  le  Mein ,  et  de  Ifommelbourg  sur  la  Saale.  As- 
':haffènbourg  est  bfltie  sur  une  colline  au  bord  du  Mein. 
Bile  possède  un  beau  château  qui  était  la  résidence  d'été 
lies  électeurs  de  Mayence,  et  elle  est  aussi  intéressante 
par  ses  écoles  et  ses  collections  d'aits  efc  de  sciences,  que 
par  ses  tanneries,  ses  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  et 
sa  situation  qui  la  rend  l'entrepôt  de  toutes  les  marchan- 
dises qui  descendent  le  Mein*  t* 

Les  possessions  rhénanes  de  la  Bavière  constituent  le 
cercle  du  Rhin/ ïovmé  de  la  plus  grande  partie  de  l'an*- 
cien  département  français  du  Mont-Tonnerre  et  de  quel- 
ques terrains  qui  appaitenaient  à  ceux  de  la  Saire  et  du 
Bas-Rhin.  Il  est  borné  au  nord  et  à  Touest  pur  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin  et  pai*  quelques  possessions 
du  duché  de  Saxe-Cobo^urg-Gotha  et  du  landgraviat  de 
Hesse-Hombourg,  au  sud  par  la  France,  à  l'est  par  les 
grands-duchés  de  Bade  et  de  Hesse. 

La  richesse  de  ce  pays  consiste  en  forêts  et  en  vigno- 
bles; il  recèle  de  la  tourbe,  des  argiles,  des  marbres,  de 
la  houille,  du  sel  gemme,  du  fer  et  du  mercure*  Il  n'est 
pas  soumis  à  la  même  organisation  que  les  autres  pro- 
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vmc«  de  la  Bavière  :  on  y  a  conservé,  sauf  ^^ 
modifications,  celle  qae  k  gouvernement  français  rL 
établie.  Spire  en  est  U  capitale.  Quelques  auteus  foc 
remonter  son  origine  au^lelà  de  l'ère  chrétienne  CeT- 
paraît  <^in ,  c'est  qu'elle  était  déjà  le  si^e  rfan  l 
ché  en  348.  Ses  rues  et  ses  construcUons  ne  rappdks 
point  une  si  haute  antiquité,  parce  qu'elle  fut  dSrâa 
par  les  Français  dans  )a  guerre  du  Palatinat  et  ne  i 
releva  que  lentement.  Entourée  de  murailles  pmr 
de  cinq  portes,  elle  n'a  de  remaix,uable  que  son  fe^ 
de-vdle  et  sa  cathédrale,  où  reposent  les  cendres  de  t 
empereurs  et  d'autant  d'impératrices,  dont  les  mausolées* 
été  détruits.  Les  autres  villes  du  cercle  offrent  peu  d-iaL- 
ret.  Wous  citerons  cependant  Frankenihal,  pour  son  i» 
dastrie-Grundstadt.  pour  la  fertilité  de  stm  teiritoin: 

fS«ï?T'  •*'°"''  '°''  rP^^^  position  militai», 
qu  attestent  plusieurs  combau  livrés,  en  1 79»    o3  et  0: 

par  les  Français  aux  Prussiens  et  aux  Autrichi^^w:  D»t^ 
^onts,  pour  sa  situation  agréable,  ses  rues  bien  peroées  « 
son  château  moderne;  Germersheùn,  petite  plaoeforte* 
Ja  confédération  germanique,  pour  la  vieUle  toordem 
château,  dans  laquelle  mourut  Rodolphe  de  HabsbooR 
et  pour  le  lavage  d'or  établi  sur  le  bord  dn  Rhin;  aifa 
l-andau.  pour  ses  fortifications  construites  par  Yanbaa  A 
augmentées  par  la  confédération,  qui  enlretienl  dans  ses 
m  urs  une  garnison  de  4ooo  hommes. 


TABLEAU  du  divisions  admmisiratices,  de  la  popuiatim    k 

'^'«^^  des  revenus  du  royaume  de  Ba»iht,tt  de  stsvM    ' 
*ur  les  bords  du  Mm. 

'>84«>'  3,960,000.  ,,o5,. 

330  Tilles,  398  bonigi,  31,398  «iUag(n  oa  liMBMax. 
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Cwebi. 
Iriar. . 


Populalifo* 


Begen.* IgSySoo 


Haul-Dftnube.     .    .     556,ooo 


Boa-Danube.    .    •    •    387|3oo 


Rezat 578,200 


Haut-Mehi.     .     .     .    5 18,300 


Bos-Mein 536,ooo 


Rfain 44o70o« 


TUlM. 

MvHrcB    .    .  . 

LandAfaot.     .  . 

Freiaing .     .  . 

flfichetbaU.  . 

Laufen.     .    .  . 

Traunstein. 

Jlatisbonnû  .  . 

Amberg.  .    .  . 

Ingobtadt    .  . 

-  Abeosbarg    •  » 

^  Neumarkt     .  . 

'  Augshourg, ,  . 

NeuDoorg.    •  . 

DonawoBrtli  .  . 

Memmingen. 

Kemptcn.    .  . 

Liiida«     .     .  . 

Kaufbeuera. 

Weiler    .    .  . 

Pnêsau    p    .  . 

Straobing    .  . 

Degge&dorf.  . 

AnêpaeK     .  . 

Erlangeti.     .  . 

Forth.      ... 


Nuremberg  .  . 

Schwabach   .  . 

Roibenboarg  • 

Binkelabûhl .  . 
Noerdlin^en. 

Windabeim  .  . 

Bajrretah.    .  , 

Bamberg.      •  . 

Hoat 

Kulmbacb.  .  . 

Scbweinfurt. 
Karlstadt.     .     . 
Kitziiieen    .     . 
Aacbaitenboorg. 

Lobr 

Spire  .... 
Frankentbal.    . 
Kaiserslautem.  . 
Virmaaenz.   .     . 
Deuz-PoDii. 
Landau.  •    .    . 


68,000 

8,5oo 

3,600 

3,000 

5,000 

3,00a 

a6,ooo 

8^000 

7,5oo 

t,5oo 

3,000 

33,000 

6,000 

siy8oo 

6,00a 

8,000 

6,000 

8,000 

5,000 

io,5oo 

8^000 

a,6oo 

17,000 

ia,ooo 

16,000 

3^1,000 

9>5oo 

8,000 

7,000 

7.600 

5,000 

i4»ooo 

18,000 

8,000 

4>ooo 

aO|Ooo 


7.' 
3,000 

5,00a 

IfOOQ 
3,000 
6,400 

t,ooo 
,60a 
5,000 

6,000 
6,00a 


Beveuu^. 
79,000,000  fr. 


Dette. 
938,000,000  fr. 


Armée. 
36,ooo  h. 


6g6  TEAIXÉ  ÉLÉMENTAIRE 

CHAPITRE  XXXVU. 

Description  du  royaume  de  Wurtemberg. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  est  situé  entre  la  Ba^ièrt 
et  le  grand-duchë  de  Bade ,  qui ,  avec  le  territoire  des  deux 
principautés  de  HohenzoUem ,  Feutourent  de  toutes  parti 
Il  jouit  d*un  climat  sain  et  tempéré  dans  les  plaines^  mais 
froid  sur  ses  montagnes  nombreuses  et  dans  les  forêts  qui 
couvrent  leurs  pentes.  Deux  importans  cours  d'eau ,  le 
Danube  et  le  Necker,  le  traversent  :  le  premier  d*occideot 
en  orient  y  le  second  du  sud  au  nord. 

Vei^  le  milieu  du'xi*  siècle ,  le  Wurtemberg  formait  un 
comté  situé  dans  le  cercle  de  Souabe  ;  il  ne  fut  érigé  en 
duché  qu'en  i495.  Dès  le  commencement  du  xn^  siècle, 
les  ducs  partageaient  l'autorité  avec  rassemblée  des  âats, 
qui  fut  dissoute  lorsque  le  duché  fut  érigé  en  royaume  par 
Napoléon.  Plus  tard^  quand  la  nouvelle  confédération  ger- 
manique fui  organisée  ^  une  constitution  fut  réclamée  de 
toutes  parts ,  et  accordée  en  1 8 1 7 .  La  liberté  de  conscienoe, 
celle  de  la  presse ,  l'égalité  des  cultes ,  la  liberté  indîvi- 
duelle,  furent  proclamées,  la  confiscation  des  biens  abolie, 
le  vote  et  la  répartition  des  impôts  soumis  à  une  chambre 
de  députés. 

Si  la  nation  wurtembergeoise  doit  de  la  reconnaissaDce 
à  son  gouvernement  pour  des  institutions  libérales,  elle 
lui  en  doit  également  pour  la  sollicitude  qu'il  apporte  à 
l'instruction  publique.  Il  n'existe,  pour  ainsi  dire,  pas  une 
ville,  un  village,  un  hameau,  oii  Ton  ne  trouve  un  gym* 
nase,  un  collège  ou  une  école.  Partout  oii  il  y  a  une  école 
primaire ,  oq  en  trouve  une  d'arts  et  de  mâiers;  et  les  éU- 
blissemens  de  ce  genre  ont  pris  un  tel  accroissement,  qu'en 
1825  leur  nombre  s'élevait  à  34a;  et  celui  des  écolic» 
à  14,087. 
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Le  Wurtemberg  est  Tun  des  Etats  les  plus  peuplés  de 
l'Europe.  Les  deux  tiers  de  la  population  suivent  la  reli- 
gion réformée.  Le  sol  est  riche  en  mines,  en  carrières  d'ar- 
doises et  de  marbres,  en  charbon  de  terre,  en  soufre,  en 
sel  et  en  sources  minérales.  Les  forêts  sont  considérables, 
Eiinsl  que  les  prés  et  les  vignobles;  mais  les  récoltes  en  cé- 
réales soQt  insuffisantes.  Le  pays  nourrit  en  grand  nombre 
ies  bêtes  à  cornes,  des  chevaux,  des  porcs  et  des  brebis,  parmi 
lesquelles  on  compte  beaucoup  de  mérinos.  Le  gibier  est 
:ellement  abondant ,  qu'on  prend  autant  de  soin  pour  le  dé* 
;ruire  qu'ailleurs  on  en  prend  pour  le  conserver  ;  et  c'est 
probablement  une  des  causes T}ui  ont  fait  donner  le  droit 
je  port  d'armes  à  tout  individu  qui  jouit  des  droits  poli* 
;iques. 

Les  manufactures  du  Wurtemberg  sont  peu  importan- 
tes, mais  nombreuses  et  actives.  Dans  les  plaines  s'élèvent 
pà  et  là  des  filatures,  des  fabriques  de  toiles  et  de  tricots; 
dans  les  montagnes ,  des  ateliers  d'horlogerie;  dans  les  val- 
lées, des  papeteries,  des  tanneries,  des  forges,  des  usines; 
presque  partout  des  distilleries  où  l'on  extrait  du  fruit  du 
merisier  cette  liqueur  connue  sous  le  nom  de  kirschen^ 
wasserj  et  inventée  par  Thomas  Leodgar. 

Quoique  le  système  de  douanes  s'oppose  à  l'enti^ée  et  à 
la  sortie  de  certains  produits,  et  que  le  gouvernement  ait 
conservé  le  monopole  du  sel  et  du  tabac,  le  royaume  n'en 
fait  pas  moins  un  commeit:e  considérable  avec  la  Suisse , 
la  France,  la  Bavière  et  TAutricIie,  commerce  qui  est  fa- 
::ilité  par  un  système  uniforme  de  poids  et  mesures,  par 
de  belles  routes  et  plusieura  rivières  navigables. 

Le  royaume  estdivisé  en  quatre  cercles:  ceux  du  Neckar 
et  du  laxt  au  nord;  à  l'ouest,  celui  du  Schwarzwald;  au 
sud,  celui  du  Danube.  Ils  comprennent  la  justices  pro* 
vinciales  et  64  justices  moins  importantes. 

Au  milieu  d'une  joHe  vallée  bordée  de  coteaux  et  de 
vignobles,  et  arrosée  par  le  Nisselbach,  qui  se  jette  à  une 
lieue  de  là  dans  le  Neckar,  se  présenté  StuUgard,  la 
capitale.  Parmi  ses  édifices  >  on  remarque  l'ancien  et  le 
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nouveau  châteaux  du  roi ,  Féglise  principale ,  la  cfam: 
lerie  et  le  tfaëâlre  de  TOpâ-a.  Ses  principaux  âalilife 
mens  publics  sont  une  ridie  bibliothèque ,  an  musée,  u 
académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  nn  gjmnase  r. 
jouit  d^une  grande  réputation.  Son  industrie  coolie  & 
fabriques  de  draps^  de  toiles  et  de  teinture. 

La  petite  ville  de  Lœwen^tein  et  son  petit  ierrà:-'' 
forment  un  comté  médiatisé  sous  la  souveraineté  dn  \^^' 
iemberg.  En  suivant  les  sinuosités  du  Neckar,  nous  resr 
querons  la  jolie  petite  ville  de  Louisbourg,  fondéees  r^ 
Le  séjour  que  la  cour  y  fit  pendant  plusieurs  année  :* 
termina  la  construction  d*un  palais  et  d*un  théâtre  tk^* 
d'être  visités.  Elle  renferme  des  fabriques  de  diven  }> 
duits  et  une  fonderie  royale  de  canons.  A  Heilbroiua^i' 
la  même  rivière ,  Thospice  des  orphelins  a  été  Iransfûcs 
en  un  palais  royal  ;  Hall,  que  Ton  dislingue  d'une  so 
ville  du  même  nom  dans  le  Tyrol,  par  la  dénominadoc  - 
Schwabisch'Hall,  est  remarquable  par  son  h6leI-de-rJf 
par  rarchiiecture  gothique  de  Tune  de  ses  sept  églises»  cr 
de  Saint-Michel,  par  son  commerce  et  ses  sources  si^ 

Dans  une  vallée  arrosée  par  \l^îzX^Ell^¥angen,  oàseti& 
un  grand  marché  aux  chevaux^  est  dominée  par  desi . 
Unes  dont  Tune  est  défendue  par  un  château,  et  raotrc»* 
montée  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Lorette,  où  l'es- 
rend  en  pèlerinage.  Gmund  est  intéressante  par  ses  b^ 
ques  de  tissus ,  beaucoup  plus  productives  que  les  sUi 
d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  qu'elles  oot  remplacés;  (r- 
lingen^  par  l'exportation  de  ses  petit»  ouvrages  toom^' 
os ,  en  ivoire  et  en  bois  ;  Gceppingen ,  par  ses  draps  «(^^ 
poteries;  Ueberkingenf  par  sa  situation  pittoresque  ^ ** 
eaux  minérales.  Près  de  cette  ville  se  trouve  le  villt^ 
Hohenstaufeny  dont  le  vieux  château  ruiné  fut lonf-U'" 
le  séjour  de  l'empereur  Barberousse»  Nous  meDtiomMr 
Reutlingen,  comme  chef-lieu  du  eercle  du  Sckwaris^- 
ou  de  la  Forét-Noire ,  et  parce  qu'elle  est  la  pitm  • 
Sébastien  Cryphius^run  des  plus  câèbres  typopnf^ 
allemands.  A  quelques  lieues  de  la  précédente^  TuUâ^^ 


il  iste  et  mal  bâtie,  est  la  seconde  ville  da  royaume,  et  mé» 
rite  ce  titre  non  par  sa  population  un  peu  au-dessus  de 
6,000  âmes,  mais  par  son  université,  sa  bibliothèque  et 
plusieurs  autres  établissemens  ;  Biberach,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Reiss,  tient  un  rang  dans  nos  annales  militaires 
parla  victoire  que  Môreau  y  remporta  sur  les  Autmchiens; 
elle  est  chère  à  la  littérature  pour  avoir  donné  le  jour  à 
Wieland.  Enfin  ZTZm,  autrefois  libre  et  impériale,  entourée 
de  foitifications ,  d^où  sortit,  en  i8o5-^  une  garnison  de 
36,ooo  hommes  qui  déposa  les  armes  à  l'approche  des 
Français,  possède  une  église  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  ,  et  trouve  sa  prospérité  dans  ses  fabriques  et  son 
commerce  de  transit. 

Les  restes  d'antiquités  qui  couvrent  le  sol  du  Wurtem- 
berg prouvent  que  les  Romains  fondèrent  un  grand  nom- 
bre d'établissemens  dans  Ce  pays  lorsqu'ils  eurent  surmonté 
la  longue  résistance  que  leur  opposaient  les  Alemani. 


TABLEAU  des  divisions  admùiistratwes ,  de  la  population  ^  des 
revenus  et  de  V armée  da  royaume  de  ff^urtemberg. 

SopcrBcie  Eapport  de  la  popoUUoa 

M  fiMCfftoflriybiqiiM.  FtpalalioB.  à  U  limu  cuvée. 

983.  i,5ao,ooo.  1546. 

CerdM.  PopulMioo.  ViUci.  PepalatiMi. 

Neckar i^^6,ooo            Stdttoaiid 3a,ooo 

Heilbronn 6,000 

y   Louisbourg 9000 

Esslin^en 5,5oo 

Idit  .  « 34^1000             £ilwangen 9,5oo 

Hall 6,5oo 

Gitiund Sfioo, 

Danube 36o,ooo             Ultn iS^ooo 

Gœppîngen i,5oo 

fiiberach 6,900 

Forâl-Noirc 399,000             Reutlingcn   .  .  10,000 

TubingeD  ....  7,000 

Calw \fOwy 

Armée.  Revenus.  BeUe. 

1 4,000  h.  93,700,000  fr»  56,5oo,ooo  fr. 
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CHAPITRE  XXXVm. 


]>B8CA1PTI0]I   DBf   d^  VEIlfCIFÂiJlis  AIXBHAHBBSy   tATQQ 

La  Hesse  électorale  et  le  Landgrainat  de  Hesse*3M 
bourg; 

Les  Grands  ^  Duchés  de  liesse,  de  MeckUwhix^ 
Schwerinj  de  Mecklemhourg  ^  Slrelitz ,  de  iSfo/s» 
Oldenbourg  et  de  Saxe-Tf^eimar ; 

Les  Duchés  de  Saxe^Cobourg-  Gotha  ,  de  SaxeJl^ 
nungen,  de  Saxe  Altenbourg,  A'AnhaUr-Dess^Uj^' 
hall'Bemebourg,  A' Anhàlt^Kœten ,  de  Brunswick  t*** 
Nassau; 

Los  Principautés  de  Schwartzbourg-ltudolsieà 
Schwartzbourg^Sondershauseti,  de  Beuss-  Greù 
lieusS'Schleiz ,  de  Reuss-IéebensteinSiersdorf,  de  I-»*^ 
Detinold,  de  Lippe-Schauenbourg  y  de  HohensoSn 
Htchingen,  de  HohenzoUemrSigmaringen^  de  WêA- 
de  Leichtenstein, 


Nous  allons  entreprendre   une  tâche   difficile ,  ^^ 
de  décrire  celte  masse  de  petits  Etats  qui  font  de  la  c^ 
dération  germanique  un  corps  énervé  par  ses  di^i^ 
irrégulières  et  par  le  nombre  de  membres  dont  il  f^  ^-' 
pose.  Ces  principautés,  moins  nombreuses  cependioc 
lorsque  leur  soumission  à  la  maison  d'Autriche  ^^^  * 
force  de  Fempire  d'Allemagne,  sont,  depuis  i8i5,^' 
entre  elles  et  avec  les  cinq  royaumes  allemands,  lesî^ 
républiques  des  villes  libres,  Tempire  d* Autriche, U  c 
narchie  néerlandaise  et  le  royaume  de  Danemark,'.-* 
leurs  possessions  en  Allemagne,  par  an  lien  fédér^^  -! 
les  oblige  à  contribuer   à  Fentretien  Jane  arme*  - 
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300^000  hommes,  au  moyen  d*mi  contingent  fixé,  pour 
chaque  Etat,  à  un  homme  sur  cent;  de  s'abstenir  de 
toute  neutralité  ou  de  toute  alliance  préjudiciable  à 
Fun  des  membres  du  corps  fédératif;  de  ne  point  non 
plus  se  déclarer  la  guerre  entre  eux;  enfin ,  de  soumettre 
leurs  démêlés  aux  décisions  de  la  diète ,  composée  de  dé- 
putés représentant  chacun  un  des  Etats  de  la  confédération, 
mais  ayant,  selon  la  nature  des  délibérations,  tantôt  une 
voix  pour  chaque  Etat,  tantôt  une  fraction  de  voix  d'après 
l'importance  relative  de  chacun  d*eux;  en  sorte  que,  dans 
certaines  circonstances,  plusieurs  principautés  se  réunis- 
sent pour  un  seul  vote. 

Quelques-uns  de  ces  petits  Etats  sont  enclavés  dans  les 
possessions  d'Etats  plus  considérables  ^  ou  possèdent  des 
terres  disséminées  sur  plusieurs  points.  L'iirégularité  de 
ces  démarcations  nécessitera  celle  de  notre  marche  cho-> 
rographique  ;  cependant  nous  espérons  qu*il  sera  facile  de 
nous  suivre  dans  ce  dédale  de  circonscriptions  politi- 
ques. 

Le  grand'duché  de  Bade  est  un  pays  long  et  étroit  qui 
s'étend  sur  la  rive  droite  du  Rhin  depuis  le  lac  de  Gon- 
st^ce  jusqu'au-delà  de  l'embouchure  du  Neckar.  Circon- 
scrit par  le  cours  du  fleuve  au  sud  et  à  l'ouest ,  il  est  borné 
au  nord  par  le  grand-duché  de  Hesse  et  la  Bavière  ;  à  Test, 
il  est  limitrophe  avec  le  Wurtemberg  et  les  principauté 
de  HohenzoUern ,  qui  limitent  aussi  au  sud-est  ses  contours- 
irréguliers. 

Cette  principauté,  habitée  jadis  par  les  Alemani^  jouit 
d'une  température  douce  et  agréable  dans  les  parties  bas- 
ses ;  mais  dans  les  montagnes  le  froid  est  rigoureux  pendant 
l'hiver,  et  l'air  très-vif  pendant  l'été.  C'est  dans  cette  région 
que  s'élèvent  d'épaisses  forêts  de  chênes  et  de  pins  :  le 
cultivateur  y  peut  à  peine  obtenir  d'un  sol  ingrat  quelques 
chétives  avoines  et  quelques  pommes-de-terre ,  tandis  que 
dans  les  régions  basses,  la  vigne ,  l'amandier,  le  châtai- 
gnier, les  céréales,  le  chanvre ,  le  lin ,  croissent  avec  faci- 
lité. 
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La  superficie  du  sol  est  divisée  de  la  i^tnière  soitaote 

• 

Foréu i,58o,ooo  «rpco». 

TerreA  ea  culture i,3oo,qoo       » 

Vigaes 'J^jooo       » 

Prairie 335,o6o       » 

Terraint  iaculles. •  .       909,000      » 

Terres  apparlemini  aux  c(y  muney.      1  $0,000       » 

Les  richesses  minérales  sont  pe«  considârables ,  maii 
variées  :  voici  leur  produit  aDkiuel  : 


Or  recueilli  par  le  ^lavage  sur  les  bords  du  Bliîn         1 7  taucL 

Afigenu Soo      m 

Plomb. •••.••• •      700  qi 

Per 13,000       » 

Sel 4»^^^^       » 


.  La  distillation  du  kirschenwasser^  la  fabrication  de  di- 
vers tissus  et  d'objets  de  quincaillerie ,  le  commerce  d'à* 
pédition  et  de  transit,  doivent  leur  activité  k  la  sollîcttwi^ 
éclairée  du  gouvernement. Depuis  1824  un  traité  faitanc 
la  Hesse  a  affranchi  la  circulation  des  prodaits  indmtw 
des  deux  pays,  de  ces  entraves  qu'une  politique  tftitiîic  n- 
garde  comme  le  gage  de  la  prospérité  des  Etats. 

La  seigneurie  de  Bade  fut  érigée  eo  margraviat  an  coo- 
mencement  du  xji*  siècle ,  en  électorat  en  i8oa,  ct« 
grand-duché  quelques  années  après.  La  famille  régaaa^ 
est  attachée  à  la  confession  d'Augsbourg;  les  deux  tieisûc 
habitans  sont  catholiques  ;  la  plus  grande  liberté  lègoe  i 
regard  du  culte.  Il  existe  même  dans  le  pays  plosiems  coc^ 
vens  de  femmes  ;  mais  les  vœux  qu'on  y  prononce  ne  pa.- 
vent  excéder  trois  années* 

La  première  ville  importante  que  nous  remarqnarY»- 
en  commençiant  notre  excursion  par  le  nord  du  dockf 
est  Manheim.  Dévastée  plusieurs  fois  par  la  guerre,  a^ 
doit  Timpoitance  qu'elle  a  conservée  à  sa  situation  avanta- 
geuse au  confluent  du  Neckar  et  du  Rhin .  à  ses  fabriqee 
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e  toiles  et  d'ëtoffes  delaîne,  et  à  la  cour  suprême  d*appel 
lont  elle  est  le  siège.  La  fabrication  des  bijoux  faux  en  un 
lUiage  connu  sons  le  nom  d*or  de  Manheimy  a  perdu  de 
on  ancienne  activHë.  Ville  de  aa^oooâmes,  elle  renferme 
m  beau  palais  et  plusieurs  antree  édifices  remai^uables,  de 
lombreux  étaLJissemens  scientifiques  et  d'éducation^  et 
urtout  un  observatoire  digne  d*une  ville  du  premier  rang. 

Heidelbergy  à  quelques  lieues  delà  précédente,  est  célè« 
»repar  son  université,  la  plus  ancienne  de  TAUemagne,  où 
baque  annéepi'ès  de  700  étMdians  puisent  leur  instruction 
[ans  ses  bibliothèques,  son  jardin  botanique,  ses  cabinets 
le  physique,  de  chimie  et  de  minéralogie.  Sur  une  mon- 
agne  près  de  la  ville  s'élève  le  château  où  les  cuiienx  vont 
idmirer  Timmense  tonneau  qui  contient  /if\o^ooo  litres, 

Carlsnihe,  la  capitale,  moins  peuplée  que  Manheim, 
îst  bien  bâtie;  toutes  ses  rues  partent  en  divergeant  en  face 
lu  château  ducal.  On  y  remarque  Téglise  évangélique  et 
'église  catholique ,  la  salle  de  spectacle  et  le  château  du 
prince.  Pforzheim  ,  sur  la  gauche  de  TEns,  fait  un  grand 
commerce  de  bois  de  construction. 

Aux  portesde  Rastadt}  on  voit  encore  le  monument  élevé 
1  la  mémoiredesplénipotentiairesde  la  république  française 
]ui  y  furent  assassinés.  Bade  est  connu  pour  ses  eaux  miné- 
rales et  pour  les  ruines  du  château  dans  lequel  se  tenaient 
les  séances  du  célèbre  tribunal  secret.  Entre  cette  ville  et 
Ojffeniourg,  riche  en  vignobles  estimés,  on  traverse  le  village 
de  Salzbach,  où  Turenne  perdit  la  vie  le  27  juillet  1675. 
Fribourg  ou  Freybourg  en  BrisgiMi  est ,  par  son  univer* 
site,  son  gymnase  et  ses  collections  scientifiques,  Tune  des 
plus  importantes  villes  du  duché;  Lahr  ou  Lohr  en  est  la 
plus  industrieuse. 

Dans  la  partie  méridionale  des  Eats  de  Bade,  nous  ne 
citerons  que  deux  villes  :  Willingen^  au  milieu  des  mon- 
tagnes; et  Constance^  au  bord  du  lac  auquel  elle  donne 
son  nom.  Cette  dernière  est  célèbre  par  ses  vins,  et  par  le 
concile  de  x4Si>  qui  condamna  les  deux  réformateurs 
Jean  Huss  et  Jérônle  de  Prague  à  périr  dans  les  flam- 
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mes.  Ce  grand-duchë  occupe  le  7e  rang  dans  les  Établie 
la  CoofératioD  germanique  (i). 

Borné  à  Test  et  au  nord  par  le  Wuitembergy  à  roaest 
par  le  même  royaume,  et  au  sud  par  le  graïKkiiidié  de 
Bade,  le  pitys  de  Hohenx0llem  se  divise  en  deux  prioa* 
pautés  appartenant  aux  deux  branches  d*une  même  b- 
mille,  dont  on  peut  suivre  la  filiation  depuis  le  xni'siide. 
et  à  laquelle  appartient  la  maison  de  Brandebourg.  Ce 
deux  principautés  se  distinguent  par  le  nom  de  chacnoe 
de  leurs  capitales,  Sigmaringen  et  Hechingen. 

Celle  de  BohenzoUemSigmaringen^  la  plus  consi(iér^ 
ble,  est  divisée  en  deux  portions  par  Tautre.  EUle  est  zsvx» 
au  nord  par  le  Neckar,  et  au  sud  par  le  Danube.  La  partie 
méridionale  est  fertile;  Fagriculture  y  est  plt^s  important 
que  rindustrie.  Le  nord,  couvert  de  forêts  et  de  hautes  œoo- 
tagnes,  renferme  quelques  mines  et  nourrit  un  grand  noo- 
bre  de  bestiaux.  Sous  le  rapport  politique,  elle  est  encore 
affaiblie  par  les  biens  seigneuriaux  qu'y  'possèdent  k 
prince  de  Furstemberg,  celui  de  la  Tour  et  Taxis  eilti 
barons  de  Spetz.  Sa  capitale  est  Sigmaringen,  peuplée  ce 
800  âmes,  et  arrosée  par  le  Danube,  encore  trop  près^^ 
sa  source  pour  être  navigable.  Ses  autres  villes  sont  pb 
considérables  :  Haigerlochy  au  nord,  est  deux  fois  fJas 

(1)  Grand-Duché  dfi  Bade. 

en  li«M«  gic^pbiqtt*!.  PttpnhtÎMk  p»  ibât  «w 

777.  i,i3o,ooo.  i^H- 


CwdM.  Pop]^atfoa.  VSIm. 

Mein  et  Taaber  .  .  .     107,800            ff^ertkeim looo 

Neckar 188,700            Manheim D.«oe 

Heidelberg 10,00* 

Murg  et  Pfinz 344»^^            CAaLsavHC  .......  lOA^ 

Pforzheim ^ooa 

Raaudt. («Sotf 

Bade 9,01.'^ 

Kinûg i3i,aoo           Offtnbourg S,oo0 

Treizam  et  Wiescn  .    vif^y'jw^            Fribourg. 10,00» 

Lac  et  Danube.  .  .  .     i8S,ioo            Constance 5«oo« 

WtUingeii l^ 

Revenu.  Dette.  Armée. 

20,800,000  fr.  39,000^000  fr.  10,000  faoauMS. 
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peuplée^  Trochtel/ingen,  à  Test ,  Test  trois  foLs  plus.  Dans 
ces  deux  villes  se  tiennent  plusieurs  marchés  (i). 

C'est  dans  la  principauté  de  Hahenzollem-Hechingen^ 
presque  enclavée  dans  la  précédente ,  que  se  trouve,  sur  le 
Zollerbergy  un  des  sommets  du  Rauhe*Âlb,  le  vieux  châ- 
teau de  HohenzoUern ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  contrée. 
Elle  offre  un  territoire  couvert  de  forétfi  et  dà  riches  val- 
iées;J7ecAi>igeii y  sa  capitale  et  sa  seule  ville,  renferme 
111,600  habitans  et  quelques  fabriques  (a). 

La  plus  petite  principauté  de  FÂllemagne,  celle  de 
Lichtenstein,  est  située  à  5  lieues  au  sud  du  lac  de  Con^ 
stançe ,  sur  les  bords  du  Rhin.  La  hiaison  qui  la  gouverne^ 
et  qui  remonte  au  xi*  siècle,  autrefois  très*pujssante,  pos- 
sède encore  aujourd*hui,  sous  la  souveraineté  de  l'Autriche 
et  de  la  Prusse,  la  principauté  de  Troppau,  celle  du  Jae- 
gerndorf,  et  plusieurs  autres  terres  qui  portent  les  revenus 
particuliers  du  prince  à  sept  fois  ceux  de  la  principauté. 
La  résidence  de  celui-ci  est  Fadulz,  au  pied  d'un  rocher 
sur  lequel  est  bâti  le  château  de  Lichtenstein  (3). 


(1)  HohenMoUerttrSigmaringen.  \ 

4  Tilles,  7  bourgs,  70  Tillagea  «t  Jumeaux. 

Snpetaeto  «n  litMt.  ItopalalWk  Popolatka  pw  L  cvrér 

5k>.  38,ooo.  760. 

Revenu.  DeUe.  Armée. 

70o/K>o  ir.  1,000,000  fr.  356  hommes. 


(») 


en 
14. 

Revenu. 
30O)00o  fr. 


1  ville,  1  bourg,  34  TÎllagei  et  bameaaz. 

Vapoladon  pw  1.  «vrér. 
1,071. 

Armée. 
145  hommes. 


1 5,000. 

DeUe. 
800^000  fr. 


(3) 


LtehunsUin. 


6. 

Revenu. 
Le  pays  :        34,ooo  fr. 
JiC  prince  :  a^oo,ooo 

I. 


6,000. 

Dette. 
6^000,000  fr. 


parStM 
1,000. 

Armée. 
55  hommes. 
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Le  grand-duché  de  ffesse-Darmsiadl  est  formé  de  àm 
.portions  séparées  par  le  territoire  de  Francfort-sur-k' 
Mein  et  par  une  partie  de  laHesse  électorale.  La  plus  sep 
tentrionale  est  limitée  à  l'ouest  par  la  principaDlé  de 
Nassau  et  le  territoire  prussien  de  Wetzlar  ;  au  nord ,  a 
Test  et  au  sud  par  la  Hesse  électorale.  La  seconde  est  bor- 
née au  nord  par  la  principauté  de  Nassau ,  la  répDblîqoc 
de  Francfort  ctl'électorat  de  Hesse;  à  Test  par  la  BaTièrt. 
au  sud  par  le  grand-duché  de  Bade,  et  à  Touest  parie 
provinces  rhénanes  bavaroises.  Cette  dernière  est  la  piis 
fertile.  Les  parties  montagneuses  trouvent  ploaieursafaD- 
tages  dans  Texploitation  de  quelques  mines ,  et  dans  bfi 
brication  de  divers  tissus  et  d'objets  de  quincaillerie.  Lic* 
tivité  des  Hessois  est  encouragée  par  un  gouveroemeolqi 
sTest  empressé  d'adopter  le  système  représentatif.  Le  pc^ 
testantisme  est  la  religion  dominante  ;  les  Joift  sont  dsc 
nombreux  y  et  Ton  compte  parmi  les  babitans  un  ^ 
grand  nombre  de  mennonites  que  dans  les  autres  princ-  j 
pautâ  allemandes. 

Dans  la  partie  septentrionale,  Giessen  est  câèbre  p- 
«on  université;  de  nombreux  étaUissemens  prouvent  qs! 
les  arts  y  sont  cultivés  aussi  bien  que  les  sciences  utiles 
L'arsenal,  le  château  et  l'élise  de  Sàint-PaDcrasse  9oaist 
principaux  édifices.  Alsfeld,  dans  la  même  province,  im- 
rite  d'être  mentionnée  pour  sa  grande  fabrication  de  dr^^ 
communs. 

Darmstadt^  capitide ,  sur  te  Darra ,  est  divisée  en  vtf 
vieille  et  ville  nouvelle  ;  cette  dernière  est  bien  bâtie,  ^ 
corée  d'une  salle  d'opéra ,  d'an  vaste  bâtiment  destias  «^ 
exercices  militaires,  et  d'une  cathédrale  qui  renferme  i^ 
tombeaux  des  anciens  princes.  Au  nord,  OfemhùA  ^ 
la  ville  la  plus  manufacturière.  Au  confluent  du  Rk-* 
et  de  la  Nahe,  Bingen  commerce  en  blé,  en  tîas,  : 
cuirs  et  en  étoffes  de  laine.  L'ancienne  cité  de  Whrms,  ft 
née  plusieurs  fois,  et  dont  les  remparts  tombent  d«t* 
tusté,  n'est  remarquable  que  par  sa  cathédrale,  un  hôtel  i:-- 
monnaies  et  lliôtel-de-ville ,  où  s'assembla  plnsieuffs  K 
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la  diète,  entre  autres  celle  de  iSai',  oii  parut  Luther. 

Un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Rhin  et  du  Mein , 
s*élève  Mafûnce  ,  déjà  considérable  sous  la  domination 
romaine,  la  ville  la  plus  importante  de  la  haute  Hesse,  et 
Fane  des  quatre  [daces  fortes  de  la  confédération.  A  la 
tristesse  de  ses  rues  tortueuses,  bâties  en  grès  rouge ,  Fba* 
bitant  vous  oppose  la  richesse  et  la  beauté  de  sa  cathé- 
drale. Fi  mportance  de  son  arsenal,  Tétenduede  ses  forti- 
fications, qui  exigent  3o,ooo  hommes  pour  leur  défense, 
et  les  trésors  que  renferment  la  bibliothèque ,  les  galeries 
de  médailles,  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle.  Elle  dis- 
pute à  Strasbourg  et  à  Hai^lem  l'honneur  de  Tinvention  de 
rinoiprimerie,  et  montre  encore  les  restes  de  la  maison 
de  Guttenberg.  La  fertilité  de  sop  sol  et  la  navigation  du 
Rhin,  quelques  fabriques,  le  commerce  des  vins  et  celui 
des  jambons,  procurent  de  grands  bénéfices  à  sa  popula*^ 
tien  industrieuse.  C'est  aux  environs  du  bourg  de  Éock-- 
heim,  et  à  peu  de  distance  de  la  ville,  que  Ton  récolte  les 
meilleurs  vins  du  Rhin  (i). 

Lies  contours  irréguliers  de  la  Hesse-Électorale,  limités 
en  grande  partie  par  la  Bavière ,  les  duchés  de  Saxe  ,  le 
Hanovre  et  les  États  prussiens ,  comprennent  le  bassin  du 
haut  Wéser  et  se  composent  aussi  de  plusieurs  enclaves 
dans  les  pays  voisins,  dont  les  deux  principales  sont  le  cer- 
cle de  Smalcalde  et  celui  de  Schauenbourg.  Le  petit  terri- 
toire de  Neuheim,  enclavé  dans  le  grand-duché  de  Hesse, 
appartient  aussi  à  la  Hesse-Électorale. 

(  1  )  Hesse- DarntsiadL 

Soptrficic  eo  lieust.  Populaiiao.  P«pa|itioa  p«r  lieu*  carréf . 

490.  700,000.  l>t^9- 

|*roTiiwet.  Popohiion.  Villes.  Popnlaiimi. 

Hauie  Ueue 390,000             Gies^en 7,000 

Alsteld 3,000 

Sinikeabourg 338,000            DARUSTAnT 30,opu 

Offenbach d.ouo 

nhÎD 183,000             Mayence 35,ooo 

BÎDgen 3,5oo 

Worms 6,000 

Revcutis.  Dette.  Armer. 

1 5,000,000  fr.  37,ooo,ooo_fr.  Cyooo  h. 
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La  religion  réformée  est  cdle  de  la  majeure  partie  è 
habitans  :  on  ne  compte  guère  qu'un  cinquième  de  b  p- 
pulation  qui  soit  catholique,  et  environ  S^ooo  Israetits 
admis  aux  droits  de  citoyens. 

Nous  traverserons  rapidement  les  moins  importaotfi 
villes  de  l'électorat,  telles  que  Hofgeismar,  coonae  p 
réseaux  minérales;  Eschwege^  enrichie  par  un  conunao: 
de  transit  et  par  la  culture  du  tabac  ;  AUendoif,  dooC  1» 
environs  renferment  une  source  saline;  Gelnhamen,  p 
de  laquelle  se  trouvent  les  mines  du  château  de  Pkak. 
résidence  de  l'empereur  Barberousse.  La  ville  la  dositi 
marquable  est  Cassel^  composée  de  trois  quartien,  (k&j 
deux  sont  mal  bâtis,  et  le  troisième  formé  de  belles id 
garnies  de  maisons  élégantes.  Les  places ,  les  promeniiel 
une  église  catholique ,  un  arsenal,  un  palais  éledon. 
une  belle  bibliothèque,  plusieurs  établissemens  et  colk- 
tions  scientifiques  contribuent  à  rendre  intéressante  cec 
cité,  qui  du  reste  est  peu  commerçante,  quoiqu'elle  p 
sède  plusieurs  fabriques  de  toiles,  de  tissus  de  laine  i 
de  faïence.  Dans  ses  environs  on  admire  les  cascai^ 
et  les  délicieux  jardins  de  la  résidence  royale  de  W^ 
helmshohe,  Marbourg,  dont  Téglise  gothique  est  «i^ 
gne  d'attention  ,  prend  le  titre  de  capitale  de  la  \a'À 
Hesse,  et  possède  une  société  d'histoire  naturelle  et  i^ 
manufactures  de  serge  et  de  camelot.  Fulde,  ville  tl 
alignée  et  bien  construite,  a  un  gymnase»  unebiblu^.  | 
que,  une  école  des  arts  et  métiers,  une  école  d'accoo^ 
ment  et  quelques  couvens.  Elle  a  donné  le  jour  au  s^ns 
jésuite  Kirclier.  Son  temtoire  produit  un  vin  très-a&^l 
et  qui  l'était  encore  plus  autrefois^  Hanau,  an  codl»^ 
de  la  Kinsig  et  du  Mein ,  offre  parmi  ses  curiosités  Iee:i 
sée  de  la  société  des  naturalistes  de  Vétéravie ,  et  le  c&. 
net  de  minéralogie  de  M.  Léonhard ,  professeur  distisr- 
La  maison  de  plaisance  nommée  PÎdUppsruhs  est  w:J 
les  environs  de  celte  ville,  ainsi  que  les  eaux  thermale*  i 
WiViemsbad.  Smalcaîde  ou  Schmalkalden^  bâtie  à  r«- 
tique  au  bord  de  la  Schmale,  est  devenue  célèbre  p>- 
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ligue  des  princes  protestans^  contractée  en  t53iy  contre 
Chàrles-Quint.  Nous  ne  devons  pas  oublier  qu'elle  est  la 
patine  du  géographe  Célarîus.  Son  territoire,  entièrement 
séparé  de  Télectorat,  est  enclavé  entre  celui  de  Saxe-Ce* 
boui^-Gotba  y  les  possessions  de  la  Prusse  et  de  Saxe-Me- 
ningen,  sur  le  versant  occidental  du  Tburingerwald  (i). 
Le  bmdgrauiat  de  Hesse^Hombourg ,  dont  l'existence 
politique  date  de  iSgS,  avait  été  anéanti  en  1806  dans  la 
formation  de  la  confédération  du  Rbin  ;  le  congi*ès  de 
Vienne  le  rétablit  dans  ses  anciennes  limites,  et  l'augmenta 
même  de  la  petite  seigneurie  de  Meisenheim ,  dont  le  sol 
est  fertile  quoique  montagneux.  Cette  principauté  a  le 
désavantage  d'être  formée  de  deux  petits  territoires  éloi- 
gnés Tun  de  l'autre  de  plus  de  vingt  lieues.  L'un ,  celui  de 
Hombourg,  est  situé  entre  les  possessions  de  la  Hesse- 
Darmstadt,  de  la  Hesse-Électorale,  de  la  principauté  de 
Wetzlar,  de  celle  de  Nassau  et  de  Francfort-sur-Ie-Mein: 
il  est  fertile  et  renferme  quelques  mines.  Hombourg,  sa 
capitale,  fabrique  des  toiles,  des  soieries  et  des  tissus  de 
laine.  L'autre  territoire  est  placé  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  entre  la  province  prussienne  du  Bas-Rhin,  la  prin- 
cipauté de  Birkenfeld ,  celle  de  Saint-Wendel  et  les  pro- 
vinces rhénanes  de  la  Bavière  :  son  chef-lieu,  Meisen- 

(  I  )  He9se-ÉUelorat9, 

Snperflcie  ea  Imuci.  Popahlioo.  Fopulalioa  pavjMuc  «urée 

56o  590,000  l}017 

Provfneet.  PopuUtÎMi.  Villn.  POpalMlM , 

Banc-Hesse  oa  Gaaiel    287,000            Cassel a6,ooo 

Ettchwe^e i,5ou 

Haate-He«e 102,000            Marbourg .......  7,000 

Allendori. i,5oo 

Faille ii5|000            Fuide 8,000 

Hcrsfeld <S,ooo 

SchmalkaldcB    ....  5,ooo 

Hanaa 86,000            Hanau 12,000 

Gelnhausen.    .....  3,ooo 

Betemig.  Dcite  publique.  Armée. 

15,000,000.  6,000,000.  efOOG-lk 
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heim,  est  un  gros  bourg  qui  possède  des  foires,  des  boni- 
1ères  et  des  ven*eries  (i). 

La  maison  de  Nassau  parait  remonter  aa  cornsMexit^ 
ment  du  x«  siècle  :  ce  ne  fut  cependant  qu'en  LiSoip 
les  membres  de  cette  illustre  famille  prirent  le  titre  k 
comtes  de  Nassau.  Elle  ne  forme  [dus  anjounTfaui  que  (koi 
branches  :  Tune  occupe  le  trône  des  Pays-Bas  ;  Fatitit, 
sous  la  souveraineté  de  la  première,  gouverne  le  territoit 
de  Nassau  y  érigé  en  duché  lors  de  l'oi^anisation  de  la  cco- 
fédération  du  Rhin. 

Il  est  borné  à  Touest  et  au  nord  par  les  provinces  ri^ 
nanes  prussiennes ,  à  Test  et  au  sud  par  le  territoire  <i 
Wetzlar  et  le  grand -duché  de  Hesse,  où  il  possède  b 
petit  pays  de  Reichebheim. 

Ce  petit  Etat,  régi  par  un  gouvernement  rq^résenUfc: 
composé  de  deux  chambres ,  est  aussi  florissant  par  I5 
mines,  les  carrières ,  les  eaux  minérales  que  renferme  m 
sol  y  que  par  le  blé,  les  fruits,  les  noix  de  galle^  le  tabac  «t 
les  excellens  vins  du  Bhin  qu'il  produit  en  abondance 
Nous  aurons  une  idée  de  l'industrie  des  habitans  en  pa- 
courant  les  villes  principales. 

TFiesbaden,  capitale,  située  dans  la  position  la  pb 
pittoresque,  s'enrichit  du  tribut  qu'elle  lève  snr  les  élnih 
gers  attirés  dans  ses  murs  par  quatorze  sources  d*eauxmh 
nérales,  déjà  célèbres  du  temps  des  Romains  :  on  y  remir- 
que  un  bel  établissement  destiné  au  soulagement  dtf 
vieillards  indigens.  Le  village  de  Setters  doit  sa  prospén!^ 
à  l'exportation  annuelle  de  près  de  800,000  bouteilles  (k 
ses  eaux ,  connues  de  toute  l'Europe,  et  même  jusque  àx^ 

(0  Lantigrauiat  de  Hesse-Hontbowrg. 

SjperBcie  en  li«oe».  POpolttioa.  PvpnlMko  pw  Jeut  rw-r 

ViUci.  PopalaijM. 

Hombourg 3,000 

Meîsseobeîm 3,000 

Revenu».  Dette  publique.  Arncft. 

Sooyooofr.  1,000,000  fr.  300  b. 
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rinde.  Braubach  et  le  bourg  SHolzappel  exploitent  des 
mines  d'argent  assez  abondantes;  Diez  possède  une  belle 
école  d'agriculture;  Limbourg  fait  le  commerce  des  blës 
et  des  laines;  Nassau,  peu  commerçante,  conserve  les 
ruines  du  château  qui  a  donné  son  nom  au  duché;  A'&e- 
rich  est  la  résidence  du  prince  ;  Dillenbourg  a  une  usine 
où  Ton  travaille  le  cuivre;  dans  les  environs  de  Weit- 
bourg  se  trouvent  plusieun»  mines  exploitées  avec  avan- 
tage (i). 

Avant  d'entreprendre  la  description  de  la  Saxe  ducale, 
faisons  remarquer  que,  depuis  l'extinction  de  la  branche 
atnée  de  la  maison  de  Saxe^Gotharj^henbourg,  en  i8a5, 
les  duchés  de  Saxe^Hilàbourg-ffoMisen,  deSaxe-Meinin- 
gen  et  de  Saxe-Cobourg  s'accrurent  par  le  partage  du 
territoire  vacant  ou  par  des  échanges.  Ainsi  le  premier 
des  trois  servit  à  accroître  les  deux  autres,  et  celui  d'^f- 
tenbourg  passa  presque  en  totalité  au  prince  titulaire  du 
pays  partagé  ;  la  Saxe-Meiningen  conserva  la  plus  grande 
partie  de  ses  possessions,  et  fut  considérablement  augmen- 
tée; enfin  la 5aare-Cb6oi<rg^ agrandie  également,  et  surtout 
par  le  duché  de  Gotha,  dut  prendre  la  dénomination  de 
Saxe-Cobourg'Goiha.  Le  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
qui  appaitient  à  une  autre  branche  de  la  maison  saxonne, 
ne  prit  aucune  pail  à  ces  modifications  de  limites  territo- 

(  I  )  Duché  do  Nassau» 

Siip«vfid«  «D  licuci.  PepiiUlioD.  Popubi,  par  liem  canét. 

a5i.  337,000.  1,342. 

Ville*.                                                            Popttlaiko. 
WlESBADEir 7,000 

Braubach i,aoo 

Diez 9,000 

Limbourg 3,ooo  ;     j 

Nassau.      . 9,000 

Bibench 3,000 

Dillenbourg 3,5oo 

Weilbourg 9|000 

Revenus.  DeUe  publique.  Armée. 

6,ooo,ooo*Tr.  10,000,000  fr.  3,ooo  h. 
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riales.Cest  par  cette  principauté  que  nous  commenoeroo 
notre  excursion  dans  la  Saxe  ducale. 

Le  grand-duché  de  Saxe-Weimar  est  divise  en  deu 
provinces  :  celle  de  Weimar  et  celle  d*Eisna<^.  La  pr^ 
mière,  formée  de  deux  parties  séparées  par  une  poctioi 
du  territoire  de  Saxe-Altenbonrg,  est  born^  par  cdk 
dernière ,  par  la  province  prussienne  de  Saxe^  par  les  pno- 
cipautés  de  Reuss,  par  celle  de  Saxe  -  MeiniageD ,  de 
Schwartzbourg  et  de  Rudolstadt;  la  seconde  est  située  es- 
tre  les  possessions  de  la  Prusse  y  de  la  Hesse-Électorale,  Cc 
la  Saxe-Meiningen  et  de  la  Bavière. 

Dans  ce  petit  État ,  trois  ou  quatre  villes  attirent  iKa 
regards,  jipolda  est  connue  par  ses  fabriques  de  drap 
Eisenack,  fondée  en  1070  ,  est  une  jolie  ville  contenaL: 
plusieurs  établissemens  utiles  ;  Sena  doit  une  double  cf* 
lébrité  à  la  bataille  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom  et  > 
son  université;  Weimar  enfin ,  capitale  du  duché ,.  est  re- 
marquable par  une  belle  église  et  le  palais  du  prince,  dut 
lequel  on  admire  un  parc  à  Tanglaise,  de  riches  CQlle^ 
tions  et  de  magnifiques  ameublemens.  Elle  occupe  un  nx 
distingué  dans  TEurope  savante,  et  se  glorifie  d*étre  h 
patrie  de  Kotzebue.  Dans  les  environs  se  trouvent  la  mai- 
son de  plaisance  du  Belvédère;  l'établissement  cTagricsl- 
ture  de  Tieffurih;  Osnumnstedt ,  où  reposent  lescendcei 
de  Wieland,  et  Berka^  qui  possède  une  source  sulfureuse 
très-fréquentée. . 

Il  règne  dans  tout  le  duché  une  grande  activité  com- 
merciale. Eisenach  fabrique  des  étoffes  de  laine,  des  ri- 
bans  et  de  la  céruse;  Jena  et  Apolda,  des  bas  et  des  tissas; 
Burgel,  de  la  poterie  et  du  vinaigre  ;  Weimar,  des  cuin 
et  des  bas  de  poil  de  lapin  ;  Suuzerbach,  de  la  verrerie  d 
du  papier  ;  Ilemenau  ,  de  la  porcelaine  et  des  objets  <k 
quincaillerie. 

Depuis  18 16  y  le  grand-duc  a  donné  à  son  peuple  on 
gouvernement  représentatif  :  les  députés ,  choisis  paroi 
les  bourgeois  et  les  paysans,  par  portion  ^ale,  sont  noi&- 
mes  par  les  districts ,  librement  et  pour  six  ans.  Les  Éuc^ 
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partagent  avec  le  prince  ]e  droit  d'initiative  ;  ils  ne  s*as- 
lemblent  que  tous  les  trois  ans,  mais  une  commission  per- 
manente veille  aux  intérêts  du  pays. 

Plusieurs  dépendances  peu  importantes  de  la  province 
TEisenach  sont  enclavées  dans  la  Bavière,  dans  les  duchés 
le  Saxe-Meiningen  et  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  Il  en  est 
le  même  d'un  territoire  situé  dans  la  province  prussienne 
le  Saxe ,  et  dont  la  seule  ville ,  Alstedt,  dépend  du  cercle 
rjena  (i). 

Le  duché  de  Saxe-Meiningen,  séparé  en  deux  parties 
par  les  villages  de  Themarei  deRœmildj  qui  appartiennent 
lu  territoire  de  Saxe-Cobourg,  est  limité  par  ce  duché,  par 
le  cercle  hessois  de  Smalkalde  et  par  la  Bavière.  Il  ren- 
ferme Hildbourghausen,  an*osée  par  la  Werra  ;  Saalfeldj 
près  de  laquelle  s*élève  un  monument  à  la  mémoire  du 
prince  Louis-Ferdinand  de  Prusse,  à  la  place  où  il  fut  tué, 
le  lo  octobre  1808;  Meiningen  ou  Meinungen  ^  jolie  petite 
capitale  où  l'on  voit  un  bel  édifice  pour  l'assemblée  des 
États,  et  un  palais  ducal,  vaste  et  élégant(2). 

(  1  )  Grand'  Jaohé  de  Saxe-Weimai*. 

Saper Ade  eu  lieuet.  Ptopulaiioa.  PopttUlioD  parliciia  eariie. 

l85.  319,000.  1}900 

Till««.  Popttladon. 

Wbihar 10,000 

Jena 5,ooo 

Eiienaeb.    .     .     ^     .    .     .  8,ooe 

Apoldn 3,5oo 

Reventts.  Dette  publtcjue.  Armée. 

4.900,000  fr.  16,000,000  fr.  3,000  bommea. 

^3)  Duché  de  Saxe-I^einingen, 

SupetUctccDliAiic.  Populailoo.  Fopntotioo  par  !««•  carfteé 

139.  i3o,ooo.  i»<>93> 

TiUcfc  Populaiioa. 

Mbihivobv 5,000 

Hildboarg-Hausen  ....    4*^'^'^ 
Saalfeld 3,ooo 

ReteDiu.  Dette  publique.  Armée. 

1,900,000  fr.  3,000,000  fr.  i^aoo  bommet. 
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Le  duché  de  Saxe*Altenbourgy  borne  en  partie  par  lf> 
royaumes  de  Prusse  et  de  Saxe,  plus  peuplé  et  plus  ri- 
che que  le  prëcédeuti  renferme  trois  villes  asses  impar- 
tantes :  AUenbourg^  où  Ton  voit  quatre  églises,  un  griD- 
nase,  une  bibliothèque  et  un  cabinet  d^histoire  naturefle. 
Jlonneèourgp  avec  un  bel  établissement  d'eanx  minérales 
Eisenbergj  dominé  par  un  château  ducal  et  un  obsora- 
toire  (i). 

Le  duché  de  Sàxe^  C^bourg-  Gotha  comprend ,  <mtt 
ses  possessions  situées  sur  les  pentes  du  Rhœne-G^irge  ?t 
celles  qu*il  a  reçues  par  héritage  du  vduché  de  Saxe-Goda 
des  terres  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  qui,  enclavées  entrt 
le  territoire  prussien  et  celui  de  la  Bavière,  portent,  de- 
puis 1819,  le  nom  de  principauté  de  Licfatenberg;  e 
rimportante  enclave  de  Folkerode,  contîgne  à  la  proviDCt 
prussienne  de  Saxe.  C'est  au  milieu  des  montagnes  du  «h* 
ché  que  se  trouve  le  petit  pays  de  Sonnenherg^  si  inUifSr 
santpar  son  industrie; c'est  là  que  se  fabriquent  ces  joii€t> 
d'enfans,  ces  coffrets  en  bois,  ces  billes  en  marbre,  ce 
boutons  en  verre,  en  un  mot,  cette  menue  quincaillerie ^ 
établie  par  la  division  du  travail  à  des  prix  tellement  bif 
que,  livrés  au  commerce  comme  fabriqués  à  Nurembcrt. 
ils  se  répandent  dans  les  diverses  contrées  de  l'ancien  et  dj 
nouveau  continent. 

Goûta,  la  capitale  du  duché ,  est  la  plus  jolie  ville  At  k 
Saxe  ducale.  Bâtie  sur  la  pente  d'une  montagne  que  <k 
mine  le  château  de  Friedenstein  et  que  baigne  la  Leioj. 
entourée  de  jardins,  de  faubourgs ,  d'une  muraille  pem't 


(  I  )  Duché  de  Saxc-Atunbourg. 

Superficie  eo  lieuei.  Population.  PiopolMMo  par  I. 

69.  104*000.  <»2^- 

Vatot.                                                   r»pulMia& 
AlTEITBOIIKG lOfOOO 

Ronaebourg       i^ooo 

Eisenberg 4*^^^ 

ReTenos.  Dette  pabliquc.  Anno<. 

],5oo,ooofr.  3,5oo,ooo  fr.  t. 000  b. 
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(le  quaUe  portes,  et  de  remparts  convertis  eo  promenades , 
sa  situation  est  rianjbe;  son  intérieur  est  embelli  par  des 
édifices  publics ,  par  dea  établissemcns  utiles ,  et  aiTOsé  par 
des  fontaines.  La  variété  de  son  industrie,  l'activité  de  son 
commerce,  Tout  rendue  le  centre  des  relations  établies  en- 
tre les  principales  villes  de  TAUemagne.  Elle  est  la  patrie 
de  deux  médecins  distingués  :  Hoffmann  et  Reysarius.  Co- 
bourg  est  moins  peuplée  et  moins  importante  sous  le  rap- 
port commercial ,  quoiqu'il  $*jr  tienne  six  foires  par  an  ; 
elle  est  de  plus  inférieure  à  Gotha  sous  le  point  de  vue 
Krientifique ,  bien  qu'elle  possède  aussi  tout  ce  qui  peut 
lervir  à  répandre  rînstruction  (i). 

Les  trois  petites  principautés  de  Reuss  appartiennent  à 
me  maison  dont  les  généalogistes  font  remonter  l'origine 
rers  le  milieu  do  x'  siècle.  La  branche  atnée  possède  le 
erritoire  de  Reuss'^Greiu,  situé  entre  le  grand-duché  de 
>axe-Weimar  et  le  royaume  de  Saxe.  Le  soi  est  fertile ,  et 
'industrieuse  activité  des  habitans  s'exerce  dans  des  ma- 
lufactures  d'étoffes  de  laine,  dans  des  forges,  des  usines  et 
les  fabriques  d'acier.  Greitz ,  la  capitale ,  contient  plu* 
leurs  de  ces  utiles  établissemcns.  Incendiée  en  18021 ,  elle 
:  été  reb&tie  avec  régularité.  Zeulenrode ,  ville  commer^ 
:ante,  a  un  arsenal  et  un  hôpital  (a). 

La  branche  cadette  de  Reuss  se  subdivise  en  deux  ra- 
deaux :  l'un  porte  le  nom  de  ReussSchleiz.  Ses  possessions 

(1)  Duché  de  Saxe-Cotourg-Gotha. 

Soperflcic  ea  Imqm.  Populalioa.  PopuUiioD  par  1.  carr. 

iq6.  145,000.  1,1 5o. 

Vtllet.                                                           PopulaiioD. 
GoTHA 11,000 

Gobonrg 8,000 

Reveuas.  Dette  pobliqi^e.  Armée. 

3,4<^>o<>o  ^^'  7,000,000  fr.  ii4^o  ^'• 

(i)  Principauté  de  Rntsê'Greitz. 

5up«r6eie  «û  Ucom.  Popolalioa.  P«f  «Utioa  par  licat. 

18.  33,000.  >f^77- 

VHIm.  PapiiUiiiaBa 

Greits. 6,000 

Zeulenrode ^,000 

Bevenus.  Dette.  Armée. 

3oo,ooo  fr.  5oo,ooo  fr.  300  h. 
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sont  divisées  en  deux  portions  :  la  première  tooche  as 
tenitoire  de  Géra  ;  la  seconde  est  limitrophe  de  celui  (TE- 
bei^dorf.  Schleiz^  petite  ville  manufacturière,  en  est  J! 
chef-lieu  (i). 

Le  second  rameau  de  la  même  branche  possède  la  pna- 
cipautë  de  Reuss'Lobenstein-Ebersdorf,  plus  étendue  q«e 
la  précédente,  mais  divisée  aussi  en  deux  portions,  Fase 
sur  la  frontière  méridionale  de  la  Prusse  ,  Tautre  sur  la 
limites  septentrionales  de  la  Bavière.  Dans  la  partie  mai- 
dionale,  la  résidence  du  prince  est  Lobenstein^  qui  a  de^ 
tanneries  et  des  filatures  de  laine  et  de  coton.  Ebendcj 
n'est  qu*un  bqurg,  mais  riche  de  ses  fabriques  de  brcxk- 
ries,  de  cotonnades ,  de  savon  et  de  tabac.  Sur  les  coniiî» 
du  duché  de  Weimar,  Géra  appartient  en  commun  as 
deux  princes  de  la  branche  cadette  de  Reuss,  Quoiqci 
brûlé  presque  entièrement  en  1780,  ce  joli  chef-lieo^ 
seigneurie  et  de  bailliage  est  renommé  par  son  industrie 
Ses  cotonnades,  ses  étoffes  de  laine,  ses  chapeaux  ,  ses  por- 
celaines, ses  tanneries  ont  donné  une  grande  extensioai 
son  commerce,  et  lui  ont  procuré  une  aisance  qui  luii 
permis  d'élever  une  maison  de  détention ,  un  gymnase  e( 
plusieurs  écoles  dont  une  est  destinée  aux  enfans  pa>- 
vres  (a). 

(1)  PrincipauÈé  de  RtuaM-SMeU. 

Superficie  en  licuc*.  Popolaltoo.  Pif  ImImi  par  I 

37.  38,000  i»o37 

Schleiz •     .    5,000 

Revenas.  Dctie.  Armée. 

3oo,ooo  fr.  600,000  fr.  980  h. 

(1)  Principauté  de  ReusM-OihenMiein'Ebersdorf. 

SttperOeie  co  lieuas.  F»piilatl«n.  Pufljd—  par  t. 

3i.  a6,ooo.  aS8. 

Ebendorf 1,000 

Lobenalein 3,000 

G«ra 8;ooo 

Revenus,  Dette.  Amé^ 

600,000  fr.  1,900^000  fr.  960  h. 
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Bornée  au  nord  par  la  province  prussienne  de  Saxe,  à 
Fest  par  le  grand-duché  de  Weimar,  au  sud  et  à  Fouest 
par  les  duchés  saxons  de  Cobourg-Gotha  et  de  Meiningen, 
la  principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt  se  compose 
de  plusieurs  plaines  et  de  vallées  fertiles  dominées  par  les 
forêts  du  Thuringer-Wald.  On  y  trouve  aussi  des  mines 
d^argenty  de  fer  et  de  cuivre,  dont  l'emploi  constitue,  avec 
quelques  fabriques,  l'industrie  des  habitans.  Le  pays,  de- 
puis 18x6,  jouit  d'un  gouvernement  représentatif.  RudoU 
stadty  résidence  du  prince,  joint  à  un  gymnase,  à  une 
maison  d'éduoation  pour  les  filles  pauvres  et  à  quelques 
manufactures,  une  bibliothèque  considérable  et  diverses 
collections  curieuses  établies  dans  le  château.  Frankert" 
hausen  est  le  siège  de  l'assemblée  législative  ;  Stadt'Hilm 
fabrique  principalement  des  étoffes  de  laine.  Le  prince 
régnant  joint  à  ces  possessions  quelques  terres  enclavées 
dans  la  Saxe  ducale  ainsi  que  la  seigneurie  de  Leutenr 
bergy  séparée  de  ses  Etats  par  ceux  de  Saxe-Meiningen. 
Le  chef- lieu  de  cette  seigneurie  est  une  ville  de  800 
âmes,  dans  laquelle  dix  foires  se  tiennent  chaque  an- 
née (i). 

Une  branche  delà  même  famille  possèdela  principautéde 
Schwarzbourg'Sondershausen ,  enclavée  dans  la  province 
prussienne  de  Saxe.  Le  sol  de  cette  principauté  est  fertile; 
sa  capitale,  Sondershausen,  a  un  gymnase,  un  théâtre 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  Greussen  fabrique  de 
belles  toiles  avec  le  lin  récolté  dans  ses  environs.  Sur  un 
•petit  territoire  enclavé  dans  le  duché  de  Saxe-Cobourg* 

(  1  )  Principauté  de  Schwanbourg-RudoUtadt. 

Superflcia  «n  Utues.  »  Population.  PopuljtfoD  par  liane  carréa. 

53.  57,000.  1,075. 

Tillfea.  Population. 

RadoUtadt .     3,ooo 

Frankenhansen 4i^^^ 

Reveons.  Oelte.  Armée. 

8oo,uoo  fr.  goo,ooo  fr.  54»  h» 
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Gollia,  Arnstadt  est  importante  par  ses  établiâsemens^5«, 
commerce  et  ses  fabriques  (i .) 

L'origine  de  la  maison  d'Anhalt  date  probablement  (k 
vm*  siècle  y  quoiqu'un  célèbre  jurisconsulte  allemand  dV. 
pas  craint  le  ridicule  en  la  faisant  i^monterà  riin  des  pe- 
tite-fils de  Japhet.  Elle  se  partage  au jourd*hui  en  trois  bna- 
ches  :  Anhalt-DessaU;  Anhalt-Bernbourg  et  Anbalt-GetLca 
dont  les  possessions  sont  enclavées  dans  la  Prusse. 

Le  duché  JCAnhalt-Dessau  s*étend  sur  les  deux  rives  U 
TElbe  et  de  la  Mulda.  Il  comprend  aussi  quelques  terrs 
éparses  dans  la  province  prussienne  de  Magdeboarg.  Mal- 
gré quelques  parties  humides  ou  sablonneuses,  le  sol  j es 
fertile  en  céréales  et  en  légumes.  L'industrie  j  est  floris- 
sante ;  on  y  compte  plus  de  cent  vingt  fabriques  de  drapi 
ainsi  que  des  huileries,  des  filatures,  des  brasseries , dâ 
manufactures  de  tabac  et  des  papeteries.  Dcssau,  jolk 
ville  sur  la  Mulda,  renferme  trois  hôpitaux,  un  ho^ice 
d'orphelins,  une  maison  de  charité,  un  bain  public  Le 
plus  beau  de  ses  édifices  est  le  palais  du  duc,  qui  en  y^ 
sède  un  autre,'ainsi  que  de  magnifiques  jardins  à  WakùL 
Zerbst  est  remarquable  par  une  école  protestante  de  d^ 
moiselles ,  dont  la  fondation  date  du  commencement  à 
la  réformation  (a). 

(  1  )  Principauté  de  SchwarMbourg»SondershMUM€n. 


Sapcfficic  «D  lieue».  Fopaletkm.  rn|wMuii  pi 

4^.  4S><>o<)*  ti043 

Villm.  PopoUtioa. 

Sondersheufltn 3,ooo 

Amstadt 4,000 

Rerenus,  Deile. 

5oo,ooo  fr.  3oo,ooo  fr.  {Se  h. 

(9)  Ducké  d*AnhtUl'Dtê$au. 

ne  CD  licaci.  PopalelieD.  Pepal^|ioo  par  &■»  t  *m« 

45.  5G,ooo.  >«^4- 

VUlai.  PopttUiiML 

Dcflsaa 10,000 

Zerbst 7,000 

ReTenuf.  Dette.  Armrr. 

1,800,000  fr.  a, 000,000  fr.  fîSo  li 
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Composé  de  parties  éparses  entre  le  Hartz  et  la  Saalc  et 
sur  les  bords  de  TElbe,  le  sol  du  duché  d ArJialt^Bém^ 
bourg  renferme  des  mines  assez  riches;  vers  Touest,  il  est 
montagneux  et  couvert  de  forêts  ;  vers  Test,  il  est  bas  et 
très-fertile.  A  des  produits  agricoles  et  industriels  analo- 
gues à  ceux  de  la  principauté  précédente,  il  joint  ceux  de 
quelques  usines.  Au  bord  de  la  Saale ,  près  de  quelques 
plantations  de  vignes ,  dont  la  culture  est  rare  dans  cette 
contrée,  s'élève ,  en  trois  quartiers  séparés  par  la  rivière , 
Bembourg,  dominée  par  son  château  ducal,  décorée  d*un 
hôtel  des  monnaies,  et  composée  de  rues  propres. et  bien 
bâties.  Ballenst^dt  n*est  remarquable  que  par  la  beauté 
des  jardins  du  vieux  château.  Leshabitans  d^ffarzgerode 
s*occupent  de  Texploitation  des  mines  de  fer  et  d*ai^ent  ;  ce 
dernier  métal  est  également  d'un  rapport  avantageux  près 
de  Mœdchensprung  (i). 

Le  duché  d!AnhaU-Cœihenj  non  moins  divisé  que  le 
précédent ,  est  formé  de  quatre  parties  séparées  sur  les 
deux  rives  de  TElbe.  Son  sol  est  en  général  fertile,  surtout 
en  fruits;  mais  l'industrie  des  habitans  ne  consiste  guère 
qu*à  filer  la  laine  et  le  lin.  La  jolie  petite  ville  de  Coethen 
est  la  capitale,  et  renferme  plusieurs  établissemens  d'édu- 
cation et  diverses  collections  scientifiques.  On  y  fait  le  com- 
merce des  laines  et  l'on  y  fabrique  des  fils  d'or  et  d'ar- 
gent (a). 

(  i)  Duché  éTAnhaU-Bernbourg. 

Wt^mdiiAt  m  Krati.  PopalaHoa.  PopuUlko  par  I.  carrée. 

43.  38,ooo.  8d3. 

YiUu.  PopnlatioD. 

Bbuibooig 5,000 

Balleustedt 3,ooo 

Harzgerod 3,5oo 

R«tenii8.  Dette.  Armée. 

800,000  fr.  1,700,000  fr.  370  h. 

(a)  Duché  d'AnhaU-Caihen, 

SopoSelcenliettca.  Popnlalion.  Popu talion  par  1.  eirrée, 

41.  34,000.  Sag. 

VîUm.  Popnlaiioa. 

COETBBH •      6,000 

Revenue.  Delic.  Armée. 

5oo,ooo  fr.  180,000  fr.  3^5  h. 


^20  THAITE   ELEMEKTAmfi 

Si  nous  suivons  la  crête  des  montagnes  da  Hartz  i. 
côté  y  le  cours  de  TOcker  de  Tautre,  nous  traverseroos . 
plus  grande  partie  du  duché  de  Brunswick,  campo» 
sept  portions  distinctes,  dont  les  quatre  plu»  considâalc 
séparent  le  Hanovre  de  la  Prusse  ;  les  autres  sont  endav  t 
dans  ces  deux  royaumes.  Son  territoire,  morcelé,  estr^- 
en  miiies  métalliques,  en  sel  gemme ,  en  ardoises  et  » . 
verses  roches  utiles,  en  pâturages,  en  produits  agricole . 
en  fabriques  de  toutes  espèces*  Brunswick,  sa  capitale,  ^' 
située  dans  la  portion  la  plus  étendue  et  la  plus  septeo::  - 
nale  du  duché,  sur  le  bord  de  TOcker.  Cest  une  gns. 
et  belle  ville  ouverte,  que  Ton  croit  avoir  éié  fondée  c. 
368,  k  laquelle  on  arrive  par  sept  longues  routes  jhsu- 
de  beaux  arbres,  et  qui  renferme  des  rues  droites  et  bi 
dées  de  trottoirs,  des  places  publiques  ornées  de  fontûa- 
le  palais  ducal  et  quelques  autres  édifices  importans.  Ct. 
à  Brunswick  que  naquit  le  théologien  Heocke,  ThîstŒ^;: 
Meibonius;  que  fut  inventé  le  rouet  à  filer,  et  queronï* 
à  la  mode  le  café  de  chicorée,  dont  la  fabrication,  ai:* 
que  celle  des  tissus  de  fil  et  de  laine,  du  tabac  et  du  sar.i 
forment,  avec  la  vente  des  grains,  un  commerce  coDâù' 
rable. 

A  quelques  lieues  au  sud  de  Brunswick,  WclfentfiÊPi' 
ville  forte ,  arrosée  par  FOcker,  renferme  un  mooaiK^ 
élevé  à  la  mémoire  de  Lessîng,  le  La  Fontaine^ 
TAUemagne.  A  sept  lieues  à  Test,  Hehnstadt^  fooc^ 
par  Charlemagne,  et  située  dans  une  vallée  chamuDU.- 
perdu,  depuis  vingt  ans,  ses  foitifications  et  sooni' 
versité.  Rittmeyer,  Volger,  Coui  ingius  et  quelques  aiur^ 
littérateurs  distingués  naquirent  dans  cette  petite  y>i^ 
KœnigsluUer,  au  bord  de  laSchnuter,  possède  uneandefiaf 
abbaye  dont  Téglise  renferme  les  tombeaux  de  Tempère:^ 
Lothaire  II  et  de  sa  femme  Richenza.  Dans  le  Btuos^TvI 
méridional, fTo/^nMÎi^n^  sur  le  Weser,  est  beaucoup!^'' 
commerçante  que  sa  population  ne  semblerait  rannoocs 
Au  pied  des  montagnes  du  Hartz ,  Blankenbourg  est 
minée  par  un  des  plus  vastes  châteaux  de  T Allemagne,  q 


ù> 
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servit  pendant  quelque  temps  de  retraite  au  prince  ^  qui 
la  France  doit  la  Charte  et  ses  libertés  (i). 

Bornée  à  Test  par  le  duché  de  Brunswick ,  au  nord  par 
le  territoire  hessois  de  Rinteln ,  et  sur  les  autres  points  par 
la  province  prussienne  de  Westphalie,  \si  principauté  de 
Lippe-Detmoldj  conservéepsLvNapoléon  dans  la  confédé- 
ration du  Rhin  y  est  gouvernée  par  une  ancienne  famille 
qui  descend  de  Wittikindi  et  dont  les  princes  prenaient,  au 
lav  siècle ,  le  titre  de  waldgraves  de  Westphalie.  Depuis 
1819,  les  anciens  états  de  ce  pays  sont  remplacés  par  une 
chambrede  vingt  et  un  députés,  élus  en  nombre  égal  par  les 
trois  classes  d*habitans  :  les  propriétaires,  les  bourgeois  et 
les  paysans.  Son  sol  est  entouré  de  montagnes  et  de  forêts  ; 
mais  les  parties  cultivées  sont  très-fertiles.  Le  métier  de 
tisserand  occupe  une  grande  partie  de  la  population.  Les 
exportations  consistent  en  bois,  en  fil,  en  toile  et  en  laine. 
Quelques  mots  suffiront  pour  caractériser  ses  principales 
villes.  Detmold ^  résidence  du  prince,  possède  plusieurs 
établissemens  de  bienfaisance  et  d'instruction;  son  quar- 
tier nouveau  est  propre  et  régulier.  Lemgo^  entourée  de 
murailles  et  plus  peuplée  que  la  capitale,  fabrique  des 
étoffes  de  laine,  des  toiles  et  des  pipes  ;  Uffeln  a  des  sour- 
ces salées  dans  ses  environs  -,  Non  loin  de  Horrij  huit  ro- 
chers placés  verticalement ,  sont  regardés  comme  des 
pierres  druidiques.  Lippstadt,  autrefois  libre  et  impé- 
riale, est  entourée  de  fortifications;  son  territoire  est  en- 
clavé  dans  la  province  prussienne  de  Westphalie.  La 

(t)  Duché  de  BrwMwUk, 

SupciM*  cm  Kmim.  Populatita.  PtpolaliMi  par  lieue  carrer. 

195.  343,000.  i,:i4i- 

YiUc*.  Popubiioo. 

BiuirswiCK 36,ooo 

VfoliiBDbuUel 8,000 

HelmsUeclt 5,ooo 

KœDÎgslaiter 3,ooo 

Blankenbourg 3,ooo 

HoizDÎnden 3»5oo 

Revenus.                      DcUe.  Armée. 

6,000,000  fr.              8,000,000  fr.  3, 000  b. 

I.  46 


^^a  TRAITE  ELEMElfTAUiE 

mdiUë  de  cette  ville  appartient  aa  prince  de  Lippe,  f 
l'autre  au  roi  de  Prusse  (i). 

Au  nord  de  là  précédente ,  s^étetid  la  principiaté  ^ 
Lippe-Schauenbout'g ,  entourée  par  le  territoire  de  Ksr 
teln^  le  Hanovre  et  les  possessions  prussiennes.  Son  sol  f 
ses  produits  sont  de  la  même  nature  que  cètix  dé  Pdirtn 
principauté,  et,  comme  dans  celle-ci,  les  habitansjooL* 
sent  d'un  gouvernement  représentatif.  BacAeboorg,^ 
capitale^  renferme  un  gymnase  et  le  châteaa  du  pruct 
Stadilagen^  la  modeste  patrie  du  célèbre  géographe  Be^ 
chingi  a  dans  ses  environs  des  sources  minérales.  Ces  des 
villes  sont  les  seules  de  la  principauté  (a). 

A  l'ouest  de  la  Hèsse  électorale,  et  borné  par  la  prcmx> 
prussienne  de  Westphalie ,  un  territoire  morcelé  par  pl^ 
sieurs  enclaves  appartenant  au  grand-duché  de  Hesse,dc 
nous  arrêter  quelques  instans.  Ce  pays  forme  la  plus  gm^ 
partie  de  Isl  principauté  de  Waldeck:  les  montagnes  qoil 
couvrent,  les  forêts  qui  jadis  Tombrageaient ,  furent  (r- 
bablement  Torigine  de  son  nom.  Son  soi,  qui  recèle  {^ 
sieurs  veines  métalliques,  se  prête  à  la  culture  et  se  coon 
de  riches  pâturages  ;  mais  comme  il  est  Tnn  des  plus  ékft 
de  TAllemagne,  la  température  en  est  froide.  Corhià 

a 

(i)  Prùicipamé  de  LippO'D^imoid, 

57.  '  73,000.  i»363. 

Dktmolo a,ooo. 

Lemgo 3,000 

Horn irSoo 

Lippsiadi 3y5oo 

Rermas.  Dette.  Anoéa 

1,000,000  fr.  3,000,000  fr.  700  k 

(a)  Prineipaulé  de  Léppe^Sefumenbourg. 

BufuMtê  en  liwNt.                        Payotoilan.  ffmâtÊim  par  ttm  ^ 

97.                                   36,000.  96I. 

VHIm.  VlpMMiB. 

BUCKEBOURO 3,000 

Suddag«n i,5oo 

RerenuB.  Dette.  Atmée. 

5oo»ooofr.  i.oooyooo  £r.  sSoli. 
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entourée  de  ttHirailles,  a  le  titre  de  Capitdie  ;  ArohenjSttt 
TAar,  est  la  résidence  habituelle  du  prince.  Le  territoire 
de  Pjrrmont  ou  de  Meustadt-Pyrmont,  entre  le  Hanovre 
et  les  possessions  de  Lippe-Detmold  et  de  Brunswick,  forme 
le  complément  de  la  principauté.  Cette  ville,  ancien  chef- 
lieu  de  comté,  située  dans  une  vallée  profonde,  avec  uA 
château  et  une  citadelle,  est,  depuis  le  xv*  siècle,  renom* 
mée  pour  ses  eaux  minérales  (i). 

La  fatigante  dispersion  de  territoire  des  États  de  la  con^ 
fédération  nous  a  forcé  d'adopter  une  marche  irrégulière 
pour  nous  plier  aux  exigences  des  démarcations  politiques. 
Franchissons  l'espace  qui  nous  sépare  des  plaines  hùmi* 
des  et  sablonneuses  au  bord  de  la  Baltique. 

Un  territoire  considérable ,  baigné  par  cette  mer  et  cir^ 
conscrit  par  la  Prusse ,  le  Hanovre  et  les  possessions  da<* 
noises,  appartient  à  la  pins  ancienne  maison  souteraifiè 
de  l'Europe,  celle  de  Mecklenbourg ^  qui  tire  scm  nom 
d*un  village  que  les  Vandales,  ou  plutôt  les  WendeSj 
qui  leur  succédèrent ,  choisirent  pour  capitale  de  leur 
royaume  au  ix*  siècle.  Jusqu'au  règne  de  l'empereur  Fer^^ 
dînand  II,  le  Mecklenbourg  était  resté  soumis  à  un  seul 
prince;  mais  après  la  mort  du  duc  Adolphe-Frédéric ,  ce 
duché  fut  partagé  entre  ses  deux  fils,  Frédériéde  Schwerin 
et  Adolphe-Frédéric  II  de  Strélitz,  chefs  des  deux  bran* 
cfaesqui  régnent  aujourd'hui.  Depuis  18 1 5,  les  deUxprin^ 
cipautés  portent  chacune  le  titre  de  grand-duché. 

Celui  de  Mecklenbourg-Schwérin,  le  plus  considérable 
est  borné  à  l'est  et  à  l'ouest  par  les  possessions  de  Fautre* 

(  1  )  Principauté  de  Ift^atdeek. 

SopkiicM  «n  l«ile«.  Popnlatîoo.  p0poUUoii  par  licM  Miréf . 

60.  54*000.  €pù, 

voiM.  r«f«i«iM. 

CoiBACa 3«000 

Arolfen 3,000 

Neadstadt-Pyrmont a,ooo 

Beveniu.  Dclte.  Armée. 

1,000,000  fr.  3,000,000  fr.  5ooh. 
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U  est  divisé  en  cinq  parties  décorées  des  noms  de  dcck 
de  principauté  ou  de  seigneurie.  Un  grand  noiobit  i 
lacs,  dont  quelques-uns  sont  considérables;  plosifs 
petites  rivières  qui  s*écouIent  dans  la  Baltique  et  à: 
le  l)assin  de  TElbe;  des  marais,  des  prairies  et  des; 
rets  étendues,  répandent  une  grande  humidité  dansU 
jnosphère.  On  connaît  la  belle  race  de  chevaux  de  ce  pir 
les  autres  animaux  domestiques  leur  sont  presque  coEotzi 
râbles;  aussi  l'agriculture  y  fait-elle  chaque  jourdecv^t 
velles  conquêtes  sur  les  terres  i  cléfricher  et  sur  les  hi- 
tudes  routinières.  Mais  l'industrie  manufacturière  ete 
core  dans  l'enfance. 

On  peut  réduire  à  une  dizaine  le  nond[>re  des  ville  «s 
peu  importantes.  Schwérin,  chef-lien  de  la  principauté.' 
ce  nom  et  capitale  du  grand-duché ,  est  située  entre  ds 
lacs ,  et  se  divise  en  ancienne  et  nouvelle  ville.  Ce 
dernière  passe  avec  raison  pour  la  mieux  bâtie  de  tco:  i 
Mecklenbourg.  Ses  principaux  édifices  sont  une  de  * 
églises,  un  hôtel  des  monnaies  et  le  palais  ducal,  élevé  a 
une  tle  au  milieu  d'un  lac ,  entouré  de  points  de  ^ 
charmans,  mais  dont  les  jardins  dessinés  avec  goût,  >f-\ 
cependant  moins  beaux  que  ceux  du  château  de  p 
sance  de  Ludwigslust,  petite  ville  à  huit  lieues  de- 
capitale.  L'industrie  de  Schwérin  consiste  en  distillerai 
et  en  fabriques  de  draps  et  de  tabac.  Le  commerce  * 
la  principauté  n'est  pas  sans  importance ,  et  prcDi: 
plus  d'extension  encore  si  les  routes  étaient  miaiKS' 
tretenues,  et  si  quelques  canaux  ouvraient  des  cona^ 
nications  plus  faciles  à  l'intérieur;  à  l'extérieur,  0  <^ 
surtout  alimenté  par  le  port  de  Rostock,  ou  plutôt  cè^ 
de  Warnemunde^  qui  dépend  de  cette  ville,  et  dans  le^^ 
près  de  700  navires  entretiennent  annuellement  un  IDCSV^ 
ment  considérable  d'importation  et  d'exportation.  Rotfsci 
possède  plusieurs  édifices  publics,  un  chantier  de  conitis* 
tion,  une  université  et  une  société  de  naturalistes.  Ob  c's 
serve  le  cœur  du  célèbre  Grotius  dans  une  des  ^lises  ' 
celte  ville,  qui  jouit  du  droit  de  fixer  la  quotité  de^ 
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€X>ntributioDS  et  de  plusieurs  autres  privilèges,  ff^ismar, 
situéeau  fond  d'un  golfe^  renferme  aussi  d'assez  beaux  chan« 
tiers  de  construction.  Entre  cette  ville  et  Rostock,  on  voit 
vis-à-vis  du  bourg  de  Dobheran,  dont  les  bains  de  mer  atti- 
rent la  meilleure  société  de  TAUemagne,  s'élever  au  mi- 
lieu des  flots  la  Sainte  Digue  (  Heilige  Damm  ),  qui  s'est 
formée  naturellement ,  et  dont  l'élévation  est  de  1 6  piedssur 
environ  loo  de  longueur.  BMttzoWyii  6  lieues  de  Rostoch, 
surleWarnow,  est  peuplée  de  familles  de  réfugiés  français 
propriétaires  de  diverses  manufactures  ;  Boizenbourgy  à 
Textrémité  sud-ouest  du  duché  de  Gustrow,  doit  son  com^ 
merceà  la  navigation  de  l'Elbe  ;  Gustrow  est  industrieuse  ; 
on  y  compte  3o  distilleries  de  grains,  5  tanneries,  et 6  fon« 
deries  de  métaux  ;  Parchimy  sur  FEIde,  est  le  siège  de  la 
cour  suprême  (i). 

La  principauté  de  Ratzebourg,  et  quelques  enclaves  sur 
le  territoire  du  Danemark ,  ou  entre  ce  territoire  et  celui 
de  Lubeck ,  possessions  qui  forment  ht  partie  occidentale 
du  grandniuché  de  Mecklenbourg-Strélitz ,  ne  compren- 
nent aucune  ville  que  nous  puissions  citer.  Dans  le  duché 
de  Mecklenbourg-Stréiitz  y  appelé  aussi  la  seigneurie  de 
Siargardj  nous  mentionnerons  Stargard  pour  ses  petites 

(i)  Grand^Duehé  de  Mteklcnbowrg-Sehv^érin. 

SopflrScM  «n  Ikoù.  Fepalali«o.  PepoIiMioo  p«  I.  ewri*. 

6a  I.  Ifii^aoQ.  694. 

Frindpêaiidi  MmAkkbtvg'SclumimvnCmk  de  MtMmkom^, 
VillM.  FttpohNkii. 

ScnwiftiM 19,000 

Parchîm 4><^'^ 

Ludwîgsliut 4*^^^ 

Baliow. 3,000 

Pwteipantê  dt  MéckU»boMif'Gmtnm  on  CmtU  de  JHmdm. 

Gnskrow 8,000 

Boizeubonrg. 3,ooo 

SmfpmuiêdM  Witmar, 

Wismar SpOo® 

Sêignmuit  de  Rottock, 
RoOock.  .    .     .     .     , 17,00c' 
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f^iqoes  de  diap^  ^t  de  poteries;  f'riedfand  pour  se^  ta- 
b«iQ99  ffeurBrandebourg  pour  «es  distilleries;  AUiStfdàz 
poiu'  ses  cuirs  ;  eufia  ^eurS^reUtz ,  capitale  du  grand- 
ducfaié*  Cette  ville  a  la  régularité  des  cités  modernes;  ses 
huit  grandes  rues  se  réuoissent  au  centre  d*ane  belle 
place  d'où  Ton  voit  se  déplpyer  }a  palais  ducal  (i). 

Lcsi  deux  griuids-ducf  de  Mecklenbourg  ont  ensemble 
une  voisj;  aux  asse^iblée^  particulières  de  la  diète  ;  ils  par* 
(agent  avec  les  députés  aux  Etats ,  commun^  aux  deux  du- 
chés, \^  droit  .d^  f^ir^  les  loi^  et  de  fixçr  les  impôts  ;  les  tri- 
bw^ii»x  de$  de^x  pays  ressortissent  à  la  cour  suprême  de 
Parchim*  Epfîn,  1^  .4^1^  princes  et  lei^rs peuples  semblent 
ne  faire  I  par  lenr  union ,  c^u'yne  grande  famille. 

Le  grandrduché  de  BqlsteinnOl^eribqurg  est  bçrné  an 
nord  par  la  mer  d'Allemagne,  à  Test  par  une  partie  du 
çpursduWeserjetp^r  le  Hanovre  sur  tous  les  autres  points. 
P  comprend  en  outre  plusieurs  petits  territoires  et  la  pria* 
f:îpanté  de  Imbeck,  enclavés  dans  le  Holstein,  ainsi  que 
celle  de  Birl^enfeld  sur  leç  bords  de  la  Nahe^ 

;  Ce  pays  a  été  habité  autrefois  par  une  branche  cim-r 
l^jro-^a^nne,  les  Çhemi,  qui  vivaient  de  la  pêche  et  de  la 
ph9P9e  ^  Temboi^urç  du  Weser  et  sur  les  bord$  de  la 
Jahde.  Par  l'extinction  de  ses  comtes,  il  passa  au  Dane- 
mark en  1667.  ^^^^  quelques  années  plus  tard  au  grand- 
duc  ]f*a^l  de  gnssie ,  en  faveur  duquel  i^  fut  éngé  co 
duché,  ce  prince  le  donna,  en  1765,  à  son  cousin  Pi^re- 
FrédériCfGuiUaume.  Il  forma,  en  18 10,  une  partie  da 
département  français  des  Bouches-du-Weser,  et  trois  am 

( I  )  Grand'duché  de  SfeekUnbourg'Strétitz . 

loperfiçic  en  iieuei.  ropalailon.  Popolalion  par  lieat 

100.  77,000.  770. 

Duché  de  MeekleiUM>urg»StréHU  on  SeigtuurU  d$  Stargtir» 
VîWtt.  PapnlatOD. 

i  NKU-STJtiuTZ 5,000 

Nea  Brandebourg 5,ooo 

Friedlaud.   .     .' 4>t<*<'0 

^targard 8,otoo 
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ajn*^  rentra  souç  la  domioation  de  son  prince,  à  qui  le 
coogrè$  de  Vienne  conféra  le  titre  de  grand-duc.  C'ffit  ^ 
la  même  époc|ue  qu'il  apquit  la  principauté  ^e  ^irLen-- 
feld  et  la  seigneurie  de  Jwerj,  qn^  Ipii  abandonna  Tempe* 
reur  de  Russie. 

Le  ducl^é  d'Oldenbourg  e^  ei)  général  sabjonneiix  et 
peu  fertile,  surtoi|t  dans  rintérieuf  du  pays ,  oh  Ton  par- 
court souvent  plusieurs  lieyies  Sfins  regcoqtrer  un  arbre  q¥^ 
une  habitation.  S^r  les  bord^  des  rivijbfe^  seplement  (e  ^F•• 
rain  est  gras  et  productif^  on  y  cultive  le  l^oublqp,  le  lin  et 
le  bl^,  dont  U  rfîpplte  cepepd^nt  fie  ^flit  p^s  à  la  popf MI-* 
mati<»i.  |1  ep  est  d^  méine  dt|  hois  dçi  chai^fff(ge>  f|uqpe| 
OD  supplée  par  la  tourbe.  Def  pitiirage^  fertiles  npqiTis- 
S0nt  de  nQmbreu^  t^pupe^ux  de  betes  ^  cornes,  df^^  çb^* 
viiux  estini^S>  e|  des  œqiitons,  dont  h  laine  es|^  iHilisé^,. 
qoQ-seulement  ponv*  U^  dr^ips,  mfiis  encore  4ai|S  des  fabri- 
ques de  b^s  ^ssez  iippqrt^ptes  poup:  doi^er  {iei|  à  unç$  ex- 
portation anq|i^l)e  d(3  plns  çle  ioo,ppo  écps.  ^e$  h^bîtan^ 
ti'opveqt  apssf  fiqe  ressource  consid^rablf  d^P^  \^  pèche, 
dans  IVducationties  porcs,  d^§  9iw  ^^  ^es  abeilles.  Ç|^)l^pî 
sont  Tobipt  ppnpips^l  des  ^oins  d'^n  petit  peqple  npmade 
qui  r^fdp  habituellfiment  d^ps  le  ffumÛng^  m^j^  qqi| 
n^ayant  d'autres  richesses  que  la  laine  grossière  de  ses 
troupeaux  et  le  ipiel  de  ses  rqpheSi  les  Iranspoite  tpur 
à  tour,  suivant  les  saisons,  dans  les  parties  du  pays  qui 
offrent  ai^x  abeilles  une  nourriture  abondante. 

Le  gouvernement  d'Oldenbourg  est  mopprchique  :  un- 
conseil  suprême  présidé  par  le  prince,  un  conseil  inférieur 
sous  la  présidence  du  ministre ,  une  commission  chargée 
spécialement  des  finances,  des  bailliages,  des  tribunaux, 
une  cour  suprême  et  une  chancellerie,  sont  les  principaux 
rouages  qui  donnent  le  mouvement  aux  affaires.  Par  une 
économie  digne  des  plus  grands  éloges,  et  par  des  sacri« 
fices  supportés  sur  ses  propres  domaines,  le  jgrand-duc  est 
parvenu  à  combler  une  dette  publique  qui,  en  18 17, s'é- 
levait à  près  de  2,000,000  de  francs. 

Oldenbourg^  capitale  du  duché,  est  située  au  confluent 
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de  là  Hase  et  de  laHante  :  elle  est  entourée  par  deux  fau- 
bourgs, et  renferme  quelques  maisons  élégantes  y  un  grand 
nombre  d'établissemeos  d'utilité  publique,  plusieurs  raffi- 
neries de  sucre,  des  tanneries,  des  fabriques  de  tabac  et 
de  savon  ,  et  un  petit  port  qui  communique  aYec  la  mer 
du  Nord  pai^  la  Hunte  et  le  Weser.  Le  grand-duc  y  pos- 
sède un  château,  mais  il  réside  ordinairement  à  Rastedt, 
près  de  la  ville.  7ei/er^  où  Ton  voit  un  vaste  château;  Del- 
mehhorst,oii  se  tiennent  annuellement  quatre  grands  mar^ 
chés  aux  chevaux,  soiittrès-peu  importantes.  Quantàlaprio- 
cipauté  de  Lubeck,  elle  ne  comprend  pas  la  ville  dont  elle 
porte  le  nom,  mais  celle  à'Eutin^  ornée  d'un  palais  moderne. 

La  principauté  de  Birkenfeld  dépourvue  de  villes,  ne 
renferme  que  deux  bourgs  considérables  :  celui  de  BîT" 
kenfeld,  avec  un  château  et  deux  usines;  celui  SObers* 
tein,  oii  20  moulins  sont  constamment  occupés  à  donner 
à  Tagate  les  formes  les  plus  variées.  Le  produit  annuel 
de  cette  industrie  s*élève  à  plus  de  200,000  fr.  (i). 

On  pourrait  considérer  comme  un  petit  Etat  indépen- 
dant la  seigneurie  de  Kniphausen,  attendu  qu'elle  fut  in- 
corporée, en  18 13,  au  grand-duché  d'Oldenbourg, maigre 
les  protestations  du  comte  de  Bentink,  qui  en  est  l'ancien 


(i  )  Grand-duché  de  HolsUin- Oldenbourg. 


•  a      • 


.» 
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3a6.                              340,000.  7^. 
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EutÎB S|000 

Heyenus.  Ârmëe. 

3,000,000  fr.  3,000  II . 

Seigneurie  de  Kniphaustn . 

Soperfide  en  licucL                        Popalatioo.  Populalioti  par  L  carric 

a.                              a,8oo.  1,400. 
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propriétaire;  que  le  congrès  de  Vienne  n'a  rien  statué  sur 
:ette  question  de  propriété ,  et  que  les  contestations  aux- 
juelles  elle  a  donné  lieu  n'ont  point  encore  été  jugées  par 
a  diète  germanique.  Ainsi  ^  depuis  dix-sept  ans ,  le  terri- 
;oire  de  ce  pelitEtat,  borné  par  la  principauté  de  lever  et 
3ar  la  baie  de  Jahde,  dont  le  chef-lieu  est  le  château  de 
SCniphausen,  compte  deux  souverains,  l'un  défait,  et  l'autre 
le  droit,  en  dépit  du  principe  universellement  reconnu , 
:elui  de  la  légitimité. 
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CHAPITRE  XXXIl^. 
Description  (tes  qt^re  r4puklif^^  4^  Br^mc,  Ht 


De  cette  puissante  ligue  hanséatique  formëe  au  su*  siè- 
cle dans  un  intérêt  commercial  et  long-temps  formicUble 
par  sa  marine  et  ses  richesses^  il  ne  reste  plps  querassodi- 
tion  des  trois  villes  de  Brème,  Hambourg  et  Lubeck,  rei- 
dues  à  leurs  antiques  franchises  par  les  derniers  traités. 

Brème,  siège  des  assemblées  de  Fancienne  ligue  has- 
séatique,  était  déjà  considérable  lorsque  Charlemagoe  t 
fonda  un  archevêché  :  elle  est  divisée  en  ville  vieille  el  vilk 
nouvelle  ;  cette  dernière  est  la  plus  régulière  et  la  mieix 
construite.  Elle  renferme  plusieurs  établissemens  iéàoct 
tion  et  quelques  édifices  assez  remarquables.  Si  ses  non- 
breuses  fabriques,  ses  raffineries  de  sucre ^  et  sartoutses 
brasseries  et  ses  blanchisseries,  contribuent  à  sa  prospé- 
rité, elle  la  doit  principalement  à  son  commerce,  fadlile 
par  le  cours  du  Weser  et  favorisé  par  des  compaguc 
d*assurance,  une  banque  et  une  caisse  d'escompte.  IVà 
de  mille  vaisseaux  entrent  chaque  année  dans  son  poit,e( 
chaque  année  aussi  des  armemens  considérables  mettent < 
la  voile  pour  la  pêche  du  hareng,  du  saumon  et  de  la  ht 

leine. 

Le  bourg  de  Vegesach  et  celui  diEl/steth  dans  le  dadiê 
d'Oldenbourg  servent  de  ports  à  la  ville,  où  les  marduih 
dises  sont  ensuite  transportées  sur  des  barques. 

Brème  est  gouvernée  par  un  conseil  suprême  compose 

seulement  de  reformés,  et  d'où  les  lutliériens  sont  exdos, 

de  même  que  de  tous  emplois  civils.  Ce  conseil  goaven»^ 

égit  les  caisses  commerciales  et  rend  même  la  joS' 


iiçç,  Daos  )q$  ^ff^reç  de  haute  importaqce,  on  convoque 
les  anciens  et  Tëlite  des  bourgeois ,  qui  forment  alors  une 
espèce  d*a$iemblée  législative.  Cett^  petite  république  n'a 
pas  d'autre  force  militaire  quune  garde  nationale  (i)« 

Hambourg  était  lune  des  villes  les  plus  commerçantes  de 
l'Europe  9  lorsque»  par  sa  réunion  à  Tempire  français,  elle 
devint^en  18x0,  le  chef-lieu  du  département  des  Bouches^ 
de<-rElbe.  Dès  lors  sa  prospérité  s'évanouit  9  bientôt  même 
^%  promenades  et  les  campagnes  qui  embellissaient  ses  en-» 
virons  furent  rasées  pour  la  sécurité  de  la  garnison  fran- 
çaise, assiégée  par  terre  et  p^r  mer.  Ses  désastres  furent 
réparés  et  ses  maux  oubliés  dès  que,  rendue  à  son  ancienne 
indépendance,  elle  put  jouir  des  bienfaits  de  la  paix  en 
ouvrant  son  port  aux  vaisseaux  de  toutes  les  nations* 

Hambourg  est  une  ville  de  commerce  dans  toute  l'éteor? 
due  du  mot:  les  fûuissances  du  luxe,  l'appât  du  gain  et 
des  richesses,  éloignent  de  son  enceinte  les  sciences  et  les 
arts.  Elle  ne  possède  aucune  bibliothèque,  aucune  coUeo^ 
Lion  qui  mérite  de  fixer  notre  attention,  et  c'est  à  pejnesi 
nous  devons  citer  parmi  ses  édifices  la  bourse  et  l'église  de 
Saint -Michel;  mais  elle  riche  en  étabiissemens  d'éduca^ 
tion  etde  bienfaisance;  des  ateliers  de  travail  l'ont  délivré^ 
iu  fléau  de  la  mendicité,  et  la  prppagation  de  la  vaccine^ 
encouragée  avec  zèle,  y  donne  les  plus  heureux  résultats. 
Les  habitans  de  Hambourg  se  divisent  en  bourgeois 
^éeh,  qui  jouissent  de  plusieurs  dit>its  et  prérogative^^;  ea 
petits  bourgeois,  qui  ne  peuvent  exercer  que  certains  gen* 


0 
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res  d^îndustrie  déterminés^  et  sont  soumis  à  payer  an  droi!; 
en  étrangers  enfin,  qui  paient  des  droits  encore  plus  foiti 
et  ne  peuvent  acquérir  aucune  propriété  sous  leurs  noms. 
Quant  aux  Juifs,  ils  possèdent  des  maisons  dans  oerUios 
quartiers,  sans  jouir  cependant  du  droit  de  bourgeoisie, 
qui  n^est  concédé  que  depuis  1 8 14  aux  chrétiens  qui  n  ap- 
partiennent pas  à  la  confession  d'Augsbourg. 

Le  gouvernement  hambourgeois  est  aristo->démoGra- 
tique.  La  souveraineté  réside  dans  le  conseil  et  la  boia^ 
geoisie.  Les  bourgeois  forment  la  garde  natioDsJe  qui, 
avec  un  petit  corps  de  troupes  soldées,  constitue  la  fora 
militaire  de  la  république. 

Des  fonderies  de  cuivre  importantes,  3oo  raffinerie, 
10  imprimeries  d'indiennes,  i4  blanchisseines  de  dre, 
3oo  métiers  pour  la  soierie,  loo  pour  la  toile;  des  fahn- 
ques  de  savon ,  des  brasseries ,  des  tanneries ,  des  maoA* 
factures  de  tabac  qui  occupent  900  ouvriers  ;  TeppÀ  des 
viandes  fumées  connues  sous  le  nom  de  bœaf  de  Has- 
bourg;  telles  sont  les  principales  branches  d'industrie  <ie 
cette  ville.  Elle  possède  plus  de  aoo  navires^  et  fait  des 
armemens  considérables  pour  la  pèche  de  la  baleine.  Gba* 
que  année,  son  port  reçoit  plus  de  1000  vaisseaux  charge 
de  denrées  coloniales  (i). 

Sur  un  territoire  enclavé  dans  le  duché  de  Hobteifi- 
Oldenbourg,  Lubeck,  bâtie  au  xu*  siècle,  ruinée  pluâcon 
fois  par  les  Danois,  devint  ville  libre  et^mpériale  dans  k 
siècle  suivant,  entra  dans  la  ligue  hanséatique,fut  réuniei 
Tempire  français  en  1810,  et,  trois  ans  plus  tard,  fut  rài- 
blie  dans  ses  fî^anchises.  Son  gouvernement  est  à  peu  ^ 

(  I  )  Rép^Uque  de  Hambourg. 

SuprrficM  en  litaei.  Pop«ilalJOB.  F«f«klaii«i  fm  L  «m*» 

19.  148,000.  7>7^ 

VBlM.  PopaUlias. 

Hambooko iii^ooo 
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'00  fr.  47'^<'^t^'<^  ^f*  '^^'^  ^ 
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semblable  à  celui  de  Hambourg.  La  religion  dominante 
est  celle  de  la  confession  d'Augsbourg,  et,  depuis  i8 16  Jes 
Juifs  ne  sont  pas  même  soufferts  dans  la  ville.  Celle-ci  est 
entourée  de  remparts;  ses  rues  sont  larges  et  bien  bâties  : 
on  ne  peu  citer  parmi  ses  édifices  que  la  cathédrale,  Fe'glise 
de  Sainte  -  Marie  et  rbôtel-de-vilie  ;  mais  on  y  voit  avec 
intérêt  un  grand  nombre  d'établissemens  d'éducation ,  de 
bienfaisance  et  d*utilité  publique.  La  force  armée  consiste 
en  10  compagnies  de  garde  bourgeoise  et  en  un  contin- 
gent  de  600  hommes. 

Lubeck  possède  plus  de  3o  fabriques  de  différens  pro* 
duits;  celles  de  tabac  sont  au  nombre  de  i4«  Son  cpm- 
merce  est  très-considârable ,  mais  les  navires  qui  tirent 
moins  de  10  pieds  d*eau  sont  les  seuls  qui  entrent  dans 
Tembouchure  de  la  Trave  jusqu'à  Travemunde,  petite 
ville  foitifiée  sur  le  bord  de  la  Baltique*  Les  vaisseaux 
d'un  fort  tonnage  déchargent  leurs  marchandises  dans 
la  rade  (i). 

FrancfortrSurAie^Mein,  dont  Taffranchissement  remonte 
aussi  loin  que  celai  des  villes  hanséatiques ,  est ,  depuis 
i8i5|  le  siège  de  la  diètç  germanique.  Ses  rues  sombres 
et  tortueuses  nuisent  à  l'aspect  de  ses  plus  beaux  édifices, 
tels  que  la  cathédrale,  l'église  de  Saint-Barthéiemy 'bâtie 
au  IX*  siècle,  l'hôtel-de-ville,  plusieurs  palais  et  la  salle  de 
spectacle.  Le  nouveau  quai  et  le  quartier  de  WoUgraben 
se  couvrent  cependant  de  constructions  élégantes.  Les  arts 
et  les  sciences  y  sont  dignement  appréciés  :  on  y  remarque 
Jes  collections  publiques  importantes ,  une  belle  biblio- 

(  I  )  République  de  Luheck. 

So^rflaM  an  tira«i.  f  opnlaiwa.  FopobtioD  par  L  «arré*. 
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thèque  et  plusieurs  établissemens  cTëducalion.  Uespi 
d'ordre  qui  y  règne  y  a  fait  établir  une  caine  deftinée  > 
aider  les  artisans  et  les  petits  commerçans.  Cette  vilk. 
patrie  de  Charles  le  Chauve  et  du  célèbre  Goethe  ^  (ut  ne 
des  premières  à  adopter  la  réforme  de  Luther  :  elle  c( 
partagée  en  trois  gi*andes  communautés  cfarëtiemieSy  doit 
chacune  pourvoit  à  ses  églises  et  à  ses  écoles  ;  mais  on  et 
étonné  de  voir  au  xix^  siècle  ^  dans  une  cite  qai  sIiodoic 
d'être  libre,  les  Israélites  privés  des  droits  de  citoyeo& 

La  souveraineté  de  cette  république  réside  dans  le  sé- 
nat ,  le  corps-législatif  et  la  bourgeoisie. 

L'industrie  manufacturière  de  ce  petit  État  est  eitxf 
mement  variée,  mais  ses  principales  sources  de  richess 
sont  les  relations  que  lui  ouvrent  le  Mein  et  le  Rbio  anc 
le  centre  de  rAUemagne  et  ses  deux  foires  que  fréqaei- 
tent  plus  de  seize  cents  négocians  attirés  de  tous  les  poiolt 
de  l'Europe  (i). 

*(i)  Mdpuhligue  dé  PrttnrfùrL 
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CHAPITRE  XL. 


Description  du  rofomne  de  Saxe, 


Une  partie  des  possessions  des  anciens  Saxons,  descen-»- 
ians  des  Catti  et  des  Suevi^  forme  le  petit  État  qui ,  de 
luchë  et  d'électorat,  fut  élevé  au  rang  de  royaume  par 
Napoléon.  Resserré  dans  d'étroites  limites  par  suite  des 
lécisions  prises  au  congrès  de  Vienne,  il  est  borné  au  nord 
%  à  rest  par  la  Prusse ,  à  l'ouest  par  les  duchâ  de  Saxe  et 
lu  sud  par  la  Bohéme.et  la  Bavière. 

Le  climat  de  la  Saxe  est  sec  y  tempéré,  mais  sain  :  la 
nortalité  y  est  moins  considérable  que  dans  les  contrées 
roisineSi  Les  terres  sont  partout  de  bonne  qualité  et  ex- 
)loitées  avec  intelligence;  de  beaux  pâturages  nourrissent 
les  moutons  renommés  pour  la  finesse  de  leur  toison.  Des 
ociétés  particulières  encouragent  l'éducation  des  abeilles, 
'amélioration  des  bétes  à  cornes  et  des  chevaux,  et  la  cul* 

ure  de  la  vigne. 

Les  richesses  minérales  surpassent  encore  celles  du  sol  : 
>n  en  pourra  juger  en  apprenant  que  9>ooo  ouvriers  ex- 
)loitent  annuellement  5o,ooo  marcs  d'argent,  3oo  quin- 
aux  de  cuivre,  80,000  de  fer,  10,000  de  plomb,  2,5oo 
Tétain,  5,ooo  d'arsenic,  et  que  d'autres  encore  sont  em- 
ployés à  Teltraction  du  soufre,  de  Falun  et  de  la  houille. 

L'industrie  manufacturière  est  fort  avancée  en  Saxe. 
Les  toiles,  les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  les 
Dlondes  et  les  dentelles,  les  rubans,  les  mousselines,  les- 
:hapeaux  de  paille,  le  papier,  les  ar  mes,  lesintrumens  de 
musique ,  les  porcelaines ,  les  faïences ,  occupent  une  im- 
mense quantité  de  bras.  Tant  d'activité  est  due  autant  à 
['intelligence  d'un  peuple  industrieux  qu'à  la  protection 
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d*un  gouvernement  paternel ,  monarchie  tempà^  p: 
Taction  des  états  composés  dn  clergé,  de  la  noblesse  et  è 
députations  des  villes.  Le  culte  dominant  est  celui  de  1 
confession  d'Âugsbourg,  mais  la  maison  Tenante  a  em- 
brassé le  catholicisme  depuis  i6g7, 

Lorsqu*on  arrive  dans  la  capitale  par  la  rive  droite  i- 
FElbe,  la  richesse  de  ses  environs ,  la  beauté  de  la  rosh 
celle  des  faubourgs,  un  pont  de  14^0  pieds  de  long  sl 
36  de  large,  en  donnent  une  haute  idée.  Dresde  estdÎTSr. 
en  vieille  et  nouvelle  ville;  ses  remparts  ont  diqparo.1' 
chancellerie,  Thdteldes  finances,  la  monnaie,  Faneai 
rhôtel-de*ville,  les  théâtres,  les  palais  des  princes  dcdâ 
du  roi,  sont  de  beaux  édifices.  La  salle  du  gnmd  ope. 
peut  contenir  8000  spectateurs. 

La  ville  la  plus  importante  de  la  Saxe  après  Dresde ef 
Leipsick.^Xïe  est  en  général  bien  bâtie,  maisles  mes  $oiitt*n 
étroites.  L'hôtekle-ville,  la  bourse,  l'hôpital  Saint-G«or:i 
la  maison  des  orphelins,  celle  de  détention,  mériteot^ 
fixer  l'attention,  ainsi  que  Téglise  de  Saint-*Nicolas,  ùnét  ^ 
marbres  et  de  tableaux,  et  celle  de  Saint-Thomas,  décors 
d'un  superbe  jeu  d'orgues.Il  ne  reste  de  ses  anciennofi^- 
tifications  que  le  château  de  Pleisenbourg,  dont  aociie 
tours  sert  d'observatoire,  et  qui  renferme  un  beau  labon- 
toire  de  chimie  ainsi  que  l'académie  d'architecture  et  it 
peinture.  Leipsick,  patrie  de  Leibnitz,  possède  une  or: 
versité  fondée  en  1409,  de  nombreuses  écoles,  dessoci^ 
d'arts  et  de  sciences, de  riches  collections,  de  belles  bib!  * 
thèques,  et  tous  ces  établissemens  sont  dignes  d'une  vi^ 
qui  réunit  à  une  industrie  variée,  et  surtout  à  une  gras^- 
richesse  commerciale ,  le  plus  important  commerce  it  ^ 
brairie  que  l'on  connaisse. 

Il  s'y  tient  chaque  année  trois  foires  célèbres  de  i4  j^'^ 
chacune  :  Tune  au  1*'  janvier,  et  les  deux  autres  à  Pâqo^ 
et  à  la  Saint-Michel.  Les  marchands  y  affluent  de  100$  ^ 
pays  de  l'Europe  :  le  Français  avec  sa  bijouterie ,  ses  i^ 
telles  et  ses  étoffes  de  soie;  l'Anglais  avec  sa  quincaiBer* 
et  ses  cotonnades  imprimées;  le  Hollandais  et  le  Hanboui 
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geois  avec  leurs  denréos  coloniales;  l'Autrichien  avec  ses 
cuira,  ses  vins  de  Hongrie  et  ses  glaces  de  Bohême;  le 
Russe  avec  ses  riches  foun-ures;  le  Prussien  avec  tes  tissus 
de  laine  et  ses  tbiles  de  Sil&ie;  le  Bavarois  avec  ses  jouets 
de  Nuremberg;  les  Turcs  et  les  Arméniens  avec  leurs  mar- 
chandises du  Levant.  Les  libraires  de  l'Angleterre,  de\a 
France,  de  la  Belgique  et  des  différens  poirils  de  l'Alle- 
magne, forment,  pendant  ces  jours  consacres  aux  Négo- 
ciations commerciales,  le  tableau  le  plus  bizarre  et  le 
plus  anime*.  On  évalue  à  7  5,ooo,ooo  de  francs  le  montant 
des  ventes  qui  se  font  pendant  ces  grandes  réunions. 

Chemnitz,  située  sur  la  rivière  du  même  nom,  patrie 
du  célèbre  Poffendorff ,  est  une  des  villes  les  plus  a«Téa- 
bles  et  les  mieux  bâties  de  la  Saxe  ;  elle  s'enrichit,  de  même 
que  Plauen,  du  produit  de  ses  toiles,  de  ses  mousselines 
et  de  ses  calicots.  Freiberg,  dont  le  territoire  renferme 
les  mmes  les  plus  abondantes  du  royaume,  est  arrosée  par 
hFutda.  Au  milieu  d'anciennes  constructions,  on  remar- 
que quelques  rues  bien  alignées,  et  de  belles  maisons- 
sa  cathédrale,  son  hôtel -de -ville,  son  gymnase,  sa  bi- 
bliothèque, méritent  moins  d'éloges  que  son  école  des 
mines,  qui  peut  servir  de  modèle  en  ce  genre,  et  qui 
doit  une  grande  partie  de  sa  juste  célébrité  au  savant 
Wemer.  Kœmgsstein  et  Schandau  sont  peu  importantes 
mais  dans  la  situation  la  plus  pittoresque.  La  première  est 
une  forteresse  imprenable,  bâtie  sur  un  rocher  élevé  de 
dix- huit  cents  pieds.  La  seconde,  située  sur  l'EJbe,  doit 
l'activité  qui  l'anime  k  son  port  et  à  ses  eaux  thermales 
Zittau  fait  un  commerce  assez  considérable  de  toiles  et  de 
draps;  Bautzen,  située  sur  un  rocher  qui  domine  la  ri 
vière  de  la  Sprée,  a  été  illustrée  par  la  lutte  sanglante  que" 
1  armée  française  épuisée  soutint  avec  avantage  en  181 3 
contre  les  puissances  coalisées.  Cette  ville,  souvent  rava- 
gée par  les  incendies,  est  encore  entourée  de  quelques  for 
tifications  ruinées  et  d'un  vieux  château  dont  l'origine 
remonte,  dit-on   au  ix'  siècle.Elle  fait  un  commerce  con- 
sidérable, possède  de  nombreuses  manufactures,  se  dislin- 
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gue  par  de  belles  promenades,  et  donne  chacpie  jour  c 
exemple  de  tolérance  bien  louable  dans  son  église,  qui  set 
à  ]a  fois  aux  deux  cultes  catholique  et  protestant 


TABLEAU  des  dwùions  admimstratwes ,  de  la  popakuûm,  «> 
revemu  et  de  t  armée  du  royaume  de  Saxe. 


753. 


1,400,000. 


1,859. 


GcvslM* 

Leîpsick 


Popalilioo. 

a5o,70o 


Engebirge 539,800 

VoîgtlandL 79>^^ 

Blisnie 378,500 


Haate-Losaoe. 


171,500 


▼itteg. 

LmHck. I(ijm> 

ïkmka,  i in» 

Frejrberg iv» 

7^nmkeâ)erg.  ....  3^» 

ChanuuU. 16^0» 

ZwîdLaa Sjp' 

Piaaen, ;,oc: 

Heichenbach.   ...  •  -  ^ 

Drxsdx  ........  70^ 

Meiisem «> 

Fyma. 4^ 

Bautzcv !>»* 

Ziitaa M* 


ReTenoâ. 
!i8,ooo,ooo  fr. 


Dette. 
70,000,000  fr. 


Ârmce. 
t«,oook 


BB  ClkOGBAHm. 
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CHAPITRE  XLI. 


Description  du  rojoMime  de  Hanwre. 


Ernest -Auguste,  dernier  fils  da  duc  de  Bronsirick 
reçut  le  premier  la  dignité  d'électeur  de  Hanovre,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  à  Tempereur  Léo- 
pold.  Son  fils,  Georges-Louis,  fut  pixxJamé  roi  d'Angle- 
terre en  1714,  et  joignit  à  ses  nouveaux  Éuts  Télectorat 
de  Hanovre.  Ce  pays  fut  conquis  par  la  France  en  1802 
devint  pendant  quelques  mois  province  prussienne  en 
1806,  et  fut  enfin  partagé  par  Napoléon  entre  son  empire 
et  le  royaume  de  WestpbaÛe,  qu'il  venait  de  fonder.  En 
181 3,  le  Hanovre  redevint  anglais,  et  Tannée  suivante  il 
rut  érigé  en  royaume,  et  augmenté  de  divers  territoires. 
U  est  formé  de  deux  parties  séparées  par  le  duché  de 
Brunswick  :  la  plus  considérable,  au  nord,  est  bornée  par 
:ette  principauté,  par  les  possessions  danoises  et  prus- 
siennes, par  le  royaume  des  Pays-Bas  et  par  la  mer  d'Alle- 
nagne  \  Ja  seconde ,  au  sud ,  Test  par  les  États  de  Brun»- 
ivick  et  de  la  Prusse.  L'agriculture  y  est  en  général  peu 
lorifisante  ;  les  babitans,  rebuta  par  les  marais  et  les  landes 
pii  couvrent  une  partie  du  pays ,  ont  dirigé  tous  leurs 
tfiTorts  vers  d'autres  branches  d'industrie  :  la  pèche  mari* 
ime ,  l'éducation  des  abeilles,  des  oies,  des  bétes  à  cornes, 
les  porcs  et  des  chevaux,  et  l'exploitation  de  quelques 
aines  importantes,  situées  dans  les  montagnes  du  Hartz; 
nais  ils  n'ont  point  encore  fait  de  grands  progrès  dans  les 
rts  industriels  ni  dans  aucun  genre  de  fabrication* 

Le  Hanovre  est  un  royaume  héréditaire  dépendant  de 
Angleterre  et  régi  par  un  gouverneur  général.  Si  cepen- 
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dant  le  sceptre  britanniqae  passait  entre  les  mains  «fum 
femme,  celui  du  Hanoyre  serait,  d'après  la  constitQtioii 
confié  au  plus  proche  parent  de  la  reine.  Deux  chambres  j 
discutent  annuellement  les  projets  de  loi ,  ce  qui  n^empf 
che  pas  le  maintien  d'une  multitude  de  droits  féodaux, 
dont  plusieurs  même ,  abolis  par  les  Français ,  ont  été  r^ 

tablisen  i8i4- 

Hanovre,  la  capitale,  est  situé  au  confluent  de  laLeine 

et  de  rihine  dans  une  plaine  sablonneuse ,  mais  embellie 
par  le  cours  de  ces  deux  rivières,  par  des  prairies  et  par  de 
belles  plantations.  La  plupart  de  ses  maisons  sont  bâties  en 
briques  ;  cependant  plusieurs  constructions  y  sont  reniar< 
quables  par  leur  élégance.  Ainsi  Ton  peut  citer  les  palais 
du  roi  et  du  vice*roi,  l'arsenal,  la  salle  de  l'opéra,  le  mo< 
nument  élevé  à  Leibnitz  et  plusieurs  ^lises.  Tous  les  &t 
blissemens  consacrés  à  Tinstruction  publique  sont  dignes 
dNine  ville  qui  vit  naître  l'astronome  Herschell.  Sur  la 
bords  de  rinnerste,  affluent  de  la  Leine,  traversons  J7iZ« 
desheim,  chef-lieu  de  principauté  ;  elle  est  connue  poui 
ses  toiles,  son  collège  et  sa  cathédrale,  dans  «laquelle  la 
antiquaires  contemplent  avec  respect  la  pierre  d'Irmeit 
sut,  colonne  jadis  consacrée  à  une  divinité  saxonne,  e 
servant  aujourd'hui  de  piédestal  è  une  statue  de  la  Vierge 

Après  avoir  traversé  le  duché  de  Brunswick,  en  remi 
tant  la  Leine ,  on  aperçoit  sur  ses  bords  la  ville  de 
tingue,  autre  chef-lieu  de  principauté.  Elle  est  bien  moil 
remarquable  par  ses  tanneries  et  ses  fabriques  d'étoffes 
laine  que  par  son  université,  fondée  par  Georges  II, 
17349  ^  ^^^^  1^  réputation  méritée  est  devenue  ei 
péenne.  Parmi  les  hommes  célèbres  que  cette  ville  a 
naître ,  nous  ne  citerons  que  le  savant  Blumenbach.  Di 
la  contrée  montagneuse  du  Hartz ,  nous  n'aurons  à  rei 
quer  que  Klausihal,  citée  pour  son  hôtel  des  monnail 
Heriiberg,  bourg  qui  renferme  la  seule  manufactni^  <fi^ 
mes  du  royaume  ;  Goslar^  ville  très-ancienne ,  jadis  lil 
et  impériale,  dont  la  cathédrale  renferme  l'autel  du 
Crothos,  espèce  de  coffire  en  bronze  dans  lequd  les 


s  anciens  Saxons  brûlaient  des  victimes  humaines.  On 
ity  hors  de  ses  murs^  les  restes  de  Kaîserbourg,  château 
ns  lequel  les  anciens  empereurs  d'Allemagne  prâidaient 
diète  germanique. 

Au  confluent  de  la  Fuhse  et  de  FAller,  Celle  ou  Zelle, 
née  de  beaux  édifices ,  est  le  siège  de  la  cour  suprême 
ippel  du  royaume.  Le  gouvernement  auquel  appartient 
tte  ville  a  pour  chef-lieu  Lunebourg,  entrepôt  d*un  grand 
mmerce  de  chevaux  et  des  produits  des  riches  salines  de 
3  environs.  Elle  est  la  patrie  de  l'historien  Gaspard  Sa- 
Ltarius  \  jadis  elle  était  la  capitale  d'un  duché.  Les  cèn- 
es de  plusieura  de  ses  princes  reposent  dans  l'église  de 
inl-Michel. 

Dans  la  partie  occidentale  du  Hanovre,  la  petite  rivière 
la  Hase ,  à  sa  sortie  de  la  forêt  de  Teutobourg,  arrose 
snabrûckj  ville  que  Charlemagne  érigea  en  évêché,  et 
li  fut  la  première  k  embrasser  la  réformation  de  Luther, 
[le  possède  aujourd'hui  un  évêque  catholique  et  un  évê- 
le  anglican.  Elle  est  en  général  malbâtie^t  ne  contient 
le  quelques  belles  rues ,  un  château ,  plusieurs  hôpitaux 
une  cathédrale  dans  laquelle  on  conserve  les  reliques  de 
int  Crispin  et  saint  Crispinien  dans  des  cercueils  d'ar- 
mt.  C'est  dans  cette  ville  que  fut  signé  le  célèbre  traité 
i  Westphalie.  Sur  le  bord  de  la  baie  de  Doliart  oii  l'Ems 

jette  dans  la  mer,  se  trouve  Emdeny  la  ville  la  plus  com- 
erçante  du  royaume,  grâce  à  ses  manufactures  de  bas  de 
.  et  de  tabac,  et  surtout  à  son  port,  à  ses  chantiers  et  à 
s  nombreux  armemens  pour  la  pêche  eu  hareng  et  de  la 
ileine. 

Vis-à-vis  les  bouches  de  l'Ems ,  nous  apercevons  plu- 
eurs  lies  formées  évidemment  par  les  envahissemens  de 

aer,  et  déjà  rongées  par  les  eaux  qui  les  menacent  d'une 
&struction  qui  parait  inévitable.  Borkum  est  la  seule 
ai  offre  quelques  terrains  gras  et  propres  à  la  culture, 
es  habitans  sont  presque  tous  marins.  Ils  conservent  l'an- 
enne  coutume  de  s'approprier  le  tiers  des  objets  naufira- 
és  que  les  flots  lejettent  sur  leurs  plages. 
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TABLEAU dei  dmsions  admmistratù'es ,  de  la  ^opaJUâm^k 
reffenus  et  de  Formée  du  rofoume  de  Hatutvn, 


i,93a. 


i,55o,ooo. 

pppaltllon. 
377,000 


bapMtdih 

8os. 


Hildetheim ^98,000 


Laneboorg. 990,000 


Slade  •  .  . 
Omabrûck 
Auricb.  .  . 


Klaasthal,  «capîtaî- 
aerie  det  mines. 

Re?eniu. 
96,000,000  f. 


398,000 

949fO<^ 
1 54*000 

94)000 


Hakoy&b.  • 
Tfaaela.  .  . 
Hildesheùm» 
EîmbecL. .  . 
Ostaroda*.  . 
Gœttingiie  . 
Goslar. .  .  . 


CeUeL 
Haarboarg.    . 

Siade 

Yerden.       .  . 

OfVASIVCK.     . 

Pappenboorg. 
Attrieh,  ... 
Endan  .  •  •  . 


rf,«t 

lloyi 
11.0U 


Ktaufthai If» 


Dette. 
54,000,000  fr. 
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CHAPITRE  XLII. 

Description  du  royaume  de  Prusse  et  de  ses  province 

polonaises  et  rfiénanes. 

Après  avoir  résisté  aux  Polonais  en  ii63,  après  avoir 
été  conquis  en  partie  par  le  Danemark ,  les  Prussiens, 
connus  avant  le  x*  siècle  sous  le  nom  de  Pruczi,  furent 
entièrement  soumis  vei^s  la  fin  du  xm*  par  les  chevaliers 
de  Tordre  Teutonique.  Au  xv®  ils  se  révoltèrent,  et  Tan  1 5a5 
ils  étaient  totalement  affranchis  de  la  domination  de  ces 
chevaliers  qui,  du  faite  de  la  puissance,  tombèrent  par 
Suite* de  leurs  exactions,  de  leurs  débauches  et  de  leur 
cruauté,  au  rang  de  simples  sujets.  Le  grand-maître, 
Albert  de  Brandebourg,  fut  reconnu  duc  liéréditaire  de  la 
Prusse,  et  introduisit,  en  i544y  ^^  réforme  de  Luther  dans 
ses  Etats.  En  1618,  le  duché  de  Prusse  entra  pour  toujours 
dans  la  maison  électorale  de  Brandebourg,  devint  souve- 
raineté indépendante  en  1657,  et  en  1700  Frédéric  I*'prit 
le  titre  de  roi  de  sa  propre  autorité. 

La  Prusse  est  très-fertile  en  céréales  de  toutes  espèces 
Elle  produit  assez  de  chanvre  et  de  lin  pour  en  faire 
des  exportations  considérables;  on  y  récolte  le  houblon, 
le  tabac,  peu  de  fruits,  beaucoup  de  légumes  et  surtout 
des  pommes-de*terre,  dont  la  culture  est  portée  aussi  loin 
qu'en  Irlande.  Les  lacs  et  les  fleuves  sont  très-poissonneux^ 
et  les  forets,  encore  très-étendues,  produisent  delà  potasse, 
du  goudron,  et  sont  peuplées  de  quelques  ours,  de  quel* 
ques  élans  et  d'un  grand  nombre  de  cerfs  et  de  sangliers. 
Parmi  les  animaux  domestiques,  on  admire  surtout  les  che* 
vaux,  dont  les  races  sont  entretenues  et  améliorées  dans  les- 
plus  magnifiques  haras  de  l'Europe. 

Commençons  notre  excursion  par  la  Prusse  orientale. 

Ce  fut  en  ia55  que  les  chevaliers  teutoniques  élevèrent 
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le  château  de  Kœnigsberg.  Arrosée  par  le  Pr^d^qv! 
jette  un  peu  plus  bas  dans  le  Frisdke^ffaff',  cette  villes» 
toura  de  fortifications  assez  inutiles.  Âojoordliai,  dk. 
près  de  4  lieues  de  circonférence.  Son  vieux  châteaof 
surmonté  d*une  tour  d*où  Ton  jouit  d'une  vue  magoiiifK 
Elle  possède  quelques  fabriques,  et  son  commerce  esti- 
rissanty  quoique  son  port  soit  ti'op  peu  profond  pourp'î' 
mettre  aux  navires  d'y  entrer.  Son  université,  fooû: 
en  1 544»  ^  ^t^  illustrée  par  Kant  et  par  le  natuials 
Klein  y  qui  y  naquirent. 

Sur  une  presqu'tle  à  l'est  de  Kcenigsberg,  est  la  fortr 
resse  de  Pillau,  moins  remarquable  par  ses  rempir.^ 
qui  en  font  la  clef  militaire  de  la  Prusse  orientale,  9e 
par  le  vaste  et  tranquille  bassin  de  Frisdie*Haff  et  p 
ses  environs  délicieux^qui  ont  mérité  le  nom  deparaiu'J 
la  Prusse.  En  remontant  le  Pregel  vers  Test,  Gumiùs^ 
seul  mérite  d'être  cité  comme  chef-lieu  de  régeoce;^ 
nord,  sur  le  Niémen,  nous  trouverons  Tilsia^  c£k\xt  y 
l'entrevue  d'âilexandre  et  de  Napoléon,  et  Mémd,  pl^^ 
très-forte,  qui  doit  sa  prospérité  à  ses  exportations  de  chè- 
vre et  de  bois. 

Entre  Tiisitt  et  le  Curische-Haf  s'éiend  un  pajspb: 
marécageux,  stérile,  qui  n'a  d'autces  ressources qo^*- 
bons  pâturages;  mais,  en  revenant  sur  Kœnigsberg,  ^ 
trouverons  des  plaines  fertiles  où  Ton  rencontre  à  cImçv 
pasde  riches  villages  et  des  fermes  florissantes, maisoùc^ 
n'aurons  d'autres  villes  à  citer  que  Braunsberg*  qiû  i^ 
un  commerce  considérable  en  fil,  en  grains  et  en  mâts;^ 
Frauenburg,  siège  du  chapitre  de  l'évêché  d'Ermclaf^ 
illustrée  par  Nicolas  Copernic,  qui  y  fut  chanoioec;! 
mourut  en  1 548 . 

Les  villes  de  la  Prusse  occidentale  bordent  la  Viit<^' 
qui  seule  vivifie  le  psiys.  Dantzick,  cité  très-andeane,!^ 
son  premier  éclat  à  une  colonie  danoise,  qui  s'y  ëuMi^*' 
xiil^  siècle.  Elle  fut  agrandie  et  fortifiée  pai*  les  dit^^^ 
teutoniqucs;  placée  sous  la  protection  de  la  folog^^- 
14S47  ^Û^  conserva  jusqu'en  1795  des  privilèges  assn^ 
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porUns  poar  être  considérëe  comme  une  petite  républi- 
que. Sa  population  était  de  80,000  âmes  au  temps  de  sa 
splendeur;  son  commerce,  autrefois  immense,  éprouva  des 
pertes  énormes  depuis  1807  jusqu'en  z8i5,  pendant  Toc- 
cupation  des  Français;  mais  il  a  repris,  depuis  la  paix,  un 
peu  d'activité  :  ses  dislilleries  d'eau  d'or  sont  toujours  im- 
portantes. Le  port  formé  par  la  Vistule  est  défeûdu  par 
d'imposantes  fortifications,  ainsi  que  la  ville^  qui  du  reste 
est  bâtie  avec  plus  de  solidité  que  d*élégance.Elle  possède 
un  observatoire,  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  une  belle 
bibliothèque  et  plusieurs  sociétés  savantes. 

Sur  le  Nogat,  bras  de  la  Vistule,  nous  apercerons  Ma- 
rienbourg,  ancienne  capitale  de  l'ordre  Teutonique,  remar- 
quable par  ses  fabriques  de  toiles  et  de  draps.  C'est  sur  son 
territoire  que  se  trouvent  les  Werders,  ou  îles  basses,  cé- 
lèbres par  leur  grande  fertilité,  et  peuplées  de  paysans  libres, 
presque  tous  mennonites,  qui  expédient  en  Russie  leurs 
récoltes  de  fruits.  Cest  un  peu  plus  bas  qu'est  située  EUingj 
dont  le  port  reçoit  annuellement  jusqu'à  i,5oo  vaisseaux 
ou  bateaux  de  transport,  et,  en  expédie  un  pareil  nombre 
chargés  de  blé,  de  chanvre,  de  vins,  de  fer,  etc.  Les  habi- 
tans  demeurent  dans  des  maisons  gothiques,  et  s'occupent, 
indépendamment  de  leur  commerce,  de  la  pèche  des  es- 
turgeons, qui  est  d'une  grande  importance. 

En  remontant  la  Vistule,  on  rencontré  Marien'werder, 
la  forteresse  de  Graudenz  et  Culm^  toutes  trois  livrées  à 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine  et  des  toiles  ;  enfin  Tliom^ 
fondée  en  laSi  par  le  premier  grand-mattre  de  Tordre 
Teutonique,  ville  qui  a  donné  naissance  à  Copernic,  et 
qui  est  remarquable  par  son  gymnase,  fondé  en  1 594y  et 
son  pont  d'une  demi-lieue  sur  la  Vistule. 

A  l'ouest  de  ce  fleuve,  s'étend  le  grand-duché  de  Posen, 
aussi  fertile  que  la  Pologne.  Quoique  cette  province  ren- 
ferme encore  d'immenses  marais  couverts  de  broussailles,* 
les  champs  produisent  des  légumes  et  des  fruits  en  abon- 
dance. Les  volailles,  le  gibier  ailé  et  les  abeilles,  sont  une 
ressource  importante  pour  les  hibitans.  Au  centre  de  la 
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province  et  au  confluent  de  la  Wartha  et  de  la  Prosna^Pi^ 
sert  est  exposée  à  leurs  débordemens;  quelques  fortifiis- 
tions  la  défendent  ;  une  cathédrale  et  ud  hôtel^de-TÎllek 
décorent;  des  fabriques  de  draps,  de  cuir,  de  pipes,  etsar 
tout  trois  foires  annuelles,  favorisent  son  commerce  (fa* 
pédition.Â  Touest  de  Posen,  Obniko^BimboMun,  SAwt- 
rin  et  Mézérkz^  sont  quatie  villes  renommées  par  hm 
draps.  Au  nprd ,  Brombcrg,  dans  une  région  fieîtile,  bk 
un  commerce  considérable  à  la  faveur  de  soq  industrie  c 
du  canal  qui  joint  les  eaux  de  la  Braa  et  de  la  Netze  à  Ii 
Vistule. 

En  suivant  la  frontière  de  la  Silésie  nous  rencontrcn» 
J7oiiu£^  peuplée  de  cordonniers  et  de  vignerons  ;  F/bu- 
tadtj  qui  fait  un  grand  commerce  de  blé,  de  laine  et  k 
bétail  ;  Lissa,  qui  doit  sa  prospérité  à  une  colonie  de  prc» 
testans  français  réfugiés;  Rawitz,  dont  presque  tonsk 
habitans  sont  luthériens;  enfin,  Boîanowa,  jKmsiadkm^ 
Zéduny.  De  toutes  ces  villes,  il  n*en  est  pas  une  dont  h 
population  ne  soit  mélangée  d'un  grand  nombre  de  Jai&. 
et  qui  n'exploite  des  manufactty^es  de  draps  plus  on  moi& 
importantes. 

Dans  la  partie  de  la  province  qui  avoisine  la  Pologne, 
les  villes  sont  moins  peuplées  :  nous  ne  mentionnero» 
que  Gnesnej  la  plus  ancienne  cité  polonaise,  le  àép 
d'un  archevêché  qui  date  de  Tan  looo  de  Tère  chrétieoy. 
Il  s'y  tient  une  foire  où  l'on  vend  une  quantité  prodigie^ 
de  chevaux  et  de  bœufs,  qui  présente  pendant  huitâ^ 
maines  le  spectacle  le  plus  animé. 

La  Silésie,  dans  laquelle  nous  allons  entrer^  occupe  » 
viron  la  moitié  du  bassin  de  TOder.  Cette  province,  d'abord 
polonaise,  soumise  à  la  Bohème  au  xit^  siècle,  arrackéei 
l'Autriche  par  Giarles  XII,  fut  conquise  en  174^  P'''  ^ 
grand  Frédâric  et  réunie  aux  possessions  prassiennes  qu 
font  partie  de  lac 'aqnfédérafion  gennanifue.  Peu  de  coo- 
quêtes,  il  faut  en  convenir,  pouvaient  flatter  davantiet 
l'ambition  d'un  souverain.  Tandis  que  les  profondeurs  à 
sol  contiennent  en  abondance  la  houille,  l'ardoise,  la  sr- 
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peotiDe,  le  porphyre^  diverses  espèces  de  marbres  et  de 
ûerres  fines,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  l'argent,  et  même 
an  peu  d'or,  les  champs  fertiles  qui  couvrent  ces  richesses 
^ëpondeot  aux  soins  de  Tagriculteur  en  produisant  sous  ses 
uains  laborieuses  des  lins  et  des  chamvres  magnifiques,  le 
ûé  de  Turquie,  le  millet,  le  sarrasin,  la  pomme-de-terre, 
l^autres  lëgumes  et  des  céréales,  qui  cependant  ne  suffisent 
3as  toujours  à  la  noumture  de  cette  populeuse  contrée. 
Des  forêts  immenses  sont  pour  elle  une  nouvelle  source  de 
Drospérité  ;  les  chênes,  les  pins,  les  sapins,  les  mélèses,  four- 
lissent  assez  de  térébenthine,  de  potasse,  de  goudron,  de 
*ésine,  etc.,  pour  donner  lieu  à  une  exportation  annuelle 
le  plus  de  deux  millions.  Le  poisson  et  le  gibier  sont  en- 
:ore  .d'une  grande  ressource  pour  Fbabitant.  Quant  aux 
mimaux  domestiques,  les  Silésiens  négligent  les  chevaux 
ît  les  bêtes  à  cornes  pour  accorder  tous  leurs  soins  aux  ra- 
:es  ovines  :  elles  y  sont  trèâl*nombreuses.  Cependant,  la 
laine  qu'elles  produisent  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de 
[Hndustiîe  manufacturière. 

Comme  Posen,  Breslau  est  au  centre  de  sa  province. 
Cette  capitale  de  la  Silésie ,  dont  l'ancien  nom  indigène 
^t  TVreclaw,  qu'on  prononce  TFratslaw^  remontée  une 
haute  antiquité.  Elle  est  située  sur  l'Oder,  au  milieu  d'une 
plaine  fertile,  qu'elle  commandait  jadis  par  ses  fortifica- 
tions, remplacées  aujourd'hui  par  de  belles  promenades. 
Une  cathédrale  gothique  très-remarquable ,  le  palais  de 
Schœnbomj  une  bourse,  un  arsenal,  quelques  édifices  pu- 
blics d'un  extérieur  imposant,  un  théâtre,  un  musée,  i4  hi* 
bliothèques,  plusieurs  sociétés  littéraires,  scientifiques  ou 
de  bienfaisance ,  ont  fait  donner  avec  raison  le  nom  de 
troisième  capitale  de  la  monarchie,  à  cette  ville  peuplée 
de  80,000  habitans,  dont  l'active  industrie  entretient  des. 
manufactures  de  toute  espèce,  et  un  commerce  considéra- 
ble, augmenté  par  des  foires  importantes  qui  attirent  une 
foule  de  marchands  des  pays  éloignés. 

Dirigeons-nous  vers  l'extrémité  orientale  de  la  pro- 
vince :  nous  remarquerons  sur  la  droite  de  l'Oder  Oels, 
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renf(^mant  pluàeurs  établissemens  publics,  et  un  monu- 
ment érigé  au  duc  de  Wurtemberg;  iVonif/au^  connue 
pour  son  commerce  de  laines;  Oppeln^  qui  n'a  pas  4ooo 
âmes,  et  qui  renferme  8  églises  et  a  monastères,  et  Glei- 
witz,  qui  possède  une  des  plus  belles  forges  royales  de  la 
Silésie. 

Â  Ratibor,  ville  industrieuse,  nous  traverserons  FOder, 
qui  commence  à  être  navigable.  Sur  la  gauche  de  ce  fleuve, 
Neisse,  arrosée  par  la  Neisse,  est  une  fort»*esse  impor- 
tante; Bng,  au  bord  du  fleuve ,  est  par  ses  fortifications, 
ses  hôpitaux  et  ses  fabriques.  Tune  des  principales  villes 
de  la  Silésie;  €Mauj,  au  confluent  de  TOhlau  et  de  TOder, 
a  des  manufactures  de  draps,  de  tabac  et  de  papier,  qui  as- 
surent sa  prospérité. 

Si  nous  nous  élevons  dans  les  vallées  formées  par  les  ra- 
mifications des  monts  Géans,  nous  verrons  Gkuz,  dans 
une  gorge  défendue,  d'un  côté,  par  un  vieux  château,  et 
de  l'autre,  par  une  nouvelle  forteresse  ;  puis  au  bord  de  la 
Weistiitz,  Schweidnitz,  dont  Napoléon  fit  raser  les  rem- 
parts ;  cette  ville  se  fait  remarquer  par  ses  nombreuses  ma- 
nufactures, ses  belles  rues,  son  hôtel*de- ville  et  son  églbe 
catholique.  En  descendant  vers  le  Katzbach,  on  aperçoit 
Liegnitz,  qui  fut  fortifiée  par  Boleslas  en  1 1 7  5,  et  qui  pos- 
sède un  beau  château,  et  une  cathédrale  fondée  en  i348. 
Au  bord  de  l'Oder  est  située  Glogau,  riche  et  bien  bâtie, 
mais  qui  ne  mérite  de  fixer  l'attention  du  voyageur  que  par 
ses  importantes  fortifications. 

Les  autres  villes  remarquables  de  la  Silésie  sont:  Buntz- 
lauj  dont  rindustrie  se  borne  à  fabriquer  une  faïence  brune 
assez  estimée;  Goldberg,  qui  tire  plus  de  parti  de  ses  fa- 
briques qu'elle  n'en  tirait  jadis  de  ses  mines  d'or;  Sagan, 
près  du  Bober,  entourée  d\ine  muraille  et  d'un  fossé,  et 
possédant  plusieurs  manufactures,  dont  une  de  porcelaine; 
enfin ,  au  pied  du  mont  Landscrone^  d*oti  l'œil  embrasse 
un  horizon  de  a5  lieues,  Gcerlitz  ou  GœrizUtz,  célèbre 
par  la  beauté  de  ses  environs,  par  ses  manufactures  de  draps 
«tpar  sa  cathédrale,  dont  la  chapelle  est  taillée  dansle  roc. 
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Continuons  à  suivre  le  bassin  de  l'Oder  ,  ce  fleuve  nous 
conduira  dans  leBrandebourg,  province  dont  le  sol  sablon- 
neux et  couvert  de  forets^  d'étangs  et  de  marais,  serait  sté- 
rile sans  l'industrie  de  ses  habitans.Les  bestiaux  et  les  che- 
vaux y  sont  ckétifs,  mais  les  abeilles- et  les  Vers-à-soie  y 
donnent  des  produits  chaque  année  plus  importans,  mal-t 
gré  les  variations  de  température  auxquelles  est  exposé 
ce  pays,  qui  n'ofire  point  assez  de  pente  à  l'écoulement 
des  eaux  y  et  qui  est  sous  le  soufflé  des  vents  du  nord  et 
de  l'est.  Les  seuls  avantages  qu'il  tire  de  l'abondance  des 
eaux,  sont  le  nombre  de  canaux  ouverts  au  commerce,  et 
l'abondance  du  poisson,  qui  forme  une  branche  d'expor- 
tation assez  considérable. 

Passons  rapidement  en  revue  les  principales  villes  du 
Brandebourg  :  il  n'en  est  qu'une  un  peu  importante  du 
côté  du  grand-duché  de  Posen;  c'est  ZuUichaUj  dont  le 
commerce  de  draps  et  de  toiles  s'étend  en  Pologne,  en  ÂUe^ 
magne  et  jusqu^en  Italie.  Les  plus  considérables  sont  situées 
vers  le  centre  :  de  ce  nombre  est  Francfort- sur- f  Oder ^ 
aussi  connue  pour  ses  belles  rues,  ses  monumens,  ses  éta- 
blissemens  utiles,  que  pour  ses  fabriques  de  toiles  et  desoie- 
riesetson  commerce  entretenu  par  trois  foires  annuelles  et 
activé  par  des  canaux.  En  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  aper- 
çoit Furstemberg^  sur  l'Oder;  Beskow^  sur  la  Sprée;  £u£- 
herij  dans  une  tle,  et  l'on  arrive  à  Cottbusj  ville  ancienne, 
brûlée  et  rebâtie  six  fois.  Dans  cette  partie  du  Brande- 
bourg ,  entre  Potzdam  et  la  Saxe,  nous  n'avons  à  citer  que 
Dobnlugkj  célèbre  par  ses  distilleries  de  genièvre;  Belzig 
et  Belitz,  encore  munies  de  vieilles  fortifications.  Dans 
une  tle  de  4  lieues  de  tour,  formée  par  un  canal  qui  joint 
les  rivières  du  Ruthe  et  du  Havel  et  les  lacs  Schwielow  et 
Weise,  Potzdam  étend^ses  longues  rues  garnies  de  mai- 
sons qui  n'ont  rien  de  remarquable  que  la  façade  :  c'est  le 
Versailles  de  la  Prusse.  Sans  sa  nombreuse  garnison ,  elle 
deviendrait  déserte. On  y  distingue  trois  quartiers:  la  vieille 
ville,  la  ville  neuve  et  Frédérichstadt.  La  vieille  ville  ren- 
ferme l'ancien  château,  un  obélisque  de  75  pieds  en  mar- 
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bre  rouge  du  pays^  rhôtel-de-TiUe^  et  Féglise  de  lai  gsr&i- 
son  y  où  reposent  les.  cendres  du  grand  Frédéric.  La  YiSf 
neuve  se  distingue  par  deux  ëtablissemens  dans  Iesqiid< 
sont  ëlevës  les  orpbelins  et  les  ot^helines  des  mililaires. 
sans  distinctioQ  de  Feligion.Le  quartier  de  Prédérichstab 
a  des  rues  bien  alignées^  et  avoisine  le  cétëbre  châteiw  d* 
Sans-Souci^  te  palais  neuf  et  le  palais  de  marbre. 

Â  quelques  lieues  de  Potzdam,  an  milieu  d'âne  pbÎBt 
sablonneuse  et  monotone,  s*ëlève  Berlin,  la  Tille  la  pt« 
régulièrement  bâtie  de  l'Allemagne.  Elle  est  traversée  pr 
la  Sprée  et  peuplée  de  plus  de  aoo^ooo  âmes.  Un  palais 
magnifique,  un  arsenal  pouvant  contenir  les  monitioci 
d'une  armée  de  200,000  hommes,  un  grand  nombre  dV 
tels  remarqitobles,  a  théâtres,  27  églises,  presque  tootâ 
d'une  belle  architecture,  aa  places,  dont  plosieurssont  or- 
nées de  statues  ;  enfin,  la  porte  de  Brandebourg,  constnale 
sur  le  modèle  du  Propylée  d'Athènes  et  surmontée  d'un 
quadrige  :  tels  sont  les  monumens  qui  dans  cette  vilir 
appellent  et  justifient  l'admiration  des  étrangers.  De  nom- 
breux hôpitaux,  un  hôtel  des  invalides,  de  riches  biblîo* 
thèques,  des  collections  de  tous  genres,  une  université  cé- 
lèbre,, qui  compte  plus  de  1,600  étudians,  mie  académie 
royale  des  sciences  fondée  par  le  grand  Frédéric,  descot 
léges,  des  écoles  gratuites,  des  sociétés  de  bienfaisance 
tels  sont  les  ëtablissemens  qui  placent  la  capitale  de  b 
Prusse  au  rang  des  villes  les  plus  éclairées  et  les  plnsctri- 
Usées  de  l'Europe. 

En  quittant  Berlin,  Spandau  ne  nous  paraîtra  pas  safis 
intérêt  :  elle  est  jolie  et  fortifiée.  Sur  le  Havel,  on  aperçoit 
Brandebourg,  divisée  en  trois  parties  par  cette  rivière, 
dont  la  pèche  est  une  branche  importante  de  revena.Cdtf 
ville  doit  sa  prospérité  à  de  nombreuses  manufactures  êct 
blies  par  des  Français  que  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes chassa  de  leur  patrie.  Plus  loin,  en  continuant  à  msn 
les  sinuosités  du  Havel,  se  trouvent  Rathnau,  dont  la  foo- 
dation  remonte  à  rannée43o  ;  Ha^elberg,  connue  pour  sa 
belle  cathédrale,  ses  raffineries  de  sucre  et  son  chantier  <k 
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constraction;  Perleberg,  dont  une  foire  considérable  ac- 
tive le  commerce  de  draps,  de  bestiaux  et  surtout  de  lin. 
Vers  les  frontières  orientales  de  la  province,  on  remarque 
Reinsberg,  quenous  passerions  sous  silence  sans  le  monu- 
ment ëlevë  à  la  mémoire  du  prince  Henri  dç  Prusse  dans 
la  maison  de  plaisance  qu'il  affectionnait  ;  Custrin,  place 
très-forte,  brûlée  en  1758  par  les  Russes,  reconstruite  avec 
assez  de  régularité,  remarquable  par  un  pont  de  ^5  pieds 
de  long  et  contenant  quelques  établissemens  de  bienfai- 
sance et  d'industrie  ;  à  dix  lieues  à  l'est ,  Landsberg, 
importante  par  le  commerce  qu'elle  entretient  avec  la  Po- 
logne et  la  Poméranie;  Kœnigsberg,  ville  murée  et  manu- 
facturière ;  ^'igférmuni:7e^  l'une  des  nombreuses  colonies 
de  réfugiés  français  ;  Boitzenbourg,  dont  les  lacs  nourris*^ 
sent  en  abondance  des  tortues  et  de  superbes  truites  ;  enfin, 
,  la  commerçante  ville  de  Prenzlau,  bâtie  avec  élégance 
sur  le  lac  et  la  rivière  dTJcker. 

Sur  un  sol  en  général  sablonneux ,  et  qui  devient  argi- 
leux en  s*éloignant  des  bords  de  la  mer  ;  au  milieu  d'une 
atmosphère  saine  quoique  froide,  humide  et  fréquemment 
chaînée  de  brouillards,  s'étend  la  Poméranie,  jadis  occu- 
pée par  les  Slaves,  possédée  depuis  par  les  princes  de  Ho- 
hcnzoUern  lorsqu'ils  devinrent  électeurs  de  Brandebourg, 
cédée  en  partie  à  la  Suède  en  i648,  vendue  par  elle  en 
17210  à  la  Prusse,  en  i8o5  à  la  Russie,  et  devenue  enfin 
province  prussienne  d'après  les  derniers  traités.  Bornée 
au  nord  par  la  mer  Baltique,  à  l'ouest  par  le  Mecklem- 
bourg,  elle  est  moins  peuplée  que  la  Silésie,  mais  aussi 
beaucoup  moins  fertile,  et  ne  produit  presque  pas  de  vi- 
gncs.  L^  habitans  trouvent  quelques  dédommagemens 
dans  les  nombreux  pâturages  qui  s'étendent  à  l'est  de  l'Oder 
et  leur  permettent  d'élever  une  grande  quantité  de  bétail  ; 
dans  les  forêts  qui  leur  fournissent  des  bois  de  construc- 
tion et  une  nourriture  abondante  pour  leurs  troupeaux  de 
porcs;  dans  les  eaux,  qui  sont  en  général  très-poissonneu- 
ses; enfin,  dans  quelques  sources  minérales  et  salines. 
Sur  le  bord  de  l'Oder,  Steuin,  forteresse  redoutable  au- 
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trefoîsy  villehanséatique,  aujoard*hai  chePieu  de  régence, 
possède  quelques  beaux  édifices,  une  place  où  s*élève  U 
statue  de  Frédéric  II,  des  promenades  agréables  et  des  es* 
dirons  délicieux  ;  une  université,  des  écoles  d^astrooomie, 
de  dessin,  de  navigation,  des  collections  scientifiques,  et 
fait  un  xrommerce  assez  actif  pour  attirer  dans  son  port 
jusqu'à  laoo  navires  par  an. Elle  ouvrit  ses  portes  le  ai  oc- 
tobre 1806  à  Tarmée  française,  qui  Toccupa  jasquau 
aa  novembre  181 3.  Dans  la  région  qui  s'étend  à  Test  de 
cette' ville,  on  cite  Stargard'-pour  la  belle  coupole  de  son 
église;  Polzin^  connue  pour  ses  eaux  minérales;  entre  les 
lacs  de  Streitzig  et  de  Vilm,  la  petite  ville  de  Neu-SicUin, 
qui  renferme  un  château  royal,  et  ce  qui  vaut  mieux  en- 
core, une  université  et  une  maison  d'asile  pour  les  pau- 
vres; au  nord-est,  Slolpe,  petite  ville  commerçante  qui  fa* 
brique  un  grand  nombre  d'objets  en  ambre  jaune.  Sur  le 
bord  de  '  la  Baltique,  Rugenwalde  est  fréquentée  pour 
ses  bains  de  mev\KœsUn,  à  l'extrémité  d'une  .plaine  triâc 
et  déserte  de  plus  de  ao  lieues  d'étendue,  est  le  chef*lieii 
d'une  régence.  Détruite  en  1718  par  un  incendie,  elle  dot 
sa  reconstruction  à  Frédéric-Guillaume  P%  k  qui,  par  re- 
connaissance, elle  érigea  une  statue.  Elle  possède  une  so- 
ciété d'agriculture  et  plusieurs  autres  établissemens  utiles. 
Colberg,  munie  d'une  forteresse,  embellie  par  quelques 
édifices,  est  importante  par  ses  pêcheries  et  ses  fabriques; 
enfin,  près  du  lac  maritime  de  10  lieues  de  long  sur  a  de 
large  dans  lequel  se  jette  l'Oder,  et  qui,  formé  de  deux 
parties,  porte  les  noms  de  grand  et  de  petit  Saff\  TFoUin, 
avec  un  port,  est  défendu  par  une  bonne  forteresse. 

La  région  à  l'ouest  de  ce  lac  et  de  l'Oder  comprend  Pose- 
walk,  sur  TUcker,  à  dix  lieues  à  l'ouest  de  Stettin  :  elle  se 
livr^au  commerce  maritime  ;  ses  environs  sont  couTerts  de 
forges.  Â la  lieues  au  nord,  Anclatn,  arrosée  par  la  Peene, 
compte  plusieurs  fabriques  de  tissus,  de  tabac  et  de  taba* 
tières.  Suv  le  canal  qui  sépare  le  continent  de  l'tle  dX^s- 
doiPy  Wolgast  est  l'ancienne  résidence  des  ducs  de  Pomr- 
ranie,  dont  le  château  gothique  domine  encore  la  ville  et 


DB  OÊOGaÀPBXE.  ^.53 

ses  vieilles  murailles;  au  foud  d*qD  golfe ,  Greifswald, 
ville  commerçante,  bien  bâtie  et  fortifiée,  est  voisine  d^une 
saline  considérable;  au  nord-ouest ,  sur  le  lac  de  Binnen, 
J?ajtft  s*enricliit  par  son  commerce  maritime;  à  quelques 
lieues  à  Test  de  celle-ci ,  Stralsundj  dont  les  belles  fortifi- 
cations furent  démolies  en  1807  par  les  Français,  est  re- 
marquable par  son  arsenal,  son  hôtel  des  monnaies  et  son 
port  sûr  et  spacieux. 

Près  de  Stralsund,  Ttle  de  Rugen  sort  du  sein  des  flots. 
Ses  golfes  étroits,  profonds  et  contournés,  lui  donnent  une 
forme  découpée  tout*à-fait  particulière,  et  n'offrent  que 
peu  de  sûreté  aux  navires,  parce  que  les  agitations  presque 
continuelles  de  la  Baltique,  capables  de  renverser  la  digue 
la  plus  solide,  déplacent  à  chaque  instant  les  bapcs  de  sa* 
ble  que  Ton  rencontre  dans  ces  parages  et  qui  forment 
autant  de  bas-fonds.  Elle  est  entourée  de  plusieurs  petites 
lies,  dont  les  principales  sont  Hiddensée^  Humants  et 
Muden.  Cette  dernière  en  faisait  autrefois  paitie  et  en  a 
été  séparée  en  i3o9  par  un  envahissement  de  la  mer. 

Les  habitans  de  Rugen ,  convertis  au  christianisme  au 
•xn^  siècle,  ont  profité  de  la  fertilité  de  leur  sol  pour  se  li-- 
vrer  à  Tagr  icultur  e ,  et  à  l'éducation  des  bœufs ,  des  moutons, 
des  chevaux  et  surtout  des  oies,  dont  les  plumes  forment  une 
branche  importante  de  leur  commerce.  Us  vivent  réunis 
dansdesvillages,dont£erg^en^  peuplé  de  2000  âmes,  est  en 
quelque  sorte  la  capitale,  et  trouvent  une  nouvelle  somx:e 
d'aisance- dans  la  présence  des  étrangers,  attirés,  les  uns  par 
le  désir  de  contemplei*  des  sites  pittoresques,  devenus  plus 
curieux  encore  par  les  souvenirs  du  culte-des  anciens  Ru- 
giij  qui  jadis  habitaient  File  ;  les  autres,  par  l'espoir  de  re* 
couvrer  la  santé  aux  eaux  thermales  de  Sagiûtl^  ou  aux 
bains  de  mer  de  Puibus» 

A.U  sud  de  Ruden ,  sur  la  côte  orientale  de  la  Poméra* 
nie,  est  l'ile  i^Usedom,  remarquable  par  son  iirégularité 
et  le  lac  du  H<iff,  d'une  étendue  de  10  lieues  sur  a  ;  sa 
population^  de  10  à^i  i;qqq  habitans,  n'ayant  qu'un  sol  in- 
grat à  cultiver,  s'adonne  à  la  chasse  et  surtout  à  la  pédie» 
L  48 
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Un  canal  de  4oo  toisea  de  largeur  sépare  cette  île  deodle 
de  TFoUin,  qui  n*a  que  6,000  habitans,  quoique  son  ter- 
roir d'alluvion  fournisse  d'excellens  pâturages, 

Ii*une  des  dernières  et  des  plus  importantes  acqniâtioe 
que  la  Prusse  ait  faites  ^  est  celle  de  la  province  de  Saxe, 
formée  des  débris  arrachés  aux  Etats  saxons^  et  comme  em 
habités  jadis  par  les  Wendes,  qui,  plus  tard,  opposmî 
une  résistance  si  opiniâtre  au  zèle  religieux  de  Ckarfe- 
magne^  et  ne  se  convertirent  réellement  au  christiaiiimf 
que  vers  le  zn®  siècle. 

La  population  de  cette  belle  province  trouve  une  sovr 
intarissable  d'aisance  et  de  prospérité  dans  un  sol  ridr 
en  grains  et  en  diverses  denrée^  dans  Féducatiou  des  be- 
tiauz,  dans  le  produit  des  mines  et  dans  rex]Joitation  dis 
grand  nombre  d'établissemens  industriels*  ^le  compresi 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer^  plusieurs  tore 
appartenant  à  des  princes  étrangers;  ocoupons-uoes  i» 
villes  qui  méritent  de  fixer  notre  attention.  Dans  la  ré* 
gence  de  Mersebourg ,  WiÊtemberg,  située  sur  les  bore 
deTElbe^a  été  ruinée  et  incendiée  par  lesgu^resde  1760, 
x8o6, 181  a  et  i8i3.  Depuis  la  paix,  elle  s*esl  relevée  1» 
t^ment  de  ses  ruines;  mais  son  université  a  perdu  peirt- 
etre  pour  Jtoujonrs  son  antique  célébrité.  Elle  a  été  aog* 
mentée  de  deux  nouveaux  faubourgs;  on  y  vok  un  Ijcëe. 
un  séminaire,  une  école  d'accouchement,  et  Téglisa  où^^ 
posent  Luther  et  Mélancfaton.  U  existe  dans  ses  esTiFos 
plusieurs  manufactures  de  sucre  de  betteraves,  d*acMk 
sulfurû|ue ,  de  couleurs,  de  fiiï^ace,  et  de  vastes  chairs 
plantés  de  houblon.  Sur  la  rive  gaudie  de  i*EIbe  s*éièit 
7brgau>  ville  forte  du  premier  rang. IfmmAourg^waL^» 
fluent  d^  VUnstrut  et  de  la  Saale,  siège  de  la  cour  soprisir 
de  justice,  est  assez  bien  bâtie  ;  sa  cathédrale,  qui  dale  di 
xis  siècle,  et  l'église  de  Saint^Wenceslas^  sottt  deux  beso 
monumens  d'architecture.  Vers  la  fin  de  fuie  il  s^  ti 
foire  considérable,  oii  se  vendent  des  ob JAls  de 
et  de  parfumerie ,  estimés  dans  toute  TAflemagne.  Ses  n- 
ches  babitans  offrent  les  plaisirs  les  plus  varia  aux  éivur 
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gers  attires  par  les  bains  de  Bibra,  on  par  la  beauté  des 
environs,  qui  produisent  tin  vin  qu'on  ne  craint  pas  de 
comparer  à  celui  de  Bourgogne.  En  suivant  le  cours  de  la 
Saale  on  rencontre  Weissenfêls^  connue  pour  ses  filatures 
et  ses  fabriques  d'amadou,  de  passementerie  et  d'orfëvre- 
rie;  Luizen,  illustrée  en  i63a  par  la  victoire  et  la  mort  de 
Gustave- Adolphe,  et  brûlée  en  i8i3  pendant  la  bataille  x 
que  Napoléon  gagna  sur  les  armées  russe  et  prussienne, 
Mersebourg  contient  plusieurs  beaux  édifices,  entre  autres 
une  cathédrale  gothique,  qui  renferme  de  bons  tableaux 
et  le  tombeau  en  bronxe  de  l'empereur  Rodolphe  de  Souabe, 
Son  commerce  est  considérable,  et  ses  brasseries  foumifr- 
sent  917,000  tonneaux  de  bière  par  an.  Trois  fois  pins  peu^- 
plée  que  Mersebourg  ^  jHa27e  a  moins  de  droits  à  la  célé- 
brité par  ses  monumens  que  par  son  université,  fondée  en 
1694,  illustrée  par  les  leçons  des  Wolf,  des  Hoffmann,  des 
Balthasar,  des  Hermann,  mais  qui  ne  compte  plus  que  600 
étudians.  Cette  ville  possède  une  société  biblique ,  qui  a 
imprimé  et  distribué  dans  certaines  années  t,8oo,ooo  Bi-^ 
blés,  et  plus  de  800,000  exemplaires  du  Nouveau  Testa-^ 
ment.  Sur  son  territoire  s'exploitent  des  mines  de  sel  gemme , 
dont  le  revenu  est  de  plus  de  5oo,ooo  fr.  Les  ouvriers,  noln- 
mes  halloren^  ont  conservé  les  mœurs,  les  lois  et  le  cos^ 
tume  des  Wendes,  leurs  ancêtres. 

Un  coup-d*œil  rapide  sur  les  autres  villes  de  cette  ré« 
gence  nous  fera  remarquer  KPemVi^  siège  d^un  conseil  royal 
des  mines,  ville  dont  les  houillères  sont  importantes;  Roi-- 
ihenbourgj  dont  les  mines  de  ciïivre  produisent  4>6oo 
quintaux;  Eùleben^  le  berceau  de  Luther,  dont  la  maison 
est  convertie  en  école  gratuite  ;  Hettstadt,  remarquable 
par  ses  mines  de  cuivre  et  d'argent;  Zeitz,  par  plusieurs 
établissemens  d'utilité  publique  et  ses  manufactures;  Sùh-- 
gerhausen,  par  une  fonderie  de  cuivre  et  une  fabrique  de 
salpêtre  ;  enfin,  Querfurt,  par  son  château,  son  collège  et 
ses  filatures  de  coton. 

La  régence  d'Erfurth,  moins  considérable  que  la  pré- 
cédente, ne  contient  que  quatre  villes  dignes  de  fixer  l'at^ 

48. 
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tentioD.  D'abord  son  chef-}ieo  Jadis  cit^  impériale^  nûnée 
presque  entièrement  en  i8i3  par  on  bombardement,  et 
plus  encore  par  les  maladies  épidémiques,  est  défendo 
aujourd'hui  par  deux  fortes  citadelles  :  on  remarque  dans 
la  ville  la  cathédrale,  dont  la  cloche  pèse  27,000  livres, 
et  la  maison  des  orphelins,  située  dans  l'ancien  coateat 
des  Augustins,  oh  Ton  montre  encore  la  cellule  occupée 
pendant  sept  ans  par  Luther.  Malgré  la  destruction  de 
son  université,  fermée  en  1816»  après  plus  de  4  siècles 
d'existence ,  Erfurt  conserve  encore  le  goût  des  lettres  et 
des  sdences,  et  l'entretient  par  des  gymnase  des  écoles, 
des  bibliothèques  et  une  académie.  Nordhausen^  sur  h 
lerge,  est  très^ommerçante  ;  on  y  compte  i  ao  distilleriei 
et  des  moulins  à  huile  d'un  rapport  considérable.  Cest 
dans  cette  ville  que  l'on  célèbre  une  fête  en  l'honiiecr  de 
Luther,  sous  le  nom  de  soirée  de  Martin.  Près  d*£Urick, 
la  caverne  de  Kelle,  longue  de  a68  pieds^  large  de  a56, 
élevée  de  1 56,  est  embellie  par  un  ràervoir  d*eaa  firatche 
et  limpide  et  par  de  magnifiques  stalactites.  Langetudha 
est  surtout  remarquable  par  la  culture  de  ses  environs  et 
par  son  commerce,  qui  entretient  3^000  mëtiei^  à  filer  le 

coton  (i). 

La  régence  de  Magdebourg  renferme  aussi  plnsieon 
villes  importantes  :  Quedlimhourg,  patrie  du  célèbre  poèu 
Klopstock,  est  une  des  plus  peuplées;  on  y  remarque  le 
vieux  château  où  résidait  l'abbesse,  qui  jouissait  de  la  pré- 
rogative de  siéger  &  la  diète;  l'église,  où  sont  les  tombeam 
de  l'empereur  Henri  I**  et  de  l'impératrice  Gatberioe,  et 
la  bibliothèque,  où  se  trouve  la  cage  dans  laquelle  fat  co- 
fermé  un  comte  de  Reinstein,  accusé  de  trahison  sdos 


(i)Ija  Prusse  possède  plusieurs  petits  territoires  dëpendans  <le  la 
ce  d'Erfurt  :  Tan  de  a  lieues  et  demie  carrées,  endsTé  dans  le  docbé  dcSttc 
Cobourg-Gotha,  comprend  les  bourgs  de  W^andertUhtn  et  de  ^iiSJwry. 
Fautre,  un  peu  moins  exigu,  contient  le  bourg  de  BhœnUy  et  m  trouve  m 
milien  des  principautés  de  Saze-V^eimar,  de  ScbwarMmbonrg  ci  de  ftcvt» 
un  uoisiéme  enfin,  entouré  par  les  possessions  des  quatre  principsaus  Jr 
Saxe  et  de  celles  de  Schwartzbonrg  et  de  Hesse-Cassel ,  a 
la  ^illa  de  SM ,  qui  possède  une  manufacture  d^annet. 
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Othon  le  Grand  ;  Wernigerode,  résidence  du  prince  de 
Stolberg,  possède  plusieurs  établissemens  scientifiques^ 
des  forges  et  des  distilleries;  Halberstadtj  une  des  villes 
les  plus  gaies  et  les  plus  agréables  de  rÂllemagne,  jouit 
des  promenades  délicieuses  qui  couvrent  la  colline  du 
Spiegelberg:  cette  ville  a  donné  naissance  au  célèbre  poète 
patriote  Gleine,  et  à  Breyhabn,  l'inventeur  de  la  bière; 
Magdebourgj  ville  importante  par  ses  fortifications,  a  vu, 
depuis  la  paix,  sa  population  s'augmenter  dans  une  foite 
progression  ,  due  autant  à  son  commerce  qu'à  sa  situa- 
tion sur  l'Elbe,  qui  la  rend  l'entrepôt  de  l'Allemagne 
et  du  liord.  On  y  remarque  l'arsenal,  plusieui*s  bâtimens 
publics,  la  cathédrale,  une  place  décorée  de  la  statue  de 
l'empereur  Othon,  une  maison  pour  les  orphelins,  un  sé- 
minaire de  jeunes  professeurs,  une  école  des  arts,  un  ins- 
titut de  commerce  et  plusieurs  autres  établissemens.  An 
sud  de  Magdebourg ,  Schœnebeck  est  renommée  pour  ses 
salines,  ses  produits  chimiques  et  ses  bains  d*eau  salée  ; 
I  OyOOo  habitans,  presque  tous  Français  réfugiés  et  Suisses, 
fabriquent  à  Burg  plus  de  8,000  pièces  de  drap.  Stendal 
mérite  d'être  citée  pour  avoir  v^a  naître  le  célèbre  anti-> 
quaire  Winkelmann. 

Nous  venons  de  parcourir  la  masse  la  plus  impoitante 
et  la  plus  compacte  des  Etats  de  la  Prusse.  Ses  autres  pro* 
vinces  en  sont  séparées  par  le  duché  de  Brunswick,  le 
royaume  de  Hanovre  et  la  principauté  de  Lippe. 

La  province  de  Westphalie,  formée  de  plusieurs  an» 
ciennes  principautés  qu'il  est  inutile  d*énumérer,  est  arro-- 
sée  par  le  Weser,  TEms  et  la  Lippe  ;  contigeè'  d'un  côté 
avec  les  deux  provinces  rhénanes  de  Prusse,  et  bornée  par 
les  Pays-Bas,  le  Hanovre  et  les  principautés  de  la  Lippe,  de 
Brunsv^ick,  de  Waldeck  et  de  Nassau.  Son  sol  est  inégal^ 
mais  fertile ,  et  habité  par  un  peuple  laborieux,  agricul- 
teur zélé  lorsque  les  travaux  des  champs  réclament  ses 
soins,  tisserand  adroit  pendant  l'hiver,  enfin,  habile  à 
élever  un  grand  nombre  de  bestiaux,  et  surtout  de  porcs, 
qui  fournissent  les  éxcellens  jambons  de  Westphalie. 
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La  première  ville  que  nous  apercevons  sur  la  froniière 
orientale  est  Mmàen^  commerçante,  riche  et  fortifiée}  on 
remarque  dans  ses  environs  la  petite  ville  d'Enger,  ou 
mourut  Witikind  le  Grande  dont  le  tombeau  a  été  trans- 
porté à  Herford,  ou  de  vieu^  remparts  ont  fait  place  à 
des  jardins  ;  à  PoJer&o/T»^  autre  petite  ville ,  jadis  graade 
et  populeuse  y  on  voit  une  cathédrale  magnifique;  Mwtr 
^ler,  capitale  de  la  province  et  siège  de  la  cour  mpréme 
de  justice  et  d*un  archevêché,  doit,  dit- on ,  son  origine 
à  Gharlemagne.  Elle  est  bien  bâtie  et  agréablement 
située  sur .  TÂa ,  cette  rivière  et  un  canal  donnent  beau- 
coup d'activité  à  son  commerce.  Dix  églises,  de  belles  pro- 
menades f  une  université ,  dans  laquelle  on  conxpte  4oo 
étudians,  un  jardin  botanique,  une  bibliothèque^  diverses 
écoles,  plusieurs  collections,  un  théâtre,  deux  lieux  de  réur 
nion  appelés  casinos  :  tels  sont  les  objets  d*otilité  ou  «Tagré» 
ment  dont  jouissent  les  habitans  de  Munster. 

Amsberg^  chef-lieu  de  cercle,  est  dans  une  poottoa 
très^pittoresque,  mais  privée  d'eau.  Une  ville  plus  peoplée 
et  plus  importante  par  les  produits  de  ses  tisserands,  de 
ses  tanneurs  et  des  agriculteurs  de  ses  environs,  est  «Sbes% 
dont  la  cathédrale,  par  un  exemple  bien  rare  de  tolérance 
et  d'union ,  sert  alternativement  aux  cérémonies  do  culte 
ca^olique  et  à  celles  du  culte  protestant  Si  nous  vcmlions 
citer  toutes  les  villes  qui  se  recommandent  par  leur  indos- 
ti  ie,  notre  tâche  serait  bien  longue  :  embarrassés  du  dmtx, 
nous  n'en  signalerons  qu'un  petit  nombre.  Utma  pcasède 
des  faïenceries ,  des  brasseries ,  des  distilleries  et  de  riches 
salines  f  Dortmund^  autrefois  libre ,  siège  d'im  eonseil 
suprême  des  mines,  fabrique  des  épingles,  de  la  (|aiiic«iUe> 
rie,  des  eaux-de-vie  et  du  vinaigre;  JST^^efi,  ind^Modaii^ 
ment  de  ses  draps  et  de  ses  papiers ,  livre  à  la  cooaonuBa- 
tion  des  ouvrage»  en  fer  de  tontes  espèces  pour  dea  aonunes 
considérables  ;  Aliéna  emploie  ie4n^oaliiDsà]a  oonfectioo 
du  fil  de  fer,  et  5oo  ouvriers  à  celle  des  épingleSy  dei  déi 
et  des  aiguiUes  ;  Olpe,  siège  d'une  justice  des  mines^  en* 
trelient  5o  forges,  3o  aciéries^  1 5  fabriques  de  fcar^blMC  cl 
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deux  fonderie^  de  cuivre;  Siegen  enfin^qui  possède  comme 
Olpe  une  justice  des  mines,  est  aussi  riche  que  cette  ville 
en  usines  y  et  fabrique  en  outre  des  toiles  et  des  savons;  des 
environs  recèlentdesminesd'argeot^de  cuivre,  de  plomb; 
des  carrières  d'ardoises,  et  près  du  village  de  Mosén  on 
voit  la  montagne  de  Stalhberg,  presque  entièrement  formée 
d'acier  naturel  qui  passe  pour  le  meilleur  de  TEurope. 

Il  est  inutile  de  dire  que  tant  d'industrie  donne  lieu  3k 
des  exportations  d'une  grande  importance  et  à  un  com- 
merce considérable.  Plus  de  soixante  maisons  du  premier 
rang  entretiennent  dea- relations  suivies  avec  la  France, 
ritalie  et  le  Nord. 

La  province  de  Juliers^  Clhyes  et  Berg,  formée  des  an<» 
ciens  duchés  de  Clèves  et  de  Gelder,  de  la  principauté  de 
Mœrs,  des  comtés  d'Essen  et  de  Werben,  du^^nd-duché 
de  Berg ,  fondé  pm*  Napoléon ,  et  d*une  partie  du  duché 
de  Juliers,  a  été  peupMe  autrefois  pat  les  UbUei  les  Gu- 
gemii  et  se  trouve  bornée  à  l'ouest  et  au  nord  par  les  Pays- 
Bas,  au  nord-est  et  h  Test  par  la  province  de  Westphalie , 
au  sud  par  celle  du  Bas-Rhin.  Cest  la  plus  petite,  mais  non 
la  moins  importante  des  provinces  prussiennes  rhénanes; 
elle  est  divisée  en  deux  régences^  celle  de  Cologne  et  ccUe 
de  Dnsseldorf.  Nous  parcourrons  d'abord  cette  dernière. 

ClhpeSf  à  une  lieue  du  Rhin,  s'élève  au  milieu  d'un  pays 
agréable  et  fertile;  elle  possède  un  gymnase,  un  bel  hAtel* 
de*ville  et  des  fabriques  de  soieries,  de  bas  et  de  chapeaux. 
Al  un  quart  de  lieue  de  la  ville  sont  situés  une  ménagerie  et 
un  jardin  botanique  où  se  trouve  une  source  d'eau  miné- 
rale. Emmerich  estremarquableparun  canal  desftreté  qui 
peut  contenir  cent  navires  de  commerce  ;  Wesel,  par  les 
travaux  militaires  qui  la  défendent,  et  par  l'activité  de  ses 
fabrications  ;  Xanten^  le  village  de  KeUen  et  la  ville  de 
Mœr$  présentent  dans  leurs  environs  les  vestiges  de  plu-» 
sieurs  cités  romaines  ;  Crefisld  est  la  plus  jolie  ville  et 
l'une  des  plus  industrielles  de  la  province. 

Neussy  arrosée  par  YErft^  est  sale  et  mal  bâtie;  sa  fon- 
dation est  attribuée  à  Dmsus^  Cest  dans  ses  environs ,  mais 
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sur  la  TWé  droite  du  Rhin^  que  se  trouve  Dussetdotf,  chef- 
lieu- de  la  province  y  et  digne  de  ce  rang  par  ses  établis- 
semens ,  ses  rues  bien  percées,  ses  trois  quartiers ^  ou  plu- 
tôt ses  trois  villes ,  bâties  à  des  époques  différ'înl  « ,  et 
ornées  de  maisons  superbes ,  d'un  hôtel  des  monnaieft  et 
de  plusieurs  églises ,  etc.  Ses  fortifications  et  son  diâtesa 
furent  bombardés  et  détruits  en  1794-  Cette  ville,  dont 
le  commerce  est  important,  fabrique  des  glaces,  des  soie- 
ries ,  des  étoffes  de  laine ,  et  renferme  un  grand  nombre 
d*établi8semens  utiles. 

On  jugera  de  Factiivité  et  de  TanMiur  du  travail  qu^  ré- 
gnent à  Eberfeld^  en  apprenant  que ,  sur  un  mille  carr^ 
X 8,000  personnes  trouvent  des  moyens  d'existence,  et  Toa 
ne  sera  que  plus  étonne  du  nombre  d*indigens  qu  elle  ren- 
ferme. Son  commerce  s'élève  à  86  millions  de  firancs.  So- 
lingen  est  célèbre  depuis  long-  temps  par  ses  fleurets,  ses 
lames  de  couteaux  et  ses  armes  blanches. 

Cologne,  patrie  de  llubens,  de  Corneille  Agrippa  et  du 
moine  Schwartz,  qui,  en  i34o,inventalapoudreà canon, 
doit  sa  prospérité  moins  à  ses  fabriques  peu  nombreuses, 
à  ses  distilleries  d'eau  qpirîtueuse qui  porte  son  nom,  qnà 
son  port  sur  le  Rhin,  qui  la  rend  l'entrepôt  d'un  commerce 
considérable  avec  l'Allemagne  et  les  Pajrs-Bas.  Sa  fonda- 
tion remonte  à  une  haute  antiquité,  puisqu'dle  passe  pour 
avoir  été  la  capitale  des  Uiii,  Ville  municipale  sons  le 
règne  de  Claude;  conquise  par  Mérowée  en  449»  ^°^ 
par  Attila;  rebâtie  par  les  Romains;  soumise  par  Ghilpé- 
ric;  réunie  è  la  France  par  Clovis,  et  devenue  là  résidence 
des  rois  de  la  première  race  et  de  Charlemagne,  Cologne 
fut  déclarée  ville  libre  et  impériale  en  967 ,  fut  fortifiée 
en  1187 ,  prit  rang  parmi  les  villes  hanséatiques  en  12160, 
devint  électorat  au  xivc  siècle,  et ,^  sous  la  domination 
française,  fut  le  dief-lieu  d'un  arrondissement  dn  dépar- 
lement de  la  Roer»  Cette  ville  est  encore  eolonrée  de 
fossés  et  de  vieux  murs;  ses  raes  sombres,  ses  maisons  go- 
thiques et  mal. construites  gâtent  l'aspect  de  plusieurs  mo* 
xiumens  remarquables,  tels  que  lliôtel^^-ville,  orné  <f  un 
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<louble  rang  de  colonnes  en  marbre,  IMcole  centrale,  Fan- 
cien  palais  électoral,  la  cathédrale^ l'église  deSaint-Pierre^ 
dans  laquelle  fut  baptisé  Rubens,  et  un  grand  nombre 
d'autr^  ^ises  presque  toutes  célèbres  par  les  reliques 
qu'elles  présentent  à  l'adoration  des  fidèles.  Bonn,  Tan* 
cienne  Bonna^  est  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  dans 
une  position  assez  agréable  pour  avoir  décidé  les  anciens 
électeurs  à  choisir  cette  petite  viUe  pour  leur  résidence. 
Le  château  élégant  qu'Hs  habitaient  sert  maintenant  de 
local  à  l'université  fondée  en  x8i8,  et  renferme  toutes  les 
collerons  nécessaires  à  Tinstruction.  On  remarque,  en 
outre,  quatre  bdles  églises,  un  bôtel-de-ville  dans  le  goût 
le  plus  moderne,  un  hôpital,  un  collège,  un  théâtre  et  la 
placç  de  Saint -Rémi,  sur  laquelle  s*élève  un  monument 
qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité. 

La  province  du  Bas^Bhm^  qui  confine  au  nord  avec  la 
précédente,  à  FiMiest  avec  laFr^ance,  à  l-est  avec  la  Bavière 
rhénane,  comprenden  grande  partie  le  territoire  des  anciens 
départemens  français  de  laRoer,  de  Rhin-et-Moselle  et  de 
la  Sarre,  ainsi  qu'une  portion  deceluidel'Onrthe.  Son  sol, 
dont  les  deux  tiers  sont  couverts  de  forêts,  pierreux  sur  la 
rive  droite  du  Rhin ,.  marécageux  sur  la  gauche^  n*est  pas 
d'une  grande  feitilité;  mais,  comme  la  précédente,  le 
nombre  de  ses  manufactures  est  tmniense  :  on  y  compte 
70,000  métiers. 

uiioP'la'Chapelhi  sa  capitale,  n*était,  avant  le  t*  siècle, 
quun  bain  romain,  une  cité  peu  importante,  que  détruisit 
A.ttila,  et  dont  Charlemagne  doit  être  regardé  comme  le 
véritable  fondateur.  Sa  population  ne  s'élève  guère  qu*au^ 
tiers  de  ce  qu'elle  était  alors  que  les  empereurs  y  venaient, 
à  l'exemple  de  Louis  le  Débonnaire,  se  faire  couronner 
dans  une  des  salles  de  son  majestueux  hôtel-de*ville,  et 
s'asseoir  sur  le  siège  en  marbre  blanc  élevé  dans  sa  go* 
thique  et  superbe  cathédrale.  On  montre  dans  celle-ci  le 
crâne,  Vépée,  le  baudrier  et  le  livre  d'Evangiles  de  Char- 
lemagne, qui  y  fut  enseveli.  Les  étrangers,  attirés  dans 
cette  yille  par  la  réputation  de  ses  eaux  minérales,  y  trou- 
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vent  de  belles  promenades,  une  redoute ,  an  théâtre 
mandy  une  académie  de  musique  et  un  casino. 

Les  environs  d*Aîx4a-Chapelle  sont  peu  fertiles, 
bien  cultivés  et  couverts  de  promenades  délicieuses; 
rencontre  successivement  Burtseheid,  connue  par  ses  e 
minérales ,  ses  draps  et  ses  aiguilles;  Duren,  par  son  sav 
ses  rubans  y  ses  forges  et  les  papeteries  qui  Favoisiii 
MabnedjTf  par  ses  tanneries. 

La  situation  de  CohlcntSy  à  Fembouchure  de  la  M 
dans  le  Rbin,  donne  une  grande  activité  à  aon  comm 
La  ville  est  entourée  de  fortifications  importantes, 
leurs  de  ses  rues  sont  alignées  et  bien  bâties,  et  Fod  7 
marque  des  quais  et  des  édifices  assez  beaux.  Dans  ses  et^ 
virons  nous  citerons  Temsiein ,  pour  ses  eaox  mioënlej 
et  la  petite  ville  d^jindemachj  pour  ses  antiquités  rooai- 
nes,  ses  expéditions  de  trahis  de  bois  et  ses  exploitatio6 
de  lave^  qu*on  y  façonne  en  meules  et  qu'on  y  prépare  po«t 
les  constructions. 

Empressons-nous  d^arriver  à  jfVèi^ar^  dont  une  trti- 
tton  populaire  attribue  la  fondation  à  Trabeia^fkà 
NinuSy  1 3oo  ans  avant  Rome,  mais  qui,  sans  aucun  doite, 
était  d^à  une  ville  importante  avant  Tère  cbrâicsDe. 
Une  grande  quantité  de  monumens  et  de  dâMÎs  tttes- 
tent  sa  splendeur  lorsqu'elle  portait  le  nom  d'^sgs^ 
Treyirorum^  capitale  de  la  première  Gaule  belgiqo€soa 
Auguste.  Trêves  possède  aujourd'hui  quelques  belleîises, 
plusieurs  édifices  dignes  d'attention^  et  de  nombreosesèb- 
ses  surchargées  d'omemens.  Sa  bibliothèque  est  riche^  m- 
tout  en  manuscrits;  son  musée  contient  une  infinité  (Tobj^ 
d'antiquité très-curieuxsans  doute,  mais  moins quelesiBc- 
numens  qui  restent  encore  debout ,  et  parmi  lesqncb  vff^ 
admirerons  principalement  le  pont  sur  la  Moadle,  bâû  ^ 
ans  avant  J.-€.;  la  porte  de  Mars^qae  l'on  croit  du  \i^ 
de  G>nstantin  le  Grande  la  porie  des  I%enmes,<pi^ 
monte  au  nfi  siècle ,  ainsi  qu'un  grand  édifice  qui  p>^ 
n'avoir  été  qu'une  dépendance  du  palais  de  GonstsiKi^ 

De  Trêves  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de  h  |^ 
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vince  nous  trouverons  peu  de  villes  qui  méritent  de  nous 
arrêter.  Sarrebourg  a  un  assez  beau  pont  sûr  la  Sarre  \ 
Sarrelouù^  bâtie  en  1680^  fortifiée  par  Vauban^  et  tou- 
jours française^  est  petite,  mais  assez  r^^lière;  Sarrebrfick 
est  bien  bâtie;  le  temple  protestant,  le  gymnase,  et  le 
théâtre,  sont  modernes  et  élëgans  ;  un  beau  pont  réunit  la 
ville  à  celle  de  Saint-Jean,  qui  en  est  devenu  le  faubourg* 
Il  nous  reste  à  parler  du  cercle  de  Wetzlar,  qui  dépend 
encore  delà  province  du  Bas-Rhin,  quoiqu'il  en  soit  étoi- 
le de  près  de  5  lieues  et  qu'il  soit  enclavé  an  milieu  des 
possessions  des  princes  de  Nassau  et  de  Hesse-Darmstadt; 
nous  n'aurons  que  deux  villes  à  y  remarquer,  Wetzlar, 
connue  par  ses  tanneries  et  illustrée  par  le  roman  de  JFer^ 
*her,  et  Braunfeld,  défendue  par  un  château  fort 


TABLEAU  des  dù^isions  administratùfes ,  de  la  population,  des 
rtffênus ,  de  Formée  du  rojraume  de  Prusse  et  de  ses  provinces 
du  Rhin. 

A,  PRUSSE  ORIENTALE. 

Svpttfim  ••  atoM.  P»pvbliea  «IimIim.  PapalaiioD  pM  Umm 

i,9S5.  1,175,000.  64^. 


FopaUUea.  VUtat.  FopnlMiotf. 

KoBoécibarg.  .  .  •  •    680,000               Kœnigsherg 64,000 

PilUm 3,5oo 

Tibitt 13,000 

Memel S^ooo 

Braunsberg 6,5oo 

Frauenbourg i,5oo 

Gmabinen.  •  .  •  •  •    4^^*^               Gwnbinen 6,000 

InBterbourg 6,000 
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B.  PRUSSE  OCaDENTAI£. 


Si^pcrflcfe  «n  Imum. 

i,3oo. 


PopabtMW. 

745»ooo. 


Popnbiraii 

Dantzick 3iS,ooo 


MarîenwerdM.  .  .  .    ifi%yOOo 


575. 

▼BNi.  ri 

DantaUk 54«om 

Mnrienbourg.    ....  5,ooo 

Elbing  .  • >9>ooo 

MturietKwtrder.    .  .  •  5,ooo 

GraudenU 8,000 

Calm 3,3«> 

.Thom lo^QOo 


C.  FOSEN. 


SopMM*  «B 

i,5oo. 


lyOaSjOoOé 


683. 


Posen €989000 


Bromberg 3a7,ooo 


Poêem,  .  .  . 

Obraîko.  .  , 
Bimbamn.  . 
Schwerin.  . 
McmHu  .  . 
BomftL  •  .  . 
Frausiadc  . 
lisM  .  .  .  . 
Rayils.  .  .  . 
Bojanowo.  . 
Krotoscbin. 
Zedimj.  •  , 
Bromberg,  . 
Gncaen.  .  . 


3.eeo 


S.O0* 
4,000 

2,000 
fi,000 

8,000 


3,000 
5.000 
5,000 
8,000 
9^000 


D.  8ILÉSIE. 


a,oi5. 
Brealaa  •  .  . 


3,S5o,ooo. 


uiee 


93d,ooo 


Oppeln 661,000 


liegniu. 936,000 


Bretlam, Sa^aoo 

Oels. 44»B 

Namalaa. 3,oc« 

Brieg I  i/MO 

Oblaii. 5,000 

GlaU. 8^000 

Scbweidmts. i\a» 

Oppeln Vooo 

Gieiwiu 3400 

Raiibor 4«ooi 

Neine ii,po* 

LtegnitM, lOyMO 

Glogau. ii/ioo 

Bnnilaii. S300 

Goldberg. 6^000 

Sagan. 5,000 

GcerlilB. io»ooo 


8op«rflci«  «a  Ikon. 


Francfort 


Potsdam. 
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E.  BRANDEBOURG. 

PopstaiiM.  PApoblioD  par  Utoe  Miré*. 

lySooyOoo.  71 5. 

677,000  Franeput-MUt^Oâer.  16,000 

Zollicliaii 5»ooo 

Forstamberg .  .  •  •  .      3,ooo 

Beeakow 3,ooo 

Labben.   .......      i,ooo 

Cottbns 0,000 

Dobrilugk. •      1,000 

Custrin 5,ooo 

Landftberg i,5bo 

Kœnigsbecg 5,ooo 

833,000  Poudam .......  a5,ooo, 

Bekig 3,000 

Bnuff.   .   .,..•••  310^000 

Spandan 4>^^ 

Brandeboarg..  .  •  •  .  i3,ooo 

Rathenau S^ooo 

HaTelberg 3,5oo 

Perleberg 5,ooo 

/  RbaiIuberf^ 3,ooo 

Angermande 3,ooo 

Prenalau 109O00 


F.  POMÉRANIE. 


5up«iAei«  «n 

1,565. 


845,000. 


ropolMiMi  pw  uMt  otnis. 

533. 


Stetlin 395,000 


CoBslin.  .' 3o],ooo 


StraUond..  .....     1499O00 


Stetiin. 36,000 

Surgard 6,000 

Wollia «  .  3,000 

Patawalk. 4'^^^^ 

Anclani.  .  • 6,000 

CœtUn  • 5|0Oo 

Polsin 3,000 

Neateitin 3,ooo 

Stolpe *  8,000 

Basenwalde  .  .  .  •  .  5,ooo 

Colberg 6,000 

Strahunâ. 16,000 

Greiffwald 3,ooo 

Barth 4iOOO 
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G.  SAXE. 

Supçaficte  «n  BcvM»  Papnladoa 

1,180.  1,400,000.  1*093. 

Ilêgmciii-  Populalioir.  TU*». 

Mcrseboorg 585^000  MmOourg. 5^ 

Wiilcnberg d^ua» 

Torgaa 5,cx 

Naombourg $.-. 

Wei$«enlels ^.^^. 

Loizen iS- 

Halle.    ....   •  .  •  .  if.ic" 

WelUil 3ac 

Eisleben y^^ 

Hetbitadu 4.,v. 

^eîu &.. 

Sailgerbaiwen {jr. 

Qaerfan 3.rf> 

Ëriurt 173,000  Erfiut aij^ 

NordhaoBeii ixj»^ 

EUridi  ••••....     3.«v^ 

Lauflensalza 6,oor 

SnnL  •.•.*....     ^px 

Mtgdeboorg.  .  .  .  ^    54a,ooo  ^^«fffff*»^-    -  •  •  -  ^Z^ 

QuedliiDDOiirg  ....  jo.o« 

Wernigerode.  ....  5.o»' 

Halbenrtadt. i5,boc 

Schœnebcck 5.ooc 

Bafg icuocc 

Sundal 5.009 


l,0ft5. 

Mindeo  .  .  •  .  . 

Ifansier 

Arnsberg  .  .  .  . 


H.  WESTFHAUE. 

^tfpQlatioo. 

I,a30y000.  ly. 

3^000               Bfinden ^a* 

Enger i.>^ 

Htfrford 6i«. 

Faderbom. 5>a 

4oT,ooo               MunÉUtm ifr>^ 

Bocholt» 4.c<^ 

44o,oao                Amâherg. S^ 

^^                      Soest :a>^ 

Unaa 5.^ 

•  Doriinimd ^i^ 

Hagen X<« 

Aliéna \^ 

qipe !,•* 

Sicgen  •••.....  5|3"- 
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7.  JULIERS,  CLÈVES  ET  BERG. 

Buperiicit  en  lieMi  eaitéat.  Popnlaihm.  '  PopolMloo  par  Ikua  «arrie. 

44^.  1,060,000.  9,398. 

fié|«MM.  PopvtellM.  TMlM.  FDpnUliflii. 

DuMcIdorf 675,000                DuMSêldorf, 97,000 

Cléyes.^ 7,000 

Emmerich 5,ooo 

Wesel 9,000 

Xaoten 3,ooo 

Mœrs. 3,000 

Crefeld x5,ooo 

NeiKs.  • 6,000 

Elberfeld a5,ooo 

SoIiDgen 9,000 

Bamreii 19,000 

Cologne 385^00              Coiogna 56,ooo 

Bonn 11,000 

JT.  BAS-RHIN. 

SuperOei*  an  lienai  carriM.  Population.  Fopalalkii  par  lime  eair^. 

806.  ifisoyooo.  i>389. 

Aiz-ia-C1i«pelle.  .  .    355,ooo               Aix-la-Chapelle.  ,  .  35,ooo 

Borlscheid 5,ooo 

Duren 5,ooo 

Malmedy 4»^^ 

Eupen 10,000 

Coblenu 4*^»^^^               Coblenu i5,ooo 

Andemach 9,5oo 

Trdves.  » 353,000               Trêves i5,ooq 

Sarreloaù Jl,ooo 

Sarrebmck 3,ooo 

Weular 5,0Q0 


\ 


Revcnoa. 
ai5»ooo,ooo  fr. 


0ette. 
736^680,000  fr. 


Année* 
i6a,ooo  k. 
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CHAPITRE  XLIII. 


Description  du  royaume  des  Pays-Bas. 


Au  nord  de  la  France ,  à  Touest  des  provinces  riiéna- 
nés  prussiennes  et  des  Etats  du  Hanovre,  s'étend  cette  coo* 
trée  basse  et  humide  dont  la  population  se  divise,  par  le 
langage  et  par  les  mœurs ,  en  deux  nations  distinctes.  Le 
sol  de  sa  partie  septentrionale ,  ou  de  la  Hollande,  porte 
tous  les  caractères  d*an  pays  que  les  fleuves  ont  conquis 
siir  rOcëan,  qui,  chaque  jour,  menace  d'y  ressaisir  ses  an- 
ciens domaines.  C'est  dans  ses  plaines,  couvertes  d'épaisses 
alluvioos,  que  le  Rhin,  renonçant  aux  prérogatives  que 
lui  donne  son  rang  parmi  les  grands  fleuves  de  l'Europe, 
dirige  vers  le  nord,  sous  le  nom  dTssel,  un  bras  dans  le 
Zuyderzée,  ancien  lac  réuni  à  la  mer  depuis  environ  six 
siècles;  envoie  vers  le  couchant  un  autre  bras,  qui  ne  se 
joint  plus  à  rOcéan  que  par  un  canal  dû  à  l'iodastrie  hu- 
maine ;  et  que,  dans  la  même  direction,  sous  le  nom  de 
Wahal,  le  plus  considérable  de  ses  embrancbemens  se 
perd  dans  la  Meuse,  petit  fleuve  qui,  sorti  du  plateau  de 
Langres,  semble  avoir  ravi  au  Rhin  le  droit  de  se  jeter  ma- 
jestueusement dans  la  -mer  par  une  triple  embouchure. 

La  partie  méridionale  de  la  contrée,  ou  la  Belgique ^ 
traversée  par  la  Meuse  et  par  la  Sambre,  est  arrosée  aosa 
par  l'Escaut ,  fleuve  qui  prend  naissance  au  pied  des  col* 
Unes  crayeuses  des  environs  de  Péronne,  et  qui  n'acquiert 
de  l'importance  qu'à  peu  de  distance  de  sa  double  bouche^ 
voisine  de  celles  de  la  Meuse.  Une  foule  de  petites  rivières 
sillonnent  la  contrée.  Les  plus  considérables,  après  les  conn 
d'eau  que  nous  venonsde  nom  mer,  sont  la  Moselle,  qui.  sur 
un  espace  de  sept  lieues,  sert  de  limite  entre  la  Prusse  et 
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les  Pays-Bas  ;  TOurlhe,  aflSiuent  de  la  Meuse,  et  la  Lys«  qui, 
à  Gand,  se  jette  dans  FEscaut. 

Depuis  les  frontières  de  la  Hollande,  le  sol  de  la  Belgi- 
que se  relève  graduellement  vers  le  sud  jusqu'aux  petites 
montagnes  des  Ârdennes.  Il  n'existe  sur  ce  sol  aucun  lac 
important,  mais  la  Hollande  en  possède  plusieurs.  Le  plus 
considérable  est  celui  qui  porte  le  nom  de  mer  de  Harlem, 
et  quii  par  le  golfe  de  IT,  communique  avec  le  Zuyder- 
zëe.  Cette  prétendue  mer,  qui  n'a  que  5  lieues  de  long  sur 
%  et  demie  de  large,  fut  formée,  il  y  a  trois  siècles  et  demi, 
parune  inondation  marine.  Elle  est  utile  pour  la  navigation. 
Cependant,  la  superficie  qu'elle  occupe  serait  plus  utile  en- 
core, si,  desséchée  et  cultivée,  elle  présentait  un  jour  l'as- 
pect fertile  de  ces  polders  ou  anciens  lacs  qui  donnent  une 
si  haute  idée  de  la  patience  et  de  Tindustrie  hollandaises. 

Si  nous  examinons  les  terrains  de  la  monarchie  néerlan-- 
daise,  nous  dirons  que  tout  porte  à  croire  que  les  alluvions 
de  la  Hollande  reposent  sur  des  dépôts  de  sédimens  supé- 
. rieurs ,  analogues  à  ceux  qui,  dans  les  environs  de  Paris , 
supportent  le  gypse  ou  la  pierre  à  plâtre  ;  mais  que  dans 
l'ancienne  Belgique,  à  partir  des  montagnes  où  l'Ourtlie 
prend  sa  source ,  des  schistes  ardoisiers  se  montrent  au 
milieu  des  roches  granitiques,  et  supportent  jusqu'au  bord 
de  la  Moselle  des  grès  rouges  et  des  calcaires  anciens  ; 
qu'en  suivant  la  pente  des  terrains  vers  Bruxelles,  les  schis- 
tes forment  un  grand  bassin  renfermant  des  calcaires  et  des 
grès  sur  lesquels  s'appuient  toutes  les  roches  de  la  forma- 
tion houillère  -,  que  sur  les  pentes  de  celles-ci ,  d'autres 
dépôts  se  succèdent  jusqu'à  la  craie,  jusqu'à  des  terrains 
même  d'une  époque  moios  ancienne.  La  Belgique  méri- 
dionale fournit  au  pavage  des  routes  plusieurs  roches 
quartzeuzes  d'une  grande  solidité;  aux  arts  d'ornement, 
plusieurs  variétés  de  marbre  dont  l'un  des  plus  répandus , 
même  en  France,  est  celui  que  les  marbriei^  nomment 
petit  granité;  aux  couteliers,  des  pierres  à  rasoirs  que  Ton 
expédie  sur  tous  les  points  de  l'Em^ope;  aux  usines  éta- 
blies sur  son  territoire ,  du  plomb,  du  fer  et  de  la  houille; 
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Tart  du  médecin  ,   des  eaux  minërales  renommées. 
La  Hollande  et  la  Belgique  se  distinguent  au  premier 
coup  d'oeil  par  des  caractères  physiques  bien  tranchés.  La 
première  est  une  vaste  plaine  dont  plusieurs  parties  sont 
inférieures  au  niveau  de  la  mer,  maïs  dont  la  surface  est 
divisée  par  des  digues  et  des  canaux ,  des  marais  et  des 
prairies  :  Tair  y  est  froid  et  l'humidité  y  rend  fréquentes 
les  atteintes  de  la  fièvre.  La  Belgique,  au  contraire,  est  sous 
l'influence  de  la  plus  douce  température  ;  des  pâturages 
naturels  couvrent  ses  vallées  et  de  belles  forêts  ombragent 
ses  collines.  La  première  n'est  fertile  qu'à  force  de  seins  : 
l'horticulture  y  est  portée  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion ;  ses  gras  pâturages  nourrissent  les  plus  beaux  bes- 
tiaux. La  seconde  est  plus  variée  dans  ses  produiU  :  un  sol 
naturellement  fertile,  une  culture  plus  affranchie  qu'ail- 
leurs de  l'influence  d'une  routine  ignorante,  y  livrent  au 
commerce  et  à  la  consommation,  du  lin,  du  chanvre,  do 
tabac   du  houblon ,  et  des  céréales  en  abondance- 
Ces  deux  anciennes  provinces,  qui  en  forment  aufonr- 
dTiui  dix-huit ,  furent  considérées  par  les  Romains  comme 
une  de  leurs  plus  belles  conquêtes.  Les  principaux  pea- 
pies  qui  les  habitaient  étaient  les  Frisii  et  les  Batupi  an 
au  nord,  les  Belgœ  au  sud.  Conquises  par  les  Francs,  sou- 
mises ensuite  à  Charlemagne ,  elles  se  divisèrent  plus  tard 
sous  plusieurs  chefs;  de  là  l'origine  des  duchés  et  des  coin- 
tés  qui  servirent  long-temps  à  en  distinguer  les  subdivi- 
sions. De  l'autorité  des  ducs  de  Bourgogne ,  sous  laquelle 
elles  furent  réunies,  elles  passèrent  k  celle  de  l'Autriche  et 
de  l'Empire ,  dont  elles  secouèrent  le  joug  au  xvï*  siècle, 
après   70  années  de  la  plus  opiniâtre  résistance.  Ce- 
pendant les  provinces  méridionales  restèrent   soumises 
aux   descendans  de   Philippe    II,    jusqu'à  l'époque  où 
Louis  XIV  en  fit  la  conquête  ;  mais  vers  la  fin  du  règne 
de  ce  prince,  elles  retournèrent  à  la  maison  d'Autriche, 
jusqu'à  ce  que  devenues  françaises,  elles  furent  séparées 
du  reste  des  Pays-Bas  ,  qui  s'organisa  en  républiqpe,  prit 
en  1807  le  titre  de  royaume  sous  un  firèrc  de  Napoléon , 
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fit  partie  de  Fempire  français  pendant  les  trois  dernières 
années  de  son  règne.  Enfin,  en  i8i4>  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique furent  définitivement  érigées  en  royaume  en  faveur 
d*un  descendant  des  princes  de  la  maison  de  Nassau. 

Nous  commencerons  notre  excursion  dans  le  royadme 
des  t^ays-Bas  par  la  plus  méridionale  de  ses  provinces,  celle 
de  Luxembourg,  là  seule  qui  place  cet  Etat  dans  la  confé- 
déralioa  germanique.  Sur  la  rivé  gauche  de  TAlzètte, 
Luxehibourg  formé  deux  villes  :  Tune  arrosée  par  cefee  ri- 
vîèi-é,  l'autre  au  sommet  d'un  roc  escarpé.  Son  enceinte  né 
renferme  rien  d'intéressant;  maîà  ses  foriiiidables  fôrtîflci- 
tions  ^ont  curieuses  pour  celui-là  même  qui  ne  peut  ad- 
mirei*  que  la  hauteur  de  ses  remparts  et  la  largeur  de  ses 
fossés.  Cest  une  des  plus  importantes  forteresses  de  la  con* 
fédération  :  le  roî  en  notïiine  le  gouvei'neur,  sauf  Fappro- 
bation  de  celle-ci.  Sur  le  versant  septentrional  de  la  bran- 
ché des  Ardennes,  qui  divise  le  grand-duché  de  Luxeilbboui^g 
en  deux  parties  à  peu  près  égales,  nous  apercevons,  eu- 
tourée  dé  forets ,  la  petite  ville  de  Saint-Hubert^  où  Ton 
conserve,  dit-on,  les  restes  authentiques  du  patron  des  chas^ 
seurs.  Sur  le  bord  de  la  Meuse,  Dinant,  à  3  lieues  de  la 
frontière  de  France,  est  une  ville  fort  ancienne,  qui  fut 
détruite  en  i456  par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne, 
rebâtie  ensuite,  mais  livrée  au  pillage  près  d*àn  siècle  plus 
tard  par  le  duc  de  Nevers,  et  prise  par  les  Français  en  1674 
et  1795.  Elle  fut  pendant  20  ans  chef-lieu  ffxxn  arrondis- 
sement du  département  de  Sambre-et-Meûse.  Ses  fûrtifica- 
tîoDS  sont  encore  considérables.  C'est  dans  ses  envirotis  que 
l'on  exploite  un  beau  marbre  noir  connu  sous  son  nom. 
Après  avoir  traversé  Charleroy,  ville  également  fortifiée, 
et  dont  la  fondation  est  due  à  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
la  Sambre  se  jette  dans  la  Meuse  à  Narnur;  ville  de  guerre 
importante  par  sa  position,  son  commerce  et  son  indus- 
trie. Nous  ne  quitterons  point  la  Meuse  jusqu'à  son  em- 
bouchure; nous  verrons  dXors  Liège,  en  flamand  Luik, 
importante  cité  entourée  de  i  o  faubourgs,  formant  1  o  quar- 
tiers, réunis  par  1 7  ponts.  Une  vaste  citadelle  la  défend  au 
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nord.  Dans  son  enceinte,  occap^e  par  des  mes  étroites^  qne 
rwd  plus  obscures  la  hauteur  des  maisons,  nous  oe  re- 
marquerons que  trois  édifices^  rhôtel-de-vîUe  et  la  cathé- 
drale, constructions  lourdes  et  massives,  et  le  théâtre,  sur 
le  modèle  de  TOdéon  de  Paris.  Cette  ville  est  la  patrie  de 
notre  célèbre  Grétry.  Si  nous  remontions  la  Weeze,  nous 
trouverions  dans  un  site  agréable  le  bourg  de  Spa,  connu 
pour  ses  eaux  minérales  et  pour  ses  élégans  ouvrages  eo 
bois  verni  ;  à  quelques  lieues  au  sud  de  ce  boui^,  F'er- 
yiers,  qu'enrichissent  des  manufactures  de  draps;  et  Ltm- 
bourg,  ancien  chef-lieu  de  duché.  Plus  loin ,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  et  traversée  par  la  petite  rivière  du  Jaar, 
Maestricht,  qui  communique  au  faubourg  de  Wyck  par 
un  beau  pont  de  5oo  pieds  de  longueur,  est  une  des  plot 
fortes  places  du  royaume.  Son  hôtel-de- ville  est  considère 
comme  un  des  plus  beaux  de  la  Belgique.  Entre  la  Meuse 
et  le  cours  du  Jaar,  on  va  voir  par  curiosité  les  innombra- 
bles galeries  creusées  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre , 
dont  on  tire  depuis  plus  de  quinze  siècles  une  excellente 
pierre  à  bâtir.  Cette  montagne  porte  une  forteresse  qui 
complète  les  travaux  de  défense  de  la  ville.  Malgré  tous 
ces  travaux,  Louis  XIV  la  prit  en  1C73;  les  Français  la 
bombardèrent  lao  ans  plus  tard,  et  Tannée  suivante,  Klé- 
ber  s'en  rendit  matti*e  après  un  si^e  de  onze  jours.  Deux 
routes  longent  les  deux  rives  du  fleuve  :  celle  de  gauche 
traverse  Maaseyk,  patrie  de  Jean  Yan-Eyk,  connu  sons  le 
nom  de  Jean  de  Bruges,  et  inventeur  de  la  peinture  a 
rhuile.  Trois  lieues  plus  loin,  dans  la  direction  du  nord,  la 
petite  ville  de  TVert  donna  le  jour  à  ce  guerrier  qui,  sous 
le  nom  de  Jean  de  Wert,  se  rendit  si  redoutable.  La  route 
de  droite  traverse  Ruremonde,  patrie  du  géographe  Mer- 
cator.  Les  deux  routes  se  réunissent  au-dessous  de  Fenloo, 
dont  la  principale  industrie  est  la  fabrication  des  épingles* 
Au-dessous  de  la  petite  forteresse  de  Gna^e,  la  Meuse 
coule  sur  le  territoire  de  Tancienne  Hollande.  Vis-à-vis  de 
rUe  appelée  Bomméler-Waard ,  formée  par  le  cours  de 
ce  fleuve  et  celui  du  Whaal,  nous  apercevons  Boù-le-Duc. 
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appelé  dans  le  pays  Hertôgen-Boschj  que  des  canaux  di- 
visent en  neuf  quartiers.  Elle  est  commerçante,  indus- 
trieuse,  et  la  patrie  du  géomètre  S*Gravesende.  G*est  après 
avoir  baigné  Ftle  deBommeler-Waard  que  laMeuse  se  divise 
en  plusieui*s  bras  au-dessous  du  lac  de  Bies-Bosch^  qui  se 
forma  il  y  a  quati*e  siècles  par  la  rupture  de  plusieurs  di- 
gues, et  par  la  submersion  de  7a  villages.  Le  bras  le  plus 
méridional  du  fleuve  n*arrose  aucune  ville  importante  ^ 
mais  Tun  de  ceux  qui  coulent  au  nord  passe  à  Z>ordf- 
recht^  grande  et  belle  cité,  bâtie  avec  élégance,  ornée  de 
bé)aux  édifices,  avec  un  port  vaste  et  sûr,  tandis  qu*nn 
autre  bras  se  dirige  sur  Rotterdam,  la  plus  commerçante 
et  la  plus  populeuse  ville  de  la  Hollande  après  sa  capitale. 
Avant  de  se  jeter  dans  la  mer,  le  fleuve  forme  plusieurs 
tles,  dont  les  plus  importantes  sont,  ïsselmonde  j  au  sud 
de  Rotterdam  ;  Beyerlandj  qui  porte  un  village  du  même 
nom  \  Woome,  où  se  trouve  le  petit  port  de  la  Brielle, 
patrie  de  Tamiral  Tromp,  et  Goerée,  dont  Textrémité 
occidentale  porte  une  petite  ville  de  ce  nom,  que  le  com- 
merce rendait  florissante  avant  que  les  sables  eussent  en- 
vahi son  port. 

Entre  Tembouchùre  de  la  Meuse  et  celle  de  l'Escaut, 
sept  îles,  appelées  Schouwen,  Tholen,  Duwelandj  Nord" 
Beyekmd,  Sud^Beî^eland  ^  Wolfertsdyk  et  TFalcheren, 
forment  presque  toute  la  province  deZélande,  Cette  der- 
nière tle  est  la  plus  occidentale  :  elle  renferme  deux  villes 
assez  importantes,  et  surtout  ricbes  par  leur  commerce, 
Middelbourg  j  patrie  du  littérateur  Leydeker,  et  Fies-' 
singuoj  qui  vit  naître  l'amiral  Ruyler. 

Les  deux  provinces  de  Flandre  bornent  la  Zélande  au 
sud.  Sur  la  côte  occidentale  on  voit  Ostende,  dont  le  port 
est  menacé  d'une  destruction  prochaine  par  Taccumula- 
tion  des  sables  et  des  galets.  Un  canal  conduit  de  cette 
ville  à  Bruges,  grande  cité  aux  larges  rues  et  aux  maisons 
antiques,  dont  le  bassin  peut  contenir  100  navires.  Vers 
l'extrémité  méridionale  de  la  Flandre  occidentale,  notis 
verrons  Ypres,  jadis  la  rivale  de  Bruges  par  son  industrie^ 
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et  Courtrayj  qui  cqq^^ye  toujours  sa  supériorité  dans  ia 
fabrication  des  toiles.  La  Lys,  qui  la  traverse ,  peut  nous 
conduire  à  Gond,  dont  on  vantait  jadis  Teunuyeuse  éten- 
due. Ses  habitations  rappellent  encore,  par  leur  architec* 
ture,  IMpoque  où  elle  était  la  capitale  d'une  province 
souuiise  à  la  couronne  d'Espagne.  Dans  son  enceinte  de 
quatre  lieues  de  circuit,  on  remarque  de  belles  promena- 
des» d^  grandes  places  ^t  des  quais  magnifiques.  Toumay» 
à  d^ux  }ieués  de  la  frontière  de  France,  renferoie  une 
belle  cathédrale  et  de  nombreuses  manufactures  de  tîssus. 
4l  dix  lieues  au  su4-est  de  cette  ville,  celle  de  Mans,  sur 
un  cap^ltqui  communique  avec  la  cité  française  de  Condé, 
^'enrichit  du  produit  de  ses  houillères.  Dp  cette  capitale 
du  Hainault,  nous  pouvons,  par  un  capal,  descendre  jus* 
qu'à  Bruxelles;  UQils  éviterons  la  traversée  du  champ  de 
bataille  de  Waterloo,  qui  rappelle  des  qialheurs  encore 
ti*pp  réçens.  Bruxelles  changea,  sous  Joseph  I|,  sec  vieux 
reippar)s  en  promenades  agréables;  sa  position  au  bord  de 
la  Senqe  est  belle  et  pittoresque;  leParc  est  un  jardin  pu- 
blic magnifique.  De  belles  places,  des  quartiers  bien  bâ- 
tis, un  hôtel*de-ville  remarquable,  le  nouveau  palais  de 
justice,  ]a  salle  des  États-Généraux ,  le  palais  royal ,  un 
grand  nombre  d'ét^bliçseraen^  publics  élevés  dans  Tinté- 
rat  des  arts  ou  ppur  le  soulagement  de  rbumaoité,  rap- 
pellent que  cette  ville  est  la  seconde  capitale  du  royaume. 
Lowai^h  que  nous  pouvons  voir  à  cinq  lieues  vers  Test, 
piTre  peu  de  monumens  :  c'est  dans  ses  mqrs  qu'est  établi 
depuis  plusieurs  années  le  collège  philosophique,  oh  Tpn 
instruit  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésias- 
Uque.  Elle  est  située  à  une  ^ale  distance  de  MaUnes»  en 
flamand  Mechelen,  ville  bien  pavée  et  bien  bâtie,  dont  U 
cathédrale  çst  remarquable  par  une  tour  de  35o  pieds  de 
hauteur,  reufermant  un  beavi  carillon. 

Quittons  cette  ville  par  le  cours  de  la  Dyle,  qui  la  Ira* 
verse,  et  descendons  è  Angers,  en  suivant  les  bords  de 
l'Escaut.  Cette  cité,  que  les  Flamands  appellent  AiUwcr- 
pen,  e^  gri^nde  et  ornée  de  beaux  édifices,  dont  les  princi* 
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pauz  sont  la  bourse ,  rhôteU de-ville  et  la  cathédrale,  éle- 
vée de  4^6  pieds.  Ses  faubourgs  sont  magoifiques;  son  poit, 
profond  et  commode,  doit  en  grande  partie  son  impor- 
tance aux  trésors  que  Napoléon  y  dépensa.  En  |8i4»  une 
garnison  française  y  résista  avec  autant  de  succès  que  de 
courage  aux  attaques  des  Anglais*  A  sept  lieues  plus  loin, 
sur  la  rive  droite  de  TEscaut,  la  petite  ville  de  Berg-Op^- 
Zoom,  à  la  même  époque,  se  distingua  par  une  résistance 
non  moins  courageuse  ;  elle  e^t  entourée  de  marais  qui  en 
rendent  Taccès  difficile.  La  plupart  des  villes  de  la  Hol-> 
lande  qui  nous  restent  à  parcourir  peuvent  jouir  des 
mêmes  avantages  en  temps  de  guerre  :  telles  sont  Bréda, 
jolie  cité  entourée  de  fortifications  importantes  ^  JVimh^ 
gue,  sur  la  rive  gauche  du  Whaal;  Arnhem,  bien  bâtie 
et  pincée  avantageusement  pour  le  commerce ,  sur  la  rive 
droite  du  Rbio  \  enfin  l'importante  Utrecht,  au  bord  d*ua 
des  bras  de  ce  fleuve,  où  fut  signée,  en  1679,  la  reconnais* 
sauce  des  sept  provinces  unies  de  la  Hollande  ^  où  naquit 
le  pape  Adrien  Yl,  et  dont  la  cathédrale  renferme  les  cen- 
dres de  plusieurs  empereurs. 

Continuons  à  suivre  le  vieux  Rhin  ,  il  nous  conduira  à 
Leydcj  vaste  cité  entourée  de  murs  et  de  fossés,  qui  s*est 
fait  un  nom  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  par  les  pres- 
ses desEkéviers,  par  les  hommes  marquans  auxquels  elle  a 
donné  le  jour,  tels  que  les  peintres  Lucas ,  Rembrandt  et 
Gérard-Dow,  les  savans  Heinsius,  Wan^Swieten  et  Mus* 
cbenbrœck,  ainsi  que  par  sa  célèbre  université.  Elle 
a  donné  sou  nom  au  fondateur  de  la  secte  des  anabap- 
tistes. Au  nombre  de  ses  édifices  remarquables,  il  faut 
citer  rhôtel-de-ville  et  Téglise  gothique  de  Saint-Pierre^ 
OÙ  reposent  les  cendres  de  Boërhaave.  Cest  à  quelques 
lieues  au  sud  -  ouest  de  cette  ville  que  l'on  voit  »  sur 
un  canal  à  peu  de  distança  de  la  mer,  la  belle  cité  de  La 
ffay^i^  en  hollandais  S'Grai/enhaage,  qui  partage  avec 
Biiixelles  l'avantage  d'être  la  résidence  de  la  cour  et  des 
EtdtsrGénéraux  ;  le  nombre  de  ses  palais ,  de  ses  édifices 
publics  et  de  9e$  larges  rues  tirées  au  cordeau  ,  la  placent 
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au  rang  des  villes  les  plus  remarquables  de  TËurope  ^  ud 
peu  plus  an  sud  est  rancienne  Delft,  patrie  de  Grotios  et 
du  physicien  Leuwenboeck. 

Suivons  maintenant  vers  le  nord  la  route  qui  borde  la  mer 
de  Harlem^  traversons  cette  ville  ceinte  de  murailles  et  de 
fossâ,  et  patrie  du  peintre  Wouwermans,ety  par  un  canal 
dirigé  de  l'ouest  à  Test^  arrivons  à  Amsterdam,  capitale  da 
royaume.  Cette  cité  vaste  et  populeuse  est  bâtie  sur  pilotis,  au 
bord  du  brasduZuyderzée,  appelé  TJTou  fFie;  elle  est  en- 
tourée  de  fossés  et  de  remparts  convertis  en  boulevards.  Ses 
environs  peuvent  être  inondés  facilement  au  moyen  de  ses 
écluses;  des  canaux  bordés  d'arbres  la  ti*aversent  dans  tous 
les  sens  et  forment  90  tlesqui  communiquent  entre  elles  par 
^80  ponts.  On  admire  parmi  ses  piincipaux  édifices Pancien 
hôtel-de-ville,  aujourd'hui  le  palais  du  roi ,  la  bourse  bâtie 
dans  le  style  gothique ,  les  hôtels  des  deux  compagnies  des 
Indes  y  et  l'église  de  Sainte-Catherine  appelée  aussi  Téglise 
neuve,  qui  renferme  le  tombeau  de  Ruyter  et  de  plusieurs 
autres  hommes  célèbres.  Sur  le  bord  opposé  du  détroit, 
nous  apercevons  Zaandam  ou  Saardam  où  l'on  conserve 
encore  la  cabane  qu'liabita  Pierre  le  Grand  lorsque ,  sons 
le  costume  d'un  simple  charpentier,  il  étudiait  la  constmc* 
tion  des  navires.  Il  est  peu  de  villes  dont  la  population 
soit  aussi  active  et  aussi  opulente.  Hom,  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Zuyderzée ,  fait  de  grands  armemens  pour  la 
pèche  du  hareng  et  de  la  baleine. 

Près  de  l'embouchure  de  TTssel  sur  la  côte  oppœée, 
Kampen  possède  un  petit  port  autrefois  très->actif ,  mais 
obstrué  maintenant  par  les  sables.  A.  trois  lieues  de  cette 
petite  ville,  Zvf^oUe,  capitale  de  l'Over-Tssel,  renferme  nue 
église  remarquable  par  la  beauté  de  son  orgue  et  les  scalp 
tures de  la  chaire  évangilique.  Sur  la  limite  méridionale  de 
la  province,  ITssel  airose  Deventer,  dont  on  vante  la 
bière,  le  pain  d*épice  et  la  quincaillerie.  Noos  trayerse^ 
rons  les  vastes  marais  tourbeux  qui  s'étendent  sur  les  deoz 
rives  du  Vecht  et  du  Regge,  pour  arriver  à  Koe^orden, 
petite  place  que  l'on  regarde  comme  un  dief-d*œayre  da 
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fortification;  et  nous  verrons  ensuite  Assen,  ville  qui  ren- 
rerme  à  peine  1 5oo  âmes,  et  qui  est  cependant  la  capitale 
de  la  province  de  Drenthe ,  riche  en  pâturages  et  en  bes- 
tiaux. / 

Dans  la  direction  du  nord,  une  route  conduit  à  Gro- 
flingue,  cité  universitaire  qui  a  vu  nattre  Radulphe  Âgri* 
cola  y  Albert  Schultens,  et  plusieurs  autres  savans;  on 
descend  ensuite  par  un  beau  canal  à  Leeuwarden^  oii 
il  se  tient  tous  les  ans  un  grand  marche  aux  chevaux  et 
dont  Tune  des  12  églises  renferme  les  tombeaux  des 
princes  d*Orange.  L*un  des  canaux  qui  alimentent  le 
commerce  de  cette  ville  conduit  à  Harlingen,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Cette  dernière,  qui  fait  un  assez  bon  commerce 
et  qui  occupe  remplacement  d'un  hameau  que  les  flots  en- 
gloutirent en  1 1 34»  a  fait  élever  près  de  ses  murs  un  monu- 
ment en  rhonneur  de  Gaspard  Robles,  qui,  en  améliorant 
les  digues  de  la  Frise,  mérita  la  reconnaissance  de  ses  con-* 
[citoyens.  De  son  port  nous  apercevons  les  îles  qui  se  suc* 
:;èdent  à  Textrémité  de  la  Hollande  septentrionale,  et  qui, 
BDtonrées  de  bancs  de  sable ,  rendent  dangereuse  ren- 
trée des  navires  dans  cette  partie  du  royaume.  La  phis 
importante  est  le  Texel;  son  sol  est  couvert  de  bestiaux  et 
de  brebis  dont  le  lait  sert  à  faire  un  excellent  fromage; 
Vlieland,  Schelling  et  Ameland,  se  succèdent  ensuite  dans 
le  sens  de  leur  longueur  en  se  dirigeant  vers  le  nord^ 
&st. 

Le  royaume  des  Pays-Bas,  régi  par  des  institutions  con- 
stitutionnelles, doit  sa  force  politique  à  son  commerce,  à 
sa  marine  et  à  ses  colonies:  nous  ferons  voir  dans  le  tableau 
suivant  combien  celles-ci  sont  nombreuses  et  peuplées. 


77» 


TimiTÊ  ÉUÉaiÇIITÀULE 


ABLRAU  dfii  diyUwns  ç4mmstrqfif^es ,  de  la  popiulalian,à, 
colonies ,  des  reffenus  et  des  forces  miliuvres  du  rcfatant  à. 
Fays^Bas. 


8uf«rflfllo  tonte  «a  litti«% 

3,3oo. 


4.7 '« 


A.  PROVINCES  HOLLANDAISES. 


ProilboM«^ 


Popubrioo         Supcrflete 
«a  1 8t7.        eu  iMOlarM. 


Hollande  neplçQlrioniile..    4<'^i9a9    3^9,^00 


Hollande  méridional  .  .    iAl>l^    979,8^0 


ZMhnd i39,5ai  i5a»o36 

TJtreclit 112,895  117,617 

Gueldre 284,266  $17,098 

Orei^Yasel 157,1 58  ^9>9fi> 

DMiitho. 2^9979  >a3,85ft 

Groningae 157,978  2o5,o59 

Frise 200,654  260,789 

Brabanl  septentrioa^L .  •  327,826  4^4)6g6 


Cfccblicn 


ÂMSTEtnAJi  -{^1  \ 

Harlem  .  . 
Honi*  •  .  • 
Alkmaar.  • 
Zaandam  • 
RorrsBDAii 
La  Haye.  . 
Beffi  .  .  . 

Leyd&  •  • 
Dordreckt. 
Goroam.   . 

MlODELlOirtO. 

FlessÎDgae. 
Utkbcht  • 
Amersfbrt. 

AaHHBlM» 

Nimégae.» 
Zatpken  . 
Harderwyk 

ZVO&LA.    . 

Devenler. 
Rampen*  . 

Blwffib  «  • 

Koevordoi  • 
Gbovivoub. 
DeLlzjl..  .  • 
LsinrAitoBV. 
Harlingen.  . 
Bois-bB-DnG  \ 
Breda.    «... 


201,0» 
10,000 

4ft«v 

i4.fi» 
99,000 

i3,J« 
Syoo» 


9.00c 
10,00c 
)3,ooo 

7,000 

l34!âO 

10,000 
»4-o« 

locc 

17,000 

ILOOfr 

6^ 


A  reporUr  ,  .  .     2,285,663  2,814,281 


(1)  Lci  tignu  t  et  tt  nAqncQt  Ui  Iv«cb4i  tl  Ici  wclievCcbifl. 


DB  GEOGRAPHIE. 


779 


B.  FpOVmC^  BELGIQUES. 


PlrOTlDCCt. 

Mepoit,  .  .  . 
Brabani  méridional. 


9opa|atl«Q        Sojperflde 
en  18*7.        en  fiaetans. 

9,185,663  3,814,281 
492,736    307,733 


Ch«fr-Beus  FbpttlMioa. 

•tviUecpripoipaltt. 


liainaut. 


546,245    377,890 


Namur 190,482    345,6io 

Lici;c ;.../.    337,556    282,598 

Licnboarg 324,368    455,3i6 


Aovees 


Flandre  orientde. 


319,285    ^82,293 
689,158    298,370 


Haudre  occidenlale  .  .  .    671,034     317,422 


Ci'izennboarg 391,759    626,343 


Totoux  ....    6,148,286  6,107,351 
^upulatioD  dcscoloniea 
détaillées  ci-aprés.  .  .    9,400,000        » 

roial  de  la  population 
(Je  la  monarchie  néer- 
laadaise 1 5,548,286  » 


Bauzsu.Es. 
LouYain.  . 
Tirlemont. 
Nivelles.    . 
Moifs  .  .  . 
Tournay  + 

Aih.  . .  : 

NAMua  {•. 
Dinant.  •  . 
Lii^x  •]• .  . 

Vprvjcrs.  . 
Ûuj.  .  .  . 
Maest^ichi; 
Venloo  .  . 
Buremonde 
Hasselt.  .  . 
Saint-Tron4 

AVVBBS  .   . 
Turnhout. 
Malines  ■{-)' 
Gavd  \.    . 
Audenarde 
Alost.  .  .  . 
Terœonde. 
Renais.  .  . 
Saint-Nicofas. 
Lokeren.  . 
Bruges  -{-.. 
Oslendq.'  . 
Courtray  . 
Menin.  .  . 
Thiell.   .  . 
Tprcs.  .  . 

LUXEMBOUIO 

Arlon..  . 
Bouillon.  . 


100,000 

16,000 

8,000 

7,000 

20,000 

33,000 

8,000 

17,000 

4,000 

49,000 

10,000 

5,000 

19,000 

6,000 

4*000 

6,000 

65,006 
10,000 
X  8,000 
70,000 

5,000 
12,000 

6,000 
10,000 
14,000 
10,000 
36,ooo 
10,000 
16*000 

5)OOo 

tOyOOO 

1 5,000 

10,060 

3,000 

3,000 
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COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Afriqux. 

Elrnina  ou  Saîol-Grcorge  de  la  Mine. 

Diyers  petits  forU  sur  la  Cdie-d^Or  ea  Gainée. 

OciiiriB. 

Sunuora  (  la  plus  grande  partie  de  cette  lie  arec  BcaccNkk 
/âi/tf ,  dont  Baïayia,  ia  capiule»  est  celle  de  tonte  rOeau 

néerlandaise. 
Madoura  en  totalité. 
Sumatra  en  grande  partie. 

9,4oo,ooo(    ^^^^  ^ 

Archipel  de  Sufi^aua  et  de  TYnior  presque  en  CBlier. 

Archipel  des  Âfoluaueg  uteaqne  en  entier. 

Terre  des  Papotu  aans  la  NouTelle-Gninée. 

Iles  des  Panons, 

Hio^f,  Ilot  aerenu  depub  peu  important  pour  le  '****■**■" 

AniaiQUB. 

Iles  Bonaîr^  Curaçao^  SaiiU-JSustache,  une  partie  de  eeHc  é 
Saint' Martin  f  celle  de  Saba  et  quelques  Ilots  peu  ie 
portans. 

Colonie  de  Surinam  à  la  Guyane. 

Forées  de  terre  et  de  mer  en  1829. 

Armée  de  terre 4^>^97  i>o>niBc«. 

!  Équipages  en  activité AA*^ 

Vaisseaux  de  ligue j  3  ' 

Frégates 33.  ^ 

Corrctlcs 36'  '^' 

Bàtimens  inférieurs 5o 

Finances, 
Revenus  en  fr.  i6f,836,ooo.        Dette  en  fr.  3,800,000,000 
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CHAPITRE  XLIV. 

Description  du  royaume  de  Danemark* 

Le  royaume  de  Danemark  se  compose  d'une  petite 
portion  du  continent  européen ,  d'un  grand  nombre  d'iies 
Âtuëes  dans  la  mer  du  Nord ,  et  à  Feutrée  de  la  Baltique, 
»t  de  rArchipel  de  Fœroe  dans  Tocéan  Atlantique.  Lls- 
lande,  qui  lui  appartient  aussi,  doit  être  considérée  comme 
tine  de  ses  colonies,  puisque  nous  avons  démontré  que 
:ette  grande  tle  fait  partie  de  l'Amérique  septentrionale  : 
il  n'en  sera  donc  question  que  dans  la  description  du 
N'ouv eau -Monde.  Le  Danemark  méridional  est  compris 
lans  la  confédération  germanique.  Il  se  compose  du  du^ 
chë  de  Holstein,  séparé  du  Hanovre  par  le  cours  de 
i*Elbe,  et  de  celui  de  Lauenbourg,  borné  à  l'orient  par  le 
duché  de  Mecklembourg.  La  partie  centrale  est  l'isthme 
de  Sleswig;  la  septentrionale,  la  presqu'île  du  Jutland. 
Les  plus  importantes  îles  de  l'archipel  danois  sont  Fionie, 
Zéelandj  et  Laaland. 

Le  Holstein  est  la  seule  portion  du  territoire  danois  qui 
soit  montagneuse  ;  il  est  traversé  du  sud  ^u  nord  par  des 
collines  arides  et  sablonneuses  qui  servent  de  point  de  par- 
tage aux  cours  d'eaux  qui  se  jettent  dans  la  Baltique  et  dans 
la  mer  du  Nord.  Â  l'orient  il  est  couveit  de  forets  de  chênes 
et  de  hêtres.  Vers  son  extrémité  septentrionale  s'étendent 
des  terrains  de  sables  et  d'argiles  reposant  sur  la  craie  et 
se  prolongeant  jusqu'au  capSkagen,  qui  termine  le  Jutland 
au  nord.  Le  Holstein  est  couvert  de  pâturages  qui  nourris- 
sent une  grande  quantité  de  bestiaux  et  de  moutons,  ainsi 
que  de  chevaux  estimés  dans  toute  l'Europe,  non-seulement 
pour  leurs  belles  formes,  mais  encore  pour  les  qualités  qui 
les  distinguent.  Âu-delà  del'Eider,  rivière  qui  sépare  ce 
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pays  du  Sleswig,  les  marais  et  les  bruyères  succèdent  au 
prairies  natcorelles,  surtout  VôfS  lé  fkàii-éA.  La  partie  op* 
posée  est  cependant  assez  fertile  principalement  en  seigle 
et  en  avoine.  Ce  mâange  de  to-res  iâêùltes  et  de  diamps 
cultivés  règne  jusqu'aux  extrémités  de  la  péninsale  da- 
noise. Le  Danemark  continental  est  sous  rioflueoce  inz 
climat  rude  ef  malsain;  mais  les  iles  jouissent  d^une  dooce 
température  etd'une  belle  végétation.  On  a  calculé  que !cs 
lacs  y  les  n^arais  et  les  cours  (f  eau  occupent  la  seizième 
partie  de  sa  superficie. 

Ce  pays  est  le  berceau  de  ces  redoutables  Cùnhri,  qui, 
avant  que  Rome  eût  atteint  le  ^ùprêâié  degif'é  de  la  puis- 
sance,  ravagèrent  les  contrées  méridionales  de  FEurope, 
et  qui,  sons  les  noms  de  Jutes  et  (SAngU^  envahirent  FAd- 
glelerreaù  moyen  â^e. 

La  plus  grande  partie  de  la  population  danoise  est  rj> 
partie  dans  un  grand  nombre  de  hameaut ,  de  villages  et 
de^  petites  villes;  nous  pourrons  donc  examiner  rapide- 
Bfeent  les  cités  Remarquables  par  leur  importance.  Cooi* 
mençons  pai*  les  provinces  allemandes  :  le  duché  de 
Lauenboufg  doit  son  nom  à  une  petite  ville  ainsi  appela 
d'un  château  bâti,  au  xnP  siècle ,  par  Henri  le  Iion;soD 
chef-lieu  est  Ratzebourg,  dont  deux  quartiers  appartien- 
nent au  grand-duc  de  Mecklenbourg-Slrélitz.  AUona,  dam 
)e  Holstein ,  est  une  cité  riche  et  commerçante  ,  qui  tiect 
par  âa  population  le  second  rang  dans  le  royaume,  et  àoV. 
le  port,  s&r  et  spacieux,  est  ouvert  sur  FElbe  à  dix  lieues  et 
Tembouchure  de  ce  fleuve.  Glugstadt,  située  plus  bas  sur 
le  même  cours  d*eau,  fait  de  grands  armemens  pour  la  pê- 
che de  la  baleine  ;  c'est  la  capitale  du  duché.  EUl,  Q& 
peu  plus  peuplée ,  est  située  à  Textrémité  d*un  havre  pro- 
fond, formé  par  la  Baltique  sur  le  bord  d*un  canal  qui,  paf 
le  cours  de  TEider,  unit  la  navigation  de  cette  mer  avec 
celle  du  Nord  ;  son  poit  est  très^actif,  et  ses  environs  scnl 
délicieux.  Rendsbourg,  à  quelques  lieues  plus  haut  sorU 
même  canal,  est  la  plus  jolie  ville  du  Holstein. 

Noos  ne  remarquerons,  en  travei^ant  Tisthme  àtSUh 
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tvi^y  que  la  Tille  du  même  nom ,  capitale  de  dadi^,  bâtie 
en  amphithe'âtre  aa  fond  d'un  bras  de  mer  appelé  Schley  ; 
plus  au  nord,  à  Textrémitë  d'un  golfe  profond,  Flensbèrg^ 
ville  maritime  industrieuse  et  Tune  des  plus  belles  du 
royaume.  Les  autres,  telles  que  Husom  et  Tondern^  sur 
la  côte  occidentale  ^  Apenrad  et  Adersleben ,  sut  la  cdte 
opposée^  n'ont  que  deux  à  quatre  mille  âmes  de  popula- 
tion. Les  tles  qui  bordent  la  côte  occidentale  sont  nom* 
breuses ,  mais  peu  importantes  :  Pelworn  et  Jfordstrand 
sont,  ainsi  que  les  îlots  qui  les  entourent,  les  restes  d*une 
plus  grande  qui  fut  engloutie  en  i634.  /VeAr  est  ff  ëqueb- 
tée  pour  ses  bains  de  mer,  et  possède  un  banc  d'huttres  dout 
on  fait  des  exportations  pour  Hambourg  ;  Syk  nourrit  des 
bestiaux  et  produit'de  bons  marins. 

Les  deux  cités  les  plus  considérables  du  Jutlatid,  quoi* 
qu'elles  ne  renferment  pas  7,000  babitans,  sont  1  AarhruuSj 
dont  la  gothique  cathédrale  passe  pour  la  plus  haute  du 
Danemark  ;  elle  est  située  sur  lé  bord*  d*uii  golfe  de  la 
côte  orientale,  et  possède  un  petit  port  assez  fréquenté. 
AiMorg,  dont  le  commerce  est  florissant  malgré  l'impos- 
sibilité ob  se  trouve  son  port  de  recevoir  de  gros  navires, 
est  située  sur  le  Lym-Fiord,  autrefois  Tun  des  golfes 
les  plus  profonds  du  Jutland,  mais  devenu,  par  suite  d^une 
rnpture  occasionée  en  tSaS  par  les  efforts  de  la  mer  du 
Nord,  un  bras  de  mer  qui  a  transformé,  en  une  tle  irrégu- 
lière, Textrémité  septentrionale  de  la  contrée. 

Entrons  maintenant  dans  le  Cattegat^  grand  détroit  qui 
sépare  le  Danemark  de  la  Suède;  passons,  sans  nous  j 
arrêter,  devant  les  petites  îles  de  Lessoë  et  SAhhalt^  et 
girrivons  à  la  plus  importante  de  l'archipel  danois,  celle  de 
Seeland.  Elle  renferme  Elseneur  ou  Helsingôr,  ville  qui 
joit  sa  prospérité  à  la  grande  quantité  de  navires  qui  jettent 
^ancredans  sa  rade,  et  renouvellent  leurs  provisions  avant 
le  tra veiner  le  Sund  ;  mais  ce  qui  donne  à  cette  île  plus  d'im- 
>ortance  encore, c'est  la  capitale  du  royaume,  avantageu- 
ement  placée  au  bord  du  détroit.  Copenhague,  en  danois 
^icebenhavn^  occupe  le  fond  d'un  golfe  et  une  partie  de  la 
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petite  tle  ôiAmak  ou  SAmager;  sota  double  port  peut  côn  ^ 
tenir  5oo  navires  de  commerce  et  toute  la  marine  du 
royaume;  c'est  une  des  villes  de  l'Europe  les  plus  réguliè- 
rement bâties:  on  y  distingue  le  vieux  et  le  nouveau  quai- 
tier;  daps  le  premier,  le  palais  de  Cbarlottenbourg ,  oc- 
cupé aujourd'hui  par  l'académie  des  beaux-arts ,  le  dépôt 
d'artillerie ,  le  théâtre  et  la  statue  équestre;, de  ChrîstiemV 
se  font  remarquer  ;  dans  le  second,  qui  comprend  le  Frie- 
drickstadt,  se  trouvent  le  château  royal  de  Rosenbourg, 
où  le  roi  ouvre  les  séances  de  la  haute  cour  de  justice ,  et 
le  vaste  édifice  de  l'Âmalienbourg ,  espèce  de  Louvre  qai 
renferme  l'habitation  du  roi  et  l'école  de  marine,  et  qai 
entoure  une  belle  place  décorée  de  la  statue  équestre  de 
Prédëiic  V. 

A  l'ouest  de  Seeland,  l'île  de  Fionie  ou  de  Fy^en  a  pour 
chef-lieu  Odensée,  jolie  ville  dont  le  nom  originaire  est 
OthinS'Ey,  qui  signifie  domaine  dOdin.  Le  détroit  qui  S€- 
pare  cette  île  de  la  précédente  est  appelé  le  Grand-Bek, 
et  celui  qu'elle  forme  avec  le  continent  est  le  Petit-Beb. 
A  l'entrée  de  ce  canal,  Alsen,  couverte  de  lacs,  de  forets 
et  de  champs  en  culture ,  est  l'une  des  plus  agréables  de 
cet  archipel  ;  Sonderbourg,  son  chef^lieu,  possède  un  bon 
port  et  un  château  royal  :  ASrôe^  voisine  de  la  précé- 
dente, est  fertile  et  très-peuplée,  relativement  à  sa  faible 
étendue;  Lagenlandy  au  sud  de  Fionie,  est,  ainsi  que 
l'indique  son  nom,  longue  et  étroite,  et  peuplée  de  douze 
mille  âmes.  A  l'est  de  celle-ci ,  Laaland,  quatre  fois  plus 
grande,  mais  trois  fois  moins  peuplée,  a  pour  chef-lieu 
Mariebà'e,  qui  fait  un  grand  commerce  de  grains.  La  po- 
pulation de  Femern,  près  des  côtes  du  Holstein  ,  a  con- 
servé des  mœurs  antiques  et  simples;  Falster^  séparée  de 
Laaland  par  un  canal  étf  oit,  a  pour  chef-lieu  Nykiœhing^ 
où  Ton  voit  un  beau  château  royal;  Môerij  au  nord-est, 
est  tellement  fertile,  quelle  exporte  par  an  plus  de  i5oo 
tonneaux  de  grains;  enfin,  Bornholm^  à  3^.  lieues  à  Tes: 
de  la  précédente ,  compte,  sur  une  superficie  de  a^  lieues 
carrées,  7  villes  et  21  paroisses.  Bonne,  son  chef-lieu  ,  est 
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renomme  par  ses  fabriques  de  poteries  et  son  horlogerie. 

Les  tles  Fceirôe^  les  plus  septentrionales  des  possessions 
danoises  en  Europe,  sont  situées  entre  Faixtipel  britah- 
nique  du  Shetland  et  Flslande,  à  environ  60  lieues  du  pre- 
mier et  I  ioUeu«6delaseconde(i). Elles  furent  découvertes 
au  IX'  siècle  par  des  Norwëgiens,  qui  s'y  fixèrent,  et  qui,  ne 
les  trouvant  habitées  que  par  des  moutons,  leur  donnèrent, 
du  nom  Scandinave  de  ces  animaux  {faar  ),  celui  qu'elles 
portent.  Elles  sont  au  nombre  de  35,  dont  17  sont' habi- 
tées; leur  population  totale  est  d'environ  6,000  âmes. 
La  plus  grande,  longue  de  i3  lieues  et  large  de  5 ,  est 
Stromôe  ;\e&  quatre  autres  plus  importau tes  après  celle- 
ci,  sont  5iM2erde  au  h\xàfSandôe  au  centre  y  Osierôe  à  Test, 
et  Tf^aagôe  à  Touest.  Les  montagnes  que  Ton  y  remarque 
sont  toutes  dWigine  volcanique;  quelques-unes  s'élèvent 
jusqu'à  a,ooo  pieds;  le  terrain  graveleux  et  noirâtre  de  la 
même  origine,  qui  forme  le  reste  du  sol,  est  couvert  de 
pâturages  arrosés  par  des  ruisseaux  limpides.  Le  climat  de 
cet  archipel  est  moins  frcîid  que  ne  Tannonce  sa  latitude; 
les  baies  profondément  découpées,  et  les  détroits  dange- 
reux qui  les  séparent ,  sont  rarement  encombrés  par  les 
glaces.  Leà  champs  cultivés  y  produisent  du  seigle,  de 
Forge  et  des  légumes;  les  pâturages  y  noumssentdes  mou- 
tons et  des  bestiaux.  Les  principales  branches  d'industrie 
que  les  habitans  joignent  à  l'agriculture,  sont  la  fabrication 
des  bas  de  laine,  la  chasse  aux  oiseaux  aquatiques,  la  pèche 
du  hareng  et  delà  baleine.  Cet  archipel  est  divisé  en  6  dis- 
tricts et  17  paroisses,  dont  la  capitale,  la  seule  ville  qu'il 
possède,  est  Thornhavn  dans  l'tle  de  Stromôe. 

Depuis  1661  les  États  du  Danemark  ont  cédé  leurs 
prérogatives  et  leurs  droits  à  la  couronne;  mais  tout  ré- 
cemment, la  noblesse,  le  clergé  et  la  bourgeoisie  ont  sol* 
licite  du  gouvernement  le  rétablissement  de  leurs  anciens 
privilèges. 

(  I  )  Elles  sont  entre  le  6 1  •  degré  ao  mio .  ei  le  W  àegtt  3o  min.  de  latitude 
septentrionale,  et  entre  le  7«  degré  ^S  min.  et  le  lo*  degré  a5  min.  de  loogi* 
iode  occidentale. 

I.  5o 
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TABLEAU  des  difisùms  administratùfes,  de  la  pepalaiàm  ,  da 
colonies,  des  jwenus,  de  la  marine  et  de  Formée  de  la  momutUi 
danoise-  (t). 

Fop«litS«i  «btelnc  Vbpvlatiott 

«ki8<8.  *     pirlM««ci 

A.  DANEMARK  piof rbmuit  mt. 


Superficie 


gretipeet 
•I 


Séd«nd 


••    • 


Fkmie. 


•    •    •    • 


F^eHMorg 

Ebentnr.  .    . 

MOen.     .....  Siège    .    .    . 

■  Boruliolin    ....   Boenne.    •    . 

iStromoe Torthavn  .    . 

}«««« {^:^:  : 

fLangéhad Rndkiahmg  • 

I  Laalaod.     .    .    •     •   M^mkbOb  .     • 
tFalster N/kiosbiiig    . 

^.  JUTLAVD  SBrmruovAL. 


^Iborg  . 
Viborg 
Ribe.  . 


^Loflaoe 


•    •    •    • 


rAÂLBoio. 
XThûted. 

ViBORO. 


Aarbnos 


Sleswig. 


Holitein  . 


Laiieiiboiirg. 


•{^-«« {?î:s^: 

AjaMt <V''Ï?'-- 

I  I  lumderê 

»  SLUwia    . 

#Zsiw6oiMY 
HuMum,  • 
7*oiwfem.  . 
.^fpenracfe. 
aaàersUhen 

Aken jSMMferfoiif^ 

^Femem       •    .    •    .   3urg   •     • 

17.  PROVINCES  ALLEMANDES. 

»  Gluckstadt 

»  KieL     .    . 

ileiuiftairy. 

Hejrde  •    . 

Preelz  .     . 

AUona. 

Râtsebovro. 

Xaii«ii&oiif]g. 


109,000 


1/100 


1^ 
V>e(> 

«»3 


7,000 

5»ooe 
s,ooo 
4>oo 


4,ow 


3.«e 

3,5» 


5,004 
8.0M 


Jk» 


(1)  Lm  DMkiia  puiw  umUM  mm  «mx  4<i  «MMku  <•  »MilM«t 
ck*-:i«u4«ktiBw|N. 


•a  h 
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COLONIES. 

Iilande.     .     .    * 49>^>o 

Groenland. 5»74o 

.   nie  SainirThomas | 

Aniillef .       <  -*-  Sami-Jaui >      46.300 

J  -  Sainte^roix | 

Cdtes  de  Gainée.  —  Chrisdansborg,  Frederiluborg 
et  quelques  forti a5,ooo 

Amb. 
flindooitm.  —  Trangoebar  et  Frederiknagor*    .      61,000 
Popaktion  dea  ooloniea  fli^oipei.      .    .    187^850 

Annae  de  terre .  98,8oo  homineB. 

(Yaûseaox. ^ 

Marine.  <  Frelates n 

(  Bàtunana  infëriaoïa 18 

Finances» 
Rerenos  en  firanoB.  40;000,ooo         De^e  publique.  970,000,000. 
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CHAPITRE  XLV. 

PÉNINSULE   SCANDINAVE. 

Description  de  ta  Norwége  et  de  la  Suède. 

• 

Aux  extrémités  de  TËurope  habitent  trois  peuples  qui, 
par  leur  langue  et  leurs  traditions ,  présentent  Tes  cane- 
tères  d'une  origine  commune.  Le  Norwégien,  le  Sa&iob 
et  le  Danois,  dont  Tidiôme  fut  le  même  )asqti*aii  tio* 
siècle ,  sont  trois  rejetons  de  cette  grande  famille  scaocE- 
nave .  dont  les  nombreuses  colonies  ont  y  au  et*  siède. 
couvert  les  côtes  occidentales  de  FEurope.  Cest  dans  b 
langue  scalde,  jadis  commune  à  tous  ces  peuples,  qu'ont 
été  composés  les  poèmes  religieux  du  Nord,  donl  les 
images  gigantesques ,  empruntées  aux  phénomènes  phy- 
siques des  régions  polaires ,  charment  par  leur  originab'té 
locale  les  imaginations  tempérées  du  centre  de  TEnrope. 

La  Norwége,  dont  le  nom  signifie  royaume  du  nord, 
ou  mieux  peut-être,  royaume  des  golfos(ji),  parce  que 
ses  côtes  sont  profondément  découpées ,  forme  la  partie 
septentrionale  et  occidentale  de  la  Péninsule  Scandinave. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  dont  Thistoire  nonff' 
gienne  ait  gardé  le  souvenir ,  de  petits  che6  indépendau 
se  partageaient  la  souveraineté,  et  reconnaissaient  seule- 
ment aux  rois  de  Suède  et  de  Danemark  une  s<nte  de  su- 
prématie, lorsque,  vers  Fan  940,  Harald  aux  Beaux  Cbevuoi 
réunit  tous  ces  petits  États  sous  sa  domination. 

Jusqu^au  xive  siècle  l'histoire  des  rois  norw^ens  offir 
cette  confusion  et  qps  orages  qui  caractérisent  ^élablis9^ 
ment  de  la  monarchie  des  Francs  dans  les  Gaules.  En  i388. 

(1)  Nor  signifie  golfe,  ci  JRige  roymime. 
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Marguerite  de  Waldemar,  deroier  rejelon  des  descen- 
dans  d^Odin,  fille  du  roi  de  Danemark  et  veuve  du  roi  de 
N'orwégeyUnit  à  sa  double  couronne  la  couronne  de  Suède. 
Cette  union  blessait  les  intérêts  des  trois  royaumes,  elle 
dura  peu  :  la  Suède  s*isola  et  la  Norwége  obéit  presque 
toujours  aux  rors  de  Danemark  jusqu'au  traité  de  i8i4> 
qui  la  donna  à  la  Suède.  , 

La  Norwége  nous  montre  dans  toute  sa  dignité  un 
peuple  éclairé ,  libre  et  industrieux  ,  protestant  depuis 
[  52  5  y  et  devant  en  grande  partie  a  des  pasteurs  aussi  sa- 
vans  que  zél&  son  bien -être  et  ses  lumières.  Uesprit 
guerrier  des  Scandinaves  ne  s*est  pas  éteint  dans  leurs 
descendans;  le  dimanche ,  après  le  service  divin  et  les 
instruction  religieuses ,  la  jeunesse  des  villages  se  réunit 
pour  exécuter  des  jeux  militaires  qui  la  préparent  au 
service  des  camps  d'instruction,  où  elle  va  chaque  année 
se  former  au  métier  des  armes.  Le  Norwégien,  laborieux 
par  caractère,  se  crée  une  douce  aisance  qui  rend  autour 
de  lui  la  mendicité  infiniment  rare.  Il  n'est  pas  de  famille 
ou  de  paroisse  qui  ne  puisse  subvenir  aux  premiers  besoins 
de  ses  infirmes  ou  de  ses  vieillards. 

La  chaîne  des  Dofiûnes,  formée  des  monts  Kœlen , 
Dover  et  Seveberg,  établit  une  limite  naturelle  entre  la 
N^orwége  et  la  Suède.  Cette  chaîne,  s'étendant  parallèle- 
ment  aux  côtes  de  l'Océan ,  à  une  distance  d'à  peu  près 
20  lieues,  se  bifurquant  vers  le  sud,  élevant  ses  cimes 
couvertes  de  neiges  à  6,000  et  7,600  pieds  dans  les  airs, 
ne  donne  naissance  qu'à  des  cours  d'eau  de  peu  d'im^ 
portance.  Le  seul  fleuve'  considérable  qui  en  descende 
est  le  Glommen,  dont  le  cours,  de  1 5o  lieues  de  longueur, 
se  termine  près  de  Christiania,  dans  le  détroit  de  Skager- 
Rack.  11  forme  un  grand  nombre  de  cascades,  et  chaque 
année,  après  la  fonte  des  neiges,  ses  flots  rapides  dévas- 
tent les  campagnes.  Ces  montagnes  sont,  en  général,  for-  . 
niées  de  granités  alternant  avec  des  roches  micacées  ou 
gneiss,,  dans  lesquels  souvent  il  est  intercalé.  Le  schiste  s'y 
exploite  en  ardoises  et  en  pierres  à  aiguiser.  C'est  dans  le 
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gneiss  qae  se  trouvent  ces  riches  filons  de  fer,  de  cunn. 
d'argent  et  de  cobalt,  dont  Fimportance  est  bien  oonooe 
Les  plus  anciennes  formations  à  débris  organiques  » 
trouvent,  dana  la  Norwége  septentrionale,  adossées  m 
formations  plus  anciennes^  Les  grès  rouges  et  les  tmais 
hôuillers  sont  abondans  vers  le  sud.  Sur  les  bords  da  T^ 
tak,  le  sol  est  jonché  de  blocs  de  pierres  de  3o  à  40  ^ 
de  hauteur,  entraînés  loin  des  inontagnes  par  nne  de  et 
éruptions  d*eau  douce  qui  caractérisent  la  dernière  époqr 
diluvienne. 

En  entrant  en  Norwége  par  le  sud-est ,  Id  premier 
ville  que  nous  apercevons  au  fond  d'un  petit  golfe  «^ 
Friderikshald.  En  mémoire  d'un  siège  qu*^e  sootst 
avec  honneur  contré  les  Suédois  en  i665,  le  roi  de  Die^ 
mark,  Frédéric  III,  joignit  son  nom  à  celui  de  HaUr 
qu'elle  portait  précédemment.  Son  port,  qui  peut  contes* 
des  vaisseaux  de  haut  bord,  fait  de  grandes  expéditioas  c 
bois  de  construction.  Au  pied  de  sa  forteresse,  en  veito^' 
pyramide  élevée  par  les  Suédois,  en  iBi4>  sur  le  bc^ 
même  où  leur  roi  Charles  XII  expira  frappé  d*une  balle 
le  1 1  décembre  1 7 1 8,  an  moment  où  il  entreprenait  Te* 
vasion  de  la  Norwége. 

A  l'embouchure  du  Glommed ,  Friderikstad  mérîtr 
par  deux  singularités,  d'attirer  notre  attention.  Seule, -i' 
toutes  les  villes  de  Norwége,  elle  est  bâtie  en  {nerres;  ' 
les  deux  forts  qui  défendent  l'entrée  de  son  port  ont  eoi'' 
eux  une  communication  éouterraitie. 

Au  nord  de  cette  dernière,  au  fond  d*un  golfe  et  sar! 
bord  de  TAggar,  s'élève  la  capitale  de  la  Norwége,  Christs 
nia^  qui  offre  du  côté  du  port  un  point  de  vue  surpro)^ 
par  le  singulier  mélange  de  ses  édifices  et  de  ses  jar^^ 
plantés  d'arbres  verts.  Fondée,  au  x«  àècle,  par  Hir» 
aux  Beaux  Cheveux,  elle  porta  d'abord  le  nom  tOpA' 
que  conserve  encore  un  de  ses  faubourgs;  mais  dârc" 
par  un  incendie  en  i624>  ^U^  ^^^  rebâtie  par  Christian  I^ 
qui  lai  donna  son  nom  et  rembellit  d*un  grand  noisl 
d'édifices.  Dans  le  réfectoire  du  grand  collège  se  licnnt 
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tous  les  ans  les  séances  des  Ëtats  de  Norwtfge.  Le  même 

Christian  lY  de  Danemark  fonda,  en  1641»  sur  la  côte  mé> 

ridionale,  la  jolie  ville  maritime  de  Christiansanâ ^  que 

ruinèrent  les  Anglais  en  1 807 ,  mais  dont  le  porta  été  rétabli» 

Les  côtes  occidentales  présentent  à  notre  observation  la 

ville  de  Bergen^  qui  fut,  au  moyen  âge,  un  comptoir  delà 

ligue  hanséatique  pour  le  commerce  des  bois  de  construc^ 

tion  »  qui  s'y  continue  encore  aujourd'hui  avec  celui  des 

poissons  secs  et  salés.  Son  vieux  château,  bâti  au  xi«  siècle 

par  Olof-Kyrre,  servit  de  résidence  aux  rois  de  Norwége 

jusqu^à  l'union  de  Calmar.  Elle  a  donné  naissance  à  Louis 

Holbei^y  historien  et  auteur  comique ,  et  à  l'évdque  Pon- 

t^pidan. 

Au  fond  d'an  golfe  profond  est  située  Drontheim  ou 
Trondhiem.  C'est  la  seule  ville  de  Norwége  qui  soit  enr 
tourne  de  murailles  ;  mais  ses  fortifications  tombent  eu 
ruines.  Elle  a  éprouvé  le  sort  des  cités  construites  en  bois  : 
de  nombreux  incendies  en  ont  fait  disparattre  les  habita*- 
tions  vieilles  et  irrégulières^  que.  de  belles  maisons  oot 
remplacées.  Le  même  fléau  lui  a  ravi,  en  17 19»  une  ca- 
thédrale magnifique,  que  l'orgueil  noi^wégieiwcomparait 
Il  Saint-Pierie  de  Rome.  Les  rois  de  Suède  f^nnent  la 
couronne  de  Bforwége  dans  l'église  plus  simple  qui  rem- 
place l'ancienne  basilique.  Le  roi  Olof  Trygwason  la 
fonda  en  997,  sur  l'emplacement  de  Tantique  cité  Scan- 
dinave de  Niederosj  à  une  demi-lieue  de  Drontheim  ;  le 
même  Olof  remplaça  par  l'église  de  Hlade  le  temple  de 
Thor  et  d'Odin. 

Les  côtes  qui  se  rétrécissent  à  mesure  que  nous  avau« 
çons  vers  les  régions  polaires,  o&  les  lieux  habités  dimi« 
nuent  d'importance,  laissent  voir  les  nombreuses  Iles 
qui  les  bordent^  et  que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom 
^Archipel  norwégien,  en  les  divisant  en  trois  groupes  : 
celui  du  sud,  ou  de  Bergen,  commençant  au  golfe  de  Bukke, 
•  et  dont  la  plus  grande  est  Karmoe^  peuplée  de  6,000  âmes* 
celui  de  Drontheim ,  où  l'on  remarque  Hitteren ,  avec 
4^000  habitans  ;  et  les  'Fîgien^  d'où  parti  t^  pour  la  conquête 
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de  la  Normandie,  le  Norwégiea  Rolf,  plus  codou  sons  le 
nom  de  RoIIon  ;  celui  de  Loffoden,  le  plus  septei^iioiial 
et  le  plus  important  des  trois  par  son  étendue  de  60  lieoei^ 
^t  par  la  grandeur  de  quelques-unes  de  ses  tles,  telles  que 
Tirrëgulière  Hindôen,  Moskôensoe,  à  rexlrémitë  de  la- 
quelle se  trouve  le  gouffre  de  Mid-Slrôm,  si  redouté  des 
Davigateurs>05£-iPaage/i^  chaque  annëe  le  rendes-Tons  de 
.plus  de  ao^ooo  pécheurs  de  harengs,  et  la  froide  Magerûe, 
o&  se  trouve  le  cap  Nord ,  Tune  des  extrémités  les  plus 
septentrionales  de  TEurope. 

Le  versant  oriental  des  monts  Dofrines  et  de  la  chaîne 
du  Seveberg,  incliné  vers  la  mer  Baltique,  forme  le 
royaume  de  Suède.  Leurs  pentes  étant  de  ce  côté  beau- 
coup moins  rapides  que  vers  Touest,  fournit  un  plos  grand 
nombre  de  plus  grands  cours  d*eau,  et  des  lacs  d*ane  éten- 
due considérable,  surtout  dans  la  région  méridionale;  ce- 
pendant aucun  fleuve  n*y  rivalise  avec  le  Glommeo.  Uon 
des  plus  importans,  le  Torneo,  qui  forme  une  barrière 
naturelle  entre  la  Suède  et  la  Russie,  occupe  à  peine  100 
lieues  avec  ses  sinuosités.  Ces  rivières  et  ces  lacs  ofiinent 
toutes  les  facilités  pour  canaliser  le  territoire  suéd<MS  :  le 
canal  d'Arboga  conduit  les  eaux  de  cette  rivière  dn  lac 
Hielmar  à  celui  de  Mœlar  ;  le  canal  de  Sœdertlage  réunit 
le  Mœlar  à  la  Baltique;  celui  de  Wœddedhtéfji^  la  naviga- 
tion établie  entre  cette  mer  et  le  golfe  de  Bothnie,  en  évi- 
tant le  dangereux  passage  situé  entre  la  Suède  et  les  Ues 
d'Aland;  celui  d^AlmareStœk  établit  unecommunicatiao 
facile  entre  Upsal  et  Stockolm. 

Nous  ne  pouvons  exposer  les  faits  qui  rendent  les  ter- 
rains de  la  Suède  si  intéressans  pour  le  géologue;  ooos  di- 
roos  seulement  que  les  granités  et  les  gneiss  y  alternent 
comme  en  Norwége,  et  que  ces  roches  passent  insensible- 
ment de  Tune  à  Tautre  comme  si  elles  avaient  été  formées 
en  même  temps.  Cependant,  la  première  occupe  une  plus 
grande  étendue  que  la  seconde,  et  se  montre  principale» 
jnent  sur  les  bords  du  Muonio ,  affluent  du  Torneo,  sur  les 
cotes  de  la  Balticpie  et  dans  les  anciennes  provinces  de 
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VUplandj  de  la  Westmannîe,  de  VOstro-Gothie,  et  de  la 
JVestro^GoAie.  En  Suède  comme  en  Norwége,  c*est  dans 
le  goeiss  que  le  plomb  argentifère ,  le  cuivre  et  le  fer  ont 
leurs  principaux  gisemens.  Ce  dernier  métal  est  exploité 
à  ciel  ouvert  comme  nos  carrières  de  pierres,  et  ne  paratt 
pas  devoir  être  épuisé  d'ici  à  quinze  mille  ans.  La  Dcàécar^ 
lie^  la  Jemtie,  la  Néricie  et  VOstro-GoAie,  sont  couvertes 
d'anciens  dépôts  à  débris  organiques ,  tels  que  le  schiste 
argileux  et  le  calcaire  compacte  ;  la  Scanie  est  formée  de 
roches  moins  anciennes,  appartenant  à  la  formation  houil- 
lère on  calcaire  qui  lui  est  superposé,  et  à  la  craie.  Quel- 
ques autres  roches  portent  les  caractères  d'une  origine 
ignée.  Enfin,  depuis  les  lacs  Mœlar  et  Yener  jusqu'aux 
bords  de  la  Baltique ,  le  sol  est  couvert  d'immenses  dépôts 
de  transports,  monument  de  la  dernière  époque  géologi- 
que de  trouble  et  d'inondations. 

Agitée  durant  des  siècles  par  des  guerres  civiles  et  des 
guerres  étrangères,  plusieurs  fois  toute  puissante  dans  le 
nord  de  l'Europe^  plusieurs  fois  perdant  son  ascendant 
victorieux,  soit  à  la  suite  de  dissensions  intestines,  soit  par 
la  chute  soudaine  et  prématurée  de  Gustave-Adolphe,  son 
plus  grand  homme  de  guerre ,  ou  de  l'aventureux  Char- 
les XII,  la  Suède  jouit  enfin  d'un  calme  qui  a  tléjà  porté 
d'heureux  firuits.  La  Norvrége,  dont  la  possession  tant  de 
fois  disputée  au  Danemark,  a  fait  de  part  et  d'autre 
couler  des  flots  de  sang,  a  été,  par  lé  traité  de  i8i4  9  dé- 
finitivement annexée  à  la  couronne  suédoise,  moyen- 
nant l'échange  des  possessions  de  la  Suède  en  AUe- 
magne. 

A  l'ancienne  division  par  provinces  ^  on  a  récemment 
substitué  le  classement  territorial  par  départemens,  dont 
la  r^ularité  facilite  l'administration.  Les  impôts  inctirects 
y  sont  inconnus;  la  contribution  directe,  qui  pèse  égaler 
xnent  sur  tous,  ne  s'élève  pas  à  cinq  pour  cent  du  revenu: 
JL«a  justice  est  ^ussi  peu  compliquée  dans  ses  moyens  de  ré-* 
pression,  que  l'administration  dans  le  détail  de  ses  roua- 
ges :  la  peine  de  mort  ne  peut  être*  infligée  que  lorsque 
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raccusé  a  f^it  Favea  de  âon  crime>  et  cependant  les 
troublent  rarement  la  société  ^  mais  aussi  rimtraclîon  at 
répandue  jusque  dans  les  dernières  classes. 

Le  pouvoir  monarchique  est  héréditaire ,  à  Teidasioa 
des  femmes,  et  la  majorité  des  rois  fixée  k  %i  ans.  Im 
États  se  ûomposent  de  quatre  ordres  :  la  noblesse,  ledo^ 
la  bourgeoisie  et  les  paysans.  Ces  derniers  ont,  de  \aà 
temps  y  formé  un  ordre  important  et  joué  un  rAle  dam  Ja 
affaires  publiques.  La  Norwége  a  ses  Etats  à  part,  qvi  por- 
tent le  nom  de  storUng.  ' 

L*aisance ,  assez  universelle  chez  les  SuédoiBy  paraît  tp- 
nir  à  Tusage  dans  lequel  sont  les  nobles  et  les  grands  pro- 
priétaires de  vivre  dans  leurs  terres  et  de  consommer  leon 
revenus  sur  le  sol  même  qui  les  a  produits.  Par  la  méat 
cause  y  les  villes  sont  moins  peuplées;  dks  ne  comptai 
guère  parmi  leurs  habitans  les  plus  riches  que  des  mm- 
chands  et  de&  fabricans.  Les  classes  indigentes,  qui  formai 
dans  les  nôtres  la  race  nombreuse  des  prolétaires ,  ne  mt 
pas  attirées  dans  les  cités  suédoises  par  les  aumônes  da 
riche  y  qui  les  y  feraient  subsister  dans  Voisiveté;  maiscoe- 
traints  de  refluer  dans  les  campagnes  i  ces  mêmes  homoM» 
y  trouvent  à  employer  leurs  bras ,  et  redeviennent  ào 
membres  utiles  pour  la  société. 

La  Suède  septentrionale  ^  par  laquelle  noue  commence 
ron^  noire  description  en  quittant  Textrémité  de  la  Ncr 
wége  ou  la  Laponie  norwégienne ,  nous  offrira  dans  b 
^Bothnie  septentrionale,  Lulea^  Tentrepôt  du  commerce  <k 
la  Laponie  suédoise.  Cette  ville  était  jadis  plus  au  non!; 
mais  les  alluvions  du  fleuve  du  même  nom,  à  Tembondiaxt 
duquel  elle  est  située,  ont  forcé  les  habitans  à  quitter  leois 
anciennes  demeures  pour  se  rapprocher  de  la  mer.  Disâ 
la  Westro-Botlmie  ou  Bothnie  occidentale,  Umea,  qai  se 
compte  que  i  loo  habitans ,  a  une  sociélé  d*agricultnre  é 
une  école.  Ces  denx  provinces  sont  habitées  par  des  Soéto 
et  des  Lapons;  ceux-ci  sont,  en  général^  dans  mi  état  duK 
fériorité  et  même  de  dépendance.  Ils  vivent  de  leors  txwr 
peaux,  de  la  chasse  ou  de  la  pédie.  Quelquefois  ils  sot* 


DE  GiOGRAPHIE.  79$ 

rédaits  à  une  misère  absolue  par  une  bourrasqte  qui  brise 
leur6  fiagiles  embarcations,  ou  par  rîncursion  cTune  troupe 
de  loups  qui  dévorent  leurs  rennes. 

Dans  File  d*Hernœn,  à  l'entrée  d'un  golfe^est  située  JTe- 
nœsand,  ville  industrielle  et  commerçante^  possédant  un 
ëvêcbé|  un  jardin  botanique  et  une  imprimerie  qui  publie 
des  livresen  langue  lapone.  Le  voisinage  des  mines  de  cuivre 
les  plus  considérables  du  royaume,  donne  de  Timportance 
à  la  ville  de  Falun,  située  à  la  jonction  de  deux  lacs.  La 
Dalécarlie,  deux  fois  le  berceau  de  l'indépendance  suédoise^ 
possède  encore ,  comme  au  temps  du  sage  Engelbrecht 
et  de  Gustave  Wasa,  une  population  de  montagnards  fiers 
et  laborieux.  Ils  tirent  de  leurs  mines  le  meilleur  fer  de 
TEurope ,  et  le  vendent  en  Norwége  dans  la  ville  de  Dron^ 
theim.  L'hiver  leur  facilite  le  passage  des  Dofrines ,  qu'ils 
traversent  par  caravanes  de  plusieurs  centaines  d'hommes, 
guidant  sur  les  neiges  ou  sur  la  surface  glacée  des  lacs  uû 
nombre  infini  de  traîneaux  chargés  du  produit  de  leurs 
mines.  Ce  voyage  est  pour  les  Dalécarliens  une  marche 
joyeuse  comme  le  retour  des  vendanges  dans  nos  contrées 
méridionales* 

Au  sud  du  pays  que  nous  venons  dé  traverser,  est  située, 
sur  la  petite  rivière  de  laFyris,  Upsah  que  domine  un  châ- 
teau bâti  par  Gustave  Wasa.  Son  université  réunit  800  élè^ 
ves,  que  de  riches  collections  et  l'heureuse  position  de 
cette  ^ille ,  à  1 5  lieues  de  Stockholm ,  soustrait  aux  séduc- 
tions d'une  Capitale.  Linné  y  occupa   une  chaire*  Elle 
possède  une  bibliothèque  de  80,000  volumes  et  de  beaux 
manuscrits.  De  nombreux  établissemens  d*utilité  publique 
honorent  encore  la  sage  philanthropie  des  habitans  d'Up* 
sal ,  ou  celle  des  souverains  de  la  Suède.  Ceux-ci  venaient 
jadis  dans  sa  magnifique  cathédrale  recevoir  le  titre  de  roi 
d'UpsaL  Dans  le  trésor  de  cette  église  se  trouve  la  pierre  à 
repasser,  longue  de  trois  pieds ,  que  le  roi  dé  Suède ,  Al- 
bert de  Mecklenbourg,  envoya  par  dérision  à  là  reine 
Marguerite  de  Waldemar,  en  l'engageant  à  s'en  servir 
pour  aiguiser  ses  aiguilles,  plutôt  que  de  se  préparer 
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à  lui  faire  la  guerre,  a^nsi  que  le  drapeau  que  ceuc;^' 
fit  faire  avec  ses  chemises,  et  qu'elle  lui  adressa  .  n  âgne 
du  mépris  qu'elle  avait  pour  ce  prince,  qu'elle  va*  q  'ît  et 
détrôna.  On  y  conserve  aussi  une  vieille  idole  en  uc  s  re- 
présentant le  dieu  Thor.  Cette  cité  peu  populeuse,  t'i  ^- 
tiennent  en  hiver  plusieui^  foires  sur  la  glace,  est  généra- 
lement  mal  bâtie;  ses  maisons  sont  construites  les  une  en 
pierre  et  les  autres  en  bois;  plusieurs  ont  des  jardins  et 
jouissent  d'une  belle  vue  sur  les  campagnes  enviroDosintes. 
Stockholm,  entourée  de  sites  enchanteurs,  senaUe  sV- 
lever  au  milieu  d'un  magnifique  jardin  planté  de  pin^o 
nord ,  d'ormes  et  de  chênes  dont  le  mélange  annonce  \t 
voisinage  de  nos  régions  plus  tempérées.  Plusieurs  bras  du . 
lac  Modar  partagent  les  quartiers  de  cette  capitale  ea  j 
facilitant  les  transports;  deux  faubourgs  sont  bâtis  sur  pt* 
lotis  dans  des  îles.  Les  eaux  du  port  sont  si  profondes,  que 
les  plus  grands  navires  peuvent  s'amarrer  au  quai,  et  se 
décharger  au  centre  de  la  ville  même.  Le  palais,  andame 
forteresse,  a  été  reconstruit  en  17 53;  on  célèbre  dans  sa 
chapelle,  le  ao  décembre  de  chaque  année ,  une  fSie  so- 
lennelle à  la  mémoire  de  Gustave  Adolphe,  défenseur  des 
libertés  de  la  communion  protestante.  lia  bibliothèque  du 
roi,  fort  riche  en  manuscrits,  possède  le  livre  d'heures  de 
l'empereur  Ferdinand  II ,  l'un  des  trophées  de  Gustave , 
et  une  Bible  chargée  de  notes  de  la  main  de  Luther.  En- 
fin, la  ville  est  décorée  de  plusieurs  statues  érigées  ani 
plus  grands  rois  dont  s'honore  la  Suède.  Dans  ses  environs 
s'élèvent  plusieurs  maisons  de  plaisance  royales  ;  la  pln$ 
»  belle,  celle  de  Drotiningholm,  ofi*re  quelque  ressemblaocf 
avec  le  palais  de  Versailles;  Haga,  petit  pavillon  entoore 
de  sites  enchanteurs ,  est ,  pendant  l'été ,  le  séjour  ordî* 
naire  du  roi  ;  c'est  à  la  VUla^Botafdque  qu'il  invite  les 
personnes  qui  lui  sont  présentées;  à  Carlsberg,  autre  ré- 
sidence de  la. cour,  il  a  établi  une  école  militaire. 

Le  midi  de  la  Suède  renferme  quelques  villes  que  noui 
ne  devons  point  passer  sous  silence  :  Njkœping^  sur  la  Bal- 
tique ,  exporte  des  canons  et  des  boulets;  Linkœping,  ^^ 
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sud-oi /'St  de  la  précédente,  possède  une  belle  cathédrale 
et*  tient  plusieurs  foires  très-frequentées;  Fcnersborg,  à 
rextrérinté  du  lac  Yener,  est  Fun  des  plus  importans  en- 
lre('*U"f*i  fer  ;  Gœteborg,  ville  maritime  bâtie  sur  le  bord 
du  Gaitegat,  est,  après  Stockholm,  la  place  la  plus  com- 
merçante du  royaume^  Malmœ^  vers Textrémité  méridio- 
nale delà  Scanie,  est  la  plus  peuplée  et  k  plus  industrieuse 
dé  citte  province  ;  Christianstad,  au  bord  d'un  golfe  de  la 
Baltique,  n'est  importante  que  par  ses  fortifications;  Caris-- 
crona  Test  par  son  port  militaire,  ses  arsenaux,  sesi  chan- 
tiers, ses  bassins  et  le  nombre  de  ses  habitans,  qui  la  place 
ati  troisième  rang  dans  le  royaume  \  enfin,  Calmar^  au 
bord  du  détroit  formé  par  File  d'OEland ,  est  célèbre  dans 
l'histoire  de  Suède  par  l'acte  d'union  qui  réunit  ce  pays  à 
la  Norwége  en  x  897,  sous  la  souveraineté  du  Danemark. 
$a  cathédrale  est  remarquable.par  la  hardiesse  de  sa  voûte 
sans  piliers. 

Nous  terminerons  notre  course  par  les  deux  plus  im- 
>ortantes  îles  de  la  Suède  ;  dans  celle  d'Œland ,  agréable 
ît  fertile,  longue  de  3o  lieues  et  large  de  3  à  5,  Bor^olm^ 
e  chef -lieu,  n'a  le  rang  de  ville  que  depuis  1816.  Celle 
le  Gottland,  beaucoup  plus  considérable,  a  pour  capitale 
Visby,  dont  toute  la  marine  marchande  se  compose  de 
quelques  navires  :  elle  fait  le  commerce  d'un  grand  nombre 
Tobjets  fabriqua  en  marbres  tirés  des  montagnes  de  cette 
le. 
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Sx 

Se. 

J,r«» 


11^ 

3to 

1^^ 


s» 


1. 


S» 


(i)  IL  Hi^lMan,  g««grarJi*  Médikis,  partes*  le  rojMB*  «a  lr«ia 
Vmnî  en  b4  /««m  oa  préfeotani.  qui  ont  remplacé  rweieone  ditiaioii  par  pa« 
(s)  La*  éf Cdiéa  et  arcbevtebéi  mit  indiipiéi  par  laf  ri|mi  f  et  ff* 
(9;  DwtlIled'OBlapa. 


uanie Veflleras 
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B.  RÉGION  CErrrRALE  :  Stealavd  oa  Suède. 

ûeanei  provioMi.  Prébclurei.  Tilles.  PopaUiion. 

iUpSALAf^.    .      .      .  4,50O 

Lœfsu lySoo 

Elfkarleby.    .  •    .  600? 

Soderfors.     .     .     .  Soo? 

Dannemora.  .    .    .  4^0 
!  Stockholm.  •    .    .  79,000 

Nortiïg^^"**"' .'    l  «S 

Sœdertelge.  .     •    .  5oo 

Vcnholin.     .    .    •  5oo 

dermanlond  on  iSiMlrr-                              (NT&osptiro.    .     .    .  a,3oo 

nanie Njrkœping    .    •  \  StrengnoBS* ,  .     .    •  1,100 

j  EakilBtuiui.    .     •    .  i,5oo 

Bttmanlaiid  oa /Tcif-                             iWwTERAaf. .    .    .  3,ooo 

Ârbojga.    ....  jy5oo 

.Kœptng i,aoo 

«tmanland  et  Nerike                              (OErbbro 3,ooo 

ialféHae    ....  OErcbro    .     .    .{Nora 800 

^                         'AskAnond.    .    .    •  800 

rmdand Orbttd  .    .    .{^T"t-    '   '    '  ^'J^ 

iCBiutmeham.     •     •  a,ooo 

iFALUV 4»7«> 

fiedemora.     .     •    .  000 

Avestad..    .    «     .     •  800 

Getls'I*    ....  6,000 

Scederbamn.   .    .   .  i,5oo 

Hoddiksyidl.     .     .  iJSoo 

C.  RÉGION  SEPTENTRIONALE  :  NoM>t.Aiii>  on  Pays  du  Nord. 

ster-Botien                       Norrboiten     (Pitba 800 

ou                                           OB            ^Uilea. i,OM> 

hnte  oeàdenùde.  .     .   j9otAnie  M/yfent  (GelUrara.     .     .    .  i/too 

et 
ipmark  ou  Laponicm  .    WMter-Botten  X 

oa            kUmea M<M> 

Sothni»  eeeid.  .  | 

lelpld  et  Angenwn-                           ,Jh.««sx«. +•  .    •  «.«o» 

atlmndouJemtie                                   {flEitiMwn»..    .    .  «o» 

et                       Jœntniia     >    •<*■  j  1  «ic^ 

Heiie  CEdalen.                                   \L|«me<U  ....  «So 


8  00 


»  _» • 


TRAITE  ELEIIBHTAIRE 


ROYAUME  DE  NORWEGE  (i). 


Saptrfide  «n  Uenei. 
16,668. 


Fvpolaito  par 

63. 


A.  RÉGION  MÉRIDIONALE  :  Sobdesfield  on  au  *md  dammtap^ 


DioeèiM. 


INilrieU. 

Aggenhuus.  .    .|DrcEb«k.    . 

I  Mots.     .     . 
Smaalehpen  .    .  {  FrideriUiakL 


(Hoff.     .    . 
iHedemarken.    . }  Kongsringer. 

|ElTerttiD.   . 


Aggerhuiu. 


ChnsUan  .   .   '{Biri 


BnsiLenid 


K  • 


Ghrialîaiisand  . 


iKoDggbefn. 
Modom.    . 
Drammca. 
£ger.     .     . 
O  de  JaUberg.  Tonsbcrg. 

Bfadsberg.  .  .^po^i^nnid. 

Nedenœs.  .  .   ArtndaL   . 

%K    j  1  (  CBamtAasàii» 

■*•«<»*•    •  •  -{Mandai     . 

Suiiranger.  .  •  ,Statwiga: 


i^' 


t." 


h'i 


if 


B.  RÉGION  CENTRALE  :  Nordbwifx»  ou  au  nord  da 


Bergen. 


Dronibeim 


ÎSœndreBergenf-rBaaoïv    .    .    •   -    *^ 
Imns     .    .    .\Ro8CDdaU(bafoaM)- 
NordreBcrgens-i^^^'*;    ; 
hott»     •     •      (Leg^n^.*    '. 
Scmdre  Dron-  ^DaoïTBsiM  . 

Nordre  Dron-   (g^SS;.  *, 
thein    .    .    -^siogm     .    . 

CuWMnàMSVW9 

Molde.     .    . 


Romsdal.  • 


•{ 


(1)  La  Norvège  m  ditîM  ca  3  régions  pkyiiqotl,  to  4 
gci ,  cl  de  deu  eomiéf . 

(1)  Nom  n*tiidiquct«Di  pai  le  capitale  de  chaque  dirtriet ,  parée  f 
■i  la  cane  de  H*  Bagdua ,  ai  l'almnacb  rojal  de  Suède  pe  |et  "  ' 


dc>« 

«kieytr*»*^ 


DE  GÉOGRAPHIE.    .  8oi 

RÉGION  SEPTENTRIONALE  :  Nordlahd  ou  pofi  du  Norâ, 

Dioeiwt.  Dbtrieu-  Tille».  Fbpnluiott. 

!BodOb 3oo 
Iles  West-Yiagen) 
et  Ost-Vaasen.f      . 
Ile  Longoen  .  !    ./     ^>^^ 
—  BUndOen.    .      J 

)rontheîm <  /TrohsOe.      ...         200 

lAItengaard  .    .    .      3,000 
iHammerfest    . 
Finmark.    .    .<IIei  Senjen.     . 

I—  SorOe.    .    .     .\     .    »    ' 
f  —  MagerOe.     .    . 

COLONIES  DE  LA  MONARCHIE  SUÉDOISE. 
irchipel  des  Antilles.  —  Ile  Saint-Barthelemi i5  000 

"ORCBS  DE  TERRE  ET  DE  BfER  POtlR  LES  DEUX  ROYAUMES. 
Personnel,  MatérUl, 

Officiera «,900        Vaineanx  de  ligne    .     .      la 

Soldats  et  matelots  .     4o>i6o        Pirégates 1$ 

Bàtimena  inférieurs.     .      60 

Total.      .     .    .    43,360  Toul 85 

Pinanoe$  dei  deux  rofaumes. 

Revenus.  Dette. 

4^1000,000  de  fr.  200,000^000  de  fr. 


I. 
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CHAPITRE  XLVL 


Description  de  la  république  de  Krakot^ie. 


Avant  d^entreprendre  notre  ezcortion  dans  les  vaste 
États  de  la  monarchie  russe,  traversons  le  royaume  de  Po- 
logne,  et  remontons  le  cours  de  la  Yistnle  jusqu^à  TaD- 
cienne  capitale  des  Polonais. 

Kracoyie  parait  avoir  été  fondée  au  tu*  siècle,  par 
Krakiis^  duc  de  la  Ghrobatie  Blanche.  Poor  y  fiôresa  ré- 
sidence ,  Boleslas  le  Grand  quitta  Gnezné  en  999;  ^a- 
dislas-Lokietek  y  fût  couronné  en  iSip-,  et  depuis  cette 
époque  jusqu'au  règne  d'Auguste  III,  les  rois  dé  Polc^e 
y  reçurent  la  couronne  et  la  sépulture.  Entourée  de  neni 
faubourgs,  assise  au  bord  de  la  Yistule,  dans  une  vallée 
délicieuse,  ses  remparts  et  ses  fossés  ont  été  depuis  quel- 
ques années  convertis  en  promenades  publiques.  Sa  cathé- 
drale est  remarquaUe  par  de  belles  chapelles  et  de  nom- 
breux monumens.  Sous  les  voûtes  imposantes  de  ce  temple 
historique,  près  des  tombeaux  de  févéque  Soltyk ,  que  les 
Russes  punirent  de  son  patriotisme  en  Temmenant  prboD- 
nier  en  Sibérie,  et  de  saint  Stanislas-Szczepanowsài,  ré- 
véré depuis  huit  siècles  comme  le  patron  de  la  Pologne^ 
qu'il  était  cependant  soupçonné  de  trahir  lorsqu*il  tomba 
frappé  de  la  main  même  de  Boleslas  II  ;  près  des  restes  de 
Sobieski  ;  près  des  cendres  de  plus  de  vingt  rois  ou  reines, 
reposent  celles  de  Kosciuszko  et  de  Poniatov?5ki. 

Cette  ville,  jadis  plus  considérable,  dont  la  populatioo 
ne  s'élève  pas  aujourd'hui  à  plus  de  a6,ooo  âmes,  a  un 
théâtre  national,  des  sociétés  de  littérature,  d*arts  et  de 
bienfaisanàe,  et  une  université  fondée  en  1547  P^  ^^ 
mir  le  Grand;  richement  dotée  par  Hedvige,  épouse  dt 
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Wladislas  Jagellon ,  et  qui  possède  de  belles  collections  y 
unebibliothèque,  un  observatoire  et  un  jardin  botanique. 

Ses  environs,  intéressans  par  leurs  sites  autant  que  par 
leurs  souvenirs,  attirent  l'attention  :  ici  la  colline  de  Bro* 
nislawa  s'ëlève  fière  du  monument  érigé  naguère  à  l'im- 
mortel Kosciuszko  par  la  reconnaissance  nationale  ;  là  se 
voit  Lobzow,  ancienne  résidence  d'été  des  rois  de  Polo- 
gne. Près  des  bords  pittoresques  de  la  Rudawa,  le  bourg 
de  Krzeszowce,  qui  compte  3,000  habitans,  renferme  un 
bel  établissement  thermal  très-fréquenté  pour  ses  eaux 
sulfureuses* 

Le  territoire  de  Krakoviô  fut  transformé  en  république 
par  la  Russie ,  la  Prusse  et  l'Autriche ,  pour  terminer  les 
difiéreiids  qui ,  au  congrès  de  1 8 1 5,  s'étaient  élevés  entre 
ces  puissances  sur  sa  possession.  Elle  est  aussi  prospère 
que  sa  faible  étendue  peut  le  permettre  ;  tous  les  habitans 
y  sont  égaux  devant  la  loi;  la  puissance  législative  y  réside 
dans  une  assemblée  formée  des  députés  élus  dans  chaque 
commune  ;  le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  sénat  com- 
posé de  ta  membres  et  d'un  président;  les  membres  des 
deux  degrés  de  magistrature  sont'jugés  par  une  cour  su*» 
préme;  l'âge  des  représentans  est  fixé  à  26  ans';  celui  des 
sénateurs  à  35.  Les  paysans  y  sont  heureux  et  libres;  leurs 
habitations,  oii  respirent  l'aisance  et  la  propreté,  sont  en* 
tourées  de  jolis  vergers  où  croissent  le  pommier,  le  pru* 
nier,  le  cerisier  et  même  l'amandier;  les  champs,  couverts 
de  beaux  blés,  sont  séparés  par  des  haies  vives  ;  les  che* 
mins  sont  partout  bordés  de  saules  (i). 

(1)  S«p«iA«M  PopnlHMO  PopaUtioa  BeMoo    ' 

en  lieiMS  géographique!.        abaolac.  par  I.  «vré*.  aoDQtL 

56.  114,000.  9,o36.  aoo,ooo  fr. 

Force  armét, 

Milîpe 100  iMMunca 

Gendannee  à  cheyal.      •    .  4^        » 

Senrice  de  police.      ...        160       » 

Total 3oo  hommes. 

Si. 
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CHAPITRE  XLYIL 

POSSESSIONS  RUSSES. 

Description  du  royaume  de  Pologne. 

Les  ^clens  historiens  de  la  Pologne  font  dériTer  le  nom 
de  celte  contrée  du  mot  plaine  ou  cluunp^  en  polonais 
pôle:  de  là  le  nom  de  Pologne,  Polska.  La  justesse  de 
cette  étymologie  slavonne  est  prouvée  par  la  configura- 
lion  du  sol  de  la  contrée.  Tout  Fespace  compris  depuis  ks 
sources  du  Wieprz, depuis  les  collines  qui  donnent  naissance 
«iu  Prypeç,  affluent  du  Dnieper,  et  qui,  se  contournant tcts 
Test ,  prennent  une  direction  opposée  pour  se  terminer  aoi 
extrémités  septentrionales  de  la  Courlande  ;  toutes  les  ta-- 
res  qui  bordent  les  deux  rives  de  la  Yistule  jusqnli  la  mer 
Baltique ,  ne  sont  que  des  plaines  dont  le  sol ,  tantôt  sa- 
blonneux ,  tantôt  argileux ,  repose  sur  un  énorme  plateau 
de  craie  qui  s'est  déposée  lentement  au  fond  des  eaux  de 
Tantique  Océan. 

Toute  la  partie  orientale  du  roy  au  me  actuel  de  Pologne, 
limitée  de  ce  côté  par  le  Bug,  qui  va  se  joindre  à  la  Vi>- 
tule,  est  couverte  de  marais  entretenus  par  les  inondadoa» 
des  rivières  qui  grossissent  en  automne.  Vers  le  nord ,  le 
limites  orientales  de  ce  pays  sont  déterminées  par  la  Bolin 
et  par  le  Niémen ,  le  seul  des  fleuves  polonais  qui  rouit 
paisiblement  dans  son  lit  tortueux.  Â  Touest ,  le  royaume 
n*est  séparé  de  la  Prusse  polonaise  que  par  des  limites  po- 
litiques jusqu'à  la  moitié  du  cours  du  Drewenx,  qui  se  jette 
dans  la  Vistule  ;  à  3o  lieues  au  sud-ouest  de  ce  fleuve ,  la 
Prosna  le  sépare  de  la  Sil&ie  prussienne  ;  au  sud,  il  est  bom 
par  la  i^publique  de  Krakovie,  par  la  baute  Vistule  et  par 
une  ligue  irrégulière  qui  le  sépare  de  la  Galide. 
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Aux  biillans  météores  des  régions  septentrionales; 
aux  variations  de  la  température,  la  Pologne  joint  un 
climat  refroidi  par  la  violence  des  vents  qui  la  parcourent 
sans  obstacles,  par  Thumidité  de  ses  marais,  et  par  l'éten- 
due de  ses  forêts,  où  Ton  voit  se  grouper  le  chêne  ,le  pin, 
le  mélèse,  le  hêtre  et  le  frêne,  où  fourmillent  les  abeilles, 
où  se  réfugient  les  loups  et  les  sangliers,  où  vivent  roêmfi 
encore  quelques  aurochs,  bœufs  sauvages,  auxquek  les  an* 
ciens  donnaient  le  nom  d^urus. 

Le  sol  de  la  Pologne ,  quoique  peu  peuplé,  produit  une 
grande  quantité  de  grains  ;  on  voit  dans  ses  belles  prairies 
rherbe,  haute  et  fournie,  cacher  en  partie  les  bestiaux 
qui  la  paissent.  Ses  marais  et  la  surface  de  ses  plaines  con- 
tiennent du  fer  limoneux  en  abondance  ;  il  suffit  d'eutamctr 
Targile  que  recouvre  la  terre  en  culture,  pom:  trouver  des 
morceaux  plus  ou  moins  considérables  de  cet  ambre ,  de 
ce  succin,  substance  gomweuseque  sécrétaient  les  végé- 
taux dont  cet  aiigile  renferme  les  débris  fossiles.  La  seule 
région  méridionale  entre  la  Vistule  et  la  Piliça  possède 
quelques  filons  métalliques;  on  y  exploitait  autrefois  de 
l'argent  et  du  plomb;  le  zinc  et  le  fer  sont  les  deux  mé* 
taux  que  Ton  continue  à  en  tirer. 

Le  Polonais  est  grand  et  robuste ,  d'une  taille  bien  pro- 
portionnée ,  d'une  physionomie  ouverte  et  douce,  coura- 
geux ,  intrépide  et  prompt  à  s'endurcir  aux  fatigues  de  la 
guerre.  Les  Polonaises  sont  belles,  ont  la  taille  svelte,  le 
pied  petit ,  les  manières  douces  et  agréables.  Quoique  lie 
bas  peuple  mène  une  vie  dure,  laborieuse  et  sobre  ;  quoi- 
qu'il se  nourrisse  de  végétaux,  et  que  la  bière  et  le  cidr,e 
soient  ses  boissons  habituelles,  il  est  exposé  à  un  plus  grand 
nombre  de  maladies  que  les  nations  voisines.  La  pliqpe 
est  la  plus  dégoûtante  de  toutes  celles  dont  il  est  affecté: 
elle  a  pour  caractère  une  sorte  de  séa*étion  visqueuse  qui 
paratt  avoir  son  siège  dans  la  lymphe,  et  qui  se  dépose 
dans  les  ongles  et  principalement  dans  les  cheveux,  qu'elle 
«"agglutine  en  une  masse  solide. 

Après  avoir  décrit  la  république  de  Kxakovie,  notre 
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marche  naturelle  nous  porte  à  parcourir  le  royaume  de 
Fologne  eu  commençant  par  le  sud. 

La  Waiwodie  ou  le  palatinat  de  Krakoyie,  qui  tire  son 
nom  de  la  capitale  de  la  république ,  qu'il  borne  an  sud, 
s'étend  depuis  les  bords  de  la  Vistule  jusqu'à  la  frontière 
de  la  Silésie;  il  a  pour  chef-lieu ,  vers  seà  limites  septeo- 
trionales,  Kielcûj,  petite  ville  bien  bâtie,  si^  d'un  évé- 
dié,  et  l'entrepôt  d'un  commerce  considérable  en  blé  et  en 
ferronnerie.  Vers  le  centre  de  cette  petite  contrée  on  aper- 
çoitsut  une  hauteur  MiechoWy  que  l'on  dit  avoir  été  bâtie 
-par  le  Polonais  Jaxa  sur  le  pten  de  Jérusalem.  La  Piliça 
sépare  le  palatinat  de  Sandomir  de  celui  àeKoKsm;  celuî^ 
ci  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  Waita.  Gsens- 
tûchowa^  sur  le  bord  de  cette  rivière  f  esl  célèbre  par  son 
riche  monastère  fortifié,  où  plus  de  40^000  pèlerins  vont 
adorer  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge.  Près  des  bords 
de  la  Piliça,  Petrikau  ou  PùArkùm^  est  le  siège  de  deux 
tribimauz  d'appel  du  royaume  ;  Wdbbrz^  un  peu  plus  loin 
vers  le  nord-est,  compte  à  peine  1000  habitans;  mais  elle 
est  renommée  pour  sa  bière  et  ses  eaux-de-vie.  Dans  nne 
vallée  marécageuse,  riche  en  beaux  points  de  vue,  le  cours 
de  la  Prosna  forme  une  île  au  milieu  de  laquelle  s'élève 
Kalisz^  qui,  par  son  école  militaire,  ses  fabriques  de 
draps  et  de  toiles,  son  commerce,  ses  six  foires,  ses  ^lises 
et  ses  iS^ooo  habitans,  passe  pour  la  seconde  ville  da 
royaume.  Le  palatinat  de  Sandomir  ne  renferme  que  des 
cités  peu  importantes  :  Opoczno  possède  plusieurs  forges 
dans  ses  environs  ;  Konskie  fabrique  des  armes  blanches 
et  des  voitures;  Radonif  quoique  pen  peuplée,  renferme 
plusieurs  établissemens  dinstruction  ;  Sandomir,  au  milieu 
de  fertiles  campagnes ,  s'élève  au  bord  de  la  Vistule ,  qui 
la  sépare  de  la  Galicie  ;  ses  murailles  et  son  château  lai 
donnaient  le  rang  de  place  forte. 

Traversons  la  Vistule  et  les  riches  plaines  du  palatinat 
de  Lublin.  Cette  ville  est,  par  sa  population ,  ses  édifices 
et  sonx:ommerce,  l'égale  de  Kalisz.  Cependant,  ses  mai- 
sons sont  en  bois  et  ses  rues  iiTégulières.  Elle  est  bftde  en 
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imphilhéâtre  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Bystrzyça;  à  quelques 
ieues  du  Wii^rz,  Zamasc^  ville  industrieuse ,  construite 
k  ritalienne,  est  défendue  par  une  forteresse  du  premier 
3rdre  ;  Tomaszaw^  près  de  la  frontière  de  la  Galicie,  et 
Rubieszowy  près  de  celle  de  la  Russie,  s'enrichissent  par 
la  fabrication  de  Thydromel  et  le  commerce  des  vins  de 
Hongrie.  La  Padlaquie,  bornée  à  Test  par  le  Bug,  à  Touest 
par  le  Witfprzy  et  fertile,  malgré  ses  mai*ais,  n*a  4ians 
Siedlcé,  son  chef-lieu,  qu'une  petite  ville  vantée  pour  son 
pain  et  son  eau<-de-vie  :  son  château  sert  de  lieu  de  i^» 
nion  à  la  principale  conr  de  justice  de  ce  palatinat  Ceat 
à  Tykocin^  sur  les  bords  de  la  Narew,  que  le  rot  .fiigia-' 
mond-Auguste  conservait  ses  trésors. 

La  Mtizùvie  est  la  plus  importante  de  ces  divisions  par 
son  chef«lieu,  qui  est  en  même  temps  la  capitale  du 
royaume.  Warsovie,  en  polonais  Warstawa^  an  bord 
de  la  Vistule ,  est  formée  de  rues  larges  et  propres ,  <Nm/ées 
de  grands  palais ,  d'églises  d'une  belle  apparence,  et  de 
trois  théâtres  :  l'un  polonais,  l'autre  françiùs,  et  le  troi- 
sième allemand.  Comptant  aujourd'hui  1  &o,ooo  habiians, 
cette  cité  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe,  lie  fieiubourg 
de  Praga ,  brûlé  et  «accagé  en  1794»  par  fe  farouche  Son- 
varoff ,  se  relève  sur  nn  plan  plus  beau  et  plus  r^ulien  II 
est  séparé  de  la  ville  par  la  Vistule.  Dans  la  rue  du  fiiu- 
bourg  de  Krakovie ,  le  Zamek,  château  bâti  sur  une  flol'- 
line  par  le  roi  Sigismond  Ili,  est  remarquable  par  la  sim- 
plicité de  son  architecture  :  c'est  dans  ce  vaste  bâtimexit 
que  s'assemble  la  diète  ;  le  palais  de  Saxe,  magnifique 'édi- 
fice, offre  aux  promeneurs  de  la  ville  Tagrément  d'un  inaste 
et  beau  jardin.  Le  palais  de  Lazienki,  dont  on  admire 
l'élégance ,  et  dans  l'enceinte  duquel  se  trouve  la  statue 
équestre  de  Sobieski ,  foulant  aux  pieds  les  Musulmans; 
celui  des  Krasienski ,  où  se  tiennent  les  tribunaux  ;  celui 
de  Briihl,  habité  par  le  grand-duc  Constaotin,  sont,  avec 
celui  de  la  société  des  amis  des  sciences,  celui  du  lieute- 
nant du  roi,  l'hôtel-de-ville,  les  arsenaux  et  l'hôtel  des 
monnaies,  les  principales  constructions  de  celte  v^Ue,  qui 
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compte  y  avec  ses  faubourgs,  7^044  toises  de  circonfâ*eoce, 
ai4  rues,  3,aoo  maisons,  112  palais,  60  grands  hôtels  da 
gouvernement,  ag  ëglises  et  18  couvens.  Elle  fait  un  com- 
merce considérable ,  possède  une  université  bien  dotée , 
plusieurs  bibliothèques,  et  S,8oo  fabriques  et  inainifac- 
tures. 

Al  a 5  lieues  à  Touest  de  la  capitale,  la  petite  ville  de 
Gostjmin  a  vu  mourir  dans  sa  citadelle,  au)ourdliai  dé- 
truite, le  tzar  Démétrios  SchouSsky.  Après  Warsovie,  les 
deux  principales  cités  du  palatinat  sont  Lowicz,  entou- 
rée de  murailles  et  renfermant  une  belle  place  publique, 
et  KutnOj  où  se  tiennent  plusieurs  Coires  annuelles,  et 
dont  la  moitié  de  la  population  est  juive. 

Au  nord  de  la  Vistule  sVtend  le  palatinat  de  Ploçi, 
dont  le  chef-^lieu,  bâti  à  peu  de  distance  du  fleuve,  doit 
devenir  un  jour  une  des  plus  commerçantes  villes  da 
royaume.  C'est  le  siège  d*un  évéché;  on  y  voit  un  théâtre, 
un  jardin  public  et  des  hôpitaux  ;  on  y  remarque  une  sodâe 
littéraire.  Au  confluent  du  Bug  et  de  la  Vistule ,  âfadlin , 
construite  en  i  èoy,  est  après  Zamosç  la  principale  forteresse 
de  la  Pologne.  Ostrolenka  est  bâtie  au  milieu  d*une  lande 
immense  aj^lée  le  désert  d' Ostrolenka;  Pultusk,  entoa* 
rée  au  contraire  de  jardins  et  de  vergers,  est  la  seconde 
ville  de  ce  département ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  3,ooo  habi- 
tans.  Formé  d'une  langue  de  terre  resserrée  entre  I.1 
Prusse  et  la  Russie,  le  palatinat  d^Jlugustow  renferme 
des  marais  et  de  vastes  forêts.  Suwalki^  son  cheriieu,e»t 
assez  bien  bâti  au  milieu  d'un  territoire  fertile.  On  aper- 
çoit dans  les  environs ^  une  terre  seigneuriale  sur  laquelle 
s'élève  le  superbe  château  de  Dospuda,  bâti  par  le  gêné* 
rai  Louis  Paç.  Après  cette  ville,  les  plus  importantes  sont, 
au  sud,  la  jolie  petite  Lpmza,  qui  fabrique  de  la  quin- 
caillerie; sur  la  Nelta,  Augustow,  bâtie  en  bois  et  possé- 
dant un  marché  aux  chevaux  très-fréquenté;  Kal\¥iuy  et 
Moryampolj  entourées  de  terres  fertiles. 

Le  royaume  de  Pologne  doit  à  l'empereur  Alexandre 
un  gouvernement  représentatif  :  la  chambre  des  nonces 
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territoriaux  ou  des  députes  est  élue  par  la  noblesse  et  le 
tiers-état;  celle  du  sénat  est  composée  des  évéques,  des 
palatins  et  des  castellans  nommés  par  le  souverain  :  leur 
nombre  est  illimité. 


EjéU  des  dipisians  admùnistraiùfes ,  de  la  populaiioi 
rtffenus,  dé  Vannéedxi  royaume  actuel  de  Pologne. 


•B  iiwm  Mme— . 

6,356. 

WaiwodiM 
Palatioaia. 

Cracovie.  .    • 
Sandomir  .    . 


Kalisz. 


Lublin  .    .  . 

Ploçk.  .    .  . 

Mazo^ie.   .  . 

Podiaquie  .  . 

Augufllow  .  . 


PopulalSoQ 

4»ooo,ooo. 


4lOyOOO 

410,000 

58o>ooo 

480,000 

460,000 

8ao,ooo 

370,000 
470,000 


Bapporl  de  la  popotnio» 
•  Il  liea*  «wré*. 

6-i9. 


▼UlM. 

Ki/doe  .  . 
Pinça  .  . 
Hadom, 
Polanier  • 
Sandomir  . 
Kalisz  •  . 
Czeostochowa 
Pioirkow  • 
Lublin  .  . 
Zamosc.  . 
Szczebr«ayn 
Ploçk  .  . 
Wvizocrod 
Pultittk.  . 
H^arto\^ie.  < 
Lowics.  . 
Rawa  > 
Siedloé. 
Wengrow. 
SuwaikL  . 
Lomza  .  . 
Augufliow. 
Tykozin  . 


PopiilaliOD. 

4>ooo 

a,700 

3^000 

5,000 

3,100 

1 5,000 

3,000 

4iBoo 

i4»ooo 

5,000 

3,aoo 

2,000 

3,100 

3,100 

]5o,ooo 

3,000 

3,000 

3,300 

3,100 

3,900 

a,300 
3,000 
3,aoo 


Revenos. 
3o,ooo,oou  fr. 


Liste  civile. 
7,000,000  fr. 


Armée. 
40,000  b.  (i) 


I)  Coimill«B,,U    nouffOle  édition  du  Tmkltum  àà  !«  Pologne  anchumo  «1  morfcnu,  par  ]lalic>]lr«» 
cnliéreiiieni  mm  par  M.  Léonard  Cbodiko. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Deseription  de  la  Rxissie  européenne. 

Dans  cet  immense  empire  qui  occupe  plus  de  la  mi^c 
de  FEurope ,  et  qui  ^  maître  de  tout  le  nord  de  TÂst. 
menace  de  sa  domination  cette  vaste  partie  du  monde,  x 
trouvent  les  plus  grands  lacs,  les  plus  grands  fleuves  et  prè> 
de  la  moitié  des  principaux  climats  que  nous  avons  recoo- 
nus  en  Europe.  Des  douze  régions  physiques  dont  doi^ 
avons  indiqué  les  domaines,  cinq  appartiennent  à  laRossie 
européenne.  Sur  un  espace  de  5oo  lieues  d*oocideiit  a 
orient,  ou  depuis  les  derniers  chaînons  des  Carpalhes  fXr 
qn  à  la  cime  de  TOural ,  aucune  montagne  n^intenrompt  U 
monotonie  des  plaines  et  n'oppose  une  barrière  au  sou& 
impétueux  des  vents.  Sur  une  longueur  de  600  lieoes  <t 
nord  au  sud,  depuis  les  côtes  de  la  Laponie  russe  \ostpi 
la  mer  Noire,  Thorizon  n*est  borné  que  par  des  coUiik^ 
dont  les  plus  importantes  forment  la  chaîne  du  YalJii 
Ce  n*est  que  vers  les  extrémités  de  cet  empire,  à  Test  àc 
la  Laponie  et  dans  la  Finlande  au  nord,  sur  la  rive  droite' 
du  Volga  inférieur,  au  sud  de  la  Tauride  et  aux  lint-fd 
méridionales  de  l'Europe ,  que  s'élèvent  des  mont^ne* 
dont  celles  qui  forment  Textrémité  du  sjstème  scanda- 
uiçue^  et  celles  du  Caucase,  sont  les  plus  considérables 

La  constitution  géognostique  de  la  Russie  europêeiDC 
est  beaucoup  plus  uniforme  que  ne  semble  rindiquersca 
immense  superficie.  Cependant  les  montagnes  de  Finlanic 
et  de  la  Laponie,  ainsi  qae  les  monts  Olonetz,  aoiiCfonsâ 
de  roches  granitiques  et  calcaires,  dont  Texploitation  d 
assez  importante.  On  en  tire  d'énormes  blocs  d'un  h^^ 
granité  rouge  et  des  marbres  de  toutes  couleui^s,  de  U 
pentine ,  des  jaspes  de  toutes  nuances,  du  fer  et  du  coi^ 
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le  grandes  lames  de  mica  de  prèsd'un  pied  de  surface,  qui 
emplacent  le  v^re  à  vitres  dans  ces  régions  septeutrio- 
tales.  Les  rivages  de  la  Baltique ,  et  les  argiles  que  recou- 
rent çà  et  là  des  terrains  de  transport  et  des  masses  de  ro- 
bes anciennes ,  sur  toutes  les  provinces  qui  bordent  cette 
oter,  recèlent  du  succin.  Dans  la  Podolie ,  au  nord*est  du 
)nie8tei*y  s'élèvent  des  granités  et  des  schistes  ;  entre  le  Da* 
lube  et  le  Dnieper,  la  craie ,  dont  on  reconnaît  à  chaque 
tas  la  présence  dans  cette  contrée ,  supporte  un  grand  dé- 
lot  d'argile  à  lignites  ou  à  débris  de  végétaux  fossiles  qui 
meuvent  donner  lieu  à  d'importantes  exploitations  et  sup- 
pléer les  forêts  dont  elle  est  totalement  dépourvue.  La 
Cauride  fournit  de  Targile  propre  k  fouler  les  draps  et  à 
abriquer  la  faïence;  le  napbte  et  le  pétrole  découlent  des 
*ochers  du  Caucase  ;  des  steppes  sablonneuses  couvrent 
'espace  compris  entre  le  Don  inférieur  et  le  cours  de  l'Ou- 
ral ;  dans  les  provinces  centrales  il  existe  des  filons  de 
louille  ;  les  environs  de  Moscou  renferment  du  gypse  et 
les  bancs  de  calcaire  ancien ,  d'oii  Ton  tire  de  bonnes 
pierres  à  bâtir;  sur  les  deux  rives  du  Don  supérieur  on  ex- 
ploite des  mines  de  fer  ;  des  sables  et  des  argiles  forment 
une  partie  qui  s'étend  entre  ce  fleuve  et  le  Dnieper  ;  la 
présence  du  gypse  et  de  quelques  sources  salées  semblent 
indiquer  sur  une  ligne  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  les  sources 
de  la  Dwina  jusqu'aux  rives  de  la  Viatka  et  dans  la  direc- 
tion du  nord  jusqu'à  la  mer  Blanche,  la  présence  de  quel- 
que grand  dépôt  de  sel  gemme.  Le  fer  et  la  pierre  à  bâtir 
Forment  la  principale  richesse  minérale  du  gouvernement 
de  Grodno.  Les  terrains  du  gouvernement  de  Saint-Péters- 
bourg se  composent  d'alluvions  recelant  des  débris  de  rhi- 
nocéros et  de  grands  mammifères,  ainsi  que  de  grès  et  de 
calcaire  antérieur  à  la  craie;  enfin,  dans  le  vaste  gouver- 
nement d'Arkhangel  on  trouve  du  cuivre,  du  fer  et  du  sel. 
Tels  sont  les  produits  minéralogiques  et  la  nature  du  sol 
de  la  Russie  d'Europe;  sous  ce  rapport,  sa  principale 
source  de  richesses,  son  Potosi  est  la  longue  chaîne  des 
monts  Ourals. 
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Qu'on  nous  pardonne  celle  courte  esquisse  sur  des  ter- 
rains d'une  si  grande  élendue  ;  passons  maintenaDl  aoi 
produits  de  la  vëgétalion  et  de  la  culture.  A.  rexcepUondi 
la  Livonie  et  de  la  Courlande,  les  provinces  russes  oe  pir 
sèdent  point  assez  de  pâturages  pour  nourrir  une  gran. 
quantité  de  bestiaux^  et  par  là  favoriser  TagriciiUore.  la 
forêts,  trop  inégalement  réparties,  puisque  la  petite  Rur 
sie,  ou  les  provinces  qui  bordent  le  cours  du  Dnieper  In- 
férieur, en  sont  entièrement  dépourvues,  occopeut  c- 
pendant  beaucoup  plus  du  tiers  de  sa  surface  ;  une  («Itû 
grande  étendue  se  compose  de  terres  incultes,  de  lao,  J 
marais,  de  cours  d'eau,  de  routes  et  d'habitations;  en  sert. 
qu'il  ne  -reste  pour  les  prairies  et  les  terres  laboa^^l>!^ 
qu'environ  la  sixième  partie  de  sa  superficie  totale.  Vo:c 
l'emploi  de  cette  superficie  en  mesures  agraires  i 
France  (i)  : 

Prairies 7,ai4*5oo  heo^m 

Terres  labottrables, 67*9 19,500        » 

Forêts 170,508,000        » 

Terres  incultes  ou  oecopëcs  par  les  mwK , 

les  habiutions  et  les  roaUs  ....  194,554,000        < 

Superficie  totale.     «...    ^^s^^^tO^o       • 

Le  blé,  qui  ne  produit  que  trois  et  demi  pour  cent  y  i^ 
la  principale  richesse  du  sol  russe;  ses  récoltes  ancuelk^ 
s'élèvent  à  346,890,000  hectolitres,  dont  82,000,000  soot 
.exportés,  ao,ooo,ooo  employés  à  la  distillation  de  feaii' 
de-vie,  et  le  reste  à  la  consommation  et  aux  semailles  U 
seigle  et  l'avoine,  le  tabac  et  le  chanvre  sont,  api^  le  Mci 
les  branches  de  culture  les  plus  impoiiantes.  Les  ÎQ^^ 
pourraient  fournir  à  la  consommation  de  toute  rEoro|>e  a 
bois  de  mâture  et  de  construction. 

Cet  aperçu  de  la  nature  et  des  produits  du  sol  mM 
peut  donner  une  idée  de  ce  pays  encore  dans  Teiifaoce  k 

(1)  D'après  révalnation  cpi'en  donne  en  mesures  russes  oa  an  dts^Èd  9^% 
M.  Jh.  Schnitzier,  dans^son  Estai  d'une  statiêtigue  générmêe  de  tc^^M 
de  Hussiû.  Strasbourg  et  Saint-Pétersboar|S ,  1899. 
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l^indastrie  et  du  commerce ,  bien  que  l'habitant  possède  au 
plus  haut  degré  Tadresse  et  le  talent  d^imitation  pour  tous 
les  travaux  mécaniques  et  qu'il  soit  doué  de  Tesprit  le  plus 
mercantile.  Passons  maintenant  à  la  description  des  pro- 
nnces,  et,  pour  faciliter  notre  voyage  géographique ,  sui- 
(Tons  le  cours  des  principaux  fleuves^  en  partageant  toute 
[a  contrée  en  cinq  régions  :  l'occidentale ,  la  boréale,  To* 
i  ientale,  la  centrale  et  la  méridionale. 

La  Russie  occidentale  se  compose  de  sept  gouverne- 
nens,  dont  le  plus  méridional  est  celui  de  la  PodoUe, 
pays  riche  et  fertile,  où  Ton  cultive  d'excellens  melonsd'eau, 
3t  qui ,  enlevé  aux  Tatars  ou  Tartares ,  pendant  le  xiv«  siè- 
^e ,  par  le  grand-duc  de  Lithuanie ,  eut,  dès  cette  époque, 
pour  capitale  KaminietZ'Podolski, .  fondée  par  le  vain* 
]ueur.  Elle  est  située  à  quelque  distance  du  Dniester,  qui 
raverse  la  province.  Ses  maisons,  presque  toutes  en  bri- 
gues ,  sont  assez  bien  bâties  ;  sa  cathédrale  catholique  et 
in  ancien  minaret  surmonté  d'une  statue  de  la  Vierge,  en 
)ron7e  doré,  sont  ce  qu'elle  renferme  de  plus  remarqua- 
)le.  Dans  la  Fblhynie,  où  prend  sa  source  le  Bob  ou  Boug 
|ui  tombe  dans  la  mer  Noire,  la  principale  ville  est  /i- 
H)mirf  sur  la  rive  gauche  du  Teterew.  Elle  est  le  siège 
f  un  évêché  grec  et  d'un  évéché  catholique.  Vers  les  sour- 
:es  du  Prypeç,  cette  province  confine  au  nord  avec  celle 
ie  Grodno,  dont  les  principales  villes  ^ïï\.BiaJjstok^  orné 
l'un  superbe  château,  sur  un  teiTÎtoire  appartenant  à  l'an- 
:ienne  Podlaquie;  et  Grodno,  assemblage  de  maisons  en 
Jterres  et  de  maisons  en  bois ,  au  milieu  desquelles  on  ' 
i^oit  le  palais  du  roi  de  Pologne,  Auguste  III,  et  celui  du 
gouvernement,  où  fut  signé,  en  1798,  le  second  et  injuste 
>artage  de  la  Pologne. 

En  suivant  la  rive  droite  du  Niémen  nous  verrons  Kowno, 
]ui  fut  jadis  plus  considérable  et  plus  commerçante ,  et 
dont  un  bel  hôtel-de-ville  et  huit  églises  sont  les  seuls  té- 
moins de  sa  grandeur  passée  ;  elle  compte  à  peine  3,ooo  ha-- 
bitans.  Au  sud -est  Filna^  au  confluent  de  la  Vilia  et  de 
ta  Vilenka ,  est  une  grande  et  belle  cité  d'une  population 
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de  60^000  habitans,  iin|)ortaDte  psar  sa  célèbre  oiût^u. 
et  le  siège  des  aatorités  de  la  province.  Son  territoire  an- 
fine  au  gouvernement  de  Minsk  ^  dont  le  che£lieo,  géu* 
ralement  bien  bâti ,  compte  près  de  do^ooo  habîtaiis.  Odk 
province ,  ainsi  que  les  deux  que  nous  allons  visiter,  M 
dans  le  bassin  du  Dnieper.  Sur  les  bords  de  ce  fleort 
MahiUfy  que  sa  situation  rend  commerçante,  est  le  chef 
lieu  d'une  de  ces  provinces.  Elle  partage  a^ec  FàM, 
autre  che^lieu,  le  commerce  de  rancienneuRo^sié  Mack 
Les  sept  gouvernemens  que  noua  venons  de  traTen» 
appartiennent  à  la  Lithuanie,  contrée  qui  dominait  sur  b 
diffërentesHussies  pendant  le  xiu*  siècle,  et  qui,  «a  jxs^^^ 
réunie  à  la  Pologne.  Elle  ne  fut  séparée  de  ce  royaume  qu 
par  Tinique  envahissement  des  Moskovites  en  1 793 et  17$^ 
Dans  la  Lithuanie,  les  territoires  de  Poloçk,  de  AliQskf. 
Yitebsk  portai  eut  le  nom  àeRtuùebUuuAej  et  celui  de>c- 
vogrodeky  aujourd'hui  dans  le  gouvernement  de  Grods;. 
s^appelait  Russie  noire  ^  au  sud  de  celle-ci  s*éieDdailii 
Polésiey  ainsi  nommée  de  ce  que  la  grande  quantité  ^ 
cours  d*eau  qui  se  jettent  dans  le  Prypeç,  et  les  vastes  ma- 
rais au  midi  de  cette  rivière,  prennent  de  loin  rappareoci 
d'une  mer.  On  croit  que  la  dénomination  de  bJandie  et«ir 
noire  donnée  aux  deux  portions  de  la  Russie  lidiG«- 
nienncy  signifient  libre  et  vassale ^  comme  dans  les  lis- 


gués  tartares. 


Au  midi  de  la  Finlande  se  voit  une  des 
les  plus  remarquables  de  la  géographie  physique.  Le  W 
Onega  verse  ses  eaux  par  le  Sévir  dans  le  grand  lac  U- 
doga,  qui  s*écouIe^  par  une  sorte  de  Bosphore  d*eau  doooBr 
par  laiargeNéva,  dans  le  long  et  étroit  golfe  de  Finlan^- 
Le  fond  de  ce  golfe  est  une  roche  calcaire  tantôt  coo- 
pacte  et  tantôt  remplie  de  coquilles ,  qui  forme  ausâ  i« 
fond  de  Tlngrie  et  une  partie  du  bassin  de  Ladoga  et  ^' 
celui  d'Onega  ;  mais  des  pointes  de  granité  percent  paitom 
à  travers  ces  masses  calcaires ,  et  FeaU)  faiblement  salet 
est  peu  profonde.  Uextrémité  orientale  dn  golfe  forme  U 
baiedekronstadtf€px\  n  est  que  Tembouchure  de  laMé^^. 
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et  qui  se  trouve  tellement  remplie  8*amas  de  joncs  et  de 
bancs  de  sable,  que  le  chenal  navigable  finit  par  n*a^ 
voir  que  deux  brasses  d'eau.  Cet  inconvénient  n*est  pas  le 
seul  que  présente  cette  baie  ;  elle  gèle  tous  les  ans,  et 
souvent  les  eaux  du  golfe ,  poussées  par  un  impétueux 
vent  d*ouest,  ont  fait  refluer  la  Neva  jusque  dans  Péters- 
b0urgy  et  causé  de  désastreuses  inondations.  Le  lacZa- 
doga  baigne  au  nord  des  rivages  calcaires  renfermant  de 
beaux  marbres  ;  ses  autres  bords  sont  bas  et  sablonneux; 
le  fond  général  du  bassin  est  du  gravier;  ses  eaux ,  claires 
et  poissonneuses,  se  couvrent  Thiver  d'une  croftte  de  glace, 
et  dans  quelques-unes  de  ces  îles  s'élèvent  des  monastères 
solitaires.  Le  lac  Onega  offre  les  mêmes  caractères  ;  seule- 
ment ses  rivages  ont  plus  d'irrégularités. 

On  peut  encore  comprendre  dans  la  Russie  occidentale 
les  pi^ovinces  baltiques.  Les  trois  au  sud  du  golfe  de  Fin* 
lande  forment  une  section  très-distincte  dé  l'empire  russe. 
On  les  nomme  communément  allemandes  :  ce  sont  la  Coui^- 
lande ,  la  Livonie  et  l'Estonie.  Au  moyen  âge  elles  étaient 
occupées  pat*  des  tribus  finnoises,  telles  que  les  Ësthes,  les 
Lives,  les  Krev^ines,  et  par  des  tribus  Mrendo-lettones,  telles 
que  les  Lettons,  les  Koures  et  les  Semgales.  Ces  peuples 
étaient  continuellement  en  guerre,  et  quelquefois  allaient 
ravager  les  côtes  de  la  Scandinavie.  Cinq  nations  se  sont 
tour  k  tour  rendu  maîtresses  de  ces  provinces;  mais  l'in-^ 
flaence  des  chevaliei*s  teutoniques,  aux  descendans  des- 
quels elles  doivent  la  pins  grande  partie  de  leurs  nobles, 
et  celle  des  villes  hanséatiques  auxquelles  elles  doivent 
leur  commerce  et  leurs  comptoirs,  y  sont  encore  recon- 
naissables.  De  là  le  nom  de  Deutsche,  ou  d'Allemands, 
donné  à  la  classe  des  hommes  libres,  et  celui  àH/n-Deuts- 
ehe^  on  de  non- Allemands ,  aux  paysans  naguère  esclaves 
et  soomiç  tous  aujourd'hui  aux  redevances  seigneuriales. 
Au  surplus,  les  Polonais,  les  Danois,  les  Suédois  qui  tous 
ont  dominé  dans  ces  contrées,  et  les  Russes  même,  ne  ftr- 
ment  pas  une  masse  égale  à  celle  des  Allemands. 

La  Courlande  est  la  plus  agréable  et  la  plus  peuplée  de 
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ces  trois  provinces  ililittau,  sa  capitale,  que  les  Lettoaiecs 
appellent  lelgawa,  est  située  sur  le  bord  de  F Aa.  Elle  es 
grande  et  remplie  de  jardins.  Le  vienx  château  ^  bâti  par 
le  duc  Ernest-Jean  ^  et  restauré  pour  servir  de  demecn 
aux  membres  du  gouvernement ,  fut  pendant  plusieurs  la- 
nées  Fasile  de  Louis  XVIII.  Sur  la  côte^  Libau,  doDt  le 
maisons  sont  bâties  en  bois,  fait,  par  son  petit  port  coa- 
mode  et  profond,  un  grand  commerce  d^exportalions  es 
blé,  en  bois  et  en  divers  autres  produits  de  la  province. b 
Livonie  a  pour  principale  ville  Biga^  à  3  lieues  de  Fcsa- 
bouchure  de  la  Dvina.  Elle  est  peuplée  de  ^OyKMO  âms. 
fortifiée,  commerçante,  et  reçoit  chaque  année  plus  <k 
1,000  navires.  Les  principales  cités  qu'on  y  remarque  e- 
suite  sont  Fenden,  en  lettonien  Zehsis,  anôenne  rési- 
dence des  grands-mattres  provinciaux  de  Tordre  TeutoBr 
que;  Pemau,  petite  ville  forte,  au  bord  de  la  mer,  e 
Doerpt,  ou  Z>of7?a£,  fondée  Tan  io3o  par  le  grand-duc  I2- 
roslav-Yladimirovitch,  et  célèbre  par  son  université,  d» 
à  la  munificence  de  Qpstave-Adolphe,  supprimée  en  i6S^ 
et  rétablie  en  i8oa.  Cette  ville  est  située  à  une  ^gale  dis- 
tance du  lac  Peypus  et  de  celui  de  Werz. 

Dans  TEsthonie,  ancien  duché  qui  doit  son  nom  aui 
Esthes,  presque  tous  paysans  et  formant  les  cinq  sixiise^ 
de  la  population ,  nous  ne  pourrons  citer  qu*une  seiû 
ville  importante;  c'est  Revel  ou  Reual^  dont  le  port, $x 
le  golfe  de  Finlande,  est  vaste ,  sur  et  défendu  par  des  fa 
tifications.  Elle  a  été  bâtie  au  xm«  siècle  par  le  roi  de  Ite- 
nemark,  Waldemar  le  Victorieux.  Près  de  la  côte  onei 
taie  nous  remarquerons  plusieurs  îles  que  nous  d&igneroD 
sous  le  nom  d'archipel  esthonien  :  la  plus  considérable  oî 
Oesel^  que  les  habitans  appellent  Karri-saar,  ou  ITle  dfr 
Grues,  couverte  de  prairies  et  de  forêts,  et  renfieniiact 
Arensbourg^  petite  cité  commerçante  ;  au  nord  eA  Dag^ 
entourée  d'écueils,  et  dont  le  nom  esthonien  fwh-ma  sipt- 

fie  riche  en  bois. 

C'est  dans  l'ancienne  province  suédoise  dingrie,  céder 
à  la  Russie  en  17^1  ;  c'est  sous  un  dxmat  sévère^  au  o 
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liea  des  marais,  des  brouillards  et  des  moustiques  que 
Pierre  I*  fonda  la  nouvelle  capitale  de  son  empire  ^  sur 
des  pilotis  coûteux ,  qui  peuvent  un  jour  cëder  souS'  les 
brillans  fardeaux  qu*i]s  supportent.  Saint  -  Pétersiourg 
n*était  d*abord  destinée  qu*à  être  un  port  militaire  et  une 
place  d*armeSy  mais  le  siëge  du  gouvernement  y  fut  trans- 
fère vers  Tan  1721  ;  la  volonté  énergique  de  Pierre  triom- 
pha de  la  répugnance  des  grands  ^  et  cette  capitale  est 
Hujourd^bui  la  plus  imposante  de  l'Europe  ^  par  la  masse 
de  ses  édiGces  et  la  grandeur  de  ses  places  et  de  ses  rues. 
On  y  compte  11  quartiers ,  55  districts,  6  grands  ponts  et 
24  petits,  4^^.^^^^^^  publics  et  g,ooo  maisons.  L'tle  de 
Saint-Pétersbourg  proprement  dite  est  le  quartier  le  plus 
mal  bâti,  mais  il  comprend  la  citadelle,  poste  militaire  in- 
utile; l'église  cathédrale,  oïl  Ton  enterre  les  empereurs;  la 
maisonnette  qu'habita  Pierre  le  Grand,  le  jardin  botanique 
et  le  collège  de  médecine.  Le  Fasili-Osirof,  ou  Ttle  de 
Basile,  est  habité  par  les  négocians  et  les  marins,  et  ren* 
ferme  la  plupart  des  établissemens  relatifs  au  commerce  , 
r)lusieurs  autres  édifices  publics  et  le  port  des  galères.  Le 
7oté  de  Vamirauté  est  le  plus  beau  quartier  de  la  ville  : 
:f  est  la  résidence  de  la  cour,  de  la  noblesse  et  du  corps  di- 
3lomatique.  L'immense  palais  éthiver^  d'une  architecture 
rrégulière  et  massive,  communique  à  Y  Ermitage,  autre 
valais  qui  lui -même  communique  au  théâtre  de. la  coqn 
lie  palais  de  marbre  est  richement  meublé,  mais  construit 
ronti'e  les  règles  de  l'art  :  l'ancien  palais  d'été,  agréable^ 
Dent  situé,  est  en  bois;  le  nouveau,  d!un  style  assez  élé^ 
;ant,  est  en  briques.  L'hôtel  de  V Académie  des  beaux 
trts  et  les  deux  églises  à^Isaac  et  de  Kaz^Uy  Vétat^-major, 
a  douane  à  laquelle  vient  d'être  jointe  une  salle  destinée 
i  Texposition  des  produits  de  l'industrie,  et  le  théâtre 
aaintenant  en  construction ,  sont  les  édifices  les  plus  rè- 
aarquables  de  la  ville.  La  statue  équestre  de  Pierre  7e 
'^rand,  placée  à  l'entrée  du  pont,  sur  la  Neva,  est  égale- 
aent  un  beau  monument,  quoique  l'on  ait  eu  le  tort  de 
ailler  l'immense  bloc  de  granité  qui  lui  sert  de  piédestal^ 
I.  .  5a 
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d*aulres  édifices  de  cette  capitale ,  souvent  bisarrcs  oo  df 
mauvais  goût  sont  facilement  oubliés  en  contemjilaiit  Ii 
laideur  des  mes,  Timposante  solidité  des  quais  coiutniiis 
en  granité  y  la  profusion  des  marbres  et  des  porphyres,  et 
le  spedade  animé  d'un  beau  fleuve  et  d'un  grand  cob* 
merce  maritime. 

Pétersbonrg  coucentre  les  quatre  cinquièmes  du  com- 
merce de  la  Russie  ;  le  luxe  de  la  cour  y  soutient  une  in- 
dustrie appliquée  surtout  aux  objets  de  luxe;  le  go&tde» 
sciences  et  de  Tinstruction  y  a  fondé  une  académie  cêè^ 
hre  et  plusieurs  établissemens  scientifiques^  et  Tamour  à» 
plaisirs  y  entretient  des  théâtres^  des  jardins  publics  et  des 
courses  en  traîneau  sur  des  montagnes  de  glace.  Les  en- 
virons de  la  capitale  sont  garnis  de  maisons  de  campagne, 
de  jardins  maraîchers  très-bien  cultivés ,  et  de  qudiqœ 
châteaux  impériaux  dont  les  plus  considérables  sont  Tiflr^ 
koUSelo  et  Kammoï-Ostrof. 

Parmi  les  villes  de  Tlngrie,  nous  citerons  Cwomiaà 
^place  fortifiée  dans  Ftle  de  Retu^Sari,  avec  trois  ports  et 
une  rade  oii  s'arrêtent  les  gros  vaisseaux  qui  envoient  kois 
marchandises  par  allèges  à  Pétersbonrg.  5dUiii9«2iowg  e£ 
une  petite  forteresse  qui  sert  de  prison  d*étal  ;  CroftdUu 
possède  quelques  fabriques;  et  Narva^  quoique  située  o 
Esthoniei  dépend  du  gouvernement  de  PéteidlHmrg.  Fon- 
dée en  iiaS»  elle  fit  bientôt  partie  des  villes  hanséittiqiies 
aussi  sa  population,  son  architecture  et  ses  mœurs  sootdk 
presque  entièrement  allemandes.  Ses  habitaos^  emaciÀ 
en  captivité  par  Pierre  f,  en  17049  revinrent  en  1718  ei 
recouvrèrent  la  plupart  de  leurs  privilèges. 

Les  c6tes  de  Finlande ,  surtout  cdles  qui  batte  le 
gdife^  sont  hérisBées  de  rochers  innombrables ,  peu  â^ 
vés,  pointus  ou  taillés  à  pic,  composés  de  diveitei  ^ 
riétés  de  granité  et  de  calcaire.  Franchissons  ce  da^ercci 
labyriothe,  l'une  des  merveilles  de  la  géographie  plijsi- 
que. 

Celte  contrée  offre  au  sud  un  dimal  inconslaiit,  VÊp^ 
reux  en  hiver  et  trèansec  en  été.  Le  grain  y  est  quelgsefe^ 
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semé  et  moissonné  dans  Tespace  de  six  liemaines.  Le  nord 
de  rOstro^Bothnie  éprouve  la  température  de  la  Laponiei 
les  gelées  j  durent  sept  mois  :  le  climat  du  plateau  inté- 
rieur serait  peut-être  le  plus  tolérable ,  si  l'on  n'avait  à  re-^ 
douter  des  brouillards  froids  et  malsains,  qui  ti*op  souvent 
enveloppent  de  leur  sombre  voile  les  riches  paysages  de 
cette  région. 

Le  seigle ,  le  blé  sarrasin ,  Torge  et  Tavoine  sont  assez 
abondans  en  Finlande  y  pour  donner  lieu  à  une  exporta*^ 
tion  considérable.  Le  bétail  y  est  petit,  mal  soigné,  sujet  à 
des  maladies,  mais  les  chevaux  sont  en  général  vigoureux. 
Les  forêts  abondent  en  gibier,  tes  rivières  et  les  lacs  en 
poissons,  et  quelques  ruisseaux  produisent  de  très- belles 
perles.  Les  forêts  fournissent  du  goudron,  de  la  résine,  de 
la  potasse  et  des  bois  employés  aux  constructions,  au 
chauffage  et  à  la  confection  d'une  ninltittide  d'ustensi- 
les fabriqués  par  les  paysans. 

Des  gelées  subites  >  lliumidité  de  l'air,  les  ravages  d'un 
ver  nommé  turUa ,  sont  des  obstacles  qui  paralysent  trop 
souvent  les  efforts  du  cultivateur  finlandais  ;  il  ne  manque 
cependant  pas  d'industrie,  et  sait  dessécher  et  rendre  pro- 
ductif des  terrains  marécageux;  mais  i}  préfère  défricher 
les  terres  couvertes  de  bois,  parce  qu'il  suffit  d'y  mettre 
le  fea  :  cette  méthode ,  qui  rend  le  sol  extrêmement  pro« 
dnctif,  a  le  grand  inconvénient  de  faire  négliger  des 
champs  très -propres  à  une  culture  régulière,  et*  d'être 
essentiellement  nuisible  à  la  conservation  des  forêts. 

Parcourons  maintenant  les  gouvernemens  et  les  villes 
remarquables.  Celui  de  Wiborg^  divisé  en  six  petits  arron- 
dissemens,  répond  à  la  presque  totalité  de  la  CariUiey  an- 
cienne principauté  finnoise.  Wiborgyhk\\  en  isgS  par  les 
Suédois,  a  perdu  tonte  Timportance  militaire  que  lui  don* 
naient  ses  fortifications  lorsqu'il  défendait  leur  frontière  ; 
il  en  est  de  même  de  Friderikshamn,  Wilmanstrandy 
Nyslotif  et  de  quelques  autres  points  fortifiés.  Rotschen- 
salm^  entre  les  deux  embouchures  de  kl  Kymmène,  fixe 
l'attention  par  ses  vastes  casernes  et  son  port  important, 

52. 
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mais  plus  encore  par  la  ceinture  de  rochers ,  de  bas^fonds 
et  de  petits  détroits  qui  la  défendent. 

Au  nord  du  gouvernement  de  Wiborg  est  TarrondisBe- 
ment  de  JS[uopie ,  qui  comprend  à  Forient  la  Garâie  sep- 
Wtrionale,  et  à  l'ouest  le  Savolax,  pays  de  lacs,  de 
forêts  et  de  sables,  où  Ton  rencontre  encore  en  grand  nom- 
bre les  ours  y  les  loups,  les  élans,  et  même  les  rennes  ra- 
vages. Les  villes  et  le  cbe&lieu  lui-même  ne  sont  que  des 
villages.  Lovisa  n*est  remarquable  que  par  son  mutile  ci- 
tadelle, et  Bergo  par  quelques  manufactures. 

L'arrondissement  de  Tavastehus  renferme  la  plus  grande 
partie  de  la  NyUmde  et  de  la  Tayasiie.  La  pauvreté  qui  j 
règne  est  entretenue  par  la  négligence  des  habitans,  les 
inondations,  la  rigueur  du  froid  et  le  manque  de  débou- 
chés. Tavastehus,  au  bord  d'un  lac,  est  défendue  par  dd 
château;  Hélsingfors,  capitale  de  toute  la^ Finlande,  jm- 
tifie  ce  rang  par  son  port,  son  commerce  et  sa  populatioa. 
A  une  lieue  au  sud  de  cette  ville  est  la  forteresse  de  S^éth 
borgf  chef-d'œuvre  de  l'architecture  militaire  moderne. 
Elle  est  formée  de  sept  Ilots  fortifiés  qui  dominent  un 
magnifique  port  et  renferment  des  casernes,  des  magasins 
et  des  chantiers  de  construction. 

Le  gouvernement  àlAbo^  ou  la  Finlande  {nx>prenieal 
dite,  en  occupe  le  coin  sud«ouest,  et  en  est  la  partie  la 
pins  anciennement  civilisée  et  la  mieux  cultivée»  jiéo^sar 
les  bords  del'^ura^  en  a  long-temps  été  la  capitale;  elle  en 
était  encore  la  ville  la  plus  agréable  et  la  plus  indostrieuie 
avant  le  funeste  incendie  qui  la  réduisit  en  cendres  il  7 
a  quelques  années.  Depuis  cet  événement,  son  univenîté 
a  été  transféré  à  Helsingfors.  Runsala ,  Tune  des  noB- 
breuses  tles  de  l'archipel  d'Abo ,  se  fait  remarquer  par 
ses  sites  pittoresques  et  la  variété  des  points  de  vue  qa*de 
présente.  Ifystad,  ville  maritime,  exporte  des  graim  et 
des  toiles,  des  étoffes  de  laine  et  des  ustensiles  de  bois 
ou^elle  fabriaue.  Dans  la  contrée  de  SoÂacunda^  RoÊom* 


avec  un  bon  port;  est  connu  pour  sa  fabrication  de  den- 
telles. 
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Deyant  Abo  on  remarque  le  petit  archipel  des  tles 
Alandj  hérissées  de  montagnes  granitiques  et  calcaires. 
Le  climat  7  est  assez  -doux  et  Fagriculture  avancée.  Les 
habitanSy  Suédois  de  mœurs  et  de  langage,  ont  des  mai-{ 
sons  agréables  y  des  véteraens  propres^  et  se  livrent  surtout 
à  la  pèche  et  au  cabotage. 

En  remontant  le  golfe  de  Bothnie  on  voit  se  dérouler  les 
plaines  de  rOstro-Bothnie.  Uintérièur  ressemble  à  la  partie 
septentrionale  du  Savolax  et  de  la  Tavastie,  et  recèle  des 
ours  et  des  loups  dans  ses  forêts.  On  remarque ,  parmi  les 
lîvièreSy  le  grand  Kiro-Jokij  et  parmi  les  villes,  Chrîsii- 
nestad  et  Kaska,  avec  de  bons  ports  ;  Wasa,  bien  bâtie 
et  industrieuse;  enfin,  les  deux  Carlébyy  qui,  ainsi  que 
Jacohstaây  exportent  une  grande  quantité  de  goudron,  et 
sont  habitées  par  de  hai^is  marins. 

La  partie  septentiîonale  de  l'Qstro- Bothnie  forme  Far- 
rondissement  d^Uléaborg.  La  courte  durée  de  Tété,  qui 
souvent  ne  met  pas  même  un  terme  aux  gelées,  rend  les 
mauvaises  années  très-fréquentes,  malgré  la  fertilité  des 
terres  défrichées  au  moyen  du  feu  ;  mais  en  revanche  le 
bétail,  quoique  de  petite  race ,  donne  plus  de  beurre  et  de 
fromage  que  les  habitans  ne  peuvent  en  consommer  ;  et 
les  forêts  leur  fournissent  une  immense  quantité  de  gou* 
dron.  La  ville  à'Uléaborg  est  rielle,  industrieuse  et  com- 
merçante; là,  comme  dans  presque  toutes  les  autres  villes, 
la  population  est  suédoise,  et  se  distingue  par  des  mœurs 
aimables,  hospitalières,  et  par  un  goût  vif  pour  les  plaisirs. 
En  remontant  le  fleuve  Uléa^  des  déserts  se  déploient,  tra- 
versés par  des  rivières  qui  bondissent  en  cascades  à  travers 
des  forêts  tierges  encore.  Çà  et  là  sVIèvent  quelques  mé- 
tairies solitaires  éloignées  Tune  de  l'autre  de  i4  à  i5 
lieues.. 

Les  habitans  de  TOstro-Bothnie  sont  francs,  hospitaliers, 
laborieux  et  bons  constructeurs  de  navires.  11  n'y  a  que 
ceux  établis  sur  les  bords  de  la  mer  qui  parlent  suédois; 
les  autres  sont  Finnois.  La  préfecture  d'Uléaboi^  embrasse 
une  partie  de  la  Laponie;  mais  les  colons  finnois,  en  éten** 
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dant  ragricuUure,  font  disparaître  la  popaUlioo  nomade 

des  Ijapx)n8. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  l'époque  où  les  premien 
Finnois  s'établirent  en  Finlande.  Dans  les  x%  zi*  ci  xir  siè- 
cles ^  trois  nations  étaient  connues  dans  cette  r^coy  la 
Quœnes,  qui  occupaient  TOstro-Bothnie  et  s*âendaieot  en 
Laponie  et  jusqu'à  la  mer  Blanche;  les  Fmes,  ou  Jema^ 
qui  habitaient  la  Tavastie,  la  Nylande  et  la  Finlande  pn>-. 
premeqt  dite;  enfin  les  Xyriahs^  ou  Caréliensj  qui  a'ëteo- 
daient  depuis  le  golfe  de  Finlande  jusqu'à  la  mer  Blaocbe» 
en  passant  jh*^  des  lacs  Ladoga  et  Onega. 

Les  Finlandais  d'aujourd'hui  sont  sérieux»  intr^Ndes, 
infatigables,  très*-aUachés  à  leur  nom  national ,  à  leur  lan- 
gue, à  leurs  usages ,  et  apprécient  peu  les  Uenfails  de  la 
ciyilisation.  Ils  naissent  avec  des  dispositicms  étonnantes 
pour  la  poésie  et  la  musique.  Leur  pays  est  censé  une 
principauté  di^ncte  de  la  Russie,  quoique  inséparable; 
toutes  les  places  y  sont  occupées  par  des  Finlandais;  on  sé- 
nat veille  sur  l'administration  et  sur  la  justice^  et  la  repré* 
tentation  nationale  réside  dans  quatre  ordres  d'état ,  sdoo 
le  système  suédois.  Les  paysans  jouisAnt  d'une  grande  li- 
berté, qui  dégénère  même  quelquefois  en  licence.  L'in- 
struction publique,  autrefois  très-négligée,  est  entralenae 
aujourd'hui  par  des  écqbs  primaires  et  par  rimporiatiM 
d'un  grand  nombre  de  livres,  snrtout&a^ois.  Les  Finlan- 
dais sont  presque  tous  de  la  confession  d^Avgsboarg.  Malgré 
la  franchise  et  l'hospitalité  qui  les  distiaguent  en  général, 
on  peut  reprocher  aux  habitans  des  côtes  méridionales  de 
l'égoîsme  et  de  la  mauvaise  foi ,  et  à  tous  ceux  qui  sont 
d'origine  finnoise,  l'amour  de  la  vengeanca*et  le  profiiod 
souvenir  des  ipjures.  Les  paysans  habitent  dans  de  misé- 
rables cabanes  noircies  par  la  fumée  du  poêle  qui  les 
échauffe,  et  éclairées  par  de  longs  éclats  de  bois  de  sapin. 
Us  n'en  sont  pas  moins  d'une  grande  propreté  dans  kan 
habits  et  leur  linge,  et  font  un  fréquent  usage  des  bains  de 
vapeur,  après  lesquels  iU  ont  l'habitude  de  se  roider  dans 
la  neige  ou  sur  le  gaxon. 
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Les  gOQvernemeos  à'JlrfAangel,  ^Olonetz  et  de  Vo^ 
logda  forment  y  autour  de  la  mer  Blaocfae  et  de  TOoéan 
arctique^  une  zone  terminée  par  unechatnede  FOoral  nom- 
mée jEame/inol-Po^'aff,  qui  n'atteint  que  3^oo  pieds  d'élé- 
vation. Cette  contrée  est  arrosée  par  la  Petchora ,  le  Mezen 
et  la  Dwina.  La  première  n'est  pas  inférieure  à  la  Loire 
pour  la  longueur  de  son  cours,  mais  ellecoule  dans  les  par- 
ties les  plus  désertes  de  la  Russie,  roulant  ensuite  à  travers 
des  tourbières  immenses  aes  eaux  poissonneuses.  Le  Mezen 
offre  peu  de  curiosités  ;  la  Dwina  est  formée  par  la  réunion 
de  la  Sukhona,  de  Tloug ,  et  plus  tard  de  la  Vitchegda  :  son 
lit  navigable  et  poissonneux,  qui  a  jusqu^à  600  pieds  de 
large,  se  divise  en  plusieurs  bras  près  de  Eholmogori,  et 
se  couvre  de  glaces  pendant  six  mois  de  Tannée. 

Le  climat  de  cette  région  est  d'une  rigueur  uniforme  ; 
la  chaleur,  quelquefois  insupportable  pendant  l'été,  fait 
place  subitement  à  un  froid  excessif  :  le  pays  est  presque 
entièrement  couvert  de  marais  et  de  for^  d'arbres  r^* 
neux.  Le  peu  de  terrain  propre  à  Tagricnlture  ne  produit 
pas,  à  beaucoup  près,  les  céréales  nécessaires  à  la  consom» 
mation,  et  Ton  y  supplée  par  des  lichens,  des  racines  et 
Técorce  du  sapin* 

D'après  les  derniers  traités  conclus  avec  la  Suède  la  Rus- 
sie possède  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  la  Laponie.  Cette 
région ,  dont  la  plus  grande  partie  appartient  au  gouver- 
nement d'Arkhangel ,  forme  un  plateau  couronné  seule-* 
ment  sur  son  bord  occidental  par  une  chs^ne  de  montagnes 
appartenant  è  l'extrémité  des  Alpes  Scandinaves .  Elle  est 
sillonnée  par  des  ravins  et  des  vallées,  et  s'abaisse  constam- 
ment vers  l'embouchure  de  la  mer  Blanche,  oil  les  collines 
font  place  à  des  marais  étendus  et  à  des  plaines  sablon^ 
neuses ,  hérissées  de  rochers  irr^ulieis  de  granité  et  de 
gneiss. 

Parmi  les  fleuves  de  la  Laponie,  le  Kemi  coule  tout  en^ 
tier  sur  le  sol  russe,  et  forme  d'imposantes  cataractes;  le 
Taaa,  fameux  par  ses  saumons,  sert  en  partie  de  limite 
entre  la  Russie  et  la  Norwége;  le  Passe  est  le  débouché  du 
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grand  lac  Enàra^  la  Tuloma  forme  une  grande  chute  d'eau 
avant  de  baigner  la  ville  russe  de  Kola^  et  le  grand  lac 
Imandra  s*écoule  dans  le  golfe  de  Kandala.  Toutes  ces  ri* 
vîères,  tous  ces  lacs^  i^légu&  dans  une  contrée  froide  et 
déserte ,  sont  rarement  visités  par  le  voyageur,  ou  même 
par  le  Lapon  riche  ;  mais  ils  sont  une  ressource  prédeose 
pour  le  pauvre  qui  vient  y  tendre  ses  filets;  pour  le  hardi 
Finnois,  nommé  Quœnej  qui  cherche  à  dompter  les  ter- 
rens,  et  fait  servir  leur  cours  à  rouler  des  arbres  arrachés 
aux  forêts  les  plus  éloignées;  pour  Tindustrieux  et  patieot 
Suédois,  qui  élève  des  usines,  des  forges  et  des  moulins, 
comme  il  Ta  fait  à  Tomeo^  aujourd'hui  soumise  à  la  Russie. 
Du  côté  de  la  mer  Blanche  les  contrastes  sont  peu  maires, 
et  le  désert  n*est  animé  que  par  quelques  hameaux  russes. 
Le  climat  de  la  Laponie,  tristement  célèbre  par  sa  ri- 
gueur,  est  moins  froid  cependant  que  le  pays  des  Sa* 
moyèdes,  qui,  moins  septentrional,  s*étend  des  bords  de  la 
Dwina  à  ceux  de  la  Petchora.  Ses  ports  sont  d^agés  de 
glace  dès  la  fin  de  mai  ;  il  est  vrai  que  la  mer  ouverte  et 
toujours  en  mouvement  qui  procure  cet  avantage  aux  côtes 
septentrionales,  les  enveloppe  de  brouillards  humides,  ei 
que  ce  n'est  que  dansTintérieur  des  golfes,àrabri  des  vents 
et  jusqu'à  7  ou  800  pieds  d'élévation,  que  réussit  la  cul* 
ture  de  céréales,  qui  éprouvent  toute  la  force  de  la  chaleur 
accumulée  pendant  un  jour  perpétuel  de  six  semaines. 
Quant  aux  ports  de  la  côte  orientale  de  la  Laponie,  ils 
restent  encombrés  de  glaces  jusqu'au  milieu  de  juin.  Le 
plateau  central  est  la  plus  habitable  de  toutes  les  régions 
polaires.  Pendant  soixante-six  jours,  qui  sont^  il  est  vrai, 
de  vingt-quatre  heures ,  le  seigle  et  l'orge  se  lèvent,  mâris- 
sent  et  sont  récoltés.  Un  hiver  de  huit  mois  succède  à  ce 
rapide  été,  et,  quoique  le  froid  ait  assez  d'intensité  pour 
faire  geler  le  mercure,  les  Quœnes  savent  s^en  garantir 
dans  leurs  cabanes  à  four.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant 
sur  ce  plateau,  c'est  la  violence  des  vents,  c^est  le  désordre 
effrayant  produit  par  le  dégel  des  puissans  fleuves  qui 
sillonnent  les  vallées. 
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Les  Lapons,  connus  des  nations  Scandinaves  sous  le 
nom  de  Finn,  se  nommaient  Lappes  dès  le  xn^  siècle,  et 
sont  désignés  dans  les  annales  russes  sous  le  nom  de  Le- 
oonL  Une  taille  de  4  ^  ^  pieds  au  plus,  un  visage  large, 
ies  joues  creuses,  une  barbe  peu  épaisse  et  en  touffes  épar«- 
\eSj  des  cheveux  roides  et  noirs,  la  peau  naturellement 
aunâtre  et  rembrunie  par  la  fumée,  tel  est  le  signalement 
général  des  Lapons.  Ils  sont  passionnés,  défians,  avares, 
%oïstes,  astucieux,  rampans,  inhospitaliers  et  sans  affec- 
tions de  famille.  Un  culte  superstitieux  et  sans  morale,  que 
le  christianisme  ne  remplace  que  depuis  le  xix*  siècle,  a  dé- 
gradé ce  peuple,  qui  a  achevé  de  se  corrompre  par  son  com- 
merce avec  des  marins  grossiers  et  d*avides  marchands,  et  par 
une  passion  effrénée  pour  Teau-de-yie.  Agile  et  robuste, le 
Lapon,  à  la  chasse  ou  en  voyage,  glisse  pendant  Thiver 
sur  ses  longs  patins  avec  une  adresse  surprenante  ;  en  été 
il  parcouit  son  pays  à  pied,  chargeant  son  bagage  sur  ses 
rennes  et  transportant  de  lac  en  lac  sa  légère  nacelle.  Mais 
dans  cette  saison  il  a  à  redouter  les  déborderaens  des  fleu- 
ves, les  piqûres  des  insectes,  la  chaleur  d'un  jour  perpé- 
tuel et  les  incendies  des  forêts. 

Le  centre  du  commerce  extérieur  des  régions  septen- 
trionales que  nous  parcourons  est  u^r^Aong^e/^  à  l'embou- 
chure de  la  Dwina.  Elle  est  entièrement  bâtie  en  bois,  à 
l'exception  de  la  cour  du  commerce,  construite  en  briques. 
C'est  en  i553  que  les  Anglais  commencèrent  à  y  établir 
d'importans  comptoirs  :  ils  furent  suivis  par  les  Hollan- 
dais etlesHambourgeois;et  la  ville  d'Arkhangel,  élevée  en 
1584»  fut  long-temps  le  seul  port  de  la  Russie.  Ruinée 
presque  entièrement  par  rétablissement  de  Pétersbourg, 
elle  est  encore  Tentrepôt  des  marchandises  de  la  Sibérie,  et 
même  d'une  partie  de  la  Russie  d'Europe.  Cette  ville  est 
le  siège  d'un  département  de  la  marine  russe;  mais  comme 
il  n'y  a  dans  ses  environs  ni  agriculteurs,  ni  bestiaux,  on 
est  obligé  de  faire  venir  les  vivres  de  loin,  et  le  peuple  se 
nouiTit  principalement  de  poissons  salés  ou  séchés.  Plu- 
sieurs vaisseaux  sont  employés  chaque  année  à  la  pèche  du 
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hareng/  dans  la  mer  Blancfae,  et  à  celle  des  moïses,  ou  \\ 
cbes  marines,  à  la  Nouvelle-Zemible,  et  au  Spîtiberg ,  oè  ii 
Iiivernent  souvent.  \ 

Deux  autres*  villes  méritent  encore  notre  altenkioi 
Fblogda  et  Oustioug^Feliki.  La  première,  sitoée  enlR 
les  monts  Schemockonskié  et  le  lac  Koubinskoié,  pofièè 
des  fabriques  nombreuses  et  sert  d'entrepôt  à  toutes  Is 
marchandises  qui  sont  destinées  pour  Arkhangel  et  poc 
la  Sibérie  y  et  à  celles  qui  viennent  de  cette  contrée  tf  ^ 
la  Chine.  Oustioug^Feliki,  colonie  de  V<^ogda,  pbcét 
sur  la  rivière  de  Puccfaona  et  sur  la  grande  route  de  Si- 
bérie, fait  le  même  commerce  que  la  précédente.  U 
autres  villes  de  ce  gouvernement  sont  peu  importanto; 
nous  citerons  cependant  Totma,  qui  fait  un  commeni 
actif  avec  la  Sibérie;  Nikùlsk^  Jarensk,  OUschefj  Ok^ 
sjrsolskf  sous  un  climat  glacé;  Onega j  qui  exporte  <ifl 
bois;  enfin  Mezen,  chef-lien  d'un  arrondissement  iouBOU 
dont  une  partie  s'appelait  Vdorie^  Dans  ces  r^oos  dàer* 
tes,  le  grand  nombre  de  cavernes  qu'on  rencontre,  leso^* 
semens  et  usten^les  que  l'on  trouve,  les  traditions  et  quel- 
ques mots  même  de  Tidiôme  des  Samoyèdes,  doivent  fain 
penser  que  ce  pays  fut  autrefois  le  séjour  des  /oC^j  P^ 
pie  d'une  taille  gigantesque,  ayant  des  mœurs  féroces <( 
des  traditions  religieuses  antérieures  an  culte  d'Odio.  ^ 

Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  le  nom  de  o^ 
mojhde,  qui  signifie  antropophage,  a  pu  être  donné  ^  ^ 
peoplade  innocente  qui  ne  se  nonrrit  que  de  la  duird^ 
ses  rennes  ;  elle  est  i*econnue  pour  une  race  partîcnlw* 
répandue  depuis  les  sources  de  l'Ienisseï  jusqu'à  b  ^ 
Glaciale ,  et  même  sur  les  côtes  de  cette  mer  josqn'a»  ^* 
ritoire  de  la  Chine.  Les  Samoyèdes  d'Europe  se  &^^ 
en  plusieurs  tribus  et  habitent  les  bords  de  la  Pelcbon. 
de  rOusa,  de  la  Korotaicha  et  de  la  Kara  :  il  règne  b<y«- 
coup  d'incertitude  sur  leur  nombre  et  leurs  suMi^ifl** 
Les  rennes  forment  leur  principale  richesse;  il»  y  joig»^ 
les  produite  de  la  chasse,  la  pêche  maritime  et  celle  *» 
fleuves,  beaucoup  plus  importante,<ïuoîque  ceux-o  soi«p 


DB   bÊOGRAPHlE.  827 

iQiés  par  les  glaces  pendant  9  à  xo  mois  de  rannéè.  Leur 
iile  est  moyenne  î  ils  ont  le  visage  plat»  les  yeux  petits 
très-fendus,  le  nez  enfoncé ,  les  mâchoires  fortes  »  la 
3uche  grande,  les  cheveux  noirs,  rudes  et  luisans,  les 
reilles  grandes,  le  teint  basane;  mais  ils  n*ont  ni  barbe 
[  poil.  Leurs  femmes  se  marient  k  10  ans  et  ne  sont  plus 
coudes  à  3o  :  ils  peuvent  en  avoir  plusieurs,  mais  ordi- 
lirement  ils  se  contentent  de  deux,  qu'ils  achètent  à  leurs 
irens.  Les  Samoyèdes  aiment  l'eau-de-vie  avec  passion  et 
1  boivent  avec  excès  :  le  sang  de  renne  tout  chaud  est 
issi  Tune  de  leurs  boissons  favorites.  Leurs  habitations 
»nt  des  tentes  pyramidales  faites  en  écorce  d^arbres  et 
ouvertes  de  peaux  de  rennes.  Us  croient  à  Texistence  d*an 
>n  et  d*un  mauvais  esprit;  ils  n*adorent  ni  Tun  ni  Tau* 
e,  et  pour  eux  Timmortalitë  de  l'âme  est  une  espèce  de 
étempsycose.  Us  croient  leurs  prêtres  en  relation  avec  le 
auvais  principe,  et  ne  les  consultent  que  lorsqu'un  ëvë- 
ornent  malheureux  leur  rappelle  l'existence  de  l'esprit 
alfaisatit.  Ils  n'oo)  pas  de  lois,  mais  seulement  quelques 
lutnmes,  et  paient  sans  résistance  le  tribut  de  pelleteries 
l'ils  doivent  à  la  Russie. 

Le  gouvernement  à!Olonetz,  qui  s'étend  au  nord  jusqu'à 
mer  Blanche,  et  au  sud  jusqu'à  la  latitude  de  Saint-Pé- 
rsbourg,  fait  partie  de  la  région  des  grands  lacs  :  il  en 
enferme  près  de  a,ooo.  Petrosavodskf  son  chef-lieu,  a  des 
dues  impériales  et  des  fonderies  de  canons  ;  Kargapot 
it  un  commerce  actif;  Olonetz  est  un  des  premiers  chad- 
ers  oîk  Pierre  le  Grand  essaya  de  construire  des  bâtimens 
s  guerre.  La  population  du  gouvernement  se  compose,  en 
*ande  partie,  de  Finnois  de  Garélie,  dont  la  langue,  mé* 
e  à  celle  des  Russes,  a  produit  un  idiome  bisarre.  Parmi 
s  iles  de  la  mer  Blanche ,  celle  de  Solovetskol,  à  l'entrée 
A  golfe  Onega,  possède  un  couvent  qui  attire  de  nomb- 
reux pèlerinages. 

An  sud  des  monts  Schemockonskié,  chaîne  peu  élevée 
ai  sépare  le  bassin  de  la  Dwina  de  celui  dn  Volga,  com* 
lence  la  Russie  orientale,  dont  l'un  des  plus  vastes  goa« 
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yernemens,  celui  de  PenrUe,  ou  de  Perm,  occopastic 
deux  versans  de  FOural^  est  moitié  en  Asie  et  mo:ti 
en  Europe.  La  partie  européenne  embrasse  les  pays  ç**. 
la  Kama  baigne  dans  son  cours  supérieur.  Les  forêb; 
couvrent  une  superficie  dix-sept  fois  plus  coosidérihic 
que  celle  des  terres  en  culture.  Dans  la  région  septeob:* 
nale,  un  froid  rigoureux  commence  en  novembre  et  dr 
6  mois  pleins;  dans  la  région  du  sud,  les  coteaux op 
ses  au  midi  sont  frappés  par  les  vents  brùlans  des  slepp^ 
caspiennes  :  elle  produit  cependant  des  céréales,  en 
pommiers  et  des  cerisiers. 

L'industrie  du  gouvernement  de  Perm  étant  concff- 
trée  dans  les  villages  de  mines,  dans  les  foires  et  daosls 
usines,  principalement  sur  le  versant  asiatique  de  FOoic. 
les  villes  offrent  peu  d'intérêt.  Perm,  son  cheMîea^etît 
siège  d'un  évéché,  est  dominée  par  une  colline  sor  l^ 
quelle  lé  gouvernement  et  les  principaux  édifices  pobliâ 
sont  bâtis;  Koungour  a  quelques  tannerie  et  savonoeiâ- 
SoUkamsk  est  le  centre  du  commerce  de  sel ,  et  la  boor* 
gade  de  Nischnei-Neuianskj  peuplée  de  sectaires  de  fac^ 
cien  rite  grec ,  s'enrichit  des  produits  de  ses  maooiadvti 
de  fer-blanc  vernissé. 

Les  deux  anciennes  peuplades  des  Permiai^es^^ 
Siriaines  ne  forment  au  fond  qu'une  seule  tnba  par  l*- 
traits,  les  mœurs  et  le  langage.  Elles  sont  aujoard^boi,  i- 
grande  partie,  assimilées  aux  Russes,  et  leur  idiome  e$t^' 
le  point  de  se  perdre.  Quelques  traditions  confoseseï* 
nombreuses  ruines  prouvent  qu'ils  ont  formé  jadis  i*^ 
puissante  monarchie,  qui  était  probablement  ce  xo^^ 
de  Biarmie^  connu  des  Scandinaves  et  sobjugo^  p^ '^ 
Busses  en  1472-  Tout  ce  qu'on  sait  de  cet  ancien  peuple 
c'est  que  son  culte  devait  être  à  peu  près  celui  des  Fioo*^ 
Ourali  ens  et  que  le  christianisme  y  fut  introduit  en  1 3?  3  f^ 
saint  Etienne  de  Perm,  qui  inventa  un  alphabet  aojo«< 
d'hui  perdu ,  et  convertit  les  païens  à  la  fiavenr  des  aro^ 
et  des  torches  incendiaires  des  Russes. 

Le  vaste  gouvernement  de  FiaUta ,  à  Touest  do  pr^ 
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lent ,  occupe  une  grande  plaine  où  Ton  ne  reucontre  que 
quelques  collines  et  que  traverse  le  Viatka,  affluent  du 
(^olga.  Il  rëcolte  abondamment  du  seigle ,  de  Forge,  du  lin 
la  chanvre  et  quelques  fruits  dans  les  districts  méridio- 
lauz  ;  mais  dans  ceux  du  nord,  la  population  est  souvent 
*éduite  à  se  nourrir  de  glands  et  d*écorce  de  sapin  et 
l'orme  réduite  en  pâte  :  elle  ëmigre  en  partie  pendant 
jaelques  mois  pour  servir  sur  les  bateaux  du  Volga,  La 
:apitale,  Wiaiiko  ou  Vialha^  exporte  les  produits  du 
»ol  pour  Ârkhangel ,  par  la  Dwina,  tandis  que  Sarapoûl, 
sur  la  Kama,  commerce  avec  Astrakhan  et  les  pays  sa- 
moyèdes,  et  que  Slobodsk  vend  ses  ustensiles  en  fer  et 
en  cuivre. 

Cette  province ,  où  Ton  trouve  plusieurs  ruines  d'an- 
ciennes villes  finnoises,  renferme  en  grande  partie  la  tribu 
des  Fotiaikes.  Faibles  et  laids,  avec  des  cheveux  roux 
au  jaunes  et  une  barbe  rare,  ces  Finnois  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  1^  paysanvde  la  Finlande.  Leur  idiome 
est  un  mélange  du  permiaike,  du  vogoule  et  de  quelques 
mots  gothiques;  la  ville  d!Arsk^  dans  le  gouvernement  de 
KazaD,  a  été  jadis  la  résidence  de  leur  prince.  Les  femmes 
fabriquent  des  feutres,  ^e&  draps  grossiers,  des  toiles;  les 
hommes  font  des  ouvrages  au  tour  et  s'occupent  de  l'a- 
griculture et  de  l'éducation  des  abeilles.  Ils  ont  rarement 
plus  de  deux  femmes ,  et  les  achètent  ou  les  enlèvent 
quand  ils  sont  pauvres.  Ils  adorent  un  dieu  ,  sa  mère  et 
son  épouse  ;  ils  croient  que  les  damnés  cuisent  dans  des 
chaudrons  pleins  de  goudron  ;  ils  célèbrent  des  repas  fu-* 
néraires  annuels  sur  les  tombes  de  leurs  parens,  et ,  dans 
leurs  sacrifices,  brûlent  l'estomac ,  le  sang  et  les  entrailles 
en  l'honneur  des  dieux  infernaux. 

Le  gouvernement  d^Orenbourg,  qui  surpasse  en  super- 
ficie la  moitié  de  la  France,  et  dont  la  population  n'égale 
pas  la  3o«  partie  de  celle  de  ce  royaume ,  a  ses  limites 
orientales  en  Asie.  Au  nombre  des  cours  d'eau  qui  l'arro*- 
sent,  nous  distinguerons  l'Oural ,  qui  le  sépare  des  terri- 
toires asiatiques;  le  Bielaia,  qui  n'est  pas  navigable,  et  le 
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Sim  f  qoi  pendant  Tété  s*engouflre  tout  entie)^  dans  une 
caverne. 

Des  différentes  villes  de  ce  gouvernement ,  Orenbourg 
seule  est  importante  comme  point  de  contact  entre  TÂsie 
et  TEurope^  et  comme  rendez -vous  des  caravanes  russa 
qui  vont  en  Boukharie ,  et  des  caravanes  boukhares  qui 
apportent  en  Russie  les  produits  de  l'Asie.  Les  Kirgbiz 
y  arrivent  aussi,  pour  vendre  leurs  moutons  et  leun 
chevaux  de  peu  de  valeur,  ainsi  que  des  aigles  auxquels 
on  attache  un  grand  prix  lorsqu'ils  sont  bien  dressés  pour 
la  chasse.  Orenbourg  est  un  lieu  d*exil  \  on  y  voit  une  ca« 
diëdrale  bâtie  surun  rocher  enjaspe  rouge,  un  hdtel  de  po- 
lice, une  chancellerie,  uri  hôpital  et  une  maison  de  travail 
qui  peut  contenir  jusqu'à  i,ooo  condamnés.  Elle  est  entoo- 
rée  d'un  rempart  et  de  quelques  travaux  de  fortifîcatiom. 
Oufa  était  autrefois  la  capitale  du  gouvernement;  Troîcsk 
est  le  rendez  «vous  d'une  horde  de  Kirghiz,  et  Karguxik 
est  une  bourgade  commercille  des  Tatanî  de  Kazan. 

La  moitié  de  la  population  du  gouvernement  d'Orec* 
bourg  est  russe:  le  reste  suit  le  culte  mahométan  et  a  adopte 
les  mœurs  tatares.  Parmi  cette  classe  d'habitans,  les  BasA- 
kirs  offirent  quelques  traits  particuliers  et  les  restes  d^or 
culte  naturel.  Les  bestiaux,  les  chevaux ,  les  abeilles  fooL 
toutes  leni^s  richesses  ;  ils  vivent  pendant  l'hiver  de  viandes, 
de  galette ,  de  miel  et  de  lait  de  jument  fermenté  ,  et  pco- 
dant  l'été,  de  lait  frais  et  de  suc  de  bouleau.  Leurs  soldats 
sont  armés  d'un  arc,  d'une  lance,  d'un  casque  et  d'cof 
cotte  de  mailles.  On  trouve  parmi  les  Baschkirs  quelqoc^ 
Meehtschériaikes  venus  de  l'embouchure  de  TOka,  qo' 
s'habillent  de  peaux  de  cheval,  dont  ils  laissent  flotter  h 
crinière  sur  leur  dos.  Les  Tepiiaires  sont  un  mélange 
Tatars ,  de  Finnois  -  Wolgaïques  et  de  Baschkirs  y  fom 
lors  de  la  destruction  du  royaume  de  Kazan.  Us  sont  sod 
mis  à  des  coincées  pour  la  couronne,  mais  ne  paient  aocvl 
tribut. 

L6  gouvernement  de  Saratof  comprend  deux  coclrée 
distinctes;  la  partie  à  Test  du  Volga  est  un  comlneDc^ 
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aent  de  la  steppe  d'Astrakhan.  La  partie  occidentale  res- 
emble au  reste  de  la  Russie  centrale  et  produit  du  seigle, 
lu  tabac,  mais  peu  de  vignes.  De  nombreuses  colonies 
rAllemands  ont  changé  la  face  de  ce  pays ,  jadis  désert, 
iaraiof,  chef-  lieu  sur  le  Volga,  est  l'entrepôt  du  sel  que 
'on  tire  du  lac  d'Ielton,  dont  le  produit  s'élève  à  t9o,ooo 
[uintaux  métriques.  Sarepta^  colonie  »de  frères  mora- 
les ^  offre  partout  l'aspect  de  la  plus  active  industrie.  A 
Uta  la  couronne  a  établi  une  manufacture  de  tapisseries 
le  haute  lisse. 

Le  gouverorement  de  Sùnbirsk  ressemble  beaucoup  au 
)récédent  sous  les  rapports  physiques;  seulement  le  climat 
r  est  plus  froid  et  la  civilisation  plus  avancée.  Simbirsk 
ît  Sjrsran  sont  les  villes  les  plus  remarquables  :  la  prc- 
nière,  bâtie  sur  une  colline,  voit  le  Volga  rouler  à  ses 
Med  ses  eaux ,  qui  occupent  une  largeur  de  4oo  mètres. 
Le  giand  nombre  de  clochers,  la  quantité  de  jardins 
pie  renferme  cette  ville ,  en  rendent  l'aspect  imposant 
5t  pittoresque.  Les  pêcheries  du  fleuve  et  le  commerce  des 
jrains  procurent  une  grande  aisance  à  ses  i3,ooo  ha- 
bitans.  La  seconde  est  moitié  moins  peuplée.  A  Samara 
les  Tatars  vendent  des  peaux  d'agneau  très -recher- 
chées. 

Au  confluent  du  Volga  et  de  la  Kama,  le  gouvernement 
Se  KoMon  étend  ses  plaines  fertiles  en  seigle ,  en  orge,  en 
sarrasin,  en  millet  et  en  chanvre.  Le  lin  et  les  arbres  à 
Bruits  souffrent,  non  de  Pexcès  du  froid ,  mais  de  sa  durée, 
«  surtout  des  gelées  matinales.  La  ville  de  Kazan ,  à  la- 
juelle  les  flots  débordés  du  Volga  donnent  au  printemps 
t'aspect  d'ane  île,  est  moins  remarquable  par  ses  églises , 
îon  kremlin  tatar ,  ses  maisons  de  bois ,  le  luxe  de  la 
table  et  l'éclat  des  fêtes ,  que  par  son  importante  fabrica-* 
ion  de  cuirs  de  Russie,  de  peaux  maroquinées,  et  de  sa- 
ron.  Son  université,  animée  d'un  excellent  esprit,  a  fait 
entreprendre  plusieurs  voyages  scientifiques  dans  l'inté^ 
rieur  du  pays.  Les  autres  villes  du  gouvernement  sont  peu 
importantes.  KozmofdémUmsk ,  qui  commerce  en  bois , 
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Tcheboksar,  qui  fait  le  trafic  de  ses  blés^  renferment  d» 
cune  environ  5,ooo  âmes. 

Les  trois  gouvernemens  que  nous  venons  de  parcoor: 
ont  pour  habitansy  indépendamment  des  Russes ,  plosîea  < 
peuples  iotëressans  à  connaître.  Les  Tiiiou%^asches  ont  la 
cheveux  noirs,  la  barbe  mince ,  la  physionomie  tatan, 
avec  les  pommettes  plus  saillantes ,  les  yeux  enfpnoà  et 
Tair  stupide.  Leur  idiome,  qui  diffère  du  talar  et  à 
finnois,  renferme  probablement  les  restes  de  rancienD? 
langue  hunnique  ;  leiur  divinité  sapréme  se  nomme  Toq. 
ou  Tora,  nom  identique  avec  celui  du  dieu  da  tonnerre 
chez  les  Scandinaves  \  ils  adorent  aussi  le  soleil,  offrent  des 
sacrifices  annuels  sur  les  tombeaux  de  leurs  paréos,  et  oc: 
pour  fétiches,  dans  leurs  cabanes,  des  fagots  de  branchage 
rosier.  Les  filles  se  vendent  et  deviennent  esclaves  de  leon 
maris.  Les  Tchérémisses  ressemblent  aux  Tcfaouvascfaeit 
quoique  avec  des  nuances  plus  agréables^  ils  ont  aussi  coc- 
serve  plus  de  traces  de  la  langue  finnoise.  Ce  sont  eux  qiâ 
ont  appelé  les  Russes  à  la  conquête  du  royaume  de  £a£iD« 
mais  ils  sont  restés,  en  général,  fidèles  au  culte  mahomé- 
'  tan;  et  ceux  mêmes  qui  ont  embrassé  le  christianisme  Tâc- 
compagnent  de  quelques  cérémonies  païennes.  Us  ont  re 
nonce  depuis  long-temps  à  la  vie  dediasseurs  et  de  pasleon 
nomades,  et  sont  devenus  d^excellens  agriculteors;  letr 
costume  est  celui  des  paysans  russes,  mais  les  femmes  oc: 
conservé  à  peu  près  Thabillement  tatar.  Du  reste,  ce  peuple 
ne  connaît  aucune  espèce  d'écriture  et  se  contente  de  que- 
ques  marques  de  souvenir  taillées  dans  un  b&ton.  Les 
MordouùiSy  ou  Morduans,  d'origine  finnoise,  sont  prob»- 
blement  le  reste  des  Mordons,  vassaux  des  Goths,  et  b 
divisent  en  trois  tribus,  qui  diflièrent  peu  entre  elles;  ù 
paraissent  être  idolâtres,  et  offrent  au  soleil  et  à  la  noo* 
velle  lune  des  sacrifices  de  brebis  et  de  volailles.  Quant  aci 
Talars ,  ou  plutôt  aux  Turcs  de  Kazan ,  ils  se  rapprochcct 
beaucoup  plus  de  la  civilisation  européenne.  D'une  tailU 
peu  élevée,  mais  d*une  physionomie  imposante,  ils  soiu 
industrieux,  sobres,  pleins  de  vertus  domestiques,  rdigiem. 
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mais  tolërans  et  hospitaliers  ;  leur  costume  réunit  le  ca* 
ractère  oriental,  aux  modifications  motivées  par  le  climat* 
Leurs  mœurs  sont  austères  :  l'homme  gouverne  sa  famille 
en  mattre;  mais  lorsqu'en  vertu  de  la  loi,  il  prend  plu-' 
sieurs  femnies,  ce  qui  arrive  rarement,  la  première  con- 
serve les  honneurs  domestiques.  Les  Tatars  parlent  très* 
purement  la  langue  turque,  et  savent  souvent  le  russe  et 
le  boukharo*persan ;  leurs  écoles,  leut^  mosquées,  Tacti^ 
nié  de  leurs  fabriques  et  de  leurs  ateliers ,  les  placent  en 
première  ligne  parmi  les  peuples  de  ces  régions. 

Les  19  gouvernemens  de  la  grande  Russie  et  les  4  de  la 
petite  forment  ce  que  nous  appellerons  la  région  centrale» 
Le  Volga,  le  Don  et  le  Dnieper,  tous  trois  sortis  de  la 
:haine  des  Yaldaï,  l'arrosent  et  la  vivifient*  Dans  la  partie 
septentrionale,  ces  fleuves  et  leurs  affluens  restent  cou* 
^erts  de  glace  depuis  le  20  novembre  jusque  vei^  le  i<^^  avril; 
nais  à  partir  des  bords  du  Don  supérieur,  la  température 
»e  radoucit  graduellement  jusque  vers  le  sud,  en  conser- 
vant toutefois  une  humidité  très-sensible. 

Dans  sa  vaste  extension  au  nord  et  à  l'est,  le  gouverne- 
nent  de  Novgorod  confond  ses  déserts  avec  ceux  de  Vo-* 
ogdaetd'Olonetz;  les  forêts,  qui  occupent  un  cinquième 
lésa  superficie,  forment  avec  la  pèche  de  ses  lacs  et  de  ses 
nvières  la  principale  source  de  richesses  de  ses  9 16,000  ha* 
titans.  Les  environs  de  Novgorod^  sa  capitale,  ne  son- 
ii  fertiles,  ni  bien  cultivés.  Cette  ville  ,  qui  porte  le  sur« 
10m  de  f^etiki  la  grande,  étend  sa  vaste  enceinte  sur  les 
îves  de  la  Volkhova  ;  c'est  une  des  plus  anciennes  cités 
*nsses;  depuis  t349  jiisqu'eni479  elle  fut  la  capitale  d'une 
>uissante  république  vassale  delà  Lithuanie,  et  dont  le 
erritoire  s'étendait  sur  les  bords  de  la  mer  Blnncbe  jus-* 
ru'aux  frontières  de  TAsie.  Staraia-Russa,  dont  les  salines 
burnissent  a5,ooo  quintaux  métriques  de  minéral,  est 
commerçante  et  peuplée  de  6,000  âmes. 

Pskofoxx  Pleskof,  chef- lieu  du  gouvernement  au  sud-? 
)ucst  du  précédent ,  est  arrosé  par  la  Velikaïa ,  près  de 
'embouchure  de  cette  rivière  dans  un  lac  qui  se  réunit  au 
L  53 
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Dovd  à  celui  dfi  Peipus.  Pour  une  popuiatioQ  de  xo,o(» 
babitansy  elle  renferme  60  église.  Toropetz,  plus  grabie 
et  plus  peuj^ée,  expédie  au  loin  le  produit  desesfabn- 
ques. 

lie  cours  du  Volga ,  tantôt  se  drrigeant  vers  le  DorJ. 
tantôt  serpentant  vers  le  sud ,  traverse  le  gouveniemci 
de  7Ver>  où  il  prend  sa  source ,  et  ceux  de  Varoslarl,  if 
Kosiroma  et  de  Nijni-Novgorod.  Dans  le  premier,  Tva, 
embellie  depuis  peu  d'années,  est,  après  Saint*Pétersbosrt 
et  Moscou  y  la  ville  la  plus  régulièrement  bâtie  delà  Ri)- 
sie.  Sa  position  au  bout  du  fleuve  la  rend  aussi  l'aoede^ 
plus  commerçantes  de  Tempire.  Un  canal  construit  p^* 
Pierre  le  Grand  donne  un  grand  mouvement  au  cos- 
merce  de  p^chnoi  -  Fhlotschi.  Tofjok^  au  sud -est  ne 
celle-ci ,  fabrique  des  maroquins  estimés;  Rjef-VTaâmir 
rofesl  le  rendez-vous  des  bateliers  du  Volga.  Avant  <fi.'> 
river  àTaroslavl,  nous  verrons  au  bord  du  fleuve  Oiig££sct. 
où  Ton  fabrique  du  cuir  de  Roussi,  du  savon  et^du  papier 
Yaroslavl  est  grande  et  bien  bâtie,  quoique  la  plupart  (k 
ses  maisons  soient  en  bois;  elle  renferme  plusieurs  eu- 
blissemens ,  entre  autres  un  collège  richeoaent  doté  ^ 
un  illustre  membre  de  la  famille  DemidotT,  auquel  lare- 
<x>Dnaissance  des  habitans  a  élevé,  sur  la  grande  place  d: 
beau  monument.  Au  sud-ouest  de  cette  viUe,  Rostofy  p> 
d*tt|i  lac  sur  lequel  Pierre  le  Orand  préludait  à  ses  vie 
toires  navales  ,  fournit  à  la  Russie  des  jardiniers  intelL- 
gens.  Kastroma,  sur  le  bord  du  Volga,  est  la  seule  vu 
que  nous  citerons  dans  son  gouvernement  Elle  est  entoi 
rée  d'un  rempart  de  terre  converti  aujourd'hui  eu  procr 
nades;  ses  fabriques  de  toiles  et  ses  fonderies  de  cuivre  ol- 
cupent4y000  ouvriers  sur  une  population  de  10,000  âme 
Nijni-Noygorod ,  chef-lieu  du  dernier  gouverneoient  w 
la  Grande  Russie,  que  traverse  le  Volga,  est  au  confluer  I 
deTOka  et  de  ce  fleuve.  Son  nom  signifie  la  basse  nou*^eiU 
"ville.  On  y  trouve  un  grand  nombre  d'ouvriers  en  fer  ci 
pn  cuivre  ;  c'est  un  des  principaux  entrepôts  du  commerri 
intérieur;  il 7 arrive  annuellement  3,ooo  barques  mont^rti 
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par  70yOOO  bourlaki  ou  bateliers,  u^rfomo^^'à  a3  lienes  au 
sud,  joint  à  un  grand  commerce  de  toiles  à  voiles  des  fa* 
briques  d*orfëvrerie,  des  forges,  des  savonneries. 

Laissons  le  Volga  quitter  ce  gouvernement  pour  aiTO- 
ser  le  territoire  de  Kazan  ,  retournons  vers  l'ouest  en  tra- 
versant celui  de  Vladimir.  Cette  ville  s'étend  sur  les  deux 
rives  de  la  Kliazma  :  une  ancienne  cathédrale  et  quelques 
autres  édifices  prouvent  qu'elle  était  autrefois  plus  consi- 
dérable ;  ses  grands-ducs,  dans  l'histoire  de  Russie,  jouent 
un  rôle  important.  Sa  population  ne  s'élève  plus  qu'à  quel- 
ques milliers  d'individus.  5oiizi2a/^  qui  fut  précédemment 
la  résidence  des  ducs  de  Vladimir,  conserve  encore  les 
ruines  de  son  vieux  Kremlin.  Mourom,  sur  i'Oka,  fut  la 
capitale  des  princes  mordouins. 

La  Kliazma  prend  sa  source  à  l'ouest  dans  le  gouverne* 
ment  de  Moscou;  avant  d'arriver  à  cette  seconde  capitale 
de  l'empire ,  nous  verrons  au  nord  Dmiirof,  autrefois  plus 
importante,  qui  fut  bâtie  sur  le  lieu  même  oîi  l'épouse  du 
grand-duc Vladimirovitch  mit  au  jour,  en  1 1 54»  un  tils  qui 
reçut  le  nom  de  Dmitri.  Dépeuplée  en  i636  par  la  peste, 
elle  compte  à  peine  3,ooo  habitans  aujourd'hui. 

Relevée  avec  autant  de  rapidité  que  d'éclat  d'une  ruine 
presque  totale,  Moscou  offre  à  l'œil  étonné  le  singulier 
assemblage  de  ces  palais  aux  façades  somptueuses,  de  ces 
églises  à  coupoles  en  fer,  peintes  en  vert,  en  rouge,  ou  cou- 
vertes de  dorures;  de  cette  étonnante  quantité  de  clochers 
et  de  tours  en  forme  de  minarets;  de  cette  foule  d'arbres 
gt*oupés  au  milieu  des  édifices,  dont  on  admirait  le  riche 
spectacle  avant  l'incendie  qui  ia  livra  comme  une  vic- 
time à  Tarmée  française  victorieuse.  Â.u  tour  de  ses  con* 
structions publiques  et  de  ses  riches  hôtels,  de  son  Kremlin 
vénéré  par  un  peuple  grossier,  s'alignaient  des  rues  com- 
posées de  maisons  en  bois  ;  dévorées  par  la  flamme  ^  ces 
habitations  particulières  se  sont  relevées  bâties  avec  plus 
de  régularité,  en  pierrcset  surtout  en  briques.  Des  trottoirs 
garnissent  maintenant  ses  principales  rues,  qui  partent 
d'un  point  central  pour  ubuulir  en  divergeant  aux  seize 

5J. 


836  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

barrières  de  la  ville.  On  y  compte  aujourd'hui  767  mes. 
lOyOOO  maisons,  8,400  boutiques,  263  églises,  ai  coo* 
vens,  56  hospices  et  32  bains  publics.  Sa  vaste  encebte, 
qui  poun*ait  contenir  600,000  habitans,  comprend  3o5 
iftangs  et  io54  jardins  (i).  Le  Kremlin,  polygone  irr^- 
lier  flanqué  de  tours  et  garfii  de  hautes  murailles  crénelées» 
renferme  des  palais,  des  églises  et  un  trésor  précieux  parltf 
richeâ  objets  d'antiquité  et  de  curiosité  russes  qui  y  sont  a> 
fouis.  Il  est  si  vaste,  que  lorsque  les  Français  essayèrent  eo 
i8i2de  le  faire  sauter  en  abandonnantla  ville,  il  D*yent(pe 
l'arsenal  qui  souffrit  de  son  explosion*  Quelque  remar- 
quables  que  soient  les  églises^  telles  que  celles  de  f^assîB* 
Blagennoî^  celle  de  ï Assomption,  et  celle  de  Saint-Si' 
colas-Grande-Croix  ;  quelque  riches  que  soient  plusienn 
établissemens  de  bienfaisance  et  d'instruction ,  tels  que  h 
maison  impériale  desenfans  trouvés,  le  grand  hôpital  mili- 
taire et  rinstitut  de  Tordre  de  Sainte-Catherine,  le  KremliD. 
cet  antique  boulevard  de  l'indépendance  russe,  est  ce  qs^ 
Moscou  possède  de  plus  curieux.  Dans  son  enceinte ,  pre 
du  clocher  d'Ivan- Velikoï ,  on  remarque  la  plus  grœe 
cloche  qui  ait  jamais  été  fondue:  elle  date  de  Tannée  173S. 
Sa  hauteur  est  de  1 9  pieds  et  son  diamètre  de  2 1 ,  son  épais- 
seur, de  2  pieds,  et  son  poids,  de  i5o,ooo  kilogrammes. 
Fondue  &  la  place' qu'elle  occupe  aujourd'hui,  la  terre 
qui  la  porte  a  cédé  sous  son  énorme  poids;  chaque  joor 
elle  s'enfonce  davantage  dans  le  sol,  sans  qu'on  ait  cherd); 


(1)  Voyet  le  Guide  du  voyageur  à  Moacou^  par  Bf.  Le  Coinie  4e  U- 
rean.  Moftcoo ,  i8a4*  I 

Cet  antear  donne  le  délail  snîvant  de  la  population  de  la  rîlle: 
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&  la  déblayer  et  à  lui  rendre  sa  première  destination.  L'as> 
pect  de  Moscoa  rappelle  celui  que  présentent  les  cités  asia- 
tiques :  son  vaste  bazar  ressemble  aussi  à  ceux  de  TAsie; 
il  se  compose  de  27  galeries  et  comprend  5y6oo  boutiques. 
Mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  juger  de  l'impor- 
tance de  cette  ville,  dont  le  territoire  n*en  comprend  au- 
cune autre  qui  soit  un  peu  remarquable.  Les  plus  peu- 
plées sont  Kolomna,  au  sud,  que  traverse  la  Moskwa  avant 
d'aller  arroser  le  chef-lieu  :  elle  est  bien  bâtie  et  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  de  viandes  salées  ;  près  du 
confluent  de  TOka  et  de  la  Nara,  Serpoukof,  qui  fabrique 
des  toiles  à  voiles;  enfin  au  sud-ouest /^rreia^  oii  se 
tiennent  plusieurs  marchés  ponr  le  blé,  le  chanvre  et  le 
suif. 

Un  plateau  qui  s'élève  à  Touest  du  gouvernement  de 
Moscou  est  occupé  par  celui  de  Smolensk.  Le  Dnieper, 
qui  prend  naissance  au  pied  de  ce  plateau ,  arrose  son 
chef-lieu ,  qu'entoure  une  épaisse  et  haute  muraille,  et  que 
brûlèrent  les  Russes  en  181:1 ,  au  moment  où  les  Français 
y  entraient.  Darogobouje,  bâtie  en  grande  partie  en  pierre, 
Poretchié^  que  le  cours  de  la  Kaspla  rend  commerçante, 
et  Fiazma,  où  l'on  fabrique  d^excellent  pain  d'épice,  sont 
des  villes  de  5  à  8,000  âmes. 

Une  grande  industrie  règne  dans  toute  la  juridiction  de 
Kalouga  :  ce  chef-lieu,  situé  sur  l'Oka,  occupe  i4oo  ou- 
vriers à  la  fabrication  des  toiles  à  voiles;  la  préparation 
des  œufs  d'esturgeon  marines  ou  du  caviar  y  jouit  d^une 
grande  réputation.  Ugodka  a  dans  ses  environs  la  plus  im- 
'  portante  forge  de  Russie;  Borosk»  bâtie  en  bois,  et  conte* 
nant  6,000  habitans,  est  la  plus  peuplée  après  Kalouga  ^ 
qui  en  renferme  quatre  fois  autant. 

Le  gouvernement  de  Toula  possède  la  même  industrie 
que  le  précédent.  Son  chef-lieu,  cependant  plus  considé* 
rable  que  Kalouga,  renferme  5  à  6,000  ouvriers  employés 
à  la  fabrication  des  armes  et  de  divers  objets  en  fer,  tels 
que  des  tabatières  de  ce  métal,  ornées  d'or  et  d'ai^ent. 
Dougua,  dans  ses^environs,  donne  le  meilleur  fer  de  Rus» 
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sie.Bele/surïOkaf  fabrique  de  la  coutellerie;  Kachira  po$* 
sède  des  tanneries^  et  Venef  des  soieries. /IiVizan^  cheMics 
situéau  ceDtred'ungouverDementvoisin,  est  peu  peapléed 
mal  bâtie  ;Jra5{mq/)  ancienne  capitale  d^un  petit  royaume. 
et  qui  changea  son  nom  de  Gorodets  en  Tbonnear  d'os 
prince  tatar  appelé  Kasim,  est  plus  riche  et  plus  importante. 
Près  du  quart  de  la  population  du  gouvernement  de 
Tambofse  compose  d^agriculteurs  propriétaires  et  libres; 
les  manufactures  et  les  forges  y  sont  nombreuses;  cepen- 
dant le  cbef'lîeu  ,  bien  que  peuplé  de  i5,ooo  âmes ,  est 
peu  commerçant  :  le^Tzua,  qui  Tarrose,  est  une  trop 
faible  rivière ,  et  les  plaines  qui  Tentourent  ont  trop 
d*aridité.  Oiatzk^  au  milieu  d*un  terrain  fertile ,  est  mû* 
tié  moins  peuplée  ,  mais  fait  un  grand  trafic.de  ses  chan- 
Très  et  de  sa  quincaillerie.  Dans  la  petite  juridiction  (k 
Penza^  l'industrie  est  très-active;  cette  ville  ,  située  sur 
une  hauteur  baignée  par  la  Soura ,  compte  plusieurs  fa- 
briques^ et  Saransk  est  dans  une  contrée  si  fertile  que  les 
terres  n*y  sont  jamais  fumées. 

Au  sud  des  gouvernemens  de  Toula  et  de  Skalooga  s'é- 
tend celui  d'Orel,  plus  important  par  son  agriculture  que 
par  son  commerce.  Son  clief^-lieu,  bâti  sur  TOka,  estl'eo* 
trepôt  des  grains  des  contrée^  plus  roéridionades.  Bolkof, 
bâtie  en  bois,  fabrique  des  bas  de  laine^  des  chapeaux  et 
des  gants;  Siefsk  a  des  manufactures  de  vert  de  gris;  Je-^ 
letz,  régulièrement  bâtie,  exploite  dans  ses  environs  le  mi- 
nerai de  fer,  que  Ton  trouve  presque  à  la  surface  du  sol. 
Le  Don  traverse  le  gouvernement  de  Foronèfe,  dont 
le  chef-lieu  est  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  près  d^one 
petite  rivière  dont  elle  a  pris  le  nom.  Cest  dans  celte  ville 
épiscopale  que  Pierre  le  Grand  établit  le  premier  chantier 
de  construction  que  Ton  ait  vu  en  Russie.  Ostragojsk, 
à  ao  lieues  plus  bas  sur  la  rive  droite  du  Don ,  est  un  des 
principaux  marchés  aux  chevaux  de  tout  Tempire.  Le  der- 
nier gouvernement  de  la  Grande-Russie  est  celui  de  Koursk; 
assez  méridional  pour  que  Thiver  n'y  dure  que  quatre 
muiiy  son  sol  produit  des  fruits  de  toute  espèce;  les  pâ* 
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txirages  y  sont  excellens;  les  blés  y  sont  rassemblés  dan» 
des  silos^  où  on  les  consei*ve  pendant  sîx  et  dix  années* 
Poutiifl  et  KaroUcha^  renommée  pour  ses  pommes,  sont  j 
après  Koursk,  les  plus  importantes  villes  de  la  contrée.  - 

Les  quatre*  gouvernemens  de  Tchernigof ,  de  Kief ,  de 
Poltava,  et  les  Slobodes  de  l'Ukraine,  composent  la  Pe- 
tite-Russie, Le  premier,  traversé  par  la  Desna,  est  séparé 
*îu  second  par  le  Dnieper.  Tchemigof^  ancienne  capitale 
de  duché,  est  le  siège  d'un  évâché,  et  possède  un  gymnase 
où  l'on  enseigne  les  langues  anciennes  et  modernes  et  toutes 
les  sciences.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  la  Desna.  Les 
deux  villes  les  plus  favorisées  par  le  commerce  sont 
Giàukhof;  où  se  tiennent  annuellement  quatre  grands 
marchés  ;  et  Neschin,  où  l'on  fabrique  des  soieries,  des  par* 
fumeries  et  des  liqueurs. 

L'agriculture  est  la  principale  industrie  danslh  juridic'- 
tion  de  Kief,  Cette  ville,  peuplée  de  plus  de  3o,ooo  âmes, 
est  la  résidence  d'un  archevêque  et  des  deux  gouverneurs 
civil  et  militaire.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  :  la  Vieille 
'ville y  ancienne  capitale  des  grands  -  ducs  de  Kief;  le  Por^ 
dol,  ou  la  ville  basse,  qui  conserve  le  privilège  qu'elle 
tient  des  rois  de  Pologne,  d'être  gouvernée  par  son  propre 
magistrat;  et  le  Petchersk,  ou  la  ville  haute,  qui,  mieux 
foitifiée  que  les  deux  autres,  passe  pour  une  des  princi* 
)>ales  places  d'armes  de- la  Russie.  Dans  son  ensemble, 
Kiev,  sur  la  droite  du  Dnieper,  est  considérée  par  les- 
Russes  comme  une  ville  sainte  :  le  nombre  des  pèlerins 
qui  s'y  rendent  chaque  année  des  diverses  contrées  de 
l'empire  et  dn  fond  même  de  la  Sibérie,  s*élève^à  plus  de 
5o,ooo.  Ce  fut  dans  son  sein  qu'en  989  Vladimir  le  Grand 
et  toute  son  armée  embrassèrent  le  christianisme.  L'em- 
pereur Alexandre  a  fait  élever  un  beau  monument  sur  la 
fontaine  où  furent  baptisés  les  enfans  de  Vladimir.  Du 
reste,  cette  ville  est  plus  importante  par  ses  églises  et  ses 
établissemens  que  par  son   industrie  et  son  commerce, 
quoiqu'on  y  ait  établi  depuis  peu  d'années  des  foires  qui 
de  jour  en  jour  sont  plus  fréquentées.  On  la  regarde  comiDe. 
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fort  fmcioDo^  j  lirais  elle  De  remonte  probablemeni  pas  au- 
delà  du  V*  siècle.  Le$  autres  villes  de  ce  goavememcDl 
p'offreut  rien  de  remarquable. 

Dans  celui  dePoltaya^  Pereîaslayl,  entourée  d*on  rem* 
part  et  défendue  par  une  citadelle  qui  tombe  en  mine, 
avait  jadis  ses  princes;  Loubnjr,  dont  la  forteresse  réflsU 
long-temps  à  Charles  XII,  possède  une  école  vétâîoaiit 
et  une  pharmacie  impériale,  fondée  par  Pierre  I".  Eré^ 
mentschoug,  bâtie  en  bois,  est  renommée  par  ses  liqucnn 
et  ses  fruits  confits,  et  renferme  plusieurs  établisseicett 
d'éducation,  entre  autres  un  pensionnat  pour  les  denioi* 
selles  nobles.  Pokava,  qui  porte  le  nom  d'one  rivicit 
qui  Tarrose^  a  des  rues  larges  et  droite^.  Sa  grande  place 
est  décorée  d'un  beau  monument  en  granité  élevé  à  U 
gloire  de  Pierre  le  Grand,  en  commémoration  de  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Suédois,  dont  la  sépulture 
s'annonce  dans  les  environs  par  un  simple  tombeau,  sur 
lequel  on  célèibre  tous  les  ans  le  service  divin. 

A  l'ouest  du  précédent,  le  gouvernement  de  Kharh^, 
qui  a  recouvré  son  ancien  nom  de  jSlobodes  d^Ukraine,  et 
que  l'on  désigne  plus  simplement  sous  celui  d'Ukraine,  es^ 
un  pays  plat  et  très-fertile ,  qui  produit  beaucoup  de  blë> 
qui  nourrit  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de  chevaux, 
et  dans  lequel  on  cultive  quelques  vignes  et  même  le  mû- 
rier. Kharkof,  son  chef-lieu ,  fut  fondée  en  1 65o  par  le 
tsar  Alezis  Mikhaïlovitch,^  pour  mettre  cette  partie  de  soo 
empire  à  l'abri  des  Tatars  de  la  Crimée  ;  mais  ao|oDr- 
d'hui  ses  remparts  sont  convertis  en  lardins  et  en  prome- 
nades. Elle  est  le  siège  d'un  archevêché;  psormi  ses  nom* 
breux  établissemens  on  doit  citer  l'uni  versite  que  rempereur 
Alexandre  y  fonda  en  i8og.  Sa  population  est  d*on  pea 
plus  de  1 5,000  kme^  Lébédin,  sm  TOlchana;  ^Mr/rîii» 
dans  laquelle  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  attire 
beaucoup  de  pèlerins;  ^ufnj,  dont  les  quatre  marcUà 
annuels  sont  très-fréqaentés,  sont  des  villes  de  10  a  i3^ooo 
bflbitans,  les  plus  importantes  après  le  chef4ieu. 

Le  cours  inférieur  des  fleuves  que  nous  avons  parcoa* 
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rus,  et  les  versans  européens  du  Caucase,  forment  la  ré- 
gion naéridionale  qui  nous  reste  à  visiter.  Sur  la  rive  droite 
du  Dniester,  à  i5  lieues  au-dessus  du  golfe  marécageux 
par  lequel  ce  fleuve  décharge  ses  eaux  jaunâtres  dans  la 
mer  Noire ,  s'étend  le  gouvernement  de  Bessarabie.  Cette 
contrée,  bornée  au  sud  par  le  bras  le  plus  méridional  du 
Danube,  n*est,  sous  le  rapport  physique,  que  la  partie 
basse  de  la  Moldavie.  Couverte  de  lacs  et  de  marais,  et 
de  collines  boisées  entremêlées  de  champs  et  de  vergers, 
elle  présente  la  même  physionomie. 

Habitée  anciennement  par  les  Scythes,  lesSarmntes,  les 
Gètes  et  les  Bastarnes;  devenue  le  refuge  des  Huns  après  la 
mort  d'Attila;  soumise  successivement  par  les  Hongrois, 
les  Bulgares,  les  Peschenègues  et  les  Comans,  qui,  malgré 
Tenvahissement  des  Mongols  en  1241 ,  y  restèrent  fixés 
sous  des  princes  de  leur  nation,  dont  l'un  nommé  Bessa^ 
raba,  donna,  dit-on,  son  nom  à  la  contrée,  la  Bessarabie 
devint,  à  la  fin  du  xiv^  siècle,  une  dépendance  de  la  cou- 
ronne hongroise;  au  xv«  siècle  elle  fut  conquise,  perdue 
et  reconquise  par  les  Turcs.  Dépeuplée  par  tant  de  chan- 
gemens,  elle  reçut,  en  i56o,  3o,ooo  familles  de  Tatars* 
Nogaïs,  qui  prirent  le  nom  de  Budziaks,  et  la  rendirent 
florissante  jusqu'au  moment  oii  la  Russie  bouleversa  la 
faible  monarchie  des  Khans  de  la  Crimée.  Quelques  Bud- 
ziaks  émigrèrent  alors  sur  les  bords  du  Kouban;  mais, 
en  1812,  lorsque  la  Bessarabie  fut  réunie  à  l'empire  russe, 
le  reste  s'enfuit  au  sud  du  Danube,  et  le  pays  se  trouva 
presque  entièrement  dépeuplé.  Depuis  on  y  tranjçporta  des 
colonies  polonaises  et  allemandes. 

Les  principales  villes  de  ce  gouvernement  sont  Benderj, 
forteresse  considérable  et  cité  commerçante  sur  le  Dnies^ 
ter,  près  duquel  est  Warniiza,  oil  Charles  XII  défendit  sa 
maison  contre  les  Turcs  ;  Choc^in  ou  Khotin^  dont  les  for-» 
tifications  ont  été  construites  par  des  ingénieurs  français; 
Kichenauy  bâtie  à  la  turque  et  le  siège  des  autorités.  De* 
puis  cette  ville  jusque  dans  la  Tauride  s'étendent  les  restes 
d*une  muraille  gigantesque  élevée  par  les  Romains,  pro<« 
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bablement  pour  la  défense  des  villes  maritimes.  IsmàH, 
autrefois  florissante,  aujourd'hui  station  militaire  bien 
défendue  y  renferme  un  palais  magnifique;  Jn/ia,  par  sa 
situation  à  Tembouchure  du  fleuve ,  pent  devenir  un  jour 
très-commerçante;  sur  le  golfe  du  Dniester,  jikermat, 
environné  de  beaux  jardins,  est  célèbre  parles  cooféreD- 
ces  qui  ont  précédé  les  dernières  hostilité  des  Ross» 
contre  les  Turcs. 

La  contrée  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper,  le  Borysiheae 
des  anciens,  forme  deux  régions  distinctes*   Dans  celle 
du  nord  s'élèvent  encore  quelques  collines  couvertes  de 
belles  forêts  ;  dans  celle  du  sud,  le  sol,  dépourvu  d*arbres, 
reste  presque  inculte  et  ne  devient  fertile  que  lorsqa*on  co 
a  enlevé  le  salpêtre  dont  il  est  imprégné;  alors  le  froment, 
le  millet,  les  melons  et  d'autres  fruits  y  réussissent  tres- 
bien,  ainsi  que  la  vigne,  qui  ne  donne  poui^nt  qu*un  vin 
de  mauvaise  qualité.  Les  villages,  peu  oombreux,  ny 
sont  composés,  faute  de  bois,  que  de  buttes  en  terre  glaise, 
mais  les  villes,  presque  toutes  de  constractioa  moderne, 
sont  régulières  et  solidement  bâties.  Le  gouvememeot 
qu'elle  forme  a  pour  chef- lieu  Kherson^h  l'embouchure 
du  Dnieper.  Cette  cité,  fondée  en  1778  par  le  prince  Po- 
temkine,  dont  les  restes  reposent  dans  la  cathédrale,  pos- 
sède  un  des  quatre  principaux  ports  russes  de  la  mer 
Noire;  mais  son  importance  commerciale  a  cédé  le  pas  iv 
celle  d'Odessa,  plus  avantageusement  située  au  fond  d*iiii 
golfe,  à  peu  de  distance  du  Dniester.  Cette  dernière,  qa\ 
doit  en  partie  sa  prospérité  aux  vues  sages  du  duc  de  Ri- 
chelieu, est  grande,  belle  et  peuplée  de  plus  de  4o,ooi; 
âmes.  Dans  l'intérieur  du  pays,  Elisas^etgrad,  fortifiée, 
bien  bâtie  et  trois  fois  moins  populeuse,  fait  un  commerce 
actif  avec  les  gouvernemens  voisins.  Au  confluent  du  Boo^ 
et  de  ringoul ,  Nicolaef,  siège  d'une  amii*auté  »  est  ornée 
de  beaux  édifices. 

Au  nord  de  la  mer  d*  Azof ,  il  nous  reste  encore  uoe  con- 
trée importante  à  visiter  :  c'est  le  gouvernement  d^Eka- 
terinoslaul,  borné  à  l'est  par  le  Donetz ,  affluent  du  Don . 
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et  par  la  petite  rivière  du  Kalmious,  et  arrosé  au  centre 
par  le  Dnieper  et  la  Samara^  qui  se  jette  dans  ce  fleuve 
au-dessus  de  ses  cataractes.  Le  milieu  de  ce  pays  offre  de 
grandes  plaines  bornées  au  sud,  à  Touest  et  à  Test  par  des 
collines  et  des  plateaux  ;  au  nord  la  Samara  tL*averse  des 
terrains  fertiles  et  de  beaux  pâturages  que  ravagent  ti*op 
souvent  des  nuées  de  sauterelles  ;  au  sud ,  une  plaine  sa* 
blonneuse  se  prolonge  )usqu*à  la  mer  d*Âzof.  La  douceur 
du  climat  y  favorise  la  propagation  des  moutons,  des 
abeilles,  du  mûrier  et  du  ver  à  soie.  Au-dessous  des  cata- 
ractes du  Dnieper,  qui  se  succèdent  sur  un  espace  de  i8 
lieues,  s*élève  à  la  droite  du  fleuve,  Ekaterinoslayl , 
chef-lieu  du  gouvernement.  Cette  ville,  fondée  par  Cathe- 
rine II  en  1787,  se  compose  de  quelques  rues  droites  et 
i^égulières,  qui  ne  sont  pas  encore  toutes  bâties.  Bakhmout, 
dont  les  sources  salées  ont  été  abandonnées,  possède  dans 
ses  environs  une  houillère  ;  Alexandrofsk  est  une  petite 
ville  fortifiée,  entrepôt  d'un  commerce  important  Un  pe- 
tit territoire  baigné  par  la  mer  d'Azof  et  enclavé  dans  ce- 
lui des  Cosaques  du  Don,  appartient  à  ce  gouvernement. 
[1  comprend  Taganrog  et  Âzof. 

Les  steppes  et  les  marais  de  la  contrée  que  nous  quittons 
en  traversant  le  Dnieper,  se  prolongent  depuis  ce  fleuve 
jusqu  à  la  mer  d'Âzof,  qui  partage  le  gouvernement  de  la 
l^iuride  en  deux  portions  inégales.Sur  les  côtesde  cette  mer 
r élèvent  quelques  villes  :  la  plus  remarquable  est  Ta^aa* 
rog,  jolie  cité  qui  doit  son  existence  à  Pierre  le  Grand, 
»a  première  importance  à  Catherine  II,  et  l'essor  que  prit 
son  commerce  à  Tempereur  Alexandre,  qui  y  fut  atteint  de 
a  fièvre  mortelle  de  Crimée.  Sur  la  côte  opposée,  Azof^ 
|ui  donne  son  nom  à  un  grand  golfe  improprement  qua- 
ifié  de  mer,  fut  détruite  par  suite  du  traité  de  paix  conclu  " 
în  1 789  entre  les  Russes  et  les  Turcs;  trente  ans  après  elle 
ut  rebâtie,  mais  elle  ne  renferme  encore  qu'une  cinquan- 
aine  de  maisons,  et  son  enceinte  n*est  défendue  que  par 
(uelques  fortifications  en  ruine  et  une  garnison  d'inva- 
ides. 
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Les  plaines  basses  qui  entourent  la  mer  cTAzof  ont  quel- 
quefois été  comprises  avec  la  Crimée  sous  la  déaomiDatic« 
de  nouvelle  Russie,  Les  colons  russes  y  sont  les  plus  doo- 
breux;  mais  on  y  rencontre  également  des  colons  serrienS) 
albanais,  valaques,  moldaveSi  polonais^  grecs^  et^ifindes 
Tatars  Noga'Ls  qui ,  après  avoir  brûlé,  leurs  voitures  nc- 
madeSySe  sont  fixés  dans  ^3  villages»  Plusieurs  de  cesla- 
bitans,  dépourvus  de  bois  de  construction,  se  sont  crecx' 
des  cavernes  en  utilisant  la  voûte  d*antiques  tombeaux  lc 
reposaient  les  cendres  des  divers  peuples  qui  ont  loLiii 
temporairement  ces  contrées. 

Plusieurs  golfes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Asof^  e 
laissant  entre  eux  un  isthipe  trës-étroit,  limitent  la  pé&i> 
suie  de  la  Crimée  du  c6té  septentrional  ;  le  détroit  à 
JTeniiali,  jadis  le  Bosphore  Simmérien,  en  baigne  la  partk 
orientale.  Les  terres  situées  an  nord  de  la  rivière  du  Sal;* 

'  bir  formept  une  plaine  tantôt  sablonneuse»  tantôt  maiê- 
cageuse  ,  n'ayant  d'autre  richesse  que  des  salines  et  àei 
moutons  y  excepté  vers  le  sud,  oix  elle  est  fertile  en  fro- 
ment, La  mer  Putride jV^Ae  marais  salé  qui  reçoit  \x> 
eaux  de  celle  d'Azof  lorsque  les  vents  soufflent  de  TeSt^ii^ 
couvre  dans  le  cas  contraire  sa  fange  hideuse,  qui  répac- 
au  loin  des  exhalaisons  pestilentielles»  Un  spectacle  bi<s 
différent  se  présente  dans  le  midi,  où  une  petite  ckatne  it 
montagnes  borde  la  mer  Noire.  C'est  dans  le  voisinage i^ 
iS^m/eropoZ,  chef-lieu  de  gouvernement,  bien  bâti  et  dj' 
lesTatars  peuplent  le  vieux. quartier;  c'est  tout  près  - 
Bakhichéseraîj  intéressante  par  sa  coutellerie ^  ses  mar 
quins  et  son  commerce.,  qu'est  situé  le  plus  haut  soiosa 
d'où  Ton  jouit  d'une  vue  délicieuse,  et  dont  les  neiges  éter- 
nelles donnent  naissance  au  Salghir  et  à  une  infinité  ci 

r  ruisseaux  qui  tombent  en  cascades.  De  tout  l'empire rus:>^j 
la  partie  la  plus  tempérée  et  la  plus  fertile  est  cette  su^'^ 
de  belles  vallées  demi-circulaires,  et  disposées  en  amfl^^ 
théâtre  au  piedméiîdional  de  la  Tauride,  le  long  des  cc«trl 
de  la  mer  Noire.  Toutes  les  cultures  les  plus  utiles  de  IT-i 
rope  méridionale  et  de  TAsie  mineure. pourraient  y  &i 
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établies  avec  succès.  Tchufutkali  ^  sur  une  montagne  inac- 
cessible, sert  d*asile  à  laoo  Juifs  karaïtes.  Sur  la  côte  oc« 
cidentale  nous  remarquons  Koslow,  connue  par  son  port 
commercial  et  sa  bière  musulmane  nommée  bonza.  Vers 
la  pointe  méridionale  est  le  port  de  Sévastopol^  grand  ar- 
senal maritime  et  station  de  la  flotte  russe.  En  tournant  le 
cap  Ghersonèse  et  celui  de  Saint-Georges,  on  découvre  le 
port  de  Salaklava,  peuplé  de  Grecs  qui  vivent  du  com- 
merce et  de  la  pèche  du  maquereau ,  et  les  vignobles  de 
La^pij  établis  par  un  Français.  Au  pied  des  montagnes 
nommées  les  Klimata  ou  les  gradins,  on  admire  les  sites 
romantiques  de  Joursoufj  de  Nikita,  d^uiloutchti,  de  iSou- 
e/oA'^  et  à  l'endroit  oii  finissent  les  montagnes  on  voit  Caffa, 
Tancienne  Theodosia^  parvenue  au  plus  haut  point  de 
prospérité  sous  les  Génois,  florissante  encore  sous  les  Ta-^ 
lars ,  mais  qui ,  depuis  la  domination  russe  ,  a  vu  fuir  la 
presque  totalité  de  sa  population.  La  péninsule  orientale, 
formée  de  collines,  renferme  Yenicali^  forteresse  qui  do- 
mine le  détroit,  et  Korteh^  près  do  laquelle  on  montre  le 
;orabeau  de  Mithridate. 

Les  Tatars  de  la  Crimée,  aujourd'hui  émigrés  en 
rrande  partie,  sont  un  mélange  de  Turcs,  de  Grecs  scy- 
hes  et  de  Nogaïs  de  la  grande  horde.  Ils  sont  divisés  en 
3lusieurs  classes  :  leurs  nobles,  qui  ont  seuls  le  droit  de 
posséder  des  terres ,  n*ont  pas  de  serfs,  mais  seulement  des 
'ermiers,  et  chaque  village  est  gouverné  par  son  mursa  ou 
:faef  électif.  Les  habitations  des  paysans  se  composent  de 
juelques  poutres  ou  branches  garnies  de  mousse,  et  cou- 
vertes en  paille  ou  en  bois;  celles  des  nobles  sont  également 
rès-légères,  décorées  à  l'extérieur  de  quelques  colonnes 
>einte8,  et  à  l'intérieur  de  larges  coussins  qui  garnissent 
eut  le  tour  de  Tappartement.  Les  Tatars  n'aiment  point 
[es  Russes;  ils  sont  doux,  généreux,  simples  et  très-hospi- 
:alier8.  Les  colons  grecs  et  allemands  n'ont  pas  encore  fait 
le  grands  progrès  dans  les  manufactures  et  dans  la  culture 
lu  vin  et  des  vers  à  soie;  le  colon  slave  s'acclimate,  se 
nultiplie ,  mais  avance  peu  dans  les  arts  delà  civilisation. 
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Le  pays  qu'habitent  les  Cosaques  ou  Kosaks  est  moi» 
intéressant  à  connattre  que  leur  histoire,  dont  nous  devoos 
commencer  par  donner  un  aperçu  rapide.  Leur  nom,  que 
les  Tatara  prononcent  kasaque^  signifie  homme  armé^  d 
convient  parfaitement  à  un  peuple  de  miliciens* 

C'est  à  Tépoque  de  la  conquête  de  Kief  par  Gedemio. 
grand-duc  de  Lithuanie,  en  i3ao,  qu'on  rapporte  géat- 
ralement  l'origine  des  Cosaques  de  la  PetUe- Russie.  Dû 
essaims  de  fuyards  abandonnèrent  leur  patrie ,  et,  près 
de  l'embouchure  du  Dnieper,  fondèrent  une  repuhliqoe 
militaire  qui  ne  taf  da  pas  à  s'aca*ottre  considërablemeot, 
et  s'étendit  peu  à  peu  jusqu'au  Boug  et  au  Dniester.  Le» 
Cosaques  construisirent  des  villes  et  des  villages  qu'ils  b 
bitaient  l'hiver,  tandis  que  vers  l'été  ils  se  dispersaiec: 
dans  les  steppes  pour  combattre  les  Turcs  et  lesTatan; 
et  comme  ils  servaient  ainsi  de  boulevard  à  la  Pologne, 
elle  les  favorisa  par  des  concessions  de  ten*aius  et  de  pn* 
viléges.  Plus  tard,  les  Polonais  les  abreuvèrent  de  dé- 
goûts, et  cédant  aux  intrigues  jésuitiques,  forcèrent  mèsùt 
le  clergé  grec  à  reconnaître  la  suprématie  du  pape;  mis 
les  Cosaques,  après  une  longue  guerre,  secouèrent  leur 
joug  et  se  soumirent  aux  tszars.  Pendant  cette  guerre,  des 
troupes  nombreuses  avaient  abandonné  \e&  rives  orienta- 
les du  Dnieper,  pour  se  retirer  sur  la  rive  opposée,  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  Russie:  ils  y  consent- 
rentleur  constitution  militaire.  Telle  est  l'origine  des  Co- 
saques des  Slobodes  ou  de  Y  Ukraine  russe  y  établis  daib 
des  lieux  fertiles,  mais  incultes  et  inhabités  depuis  la  pre- 
mière  invasion  des  Tatars. 

La  tribu  des  Cosaques  zaporogues ,  qui  fut  la  plus  n- 
doutable  des  diverses  branches  de  ce  peuple,  se  fixa  dV 
bord  près  de  rembouchurc  du  Dnieper.  Dès  le  xvue  iiètk. 
ils  se  séparèrent  des  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  fonnc- 
rent  un  État  particulier,  élurent  un  chef  qu'ils  appelèrcc: 
kochevoî-atanum  ou  commandant  du  camp,  et  choisirez: 
pour  leur  capitale  ou  setchay  une  sorte  de  camp  retramlr 
où  chaque  année,  au  i*'  janvier,  ils  s'assomblaicat  p».  : 
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faire  la  rëpartition  des  terrains  et  des  rivières  destinés  à  la 
chasse  et  à  la  pèche,  occupation  qu  ils  regardaient  plutôt 
comme  un  passe-temps  que  comme  un  moyen  d'existence. 
Le  célibat  était  une  de  leurs  lois  fondamentales;  ils  n'avaient 
d'autres  femmes  que  celles  qu'ils  enlevaient  chez  leurs  voi- 
sins; encore  devaient- ils  les  tenir  éloignées  de  la  setcha; 
ils  se  repeuplaient  en  s'emparant  des  enfans  qu'Us  rencon- 
traient dans  leurs  excursions,  et  en  accueillant  les  vaga- 
bonds de  toutes  les  nations;  tous  avaient  les  mêmes  droits 
à  l'exercice  des  emplois,  au  titre  même  d'ataman;  enfin, 
sans  lois  écrites,  mais  régis  par  des  coutumes  sévères,  ils 
avaient  tous  les  vices  et  toutes  les  vertus  d'un  peuple  de 
brigands. 

Ces  Cosaques  changèrent  souvent  de  domination.  Lors- 
que Pierre  le  Grand,  après  la  révolte  de  Mazeppa,  leur 
chef,  eut  détruit  leur  setcha,  ils  se  réunirent  sous  la  pro- 
tection du  khan  de  Crimée.  Mais,  peu  satisfaits  du  despo- 
tisme turc,  ils  négocièrent  avec  la  Russie,  et  furent  admis 
au  nombre  des  vassaux  de  cet  empire  en  1737.  Plus  d'une 
fois  soupçonnés  de  trahison  et  de  projets  d'indépendance, 
un  acte  de  révolte  décida  l'impératrice  à  les  anéantir.  Ils 
furent  désarmés  en  1775;  les  uns  alors  se  livrèrent  à  l'a- 
griculture, tandis  que  les  autres,  en  plus  grand  nombre,  se 
retirèrent  une  seconde  fois  chez  les  Turcs  et  les  Tatars. 
Enfin,  en  1792,  Catherine  II,  voulant  récompenser  la  bra- 
voure qu'ils  avaient  déployée  contre  les  Turcs ,  leur  céda 
de  vastes  terrains  sur  les  bords  de  la  mer  d'Âzof,  leur  ac- 
corda le  droit  de  se  choisir  un  ataman  et  la  permission  de 
se  recruter  dans  la  Petite-Russie.  Dès  cette  époque ,  ils 
prirent  le  nom  de  Cosaques  de  la  mer  Noire;  n^ais  renon- 
çant à  leur  ancienne  manière  de  vivre,  ils  se  marièrent  et 
cultivèrent  avec  succès  un  sol  fertile  oh  les  eaux  et  la  ver- 
dure abondent.  Le  climat  de  leur  pays  est  sain,  excepté 
sur  les  bords  du  Kouban,  et  c'est  là  précisément  qu*ils  ont 
bâti  leur  chef-lieu,  Ekaterinodar,  ville  informe  occupant 
un  espace  considérable. 

Les  Cosaques  du  Don  paraissent  avoir  succédé  aux  Ta- 
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tars  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  En  1 5^0,  Tcherkask,  bâtie 
sur  des  pieux  près  des  bords  marécageux  du  Don^  devint 
leur  capitale;  ils  préfèrent  le  séjour  malsain  de  cette  ville 
à  celui  de  Noi^oUTcherkask,  capitale  officiellement  dési- 
gnée. Urupinskaîa  ei  Luganskaïa  ont  des  foires  très-fre- 
quentées;  Tzîemlianskaïa  possède  des  vignobles  qui  don- 
nent un  vin  rouge  estimé.  Les  villages  des  Cosaques  portent 
le  nom  de  stanitzes,  et  forment  chacun  une  compagnie 
militaire  dont  le  magistrat  est  électif. 

Depuis  Tan  i58o,  les  Cosaques ,  devenus  ud  véritable 
boulevard  pour  la  Russie  ,  furent  admis  dans  ses  armées  > 
oii  ils  se  sont  fait  connaître  par  leur  humeur  belliqueuse 
autant  que  par  leur  amour  pour  le  pillage.  On  porte  leur 
nombre  à  aoo,ooo  hommes,  dont  aSyOOOSonttoujours  prèu 
à  marcher.  Le  sol  de  leurs  plaines  immenses  et  peu  ferti- 
les est  cultivé  par  des  paysans  russes  ou  autres  qu*ils  loaeot 
à  bas  prix. Ils  trouvent  leur  principale  ressource  dans  leurs 
bestiaux  et  dans  la  pèche,  qui  fournit  même  à  une  exporta- 
tion assez  considérable^  mais  tous  leurs  soins  sont  résenrës 
pour  leurs  chevaux ,  petits,  maigres  et  presque  infatiga- 
bles. Leurs  femmes  fabriquent  de  la  toile^  du  drap,  des 
bas  ;  elles  soignent  les  jardins,  les  vergers,  les  vignobles 
et  le  ménage.  Leui^  habitations,  asiles  de  lliospitalite, 
ont  un  air  de  propreté,  d^aisance  et  même  de  recherche 
dans  Tameublement.  Les  Cosaques  riches  commencent  à 
faire  élever  leurs  enfans  à  Pétei  sbourg  ;  ils  ont  une  école 
normale très-fréquentée à Tcherkask, et Téglise  principale 
de  cette  ville  est  le  dépôt  de  leurs  trésors  et  des  drapeaoi 
enlevés  à  Tennemi.Ce  peuple  jouit  de  plusieurs  privil^c? 
et  d^une  grande  liberté  civile  et  politique  j  il  a  seulement 
perdu  le  droit  d'élire  son  altaman  ouhetman:  ce  chef  civil 
et  militaire  est  nommé  par  la  cour  de  Russie.  Exempts  des 
monopoles  de  la  couronne, les  Cosaques  sont  obligés, lors- 
qu'elle les  requiert, de  marcher  en  masse;mais  c*est  plutôt 
une  fête  pour  eux  qu'un  devoir  à  remplir.  Cependant  les 
demandes  du  gouvernement  sont  soumises  à  une  délibéra- 
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lion  du  peuple  y  et  plus  d'une  fois  elles  ont  été  repoussées 
par  la  majorité. 

A  Test  des  Cosaques  Doniens,  une  horde  de  Kalmouks 
occupe,  entre  la  mer  d'Âzof  et  la  mer  Caspienne,  des  step- 
pes arrosées  par  la  petite  rivière  de  la  Sarpa^  qui  coule 
en  sens  opposé  au  Volga,  dans  lequel  elle  se  jette.  La 
steppe  est  traversée  par  une  cbaine  de  collines  calcaires 
couvertes  de  verdure  et  de  quelques  arbres  languissais. 
On  récolte  du  vin  dans  plusieurs  cantons, de  cette  contrée. 

Arrivés  sur  les  bords  du  Volga,  et  dans  Tancieii 
royaume,  aujourdliui  gouvernement  à! Astrakhan ^  nous 
voyons  ce  fleuve  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne  par  65 
embouchures  formées  de  8  bras  principaux.  Avant  d^avoir 
reçu  les  eaux  de  la  Kama,  son  principal  bras  a  6oo  pieds 
de  large,  plus  bas  laoo,  près  d'Astrakhan  a,aoo;  mais 
dans  les  hautes  eaux  il  atteint  prèâ  de  5  lieues  de  largeur. 
La  profondeur  de  son  chenal  de  navigation  varie  de  6 
à  i5  pieds,  et  ses  eaux,  poissonneuses,  coulant  avec 
calme  et  régularité ,  s'enflent  rapidement  par  les  pluies  et 
la  fonte  des  neiges;  pendant  deux  mois  il  e&i  couvert  de 
glace,  assez  solide  pour  servir  de  chemin  aux  voitures; 
niais  il  se  couvre  Tété  de  plus  de  5,ooo  barques,  que  l'on 
brûle  ensuite  à  Astrakhan ,  usage  qui  accélère  l'épuisé- 
ment  des  forêts.  Ce  fleuve,  par  sa  situation  et  par  ses 
affluens ,  est  la  principale  route  commerciale  de  l'em- 
pire; mais  son  embouchure  dans  une  mer  sans  commu- 
nication avec  rOcéan ,  et  bordée  de  nations  peu  civilisées, 
Tempéche  de  remplir  les  destinées  que  son  cours  im- 
posant semblait  lui  promettre. 

La  partie  du  pays  d'Astrakhan  qui  n'est  pas  inondée  par 
le  Volga  est  sèche,  brûlante  et  peu  propre  à  l'agriculture. 
Elle  se  couvre  cependant  au  printemps  de  différentes 
plantes  potagères  et  de  végétaux,  dont  on  tire  une  soude 
d'excellente  qualité.  Sur  ce  sol,  entièrement  imprégné  de 
sel  et  couvert  sans  doute  autrefois  par  la  mer,  on  rencontre 
les  saigakSf  espèee  de  chèvres  sauvages  connues  par  la 
transparence  de  leurs  cornes  et  la  rapidité  de  leur  course, 
I.  54 


^Cjj  TRAITÉ  ÉLÉMENTAIHE 

les  lièvrts  terriens,  les  outardes ,  les  faisans  et  la  t«^e- 
La  partie  basse  du  pays,  le  long  du  Volga,  de  FOonl 
et  du  Terek,  produit  des  herbes,  des  fruits  et  des  lép- 
mes  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur  extrâordinair«.pa« 
une  grande  partie  de  ce  gouvcrnettient  l'air  ej  ™*»^ 
diargé  drexbalaisons  salines;  et  tandis  que  le  lhermoin«rf 
monte  à  3i  degrés  de  Réaumùr  pendant  l'été,  il  maïqte 
îusau'k  a4  degrés  de  froid  en  hiver.  A.nssi  a-t-on  vainemaJ 
tenté  d'y  acclimater  l'olivier;  la  vigne  dle-toême  nedoB« 
qu'un  vin  de  mauvaise  qualité.  .i^fi.^^ 

La  villed'^«tra*Aan>  construite  dans  une  destles  fom* 
par  le  Volga,  protégée  par  les  restes  «r^»«/«?«r 
raille  en  briques  et  par  une  citadeUe  nommée  JTmiito 
est  bâtie  en  grande  partie  en  bois;  ses  rues,  boaens««'. 
sans  pavés,  contribuent,  avec  la  fange  et  les  poissonsq* 
les  inondations  du  printemps  laissent  sur  le  nyagï^ 
rendre  l'air  désagréable  et  même  malsam.  Cette  vUk  t» 
vaiUe  le  coton,  fabrique  des  maroquins,  confectionne  « 
étoffes  de  soie,  et  fait  un  commerce  important  av«nD* 
et  la  Perse.  Aussi  compte-t-on  parmi  ses  habitans  d«  àr- 
méniens,  des  Tatars,  des  Persans  et  des  Indiens;  ceai-r. 
s'occupent  de  l'usure,  et  vivent  en  communauté  de  c^.l«- 
taires  dans  un  grand  édiBce  en  bois  sans  fene^es  el  J-« 
oropreté  remarquable.  Les  antres  villes  sur  le  Volga,  tdlf 
lueKrasnoiar,  Jenotaie^sk  et  Tchomàtriar  offrent  pr- 

^  En'frinchissant  la  steppe  qui  sépare  le  Vol^  de  lY^ 
rai.  on  arrive  dans  le  pays  des  Cosaques  ourabens.C^ 
uué  longue  et  étroite  bande  de  terrains  sablonneux  et  m^ 
récageux  qui  borde  le  cours  de  VOural.  Ce  fleuve,  tr^ 
poissonneux,  assez  profond  pour  des.barques.  est  le  r«- 
dcz-vous  des  Cosaques  qui,  à  plusieurs  épues  fix«.>c 
livrent  à  la  pêche  ;  celle  qui  se  fait  sous  la  glace  oflre  u 
spectacle  le  plus  singulier.  La  vente  des  poissons  et  do  ca- 
viar forme,  avec  les  bestiaux  et  les  l"n« .  "«e  »?«»^^ 
richesse  pour  les  habitans.  Vêtus  à  »  as>f  T»»»  *  ^«^ 
dans  l'aisance  et  exercent  la  plus  grande  hospitelite  en» t.- 


les  étrangers;  leurs  maisons^  du  moins  eelles  de  la  ville 
principale  nommée  Ouralsk,  sont  propres  et  commodes. 

Revenons  vers  le  sod  ;  iravecsons  la  Kouma,  qui  coule  au 
milieu  de  sites  pittoresques,  et  parcourons  les  trois  provin- 
ces les  plus  mâridionales  de  la  Russie  d*Europe.  Celle  dit 
Caucase  tire  son  nom  de  cette  chaîne  de  montagnes,  dont  elle 
est  cependant  séparée  par  toute  la  Circassie  et  par  les  deux 
rivières  du  Térek  et  du  Kouban  y  dont  Tune  porte  ses  eaax 
à  la  mer  Caspienne  et  Tautre  à  la  mer  Noire.  L'extrémité 
du  rameau  d*où  partent  ces  deux  rivières  sont  ses  seules 
montagnes  ;  des  collines  sablonneuses  s'élèvent  seules  au 
milieu  de  ses  plaines  basses  et  marécageuses.  Si  elle  n'était 
tempérée  par  la  brise  de  mer,  la  chaleur  y  serait  insup- 
portable pendant  la  plus  gran^  partie  de  l'année;  Tété, 
le  thermomètre  s'y  élève  à  %o  degrés  ;  l'hiver  il  s'abaisse 
un  peu  au-dessous  de  zéro.  Des  pâturages  considérables  et 
les  bords  fertiles  des  rivières  fournissent  aux  Kalmoucks, 
aux  Turcomans  et  aux  Nogaïs  qui  peuplent  cette  contrée 
leur  subsistance  et  leurs  moyens  d'échange,  auxquels  ils 
ajoutent  le  produit  des  lacs  salés  qui  approvisionnent  de 
sel  les  gouvememens  voisins. 

Les  principales  villes  de  la  province  du  Caucase  sont 
StauropoljGuéorguie9sk,Mozdok  et  Kizlar,  La  première 
n'est  qu'une  petite  forteresse  bâtie  au  bord  delà  Tachla,  et 
renfermant,  avec  une  population  d'environ  3,ooo  âmes, 
quelques  tanneries  et  u|ie  fabrique  de  savon;  la  seconde, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Podkoumka,  est  assez  bien  forti- 
Sée  et  bâtie  avec  plus  de  régularité  que  de  solidité  :  la  vue 
lu  Caucase  offre  de  ses  murs  un  aspect  magnifique  ;  la  troi- 
;ième,  ^tuée  sur  la  rive  gauche  du  Terek,  envii*onnée  de 
plantations  de  vignes  et  de  mûriers ,  offre  les  dehors  d'une 
:ivilîsation  naissante;  enfin  KUlar,  près  de  l'embouchure 
le  la  taèmt  rivière ,  est  composée  de  maisons  en  briques 
;t  en  bois,  contient  un  grand  nombre  de  distilleries,  fait 
m  bon  commerce,  et  compte  trois  fois  plus  d'habitans 
me  les  autres. 

La  Circassie  comprend  tout  le  versant  septentrional  du 

54  • 


952  TRAITÉ  ÉLÉMENT AIHE 

Gaueasê;  son  élëvation  lui  donne  une  tempëratare  moim 
chaude  que  celle  de  la  province  précédente  :  son  sol  pins  fer- 
tile, ses  immenses  pâturages,  ses  belles  forêts  et  les  métini 
que  recèlent^es  montagnes^  pourraient  en  faire  une  desplos 
riches  provinces  de  Tempire ,  si  les  habitans  négligeaiect 
moins  ces  dons  de  la  nature.  Elle  est  peuplée  par  ongnod 
nombre  de  tribus  tatars,  telles  que  celles  des  Abases,  des 
Ossètes,  des  Nogaïs,  des  Avares,  des  Lesghis,  des  Koumub 
et  surtout  des  Tcherkesses  ou  Gircassiens  proprement  dix 
Toutes  ces  tribus,  et  plusieurs  autres  moins  conDoes,  vxl 
indépendantes  et  gouvernées  par  des  princes,  que  êa  iai- 
tnitiés  particulières  ou  Tamour  du  pillage  arment  sonvect 
les  uns  contre  les  autres.  La  Russie  lève  snr  eux  ^elqoe 
impôts,  ne  se  mêle  pas  deleur  administration  ni  -de  lecn 
querelles,  et  les  considère  seulement  comme  une  bar- 
rière destinée  à  défendre  ses  frontières  asiatiques. 

Les  Gircassiens  sont  d*une  taille  et  d'une  beautë  remar- 
quables; on  sait  combien  leurs  femmes  sont  recherche^^ 
pour  les  sérails  de4'0rient;  malgré  la  surveillance  des  Ros* 
ses,  la  cupidité  ti^ouve  encore  le  moyen  de  vendre  en  Tur- 
quie un  assez  grand  nombre  dVsdaves  circassiennes.  L: 
religion  dominante  estris]amisme,que  la  population  em- 
brassa dans  le  siècle  dernier,  mais  dont  elle  ne  sait  pt> 
rigoureusement  les  préceptes;  le  gouvernement  est  ur^ 
aristocratie  féodale,  qui  partage  les  Gircassiens  en  nobks 
qui  ne  s'allient  qu'entre  eux,  et  en  serfe,  sur  lesquels  1 
maître  a  le  droit  de  vie  et  de  mort. 

Les  villes  de  la  Gircassie  se  réduisent  à  un  petit  nom- 
bre. F'iadekai^kas,  près  des  bords  du  Terek^  n*est  qu'a» 
espèce  de  village.  Andreeva  ou  Enderi^  sur  ta  rive  droit* 
de  TAktach,  est  la  phis  considérable  de  la  contrée;  elle  f 
compose  de  3,ooo  maisons;  plusieurs  princes  koumnks  ; 
résident;  c'est  dans  ses  marchés  que  les  Lesghis  vont  vendre 
les  fruits  de  leurs  brigandages. 

Le  versant  oriental  de  la  chaîne  du  Gaucase  compreni 
sur  le  bord  de  la  mer  Caspienne  la  province  de  Daghes- 
tan, dont  le  nom  signifie  pays  de  montagnes.  Ce  pa^: 
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est  en  effet  très-montagneux,  hérissé  de  sommets  élevés, 
c]ue  séparent  de  profondes  vallées  couvertes  de  lacs  et  sîl* 
lonné  par  des  rivières  et  des  torrens.  Les  côtes  en  sont  peu 
découpées  et  n'offrent  conséquemment  aucun  havre  sûr  et 
profond^  elles  sont  très-poissonneuses,  mais  les  habitans 
négligent  les  avantages  qu'ils  pourraient  retirer  de  la  pê- 
che. En  vain  possèdent -ils  un  sol.d'une  grande  fertilité , 
favorisé  dans  les  plaines  et  les  vallées,  par  le  climat  le  plus 
doux ,  qui  devient  tempéré  dans  les  montagnes ,  et  qui 
n*est  âpre  que  près  des  sommets  coaverts  de  neiges  éter- 
nelles; le  voisinage  des  Lesghis  nomades  arrête  Tessor 
que  pourraient  prendre  chez  eux  l'industrie  et  l'agricul- 
ture. Ces  tribus  errantes  franchissent  les  montagnes, 
pillent  les  campagnes  et  souvent  enlèvent  les  moissonneurs, 
avec  les  récoltes.. 

Dans  le  Daghestan  septentrional,  Tarki,  bâtie  en 
amphithéâtre  sur  le  bprd  4^  la  mer,  est  la  ville  la  plus 
importante;  Koubetchij  grande  bourgade  de  6,000  habi- 
tans, renferme  plusieurs  fabriques  et  fait  un  grand  com- 
merce; Akoucha,  dans  les  montagnes,  est  un  village  de 
4,000  âmes,  appartenant  à  l'une  des  tribus  de  Lesghis  agri- 
culteurs, dont, les  villages  ont  chacun  un  chef  particulier. 
La  partie  méridionale  comprend  Koura,  chef-lieu  d'un 
des  plus  considérables  kbanats  des  Lesghis  sédentaires; 
Kouha^  la  plus  forte  ville  d'un  khanat  peuplé  de  Turco- 
mans ,  dont  le  fertile  territoire  a  été  surnommé  par  les 
Persans  le  paradis  des  roses  f  enfin  Derbend,  au  bord  de 
la  mer,  la  seule  cité  où  la  Russie  entretienne  une  garnison. 
£lle  est  fermée ,  du  côté  du  nord,  par  une  ancienne  porte 
de  fer,  qui  lui  a  valu  le  nom  turc  de  Demir-capi.  Ses  rues 
sont  étroites  et  irrégulières,  et  ses  maisons  basses  et  à  toit 
plat ,  à  la  manière  orientale*  Selon  les  habitans,  elle  au- 
rait été  fondée  par  Alexandre  le  Grand  ;  elle  tomba  au  pou- 
voir des  Russes  en  i795.0n  remarque  dans  ses  environs  les 
restes  d'une  grande  muraille  attribuée  à  Darius  1%  qui 
Taurait  fait  élever  pour  arrêter  les  courses  des  Scythes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  si  Chosroës  n'est  pas  le  fondateur  de 
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celle  muraille  et  de  cette  ville ^  il  les  ebtretiDt  avectok: 
il  fortifia  celle-ci,  et  Ton  doit  ajouter  que  le  principal  btn 
de  Ûerbend  à  la  célëbritë  y  c'est  qu'elle  fut  la  résidence  ^ 
fameux  calife  Haroun-el-Raschid. 

rfous  avons  traversé  dans  tous  les  sens  la  Rossie  emv 
pëenne^  depuis  Jes  bords  de  l'Océan  Glacial  |usqu*anx  ci- 
mes du  Caucase ,  en  peignant  d'après  les  caractères  qi- 
les  distinguent  y  les  principales  nations  de  ces  vastes coa- 
tctfes;  nous  ne  quitterons  point  cet  empire  sans  caractériser 
le  peuple  russe,  son  gouvernement,  sa  politiqoed  sa  fora 
matérielle. 

Le  Russe  y  dont  on  a  si  souvent  et  tour  à  tour  exagôr 
les  vertus  et  les  vices,  doit  être  jugé  suivant  la  classe  à  b- 
quelle  il  appartient.  Liiomme  du  peuple  est  oatoreUeiDea 
doux,  gai,  serviable,  hospitalier,  doué  d'une  grande  ad> 
vite  et  d'une  intelligence  plus  grande  encore.  Il  est  CMn- 
geux  jusqu'à  la  témérité,  et  sait  endurer  avec  patience  et 
résignation  les  maux  auxquels  sa  condition  le  condamoe: 
mais  û  la  colère,  la  vengeance ,  ou  quelque  autre  pasân 
l'animent ,  sa  bonté  et  sa  douceur  accoutnmëes  font  place 
au  plus  brutal  emportement.Dominépar  l'amour  do  gaie. 
astucieux,  intéressé,  il  n'a  ni  foi  ni  probité  dans  ses  tras* 
sactions  commerciales  ;  tout  porte  cependant  à  croire  qoe 
ce  peuple,  qui  possède  le  germe  des  qualités  qui  font  le 
grandes  nations,  n'a  besoin,  pour  qu'elles  se  développent, 
que  de  l'instruction  propre  à  faire  naître  en  lai  le  senîr 
ment  de  sa  propre  dignité.  Déjà  les  efforts  du  gouvcnf- 
ment  pour  répandre  dans  les  classes  inférieures  (]nel<]iiA 
étincelles  de  lumière  ont  eu  des  résultats  satisfaisans  :  ik 
ont  contribué  à  rendre  la  noblesse  plus  instruite,  plus  bt- 
maine  envers  l'esclave  \  le  clergé  plus  tolérant,  plus  édain 
et  moins  dépravé ,  et  les  classes  intermédiaires  plus  labc* 
rieuses. 

La  Russie,  dont  la  marine  occupe,  par  le  nombre  dt  sei 
vaisseaux,  le  troisième  rang  dans  l'univers,  mais  qoi ,  ftf 
ses  forces  de  terre,  tient  une  place  que  nulÉtatne  peat  Ifr 
disputer,  puisqu'elle  entretient  en  temps  de  paix  une  ar 
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mée  égale  à  la  moitié  de  celles  de  tontes  les  autres  puis- 
sances, et  qu'en  temps  de  guerre  elle  a  sous  les  armes  au- 
tant de  soldats  que  tout  le  reste  de  l'Euro pe,  doit  donner 
aux  autres  États  européens  de  justes  craintes  sur  Favenir. 
Cependant  les  faibles  ressources  financières  qu'elle  possède^ 
la  niasse  énorme  de  troppes  dont  la  sûreté  de  ses  immenses 
frontières  réclame  le  secours,  le  danger  qui  menacerait 
rintégrité  4e  «on  territoire,  augmenté  de  plus  d'un  tiers 
depuis  un  siècle,  si  elle  continuait  à  s'agrandir,  seront 
long-temps  encore  autjEint  de  points  de  sécurité  pour  l'in- 
dépendance des  monarchies  qui  l'avoisinent* 
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A»  Russie  occidbstai.b. 
a.  Proyinecê  polonaises. 


F*pttlali«K 


Vilaa 1,357,000 


Grodno 
Vilep»k 


•     •     •    ■ 


868,000 
935,000 


Mohilcf.    ....  94^>*^o 

Minsk i«i6o,ooo 

Volbynie.    .    .     .  1,496,000 

Fodolie i,46a,ooo 

Çial/BlokQpKOTince)  aa5,ooo 


y'ï-'A 60,000 

Jo^»? 3,000" 

T'oki X  000 

Merecz. 5,ooo 

^■<>»»o io,ooo 

Slonim 5,000 

y>«"» i5,ooo 

î?i?M^ 3,000 

Velij 5,000 

MOHILEV.        ....  16,000 

Msiislâvl 5^000 

""•■s* 19,000 

Sluiik Jlooo 

GlTOMIft  .....  a,oOO 

I>onbno fi^ooo 

iUiaviBn  ....  6^000 

Szarogorod  ....  7,000 


BlALTSTOK      ....        6, 


000 


■)  LiMpeiCcfe  M  la  popolMioD  mm  màtnâiu  i*apt«tk  Tablaaa  naliil^M  é»  Vnaatnnm 
>8i7,  pvUMca  i8sf  p«  H.  A4.  Balbi.  ' 
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b.  Protnnets  su^oises. 


PopnlailoD. 

.     .    .      58i,ooo 
LÎYonie ySftOoo 


et 
PlroTine^ 

Gonrlande 


^thonîe 3o3,ooo 

Saint-Pétersbouvg  .      845,000 


Fialaiide(G.-Duc.)     i,35o,ooo 


▼iUei. 
MlTVAU 

Libao  ..... 

Riga.  ..... 

Dorpat     .... 

Pernaa 

I  Rbyel 

SAlVT-PéTBUBOVBG. 

Cronstadt    •    .     . 
Sphlosielboarg. 

Narva 

Gaitchina.    .     •     . 
Hblsivovoas.     .     . 

Abo 

Sveaborg.     .     .     . 

Wasa 

Uieaborg.      .     .     . 
Viborg.    .... 


13,000 

€^000 

9,000 

7.00c 

i5,ooo 

3m»»<wo 

40,000 

5,000 

4»*» 

7/»o 

9.0» 
10.000 

3,000 

3,000 

4>oo 

3,000 


Ârkbangel 


B.  Russie  sipTEaniosALs. 
(  Faisant  partie  de  la  Gnnde-Huêsie,) 

.    .    .    a63,ooo  Amkhasobl. 

Onega     .     .  . 

Me^fin,    .    .  . 

OloneU 360,000  PETaosATOBx.  . 

'  Kargppol.     .  . 

Vologda.      ....      803,000  VOLOGDA.      .      . 

Otuuook-VelikL 

C,  Russie  cehtealb. 
a.  Grande^Muêsie, 


10,000 
9,000 


•    < 


4,000 


14,000 

19,000 


JlliVO«A/U 

Smolensk. 

Pfekof.      . 

Tyer.  • 

NoTgorod 

JarosUtl*.    ' 

Kotuonui*    i 

•    •    « 

i,338/)oo 
2,3a6,ooo 

865,000 
1,361,000 

916,000 
i,o38,ooo 

ii456,00Q 


MosGov  •  . 
Serponkhof  • 
K-oIomna.    • 


Borogobooj. 


Poretcbié 
Pskov.  • 
ToropeU 
TVee  .    . 


Toriok    .    .    • 
Rief-Yladiaicof. 

IlOYGOBOD-TiuKt. 

Stanua>Ro 

JABOS&AT&. 

Roitof.    . 
Ooglîtdi. 
KomoHA 
GaUtob.  . 


6.0Q0 

6,000 

ia,ooo 

4/kOO 

la^ooo 

6^000 

11,000 


»4iûoo 
i5»ooo 

to,ooo 


6^009 

7.0Û0 


6^000 


G«OT« 
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Popa&iliM. 


YlAdimir.. 


i,335«ooo 


Kijnei-NoTgorod*  .  i,38o,ooo 

Tambof.  ....  i,4aa/>oo 

Riazan j,3og,ooo 

Toula,     ,    .     .    ,  1,040,000 

Kalooga  .    »    .     .  1,175^000 

Orel i«3oOfOOO 


Koursk. 


Voroiieî«. 


Kief.  .    . 
Tchernigoft 


Poltaya 1,878,000 

Slobodes  d*Dknme.     9t4»ooo 


Penzt-     ....  i,o35,ooo 

Kaun.    .    .    •    •  i,oa8,ooo 

Simbink.     •    •    .  1,119,000 

Viatka 2,394,000 

Perm 1,370,000 

Orenbonrg.  •    •    t  i,o44>ooo 

Saralof    •    •    ,    •  ],334i00o 


VLADiMia 3,000 

Sonzdal 3,000 

Mouron   .     .    .*  .    «  6,000 

NiJiBi-NoTOotoo.     .  26,000 

Araamats.     ....  8,000 

Tambov ao,ooo 

Scliatfk. 7,000 

RiAZAW 5,000 

Kaaimof  .....  20,000 

Toula 38,ooo 

fièlef 7,000 

Yenef.     .....  â,ooo 

Kalovoa a5,ooo 

Baro&k 6,000 

Obbl 36,000 

Bolkhof. i4*ooo 

Sie&k 5,000 

Elelz 8,000 

KouasB a5,ooo 

FodUtI 10,000 

Karotcha 10,000 

YoiOBEJB       ....  30,000 

Ostrogoîsk    .    •    .    •  4>^^^ 
b.  Petite-Muêsie, 

RiB7 4o>o<>o 

Oomao    .    .    •    •     •  3,000 

TcHEBWiGOV.     •    .    .  10,000 

Neschin 26,000 

Glonkhof.    ....  9>ooo 

POLTATA 10,000 

Periasla^l     ....  8,000 

Loobnj 6,000 

Khaibot.     .     .    «    •  18,000 

Lebedin 0.000 

AkhUrka iS,ooo 

Soamy 13,000 

D,  Rnssn  obibvtalb. 

Pbbza 1 3,000 

Sarantk 6,000 

Kasab 5o,ooo 

Tchebokflarj     •    .    .  6,000 

SXMBIISK 23,ooo 

StatropoL    ....  a,ooo 

Samara    .    .  4>^oo 

Viatka    ....    -  5,ooo 

Sarapovl 6,000 

Pbbm 6,000 

Konngour    .    •     .    .  79<'<>o 

OvTk 10,000 

Orenbonrg  ....  30,000 

Sabatof 37,000 

yolak 5,000 


1,649,000 


2,446,000 


1,473,000 
2,410,000 
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£•  Russie  iiéBiDioirAi.E. 


GoaTerncmcni 

el 

Frofiocca. 


Popalaïkm. 

Bessarabie  (province).    800,000 


KhersoQ. 


ELaterinoslavL 


Taurîde 


Pays  des  Cosaques 

da  Don  . 
Astrakhan  ,.     .    . 


45p,ooo 


8a6,OQp 


34^0000 


5j^o,ooo 
333,000 


Caucase  (Proybice)  .     ]47/M9 


KiCHESEV.  . 

Bender    .  . 

Khoiin    .  . 

Isroaïl.      .  . 

Kilia.  .     .  . 

Akierman  . 

Kheisor  . .  . 
Elisaretgrad. 

Odessa.    .  . 

Mico]aéf  .  . 

£kàTEMV06LAT& 

BakhmoQt 

Azof  .    .  . 


Taeanrog     . 

MaEhitcMTan. 

Stuvesopol.. 

BaVhtcheseni. 

Sevastopol.  . 

Mot  o1-Tcbcbul8 

Suroi-Tcherkask. 

ASTEAEHAV    . 

Ouralsk.  .     . 

^TATEOPOL.    . 

jGuèorgniersk. 
Kizlar.  .  . 
Mozdok  .    . 


Circassie.     .     •     . 
Daj^hestan   (  Pro- 
vince) (1).    .     . 


Még/û>n  des  Montagnes. 
55o,ooo 

i84>ooo 


AKDBEEyJL 

Debeeed  . 
Koabfi.     . 
Koara. 
Tarki.      . 


4VMK> 

lO.OOD 

10.000 


I 


4,000 

13|00C 

13.00» 

S,ooc 

4,000 

40/lOe 
18,000 

3,000 

3,000 
10,000 


13,000 
5,000 
3«0oo 

3.O0-Ï 
io,ow 


Supeifieic 
•D  lienef. 

695,569. 


RUSSIE  ASIATIQUE. 

PopaUlieii 
•baeliM. 

3,445»<XK>- 


B 


Colonies  russes. 

Partie  nord-ouest  de  F  Amérique  continentale,  lies  Kadiak 
ou  de  Saint-Paul,  BaranoffouNonvelle-Arkliangel.Oana- 
iwlasclika ,  Akhta ,  dans  Farcbipel  des  Aleoteà,  etc.  .    . 


5o,oo^' 


(I)  U  DaihMtan  CM  à  la  fi»ii  oM  v«|iw  8^«pUf>*  •*  "**  prano». 
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FORCES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 


EJpBCtif  de  V  armée  de  terre 
en  i83o. 


Oarde  impériale.     .    . 
Artillerie  de  ligne    .     . 
CaTulerie  de  ligae»  .    . 
CoTalerie  irréguliére 
Infanterie 

ToUl      .    . 

Jléserve  décrétée  an  aa 
août  1839  .    .     .     . 

Toul.     . 


s: 


3o,ooo 

1 5,000 

10,000 

100,000 

6a  5,000 

670,000 

i5o,ooo 

1,0a  0,000 


Marinem 


Vai^aux  de  ligne    ...  35 

Frégates.     ......  a5 

CorFettes  etbricki    ...  ao 

Bilimens  inférieurs  ...  87 

Chaloupes  canonnières  .    .  lai 

B&u'mens  flottans"* .    ...  a5 


Toul.    .    .    .    .    3i3. 
Soldau  et  matelots.  .    .    33^oo<x 


Pinancet, 

Revenu.  -  Dette. 

370,000,000  de  fr .  ^0,000^000  de  fir.. 
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CHAPITRE  XLIX. 

Description  de  la  Turquie  d'Europe. 

Nous  diviserons  la  Turquie  d'Europe  en  deux  gratMies 
régions  physiques  :  celle  du  nord  et  celle  du  midi  ;  la  pe- 
mière  occupant  les  versans  septentrionaux  des  AIpesDiiu- 
riques  et  de  la  chaîne  du  Balkan,  ou  de  l'antique ^amm, 
les  pentes  des  Carpathes  et  les  bords  du  Danube;  lase^ 
conde  comprenant  les  versans  du  Tchar-Dagh ,  TaDcia 
Scardus  et  du  Balkan,  inclinés  vers  le  grand  golfe  de 
r  Archipel  et  la  mer  Noire,  et  ceux  qui,  formés  par  le  Gram- 
mes et  le  Metzovo,  font  partie  de  la  chaîne  poétique  da 
Pinde,  et  s'inclinent  vers  le  golfe  Adriatique. 

Les  Âlpes  dinariques  donnent  naissance  à  plusieurs  li* 
vières,  dont  les  principales  sont  la  Drina,  qui  s'éconle  dacs 
la  Save,  et  la  Morawa,  qui  porte  ses  eaux  au  Danube.  Cest 
du  mont  Tchardagh  que  descend,  jusqu'au  golfe  de  Salo- 
nique,  le  Vardar,  XAxius  des  anciens,  et  du  Despoto-Dagii, 
ou  du  Bhodope,  que  sort  la  Maritza,  ou  VHebrus,  qui  eih 
tre  dans  l'Archipel  par  le  golfe  d'Enos.  Mais  les  coon 
d'eau  les  plus  considérables  naissent  dans  les  Carpathe» . 
ce  sont  l'Aluta,  qui  traverse  la  Yalachie  du  nord  au  sod: 
le  Sereth,  qui  coule  dans  tpute  la  longueur  de  la  Moi* 
davie,  et  le  Prouth,  qui  sépare  cette  province  torque  de  U 
Russie. 

Nous  avons,  dans  l'introduction  à  l'Europe ,  indiqué  le» 
climats  et  la  végétation  qui  caractérisent  les  principaks 
parties  de  ces  contrées  soumises  au  Croissant  9  leur  consti- 
tution géologique,  beaucoup  moins  connue  que  celle  do 
reste  de  l'Europe,  est  analogue  à  celle  que  nous  avons  de|à 
remarquée  dans  les  régions  où  se  ramifient  les  Alpes  et  les 
Carpathes.  Dans  les  montagnes  de  la  Bosnie  et  de  la  Ser- 
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vie  y  dominent  lés  plus  anciens  calcaires  à  dëbris  organi- 
ques ^  et  quelques  grès  formes  postérieurement  :  ces  cal- 
caires sont  riches  en  filons  métalliques;  les  vallées  de  ces 
mêmes  provinces  sont  remplies  de  roches  appartenant 
aux  derniers  dépôts  de  sédiment  pierreux.  Ces  dépôts  et 
quelques  bancs  de  sel  gemme  couvrent  les  plaines  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie  :  les  collines  de  cette  dernière 
et  surtout  celles  de  la  Bulgarie,  sont  formées  de  gi*ès,  de 
la  même  époque  que  les  terrains  des  environs  de  Paris; 
mais  en  s*élevantvers  les  Carpathes,  on  retrouve  les  for- 
mations que  ces  montagnes  nous  ont  montrées  en  Hongrie. 
Le  versant  septentrional  du  Balcan  se  compose  des  cal- 
caires anciens  qui  dominent  en  Bosnie ,  et  le  versant  op- 
posé montre  les  roches  schisteuses  qui  les  supportent,  et 
qui,  près  du  Bosphore,  se  terminent  par  des  calcaires  co- 
quilliers  anciens,  et  par  un  dépôt  volcanique  antérieur  à 
la  formation  du  canal,  puisqu'il  se  continue  en  Asie.  Les 
rameaux  du  Tchar-Dagh  présentent,  jusqu'à  Salonique,  les 
roches  micacées,  primitives  des  Alpes,  des  calcaires  et  des 
porphyres  renfermant  des  métaux;  enfin,  les  chaînes  du 
Grammos  et  du  Metzovo  contiennent,  outre  ces  roches, 
des  marbres  statuaires.  Les  richesses  minérales  que  renfer- 
ment ces  formations  si  variées  sont  sans  utilité  pour  le 
gouvernement  turc,  qui  ne  sent  pas  le  parti  qu'on  en  peut 
^irer  pour  l'industrie. 

La  Moldavie,  la  plus  septentrionale  des  provinces  tur- 
ques, ne  manque  pas  de  prairies  et  de  forêts  de  chênes  et 
de  frênes,  dont  les  fruits  nourrissent  une  grande  quantité 
de  porcs.  Ces  forêts  sont  peuplées  d'ours,  de  cerfs,  de  loups 
et  de  sangliers.  Les  rhevaux,  généralement  légers  et  vi- 
goureux ,  sont  l'objet  de  beaucoup  de  soins  dans  les  haras 
des  boyars.  Les  bêtes  à  cornes,  les  chèvres  et  les  brebis  en 
sont  exportés  en  quantités  considérables.  Ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  pour  les  propriétaires,  c'est  d'être  contraints  par 
la  loi  de  vendre  ^ux  Turcs  une  partie  de  leurs  bestiaux  au 
prix  fixé  par  le  prince,  qui,  pour  se  rendre  agréable  au 
gouvernement,  le  hel  aussi  bas  que  possible. 
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Dans  tes  limites  actuelles  de  la  Moldavie,  nous  aura»  ^ 
ii  remarquer  sar  la  Sieva,  Botouchanjr^  ville  trèsK^omiDe* 
'çante;  et  sur  la  Bislritea,  Piatra,  qui  a  des  foires  coos- 
durables,  et  NyamtZy  dont  le  monastère  conserve  one  imafe 
miraculeuse  de  la  Vierge,  en  argent  massif.  Les  viUeSydaii» 
cette  province,  sont  mal  bâties,  et  les  bourgades  se  com- 
posent de  maisons  de  bois  et  de  boue ,  ayant  des  toits  m- 
verts  aux  vents,  des  fenêtres  de  papier,  de  mauvaises  porto, 
et  renfermant  à  peine  les  choses  les  plos  indispensaUesa 
la  vie.  La  capitale  elle-même,  Jassjr,  sur  5,ooo  maiso», 
en  contenait  à  peine  aoo  bâties  en  pierres,  avant  FiDCtih 
die  qui  la  dévasta  en  i82!k«  Aujourd'hui  elle  offre  encorr 
le  plus  triste  aspect  :  an  milieu  des  décombres,  on  ne  tok 
que  des  habitations  en  bois  construites  k  un  senl  ëlage  dt» 
le  goût  oriental,  rangées  en  rues  mal  alignées,  dont  le»! 
est  couvert  de  bûches  au  lieu  de  pavés.  De  sales  égoots, 
les  bords  fangeux  Hu  Bagloni,  qui  la  traverse,  en  foutus 
séjour  malsain.  Le  luxe  des  habttans  ne  se  montre  ni  daos 
leurs  équipages,  ni  dans  leurs  repas,  il  ne  se  manifeste (joe 
dans  leurs  véteraens« 

Mieux  bâtie  que  les  autres  villes  de  la  province,GaJal:. 
un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Sireth  avec  le  Danube, 
est  le  centre  du  commerce  de  la  Moldavie  et  de  la  Yah- 
chie;  son  port  est  constamment  rempli  de  navires. 

Les  Moldaves,  robustes,  bien  faits,  pleins  d*adresse  et 
d'intelligence,  sont  abrutis  par  Tivrognerie,  la  débauche  c 
la  paresse;  les  femmes,  belles  et  aimables  dans  l'adoles- 
cence, portent  dans  Tétat  de  mariage  les  marques  préma- 
turées d'une  vie  de  travail  et  d'esclavage;  les  gens  de  h 
classe  supérieure,  hospitaliers  et  exempts  de  vices  gros- 
siers, sont  fins  et  rusés,  durs  envers  leurs  sujets,  méfiacs, 
jaloux  et  vindicatifs.  Indépendamment  des  Moldaves  pro- 
prement dits,  le  pays  renferme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles valaques  venues  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hon- 
grie, qui  diffèrent  peu  de  mœurs  et  de  dialectes,  et  quoi» 
désigne  sous  le  nom  SOungaraines. 

Nous  allons  passer  le  Milkov,  rivière  qui  sépare  la  Mo!- 
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davie  de  la  Valacbie.  Si  cette  province  jouissait  d'une  ad- 
ministration éclairée,  elle  pourrait  facilement  nourrir  le 
double  de  sa  population  actuelle.  A  peine  si  la  sixième 
partie  de  son  sol  est  en  culture,  et  cependant  elle  s'épuise 
en  argent,  eu  céréales  et  en  bestiaux,  qu'elle  est  obligée  de 
fournir  à  la  Porte.  Telle  était  du  moins,  avant  le  dernier 
traité  conclu  entre  les  Turcs  et  les  Russes,  l'état  de  sujétion 
de  la  Valachie,  que  le  gouvernement  ottoman  vendait 
tous  les  sept  ans  le  droit  de  la  régir  au  plus  offrant  qui  se 
présentait,  et  qui  n'avait  d'autre  moyen  de  remplir  ses  en* 
gagemens  pécuniaires,  d'entretenir  sa  cour,  et  de  garantir 
le  pays  des  ravages  des  Turcs,  qu'en  accablant  d'impôts  ses 
infortunés  sujets.  Mais  aujourd'hui  que  la  Russie  exerce 
sur  cette  province  un  patronage  plus  étendu  que  jamais, 
et  que  le  prince  qui  la  gouverne  se  voit  délivré  de  la  plu- 
part des  humiliantes  entraves  auxquelles  il  était  soumis 
par  la  Porte,  la  Valachie,  heureuse  à  l'abri  des  lois,  don- 
nera quelque  essor  à  son  industrie  et  à  son  commerce. 

La  province  se  divise  en  trois  parties  :  l'occidentale,  qui 
:>orte  le  nom  de  Petite-Falachie ,  où  l'on  voit  Craîova^ 
olie  ville,  qui  en  est  le  chef-lieu;  la  centrale,  ou  la  Va- 
lachie supérieure^  dans  laquelle  on  remarque  Kimpolung, 
autrefois  importante  par  ses  manufactures,  et  considérable 
encore  par  son  commerce  ;  Ardjich,  dont  la  belle  église 
est  le  seul  édifice  qui  rappelle  qu'elle  fut  la  résidence  des 
princes  de  Valachie  ;  sur  la  rive  droite  de  l'Aluta,  Slatina, 
entourée  de  bons  vignobles;  et  sur  le  bord  du  Danube, 
Giurgei^o,  ville  de  guerre  mal  entretenue,  mais  commer- 
çante. Dans  la  Valachie  occidentale^  ou  inférieure,  Bou^ 
kharest,  ville  d'environ  80,000  âmes,  est  la  capitale  de  la 
principauté,  la  résidence  de  l'hospodar.  Les  rues  en  sont 
arges  et  droites,  mais  garnies  de  madriers  à  la  place  de 
javés.  Elle  est  le  centre  de  l'industrie  et  du  commerce  de 
a  contrée.  Boukbarest  brille  par  ses  châteaux,  ses  églises, 
>es  couvens,  et  par  le  luxe  du  prince  et  de  sa  cour,  dont 
[es  usages  sont  imités  de  la  civilisation  des  Russes.  Dans  la 
liante  société  on  parle  le  turc,  le  grec  moderne,  le  russe. 
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ritalien  et  le  français;  on  semble  prendre  intérêt  am  ait» 
et  aux  sciences  :  aussi  la  ville  renferme-t-elle  une  sociéL 
savante  y  une  bibliothèque  publique,  un  théâtre  et  de 
écoles. 

Au  nord  de  cette  ville,  qu*arrose  la  Dombovitzaile 
bourg  de  Kimpina  doit  son  importance  à  des  exploitations 
de  bitume  et  à  des  mines  de  sel  gemme,  qui  foomissess 
annuellement  i5o,ooo  quintaux  de  ce  minéral. 

Les  quatre  sandjaks  de  Silistri,  Roustchouk ,  Wldio  <c 
Sophia,  qui  s*étendent  depuis  le  Danube  j  usqu  à  la  chaioe  (h 
Bsdkan,  comprennent  la  plus  grande  partie  de  Tandaice 
province  de  Bulgarie,  dont  les  habitans  descendent  de  ces 
Tatars  ou  Tartares  qui,  occupant  au  iv^  siècle  les  bori; 
du  Volga,  aux  environs  de  Kazan,  vinrent  s^établir  entre 
le  Don  et  le  Bog,  dans  une  contrée  à  laquelle  ils  donnèree: 
le  nom  de  seconde  Bulgarie.  Depuis  le  vi«  siècle  oo  là 
voit  s*emparer  des  rivages  de  la  mer  Noire,  étendre  leon 
conquêtes  jusqu'à  THémus,  former  le  royaume  de  la  BJ^ 
garie  noire,  dont  Pereîaslavlj  dans  le  gouvernement  de 
Poltava,  fut  la  capitale;  soumettre  les  Slaves,  dont  plus 
tard  ils  adoptent  la  langue,  et  pénétrer  en  Thrace,  en  Ma* 
cédoine,  en  Thessalie  et  même  dans  le  duché  de  Béc^ 
vent*  Au  commencement  du  xi*  siècle, Tempereur  Basilell 
parvint  à  détruire  cette  agrégation  formidable  de  peupU* 
des  guerrières;  mais  en  1 185  les  Valaques  et  les  Bulgares, 
restés  dans  la  Bulgarie  noire,  se  soulevèrent  de  conccft. 
et  fondèrent  le  royaume  Falaçuo-Bulgare,  tantôt  vasd 
tantôt  allié  des  Byzantins,  et  conquis  par  les  Ottoma^^ 
dans  la  dernière  moitié  du  xiv*  siècle. 

Adoucis  par  la  vie  agricole,  les  Bulgares  sont  aujour- 
d'hui laborieux,  pacifiques  et  hospitaliers;  la  plupart  soi* 
vent  le  rit  grec,  et  leur  dialecte  diffère  peu  da  senrieo. 
leur  pays,  sujet  h  des  froids  vifs,  jouit  cependant  d*ucf 
température  générale  assez  douce  pour  admettre  la  eu!- 
ture  du  blé,  du  vin,  des  fruits,  du  tabac  et  du  mûrier;  l^ 
marécages  sont  rares;  de  gras  pâturages  nourrissent  d^ 
bétes  à  cornes  et  à  laine,  et  des  chevaux  dont  la  chair  sert 
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raliment  aux  hordes  taUres;  les  forêls  sont  peuplées  de 
pins,  de  chênes,  de  hêtres,  et  les  montagnes  renferment 
m  grand  nombre  de  sources  thermales. 

Sophia,  en  bulgare  Trtaditza^  est  la  ville  principale  de 
la  Bulgarie,  par  son  commerce  et  comme  résidence  du 
beylerbey  de  Romélie.  Elle  eist  arrosée  par  l'Isker,  peu- 
plée d'environ  5o,ooo  âmes,  et  le  chcf-lieu  d'un  vaste 
;andjak,  qui  s'étend  jusque  sur  le  revers  méridional  du 
Balkan.  Tatar-Bazardjik^  au  bord  de  la  Maritza,  fait  un 
:ommerce  actif;  Filibé,  ou  Philîppopolùysur  le  même 
[leuve,  dans  une  vallée  garnie  de  riches  vignobles,  ren- 
Ferme  vingt  mosquées,  plusieurs  églises  et  des  manufac- 
tures de  tissus;  JVissa,  sur  les  limites  de  la  Servie  et  de  la 
Bulgarie,  est  protégée  par  un  rempart,  et  possède  un  éta- 
blissement d'eaux  thermales  très-renommées.  C'est  la  pa* 
trie  de  Constantin  le  Grand.  Telles  sont  les  principales 
villes  du  sandjak  de  Sophia.  Dans  celui  de  Widin^  la  ca- 
pitale du  même  nom  est  la  seule  cité  remarquable  :  c'est 
l'une  des  plus  importantes  forteresses  de  la  Turquie*  le 
Danube  coule  à  ses  pieds* 

Les  bords  de  ce  fleuve  nous  conduisent  à  Nikopoh  ou 
Nicopolis,  grande  ville  qui,  par  son  importance,  dispute 
k  Roustchouk  le  rang  de  chef-lieu  de  Sandjak.  Cette  der- 
nière est  située  plus  bas  sur  le  Danube;  son  nom  bulgare 
est  Orostchouk.  Elle  est  traversée  par  la  grande  route  de 
Boukharest  à  Constantinople;  on  lui  donne  3o,ooo  habi- 
tans;  son  commerce  et  son  industrie  ont  beaucoup  d'acti- 
vité :  on  y  fabrique  des  draps,  des  mousselines  et  des  ma- 
roquins. Timava,  résidence  des  derniers  rois  bulgares^  est 
agréablement  située  près  de  la  Stfethiwora,  ou  montagne 
sainte,  couverte  de  forêts  que  d'antiques  traditions  ont 
rendues  inviolables. 

Choumla,  ou  Szumna,  place  de  guerre  bien  peuplée, 
située  sur  une  colline,  dans  une  contrée  couverte  par  les 
ramifications  du  Balkan  ;  Farna,  avec  un  bon  port  sur  la 
mer  Noire,  dépendent  du  sandjak  de  SiUstri.  Cette  ville, 
qui  renferme,  comme  les  précédentes^  environ  20,000  habî- 
I-  55 
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Uns,  est  bâtie  au  pied  d*ane  colline  sur  la  rive  droite  da 
Danube.  Elle  est  défendue  par  une  muraille  et  par  un  pe- 
tit fort.  Ibraliilow,  ou  simplement  Brahilo'w^  enclavée 
dans  la  Valachie,  appartient  au  même  sandjak.  Elle  fait 
un  important  commerce  en  blé. 

Il  nous  reste  encore ,  dans  les  possessions  de  la  Turquie 
d'Europe  deux  impoilantes  provinces  à  visiter  :  la  Bosnie 
et  la  Servie.  Cette  dernière  est  séparée  de  la  Bulgarie  par 
le  cours  du  Timok  et  une  partie  de  celui  de  la  Morava.  La 
religion  dominante  du  pays  est  le  culte  grec,  quoique  ré> 
glise  servienne  se  soit  donné  un  chef  particulier.  Leshabi* 
tans,  d'origine  slave  et  frères  des  Bosniaques,  sont  beaux  et 
robustes;  ils  parlent  un  des  dialectes  slaves  les  plus  pors 
et  les  plus  doux  ;  leui^  cbants  nationaux  sont  retnplis  de 
grâce,  de  naïveté^de  poésie;  plus  civilisés,  plus  industrieux 
que  les  Bosniens,  ils  sont  aussi  braves,  et  dignes  de  con- 
server les  libertés  et  les  franchises  qu'ils  ont  conquises  sur 
les  Turcs,  et  que  la  Bussie  a  garanties.  Ils  recherchent 
Finstruction,  et  envoient  leurs  enfans  étudier  dans  les 
universités  russes*  Leurs  femmes,  douées  de  charmes  et  de 
sensibilité,  commencent  à  apprendre  les  arts  agréables  de 
TEuropé.  Le  sénat  sei^ien  gouverne  d'après  les  lots  natio- 
nales; îi  administre  la  justice,  la  police  et  le  cuke.  Par 
suite  du  dernier  traité  conclu  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
celle-ci  ne  peut  plus  lever  sur  le  pays  des  impôts  arbitrai- 
rement fixés  par  le  visir;  les  Serviens  sont  seulement  assn- 
jétis  à  un  tiîbut  fixe,  qui  sous  aucun  prétexte  ne  pourra 
être  augmenté  ;  l'inviolabilité  des  propriétés  est  désormais 
assurée.  A  Tabri  de  la  protection  russe,  la  Servie  verra  son 
commerce  et  son  industrie  prendre  un  nouvel  essor,  ses 
écoles  s*organiser,  ses  institutions  s'améliorer,  et  les  bien- 
faits de  la  civilisation  se  répandre  dans  toutes  les  classes 
dliabitans. 

Dans  la  basse  Servie,  Belgrade,  dont  la  forteresse,  en- 
tourée d'un  double  fossé,  renferme  constamment  une  gar- 
nison turque,  est  ordinairement  le  séjour  d'un  pacha  et  la 
résidence  du  prince  souverain  et  d'un  archevêque  grec. 
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Elle  est  bâtie  sur  la  pente  d'une  montagne,  au  confluent 
de  la  Save  et  du  Danube.  On.  y  compte  plus  de  loo  églises 
ou  mosquées,  un  grand  nombre  de  fabriques  d'armes,  de 
tapis  et  d'étoffes  de  soie,  et  une  population  de  a5,ooo  âmes. 
Elle  est  le  principal  entrepôt  de  commerce  entre  l-Alle- 
magne  et  la  Hongrie  d'un  côté,  Constantinople  et  Saloni- 
que  de  l'autre.  Semendria  est  la  capitale  de  la  nation  ser* 
vienne,  et  le  chef-lieu  du  plus  considérable,  des  trois 
sand jaks  serviens  ;  Sabacz  et  Sassan-Palanka,  avec  dea 
eaux  thermales,  sont  des  forteresses  turques  moins  impor- 
tantes que  celle  de  NeurOno^a^  dans  une  île  du  Danube, 
enclavée  dans  le  territoire  valaque;  au  -  dessous,  de  cette 
ville,  près  de  Kladoi^ay  sont  les  restes  du  fameux  pont  de 
Trajan. 

Dans  la  moyenne  Servie,  Kruchovatz  ou  AladjcL-His- 
sar  avec  un  château  oîi  plusieurs  souverains  de  la  Servie 
ont  résidé,  marque  la  position  la  plus  centrale  du  pays. 
A.  l'ouest  est  Ussitza^  ville  commerçante,  entourée  d'im* 
mcnses  vergers. 

Arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  qui  coulent 
vers  la  Save ,  la  Bosnie  est  divisée  en  autant  de  vallées 
étroites  dont  le  sol  est  riche  et  fertile,  quoiqu'il  paraisse 
devoir  êtie  employé  avec  plus  diavantage  à  l'éducation 
des  bestiaux  qu'à  la  culture  du  blé.  Les  arbres  fruitiers, 
principalement  les  pommiers  et  les  poiriers,  ne  sont  jamais 
taillés  ni  greffés  et  donnent  pourtant  d'excellens  fruits.  On 
ne  fait  du  vin  que  sur  le  bord  de  la  Drina;  on  y  supplée 
iansla  partie  montagneuse  par  le  slweuitza  ou  l'eau-de-vie 
le  prunes;  on  tire  aussi  des  poires  un  jus  nommé pekmes, 
loux  et  épais  comme  du  mieU  Les  Bosniaques  cultivent 
t  peu  près  tous  nos  légumes,  et  surtout  les  choux,  dont  ils 
e  nourrissent  presque  uniquement  pendant  jl'faiver,  après 
es  avoir'  fait  fermenter.  Les  piîncip^les  productions  en 
'-rains  sont  le  blé ,  le  maïs  et  l'orge.  On  récolte  peu  d^- 
roice^mais  beaucoup  de  mtUet,  qui,  pour  les  approivi- 
ionnemens  des  forteresses,  offre  le  grand  avantage  de  se 
:onserver  lrès»long-temps. 
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La  Bosnie  pourrait  être  trois  oa  quatre  fois  plus  peop lei 
qu'elle  ne  l'est;  les  vallées  seules  sont  cultivées;  le  reste  cj 
terrain  est  occupé  par  des  pâturages  qui  nourrisseol  r 
grand  nombre  d'animaux ,  et  par  de  magnifiques  forf* 
que  le  défaut  de  communications  rend  inutiles  :  cepraiki 
plusieurs  cours  d*eau  iropoilaus  pourraient  suppléer  l^^ 
routes.  L'Unna,  qui  sépare  la  Croatie  autrichienne  de  : 
Croatie  turque ,  n'est  navigable  que  près  de  la  Save,di-> 
laquelle  elle  se  jette  ;  mais  cette  dernière  rivière,  qui  3. 
nord  sépare  rAutricbe  de  la  Turquie,  la  Drina,  qui  limi:* 
la  Bosnie  à  l'orient,  la  Bosna,  qui  la  traverse  et  lui  doorf 
son  nom,  la  Verbaz,  qui  coule  dans  la  partie  ocGideDU>. 
peuvent  dans  la  plus  grande  longueur  de  leur  cours  pj- 
ter  des  bateaux  chargés  de  looo  quintaux. 

Sous  une  meilleure  administration,  les  montagoes - 
ce  pays  pourraient  devenir  une  source  importante  de  i- 
chesses.  Les  Romains  y  exploitèrent  des  mines  d'or;  ^ 
moyeu  âge  les  rois  catholiques  tiraient  un  grand  pari 
de  celles  d'argent;  il  existe  un  ou  deux  gissemens  de  ma^ 
cure  et  de  plomb;  mais  le  fer  seul  est  utilisé  :  son  extiac 
tion  occupe  a,ooo  ouvriers.  Dans  quelques  vallées  il  exi^ 
des  sources  salées  qui  fournissent  un  sel  très-blanc ,  mais  ?  i 
trop  petite  quantité  pour  suffire  à  la  consommation  du  paj> 

La  Bosnie  est  comme  hérissée  de  villes  fortifiées,  et  is^ 
y  compte  en  outre  a4  forteresses  et  19  châteaux  forti 
restes  du  moyen  âge.  Bosna-Seral  ou  Seraîo,  capitale  J  -H 
les  murailles  ont ,  dit-on ,  deux  toises  d'épaisseur,  se  cv-r 
pose  d*un  amas  de  jardins,  de  minarets,  de  maisons  et  -^ 
tours.  Elle  est  aussi  intéressante  par  ses  fabriques  d'ars? 
et  d'orfèvrerie  que  par  l'indépendance  dont  jouissent  ^ 
habitans,  qui  ne  soufîrent  la  présence  du  visir  ou  du  pa  j 
de  la  province  que  pendant  une  visite  de  trois  jours  !i 
Miliaska  arrose  sa  partie  basse  ;  cette  ville  doit  sou  ih  3 
au  sérail  que  Mahomet  II  y  fit  construire.  Elle  renferJ 
80  mosquées,  des  églises  grecques  et  catholiques»  des  r>  1 
les,  des  bazars,  et  plus  de  60,000  âmes.  Trawnik,  sur  i 
Laschwa,  au  pied  du  mont  Vladich,  est  défendue  par  1^ 
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:itadeUe  :  c*est  la  demeure  d'un  pacha  qui  est  ordinaire- 
nent  changé  tous  les  trois  ans^  et  qui,  pendant  la  durée 
le  sa  puissance,  se  fait,  h  force  d'exactions,  un  revenu  de 
)Ius  de  21,000,000.  Jalizé  ou  yaîtea  était  l'ancienne  ré- 
sidence des  rois  catholiques  de  Bosnie.  Dans  la  Croatie 
urque ,  Banialouka,  grande  ville  de  commerce  aveo  un 
:h/iteau,  contient  1800  familles  ttirques,  juives  et  chré- 
iennes.  On  y  voit  plusieurs  restes  de  monumens  romains. 
)ur  la  Save ,  Gradiska  la  Turque  a  été  fortifiée  par  des 
ngénieurs  français  ;  et  dans  le  bassin  de  la  Drina ,  Vische- 
^radf  oik  l'on  fabrique  des  armes  blanches  avec  l'acier  que 
.*on  tire  de  ses  mines,  est  munie  d'un  pont  retranché;  et 
Zwomik  ou  Isyomiky  composée  d'une  ville  basse,  an- 
cien faubourg,  et  d'une  ville  haute,  dont  il  ne  reste  que 
renccinte  déserte  avec  ses  vieilles  tours,  est  néanmoins  ca- 
pable de  quelque  résistance.  Au  pied  des  Alpes  Dinariques, 
dans  une  contrée  peu  connue  appelée  la  Rascie,  leni^Bof- 
zar  ou  No^^i'Bazar:,  chef -lieu  de  sandjak,  est  une  place 
forte  assez  bien  bâtie  :  on  voit  à  Tentrée  de  cette  ville  un 
édifice  qui  a  servi  de  sépulture  aux  anciens  roisde  Servie, 
et  qui  est  aujourd'hui  transformé  en  couvent. 

La  Porte  possède  Fintérieur  de  l'ancienne  Dalmatie , 
dont  le  littoral  appartient  à  l'Autriche.  La  Dalmatie  tur- 
que ou  \ Herzégox^ine  dépend  de  la  Bosnie,  dont  elle  cons- 
titue on  sandjak.  Son  nom  signifie  en  bosniaque  et  en  tur- 
que duché  (i).  Jadis  elle  porta  successivement  le  titre  de 
royaume  de  Rama  et  celui  de  duché  de  Saint -Sala  ,  du 
nom  d*un  évoque  que  les  Turcs  massacrèrent ,  et  dont  la 
tombe  est  en  vénération  dan$  le  pays.  Au  fond  de  la  vallée 
de  la  Miliaska,  Douvno^  qui  paratt  être  l'antique  Delmi" 
nium^  est  entourée  de  sources  minérales.  Ses  bains  attirent 
pendant  l'été  un  grand  nombre  d'étrangers.  Dans  le  bassin 
de  la  Narenla,  Mostar,  sur  le  bord  de  cette  rivière,  est 
dans  la  position  la  plus  pittoresque  :  elle  doit  son  nom  à 
beau  pont  en  marbre  blanc* 

(i)  En  botniaqae ,  hermegoinnaf  en  turc  hêrtehek. 
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•La  Bosnie  a  été  conquise  par  les  Turcs  en  i4Boy  après 
1^  années  de  guerre  ]  avant  cette  .époque ,  elle  était  gou- 
vernée par  des  rois  vassaux  de  ceux  de  Hongrie.  Maho- 
met II  tua  Etienne  et  s'empara  de  son  royaume;  mais  les 
Bosniaques  recouvrèrent  momentanément  leur  indépen- 
dance f  reconnurent  pour  souverain  Nicolas,  fils  d'Etienne, 
et  ce  ne  fut  qu'en  iSaa  que  Soliman  II  fit  la  conquête  dé- 
iinitive  de  cette  contrée. 

La  nation  bosniaque^  quoique  en  majorité  attachée  au 
culte  knusulman ,  est  devenue  forcément  alliée  vassale  de 
Tempire' ottoman  y  et  diSere  des  Turcs  sous  le  rapport 
des  mœurs ,  des  idées  et  des  intérêts.  L'influence  et  le  pou- 
voir qu'etercent  les  trente*six  capitaines  héréditaires ,  et 
dans  les  villes  les  ayans  ou  élus  du  peuple ,  Fusage  de 
n'avoir  qu'une  seule  épouse ,  la  liberté  et  la  considéra- 
tion dont  jouissent  les  femmes ,  le  langage  même  qui  est 
un  dialecte  du  servien ,  font  regarder  les  Bosniaques  par 
les  Turcs  comme  des  demi-infidèles  qu'il  faut  surveiller  et 
ménager.  Ci^uels  envers  le  sujet,  impitoyables  envers  l'en- 
nemi f  mais  à  l'abri  du  raoinç  des  vices  efi^éminés,  de  la  cor- 
ruption et  de  la  vénalité  ^  les  Bosniaques  musulmans  re- 
gardent en  pitié  ceux  du  rit  grec  livrés  à  la  superstition, 
ù  l'ignorance  et  au  despotisme  de  leur  clergé.  La  position 
des  villages  du  rit  catholique  et  du  rit  grec  marque  encore 
lu  fatale  séparation  de  l'ancien  royaume  de  Bosnie  entre 
les  deux  églises  d'Orient  et  d'Occident  ;  les  deux  clergés 
continuent  à  se  lancer  des  anathémes. 

Le  canton  de  Monténégix)  et  les  deux  anciennes  pro* 
vinces  d'Albanie  et  de  Romélie  forment  la  région  méii* 
dionale  de  la  Turquie  européenne.  Occupons- nous  d'a- 
bord du  Monténégro.  Ce  petit>pays,  bien  que  soumis  aux 
Turcs,  est  indépendant.  Ceux-ci  le  nomment  JTara-JVi^, 
et  les  Albanais  MaUIsL  II  .comprefixi  une  disaine  de  pe- 
tites  viUes  ou  de  villages,  commandés  chacun  par  un 
knez^  et  divisés  en  quatre  najus  sous  l'obéissance  de  qua- 
lie  sardars  ou  capitaines.  Un  conseil  composé  des  knez  et 
dessardars,  etquféKrunt>/ae9?tA^a  ou  chef  suprême,  forme 
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le  gouvernement.  La  capitale  est  Cettigne,  sur  la  rive 
gauche  d*une  petite  rivière^  affluent  du  Bicocernovich ,  à 
7  lieues  à  Test  du  golfe  de  Cattaro  :  un  petit  couvent  for- 
tifié est  la  resideiKe  du  vladîka. 

Les  montagnes  du  MontënëgFO  dépendent  des  Alpes  Di- 
nariques  ^  leurs  babitans  parlent  un  dialecte  servien ,  et 
professent  la  religion  grecque.  Vindicatif ,  sanguinaires^ 
superstitieux,  chez  eux  tout  citoyen  est  guerrier,  depuis 
Tévéque  jusqu'au  bei^er.  L'amour  de  la  patrie  et  de  l'in- 
dépendance, la  fraternité  d'armes^  le  respect  poue  les 
droits  de  l'hospitalité,  sont  leurs  principales  vertuç^ 

L'Albanie  occupe  tout  l'espace  compris  de  Tjest  à  l'ouest 
entre  la  chatoe  des  monts  Grammos  et  Metzov^  et  la  mer 
Adriatique,  et  du  nord  au  sud  depuis  les  montagnes  mé- 
ridionales du  Monténégro  jusqu'au  golfe  d'Aiia  ou  de  Pré- 
vesa.  Entourée  de  cimes  inaccessîl^es,  contrée  peu  copnue 
dont  la  population  guerrière  paraît  descendre  des  anciens 
Il  ly riens,  elle  se  divise  naturclleiuent  en  haute  et  basse  Al- 
banie ,  et  forme  trois  sandjaks  /dont  nous  alloqs  VÂsitifir 
les  principales  villes. 

Scuiari  ou  Scodra,  capitale  de  la  haute  Albanie ,  oc- 
cupe ,  dans  la  vallée  du  Drin ,  les  bords  du  lac  de  Zenta , 
Tun  des  plus  vastes  et  des  plus  poissoimeux  de  toute  la 
province.  Cette  ville,  que  les  Tnrcs  ont  nommée  Isken^^ 
deriah  ou  Alexandrie,  est  grande ,  bien  pavée  et  id'uf  1  as** 
pect  agréable  :  elle  i>enferme  lesiplus  belles  nuuuiiactures 
d'armes  de  la  Turquie  d'Europe.  Antipari  y  smv  là  côte  de 
l'Adriatique ,  fait  le  conunerce  du  cabotage.  On  devrait 
l'appeler  Antiharij  puisqu'elle  doit  son  nom  à  .sa  position 
vis-à-vis  de  Bari,  sur  laiCÔte  opposée,  .dans .le  raytaiime  de 
Naples. DulûiffiOy l'antique  CalefaniËun^est. un cepaire de 
pirates.  Les  montagnes  des  environs  de  ScuUoi  santjhabi- 
tées  par  vingt  peuplades  evrantes^etindisciplinéesiqni  po]> 
tent  le  pillage  et  la  désolation  jusque  <lans  TUerz^avine 
et  la  Bosnie.  Duratzo,  sur  la  pointe  d'uii  cap  qiu  >forjne 
l'extrémité  du  golfe  du  même  nom,  conserve  deux  encein- 
tes qui  servent  à  distinguer  l'iiniique  D)Trachium  et  son 
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Acropole.  Au  ix^  siècle  elle  était  la  capitale  de  toute  riilj 
rie.  Remontons  les  rives  presque  inconnues  daDrin-BUik- 
jusqu  au  défilé  que  commande  le  gros  bourg  de  Prtserk 
ou  Prisrend.  Ce  chef-lieu  de  voïvodalik,  résidence  dna 
évéque  grec,  passe  pour  avoir  16,000  habitans.  Oo  croit 
que  c'est  dans  ses  murs  que  naquit  Justinien.  La  patrie  <k 
ce  prince  législateur  reste  aujourd'hui  cachée  au  milieu  de 
tribus  sauvages  et  inhospitalières. 

Le  Drin-Blanc  et  le  Drin-Noir  se  réunissent  plus  ia> 
dans  une  belle  et  riche  vallée  oik  3a  villages  peaplés  d*Al« 
banals ,  vivant  de  brigandage,  conservent  leur  indépeo- 
dance  L'extrémité  de  cette  vallée  est  occupée  par  le  ou- 
gnifique  lac  d'Okhrida,  au  bord  duquel  s'élève  une  ville 
du  même  nom  assez  commerçante.  Ses  environs  sont  oœ 
pépinière  de  soldats  féroces  qui  se  distinguent  dans  la  nu- 
lice  algérienne ,  et  qu'on  a  vus  monter  sur  le  trône  do 
deys.  ' 

Nous  sommes  dans  la  basse  Albanie  ou  l'ancienne  Épire. 
fanina,  sa  capitale,  s'élève  aux  bords  d'un  lac  appelé 
Achérusia  par  les  anciens  Grecs.  Cette  ville  industiiense, 
commerçante  et  populeuse  avant  l'insurrection  de  h 
Grèce,  a  perdu  ses  écoles,  sa  bibliothèque  et  la  plupart 
de  ses  établissemens;  mais  le  rétablissement  de  ses  re- 
lations commerciales  avec  les  principales  cités  de  Tltalie 
lui  rendra  Timportance  dont  elle  jouissait  naguère ,  et 
une  population  que  Ton  évaluait  à  a5,ooo  âmes. 

Dans  la  chaîne  du  Pinde,  que  l'on  voit  s'élever  dans  les 
airs,  et  dont  les  cimes  neigeuses  nourrissent  les  sources  de 
trois  grands  cours  d*eau  célèbres  dans  l'antiquité:  Yjéùus, 
VAréihon  et  YAcheloûs,  appelés  aujourd'hui  la  Faîouiza^ 
VArta  et  \  Aspro-Potamas,  habitent  des  Yalaques  soumis 
à  une  redevance  au  profit  de  la  sultane  Validé.  Leurs  prin- 
cipales bourgades  sont  Calariths  et  MelzovOm  Industrieux 
et  marchands,  ils  parcourent  les  conti'ées  voisines  ou  troc- 
vent  ches  eux  le  bonheur  dans  upe  vie  frugale  et  labo- 
f  ieuse. 

l^n  descendant  Y  Aria,  une  ville  du  même  nom  possède 
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(  un  commerce  florissant  en  tissus  de  laine  et  en  produits 
!>  de  l'agriculture.  £Ue  domine  une  plaine  fertile  entourée 
de  sites  enchanteurs  ;  mal  bâtie  et  composée  de  rues  étroi- 
^  tes  et  fangeuses,  elle  renferme  environ  lo^ooo  âmes;  le 
i  port  de  Salagora,  snr  le  golfe  d*Arta,  favorise  ses  relations 
.  commerciales  et  lui  procure  d'abondantes  pêcheries.  A 
.  rentrée  du  golfe,  Préi^esa  est  (jéfendue  par  quelques  for- 
tifications que  les  Français  construisirent  lorsqu'ils  étaient 
(  maîtres  des  lies  Ioniennes.  Au  nord-ouest,  sur  la  côte, 
'  Parga,  bâtie  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer  par  des 
L  chrétiens  qui,  au  xv^  siècle,  s'y  fortifièrent  pour  écliap- 
.  per  à  la  domination  des  Turcs ,  rappelle  la  politique  astu- 
cieuse des  Anglais,  qui ,  s'annonçant  comme  des  protec- 
teurs,  la  livrèrent  au  farouche  Ali-Pacha,  et  l'inflexible 
horreur  de  la  servitude  dont  ses  habitans  firent  preuve  en 
emportant  les  cendres  de  leurs  ancêtres  plutôt  que  de  de« 
venir  sujets  des  musulmans. 

Sans  nous  éloigner  de  plus  de  deux  ou  trois  lieues  de  la 
côte,  nous  pourrons,  en  continuant  notre  course  vers  le 
nord,  voir  dans  une  vallée  romantique  arrosée  par  des 
torrens  qui  tombent  de  cascade  en  cascade,  Phïlates^ 
bâtie  sur  la  pente  d'une  montagne  et  habitée  par  une  peu- 
plade agricole  qui  paie  un  tribut  pour  rester  isolée  des 
Albanais;  sur  un  rocher  qui  domine  la  mer,  Conispolis^ 
autrefois  importante,  aujourd'hui  peuplée  de4>ooo  âmes; 
et  dans  la  vallée  de  la  Plava,  Delymo,  dont  les  maisons 
isolées  occupent  une  superficie  considérable. 

Dans  le  bassin  de  la  Voïoutza  se  trouvent  Coniiza  ou 
Uécatompédon,  l'une  des  plus  anciennes  ville  de  TÉpire; 
Premithi  ou  Paramyihia,  dont  l'acropole  est  gardée  par 
une  faible  garnison  albanaise;  enfin,  dans  une  gorge  pro- 
fonde, Tepelen  ou  Tripoli,  jolie  ville  qui  donna  le  jour 
à  l'inflexible  Ali-Pacha.  Avlone  ouPeloros  étend  son  vaste 
port  à  l'entrée  d'un  golfe  à  quelques  lieues  au  sud  de  l'em* 
bouchure  de  la  Voïoutza.  La  vallée  du  Beratino  renferme 
une  grande  ville  appelée  Bérat  ou  Arnout-Belgrade,  fon- 
dée par  la  fœur  de  Tiiéodose  le  jeune,  Pulchcrie,  d'où  lui 
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fat  donné  le  Dom  de  Pulchériopolis^  Enfin  ,  an  pied  des 
monts  Candavîens^  El^Bassan,  non  loin  des  rives  da 
Scombiy  qui  va  se  jeter  à  bait  lieues  de  là  dans  la  mer,  est 
avantageusement  située  comme  place  de  guerre  et  comme 
ville  de  commerce. 

Les  Albanais,  presque  tous  grands  et  vigoureux,  ont 
Tceil  vif  et  le  teint  coloré;  ils  sont  braves,  actiÊ,  infati- 
gables ;  Tamour  de  la  gloire  et  de  la  patrie  n  arme  pas 
leurs  bras,  l'or  seul  les  fait  marcher  avec  joie  an  combat 
Les  chefs ,  vénérés  de  leurs  tribus  comme  les  lairds  écos- 
sais Tétaient  de  leurs  élans,  sont  autant  de  capitaines  mer- 
cenaires qui  se  font  suivre  par  leurs  paysans.  Les  femmes 
partagent  la  vigueur  de  constitution  des  hommes  ;  leor 
frugalité  les  afiranchit  de  presque  toutes  les  maladies^ 
elles  deviennent  nubiles  plus  tard  que  celles  de  la  Giice 
méridionale,  et  continuent  à  être  mères  jusqu'à  un  âge 
aussi  avancé  que  dans  les  contrées  septentrionales  de  TEa- 
rope.  O peuple  a  embrassé  l'islamisme,  mais  il  nen  ob- 
serve pas  rigoureusement  les  préceptes. 

Quittons  l'Albanie  et  le  sandjak  de  Kailélie  où  la  for- 
teresse de  Fbnùza  s'élève  au  bord  méridional  du  golfe 
d'Arta,  et  dont  le  chef-lieu,  Frachorij  de  peu  d'impor- 
tance, est  situé  près  d'un  lac  auquel  il  donne  son  nomj 
traversons  à  Tun  de  ses  gués  l'antique  Achéloiâs,  qui  doit 
sa  dénomination  d'A^propotamos  à  ses  flots  écumeux  et 
blanchâtres;  gravissons  les  sommets  du  Pinde,  et  voyons, 
entouré  de  JOIympe ,  de  TOeta  et  du  Pelion  ,  s'abaisser 
vers  le  golfe  de  Salonique  le  bassin  de  la  Thessalie, 
qui  forme  aujourd'hui  le  sandjak  de  Tricala.  Sa  capi- 
tale ,  Larisse ,  en  turc  lenitcher,  au  bord  du  Pénée  ou 
de  la  Salembria,  est  mal  bâtie ,  mais  importante  par  se» 
fabriques  de  maroquins  et  par  ses  champs  fertiles  en  ta- 
bac et  en  coton.  Près  du  Saladje-Potamos,  l'antique  AfÀ- 
danuSf  affluent  duPénée,  se  voit  encore  l'enceinte  de  Phar- 
sale,  dont  les  plaines  furent  le  théâtre  de  la  lutte  entre 
César  et  Pompée  :  la  ville  nouvelle  est  peuplée  de  4>o<^^ 
âmes.  Tricala,  résidence  d'un  pacha ,  est  sale  et  mal  bâ- 
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tic  y  mais  trois  fois  plus  considérable  que  la  précédeute. 
Près  de  ses  murs  sont  les  défilés  du  canton  d'Âgrafa  qui 
conduisent  enEpire.  Au  nord  s*élëve  les  Metéora,  groupe 
de  rochers  d'un  aspect  extraordinaire ,  dont  les  sommets 
coniques  portent  de  vieux  monastères  où  Ton  ne  peut  mon- 
ter que  dans  des  corbeilles  suspendues  à  des  cordes.  Ces 
couvenSy  quoiqu'habités  par  des  moines^  servent  de  lieu 
d*exil  aux  condamnés  pour  crimes  politiques. 

La  chaîne  des  monts  Volutza  et  Lâcha  sépare  l'antique 
Thessalie  de  la  Macédoine.  Cette  région  naturelle,  qui 
forme  la  partie  occidentale  de  la  Romélie,  est  de  tous  cô* 
tés  entourée  de  montagnes;  elle  projette  au  sud-est,  dans 
l'Axchipel,  une  sorte  de  presqu'île  terminée  par  trois  pro- 
montoires dont  l'Athos  est  le  principal  et  qui  déterminent 
les  contours  de  quatre  gol  Tes  profonds  ;  les  deux  plus  grands, 
celui  deContessa  et  celui  de  Salonique,  reçoivent  les  eaux 
de  deux  fleuves  :  le  Strouma ,  l'ancien  Strymon,  et  le 
Yardar  ou  VAxius,  dont  Homère  a  chanté  les  eaux  limpi- 
des et  le  cours  sinueux. 

Il  existe  dans  la  Macédoine  quelques  lacs  qui  produi- 
sent une  grande  quantité  de  sel,  mats  c'est  l'agriculture 
qui  fait  la  richesse  de  ce  pays.  Le  sol  est  en  général  telle- 
ment fertile  que  le  froment  y  mourrait  par  une  surabon- 
dance de  vie ,  si  l'on  ne  prenait  la  précaution  de  le  ton- 
dre ou  de  le  faire  brouter  par  des  moutons.  Des  cultures 
plus  avantageuses  encore  sont  celles  du  coton,  du  tabac 
et  des  vignobles  qui  produisent  plusieurs  vins  comparables 
à  ceux  de  la  Bourgogne. 

L'une  des  grandes  villes  que  nous  visiterons  d'abord 
est  Monastir  ou  Bitolia^  résidence  du  pacha  de  Romélie 
et  d'un  archevêque  grec.  Elle  est  traversée  parleKutchuk- 
Carasou,  rivière  qui  prend  naissance  au  pied  du  mont 
Lora.  A  sa  sortie  de  la  chaîne  du  Scardus^  le  Yardar  passe 
auprès  SUrcup  ou  de  Scopioj  ville  ouverte  et  commer- 
çante, chef4ieu  d'un  sandjak  apanage  du  chef  des  eunu- 
ques. En  descendant  la  vallée  de  la  Vislritza,  embellie 
{ar  plusieurs  lacs,  on  arrive  dans  un  site  admirable  au  mi«^ 
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lieu  duquel  sVlève  Edesse^  aujourd'hui  Fodina,  La  ri- 
vière^ divisée  en  quatre  branches,  forme  au  milieu  do 
édifices  plusieurs  cascades  pittoresques. 

Sur  la  côte  y  au  nord -est  de  Tembouchure  du  Vardar, 
au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom,  la  grande 
ville  deSalonique  conserve  encore  des  arcs  de  triomphe  et 
d'autres  monumens  de  son  antique  splendeur;  on  y  remar- 
que la  mosquée  de  Saint-Dëmétrius,  le  port  qui  peut  don- 
ner asile  à  3oo  vaisseaux,  et  les  aqueducs  qui  condaiseot 
Teau  à  la  ville.  Les  Juifs  y  exercent  une  grande  infloeoce, 
etsontmaitresd'un  commerce  assez  considérable poor  que 
leurs  caravanes  portent  chaque  année  jusqu'à  Leipsick  des 
cotons,  des  tabacs,  des  tapis  et  des  maroquins.  Son  port 
est,  après  celui  de  Constantinople,  le  plus  important  deU 
Turquie  d'Europe.  Les  autres  petites  villes  de  cette  pas- 
tie  de  la  Macédoine  sont  moins  intéressantes  que  le  modt 
Athos,  qui  porte  sur  ses  flancs  plusieurs  bourgades,  ti 
couvens  et  5oo  chapelles,  cellules  ou  grottes.  Les  4^000 
moines  qui  les  habitent  exercent  divei^  états  entre  les  offi- 
ces religieux,  et  font  même  un  trafic  au  bourg  de  Karhe, 
chef-lieu  de  la  montagne,  et  au  port  fortifié  ^jilavartu 

Dans  le  bassin  du  Strymon  et  du  Pontus,  on  peutdter 
Serhs,  ville  ouverte  et  bien  bâtie,  connue  par  ses  fabri- 
ques de  cotonnades; Z>râ/7ia,  par  ses  toiles  pour  les  tentes; 
et  en  remontant  vers  les  sources  du  Strymon ,  le  chef-lien 
de  sandjak,  Kostendil  ou  Ghiuslendil,  fréquenté  pour 
ses  eaux  thermales  et  sulfureuses. 

Parmi  les  peuplades  de  la  Macédoine,  on  doit  distin- 
guer les  Yenruks ,  descendans  des  Turcomans,  jouissant 
de  grands  piiviléges  et  s'occupant  de  la  fabrication  des 
draps;  les  tribus  bulgares  et  albanaises  menant  une  vie 
pastorale;  les  Lacs-Oulacs^  habitant  vere  les  sources  da 
Vardar;  les  Kastarèses,  formés  d'un  mélange  de  Services 
et  de  Valaques. 

La  partie  orientale  de  la  Romélie  eoniprend  raocienoe 
Thrace.Au  pied  des  monts  Despoto-Dagh,  ou  de  la  chaîne 
du  Riiodope,  commence  à  couler  vers  l'orient  ud  affluent 
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de  la  Maritza,  FÂrda^  qui  traverse  un  pays  peu  connu  des 
voyageurs^  jusque  sur  le  territoire  du  sandjakde|7cA/r/iie/iy 
dont  le  chef-lieu  n'a  rien  d'intéressant,  mais  qui  renferme 
une  ville  que  par  son  importance  on  doit  regarder  comme 
la  seconde  de  la  Turquie  d'Europe  :  c'est  au  bord  de  la 
Maritza,  dans  un  bassin  couvert  de  vignobles  et  de  champs 
de  blëy  au  milieu  de  bosquets  de  cyprès  et  de  jardins  de 
roses,  (\\i Andrinople  élève  ses  nombreux  minarets.  Ses 
-vieilles  murailles,  flanquées  de  la  tours  et  défendues  par 
une  citadelle,  ne  peuvent,  ainsi  que  l'expérience  l'a  dé- 
montré récemment ,  arrêter  la  marche  d'une  armée  eu- 
ropéenne. Le  principal  édifice  de  cette  cité  riche  et  com- 
merçante est  la  mosquée  de  Sélim  II:  sa  vaste  coupole  est 
soutenue  par  des  colonnes  de  porphyre  que  l'on  croit  an- 
tiques. 

Un  long  rameau  du  Balkan  qui  descend  vers  le  sud-est 
présente  une  chatne  appelée  les  monts  Stanches  ou  le  pe- 
tit Balkan;  elle  sépare  les  hautes  plaines  d'Andrinople  des 
rivages  de  la  mer  Noire.  Sur  son  versant  occidental  s'élève 
Kirk-Kilissia^  dont  le  nom  signifie  les  quarante  églises, 
ville  assez  considérable,  peuplée  d'une  colonie  juive  qui 
fournit  Constantinople  de  beurre  et  de  fromage.  Les  flancs 
orientaux  de  la  chatne  dominent  des  côtes  inliospitalièi*es, 
où  Midiah  conserve  des  monumens  souterrains  très-curieux, 
et  n'offre  au  navigateur  qu'un  golfe  dangereux  ;  où  Aïnada 
et  Sizebolî,  l'antique  Apol/onia,  s'entourent  de  murs  bas- 
tionnés;  où  Bourghas^  au  fond  d'un  golfe,  n'a  pour  proté- 
ger son  port  qu'une  forteresse  en  ruine* 

Nous  avons  laissé  à  quelques  lieues  de  la  côte  F'iza, 
petite  ville  bien  bâtie,  chef-lieu  d'un  sandjak  qui  renferme 
la  capitale  de  l'empire.  Elle  est  sur  une  grande  route  qui 
conduit  h  celle-ci. 

Constantinople,  ancienne  bourgade  thracienne  sous  le 
nom  de  Lygos, colonie  grecquesous  celui  de  Byzance^  de vi  n  t 
la  capitale  de  l'éknpire  romain  sous  la  dénomination  de 
iVea-Âoma^  à  laquelle  fut  substituée  plus  tard  celle  de  Kons- 
^antinou-Potis.  LesTurcs rappellent  Stamboul.  Elle  occupe 
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un  promontoire  triangulaire  y  partage  en  'nept  collines  qnc 
baignent  au  sud  les  flots  de  la  mer  de  Marmara^  et  qoe  If- 
mite  au  nord  un  petit  golfe  formant  un  port  où  1201 
vaisseaux  trouvent  un  mouillage  s6r.  Son  enceinte  trian- 
gulaire,  formée  de  murailles  dont  les  mieux  conservée 
sont  celles  de  Théodose,  a  près  de  5  lieues  et  demie  de 
tour;  il  est  donc  certain  qu'avec  ses  faubourgs  sa  circon/f- 
rence  est  plus  considérable  que  celle  de  Paris. 

La  première  vue  de  cette  grande  ville  présente  an  vora- 
geur,dansle  mémeinstant,  unefoulede  tableaux  ravîssans, 
mais  l'admiration  cesse  dès  qu'on  a  pénétré  daus  ses  mars. 
Ses  rues  étroites^  mal  pavées,  sont  bordées  de  maisons  ou 
plutôt  de  baraques  dont  la  construction  en  bois  rend  les 
incendies  fréquens  et  terribles;  en  les  parcourant  on 
est  aussi  révolté  de  Tair  fier  des  Musulmans  que  de  h 
démarche  humble  et  timide  des  Juife,  des  Arméniens  et 
même  des  Grecs.  Le  faubourg  du  Phanar  est  habité  par 
les  tristes  descendans  des  familles  byzantines,  qnî ,  mal- 
gré leur  titre  de  prince,  ne  songent  qu  à  s^enrichir  et  ram* 
pent  devant  tous  les  pouvoirs.  Celui  du  Eioub  doit  son 
Dom  au  beau  mausolée  élevé, par  Mahomet  II  à  Eïonb, 
porte-étendard  du  prophète.  Ce  faubourg  renferme  la  fa- 
meuse mosquée  oh  Ton  conserve  plusieurs  reliques  de  Ma- 
homet, et  le  sabre  dont  Témir  ceint  le  sultan  à  son  avène- 
ment au  trône.  Le  sérail^  beaucoup  trop  vanté  ,  est  d'un 
aspect  romantique ,  mais  se  compose  d'un  mélange  iiré- 
gulier  de  pavillons,  de  prisons,  de  casernes  et  de  jardina. 
L'église  de  Sainter Sophie  est  d'un  effet  magnifique  ,  mais 
seulement  à  l'intérieur;  c'est  un  monument  de  Femperear 
Justinien  ;  il  n'a  dû  sa  conservation  qu'à  sa  transformalion 
en  mosquée.  U Hippodrome  y  commencé  par  Sëvère  el 
terminé  par  Constantin  ,  est  aujourd'hui  une  promenade 
publique,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  encore  Tob^isque 
qui  le  décorait  ;  le  château  des  SepuTours  n*e5t  «ju'une 
faible  citadelle  ;  et  parmi  les  mosquées,  celles  du  sultan 
Achmet  et  de  la  sultane  Validé  sont  les  pi  as  remarquables, 
quoique  leur  architecture  manque  de  grâce  et  de  majesit:. 
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Le  port  de  Constantinople  est  ua  des  plus  vastes  et  des  plus 
commodes  que  Ton  connaisse;  son  entrée  est  éclairée  par 
deux  phares  et  défendue  par  des  forts  placés  d'un  côté  à  la 
pointe  du  sérail  et  de  l'autre  à  l'arsenal.  Il  sépare  la  ville  des 
faubourgs  dePéra,  de  Galata  et  de  Gassim-Pacha.Dans  le 
premier  sont  les  palais  des  ambassadeurs  et  les  maisons  des 
Francs  ;  le  second ,  entouré  de  murailles  et  de  fossés^  ren-* 
ferme  les  magasins  des  marchands  et  des  négocians.L'ar- 
senaly  les  chantiers  de  construction ,  le  palais ,  ou  plutôt 
le  fort  qu'habite  le  capitan-pachan ,  et  le  bagne  qui ,  à  la 
honte  des  puissances  chrétiennes,  n'est  rempli  que  de  ma* 
heureux  esclaves  chrétiens^  font  partie  du  faubourg  de 
Cassim*Pacha. 

Cette  cité,  dont  la  population  ne  peut  pas  être  évaluée 
à  moins  de  600,000  âmes  (i),  renferme  plus  de  aoo  mos- 
quées, dont  i4  portent  le  titre  d'impériales,  3oo  cha- 
pelles, 35  églises,  6  couvens  catholiques,  18  bazars,  800 
fontaines  et  plus  de  si5o,ooo  maisons.  ' 

Placée  sur  le  bord  du  canal  des  Dardanelles ,  comme 
Constantinople  l'est  sur  celui  du  Bosphore,  GaUtpoli^  cé- 
lèbre chez  les  Turcs  par  ses  beaux  maroquins ,  est  la  pre« 
mière  ville  européenne  dont  ils  s'emparèrent.  Elle  a  deux 
ports  et  n'est  défendue  que  par  nn  vieux  château.  C'est  la 
plus  importante  ville  du  sandjak  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

A  la  sortie  des  Dardanelles,  quatre  tles  importantes  s'oA 
frent  dans  l'archipel  :  Imbro  ou  Imhros,  peuplée  de  4>ooo 
âmes ,  couvertes  de  montagnes  boisées  et  entrecoupées  de 
fertiles  vallées  où  l'on  récolte  du  blé,  du  vin,  de  Thuile  et 
du  coton;  au  nord-ouest,  5amotra^i^  jadis  célèbre  sous  le 
nom  de  Samoihraeej  par  ses  mystères  et  par  le  culte  des 
dieux  cabires  ;  appelée /lAre  par  Pline,  aujourd'hui  ren- 
fermant une  faible  population  abrutie  par  l'esclavage;  près 
des  côtes  de  la  Romélie,  Tarcho,  l'ancienne  Th€issos,^m^ 
sous  une  administration  éclairée,  s'enrichirait  par  Texploi* 
tation  de  ses  forêts  et  de  ses  marbres,  comparables  à  ceux 

(1)  Le  général  Ândrëossy  rëyalttaii  en  i8i5  à  ^cftfioo. 
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de  Paros  i  enfin  Lémnoi  ou  Lemnos,  la  plus  méridional? 
et  la  plus  grande  des  quatre,  peuplée  de  8,000  Grecs,  e: 
dont  rorîgipe  volcanique  est  attestée  par  la  nature  du  soi 
et  par  la  poétique  mythologie  qui  y  plaçait  les  forges  de 
Vulcaici. 

A  Test  de  ist  Grèce,  Tile  de  Candie,  Tancienne  Crète, 
est  située  de  manière  à  fixer  les  limites  enti-e  T Archipel  et 
la  Méditerranée;  les  principales  montagnes  sont,  à  Touest, 
les  Montagnes  blanches ^  aussi  élevées  que  les  sommets  da 
Péloponèse  ;  et  au  centre  le  mont  Ida  ,  don  t  les  diverses 
zones  présentent  chacune  une  végétation  et  un  climat  dif- 
férent Xa  plupart  de  ces  montagnes  sont  calcaires  et  même 
crétacées;  cependant  celle  de  Malai^a,  près  le  golfe  de 
Si\da,  est  schisteuse  et  granitique  à  sa  base.  La  chaleur  da 
climat  est  tempérée  par  le  vent  nommé  embat,  qui  souffle 
du  nord  :  les  rivières  ne  sont  que  des  torrens  grossis,  et  les 
vallées  et  les  plaines ,  dont  une  partie  est  inculte,  produi- 
sent des  vins  estimés,  des  fruits  exquis  et  des  cannes  à  su- 
cre. On  récolte  aussi  dans  Ttle  du  blé,  du  sel,  des  hailes , 
de  la  soie,  du  miel,  etc.  On  n*y  trouve  pas  de  bêtes  féro- 
ces; les  animaux  privés  et  le  gibier  y  sont  abondans. 

Les  capitales  des  trois  pachaliks  qui  divisent  Tile  sont 
Candie^  dont  le  port  est  défendu  par  des  fortifications  bien 
entretenues,  et  dont  les  maisons  tombent  en  miae  ;  Rt- 
timo  tlLa  Canée^  environnées d*une  muraille  et  d*un  fosstf. 
Les  Turcs  de  Candie  sont  beaux  et  mènent  une  vie  pa* 
triarcale;  \e&  Abdiotes,  restes  des  Sarrasins,  vivent  dan* 
une  sorte  d'indépendance  au  sud  du  mont  Ida  :  il  en  est  d« 
même  Ae&Spluichiotes,  qui  sont  les  plus  industrieux  et  la 
plus  valeureux  hal>itans  de  Tile,  et  qui,  du  port  àeSpa- 
chia,  leur  chef-lieu.  Font  le  commerce  et  quelquefois  même 
la  piraterie. 

Cest  ici  que  nous  terminerons  la  description  de  la  Tur- 
quie d'Europe  ;  ce  serait  rouvrir  les  plaies  encore  saignantes 
d'une  nation  qui  a  su  par  son  courage,  affranchir  de  la  tr* 
rannie  une  portion  de  son  territoire,  que  de  le  compren- 
dre aujourd'hui  parmi  les  provinces  turques  :  la  Gr^  est 
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appelée  désormais  à  occuper  an  rang  parmi  les  Etats  de 
TElurope. 


TABLEAU  des  divisions  géographiques  et  administratwes,  de  la 
population,  des  ret^emis ,  des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Tur^ 
quie  et  Europe. 


Sup«rGcM  total*  «n  li«up«. 


PopaUtion  alMoIa*. 

8,8oo,oou. 


Population  par  li#a«  rarrée. 

36.. 


Vizu.      .     . 

Kirk-Kilifisia. 

Tchirméue. 


A.  PROVINCES  IMMÉDIATES. 
I.  BegUrhef^Uk  de  Homélie, 

Co>8TAJriiaopi.E 

yua,   .   . 

Kirk-Kilisàia 

Sizeboli.    . 

Xchirmène, 

Andrinople. 

Kosteudil KostmdiL 

Uckap Uskup,     • 

Sérès «        Sérès,    •     . 

Salonique Salonigue. 

MouasUr.    .......         Monastir, . 

Gheortcba. 

Ochrida. Ochrida*.  . 

Tricala Tncala.    . 

Pbarsale.  . 

Lariue.     . 

Carlélie Vrachoii  . 

Janina Jamna. 

Aria.    .    . 

Préyésa,    » 
Delvino Delt^ino.    . 

Philalës.    . 
Avlone Avlone,    . 

Bérat.   .     . 

LibooTO.  . 
Sculari.  , Scutari.     . 

Cavaja.     . 
Sopbia Sophia, 

Phih'ppopoli. 


Silislri. 


Rouslchouk. 


Vidin. 
I. 


Perooftsa. 

Nissa.    . 

Silîstri, 

Cboumla. 

Tarna.  . 

Hadjî-Ogloû-Bazardiik 

Houstchoulu 
Toumovo. 
Loftza. 
Nioopolc  . 
yidin  .     . 


IPopalalion. 

600,000 

5,000 

16,000 

8,000 

a,ooo 

11O4OO0 

10,000 

6,000 

90,000 

70,000 

1 5,000 

6,000 

6,5oo 
ia,ooo 

4,000 
3o,ooo 

3,000 
a5,ooo 
10,000 

3,oon 
ao,ooo 

3,000 

6,000 

6,000 

6,5oo 
20,000 

3,000 
5o,ooo 
3o,ooo 

5,5oo 
^0,000 
ao,ooo 
ao,ooo 
16,000 

6,000 
35,000 
1  a,ooo 

4,000 
r5,ooo 
•xS^oiïo 

5C 


r  t  t 
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a.  Djeêoir  ou  Gouvtnument  du  eapitan-pacha  (i). 

GaUîpoli. OaUipolL,    . 

Dimothcecha. 
Kecban.    .    . 
Cumonrdjiiit. 
Tauûkk.    .    . 

3.  BegUrbegUk  dû  Bosnie, 

a.  ClOATlB. 


10,000 


Bagoa-LooLa.      .    .    . 
Herichek  ou  Hen^oTtne 


Bagna'Loukm 
Bfostar,    .    . 
Ne¥C8ign6« 
Trébigné. 


1^ 

9UOOO 


9»«» 


av 


h.  MorHatino  {piyuà  sv  5  gahtovb). 

Cettîgne.,     .    . 

e.  BO8HIB  nOPRBKBWT  DITS. 

BosaA-SsaAi. 

TrawniL      .     . 

Techein.  •    .     . 

Jeoi-Baiar Jeiu-J?a»irooNoy^B«nr  7/mm> 

PrieboL    ....         8,5oo 
Vichgprad  .    . 


Trawnik. 


lO/KIO 


•  •  •  B 


a,  Sbitie.  . 
h.  Valacbib 


B.  PROVINCES  BIÉDIATES. 

BSLORADB      • 


• 


c.  Moldavie. 


BOUKBA&IST. 

GimgCTO. 

Kimpoiaog.  . 

Slatina.     .  . 

Krayota.  .  . 

Jabst.  .    .  . 

Galau.     .  . 


8o,ooo 
7,000 

3,000 
8,000 


7,000 


Armée 

Infanterie  régaliére. 

Cavalerie  régulière. 

Troupes  irréguliérefl 

à  pied  et  k  cheval 

Totfel  .  . 


Revenus, 
75,000,000  fr. 


en  1829. 


180,000  h. 
aSjOOo 

100,000 


Marine. 

Vaisseaux  de  ligne. 
Frégpiies  •  •  .  . 
Corvettes.  .  .  . 
Bàtimcns  iaférieiirt 


9O5>000 

FINANCES 
Dépenses, 
7,000,000  fr. 


5? 
M? 


Totel.. 


DeUe, 
300,ooo»ooo  h. 


70' 


(  ■ }  Ca  pachalick  nmprtnâil .  atasl  l^maoeipaiMO  é*  la  Grâce,  iMin  !•■  U«a  4i  rArrèif^ 
ourdlMi  il  •*liMid  sur  Ira  (|uatn  Uct  Icaplos  •eptrntriooaleafft  mr  ealka  ^«i  Imfcai  iaa  cdt««  ie  **] 
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»^»%%<%^»'%'^%/^^%^i^  fc^^%»^^%<%i»  w*»%  »-^^%<^^ 


CHAPITRE  L. 

Description  de  la  Grèce  indépendante. 

Après  trois  siècles  d'ignorance  et  d^esclavage,  la  patrie 
du  génie,  la  terre  de  la  liberté,  impatiente  du  joug  bu-' 
miliant  sous  lequel  elle  eémissait,  et  qu'elle  avait  déjà 
tenté  de  secouer,  souleva  de  nouveau  ses  cbatnes,  et,  à 
défaut  d'autres  armes,  s'en  servit  contre  ses  oppresseui:s. 
Le  Musulman  méprisa  le  désespoir  d'un  peuple  de  raïas 
ou  d^esclaves  infidèles  ;  la  flamme  et  le  fer  dévastèrent  la 
Grèce;  l'Europe,  insensible  au  généreux  élan  d'une  na- 
tion chrétienne,  vit  avec  indifférence  préparer  le  martyre 
auquel  celle-ci  paraissait  être  inévitablement  réservée  ;  mais 
ce  que  les  froids  calculs  de  la  politique  n'osaient  tenter,  le 
sentiment  religieux,  la  compassion  qu'inspire  le  malheur, 
ressayèrent  et  l'accomplirent.  Le  cri  de  liberté  qui  re- 
tentit dans  toutes  les  âmes  généreuses,  fut  le  signal  d'une 
croisade  nouvelle;  les  peuples  chrétiens  envoyèrent  des 
secours  pécuniaires  à  leurs  frères  opprimés;  des  guerriers 
habitués  à  verser  leur  sang  pour  l'indépendance  de  leur 
pays,  se  firent  une  patrie  de  la  Grèce,  et  volèrent  à  sa  dé- 
fense, tandis  que  des  hommes,  guidés  par  une  utile  pbi- 
lantropie,  organisèrent  sur  le  sol  classique  des  lettres ,  des 
beaux-arts  et  de  la  philosophie,  les  moyens  propres  à  y  ré- 
pandre et  à  y  perpétuer  les  lumières;  continbuant  ainsi  à 
rendre  à  l'Orient  les  bienfaits  de  la  civilisation  que  l'Occi- 
dent en  a  jadis  reçus. 

Cependant  au  milieu  des  traits  de  courage  et  d'héroïsme 
dignes  des  temps  anciens;  au  milieu  des  actes  de  cruauté 
auxquels  se  livraient  les  Grecs  à  l'imitation  de  leurs  enne- 
mis; au  milieu  des  dissensions  qui  régnaient  parmi  leurs 

56. 


I 
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chefs  y  ils  organisèrent  un  gouvernement  tf^gulier.  Après 
avoir  fatigue  les  Turcs  par  une  résistance  opiniâtre  oh  h 
valeur  suppléait  le  nombre ,  ils  allaient  peut-être  saccom- 
her  :  une  armée  d'Arabes  et  d^gyptiens,  aussi  fanatiques, 
mais  plus  aguerris  que  les  Turcs,  incendiait  les  villes,  et 
se  proposait  d'emmener  en. esclavage  tout  ce  qui  édiappe- 
rait  au  fer  et  à  la  flamme,  lorsque,  fatiguées  de  ces  longs 
carnages,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la  France  condoreDt 
un  traité  ayant  pour  but  d'obliger  la  Porte  Ottomane  à 
cesser  une  guerre  d'extermination.  Mais  que  pouvaient  les 
négociations  sur  un  gouvernement  habitué  à  nereconnaitre 
que  le  droit  de  la  force?  Il  fallut  la  célèbre  journée  de 
tSTavarin ,  oh  la  marine  des  trois  puissances  dëtraisit  U 
flotte  turque,  pour  lui  prouver  que  le  tem[>s  d^ëluderles 
traités  était  passé;  il  fallut  la  présence  des  troupes  fran- 
çaises pour  forcer  l'armée  égyptienne  à  évacuer  la  Morée. 
Aujourd'hui,  quel  que  soit  le  gouvernement  qu'adoptera 
la  Grèce ,  obligée  de  se  plier  à  l'intervention  étrangère, 
soit  qu*elle  conserve  les  formes  démocratiques  qui,  depui> 
qu'elle  a  proclamé  son  indépendance,  ont  présidé  à  son 
organisation,  ou  qu'elle  se  façonne  à  celles  de  la  vieille 
Europe;  soit  qu'elle  confie  la  direction  de  ses  affaires  h  an 
Grec  digne  de  son  choix,  ou  qu'elle  accepte  pour  chef  nn 
prince  étranger,  elle  n'oubliera  pas  qu  elle  a  acheté  sa  li- 
berté par  dix  années  de  carnage  et  de  sanglans  combats, 
que  l'union  de  ses  enfans  peut  seule  faire  sa  force,  et  que 
les  lumières  de  la  civilisation  et  les  richesses  que  lui  oUreni 
un  sol  fertile,  une  position  avantageuse  pour  le  conunerce, 
et  de  nombreuses  lies  peuplées  d^intrépides  marins,  doi- 
vent la  placer  un  jour  au  rang  des  principaux  Etats  de  U 
Méditerranée. 

D'après  les  limites  Bxées  parles  trois  puissances  protec- 
trices de  la  Grèce ,  cet  Etat  est  circonscrit  du  sud*ooe$i 
au  nord-est  par  une  ligne  qui  suit  le  cours  de  TAspro-Fcv 
tamos,  depuis  son  embouchure  jusqu'aux  lacs  d'Angelo- 
Castron  et  de  Yrachori,  qu'elle  traverse  près  de  leurs  ri ve> 
septentrionales,  jusqu'au  mont  Artolina,  à  8  lieaesde  Lé* 
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pante,  d*où  elle  suit  la  crête  du  mont  Âxos,  la  vallée  dd 
Calouri  et  la  cime  du  mont  Oeta  jusqu'au  golfe  de  Zei- 
touni,  près  de  Tembouchure  de  THellada  ou  du  Sperchius. 
La  Grèce  ainsi  limitée  occupe  du  nord  au  sud,  depuis  les 
l)Oi*ds  de  l'Hellada  jusqu'au  cap  Matapan,  unelongueni* 
d'environ  60  lieues,  et  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  caj)  dé 
Marathon  jusqu'à  celui  de  Tanese,  en  traversant  Tisthnie 
de  Coriuthe,  une  largeur  de  56  lieues. 

Les  îles  accordées  à  la  Grèce  dans  TArchipel  sont  Né-  ^ 
grepont,  et  celles  qui  s'élèvent  à  l'est,  telles  que  Skiafôs, 
Scopelo,  Chelidromia , Sarakino,  ï^elagnissî ,  Joura-Nisâi'èt 
Skyro,  ainsi  que  toutes  les  Gyclades;  niaisrimportante  Can- 
die reste  soumise  à  la  Porte. 

Nous  commencerons  notre  course  près  de  l'embou* 
chure  de  l'Hellada,  par  lesThcrmopylés,  cet  étroit  défilé, 
ce  célèbre  rempart  de  l'indépendance  des  Grecs  anciens  et 
modernes.  Sur  le  versant  méridional  de  là  chaîne  du  mont 
Oeta ,  le  ciel  devient  plus  ardent  ;  les  chaleurs  de  l'été,  qui 
dessèchent  les  rivières,  sont  souvent  insupportables;  l'hiver 
est  la  saison  des  pluies  et  des  orages;  mais  l'automne  et  le 
printemps  rivalisent  par  les  dons  qu'ilsi*épandent  jusqu'au! 
extrémités  de  la  Morée.  Presque  partout  le  sol ,  riche  et  fer- 
tile ,  attend  que  des  bras ,  armés  pour  sa  défense ,  se  livrent 
avec  sécurité  aux  travaux  de  Cérès  et  de  Pomone.  Près 
des  rives  du  Topolias  ou  CopaïSj  grand  lac  alimenté  par 
le  Mavro^Potamos  ou  le  Cepinse  et  d'autres  rivières,  et 
remarquable  par  le  gouffre  appelé  Katabatron,  qui  sert 
d'écoulement  ïses  eaux,  la  garance  est  une  des  plantes  qui 
réussissent  le  mieux.  Les  terrains  qui  sinclinent  vers  Ife 
golfe  de  Lépante  et  celui  d'Egine  sont  favorables  à  la  cul- 
ture de  Torge,  et  produisent  des  oliviei^qui  fournissent  la 
meilleure  huile  de  la  Grèce;  mais  quelquefois  ces  arbres 
souffrent  des  brumes  épaisses  qui  s'élèvent  de  FArcfaipeh 
La  Coi*intliie  et  l'Arcadie  se  couvrent  de  pâturages  et  de 
champs  d'orge; la  première  de  ces  deux  petites  contrée!» 
peut  toujours  vanter  ses  raisins  sans  pépins;  ]a  seconde, 
ses  troupeaux;  Athènes,  son  huile  et  ses  olives;  Ârgos,  ses 
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cotons  estimés.  Le  mont  Hymète  est  toujours  habité  par 
ces  précieux  essaims  qui  distillent  un  miel  d*an  parfum  ex- 
quis et  d*une  transparence  admirable.  I 

Les  nombreuses  montagnes  de  la  Grèce,  totalement 
dépourvues  de  forêts ,  ont  leur  base  couverte  de  prai- 
ries  que  peuplaient  des  troupeaux  de  moutons  et  de  chè- 
vres avant  l'insurrection.  Elles  se  divisent  en  plusieon 
chaînes  :  celle  qui  borde  au  nord  le  golfe  de  Lépante,  do- 
minée -far  le  JLakoura  ou  le  Parnasse  ^  et  le  Zagora  oo 
YHéliconj  chantés  par  les  poètes,  dépend  de  la  chaîne  da 
Pinde.  Les  monts  Helléniques  disparaissent  dans  FisthiiM 
de  Corinthe  y  et  ceux  de  la  Morée ,  dont  le  principal  som- 
met est  le  Pentadaktylon  ou  le  Tajrgète,  forment  des 
groupes  différens.  Celui  du  Taygète,  qui  court  à  rood- 
dent  et  se  termine  au  cap  Matapan,  autrefois  le  cél^ire 
Ténare,  est  indépendant  des  monts  Malevo  ou  Dzakona, 
l'ancien  Olympe  du  Péloponèseï  chaîne  parallèle  et  orien- 
tale qui  finit  au  cap  Maléa  ou  Saint-Ange.  Malgré  la 
grande  élévation  qu'atteignent  quelques*uns  de  leurs  som- 
mets,  les  montagnes  de  la  Grèce  ne  donnent  naissance  à 
aucun  cours  d'eau  considérable.  L'Aspro-Potamos,  qui 
forme  une  de  ses  limites^  est  le  plus  important  :  il  n'a  pas 
plus  de  4^  lieues  d'étendue.  Dans  la  Morée,  les  deux 
principaux  sont  le  Rouphia  ou  XAlphée  et  l'Iri  oa  VEm- 
rotas,  qui  ne  parcourent  pas  un  espace  de  plus  de  20  à 
a  5  lieues.  Ce  dernier  a  été  confondu  sur  toutes  les  cartes 
avec  le  Yasili-Potamos,  que  le  colonel  Bory  de  Saint- Yio- 
cent  a  reconnu  pour  une  rivière  plus  considérable  que 
l'Eurotas,  quant  au  volume  de  ses  eaux,  mais  qui  na 
qu'une  lieue  et  demie  de  cours,  et  qui,  coulant 
lement  à  ce  dernier,  n'en  est  éloignée  que  d'une 

Des  roches  granitiques  et  schisteuses  constituent  les  prin- 
cipales chaînes  de  la  Grèce.  Au  Taygète  eUcs  supportent 
ce  beau  porphyre  vert  anlique  dont  le  gisement  a  ëlé  re- 
connu par  la  commission  scientifique  française*  Ce  por- 
phyre et  différentes  roches  de  la  formation  houillère  sont 
recouverts  par  une  énormi*  ^nain  compacte. 
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très-dar^  que  Ton  observe  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Morée,  et  qui  renferme  des  marbres  blancs.  Ces  mar- 
bres forment  les  cimes  du  Ta jgète  ;  des  schistes  remplis 
de  filons  de  fer  oligiste  et  quelques  bancs  porphyriques, 
renfermant  le  vert  antique ,  constituent  sa  base.  Les  dëpdts 
de  sédiment  supérieurs  se  montrent  dans  toute  l'étendue  de 
l'isthme  de  Corinthe,  sur  les  cdtes  du  golfe  d'Athènes,  dans 
les  plaines  de  la  fertile  Élide  et  dans  les  profondes  vallées 
de  i'Âlpbée,  de  l'Eurotas  et  du  Pam^us.  La  petite  pres- 
qu'île de  Méthana  est  formée  de  dépôts  volcaniques.  Au 
mont  Trélovouno,  l'ancien  Hywkt»^,  on  poun*ait  encore 
exploiter  le  marbi^e  blanc  grisâtre,  célèbre  du  temps  de 
Xénophon.  L'tle  de  Paros  possède  ces  marbres  auxquels  le 
ciseau  des  Phidias  et  des  Praxitèle  donnait  le  mouvement 
et  la  vie.  Un  jour,  le  génie  des  arts  se  relevant  au  sein  de 
la  Grèce  moderne,  utilisera  ces  beaux  marbres  blancs  ou 
ornés  des  plus  vives  coulcura,  ces  cipolins,  ce  pentélique> 
exploité  par  les  anciens  au  mont  Pentelès,  et  toutes  ces  ro* 
ches  que  le  goût  et  le  luxe  disposaient  avec  tant  d'art  dans 
leurs  somptueux  édifices. 

Du  haut  du  Parnasse,  antique  séjour  d'Apollon  et  des 
Muses,  nous  pouvons  contempler  la  fertile  Livadie  et  les 
côtes  septentrionales  de  la  Morée.  Au  fond  d'une  baie,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Lépante  ,  qui  prend  d'abord  le  nom 
de  Patras,  jetons  un  regard  sur  les  tristes  remparts  de  J!fi>- 
solcnf^i^  que  le  courage  de  ses  habitans  rendit  si  funestes 
à  l'armée  turco-égyptienne  qui  l'assiégeait,  et  qui  y  perdit 
1 3,000  hommes*  Plus  près,  Lépante  occupe  sur  le  bord  du 
golfe  le  penchant  d'une  colline.  A  la  base  septentrionale 
de  l'Hélicon,  près  du  fameux  antre  de  Trophonius,  l'in- 
dustrieuse ville  de  Liî^adie  donne  son  nom  à  la  contrée. 
Quittons  celle-ci  et  traversons  la  Béotie  et  l'Attique. 

Thhbes  ou  Thiva  ne  se  compose  plus  que  de  quelques 
centaines  de  maisons  et  de  chaumières  ;  les  ruines  de  la 
ville  antique  garnissent  les  flancs  d'une  petite  colline. 
A  Athènes ,  dont  les  derniers  désastres  ont  achevé  de 
ruiner  les  précieux  monumens,  l'Arcopolis  frappe  tou- 
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jours  les  regards^  mais  sur  le  rocher  qui  domine  Tancieniie 
et  la  nouvelle  ville  ^  il  ne  reste  que  des  débris  de  ce  célèbre 
PartliéDoUi  belle  conception  de  Përidès,  que  le  barbare 
amour  de  lord  Elgin  pour  les  arts^  a  plus  endommagé  que 
l'aveugle  ignorance  des  Turcs. 

A  l'extrémité  de  Fisthme  qui  forme  le  fond  des  deux 
golfes  de  Lépante  et  d'Egine»  Corinthe  est  sur  le  sol  de  la 
Morée.  Cette  cité,  jadis  si  riche,  a  presque  entièrement 
disparu.  Ruinée  pendant  l'insurrection ,  une  centaine  de 
familles  commefçaient ,  à  la  fin  de  1829,  ^  7  rebâtir  quel- 
ques barraques  en  bois.  Si  nous  suivions  la  côte  vers  le 
nord-ouest,  nous  verrions  Patras,  naguère  peuplée  de  6  à 
Syooo  âmes,  que  sa  situation  rendait  la  place  la  plus  com- 
merçante de  la  Morée,  et  qui,  réduite  à  aoo  feux ,  com- 
mence à  se  relever  sous  l'influence  des  Français.  Damala^ 
près  d'un  cap,  est  un  village  voisin  de  l'antique  Trézene. 
Sur  le  bord  d'un  golfe  auquel  elle  donne  son  nom ,  iVou- 
plia  ou  Napoli  de  Homanie^  peuplée  de  10,000  âmes,  est 
maintenant  un  port  assez  impo>rtant,  quoiqu'dle  n'offre 
aux  gros  vaisseaux  qu'un  mouillage  éloigné  de  plus  d'une 
lieue  de  ses  remparts.  Le  fort  d'Isçkkalé  et  celui  de  Pala- 
mhdey  dont  la  construction  date  de  la  plus  haute  antiquité, 
forment  sa  principale  défense.  Au  fond  du  golfe  on  voit 
Argo  ou  Argosj  qui  n'a  conservé  deson  antique  splendeur 
qu'un  théâtre  et  une  forteresse  construite  sur  un  pic  telle* 
ment  escarpé  que,  dans  le  système  actuel  de  défense ,  il 
ne  peut  être  utilisé.  Avant  l'insurrection,  elle  formait  un 
énorme  village  de  6,000  âmes  :  aujourd'hui  eHe  n'a  pKis 
que  7  à  800  habitanSft  Ses  jardins  sont  remarquables  par 
leur  fertilité.  A  aa  lieues  au  sud,  Monembasie  00  NapoU 
de  Maiuoisie y  qui  fait  le  commerce  de  vins,  est  défendue 
par  une  forteresse  qui  domine  sa  grande  rade.  Armyros^ 
le  seul  mouillage,  un  peu  tenable  sur  la  côte  du  Magne 
près  du  golfe  de  Laconie,  est  célèbre  par  la  courageuse  ré- 
sistance des  Maniotes,  qui  arrêtèrent^  en  1827,  tontes  les 
forces  d'Ibrabim-Pacha.  Sa  prospérité  croissante  était  at- 
testée, au  commencement  de  i83o,  par  un  giand  nom- 
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bre  d*babiUtioDs  élégantes  et  plus  commodes  que  celles 
iu  reste  de  la  Morée.  Au  food  du  golfe  de  Laconie,  Ma- 
raùionisi  est  l'antique  Githium  y  le  port  des  flottes  Spartia- 
tes. Les  Turcs  n'y  pénétrèrent  jamais;  et  sous  le  gouver- 
nement despotique  et  paternel  de  l'illustre  famille  des 
Dzanettakiy  ce  bourg  est  devenu  florissant.  11  possède  un 
port  commode.  Son  sol  montueux,  mais  entrecoupé  de 
belles  plaines,  produit  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  : 
on  y  culti ve,  en  grand,  le  coton  et  le  cbéne  velani,  dont  la 
cupule  ou  l'enveloppe  du  gland,  connue  sous  le  nom  de 
velanèdCf  remplace  la  noix  de  galle  dans  le  commerce. 

Après  avoir  doublé  le  cap  Matapan  on  aperçoit  Coron^ 
qui  donne  son  nom  à  un  golfe  vaste  et  profond,  et  dont 
le  port  n'ofire  aux  navires  qu'un  incommode  abri  contre 
les  vents  du  sud.  Sur  la  côte  occidentale ,  Modon  a  vu  les 
Grecs  incendier,  en  i8a5,  une  flotte  turque  retirée  dans  sa 
rade,  comme  Navarin,  le  seul  port  militaire  de  la  Morée, 
vit  brûler,  le  19  octobre  18217,  par  les  puissances  alliées, 
les  vaisseaux  turco- égyptiens.  Cette  place  venait  d'acqué* 
rir  une  nouvelle  importance  par  la  construction  d'une 
forteresse  imposante,  lorsque  ce  monument  de  la  protec- 
tion de  la  France  fut  détruit  par  la  foudre  à  la  fin  de  1829^ 
Calamau,  au  fond  du  golfe  de  Messénie  ou  de  Coron, 
dominée  par  les  ruines  d*un  vieux  château  vénitien ,  est 
entourée  de  champs  couverts  d'oliviers.  Ville  d'environ 
8,000  âmes,  elle  fut  totalement  détruite  pendant  les  longs 
désastres  de  l'insurrection;  mais  vers  la  fin  de  1829,  sa 
positicn  favorable  y  avait  déjà  rappelé  plus  de  i5oo  ha* 
bitans^Nysi,  à  deux  lieues  à  l'ouest  sur  le  Pamysus,  au 
centre  d'une  plaine  magnifique  mais  malsaine,  avait  été 
anéantit  :  la  fertilité  de  son  sol  en  a  fait  le  séjour  de  plus 
de  800  iimilles.  Arcadia^  l'antique  Cfparissa^  située  sur 
le  bord  c'un  golfe,  est  le  chef-lieu  d'une  préfecture.  Rui- 
née par  a  guerre,  ses  12100  feux  ont  été  réduits  à  3oo. 

Dans  l'ntérieur  du  Péloponèse,  Misitra^  à  deux  lieues 
fie  l'Eurots,  et  à  une  heure  de  marche  de  l'antique  Spar- 
te ,  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  département  de  Laco- 
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nie.  TripoUtza  ^  presque  au  centre  de  la  péainsule,  en  oc- 
cupe un  des  plateaux  les  plus  élevés  :  les  restes  de  ses  édi- 
fices modernes  s^élèvent  comme  des  ruines  antiques  aa 
milieu  des  cabanes  que  sa  population  décimée  par  la  guerre 
a  récemment  construites.  Ces  deux  cités  étaient  les  plos 
importantes  de  l'intérieur.  CarUène,  à  quelques  lienes  à 
Fouest  de  Tripolitzai  est  une  petite  ville  dont  Ckilocotroni 
a  fait  une  forteresse  inexpugnable. 

Ne  quittons  point  la  Grèce  continentale  sans  dire  an 
mot  de  ses  habitans,  dont  les  vertus  ont  été  trop  vantées 
par  d'aveugles  enthousiastes,  et  les  vices  exagérés  par  d*ith 
justes  détracteurs. Un  peuple  abruti  par  l'ignorance  et  Tes^ 
clavage  ne  se  régénère  pas  en  quelques  années.  Les  Grecs 
ont  hérité  de  l'esprit  et  des  qualités  de  leurs  ancêtres,  mais 
ils  en  ont  aussi  conservé  la  vanité  qui  enfante  les  discordes, 
et  la  frivolité  qui  fait  souvent  avorter  lés  plus  nobles  projeis. 
Les  lumières  de  la  civilisation  moderne  modifieront  sans 
doute  les  inconvéniens  qui  naissent  de  ce  caractère.  Les 
femmes  grecques  d'aujourd'hui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles 
d'autrefois  :  elles  sont  aussi  séduisantes  par  l'élégance  de 
leur  taille  que  par  la  finesse  et  la  beauté  de  leurs  traits.  On 
reconnaît  dans  leur  costume  quelques  traces  deFantiquité. 

Plusieurs  tribus  de  paysans  ont  conservé  des  mœurs  aus- 
tères et  un  tel  esprit  d'indépendance  que  la  Porte  s'est  too- 
jours  vue  forcée  de  les  reiConnattre  comme  tributaires. 
Tels  sont  les  Cacovonniotes,  pirates  intrépides,  quihabi* 
tent  le  cap  Matapan;  tels  sont  les  Maïnotes,  becucoap 
plus  nombreux  y  formant  une  population  de  7 5, 000  indi- 
vidus qui  occupent  leTaygète  et  ses  dépendances,  c'est-à- 
dire  le  MaXna  ou  le  Magne.  Sobres,  courageux  et  amis  de 
la  liberté,  comme  les  Spartiates  dont  ils  descendert  (i),  ils 
ont  puissamment  contribué  k  la  conquête  de  llndépen- 
dance  de  la  Grèce.  Les  Turcs  n'ont  jamais  pérétié  daos 
leurs  montagnes. 

(1)  La  commission  scientifique  de  Morée  a  reconnu  que  lestf  aÏQOtes  sont 
les  descendans  des  Spartiates.  Nous  devons  au  président  decelte  ooromù- 
siou  plusieurs  des  reiiseignemens  que  nous  donnons  sur  la  Crèce. 
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Le  clergëgrec,  qui  vient  de  fournil*  des  martyrs  à  la 
ause  de  la  religion  et  de  la  liberté^  se  divise  en  ecclësias-' 
ques  séculiers ,  qui  ne  peuvent  jamais  dépasser  le  grade 
'archîprélre,  et  en  moines^  auxquels  appartiennent  les 
ignités  supérieures.  Les  prêtres  et  desservans  peuvent  se 
varier  y  mais  seulement  avant  leur  ordination^  une  seule 
>i$  et  à  une  vierge.  Les  Grecs  font  cinq  carêmes  par  an  et 
»  observent  avec  la  plus  gitinde  rigueur  :  une  faible  par- 
ie de  la  population  s'est  laissé  entraîner  à  une  sorte  de 
éanion  avec  FEglise  romaine  et  reconnaît  Tautorité  du 
ape ,  tout  en  conseiirant  les  mariages  des  prêtres  et  les 
ites  de  l'Eglise  d'Orient. 

Parcourons  maintenant  les  Cyclades^  lies  qui  se  grou* 
«nt  en  cercle  autour  de  Paro3.  La  plus  considérable  est 
^axos,  parsemée  de  montagnes  dont  la  base^  gi^anitique 
t schisteuse,  supporte  de  beaux  marbres  blancs,  et  qui 
'oDnent  naissance  à  des  sources  nombreuses  raffratchissant 
in  sol  fertile.  Un  bon  port  faciliterait  l'exportation  de  ses 
Produits.  Les  autres  Cyclades  sont  Amorgo,  dépourvue  de 
^^^^'7  Scampalîa^  dont  les  rochers  sont,  comme  ceux  de 
unies  les  lies  de  Tarcbipel,  couverts  de  genévriers  et  de 
^ïstachiers-Ientisques;  JViiin;?Aib,  abondante  en  perdrix 
*en  oignons;  Santorin,  ancien  volcan  dont  les  déjections 
nt  formé  un  sol  favorable  à  la  culture  de  ses  vignobles 
sliinés;  Potycandro,  dont  les  rochers  ont  un  aspect  ef- 
''^yant;  Paras,  célèbre  par  ses  marbres  et  son  port;  Nio» 
ar  le  tombeau  d'Homère;  Sikino,  par  son  froment;  An* 
pf^ros,  par  sa  grotte,  dont  les  brillantes  stalactites  étaient 
^nr  Tournefort  un  exemple  de  la  végétation  des  pierres. 
'"e  de  Milo,  malsaine  et  stérile,  a  un  excellent  port  : 
^volcans  éteints,  d'autres  en  pleine  activité,  y  entourent 
*  base  calcaire  du  mont  Saint-Eiie;  on  y  remarque  plu- 
^ni^  grottes  et  des  galeries  souterraines.  Cimolis  ou  Ar^ 
entière  est  connue  poursac<>m)/àe^  argile  propre  à  fouler 
^  ^''aps  ;  Siphanto,  riche  de  ses  fruits,  néglige  ses  mines; 
^'''Mo  n'est  qu'un  amas  de  rochers,  célèbres  dans  la  fa- 
pour  avoir  été  la  prison  de  Danaé;  Thermia  renferme 
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une  source  chaude ,  salée ^  en(iQ  Zéa,  diiuinuée  par  do 
ti*emblemeDS  de  terre,  possède  encore  un  port  excellent. 

Sur  les  côtes  mêmes  de  la  Grèce  qous  trouverons  Ca- 
iourij  que  l'histoire  appellera  éternellement  Salamine; 
la  volcanique  Egine,  peuplée  de  pigeons,  garnie  de  ro- 
chers  inaccessibles,  dépourvue  de  bois  et  de  raisseaui, 
avec  un  bon  port  et  une  petite  ville  alimentée  d*ean  par 
des  puits  et  riche  en  poteries  antiques*;  Poros,  dont  le 
port  ne  le  cède  qu'à  celui  de  Navarin  ;  Hyàra,  demeure 
d*une  peuplade  industrieuse,  commerçante  et  libre,  qui 
a  combattu  au  premier  rang  contre  la  tyrannie  musul- 
mane; Speiziay  voisine  d*Hydra,  dont  elle  n'est  qu'un  di- 
minutif. 

En  allant  de  Naxos  vei^  le  nord,  on  découvre  Mjconi, 
habitée,  ainsi  que  Tino,  par  les  plus  jolies  femme  de  U 
Grèce ^  Sjrra^  sèche  et  sans  eau,  si  ce  n'est  celle  d^unepe^ 
tite  source  qui  appartient  à  l'évéque  latin;  Délos,  aujoup 
d*hui  inhabitée ,  et  dont  le  sommet  stérile  est  courond 
par  une  butte  granitique  de  aa  mètres  de  hauteur,  déco- 
rée du  nom  de  mont  Cynthus.  Tino  produit  noD-senle^ 
ment  de  la  soie,  des  figues,  des  oranges  et  du  vin,  mais  do 
blé.  Elle  est  sans  contredit  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  h 
plus  civilisée  des  tles  de  TOrient.  Andros  est  fertile  en  soi« 
et  en  fruits,  et  ses  montagnes,  pauvres  de  sources,  sont 
d'une  horrible  aridité. 

Le  détroit  nommé  BoccaSilota,  où  périt  la  flotte  grer^ 
que  en  revenant  de  Troie,  sépare  les  Cyclades  de  U 
grande  île  deNégrepont^  l'ancienne  jE'u&ée.  Celle^i  abonda 
en  bétail ,  en  blé  ,  en  vin  ,  en  oliviers  et  en  bois  de  coo^ 
slructlon  ^  sa  capitale ,  ville  forte ,  est  considérée  ^commi 
une  des  clefs  de  la  Grèce. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  l'Archipel ,  les  îles  socl 
plus  éparses  :  ce  sont  Skyroj  riche  en  marbres;  Scopeh 
qui  donne  des  viiis  estimés;  Skiathos^  avec  une  bonne  ti 
vaste  rade;  Sarakino,  connue  par  ses  vignobles. 

Avant  la  guei're  de  l'insurrection ,  le  territoire  gr  i 
renfermait  une  population  de  plus  de  600,000  âmes;  à  II 
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in  de  1819  elle  paraissait  réduite  à  a5o,ooo,  par  la  perle 
énorme  qu'elle  avait  faite  en  hommes  que  le  fer  avait 
noissonnëSy  et  en  femmes  que  les  Musulmans  avaient  ven- 
lues  comme  esclaves.  On  portait,  au  commencement  de 
i83o,  les  Grecs  des  Cyclades  à  aoo^ooo  :  la  Grèce  régé- 
nérée comprenait  donc  à  cette  époque  environ  45o;OOo 
liahitans;  mais  elle  pourrait  nourrir  une  population  cinq 
fois  plus  considérable. 

Les  Iles  Ioniennes j  soustraites  au  joug  ottoman  par  les 
Vénitiens,  possédées  ensuite  parles  Russes,  puis  par  les 
Français,  et  aujourd'hui  formant,  sous  la  protection  de 
l'Angleterre,  la  République  des  sept  ileSj  peuvent  être 
considérées  comme  un  complément  naturel  du  territoire 
grec.  Placées  sous  l'influence  des  zéphirs  doux  et  plu- 
vieux, ces  îles  éprouvent  des  printemps  longs  et  ont  des 
étés  modérés;  mais  les  vents  y  amènent  des  changemens 
subits.  Le*  sol  en  est  généralement  aride  et  rocailleux, 
mais  partout  où  il  se  trouve  un  peu  de  terre,  les  oliviers, 
les  citronniers,  les  orangers,  les  figuiers  y  étalent  leur 
feuillage,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits;  on  fait  dans  plusieurs 
endroits  la  vendange  quatre  fois  Tannée,  et  Ton  cueille  des 
roses  en  abondance  au  cœur  de  l'hiver.     . 

Corfou,  la  principale  et  la  plus  importante  de  ces  îles, 
est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  s*étend  du 
nord  au  midi.  Nulle  part  l'olivier  ne  devient  plus  beau, 
mais  rhuile  y  est  âcre.ElIe  n*est  qu'à  a,ooo  toises  du  conti- 
cent  ;  un  large  golfe  y  forme  un  port  sûr  et  commode.  La 
campagne  n'est  habitée  que  par  des  Grecs;  quelques  fa- 
milles italiennes  lésident  dans  la  capitale,  Corfou,  qui 
présente  un  système  régulier  de  fortifications  élevées  à 
grands  frais  par  les  Français. 

La  petite  île  de  Paxo  est  fertile  en  huile  et  en  vin,  mais 
elle  est  dépourvue  de  sources,  de  blé  et  de  pâturages. 
Sainte-Maure  ou  Leucade,  qui  rappelle  la  sensible  Sapho, 
est  riche  en  sel  et  s*unit  au  continent  par  un  banc  de  sable 
et  des  ponts  de  bois;  Amaxicld  en  est  la  capitale.  Cépha- 
lonie  est  plus  grande  que  Corfou;  ses  habitans  sont  coura- 
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geox,  inteUîgens,  industrieux,  mais  Tindicati6  et  peu  scro- 
puleux  sur  les  moyens  de  gagner*  Son  sol  est  montaeux , 
et  fertile  en  yignes  et  en  oliviers*  Entre  les  petites  villes 
^Argostoti  et  Luxuri  s'étend  un  port  excellent,  et  ]xès  de  là 
rtle  de  TéacM  parait  être  Tancienne  Itaque.Zanfe^  sojette 
anx  tremblemens  de  terre,  produit  de  Thnile,  da  coton  et  da 
vin.  Ses  habitans  ont  conservé  quelques  vestiges  des  mceois 
et  des  costumes  antiques,  mais  on  leur  reproche  leur  jalou- 
sie, leurs  vengeances  perfides  et  leur  corruption  profonde. 
Zante,  la  capitale,  est  la  plus  grande  viUe  des  sept  îles  :  le 
douzième  de  sa  population  se  compose  de  Jai&.  Cérigo, 
l'ancienne  Gythère ,  au  sud  de  la  Morée,  séparée  de  tou- 
tes les  tles  précédentes,  est  pierreuse  et  d'un  aspect  aride 
et  triste.  U  faut  y  porter  toutes  ses  provisions. 

Le  gouvernement  ionien  repose  sur  des  institutions  aris- 
tocratiques. Le  clergé  s'y  ressent  encore  de  l'ignorance 
dans  laquelle  les  Vénitiens  retinrent  si  long-temps  la  po- 
pulation ;  mais  une  trentaine  d'écoles  d'enseignement  mu- 
tuel, fondées  depuis  plusieurs  années,  contribueront  avec 
le  temps  à  éclairer  un  peuple  qui  mérite  de  l'être. 

TABLEAU  delà  imputation  de  la  Grèce  ù 


Sapcf6de  ea  liena^  PopolilMMi  absolu. 

PopalaUoo  dca  Iha. 

Amorgo.    .  .  .    a,6oo  Maxos 10,000  Speizia a5,ooo 

Anûparoa.   .  .        lao  Nio 5oo  S/ra ^,hoo 

Andros 6,000  Négrepont.  .  .  60,000  Sikino 5oo 

Areentiére.  .  .        i4o  Paros 900  Sipbocos.  .  .  .    6yOoo 

CoTouri.    .  .  .     i,aoo  Poros 6,aoo  Seripfao  ....       y»i 

Egine 3,ooo  Poljcandro..  .         60  Stampalie.    .  .     i,>oo 

Hydra 3o,ooo  Santorin.  .  .  .    7,600  Tino 90^000 

Milo.   .....       600  Skiatos.  .  .  .  ,.        5o  Thermia.  .  .  .     1,000 

Mjconi 3,000  Scopelos.  .  .  .    i,5oo  Zea. 1,100 

Namphio.  •  .  .       800  Skiros 5oo 

ILES  IONIENNES. 

Population  générila.  Sercnos.  Déponora. 

'j3o,ooo  hab.  3, 000,000  fr.  2,600,000  fr. 
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CHAPITRE  LL 


Description  du   royaume  d'Espagne. 


Dans  nos  généralités  sur  TEurope,  nous  avons  déter- 
iné  quelque&-uns  des  caractères  qui  distinguent  la  pénin- 
le  hispanique  :  nous  n*y  reviendrons  pas.  Nous  ajoute- 
ns  seulement  que  de  la  longue  chaîne  des  Pyrénées 
rtent  quatre  grands  rameaux  qui ,  se  dirigeant  parallè- 
nent  vers  l'ouest ,  limitent  les  bassins  de  quatre  grands 
luves  :  le  Duero,  le  Tage^  la  Guadiana  et  le  Guadalqui- 
Vf  et  que  ces  quatre  rameaux  se  rattachent  à  une  série 
!  plusîeui^  groupes  dirigés  du  nord  au  sud, .qui  forment 
usieurs  bassins ,  dont  le  plus  considérable,  borné  au 
ivd  par  les  Pyrénées,  est  arrosé  par  TEbre.  Cest  en  par- 
lurant  ces  bassins  et  les  yersans  inclinés  vers  TOcéan  et  la 
Méditerranée,  sans  nous  astreindre  à  suivre  les  anciennes 
visions  par  provinces  et  par  royaumes,  vieux  débris  de 

féodalité  espagnole  et  de  la  puissance  mauresque ,  où 
s  juridictions  militaires,  administratives,  ecclésiastiques, 
tujours  difficiles  à  bien  déterminer  et  toujours  rivales, 
ne  nous  ferons  connaître  ce  que  TEspagne  renferme  de 
lus  intéressant. 

Commençons  par  le  versant  septentrional  des  Pyrénées. 
\xr  une  petite  presqu'île  baignée  par  les  eaux  du  golfe  de 
ascogne,  Saint-Sébastien  est  bien  bâtie  et  renferme  des 
ibriques  d'armes  blanches;  des  fortifications  défendent 
^ontarabiCj  à  deux  lieues  à  Test  ;  entre  ces  deux  villes  s'en- 
mce  dans  des  montagnes  une  vaste  baie  close  en  apparence 
e  tous  côtés:  cest  le  Port  du  passage  ^V  un  des  plus  s&rset 
es  plus  beaux  de  l'Europe;  la  ville  à  laquelle  il  appartient 
st  située  entre  les  montagnes  et  la  baie.  Bilbao,  capitale 
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de  la  riche  Biscaye ,  est  Tentrepôt  des  laines  exportées  p. 
FEspagne.  Sur  le  bord  d'une  autre  baie  ^  SanUmâer  ^ 
une  des  plus  commerçantes  cités  de  la  yieille  Castille.  L 
avançant  encore  vers  l'occident,  nous  verrons  au  cxsX" 
de  l'ancienne  principauté  des  Astnries,  pays  coupé. paru: 
multitude  de  jolies  vallées  étroites  et  sinueuses,  presç. 
toutes  dirigées  vers  la  mer,  Oi^iédo,  dont  la  cathédrale:* 
thique  compte^  dit-  on^  onze  siècles  de  construction. L*i>t  - 
rien  y  peuple  brave  et  laborieux ,  se  vante  cTétre  pur . 
tout  mélange  avec  le  sang  étranger. 

Les  dernières  pentes  septentrionales  des  Pyrénées  et  '. 
bassin  qu'arrose  le  Mino  appartiennent  à  Tancien  ropoc: 
de  Galice.  Cette  province  compte  plus  de  4o  ports  et  q:K^ 
qnes  villes  importantes.  Santiago  ou  Sainte  Jaeqma  *• 
Compostellej  célèbre  par  sa  vieille  cathédrale  gothique, 
née  de  sculptures  bizarres  et  d*éclatans  vitraux,  en  est  la  c 
pitale.  Elle  fait  un  grand  commerce  d'images  et  de  ckf 
lets.  Le  Ferrol  et  la  Corogne  sont  les  principales  [da^ 
maritimes  de  la  Galice.  Traversons  avec  le  Mino  la  dub 
des  Pyrénées  y  dont  les  masses  granitiques  et  sdiisteos. 
ont  soulevé  des  grès  rouges  et  des  calcaires;  desoendooi 
fleuve  jusqu'aux  premières  pentes  de  la  Sierra  Penagid 
Orensâ  j  sur  ses  bords,  nous  fera  voir  un  beau  pont  4k . 
arches  ^  tellement  élevé  qu'un  vaisseau  de  guerre  avec 
mâture  pouiTait  passer  dessous.  Plus  bas,  le  Mino  sq^' 
l'Espagne  du  Portugal  ;  nous  remonterons  son  prînci:' 
affluent,  le  Sil,  jusqu'au  pied  des  Pyrénées,  où  il  prêt 
sa  source;  et  là,  franchissant  un  de  leui^  rameaux,  la  Sio" 
de  Segundera,  nous  nous  trouvons  dans  le  bassin  du  Duw 
ou  Douro. 

A  la  descente  de  cette  petite  chaîne,  la  première  \^- 
que  nous  apercevons  est  Asiorga,  l'antique  jisturicaA^ 
gusta,  dont  les  épaisses  murailles  ont  été  augmentée» 
plusieurs  travaux  de  fortification  par  les  Français.  Ni  - 
sommes  dans  la  province  de  Léon  ou  dans  la  partie  sep:>  : 
trionale  du  royaume  de  ce  nom«  Léorty  sa  capitale,  e&!  > 
plus  ancien  siège  épiscopal  de  l'Espagne;  son  intérieur  c 


DE   GéOGKAPHiC.  •897 

ti  iste,  mais  la  beauté  de  ses  édifices  annonce  une  ville  ja- 
dis plus  florissante.  Sa  cathédrale  est^  par  rtiarroonie  de 
ses  proportions  et  la  légèreté  de  ses  ornemcnSy  Tun  de^ 
plusprécieuxmonumens  gothiques  delà  péninsule.  On  doit 
citer  encore  pour  sa  grandeur  celle  de  Palenùia,  ville  si- 
tuée entre  la  Pisuerga  et  le  canal  de  Gastille.  Sur  le  Rio- 
GarrioUy  la  petite  cité  de  Carrion  de  los  CondeSy  qui  ren- 
ferme des  tanneries^  des  huileries  et  des  Fabriques  de  toiles, 
est  célèbre  dans  les  chroniques  espagnoles  par  les  souve- 
nirs du  Cid.  Avant  d'arriver  sur  le  bord  du  Duero,  nous 
verrons  FaUadolid,  avec  sa  grande  place  à  laquelle  abou- 
tissent des  rues  larges ,  droites  et  décorées  de  portiques , 
offrant  Faspect  d'une  ville  déchue.  Son  château  royal  fut  le 
berceau  de  Phi  H  ppe  II.  Le  fleuve  arrose  ensu  ite  Tordesillas, 
Toro  et  Zamora;  le  Tormès^  dont  il  reçoit  les  eaux  à  son 
entrée  en  Portugal ,  travei*se  Satanianque,  célèbre  par  son 
université  fondée  eni239,parsesa5églises,etsurtoutpar 
sa  cathédrale,  beau  monument  du  xvi*  siècle.  Au  sud-ouest 
de  cette  ville,  Oudad-Rodrigo  avec  laquelle  elle  rivalise 
pour  ses  nombreuses  tanneries ,  s'élève  au  bord  de  l'A- 
guada  y  dont  les  eaux  tombent  dans  le  Duero  sur  la  fron- 
tière du  Portugal. 

Les  chaînes  de  montagnes  appelées  Sierras  de  Gâta,  de 
Gredos,  deGuadarrama  et  de  Somo-Sierra,  qui  forment 
le  côté  méridional  dcr  bassin  du  Duero,  sont  composées 
d*on  granité  grisâtre,  à  gros  grains,  qui  se  décompose  avec 
facilité.  Une  petite  chaîne  plus  au  nord  que  la  Sierra  de 
Gredos  offre  un  exemple  remarquable  de  ces  plateaut 
arides  et  nus,  appelés  Parameras  par  les  Espagnols  :  te 
sont  autant  de  déserts  qui  présentent  en  petit  le  même 
aspect  que  les  plaines  élevées  de  la  Tatarie.  Le  Paramera 
d^Avila,  que  nous  signalons  ici,  n'a  pas  moins  de  1 5  à  ao 
lieues  d'étendue.  A  ses  pieds,  jiifila  est  une  vieille  et  triste 
cité  entourée  d'épaisses  murailles,  qui  n'est  recomm.anda- 
ble  que  par  la  place  qu'elle  tient  dans  la  légende  comme 
patrie  de  sainte  Thérèse. 

A  peine  FEresma  a-t-elle  baigné  les  murs  de  Saint  II- 
h  57 
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4f:fonse^  ville  royale  qui  s'est  élevée  aotopr  cTane  maîsos 
4e  plaisaace  dans  laquelle  Philippe  V  imiU  avfc  plus<k 
succès  les  folles  prodigalités  de  son  ^l'eul  à  Yei-sailles,  \mr 
q^' il  en  fit  un  ^ç)our  encbs^nt,çur  où  l'ait  prétç  son  seooan 
aux  beautés  d' we  n^t^re  ^aqv^ge  ;  à  peine ,  di^os-nocis, 
cette  rivière  a-t-clle  quitté  cette  o^agnifiquedemeure,  qo'cilf 
coule  au  pieii  de  Ségovie,  Vantique  Segoyù^  fc  A  U  vue  df 
cette  portç  arabe,  aujourd'hui  iQurée,  de  cet  alcazar,vieDi 
château  flanque  de  tourelles  et  construit  par  les  rois  vm^ 
re^  sur  l'esçarpçmeçït  d'i^n  immense  rochei*»  comment ae 
pas  se  rappeler  la  prospérité  et  Tindustriçi  dç  cette  vilk 
sous  leur  domination?  Mais  avançons  dq  pôtë  de  cet  aqw- 
diic  à  double  ra^g  d'arcaiçUs>  qui  depuis  17  siècks  nr 
cesse  de  tr^psporter  de  l'eau  \  la  ville,  et  ne  craignons  pu 
4fs  dire  qaç,  pour  qpeTrajan  ait  fait  con$tr«ire  op  moi»- 
ment  aaçsi  gig^n^§sq^e ,  ^W^i  solide ,  ^ussi  dÎH>««Miieiu, 
<jui  s^  compose  de  ioq  arches»  dont  la  plu$  grande  bas- 
leur  çst  de  go  pieds  depuis  le  $ol  jusqu'au  condoity  etqm 
occupe  un  espace  de  a,53o  pieds  d^  looguenr,  il  fallait  que 
S^govie,  sous  les  Romains,  fût  beaucoup  plus  imporUau 
que  de  nos  jours.  » 

A  dix  lieues  des  sources  du  Duero,  ce  fleuve  coule  ac 
pied  de  la  jolie  ville  de  Soria  ^  importante  par  son  com- 
merce de  laines^  Burgos^  sur  la  rive  droite  de  rArlanxoQ 
a  le  titre  de  capitale  de  la  vieille  Çastille:  elle  est  graoe^ 
entourée  de  murailles  et  remplie  de  couvens  et  d*ëglises.U 
cathédrale ,  remarquable  par  le  grand  nombre  d^él^Qtâ 
petites  flèches  qui  de  toutes  les  parties  de  Védifice  re- 
lèvent les  unes  au-dessus  des  autres;  les  restes  de  la  nui- 
spn  du  Gid  y  le  palais  épisçopal,  l'arc  de  Femaiid  Gooiale 
et  celui  de  Sainte  -  Marie  sopt  ses  principales  coriosités. 
hors  de  ses  murs  on  voit  le  tombeau  du  Gid  et  les  ruind 
du  palais  d'Alphonse  le  Sage,  roi  législateur  et  astronome, 
auteur  des  Tables  alphonsin^s. 

Au  milieu  desParameras  qui  $e  lient  aux  Pyrénées  canta* 
briques ,  TÈbre  prend  sa  source  à  Fontibre  et  continue  sa 
milieu  des  rochers  son  cours  sinueux  et  rapide.  CTestau  bord 
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duZadora,  Von  de  ses  affluons,  qof  s'^ève  FiUoriaf  qui 
a  vemplacë  U  vUle  romaiQe  dç  Fiotçri^^  tiQotM  deiU 
doiyent  Içar  oqDi  à  uoe  victoire  i^ëpiorable  :,  }^  pr^mîtoft 
remportée  par  Auguste  sur  \esC<ingairi,  la  sçiCQ&da  par 
Sanche  le  Grand  sur  les  Sarr^sin^.  I^^.  coqrs  de  VÈi!rfi,stf«> 
pare  d  abord  la  vacille  Ç^sti^le  de  {a  JJfaij^rPCi,  4Qnt  le.$b«£\ 
lieu  est  Pampçtune  oq  jpampiqnq,  icjui,  pw  Y^f^t.  m^fir. 
sant  que  pr^sçj3t€;i^t  se^  bastions  et  $<{»  remparts  ^  i^ffc^  Uil 
contraste  frappant  avec  la  triste^Sf)  d^^sj:u?Sî.drQittt.eti 
large^.  Le  hassi^  d^  VÈbre  occupa  ensuitet  TAragon  ^  1% 
Cataiogae^dpntl^  plus^  impprtuot^sxilles  9o.p^  %i|  bprd^dui 
fleuve,  SarqgQs^e,  où  l'pn  adipijrê  Végfoe  de  .^^/^^.AiMr. 
<2e/  Pilarf  sur  les  rives  d^  U  Sègire,  Lcfidaf  an  wlim  dft 
riches  campfign^S  agréaU^^enl  ipQqpiéça  pftl?  4q  b^l^ 
plantations  de  peupliers;  près  de&bot«jcbe9del!Èbri9#;7iWt 
pose,  l'antique  Derdo^sa,  par.  ses. tra vaux  militaire rutie 
des  plus  fortes  places  del'Ëspagoe,  et  pnur  sipu.  part  .l'ut» 
des  principaux  che&- lieux  de  dif^rteioena  OMtffitÎMMfi;! 
sur  la  côte,  à  lo.  lieues  au.  nord-est^  Taragonû,  au  sfimmit 
d*une  nxoQtagoe  dont  la  hase  eotoure  une.  baie  qiàaqciipA 
un  port  vaste  et  sûr;  eufin»  au  ^pnà  d'un  bassia  MniT^Wh 
culaire  Sovtni  par  un  rameau  ^çs  Bjurâiées,  JSflrc^hw^^ 
que,  par  sa  population  de  isto,oo.o ^es^ et  la  b^avl^  ^^M 
édifices,  on  peut  regarder  comm^  la  s^oqde ville 4f)P£^i 

pagne.  En  remontant  le  Llobregat,quiii|e  jette  daM  Il^mM 
au  sud  de  cette  cité,  on  voit  s*élfiYer  les  cimes  ioégAleflKnt 
découpées  du  mont  Serrât  ,.dQat  k  non^  tt8Pi^4t'f8M 
e^  espagnol.  G  est  une  masse  caloaire.  eMabi^teiMe^qPhfiJ^ 
rhe  son  somm^et  dans  les  nuages^  etr  (knt  Içs  Q»f9^9V^^^ 
un  mag^ifique  couvent  de  héa^ictiDS.di)n9  Ifyj^v^  ^flAS 
de  Loyola  médiu  IVtabIJSSement.  d^jlft)Sopi^U  4q  ^^s^^  ^ 
quelques  lieues  au  ne^^dQjœttei^QQtaçiiç^  T^splpiJMtiqii 
d'un  dépôt  de  $<d  gemio^  di^i  plua  dfi,.Ma>iràtrMid'i$M?«-* 
tion  sijir  ui^â  iojïgui&ur  dix.  fois; pIi».Qiiii0idiJr«Uki»e^ 
la  petite  viilp  de  Car^oaa^ 

Bu  p9iQt  de  jonction  de  la  Sierra-Molioa  el  dAiO^lV? 
d'41baniciQ  portenta  plusieurs,  rameaux,  dûiil  ruAi?%>l!^ 
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terminêfr  to  bord  de  TÈbre  el  Tautre  près  de  remboadiorf 
de  la  Si^tira  y  fermaoît  un  double  bassia  arrosé  par  oa 
grfthd  nombre  de  rivières  dont  let  deux  principales  saot 
l^^  Guadalaviar  et  le  Jttcar.  Un  peu  au-dessus  de  Teotrée 
dupremier  deoes  cours  d*eau  dans  la  mer^  il  traverse  Fo- 
hnàe,  rântique  cité  romaine  de  Falentia,  place  de  com- 
merce dont  la  population  et  les  édifices  ne  démentent  pas 
le  rang  qu'elle  a  conservé  comme  capitale  de  rojaome  et 
éoittme  ville  universitaire.  Une  foule  d'bommes  celles 
naquirent  à  Valence  :  tels  sont  le  mathématicien  J^J.  Fa- 
lîô  y-  Pierre  Pintor^  médecin  du  pape  Alexandre  VI ,  le 
boUnWte- Antoine  Gabanila ,  les  pbilantropes  I^uis  Vives 
et  Jean  Martorell ,  les  poètes  Gaspar  de  Aguillar  et  Guillea 
^e  Castro,  les  historiens  Escolano  et  Minano,  et  les  gner- 
xi  ers  Romen  de  Codinat  et  François  de  Moncade. 
'  Si  des  fertiles  champs  de  Valence,  oii  les  irrigations  da 
Goieidalaviar y  dirigées  avec  intelligence,  favorisent  lav^é- 
*tati^tid*un6 forêt  d'orangers,  de  palmiers,  de  grenadiers,  de 
èarod^ers  et  d*âutres  arbres  des  climats  méridionanx ,  et 
feisl  prospérer  la  culture  du  riz  et  de  la  canne  à  sacre , 
nMsiremontons  le  Jucar  jusque  dans  les  montagnes  où  il 
i^ettd)  sa  source,  Cuença,  près  du  confluent  de  ce  petit 
flM^b  et  du  Huécar,  apparatt  au  sommet  dune  montagoe 
escarpée  :  c*est  la  patrie  de  f  architecte  Jean  de  Henera  et 
da  célèbre  jésuite  Molina. 
'  Ali  sud-est  de  Tembouchure  du  Jucar,  s^avance  dans  la 
mer' le' cap  Saint -Martin,  extrémité  d'une  petite  chaîoe 
dont  les  Iles  Baléares  semblent  être  la  continuation  ;  à  i4 
Kèues  au-dessus  de  ce  cap,  vers  le  nord^ouest,  on  voit  uoe 
colline  doBlinée  par  un  château  que  bâtirent  les  Romains 
et  que  reconstruisirent  les  Goths  et  les  Maures,  et  portent  s 
sa  base  uiie  ville  qui  s'appelait  JTanVa^  lorsque  Philippe  T 
ta  détruisit  pour  avoir  méconnu  ses  droits  à  la  cooronoe, 
et  qtt'41  rebâtit  ensuiie  sous  le  nom  de  SanrFeiipe,  qa'cUe 
a  conservé.  Un  espace  de  i5  lieues  que  Ton  parcourt  ds 
ûbrd  au  sud  au  milieu  d'un  pays  riche  et  fertile,  séjpare 
cette  ville  de  celle  d'jdflîconle,  renommée  par  ses  vins.  Son 
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port  y^ au  fond  d'one  baie  large  et  profonde,  peut  servir  de 
mouillage  à  de  nombreuses  escadres. 

L'ancien  royaume  ou  la  province  de  Murcie  occupe  à 
peu  près  tout  le  bassin  de  la  Ségura.  Murcie,  sa  capitale, 
est  située  près  du  confluent  de-cette  rivière  et  de  la  San«* 
gonera.  Cest  une  ville  riche  et  d'une  population  de  plus 
de  3o,ooo  âmes  :  on  y  voit  un  beau  quai,  une  cathédrale 
remarquable  par  ses  ornemens  intérieurs  et  extérieurs,  un 
liôtel-de-ville  bien  bâti  et  un  vaste  bâtiment  où  Ton  pré- 
pare la  soie,  principale  richesse  de  son  territoire.  Dans 
une  plaine  élevée,  fertile  en  vignes,  en  blé  et  en  oliviers, 
^i7/e/ia»  ancienne  place  forte,  conserve  encore  un  vieux 
château;  la  jolie  ville  àiAlmansa  s'annonce  de  loin  par 
une  pyramide  érigée  dans  ses  environs  en  mémoire  de  la 
victoire  décisive  rempoilée  par  les  Français  en  1707,  sur 
l'archiduc  Charles,  dans  la  guerre  de  la  succession.  Vers 
l'extrémité  méridionale  du  bassin ,  au  pied  de  la  Sierra 
del  Cano,  petite  chatne  granitique,  la  Sangonera  baigne  les 
murs  de  Zorca,  ^ille  qui  conserve  des  restes  d'antiquités- 
romaines,  des  remparts  et  un  château  construits  par  les 
Jtf  aures,  et  dont  l'un  des  deux  quartiers,  la  ville  basse ,  est 
la  plus  moderne  et  la  seule  qui  renferme  des  constructions 
régulières.  Sa  principale  industrie  est  la  fabrication  du 
salpêtre.  La  Sierra  del  Cano  se  dirige  de  l'ouest  à  l'est  et 
va  se  terminer  au  cap  de  Palos,  en  dessinant  un  golfe  au- 
tour de  Carthagene,  place  de  commerce  importante,  dont 
la  fondation  est  attribuée  au  Carthaginois  Âsdrubal.  Les 
montagnes  qui  séparent  son  territoire  de  celui  de  Murcie 
étaient  pour  les  Romains  ce  que  celles  du  Mexique  ont  été 
pour  les  Espagnols. Carthagène,  dont  le  port  peut  contenir 
4ovaisseaux  deligne  et  un  grand  nombre  de  navires  mar- 
chands, est  le  chef- lieu  d'un  département  maritime^  son 
arsenal  est  immense;  ses  ateliers,  ses  chantiers,  son  bassin 
rectangulaire,  occupent  la  moitié  occidentale  de  la  ville» 
Le  versant  méridional  de  la  Sierra  Nevada  et  le  basân  * 
du  Guadalquivir  comprennent  toute  l'Andalousie-, c'est-à^* 
dire  les  royaumes  de  Grenade,  de  Jaën ,  de  Cordoue,  de 
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'SëVille,  et  le3  colonies  intérieure^,  appelés  noui^eUes  po- 
pulations. Visitons  d*abord  lè  littoral  de  dette  partie  de 
TEspagne. 

Le  premier  pokt  que  fiou^  apercevons  est  celui  de  Fera, 
sur  la  riVe  dl  ôit^  du  Rio  Almatl^ora  ;  &  peu  de  distance  de 
la  mer,  Màtrii  est  nehohiBlëe  pour  ses  cotons  et  pour  son 
i^im ,  qbi,  àuiVaht  les  Espagnols,  faé  le  cède  point  à  eelni 
tfe  la  Jâiiiaîqnie  :  on  bultivë  la  canne  à  sucre  dans  ses  en- 
titrons.  AU  féttd  d*an  golfe,  Almeria,  dont  le  poit,  encore 
très-frë(^lientéy  était  contiu  des  anciens  sous  le  nom  de 
Magnus  PàHus,  éèt  uhè  Cité  qu*ehricbit  le   commefce. 
Bous  un  ciel  brûlant  qui  n*est  obscurci  que  par  les  pluies 
de  Tanière-saison  ;  add^dè  k  des  montagnes  dont  la  base 
est  couverte  d'oliviers,  d'orangers  et  de  vignes  célèbres, 
JUalaga  occupe  aussi  le  fond  d'un  golfe.  Elle  est  défendue 
par  une  double  muraille ,  par  des  bastions  et  par  on  cliâ- 
teau  que  lés  Maures  oht  construit  sur  la  pointe  d'un  n>- 
cher  qui  la  domine.  Son  port  est  abrité  bar  deux  belles  )e> 
tées,  dont  la  plus  avancée  porte  un  faim  à  feux  mobilei 
De  belles  promenades,  un  vaste  palais  épiscopal  bâti  dacs 
le  meilleur  goût,  une  ïnagnifique  cathédrale,  embellissent 
cette  ville,  dont  Strabon  attribue  la  fondation  aux  Phéni- 
ciens. D'abondantes  pêcheries  donnent  de  l'activité  ao  pet 
d\e  Marbella.  Au  milieu  des  montagnes  qui  s*élèvent  a& 
ïiord  et  qui  recèlent  encore  tant  de  richesses  minérales, 
Monda  offre  le  singulier  spectacle  d'une  ville  divisée  es 
denx  jpaities  par  la  séparation  en  deux  moitiés  du  rocber 
qui  la  suppoite  :  au  fond  de  cette  cassure  veiticale  de  6oj 
pieds  de  profondeur,  roulé  un  torrent  impétueux.  Les  deux 
quartiers  communiquent  d\s  l'un  à  l'autre  par  uo  pont  ma- 
gniiSqu'e  jeté  sur  ce  gouffre  effrayant. 

Sur  le  versant  méridional  des  monts  qui  dominent  le 
cours  du  Gbadiaro,  Antétjuerà,  ÏAàtecarià  des  anciens, 
es^  une  ville  de  90,000  âmes  oui  dohn'e  son  nom  à  U 
thàîn^  qui  1^  dijàiinls  :  ûii  el|>loite  dabs  ces  muntâgnes 
'âxis  mai{)rés  estimés  pour  leurs  belles  couleurs;  elles  voient 
bouler  à  leurs  pieds,  sur  un  terrain  imprégné  de  sd ,  le 
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Génilj  affluenl  du  Guadalquivir  ;  vers  Torietit  ellies  se  rat- 
tachent à  la  Sierra-Nevada;  lé  basàin  qu-elles  forment  avec 
celles  de  Cabra  et  de  Jaen  est  une  des  pîiis  belles  coutrëes 
de  la  Pé^ninsule,  aussi  fut-'elle  la  deniière  que  les  Maures 
persécutés  se  décidèrent  à  abandonner.  Au  pied  d\iîie  des 
cimes  de  la  Sierra  Tejada^  AUiamà,  dont  le  nom  arabe 
signifie  eanx  thermales j  pa^sfe  chez  les  Espagnols  pour  la 
ville  la  plus  élevée  de  TEuropie.  Pendant  six  mois  elle  est 
au  milieu  des  neiges,  et  pehdatit  six  mois  elle  est  brûlée 
par  le  soleil  ;  là  plupart  de  ses  habitatiohs  sbnt  constîmites 
dans  le  style  mauresque.  Sels  bains  sont  célèbres  et  très- 
fréquentés.  iSon^a-Fé^  sur  le  bord  du  GéniljÀtthonbe  l'ap. 
proche  de  Grenade.  Elle  est  célèbre  à  divers  titrée  :  eUe 
doit  sod  origine  au  camp  retranché  qUe  la  i^eine  Isabelle 
fit  construire  pour  hâter  là  conquête  de  la  capitale  des 
Maures;  c'est  dans  son  enceinte  que  cette  pribcéésie  et  le 
roi  Ferdinand  sou  époux  approtivèrent  la  première  éjtpé* 
dition  de  Christophe  Colomb  pour  là  découverte  d'un  nou- 
veau monde.  Grenade ^  à  deux  lieUés  de  cette  Ville,  do- 
minée par  TAlhambra,  palais  et  forteresse  des  roi^  Intiures, 
près  duquel  s'élève,  sans  avoir  été  achevé,  le  château  dans 
lequel  Charles-Quint  voulut  surpasser  là  magnificence  des 
princes  arabes  ;  entourée  de  faubourgs,  de  promenades  et 
de  rians  bocages,  offi*e  l'aspect  d'une  ville  considérable  et 
d'un  séjour  délicieux.  Cependant ,  s'il  faut  en  croire  les 
traditions ,  elle  ne  renferme  que  le  cihqiiiè'n!i^  d'e  la 
population  qu'elle  comptait  sous  les  Maures.  C*é^^  une 
ville  de  80,000  âmes.  Elle  possède  plûsiéUt^  édifices  qui 
dans  toute  autre  ville  exciteraient  la  curiosité ,  tbais  qui 
perdent  leur  intérêt  près  de  ceux  que  les  Arabes  ont  laissés. 
C'est  la  patrie  du  célèbre  poète  Hurtâdo  de  Mehdoza  et 
du  jésuite  Suarez. 

En  remontant  jusqu'à  la  Sierra  Séta  noùâ  tràvétisons 
Guadix^où.  les  Arabes  résistèrent  encore  après  là  prisé  de 
Grenade;  Baza,  qui  fait  le  commerce  de  lih  ^l  dé  ch&û- 
vre,  et  Huescar,  qui  fabrique  des  tissus  de  laiiië  de  diver- 
ses couleurs. 
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Cesi  à  la  base  occidentale  de  la  Sierra  Sagra,  qae,su- 
vaat  l'opinion  vulgaire,  nous  trouverons  la  source  du 
Guadalquivir,  bien  que,  d'aprèa  les  règles  adoptées  ei 
géographie,  qui  placent  Torigine  d*un  fleuve  dans  la  source 
du, cours  d*eau  le  plus  éloigné  de  son  embouchure,  la  t^ 
ritable  origine  de  celui-ci  soit  le  Guadarmeoa,  qui  sot 
de  la  Sierra  Alcaras.  Son  nom  arabe  Guad-al-Kibirsi^X' 
fie  \e  grand  fleuve,  La  Sierra  Morena,  qui  forme  la  limite 
septentrionale  de  son  bassin,  renferme  sur  ses  pentes  oé* 
ridionales  les  nouvelles  populations,  colonies  fondées,  sooi 
le  règne  de  Charles  III ,  par  le  sage  Olavide.  Leur  capitale 
est  la  Caroline»  petite  ville  de  3,ooo  habitans.  Entre  k 
Guadelimar  et  le  Guadalquivir,  s*élève  au  pied  d'aoe 
colline  environnée  de  montagnes  et  de  gorges ,  Ubedar, 
jolie  ville  d*origine  arabe,  où  se  tiennent  des  marcbà  de 
chevaux  andalous.  La  distance  d*une  lieue  la  sépai^  de 
Baeza,  à\x  fois  moins  peuplée  que  sous  la  dominati<Ki 
arabe ,  époque  à  laquelle  elle  renfermait  1 5o,ooo  imei, 
et  ornée  d'une  cathédrale  gothique  et  de  plusieurs  antità 
beaux  édifices. 

La  rivière  de  Jaen  se  jette  dans  le  Guadalquivir  apm 
avoir  coulé  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  ce  nom,  sise 
au  pied  d'une  montagne  formée  de  marbre  calcaire  et  do* 
minée  par  un  château  assez  bien  conservé.  Elle  est  cebu 
de  murailles  construites  par  les  Maures,  qui  j  entrete- 
naient des  fabriques  considérables  de  soieries  ,  industrie 
qu'elle  a  perdue  et  qu'elle  n'a  remplacée  par  aucnre 
autre.  Andujar,  sur  le  Guadalquivir,  doit  sa  pro^ 
rit^  à  ses  faïences  peintes.  Le  même  fleuve  arrose  Conioue, 
entourée  de  murailles  flanquées  de  grosses  tours  de  con- 
struction romaine  etarabe.Son  enceinte  immense  renfenue 
de  petites  rues  tortueuses  et  de  vastes  jardins.  Un  édifice  v 
attire  les  regards,  et  cet  édifice ,  seul  reste  de  la  puissao<^ 
des  Maures,  est  la  magnifique  mosquée  construite  en  •'70 
par  Abdér^me;  c'éuit  le  principal  temple  de  Tislamisme 
apr^s  celui  de  la  Mecque.  Aujourd'hui  les  images  sacrées 
(Ja  catholicisme  s'y  élèvent  de  toutes  parts  au  milieu  des 
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vei^els  du  Coran.  Cordoue  est  la  pairie  des  deux  Sénëque, 
de  Lucain,  d'Âvicenne,  d'Averroès  et  du  célèbre  guerrier 
Hernandez  y  Àguilar,  plus  connu  sous  le  nom  Gonsalve 
de  Cordoue. 

.  Les  montagnes  à  la  gauche  du  fleuve  forment  de  riches 
vallées  dont  les  deux  principales  renferment  Tindustrieuse 
ville  de  Moniilla,  oix  Ton  trouve  4  fabriques  de  faïences, 
45  métiers  à  tisser  la  toile  et  5o  moulins  à  huile;  ainsi  que 
celle  de  Lucena,  importante  par  ses  vignobles,  ses  salines 
et  ses  chevaux  estimés.  Le  bassin  du  bas  Guadalquivir  com- 
prend une  des  régions  les  plus  chaudes  de  la  Péninsule  :  la 
vallée  en  forme  d'entonnoir,  qui  sur  les  bords  du  Génil 
renferme  Ti  m  portante  ville  d'Ècija,  concentre  tellement 
les  rayons  solaires,  que  les  Espagnols  l'appellent  la  Sarten 
de  Andalucia^  la  poêle  à  frire  de  l'Andalousie.  Après 
avoir  traversé  des  plaines  d'une  grande  fertilité,  on  arrive 
à  Carmona;  mais  nous  n'entrerons  point  dans  son  enceinte; 
on  a  vu  ce  qu'elle  offre  de  plus  intéressant  lorsqu'on  a  ad* 
miré  sa  magnifique  porte  de  Cordoue. 

La  haute  tour  de  la  Giralda,  ouvrage  de  l'architecte 
arabe  Geber,  annonce  de  loin  Séville,  que  les  Espagnols 
regardent  comme  une  merveille,  et  qui  cependant  n'est 
qu'une  réunion  de  rues  étroites  et  tortueuses.  Plusieurs 
polies  en  arcs  de  triomphe,  un  superbe  archevêché ,  le 
somptueux  alcazar,  palais  des  rois  maures ,  achevé  par 
Pierre  le  Cruel  et  ses  successeurs,  l'hôtel-de-ville,  le  col- 
lège de  Saint-Elme,  la  manufacture  de  tabac,  la  fonderie 
de  canons,  la  bourse  ou  la  lonja,  plusieurs  autres  édifices, 
et  surtout  la  cathédrale ,  le  plus  vaste  et  le  plus  imposant 
de  tous,  justifient  en  partie  l'enthousiasme  espagnoLDe  cette 
ville  on  aperçoit  à  trois  lieues  vers  l'ouest  San-Lticar  la 
May  or j  bâtie  avec  propreté  et  peuplée  de  2,000  habitans, 
presque  tous  cultivateurs. 

Les  montagnes  qui  séparentic  cours  du  Guadalquivirde 
celui  du  Guadalete,  sont  garnies  de  vignobles  renommés: 
lu  bas  de  leui-s  pentes  orientales,  Xérès  de  la  Frontière 
ju  Jerez  de  la  Froniera^  récolte  annuellement  7  a,ooo 
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hectolitres  d'un  vin  chaud  et  délicat  :  ses  caves  sont  pu 
leur  étendue  et  leur  tonstruction  une  de  ses  ciiriosit6; 
Jtota^  sur  le  bord  de  la  mer,  est  célèbre  aussi  par  sesTÎtis. 
Medina^Sidonia,  sur  une  hauteur,  jouit  d*an  air  vif  et 
d'une  belle  vue  sur  des  campagnes  fertiles;  sur  le  pcmtle 
plus  méridional  de  la  côte.  Tarifa  possède  un  poit  et  cTna* 
portantes  fortifications.  Un  golfe  sépare  cette  ville  do  ro- 
Irher  de  Gibraltar,  que  possèdent  les  Anglais  depviis  U 
guerre  dfe  la  Succession. 

Vis-à-vis  l'embouchure  du  Guadalete,  Cadix,  à  Textif 
mité  d'une  langue  de  terre  appelée  Ftle  de  Léon ,  paise 
avec  raisbn  pour  la  plus  belle  ville  de  l'Andaloosie  et  pcc; 
la  plus  riche  de  l'Espagne.  Ses  principaux  édifices  senti 
^eu  remarquables;  son  h6tel*de-ville  est  moins  beau  que 
Éâ  {Prison  ;  ses  rues  ont  peu  de  largeur,  mais  ses  plxa 
{Publiques;  ses  maisons  bieh  bâties,  blanchies  avec  soin  et 
gartiies  de  larges  balcons ,  ont  de  la  régularité.  Sa  posi- 
tion avantageuse  pour  le  commerce,  à  l'entrée  d*une  baie 
de  dix  lieues  de  circonférence,  qui  offre  aux  vaisseâoi 
un  excellent  mouillage^  son  port  vaste  et  commode,  en  (dp: 
le  principal  entrepôt  de  l'Espagne.  Dans  ses  53,ooo  habi* 
tans  on  compte  un  grand  nombre  de  riches  n^odans 
aussi  est-ce  une  ville  de  luxe  et  de  plaisirs.  Chef-Iîèu  d*os 
dépaitement  maritime,  ses  fortifications  la  mettent  au  r^ 
des  principales  places  foiies  du  royaume. 

Nous  verrons  encore  quelques  villes  importantes  fs 
suivant  les  bords  de  l'Océan  jusqu'à  la  frontière  de  Porte- 
gai.  San-Lttcar  de  Barrameéta,  à  l'embouchure  do  Goa- 
dalquivir,  offre  un  bon  port  et  fait  un  grand  comuierr* 
de  vins;  ses  pêcheries  approvisionneiit  presque  toute  ': 
province  de  Sévîlle.  Elle  a  Vu  naître  Alphot^se  FemanJr 
de  Lugo,  le  cohquérant  de  Tcnérîffe,  et  Diego  Vela^on. 
le  fondateur  de  la  Havane.  Moguer,  à  rembouchure  dt 
Tinto,  ne  possède  qu'un  petit  port,  mais  fait  de  grandes 
expéditions  en  vins  de  son  territoire  ;  Ayamànte,  pr^ 
de  la  Guadiana,  est  importante  paries  fortifications,  sot 
commerce  et  la  pèche  des  sardines. 
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Noos  venons  de  voir  le  nord,  l'orient  et  le  midi  de  l'Es- 
pagne; nous  en  connaîtrons  le  centre  si  nous  parcourons  les 
bassins  du  Tage  et  delà  Guadiaiia  En  remontant  ce  fletive 
depais  la  frontière  du  Portugal,  nous  avons  la  longue  et 
haute  chaîne  de  la  Sierra  Moréna  à  noUre  droite ,  celle  de 
Guadalupe  et  les  monts  de  Tolède  à  notre  gauche.  La 
première  ville  importante  qui  se  pk*ésente  sur  les  bords  de 
la  Guàdiana  est  Èadajoz^  doht  le  nom  arabe,  Beledaixj 
signifie  pAjrs  salubre.  Quoiqu'elle  remplace  l'antique  cité 
de  Pax  Augûsia,  elle  ne  possède  aUcun  monument  ro- 
main. Sa  cathédrale  est  ornée  de  plusieurs  tableaux  de 
Moitilès,  qui  naquit  dakis  ses  mui-s.  Merida,  comme  tout 
jusqu'à  son  nom  rindiqlie,  k'éiève  dans  une  plaine  fertile 
sur  remplacement  d'Emerita  Augnsta  :  on  y  traverse  le 
fleuve  sur  un  pont  de  18  arches,  ouvrage  des  Romains,  et 
l'on  y  remarque  d'autres  restés  antiques.  Elle  donna  le  jour 
au  poète  Decianns^  qui  viVait  sous  Auguste,  et  à  Tbistorien 
don  Antonio  de  Zuniga.  Si  nous  remontions  la  rivière  de 
Matachel,  nous  verrions  Llerena,  petite  ville  sombre  et 
mal  bâtie,  dont  le  commerce  de  laine  est  considérable. 
£nlre  le  fleuve  et  le  Jabaloi),  son  affluent,  Ciadad-îteal 
est  assez  bien  bâtie;  sa  vieille  enceinte  renferme  des  rues 
larges  et  bien  pavées. 

Lf'origine  de  la  Guàdiana  est  presque  incertaine,  tant 
elle  est  peu  visible  :  on  croit  qu'elle  sort  des  lagunes  de 
Riduera  ,  d'oîi  s'échappe  en  effet  un  ruisseau  qui  disparaît 
après  un  cours  de  10  lieues,  pour  reparaître  près  d'un  en- 
droit appelé  les  Ojos  de  la  Guadiàna:  Ces  ojos  ou  ces 
yciÂX  sont  de  gros  jets  d'eau  qui  sortent  de  terre  en  bouil- 
onnadt,  et  qui  par  leur  réunion  passent  pour  former  le 
l^uve;  Pour  parvenir  à  ces  sources,  au  pied  dé  la  Sierra 
i\^lcaraz,  chaîne  qui  recèle  de  riches  filons  de  zinc  et  de 
rixivre,  nous  Verrons  la  petite  ville  HAlcaraz,  dominée 
:>£ir  une  montagne  et  par  une  citadelle.  Nous  passerons 
rrtsUite  devant  San-Clerhanié ,  située  sur  la  rive  gauche 
I  tJL  Buss;  enfin  lejoli  bburg  d'Huetese  présentera  sur  la  per 
iC:«  rivière  du  même  nom,  entouré  de  plantations  dechan* 


I 


908  TRAITE   ÊLÉMENTAtlVC 

vre  et  de  safran,  et  nous  nous  trouverons  dans  le  liassin:. 
Tage. 

Le  HénarèSy  affluent  de  ce  fleuve,  arrose  plnsîeors  ^Iô 
clignes  d*étre  menlîonnées  :  près  de  sa  source  ,  Sigaenu, 
non  loin  de  l'emplacement  de  Tantique  Sagonte,  posKOe 
une  cathédrale  gothique  à  trois  nefs ,  longue  de  3i3  pied: 
et  large  de  1 1  a ,  et  une  université  :  c'est  la  patrie  de  IW 
torien  F.  José  de  Siguenza.  Guadalaxara,  VAniêOk 
des  Romains,  que  les  Arabes  ont  nommée  GuadaiarnùcA 
est  grande  et  mal  bâtie  :  on  y  remarque  le  palais  ù 
rinfantado,  édifice  vaste,  mais  de  mauvais  goût.  Les  histc- 
riens  A^ntoine  de  Trillo  et  Mathieu  Medioa  y  Mendcu 
naquirent  dans  ses  ixi\xx^,AlcaladeHenarhs,€^}ix\  vit  naître 
Michel  Cervantes,  et  dont  l'université,  fondée  en  i499  p>^ 
le  cardinal  Ximenès,  rivalisait  autrefois  avec  celle  deS^ 
lanianque,  est  une  ville  qui  n*a  plus  qu'une  populalioD  k 
4  à  5,000  âmes,  après  avoir  été,  au  xyi*  siècle,  unedri 
plus  importantes  de  la  Nouvelle*Caslille.  Ses  nombreoso 
imprimeries  ont  disparu,  son  commerce  est  presque  ou! 
son  université  n'a  plus  que  5oo  étudians  ;  mais  elle  a  cll- 
servé  ses  couvens,  ses  4  hôpitaux,  ses  i3  collèges  et  oc^ 
école  militaire  du  génie. 

A  5  lieues  à  l'ouest  de  cette  ville,  Madrid  occupe  j^ 
centre  d'une  plaine  froide,  aride,  sablonneuse,  enlomr^ 
de  montagnes.  C'est,  de  toutes  les  capitales  de  TEurop^. 
celle  dont  le  soi  est  le  plus  élevé  au-dessus  du  niveau  0- 
l'Océan  ;  c'est  aussi  l'une  des  moins  étendues  et  des  mov 
peuplées  :  elle  n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  orconféreiK 
et  qu'une  population  de  aoo,ooo  âmes.  La  plus  belle  de 
17  portes  qui  ferment  son  enceinte  est  celle  d'AJ<:ala,  es 
pèce  d'arc  de  triomphe  près  duquel  on  remarque  lait: 
où  se  donnent  les  combats  de  taureaux.  Elle  est  divisée  r 
62  quartiei^  et  en  i  g  paroisses  renfermant  63  couves» 
Les  pri  ncipales  de  ses  4^  places  sont  celles  du  Palais-Roj^! 
cet  édifice  est  l'un  des  plus  beaux  de  Madrid  ;  celle  ai 
Soleil,  espèce  de  carrefour  où  viennent  aboutir  les  cio^ 
plus  grandes  rue$;  et  celle  appelée  Plaza  Afajror^  où  r.-^ 
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>oit  le  petit  palais  oit  s^assemble  Tacadëmie  royale  d'his- 
toire. Le  ManzanarëSy  qui  traverse  la  ville ,  est  une  petite 
rivière  que  les  chaleurs  de  Yété  mettent  presque  à  sec;  ce- 
pendant on  le  ti^avei^se  sur  un  pont  magnifique,  ce  qui  fit 
dire  à  un  plaisant  qu'on  devrait  vendre  le  pont  pour  avoir 
de  Teau.  Après  le  palais  du  roi ,  ouvrage  de  Philippe  V^ 
et  qui  n'est  pas  achève,  on  peut  citer  le  Buen-Retiro ,  autre 
palais  fondé  par  Philippe  IV,  et  portant  encore  les  traces 
du  séjour  des  Français,  qui  en  firent  une  caserne  ;  le  bâti- 
ment du  Musée  royal,  Thôtel  des  postes,  la  douane,  l'hô- 
pital général,  le  palais  des  ducs  d'Alhe,  qui  renferme  le 
musée  d'artillerie,  l'hôtel  des  conseils  de  Castille  et  des 
Indes,  l'hospice  San  Fernando,  le  monastère  de  las  Sale» 
s€is,  l'hôtel  des  gardes-du-corps  et  les  écuries  du  roi.  Les 
jardins  du  Buen-Retiro,  las  Delicias  elle  Prado  sont  les 
principales  promenades  de  la  ville.  Madrid  est  à  la  fois  in« 
dustrieuse  et  commerçante;  mais  ses  produits  ne  peuvent 
alimenter  que  la  consommation  locale  ;  elle  n'exporte  rien 
dans  le  reste  du  royaume. Elle  fabrique  des  tissus  de  laine, 
des  étoffes, de  soie,  des  cotonnades  et  des  mousselines;  le 
goûvernem^snt  y  entretient  à  grands  frais  une  manufacture 
de  tapis.  11  sy  tient  une  foire  considérable  depuisle  a  i  sep* 
teoabre  jusqu'au  4  octobre.  Cette  ville  a  été  le  berceau  de 
Philippe  III,  de  Charles  II  et  de  Louis  I^',  qui  ne  régna 
que  sept  mois.  Francisco  Ramirez,  qui  contribua  à  la  prise 
de  Grrenade  ;  don  Pedro  de  Heredia ,  l'un  des  conquérans 
de  l'Amérique;  Calderon  de  la  Barca,  poète  dramatique; 
le  fécond  Lopez  deVega,  son  successeur  ;  le  peintre  Velas- 
quez  et  d'autres  hommes  distingués  y  reçurent  aussi  le 
|Oiir.i. 

A  une  égale  distance  de  la  capitale  s^élèvent  deux  super- 
bes maisons  de  plaisance  ;  l'une,  à  lo  lieues  au  nord-ouest, 
1  été  bâtie  par  Philippe  II  près  de  YEscurial  de  Abajo, 
^ourg  ecclésiastique  dont  les  terres  appartiennent  aux  Hié- 
ronimites.  C'est  à  la  fois  un  monastère  et  une  résidence 
oyale.  Son  superstitieux  fondateur,  en  mémoire  de  la  ba* 
aille  de  Saint-Quentin ,  gagnée  le  jour  de  saint  Laurent, 
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choisit  l'emplace^ieiit  da  village  de  San^Loreiwo  (  Saiii- 
LaureDt  )  pour  cet  iaïaïQQse  édifice  ^  auquel  il  donoa  h 
forme  d*un  gril ,  ins^vament  de  mort  du  martyr.  UasL'r  I 
maison  est  celle  d^Araofuez,  au  sud  de  Madrid,  aspe 
d'une  large  cascade  que  forme  le  Tage.  Sa  belle  positioc. 
Télégance  de  son  architecture^  retendre  de  ses  )ardinsc{<- 
licieuXy  exigeraient  de  trop  longs  détails  pour  les  bieo  ce- 
crire.  Une  petite  ville ,  hâtie  avec  une  rigoureuse  régula* 
ritéy  s'est  élevée  autour  de  ce  séjour  enchanteur. 

La  dernière  dtéque  nous  visiterons  est  Tolètle.  Le  Tage 
qui  roule  à  ses  pieds  au  milieu  de  rochers  arides  et  oi^. 
le  beau  pont  mauresque  jeté  sur  le  fleuve,  rélégantepor. 
construite  par  les  Arabes,  la  position  de  la  viÛe  sur  \ïu 
masse  granitique,  en  donnent  une  idée  que  ne  justifie  fâti 
son  intérieur,  où  Ton  ne  voit  de  remarquable  que  lacs- 
thédrale,  ancienne  mosquée,  et  TAIcazar  bâti  par  les  Ma» 
res  9  réparé  par  Alp(ionse  X,  embelli  par  Charles  -  QfûA 
et  par  le  cardinal  Lorenzana,  qui  s*^ève  maiestneuseiBai 
au  milieu  de  ses  vieilles  constructions  et  de  ses  mes  saW 
et  tortueuses  (i). 

Un  canal  de  3o  à  4o  lieues  de  largeur  sépare  les  de 
îles  Baléares  des  côtes  orientales  de  l'Espagne.  Elks  pr:- 
tent  les  noms  de  Fermentera,  Ivice,  Cabrera,  Maforque  f 
Minorque.  Les  Grecs  les  appelaient  Batéaridçs,  parce  q*.« 
leurs  habitans  étaient  habiles  à  se  servir  de  la  Irondc,^ 
les  Romains  Gymnasii ,  parce  qu^ils  inarcfaaient  nos  ^i 
combat.  Au  y^  siècle,  ces  lies  furent  conquises  par  les  Sv>- 
dales,  et  au  vm^  par  les  Maures,  qui  en  furent  chassés  pr 
Jacques  I^,  roi  d* Aragon.  Formentera,  la  plus  màîdic* 
nale,  a  4  lieues  de  long  sur  une  de  large;  aucun  gok* 
d*eau  ne  Farrose  ;  mais  les  habitans  y  ont  creusé  un  gris 
nombre  de  puits;  son  nom  indique  la  fertilité  de  son  s 
en  céréales.  Ivice  ou  Ibiza,  au  nord  de  la  précédente 
beaucoup  plus  grande,  puisqu'elle  a  9  lieues  de  longufj 
sur  4  de  largeur,  renferme  un  grand  nombre  de  petits  t  ! 

w 

(1)  BréètM  de  la  Géographie  univerulh  ,  tom.  vllf  »|r.  ir». 
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lageSyCta  pour  capitale  une  petite  villç  du  même  nom 
peuplée  de  6,000  âmes.  Majorque  ou  Mallorca ,  est  la 
plus  considérable  de  ces  lies ^  elle  est  longue  de  a2  lieues 
et  large  de  16;  on  y  compte  seize  villas  de  3,oo.o  à  6,000 
habitans.  Palma,  son  chef-  lieu,  en  renferme  3490oo.Celle- 
ci  est  bien  bâtie  et  entourée  de  fortifications  \  la  Lonja  ou  la 
Bourse,  près  du  port,  et  la  cathédrale,  où  Ton  vqit  le  tom^* 
beau  de  don  Jajme  U,  roi  de  M ajovque  et  fils  de  celui  qui 
la  conquit  en  1229  sur  les  Maures,  sont  les  ^euls  édifices 
qui  rappellent  son  ancienne  splendeur.  A.  3  lieues  au  sud 
de  Majorque,  Cabrera  est  un  rocher  habité  par  quelques 
pâtres  et  de  nombreux  troupeaux  dç  chèvres;  elle  est  cou- 
verte d'arbres,  de  pâturages  et  renferme  trois  sources  d'une 
eau  saine  et  limpide.  Minçrque  ou  Menorca^  par  son  éten« 
due  la  seconde  des  tles  Baléares,  a  ija  lieues  de  long  sur  5 
de  large;  son  sol  est  montagneux  et  dominé  par  le  Toro, 
montagne  de  750  toises  d*élévation;  elle  renferme  cinq 
villes*itfa&oii^  sa  capitale,  passe  pour  avoir  été  fondée  par 
le  Carthaginois  Magon  ;  on  évalue  sa  population  à  19,000 
âmes;  ses  édifices  n'ont  rien  de  remarquable,  mais  son 
port  est  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  commodes  de  la 
Méditerranée. 

Ces  lies  sont  en  général  fertiles,  couvertes  de  montagnes 
boisées,  de  vallées  pittoresques,  et  sous  l'influence  d'uu 
:limat  agréable;  l'idiome  en  usage  chez  le  peuple  est  un 
nëiange  de  grec ,  de  latin,  d'arabe  et  d'espagnol,  qui  rap- 
3elle  les  difierens  peuples  auxquels  elles  furent  successive- 
neot  soumises.  Les  habitans  sont  d'une  taille  moyenne  et 
Tune  couleur  basanée;  leurs  mœurs  ont  la  rudesse  de  cel- 
és des  peuples  abrutis  par  la  misère  et  l'ignorance;  mais 
Is  sont  francs ,  hospitaliers  et  braves. 

Si  nous  voulqps,  en  terminant,  donner  une  idée  des  au- 
res  peuples  de  l'Espagne,  nous  citerons  le  passage  suivant 
mprunté  au  Précis  :  Chaque  province  ofi*re  des  nuances 
eaucoup  plus  tranchées  que  dans  les  autres  royaumes  de 
Europe,  parce  que  le  défaut  d'industrie,  les  difiicultés 
es  communications,  les  barrières  naturelles  qui  sépa- 
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rent  les  peuples,  sont  autant  d*obstacles  à  c^  ^eIatio^ 
multipliées  qui  finissent  par  répandre  sur  la  populalic. 
d*un  Etat  une  teinte  uniforme.  Il  suffit  de  traverser  Yh- 
pagne  en  différens  sens  pour  remarquer  la  taille  \é^h» 
et  la  beauté  du  Biscaïen,  la  haute  stature  du  Galid^^ 
et  du  Catalan,  la  vigueur  du  GastiHan,  le  teint  Lasan 
de  rhabitant  de  TEstramadure ,  les  formes  stetto  et 
TAndalous  et  la  pâleur  du/  Murcien.  Les  femmes  sort 
en  général  bien  prises  dans  leur  taille,  et  se  font  pres- 
que toutes  remarquer  par  leur  gr&ce  et  leur  souplesse, 
leur  teint  brun  est  relevé  par  des  cheveux  du  plos  beac 
noir,  et  leur  physionomie  expressive  et  animée  cootrii-i 
beaucoup  à  la  réputation  qu'elles  ont  d*étre  jolies.  Le^ 
différences  que  l'on  observe  dans  le  physique  des  peuple 
des  diverses  provinces,  existent  également  pour  le  car*.* 
tère  moral  :  le  Biscaïen  est  fier,  irascible,  ea)porté(i);.^ 
Galicien  est  triste,  sérieux,  peu  sociable,  mais  laborieu 
et  plein  de  courage  ;  le  Catalan  est  violent,  indocile,  iaia 
tigable;  TAragonais  est  attaché  à  ses  antiques  coutum^ 
et  enthousiaste  de  son  pays;  le  Castillan  est  grave,  sé?èse. 
orgueilleux  et  insouciant  ;  l'habitant  de  l'Estramadore  K 
pétri  d'indolence  et  de  vanité  ;  l'Andalous  se  distii^ue  p 
son  arrogance:  on  l'a  appelé  le  Gascon  de  l*Espagne;I 
Murcien,  lent  et  lourd,  est  le  peuple  le  plus  ignorant  ^ 
le  plus  soupçonneux  de  la  Péninsule;  le  Valencien^a 
contraire,  est  inconstant,  léger,  gai,  affable  et  industrieux 
Considéré  en  masse,  on  peut  dire  du  peuple  espagnol «* 
qu'en  disent  les  Espagnols  eux-mêmes  (2),  que  le  fonds  1 
son  caractère  est  une  grande  circonspection,  le  noble  <. 
gueil  de  l'honneur  et  de  la  probité,  une  constante  reH>^ 
tion  dans  ses  entreprises,  et  une  sorte  d'aversion  pour  1* 
nouveautés  dont  l'utilité  ne  lui  est  pasdéoontrée. 


(1)  r^horàe,  Iiinëraire  de  rjEfpajjne,  t.  V. 
(3)  Fojrez  Aolillon  et  Minano. 
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JFISION  de VBspagne  m  Capiiameries  générales, atw  Tmâi- 
cation  des  provinces,  de  leur  population  et,  de  celle  des  principales 
villes  de  chacune  (Telles,  etaprès  les  renseignemens  les  plus  récens. 


ralkoM.  PopobliéB.  pwtteo* 

3i3,856.  i3,9oa,ooo.  58a. 

A.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DB  NAVARRE. 

Navarre.     ....      i75,ooo        Pampelune  ....  i5,ooo 

Tadela.  .      ^    .     .    .  8,000 

E»ulla 6,000 

Tafalla 5,ooo 

B.  CÀPITAINERIB  GÉNÉRALE  DE  GTJIPUSCOA. 

Goipusooa.      .    .     .      i3o,ooo        SmiUrSébastien.     .    .  9,000 

*^                                                  Fontarabie !i,ooo 

Toloaa. 5,ooo 

Veraara  on  Bergura    .  A^ooo 

BiicaTe i35,ooo        SilSao.     .....  x5,ooo 

Ordofia. S,ooo 

Alara 87,000        Viuoria.      ....  7,000 

C  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GAUCE. 

Aauuief 43o»ooo       QyMo    .....  10,000 

Ailles.     .....  0,000 

Gijon 6,000 

&utiiasO 550,000       Santiago ■f.ooo 

^^                                             Pontevedra 4f00o 

Padron 4fOOO 

Bluroa 4»ooo 

BetanMOê 9,000 

Ferrol iS,ooo 


r4,ooo        Ctirogï» 18,000 

X!SL««  390,000        Orense 4»«» 


-?„^       '.....     »oa,ooo       Tur ;•«» 

^"y "     •             RilidaYia.    .    •    •    •  3,000 

ma^A^AfindA                     i9i.ooo        âfondonedo,     .    .    •  6,000 

ifondonedo.    .    .    .      "^o^*       Ribadco 3,ooo 

D.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ARAGON. 

Ar-Hon 79-.<-<*       Î^ST    .'   l        .'  % 

Barbastro 7*^^^ 

Borîa 3,000 

Fraga 5,ooo 

Haesca dfOOo 

Calatayad    .    .    .    •  6,000 

Daroca 6,000 

Teroel I1OOO 

,                         Tarasona 10,000 

1  58 
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E.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  CATALOGNE. 


Pronneefc 
Catalogne 


i,i56»ooo 


TlUet. 

Baroeione 
Cerven.  • 
Fipuèret. 
Girone 
Leridft.     • 
Bfanreta  . 
Hataro.    . 
Tarragone 
Torlose    • 


Vîch. 


5jon 

7,006 
13,000 

lt.OM 

l&OOO 

4*000 

12,001 


F.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEnjJR-CASTlUZ 
ATUa. 110,000 


BargoB 

Ségoyie 

Soria. 


Santander  . 
Léon..    •    • 


Palenda.     . 

Toro  1 
Zamora  | 
Salamanqne 

Valladolid. 


375,000 
143,000 
a68,ooo 

187,000 
395,000 

a  10,000 

1 55,000 
a43>ooo 

198,000 


jiyila ^fi» 

Areyalo ya» 

Burgoë 19,000 

Aranda  de  Duero.  4,000 

Séçovie itfooo 

Samt'IldefoiiM      .    .  4^ 

Saria 4iooo 

Calahora 6^000 

Agreda 3,ooo 

Santtmder    ....  18,000 

Léon. 5|ooo 

Astorga k/^ 

PaUnda.     ....  10,000 

CarrioB  de  los  Condot  ^ 

Toro* Sfi» 

Zamora 9,M0 

SalamaAqmt.,    •    •     .  ]4,ooo 

Cindad-Rodngo    ,     .  4,000 

ValladoUd,  ....  3i,ooo 

Médina  del  Campe.    .  l/^i» 

Médina  de  Rioseoo    .  4*'^ 

TordetiUas 3>ooe 


G.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D'ESTRAMADURE. 


EaiTamadore.  . 


673,000 


Badajos i^f^ 

Albaqaerqae.    .     •     •  6»eoo 

Alcantaca    ....  3,oo» 

Caceres 10,0» 

Ceclavin 5,o» 

lierena 6,000 

Merida -  5>* 

OliTcnia      ....  10,000 

Plaoenda     ....  6,000 

TroiiUo 4*^^ 

X^résdeloiCaTaDcraa.  9»^ 

Zofra «o.«» 
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y.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  NOUVELLB-CASTILLE, 


Profiaoes. 

Madrid. 


Guadalaiara 


Tolède. 


Caenca 


Manche.     «     • 


PopolatloB*  VUlti. 

357)000        Madrid.  .     .     . 

Alcala  de  Henarës, 
aaO|0oo        Guadalaxara 

Brihuega.      . 

Sigaenza  .    . 
355,000        Tolède.     .    . 

Aranjuez  .    . 

Consaegra    . 

Gaardia. .    . 

Ocaâa.     .    . 
345,000        Cuenea     .     . 

Reqaena  .    . 
385,000      /  CiudadnRéal 

Alcaraz    .    . 

Mantanares  • 


CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  VALENCE  ET  DE  IIURCIE. 


Valence 1,0749000 


Mnrcie» i^'jo^QOo 


ydenee,     .    .     .      • 
Alcala  de  Qûarert.    . 

Aldra 

*  Alcojr 

Alicante 

Benicarlo 

Castellon  de  la  Plana. 

Carcagenie 

Consentajma.    .    •    . 

Callera. 

Dénia 

Elda 

Elche 

Gandia 

Orihnela 

Oliya 

Segorbe. 

San-Felipe 

Vinarot. 

ViUa-Real 

Xizoma 

Muràe 

Aibacete 

Almansa 

Callatpara     .... 
Carthagéne  .... 

Cehegtn 

Chinchilla 

Jumilla 

Lorca 

Totana 

Villena 

Yecla 


.000 
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J.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L'ANDALOUàÊ. 


PtaviuMi  PopalMku. 

Nouvelles  popalaiions        1 3,ooo 
Jaen 375,000 


Cordoue 380jOOo 


Stf  ille 680,060 


Cndît.     .     .    .     .    .       a5o,ooo 


La  CaroSaorn 

Jaen,  •    . 

Andofar  . 

Alcala  Real. 

AJcaudeU. 

Baesa. 

Baylen.    . 

Martos.    . 

Ubeda.     . 

Cordoue  . 

Baena  .    . 

Bajalanoe. 

Laoena.    • 

Monlilla.  . 

Priego 

SévSu.    . 

Aracena. . 

Ajramonte 

Carmona. 

Conttantiiui 

Edja.  .    • 

Eitepa.    . 

Fregenal.  • 

Hndfm     • 

MarchenAi 

Osuna.     . 

Uuen.    . 

Cu/ô.      . 

Algésiraa  . 

Arooa  de  la  PVoQtcim 

Médina  Sidonia. 

Port  Samle-HarioL 

Jiiota*  •    •     ■     •     • 

S.-Feniaiido  (tIedcLéoa) 

San-Lucar  de  BanaBacda 

Tarifa 

Xerés  de  la  Frontera  • 


3|MQ 

iSiao» 

10,»» 

14,000 

10,000 

iS,ooo 

i4v«» 

l^tOOt 

taoQo 
ijyOao 

le. 


91,00c 


ll>00 

6,ooe 

tO,00B 

5,00e 

3,000 

i6.«ao 
11,000 
53*ooc 
iS»ooo 
lovo»» 
9,000 

S^ooo 

3,000 

i6,ooc 

i3vooo 

3i/ioo 


ir.  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GRENADE  BX  DE  MALàGA 


Grenade 


1,145,000 


BrUl^gn 


Grenado 
Adra.  •    • 
Alhama.   . 
Almunecar. 
Alméria.   . 
Basa     •    • 
Goadiz    . 
Loja    .    • 
Motril.    . 
Torriscon 
ÂMéiga.  . 


80^000 

0(000 
5,00c 


9,006 
i^^ooc 

lOyOOO 

tSJoot 
Sa,oûO 


0B  OÉOGniPIIlE. 
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SUITE  DE  LA  CAPITAINERIE  GÉNÉRAl£  DE  GBENADE 

ET  DE  MALAGA. 

ProfiBMt.  PopulaiioB.  TUItc.  FopnUlIoo. 

Antequera     ....      30,000 

Estepona 9,000 

MarbeUa 4*^^^^ 

Honda 10,000 

Yelez-Malaga    .    .    .       i4,ooo 

L,  CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE. 


Iles  Baléares.  . 


a55,ooo 


Majorque i83,ooo 

MiDorque 4^»^^^^ 

Ivice a),ooo 

Formealare.      .     .    .  a,oOo 


Total  de  la  popu- 
lation    .     .    .     13,903,000 


TABLEAU  DES  COLONIES  ESPAGNOLES. 


ArftlQITB. 


Prcsidias  on  plaoef 

de  la  côte. 
Iles  Canaries. 


•    #     • 


Ile  Aonobon.    . 
Ile  Femando-Po. 


Iles  Antilles.  . 


f  1,000 
ig6,ooo 


900 
100 


CeaU 

Alhaceroas    .... 

$anta-Cni«.  .... 
San-CrisloVal    .     .     . 
Gronde  Canari€, 

PaUnas 

Agoimcz       .... 

Armas 

Gnia.* 

Tirajana 

Paima. 
Santa-Crm.      .    .    • 
LaneeroU. 
Tegoise 


AMiaiQijft. 
i,34o»ooo 


Culta, 

I^  Havane 
RMjamo.  .     . 
MatanzMs.    • 
Pucrto-Principe. 
Santiago  .    . 

Portorieo. 
San-Jaan. 


9iO0o 
a,ooo 

8|00o 
9,000 

9,000 
5,000 

4*000 

3,000 
3,000 

5,000 

3,000 


i3o,ooo 

la^ooo 

7,000 

SoyOoo 

30,000 

3o,ooo 
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SUITE  DES  COLONIES  ESPAGNOLES. 

OdEAviE. 

Iles  Marlanes 


lies  Marjanes     i  *«/«*^^?  £Mçom. 

Iles  Philippines/     •    a,64o,ooo.'      ^^^ ^^^, 

Carite &c«c 

Tuyabes i3mo 


■»■ 


Total  des  colonies.      4'^^^>^<>^ 
Total  de  FEspagne.    13,903,000 

Toul  général  delà  ivo- 
narchic  espagnole.,     i S, $90,000 

Armée  de  terre.  Soldats  et  tnateJois. 

5o,oooh.  (i).  ifyoooh. 

Flotte. 

Vaisseaux  de  ligne to 

Frégates. 16 

Bàtimcns  tnférieors 3o 

Total 56 


Finanees» 

Rerenos.  Dette. 

100,000,000  de  te,  4f00o,ooo,ooo  defr. 


/i)  Lu  tminê  M»l  «mn  d'nnc  amée  de  iio»eoo  honunct. 
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CHAPITRE     LU. 

Description  du  royaume  de  Portugal  et  de  la  petite 

république  d'Andorre» 

Borné  au  nord  par  la  Galice  ^  à  Test  par  une  portion  du 
Duéro,  du  Turon,  de  rErjas,  du  Sever,  du  Gebora^  de 
la  Guadiana  et  delà  Chanza,  au  sud  et  à  Touest  parTO- 
céan  y  le  royaume  de  Portugal  occupe  une  longueur  de 
laS  lieues  du  nord  au  sud,  et  d'environ  5^  de  T^t  à 
Vouest.  Sa  superficie  est  de  4^9^^  lieues  carrées,  et  s^  po- 
pulation de  3,5oo,ooo  individus. 

Le  climat  y  est  modifié  par  Tinégalité  du  sol,  la  direc- 
tion des  vallées,  et  la  proximité  plus  ou  moins  grande  de 
rOcéan.  Un  intervalle  de  quelques  lieues  suffit  en  Portugal 
pour  passer  de  la  température  de  TÂllemagne  à  celle  de 
ritalie.  Depuis  le  littoral,  jusqu'aux  plus  hautes  cimes,  U 
chaleur,  d'abord  très-forte,  diminue  par  degrés;  les  par-, 
lies  basses  jouissent  d'un  double  printemps  et  d'un  hiyeii 
très-court;  au  contraire,  dans  les  montagnes  de  TrasrQ^n 
Montés,  sur  les  sommets  de  la  serra  d'EstreUa ,  delà  serra 
de  Mamès  et  de  celle  d'Estremos  (1),  le  froid  est  vif  et  pi- 
quant; mais  dans  les  provinces  qui  avoi^inent  quelqu.^<^ 
uns  de  leurs  sommets  blanchis  par  la  neige,  rarement  les 
cours  d'eau  se  couvrent  d'une  couche  de  glace.  Les  désas- 
tres causés  par  les  phénomènes  électriques  sont  rares  en 
Portugal  :  le  tonnerre  n'y  gronde  que  pendant  l'automne 
et  l'hiver;  mais  il  est  peu  de  contrées,  sans  en  excepter 
l'Italie  méridionale,  qui  éprouvent  aussi  fréquemment  les 
ravages  des  tremblemens  de  terres.  L'Algarve,rAlem-Tejo 
et  l'Éstramadure  y  sont  fréquemment  exposés  :  depuis 
huit  siècles,  Lisbonne  a  ressenti  quinze  secousses  plus  ou 
moins  violentes. 

(t)  En  portugais,  terra  signifie  cha/ne,  comme  t^ierra  en  espagnol. 


\ 
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Les  richesses  métalliques  qu'offrait  au  Portugal  la  posses- 
sion du  Brésil  ont  habitué  les  Portugais  à  regarder  arec  dé- 
dain celles  que  possède  leur  sol;  rinsouciancederadminis- 
tration  les  rend  sous  ce  rapport  tributaires  de  Tétranger, 
quoique  leurs  montagnes  recèlent  des  mines  d'argent,  de 
cuivre^  d'étain  et  de  fer;  l'exploitation  de  la  houitte  et  des 
plus  beaux  marbres  est  négligée  par  eux;  on  y  connaît  56 
sources  minérales  .'quelques-unes  seulement  sont  fréquen- 
tées ;  les  marais  salans  sont  seuls  utilisés  :  on  estime  Fex- 
portation  de  leurs  produits  à  une  yaleur  de  plus  de  3  mil- 
lions de  francs. 

Le  sol  du  Portugal  est  naturellement  fertile,  mais  Tagri- 
culture  y  est  tellement  négligée  qu'une  grande  partie  des 
terres  y  est  en  friche ,  et  les  routes  y  sont  si  mal  entrete- 
nues, que  la  capitale  ne  peut  tirer  de  l'intérieur  la  quan- 
tité de  blé  nécessaire  à  sa  consommation.  Elle  en  importe 
annuellement  pour  plus  de  36  millions  de  francs.  Si  les 
moyens  de  communication  étaient  rendus  faciles,  l'iiidustrie 
agricole  s'améliorerait,  les  brebis  deviendraient  une  source 
de  richesse,  les  chevaux,  mieu^i  soignés,  rivaliseraient  peut- 
être  avec  ceux  de  FÂndalousie,  le  nombre  des  bétes  à  cor- 
nes augmenterait ,  et  celui  des  habitans,  qui  n'est  que  de 
711  par  lieue  carrée,  se  triplerait  facilement. 

Au  lieu  de  cela,  l'agriculture  languit  en  Portugal  comme 
toutes  les  autres  industries,  et  cependant  il  tire  de  la  pre- 
mière ses  principaux  avantages;  voici  quelle  est,  sous  ce 
rapport,  la  valeur  de  ses  exportations  annuelles  : 

Amandes  et  figues  sèches.    •    .  5oo,ooo  fr. 

Oranges    ....,.».  3,000,000 

^             Tins 449^^^><^^'<' 

^LQfttes '4^^^^^ 

■ 

Cest  en  commençant  par  le  sud  que  nous  parcourrons 
le  Portugal.  La  petite  province  de  TAIgarve,  séparée  des 
autres  par  la  serra  de  Monchiquc  et  celle  de  Calderona 
ou  de  Calderao,  qui  ne  forment  qu'une  chatoe,  et  par  le 
rio  Carciras  et  la  Seixe,  porte  le  titre  de  royaume.  Ce  fut 
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après  le  conquête  qu'en  firent  les  princes  arabes  de  Séville 
et  de  Cordoue,  que  ce  pays  reçut  d'eux  son  nom,  qui  signi« 
fie  contrée  occidentale.  11  comprenait  autrefois,  outre  les 
pentes  desmontagnesquenousvenons  de  nommer,  les  côtes 
africaiDes  de  Tanger  et  de  Ceuta.  Lorsque  Jean  I",  roi  de 
Portugal,  s'empara  en  i4i5  de  ces  deux  villes,  il  prit  le 
titre  de  roi  des  Algarves  au-delà  et  en  deçà  de  la  mer  :  titre 
que  ses  successeurs  ont  conserve,  quoique  les  deux  stations 
d'Afrique  leur  aient  échappé.  Les  principales  villes  de  ce 
petit  royaume  sont  TauirOj  située  à  l'embouchure  de  la 
Seca,  et  presque  entièrement  peuplée  de  pécheurs;  Faro, 
sur  un  cap,  assez  bien  située  et  défendue  par  une  cita- 
delle ;  Zog^of,  ayant  le  titre  de  chef-lieu, un  petit  port  oh 
la  pèche  est  très-active,  et  une  large  baie  qui  peut  servir 
i  abri  à  une  flotte  importante. 

La  province  âiAlem'Tejo^  c'est-à-dire  au  suddu  Tage^ 
sst  traversée  par  la  Guadiana  et  défendue  par  plusieurs 
places  fortes,  dont  les  principales  sont  Elifos^  qui  passe 
néme  pour  la  plus  importante  de  tout  le  royaume;  Cum-' 
'yo-Major^  entre  le  cours  de  la  Cay a  et  de  la  Gabora.  Es^ 
remos  ^  défendue  par  une  bonne  citadelle,  munie  d'un 
ii^enal  bien  approvisionné  en  armes,  et  connue  par  ses 
(oteries  et  surtout  par  ses  alcarrazas,  vases  poreux ,  qui 
ervent  à  rafraîchir  Feau  en  provoquant  son  évaporation; 
'ieja,  située  sur  une  petite  colline  entourée  del)elles  pian- 
otions d'oliviers^fi^ora,  au  centre  delà  province,  etquien 
st  le  chef-lieu, renferme  ungrand  nombre  d'antiquités:  tels 
)nt,  dans  cette  dernière ,  un  aqueduc  assez  bien  conservé, 
t  les  restes  d'un  temple  de  Diane,  attribué  à  Seilorius. 
Dans  TEstramadure,  Setubal^  au  bord  d'un  golfe,  est , 
près  Lisbonne  et  Porto,  la  ville  la  plus  industrieuse,  la 
lus  commerçante  du  royaume  :  les  salines  qu'elle  exploite, 
s  oranges  et  les  citrons  récoltés  dans  ses  environs,  sont 
s  principaux  articles  de  commerce*  Elle  est  à  8'  lieues 
[d-est  de  la  capitale. 

Lisbonne  ou  Idsboa  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  plu- 
surs  collines  qui  s'élèvent  au  bord  d'un  golfe  que  rem- 
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plit  le  Tage  avanl  de  se  jeter  par  un  canal  dans  TOcëan. 
Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  du  magnifique  specta- 
cle qu'ofireson  port^  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
plus  beaux  mouillages  du  monde.  On  ne  peut  lui  compa- 
rer que  celui  de  Gonstantinople.  Deux  forts  en  défendent 
l'entrée.  Mais  la  ville ,  qui  ne  conserve  que  des  débris 
d'anciennes  murailles  et  une  vieille  citadelle  bâtie  sur  la 
colline  la  plus  élevée ^  est  presque  totalement  sans  dé- 
fense. Composée  de  trois  parties  subdivisées  en  douze 
quartiers  y  on  remarque  un  contraste  frappant  entre  ceux 
qui  ont  été  rebâtis  depuis  le  tremblement  de  terre  de  1755 
et  ceux  qui  ont  échappé  à  cette  terrible  catastrophe  :  les 
modernes  sont  composés  de  rues  assez  larges  et  la  plupart 
bien  alignées ,  les  autres  n'offrent  que  des  ruelles  obscu- 
res, sales  et  tortueuses.  Le  feu  ravage  souvent  cette  ville, 
parce  que  généralement  les  maisons  sont  en  bois,  revê- 
tues de  pierres  seulement  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties  extérieures. 

De  60  places  que  l'on  compte  k  Lisbonne,  1 2  sealement 
méritent  ce  nom  :  les  deux  plus  belles  sont  celle  du  Com- 
merce (JPraço  do  Commercio)  et  celle  du  Jtocio.  La  pre- 
mière, bornée  d'un  côté  par  le  Tage,  est  garnie  de  beaux 
édifices,  tels  que  la  bourse,  la  douane,  la  maison  des 
Indes,  l'intendance  de  la  marine  et  la  bibliothèque  royale. 
Au  centre  s'élève  la  statue  équestre  en  bronze  de  Joseph  l''. 
La  seconde,  moins  grande  que  la  précédente ,  est  bordée 
parles  prisons  du  Saint-Oflice  et  parle  vaste  palais  de  l'In- 
quisition ,  où  sont  maintenant  établis  les  bureaux  des  dif- 
férens  ministères,  et  par  un  grand  nombre  de  boutiques 
élégantes  et  de  beaux  cafés.  Parmi  les  24^  églises,  il  nea 
est  que  trois  qui  attirent  les  regards  :1a  cathédrale,  ou  Ba- 
silica  de  Santa  Maria ,  vieux  bâtiment  restauré  dans  le 
goût  moderne  depuis  le  tremblement  de  terre  ;  l'église  de 
Saint'Roch,  dont  Jean  V  fit  faire  à  Rome  la  superbe  cha- 
pelle ;  et  celle  du  couvent  de  Jésus  remarquable  par  la 
hardiesse  de  son  dôme.  Nous  citerons  encore  les  trois  pa- 
lais royaux  :  celui  d'Ajuda,  dans  le  faubourg  de  ce  nom, 
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bâti  avec  régularité,  et  qui,  lorsqu'il  sera  terminé, 
pourra  être  compté  parmi  les  plus  vastes  de  l'Europe  ;  ce- 
lui de  Bemposta,  destiné  seulement  aux  audiencesque  don- 
nent les  rois;  celui  desNecessidudes,  où  logent  les  princes 
étrangers.  Le  plus  beau  monument  de  cette  capitale  est 
Taquéduc  de  Bemfica,  appelé  ^g^ua5  libres,  et  que  Ton 
peut  comparer  à  tout  ce  que  les  anciens  ont  fait  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Cette  magnifique  construction  fait 
partie  de  celles  que  nous  devons  mentionner  aux  environs 
de  la  ville.  Mais  avant  de  quitter  l'enceinte  de  celle-ci, 
donnons  une  idée  de  ses  établissemens  utiles  en  citant 
robservatoire  de  la  marine,  l'Ecole  royale  de  construction 
et  d'architecture  navale,  l'Académie  royale  de  marine, 
celles  de  fortification,  d'artillerie  et  de  dessin ,  celles  de 
chirurgie  et  de  sculpture,  enfin  l'Académie  royale  des 
sciences.  Cette  ville  possède  en  outre  plusieurs  collèges, 
des  musées  et  des  bibliothèques. 

Dans  ses  environs,  Campo  grande ^  le  Longcliamps  de 
Lisbonne,  est  le  rendez-vous  de  la  classe  opulente:  c'est 
sur  sa  longue  plaine,  entourée  d'arbres*  et  de  jardins, 
qu'elle  étale  le  luxe  des  chevaux  et  des  équipages ;£oire5, 
ï  trois  lieues  de  Lisbonne,  est  connue  par  ses  plantations 
d^orangers  qui  fournissent  les  plus  belles  oranges  du  Por- 
tugal ;  c'est  à  Cintra  que  fut  signée ,  en  1808,  la  capitu- 
lation en  vertu  de  laquelle  l'armée  française,  épuisée, 
évacua  le  royaume. 

A  18  lieues  de  la  capitale,  Santarem,  sur  une  monta- 
gne au  bord  du  Tage,  est  défendue  par  une  vieille  cita- 
lelle.  Elle  fut  la  résidence  de  plusiem*s  rois;  aujourd'hui 
îUe  possède  le  séminaire  patriarcal,  principal  établisse- 
nent  ecclésiastique  de  toute  la  monarchie.  Â  Leiria,  sur 
a  rive  droite  du  Lys,  on  voit  le  vieux  château  du  roi 
3enis,  que  les  Portugais  ont  surnommé  le  Grande  et  qui, 
»our  arrêter  les  vents  qui  transportaient  les  sables  de  la 
liage  jusque  sur  les  fertiles  champs  des  environs,  a  fait 
»Ianter  la  forêt  de  sapins  qui  couvre  les  hauteurs  voisines. 
L  quelque  distance  de  là,  Bathala,  bourg  de  1600  habi- 


goj^  T&AITÉ  ÉLÉMENT AlAE 

taus,  possède  le  magnifique  monastère  qoe  Je.roi  Jean  V^ 
fit  construire  en  mémoire  d^une  victoire  rçipponée  en 
i485  sur  les  Ca^tillaip^  et  les  Français,  çtqui  renferme 
son  mausolée  et  celui  de  ses  eofans. 

Au  pied  de  la  serra  de  Alcoba  d^^us  tray«rsoos  larivière  * 
du  Mondego  à  Coimbre,  capitale  de  la  province  de  Beira. 
L'intérieur  de  cette  ville  est  aussi  triste  que.spn  extérieur 
est  agréal^le.  £Ue  est  depuis  long-temps  «célèbre,  par  son 
université.  Daps  les  montagnes  qui  unissent  la  sierra  d' Al- 
coba à  celle  d^Estrella  9  l'antique  ^eu^  siège  d'un  évè- 
chéy  s'enrichit  par  son. commerce  de  bijouterie,  d'orfèvrerie 
et  de  draperie.  Ce  fut  à  LamegSL^  ville  épiscopale^  située 
au  pied  do  mont  Pénude,  sur  le  Balsamao,  qui  se  réu- 
nit un  peu  plus  bas  au  Duerp,  appelé  par  les  Portugais  le 
DourOy  que  se  réunirent  ^  en  x  i44>  ^^^  Certes  qui  rédigè- 
rent une  constitution  par  laquelle  l'autorité  royale  était 
retenue  dans  de  justes  limites,  et  qu'Alphonse  I*'  jura  de 
maintenir  au  nom  de  se^successeurs. 

Le  Douro,  qui,  depuis  la  frontière  espagnole^  coule  de 
Testa  l'ouest,  forme  la  limite  méridionale  des  deux  pro- 
vinces d'Entre-Douro  et  Mi  no  et  de  Tras-ofr-Alootes.  Au 
centre  de  la  première,  Brjiga,  le  chef-lieu^  domine  une  col- 
line entre  le  Cavado  et  le  Deste;  ses  plus  beaux  édifices 
sont  le  palais  de  l'archevêque,  Je  séminaire  et  la  catbé- 
drale.  Porto ^  à  l'emboucbiire  du  fleuve,  est  la  seconde 
ville  du  royaume  par  son  commerce,  sa  population  et  ses 
édifices.  Ses  vins,  qui  forment  une  de  ses  principales  bran- 
ches d'exportation,  jouissent  d'une  réputation  non  contes- 
tée. La  jolie  et  industrieuse  Guimaraens^  à  4  ligues  de 
Braga^  dans  une  plaine  fertile  que  domine  ses  vieilles  mu- 
railles flanquées  de  tours,  fut  la  capitale  d'Alphonse  YI, 
roi  de  Castille.et  de  Léon.  Elle  est  la  patrie  d'Alphonse  P 
et  du  pape  S.  Damaso. 

Miranda ,  capitale  du  Tras-os-Monles,  n'est  qu*une  pe- 
tite cité  de  5,000  âmes,  qui  n'offre  rien  de  particulier; 
Chayes ,  à  l'extrémité  septentrionale  delà  province,  occupe 
un  plateau  au  bas  duquel  la  Tamega  coule  encore  sous  un 
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pont  que  conslruisitTrâjan;  près  des  rives  du  Sabar,  Bra- 
gance,  siège-  d*un  ésèc\\éy  s'élève  au  milieu  d^une  plaine 
tertilefy  et  possède  des  manufactures  de  taffetas  et  de  ve- 
lours. Cé^  fut  dans  ses  murs  que  Don  Pedro,  surnommé 
le  Insticier,  épousa  secrètement  l'infortunée  Inès  de  Cas- 
tro. En  i44^»  Alphonse  V  Térigea  en  duché*  Le  huitième 
de  ses  does  devint  roi  de  Portugal;  sous  le  nom  de  Jean  t^^; 
c'est  de  ce  prince  que  descend  là  maison  régnante; 

Après  avoir  donné  à  l'Europe  moderne  les  premières 
leçons  d'astronomie  et  de  navigation,  la  nation  portugaise 
est  à  peine  comptée  parmi  les  nations  savantes  et  lettrées. 
Ses  univei*sités  possèdent  cependant  encore  un  grand 
nombre  de  savaqs  distingua;  sa  littérature  serait  mieux 
appréciée  si  elle  était  plus  connue  :  depuis  le  Camoens  la 
poésie  n'a  cessé  d'être  cultivée  en  Portugal.  Enfin,  on  éva- 
lue à  plus  dé  100  le  nombre  d'ouvrages  relatifs  aux  diffé- 
rentes branches  des  connaissances  humaines  publiés  cha- 
que année  dans  le  royaume  Ci},Un  gouvernement  sage , 
des  institutions  en  harmonie  avec  les  besoins  des  Portu- 
gan»  éclairés,  donneraient-  facilement  un  grand  essor  aux 
travaux  scientifiques  et  littéraires.  Cependant,  il  faut  IV 
vouer,  à  l'exception  de  la  musique,  les  beaux-arts  n'ont 
jamais  obtenu  que  de  médiocres  succès  en  Portugal.  Quant 
^  rinstruction  élémentaire,  elle  y  est  encore  moins  répan- 
due qu'en  Espagne;  c'est  d^e  assea  qu'elle  y  est  au  plus 
bas  de  l'échelle  européenne^ 

Nous  ne  quitterons  pas  la  péninsule  hispanique  sans 
parler  d'une  petite  république  oubliée  dans  presque  tous 
[es  traités  de  géographie;  c'est  celle  éi  Andorre  o\jl  d'An- 
iorra.  Elle  occupe  dans  les  Pyrénées,  entre  la  Catalogne 
>t  le  département  de  l'Ariége,  une  vallée  qui  porte  le . 
lom  du  village  d'Andorre^  la  capitale.  Son  territoire  a  7 
i elles  de  long  sur  6  de  large,  et  renferme  34  villages  ou 
lameaux  et  i5,ooo  habitans,  qui  vivent  de  l'agriculture 
ït  de  l'exploitation  de  leurs  marbres,  de  leurs  mines  de 

(  0  ^<T''  PE«  :at  st«tisil(|iie  «ur  l«  Portagal ,  par  AJ.  Bathi. 
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fer  et  de  leurs  importantes  forêts  de  sapins.  Son  goufeiM^ 
ment  se  compose  de  deux  vigaiers  ou  syndics,  élns  pria 
conseil  de  a4  membres  nommés  à  vie  par  les  communao- 
tés  qui  partagent  le  territoire.  Les  comtes  de  Foix  éUiest 
seigneurs  de  ce  pays.  Depuis  la  réanion  du  comte  i  h 
France,  nos  rois  conservaient  des  droits  féodanzsorli 
vallée  d'Andorre;  mais  devenue  libre  par  Fabolitiondecs 
droits  prononcée  par  l'Assemblée  constituante,  die  est 
restée  sous  la  protection  de  TEspagne  et  de  la  France. 


UX  statistiques  du  Portugal,  dressés  tt après  laplofan 
des  renseignemens  fournis  par  M.  Ad.  BalbL 

PROVINCE  D'ESTRAMADURE. 
Divisée  en  ii  comarcas  oa  diftricta  (i). 


Sap6r6ei«  en  Ucqm. 

LiSBORiE,  capitale. 
Torres^VtdraM,  v. 
Castanheira ,  t.  .  . 
Yilla-Franca ,  y.  . 
AUmquer,  t.  .  .  . 
Ghamtisca,  t.  .  .  . 

Cintra ,  ▼ 

Leiriaj  c 

Pombal ,  Y 

Aloobaça,Y,    »  .  . 


PopaUtioii. 
aHyOOO. 


6i5. 


a6o,ooo  Thonuar,  y.  .  .  . 

3,400  Âbrantcs,  y..  .  . 

700  Ourttn,  y.  .  .  •  . 

4,600  Chao  de  Coucc,  y, 

a,6oo  Santarem^  y.  .  . 

3,000  Torres-Noyas ,  y. 

3,700  Setubaiy  y.  •  .  . 

a, 000  Ceximbra,  y.  .  . 

4,800  Almada,  y.  .  .  . 

1 ,3oo  Aldea-Gallega ,  y. 


3,700 


1 


,toci 
i,3oo 
7,8ofl 

4^ao< 
3,5o4 


SoperHois  en  lieuu. 

i,ia5. 


PROVINCE   DE  BEIRA. 
Diyisée  en  1 1  comarcas. 


PopnkiUeB. 

i,oa4,ooo. 


910. 


GoiMBis»  chef-lieu  .  .  . 
Miranda  de  Corro,  y. .  . 
Figaeira  onFig.  da  Foz^y. 

Penella^  y 

Arganil^y 

Aveiro,  c 

Mira,  y, 

Ilhayo ,  y. 

Soata,  y. 

Fâra^y 

Oyar,  y 


i5,ooo  yîseu,  c 

3,goo  LamegQ,  c 

6,400  AroQca.y 

3,5oo  S.Martiahodoslfoaroa,y. 

1,700  Paiya,  y. 

4,100  Pinhéif  c 

6,000  TrancosOf  y. • 

7,3oo  Guarda^  c 

3,700  Coyilhaa,  y 

1,600  JUnhargs,! 

10,400  Castello-Branoo 


Sj 

5.: 
4^ 


(i)  «.  Mgniae  eUêd*  «a  vilk  pririUeiét  ;  t.  vtUg,  bovrg  ta  pelilc  f  31e  «h 
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PROVINCE  DU  MINO  OU  ENTRE-DOURO  ET  MINO. 

Divisée  en  7  comarcas. 


Soperfieie  en  lieuei» 
375. 

BiÀOÀ,  chef-lien  .... 

Prado,  Y 

JPortOm  c 

San-J6ao  da  Foz.  .  .  .  . 
Payoa  de  Varzim ,  y.  .  . 

Fedrozo 

Penaflel  de  Sonza  on  de 
Arrifana,  c 


P^nlatioD  alitolue. 
883^000. 


Popiilition  par  U«uc  carré*. 
2,354. 


i^,4oo     «  GtUmaraens^  v 

•  6,5oo         fCianna^  y 

70,000        BnrccUoSf  y 

3,3oo  Villa  doConde,  y.  .  .  . 

5,700        £izo,y 

3,5oo        Valença^y 

a,3oo 


6,000 
8,000 
3,900 
3,100 
3,100 
1,600 


PROVINCE  DE  TRAS-OS-MONXÈS. 


8ap«fflâ«'«D  lieoci  carré*!. 

53i. 

HiRAHDÀ,  chef-lien..  .  . 

Monooorvo,  y .  . 

Villa-Rëal,  v 


Diyisée  en  4  comarcas. 

PopnUliott. 

3io,ooo. 


Population  par  lieac  carrée. 

583. 


5oo        Bragançay  c 3,700 

1,600        Chayesjy 5|2ioo 

4,000 


PROVINCE  D'ALEM-TEJO. 
Diyisée  en  8  comarcas. 


Saparlde  en  IknM  earréei. 
1,344. 

ByoaA,  chef-lien  •  .  .  . 
£atremoB,  y.  ...... 

JBqa ,  c. .  .  . 

Bftonra,  y 

Serpa,  y 

Ounquef  y 

f^Ula-Fiçosa^  y 

Borba,y. 


Popolaiion. 
359,000. 


Popablioo  par  U«n«  carrée. 
367. 


10,000  Elvaty  c 10,000 

5,3oo  Campo-Maior,  y 4»^00 

5,4oo  PortaiegrûfC 6,100 

3,800  Castello  de  Vide ,  y.  .  .  5,700 

4»6oo  CraiOj  y 1,300 

a,4oo  SerUo.y 3,3oo 

3,5oo  AfiM^y '.  •  .  ii4oo 

3,400 


Superflcîe  en  Uenca. 

a5o. 


ROYAUBIE  D'ALGARVE. 

Divisée  en  3  comarcas. 

PepnblIoD. 
II  3,000. 


Pepulaiîon  par  L  «airéai. 

45a. 


FAKOy  chef-lien..  .  . 
I«agoa  onAlagoa,  y. 
Tat^iraj  c 


8,400        Loulé,y •        8,aoo 

3,000        ^gosy  c 6,800 

8^600        Vitla-Noya  de  PorUmao.       3,aoo 
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COLONIES  PORTUGAISES. 
Asie. 

Vice-ro yaaté  de  llade,  avec  le  gouvememeiit  de  3facao,  ayant 
pour  capitale  Goa.  <*-  Province  de  Salsct«  et  de  Bardes.  -* 
Pays  dec  nouvelles  conquêtes ,  ajranfc  pour  capitale  Domêuêo 
ou  Diu^  sur  la  cale  de  Malabar SoOyOoo 

Octkmit,. 

Une  portion  de  Hle  de  Timor  ^  presque  tonte  celle  de  Soior 
^  on  de  FlortM^  les  petites  Iles  de  Adotmm  et  de  Qriarf^ 
'  Jfcdior • •     .    4^^600 

ArftiQirs. 

Archipel  des  Açoresy  formant  une  provînoe,  et  dont  la  prin- 
cipale Ile  est  Tcrceira aao^ooo 

La  province  de  Madère  y  formée  des  lies  Mfadète^  de  Porf»- 

Saniû  et  de  quelques  Ilots  voisins too^ooo 

Laprovinoe  du  Cap  Fert^  comprenant  les  lle8«$!aii«-/ago,F4a^e» 

Vïncente^Salel  Santa- ijuxia^  ainsi  que  les  colonies  deSéné- 
•  gambie»  renfermant  les  places  de  Caeheu  et  de  BisMoe.  .     •     T^V*^^ 

Le  royaume  ^Angola  et  Congo ,  qui  comprend  Angola  ci 
plusieurs  petits  clablisaemens,  ainsi  que  les  lies  de  San^Thomé 
et  de  Principe  y  dans  le  golfe  de  Guinée*. ^j^oeo 

la  province  de  atoêambique a9<^«ooo 

Toul t^6oo,ooo 

Population  d a  Portugal.  3y5oo,ooo 

Total  général 5»iooyOo«j 

Armie  de  terre,  Soldats  et  maieioie, 

a6»ooo  h.  ^ooo  h. 

Fhtu. 

Vaisseaux  de  Kgne 4 

Frégates .*....       té 

l'àtimens  inférieurs $7 

Total A7 

Finanou. 

Bevenus.  Dette. 

S4»ooO|00o  fr.  i6o|Ooo»ooo  ft. 
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CHAPITRE  LUI. 


Description  des  Iles  britanniques. 


Quel  contraste  frappant  que  celui  qu*ofire  la  mo- 
narchie anglaise  y  si  Ton  compare  le  rang  qu'elle  tient 
dans  la  balance  politique  du  globe ^  sous  le  rapport  de 
l'importance  industrielle  et  de  la  puissance  maritime , 
9vec  son  étendue  territoriale  et  sa  population  !  Un  peuple 
de  fabricans  et  de  marins  ^  qui  occupe  dans  TOcéan  atlan- 
tique deux  îles  dont  la  superficie  totale  est  un  peu  plus 
considérable  que  la  moitié  de  celle  de  la  France,  et  dont 
la  population  égale  à  peu  près  les  deux  tiers  de  celle-ci  ^ 
a  su  par  son  industrie  rendre  tributaires  toutes  les  nations; 
par  le  nombre  de  ses  vaisseaux,  conquérir  Tempire  des 
mers,  par  ses  trésors,  acheter  pendant  vingt  ans  l'alliance 
et  la  soumission  des  rois  ;  par  sa  politique  astucieuse,  de- 
venir le  maître  de  toutes  les  principales  stations  du 
noionde;  et,  par  ses  forteresses  et  ses  colonies,  asservir  la 
dixième  partie  de  l'univers.  Ainsi,  l'empire  britannique 
i^dtend  sur  une  superficie  d'environ  7^  6,000  lieues  carrées, 
>t  le  nombre  de  ses  sujets  s'élève  à  plus 'de  14^,000,000, 
:;'est-à-dire  que  ses  possessions  ne  le  cèdent  en  étendue 
|u'à  celles  de  la  Russie,  et  quil  commande  à  une  popula- 
ion  qui  surpasse  le  double  de  toute  la  population  russe. 

L'Archipel  britannique,  proprement  dit,  se  compose 
le  la  Grande-Bretagne,  qui  comprend  l'Angleterre,  la 
principauté  de  Galles  et  l'Ecosse;  de  rirJande>  à  l'ouest 
le  l'Angleterre;  des  îles  Hébrides,  à  l'ouest  de  TEcossej 
[es  Orcades,  au  nord  de  celle-ci;  plus  loin  au  nord,  des 
les  Shetland,  et  vis-à-vis  la  pointe  occidentale  de  TAn- 
-•leterre,  du  petit  archipel  des  Sorlingucs. 
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Pour  avoir  un  poste  avancé  sur  les  côtes  de  Fnnce, 
le  gouvernement  britannique  a  su  conserver  quelques  tls 
qui  faisaient  partie  de  Fapanage  de  Guillaume  le  Conq^ 
rant  lorsqu'il  s'empara  de  la  couronne  d'Angleterre.  Ces 
îles  sont  Aldemey,  en  français  Origny,  petite^  mais  fertile 
en  grains;  Guemesey,  dont  la  superficie  est  d'un  peu  pla 
de  II  lieues  et  dont  la  population  est  de  a4,ooo  âmes: 
Saint-Pierre^  sa  capitale,  est  défendue  par  une  citadelk 
et  possède  un  poit  sûr  et  commode;  Jersey^  dont  la  a- 
perficie  est  de  8  lieues  carrées  et  dont  les  29^000  habiUiâ 
occupent  I a  villages  et  deux  petites  villes,  Saùu-Julà 
et  Sàint-ffélier^  qu  i  en  est  le  chef-lieu.  Dans  ces  trois 
îles ,  restées  françaises  par  les  mœurs,  le  langage  et  leslois, 
le  gouvernement  britannique  a  la  sagesse  de  laissei*le  cooh 
merce  libre  de  toute  entrave  et  la  population  jouir  ds 
toute  sa  liberté  :  aucun  acte  du  parlement  anglais  o>  1 
force  de  loi  que  lorsqu'il  a  reçu  l'approbation  des  magis- 
trats du  pays* 

Avant  que  nous  parcourions  Tarchipel  britannique, 
les  principaux  caractères  physiques  qui  le  distinguent, 
réclament    un    instant    notre    attention.    La    Granik^ 
Bretagne  développe   une  superficie    de   xi,4oo    lieuer^ 
aucune  île  ne  garnit  ses  côtes   orientales,    mais  plu- 
sieurs s'étendent  entre  ses  côtes  occidentales  et  Tlrlande 
comme  pour  unir  en  un  même  système  les  chaînes  ô\ 
montagnes  de  ces  deux  îles,  que  séparent  les  mœurs,  i^ 
langage  et  la  religion.  Les  aspérités  du  sol  britanniqci 
s'élèvent  partout  à   une    médiocre  hauteur;  des    trca 
groupes  qu'elles  forment ,  le  plus  septentrional,  celui 
du  CaithnesSy  élève  un  de  ses  sommets  à  iioo  mètresj 
celui  des  Grampiansou  le  central ^  en  atteint  i35o;  celui 
des  monts  Cheviots,  ou  le  méridional,  ne  dépasse  guéri 
800  à  gSo  mètres.  La  faible  largeur  de  la  Grande-Bret  ^ 
gne  ne  peut  offrir  aux  rivières  que  des  bassins  peu  con>^ 
dérables  :  ainsi  la  Spey,  qui  traverse  l'Ecosse  sept^itriui 
nale  pour  se  jeter  aVec  fureur  dans  le  golfe  de  Murra  v , 
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n'a  pas  plus  de  a5  à  3o  lieues  de  cours;  le  Forlb,  dont  les 
eaux  abondent  en  excellens  poissons,  ne  traverse  qu'une 
longueur  de  4o  lieues  pour  arriver  au  golfe  qui  porte  in- 
différemment son  nom  ou  celui  d'Edinboùrg;  la  Clyde 
qui  se  jette  dans  un  golfe  long  et  étroit,  sur  la  côte  occi' 
dentale  de  l'Ecosse,  est  citée  pour  ses  belles  cascades 
dont  Tune,  près  de  Stone-Byres,  a  84  pieds  de  hauteur 
verticale;  l'Humber,  auquel  les  Anglais  donnent  le  nom 
de  fleuve,  n'a  qu'une  longueur  de  70  lieues;  la  Severn; 
qui,  après  des  détoure  sinueux,  se  jette  dans  le  canal  de 
Bristol,  parcourt  une  étendue  de  80  lieues  ;  la  Tamise,  un 
peu  moins  considérable,  est,  pour  lescommunications  com- 
merciales, le  fleuve  le  plus  important  de  la  Grande-Bre- 
tagne. De  tous  les  lacs  de  cette  île,  le  plus  grand  est  lé 
Lomond,  en  Ecosse  :  il  a  10  lieues  de  long  sur  2  ou  3  de 
large;  celui  de  Derwent  en  Angleterre  n'a  qu'une  lieue 
de  longueur  sur  7  à  800  toises  de  laigeur  ;  mais  la  beauté 
des  sites  qui  l'eutoui  ent ,  le  grand  nombre  d'îles  qui  s'élè- 
vent à  sa  surface,  et  les  violentes  agitations  que  ses  eaux 
éprouvent  sans  cause  apparente,  attirent,  dans  la  belle  sai-r 
son,  une  foule  de  curieux  sur  ses  bords. 

Des  roches  de  tous  les  âges  caractérisent  la  constitution 
géognostique  de  la  Grande-Bretagne  :  les  schistes  ardoîsiei-s 
et  la  houille  sont  au  nombre  des  plus  importantes  produc- 
tiens  minérales  de  cette  île.  Au  nord  comme  au  sud   les 
mines  de  fer  et  de  plomb  sont  également  nombreuses- 
celles  de  cuivre  et  d'étain  s'étendent  vers  le  si^-ouest  •  le 
nord  recèle  des  dépots  de  cuivre  et  de  mercure,  ainsi  que 
desrochessiliceuseset  micacées  qui  renferment  des  pierres 
précieuses;  partout  on  trouve  des  sources  minérales-  en- 
fin on  estime  la  richesse  des  mines  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  l'Irlande  à  plus  deaaB  millions  de  francs,  estimation 
approximative  de  la  quantité  de  métaux  et  des  princi- 
pales substances  qu'on  y  exploite,  et  dont  nous  allons 
donner  l'évaluation  moyenne. 

^!^^ 300,000  quinuu^, 

Cmvre ,5o,oio        > 
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Étain 100,000  quinUrax. 

Fer.    •    .    « 5,5oo,ooo         >» 

Houille 180,000,000        » 

Sel.     . 3,65o,ooo        » 

I^çs  rigueurs  de  Fhiver  et  les  chaleurs  desséchantes  de 
Yété  se  font  sentir,  dans  la  Grande-Bretagne ,  avec  beau- 
coup moiQS  d'intensité  que  dans  les  pays  du  continent  si- 
tués sous  les  meniez  parallèles;  les  vents  de  mer  y  tempè- 
rent les  saisons  les  plus  opposées  ;  mais  les  variations  de  la 
température  sont  subites  et  fréquentes.  Si  les  conti^es  sep- 
tentrionales se  montrent  favorables  à  la  croissance  des  vé- 
gétaux,  l'état  de  Tatmosphère  y  est  souvent  un  obstacle  à 
leur  maturité  ;  ainsi  la  pluie  vient  y  détruire  Vespërance 
trop  tôt  fondée  ^surTapparenoe  de  la  récolte.  Ajoutons  que 
vers  le  nord,  de  grands  espaces  sont  presque  stériles,  et 
que  su|r  les  côtes  orientales,  des  sables  et  des  marais  s'op- 
posent encore  à  la  fertilité.  Les  parties  les  plus  riches  sont 
au  centpe  et  au  midi.  En  Irlande  le  climat  est  plus  hu- 
mide et  plus  doux  :  on   croit  même  que  depuis   quel- 
ques siècles  la  tempéi*ature  s'y  est  adoucie  ;  si  le  fait 
est  vrai,  peut-être  doit-on  en  attribuer  la  cause ,  comme 
sur  le  continent,  à  la  destructiou  des  forets.  Jadis  cette 
lie  en.  était  couverte,  aujourd'hui  elle  en  est  presque 
entièrement  dépourvue.  Les  -marais  ou  bogs  qui  en  ont 
usurpé  la  place  forment  un  des  traits  caractéristiques  de 
la  contrée.  C'est  au  fond  de  ces  bogs  que  l'habitant  re- 
cueille  le  bois  nécessaire  à  son  usage. 

Dans  les  montagnes  de  l'Irlande  les  roches  granxtiqna 
occupent  une  place  plus  importante  que  dans  cdles  de  la 
Grande-Bretagne.  Des  roches  micacées  se  montrent  dans 
toute  la  partie  septentrionale  comprise  entre  le  lac  d*Eme 
et  celui  de  Neagh;  des  schistes  ardoisiersque  l'on  préfère  à 
ceux  de  la  principauté  de  Galles;  des  calcaires  anciens  d^oii 
Ton  tire  d^s  marbres  estimés;  d'autres  qui  donnent  nne 
excellente  chaux;  la  formation  houillère  avec  ses  grès, 
se  montrent  ça  et  là.  Des  dépôts  volcaniques  auxquels 
appartient  la  magnifique  réunion  de  piliers  basaltiques. 
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connue  sous  le  nom  de  Chaussée  des  Géansj  s'étendent 
depuis  la  baie  de  Carrickfergus  jusqu'au  oap  Bengore^ 
L'île  possède  des  fijions  métalliques ,  ipais  bien  m<nn6  ri- 
ches que  ceux  de  la  Grande-Bretagne;  la  ptupnvt  sont 
abandonnées  depuis  plusieurs  siècles.  Le  plomb  et  le  fer  y 
sont  encore  exploités;  les  houillères  fournissent  annuelle^- 
ment  plus  de  900,000  quintaux  métriques.^ 

Le  plan  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  les  détails  propres  à  prouver  le  degré  d'avancement 
auquel  sont  pai^enues  Tagriculture  et  l'amélioration  des 
races  d'animaut  domestiques  dans  la  Grandes-Bretagne, 
ainsi  que  l'état  arriéré  des  sciences  économiques  en  Ii*- 
lande*  Nous  fournirons  le  moyen  d'apprécier,  eous  ce 
rapport,  la  richesse  des  lies  britanniques  en  donnant 
l'emploi  de  la  superficie  du  sol,  les  produits  en  grains  et 
le  nombre  d'animaux  domestiques. 

Soperficie  en  foréu i,4S9|00o  «rp«is. 

Idem     en  prairies  el  pâtures 3o,ooo,ooo       » 

Idem     en  champs  et  céréales.       .    .     .  67,500,000       » 

Récolte  en  grains a69,5oo,ooo  boisseau. 

Cheyauz  et  mulets i.900|000 

Bœufs io,5oo,ooo 

Bétestlaine 449'^'^>*'^^ 

Porcs 5,i5o,ooo 

Pour  fournir  un  point  de  comparaison  qui  fasse  appré- 
cier l'état  agricole  de  l'archipel  britannique ,  nous  ferons 
remarquer  que,  malgré  .rinfériori té  de  son  étendue,  il 
consacre  à  l'agriculture  une  superficie  presque  ^ale  à 
celle  qu'emploie  la  France;  que  les  produits  qu'ibiea  tire 
sont  supérieurs  en  quantité;  que  ses  pâturages  soht  plus 
considérables,  et  que  le  nombre  des  bœufs,  des  moutons  et 
des  porcs  y  est  dans  une  proportion  bien  supérieure  à  ce» 
lui  de  la  France  (i). 

Au  surplus,  chez  nos  voisins  d'outre  mer.  Tune  des 
causes  qui  ont  le  plus  contribué  au  développement  de 

(1)  Vojres  lc9  Tableaux  statistiques  de  H.  Ad.Balbi. 
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rindttstrie  agricole  et  maoufaclurière,  c*est  la  mtillipIicU 
des  moyens  de  communication ,  la  beauté  des  routes  elle 
nombre  de  canaux.  Les  premières  forment  ^  dans  laGran- 
de-Bretagne  seule  ^  une  longueur  de  près  de  9,000  lieues; 
les  seconds  sillonnent  la  même  île  dans  tous  les  sens  sur 
une  longueur  totale  de  1,000  lieues. 

Réunies  depuis  la  fin  du  xni*  siècle  par  Edouard  P, 
VAngleterre  et  la  principauté  de  Galles  n'ont  point  a»- 
serve  ces  caractères  tranchés  que  nous  ol)servons  encort 
entre  les  trois  i-oyaumes  :  c'est  par  elles  que  doos  conuneQ- 
cerons  notre  excursion,  après  en  avoir  esquissé  rhisloire. 
.  Quelques  peuplades  celtes  furent  les  premiers  habilam 
de  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne ,  bornée  au  nord 
par  les  moûts  Cheviots,  la  Tweed  et  le  golfe  de  SoKav, 
au  nord  de  ces  limites  vivaient  les  Calédoniens  et  les  Pie- 
tés. Soumis  et  civilisés  par  les  Romains,  les  Celto-Bre- 
tons  perdirent  leur  ancienne  énergie ,  et  quand  les  lé 
gionis  romaines  furent  rappelées  de  la  Grande  -  Bretagoe 
vers  le  centre  de  l'empire  pour  s'y  opposer  à  Tinvasion  des 
Goth^^  les  Bretons  y  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  oe 
purent  défendre  la  muraille  flanquée  de  forteresses,  que 
Septime-Sévère  avait  élevée  sur  leur  frontière.  Les  Calé- 
doniens, connus  alors  sous  le  nom  deScots,  la  francbirent 
et  étendirent  librement  leurs  incursions  vei^  le  sud.  Alors 
les  Bretons  implorèrent  le  secours  des  Angles,  des  Jute» 
et  des  Saxons  qui  habitaient  le  Jutland  et  les  côtes  me* 
TÎdionales  de  la  Baltique.  Bientôt  ces  auxiliaires  tro;> 
puissans,  après  avoir  refoulé  les  Scots  vers  le  nord,  dé- 
possédèrent les  Bretons  leurs  alliés;  bientôt,  malgré  les 
explok&du  roi  Arthur  et  des  chevaliers  de  la  Table  ronde, 
toute  la  Bretagne  obéit  à  la  population  étrangère,  à  Tex- 
ception  du  pays  de  Galles  et  delà  pointe  montagneuse  do 
comté  de  Cornouailles,  derniers  asiles  de  la  race  indi- 
gène. D'autres  débris  de  la  population  vaincue  passèrent 
la  Manche  et  s'établirent  à  la  pointe  de  l'Armorique  qui 
forme  aujourd'hui  le  département  du  Finistère. 
Les  plus  puissans  d'entre  ^  "'X  maîtres  de  la 


DB    GÉOGRAPHIE.  gSS 

Grande-Bretagne  lui  donnèrent  leur  nom  :.de  là  celui  de 
terre  des  Angles;  et  un  de  leurs  rois^  le  grand  Alfred»  con- 
temporain des  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  réunit  sous  son 
sceptre  les  sept  royaumes  saxons.  En  1066,  le  succès  de  la 
bataille  d'Hastings  assura  au  duc  de  Normandie ,  Guil- 
laume le  Bâtardy  la  possession  du  trône  d'Angleteire»  qu'il 
revendiquait  en  alléguant  les  clauses,  peut-être  supposées, 
du  testament  d*Edouard  le  Confesseur.  Le  conquérant  as- 
sainit à  son  tfur  les  anciens  vainqueurs  des  6reton&.Telle 
est  en  peu  de  mots  l'histoire  des  envahissemens  qu'éprouva 
ce  pays, 

La  blancheur  des  côtes  de  TAngleterre  fit  donner  à  la 

Grande-Bretagne  le  nom  d'Albion  par  les  anciens.  Dôu- 

^reSf  la  première  ville  que  nous  allons  visiter,  existait  sous 

celui  de  I)ubris,avL  temps  de  la  domination  romaine.  Ses 

maisons  noirâtres  lui  donnent  un  air  triste,  mais  son  poil, 

amélioré  par  des  constructions  nouvelles,  est  fréquenté 

par  la  plupart  des  voyageurs  qui  vont  en  France,  ou  qui 

viennent  du  continent,  ou  par  les  Anglais  attirés  par  ses 

bains  de  mer.  Cantorbery  ou  Canterbury^  que  les  Bretons 

nommaient  Cœr  -  Kent^  s'offre  ensuite  sur  la  route  de 

Londres  ;  c'est  le  chef-lieu  du  comté  de  Kent  et  le  plus 

ancien  archevêché  de  l'ilç.  L'archevêque  de  Cantorbery  a 

conservé  dans  l'organisation  d  e  l'église  anglicane  le  titre 

de  primat  d'Angleterre,  auquel  il  joint  celui  de  premier 

pair  du  royanme.  C'est  lui  qui  dans  la  cérémonie  du  sa.- 

cre,  place  la  couronne  sur  la  tête  du  roi. 

Rochester,  à  l'ouest  de  Cantorbery,  possède  une  belle 
cathédrale  et  un  pont  magnifique  sur  le  Medway,  affluent 
de  la  Tamise.  Aux  portes  de  cette  ville,  Chatam  est  remar- 
quable par  ses  chantiers  de  marine  et  ses  immenses  maga- 
sins. En  se  dirigeant  vers  Londres,  on  voit  le  long,  de  la 
Tamise,  l'arsenal  et  l'école,  de  marine  de  Woolwichi  et 
l'ancien  palais  de  Greenwich^  qui,  devenu  Thôpital  des  in- 
valides delà  marine,  renferme  aussi  l'observatoire  d'où  les 
astronomes  anglais  comptent  le  premier  méridien. 

Enfin  l'immense  ville  de  Londres  se  déploie  maicstueiv^ 
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sèment  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise^  dont  les  eaux  sori 
en  tout  temps  couvertes  de  navires^  et  dont  les  bords  pré- 
sentent Tétonnant  spectacle  d'une  populatioa  innombn» 
ble,  sansi^esse  occupée  à  charger  et  à  dëcbarger  les  mv- 
chandises.  Elle  est  sans  contredit  la  ville  la  pi  as  popnleose 
de  l'Europe  et  la  plus  commerçante  de  Tuniv^^;  sa  pops- 
lâiîon  dépasse  1,200,000  âmes;  le  mouvement  cooner- 
cial  de  son  port  emploie  3,ooo  barques,  8,000  marifiterset 
4*000  porte-faix;  sur  ses  quais,  ses  bassins  et  ses  canacx, 
1 5,000  bâtimens  sont  amarrés  à  la  fois;  plas  de  900  ba- 
teaux à  vapeur  y  arrivent  et  en  sortent  anouellemeoi.  Oc 
a  calculé  que  la  valeur  des  marchandises  emiMutinte  e: 
débarquées,  s'élève  chaque  année  à  70  millions  de  livre 
sterlings;  cette  somme  comprend  principalement  le  cod- 
merce  extérieur  :  quant  h  celui  de  rintérieor,  il  emploie 
4>ooo  chariots  et  autres  voitures,  portant  pour  enviroe 
So, 000 ,000  de  livres  sterlings,  et  si  l'on  y  ajoute  io,ooo,oo>. 
an  moins  pour  le  bétail  et  pour  les  marchandises  trans- 
portées par  diverses  autres  voies,  telles  que  i,5oo  Toitore 
par  jour  paitant  à  heures  fixes,  sans  compter  les  malles- 
postes,  on  aura  un  total  de  i3o,ooo,ooo  de  livres  sterling; 
ou  de  3,25o,ooo,ooo  de  francs,  formant  le  montant  (k 
commerce  annuel  de  cette  capitale  (  1  ). 

Une  grande  activité  commerciale  fut  de  tons  terop^ 
Fapanage  de  Londres.  Sous  Domitien,  au  rapport  de  Ta- 
cite, elle  était  déjà  le  centime  du  commerce  de  la  Grande 
Bretagne;  au  rv*  siècle,  800  bâtimens  étaient  employa 
dans  son  port  pour  l'exportation  seule  du  blé  ;  au  r:\ 
elle  était  la  capitale  du  royaume  d^Essex^  i'ane  dei 
souverainetés  de  Theptarchie  ;  sous  Alfred  le  Graoù. 
maître  des  sept  royaumes ,  elle  le  devint  de  tonte  TAi^ 
gleterre. 

Les  successeurs  de  Guillaume  le  Conquérant  accordèreo^ 
aux  bourgeois  de  Londres  le  droit  d'élire  un  shériflTet  nci 
justicier,  en  se  réservant  le  choix  du  port^recye  ou  doi 
maire  ;  mais  sous  le  roi  Etienne,  la  cité  acheta  le  droitl 

(1)  Topographieal  Dicttonnati ,  hy  B.-P.  Copper. 
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d'ëlire  tons  ses  magistrats;  dès  le  règne  de  Richard  Cœur- 
de-Lion,  elle  jouissait  de  presque  tous  les  avantages  et  de 
toutes  les  libertés  qu'elle  a  conservées  jusqu*à  ce  jour;  sous 
Elisabeth  la  cité  de  Westminster  passa  du  gouvernement 
de  son  abbé  h  celui  d'officiers  civils;  enfin  sous  Charles  1^^ 
etsessuccesseurSy  Londres  vit  ses  franchises  assurées  et  son 
intérieur  s'embellir.  Sa  circonférence  irrégulière  est  éva- 
luée à  1 1  lieues. 

Que  cette  capitale  vante  la  beauté  de  ses  bassins  ou 
docks,  la  régularité  de  ses  places  ou  stfuares,  dont  le 
centre  est  composé  de  jardins  entourés  de  grilles;  ia 
superficie  qu  elle  occupe  ;  la  multitude  de  ses  rues,  dont 
le  nombre  s'élève  à  9,000;  la  beauté  de  plusieurs  de 
celles-ci^  propres^  larges  et  ornées  de  trottoirs  :  la  vue  de 
Londres  est  pour  un  étranger  de  la  plus  fatigante  mono- 
tonie. Parmi  les  constructions  les  plus  intéressantes  par 
leurs  souvenirs,  leur  magnificence  ou  leur  utilité,  nous 
citerons  la  Tonr  de  Londres  et  les  vastes  bâti  mens  qui  en 
dépendent  y  renfermant  un  arsenal,  une  ménagerie  ,  une 
grande  collection  d'armes  antiques,  et  le  trésor  des  dia- 
mans  de  la  couronne  ;  l'église  de  Westminster,  sépulture 
des  rois  et  des  grands  hommes  ;  celle  de  Saint-Paul,  con- 
struite sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome  ;  celle  de 
Saint-Stephen  de  Walbrook,  monument  plein  de  grâce  et 
d'élégance  ;  le  palais  de  While-Hall,  où  l'on  montre  la  fe- 
nêtre devant  laquelle  s'éleva  l'échafaud  de  Charles  I**  ;  le 
pont  de  Southwarck,  en  fer,  et  celui  de  Waterloo,  en  gra- 
nité; le  Tii/i/ie/^  passage  souterrain  que  l'on  construit 
sous  la  Tamise  ;  l'hôtel  de  la  banque,  remarquable  par 
sa  ÊEiçade  et  son  étendue;  Mansion-House,  ou  l'hôtel  du 
lord-maire,  orné  d'un  portique  majestueux;  le  bel  hôtel 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales;  la  bourse,  l'hôtel 
de  la  douane,  le  palais  de  Saint-James;  Somerset-House, 
édifice  dans  lequel  la  Société  royale  et  celle  des  antiquai- 
res tiennent  leurs  séances;  le  muséum  britannique,  cons- 
truit par  Pierre  Pujet  de  Marseille,  sur  le  plan  des  Tui- 
leries; enfin  la  belle  colonne  haute  de  aoo  pieds,  appelée 
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le  monument,  et  construite  en  mémoire  de  riocendie  àt 
i666y  (Jui  dura  quatre  jours. 

Londres  est  la  patrie  d*un  grand  nombre  d^hommesb- 
lustres;  il  suffit  de  citer  Mil  ton,  François  Bacon,  TIknbl' 
Morus,  Halley,  Poppe,  Hampden  et  Temple.  Son  nom  £- 
gisais  London,  soit  qu'il  tire  son  origine  des  mots  ceitx]i» 
Lan  Den,  ville  du  bocage^  ou  des  mots  bretons  Ujn  DU, 
ville  du  lac,  n*a  point  changé  depuis  la  plus  haute «Oi- 
quité  :  Tacite  la  nomme  Londinium.  Les  quartiers  qadW 
étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Tamise  appartieooeot  s^ 
comté  de  Middlessez  ;  ceux  de  la  rive  droite,  an  conaé  <k 
Surrey. 

Le  bourg  le  plus  remarquable  de  ce  dernier  coml^  eî 
Michemond,  qui  possède  un  ancien  château  royal,  a5<î 
un  observatoire.  Son  église  renferme  les  restes  de  Tautc. 
du  charmant  poème  des  Saisons. 

DansFancieu  royaume  desSazonsdasud,oaIecomtéi: 
Sussex,qui  se  termine  aux  côtes  méridionalesde  la Maod  \ 
l'air  est  salubre  au  milieu  des  vallées  et  des  plaines;  nuJ 
près  de  la  mer  il  fait  naître  chez  les  étrangers  des  fièvT-i 
dangereuses.  Nous  y  verrons  Hastings ,  célèbre  par  la  t.- 
toire  de  Guillaume  et  parla  mort  d'Harold,sonri  val:  xeitj 
/r^coi?ii?ieàjHa5ûfiig5,estunproverbeanglais.5r^/ltoJi,{.| 
ses  paquebots  à  vapeur,  entretient  avec  Dieppe  une  coq 
munication  réglée;  son  port  vit,  après  la  bataille  de  AT  f| 
cester,  l'infortuné  Chai  les  II  s'embarquer  pour  cheici.  | 
im  asile  en  France,  à  cette  même  cour  qui ,  sept  ans  p. 
tard,portale  deuil  d'Olivier CromwelLC^ic/kefler, au  L\ 
dW  golfe,  possède  un  chantier  de  construction  pour  i 
marine  marchande. 

Les  étrangers  sont  attirés  à  Souihampton  par  son  agrt.] 
ble  situation ,  ses  bains  de  mer  et  une  source  d'eau  f 'i 
rugineuse.  Un  service  de  bateaux  à  vapeur  est  orgaDbj 
entre  cette  ville  et  le  Havre.  Portsmouth  est  un  des  po'^ 
les  plus  importans  de  la  marine  royale  anglaise;  on  r 
peut  en  admirer  assez  les  magasins,  les  arsenaux  et  les  ai 
liers,  dont  les  mécaniques  sont,  pour  la  plupart,  mucsp* 
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vapeur«  La  rade  de  Spithead,  entre  Portsmouth  et  Yile 
3  Wight^  pourrait  abritera  la  fois  mille  vaisseaux  de  pre- 
ier  rang. 

Dans  la  partie  méridionale  de  File  de  Wight ,  nous  ci- 
rons Caresbroock^ célèbre  parla  détention  de  Charles I**, 
li  ne  quitta  cette  prison  que  pour  comparaître  devant 
parlement. 

En  continuant  à  longer  les  côtes  de  la  Manche,  nous 
iversons  le  comté  de  Dorset ,  surnommé  le  jardin  de 
Angleterre.  Son  sol,  autrefois  couvert  de  forêts ,  nourrit 
jourd'hui  d'immenses  troupeaux  de  moutons,  dont  il  se 
t  une  exportation  très«considérable.  Dorchester^  son 
ef-lieu  y  conserve  les  vestiges  d*une  enceinte  romaine  et 
elques  traces  de  voies  militaires. 
Sur  TExe,  d*où  elle  prend  son  nom,  Exeter^  ville  an- 
inne,  fut  surnommée  pendant  un  temps  la  mile  aux  moi- 
r  à  cause  de  ses  nombreux  couvens.  Sa  maison  des  fous 

un  établissement  remarquable.  Le  canton  fournit  à  la 
^sommation  de  Londres  une  race  de  bœufs  fort  estimés. 
rmouthy  autrefois  Da^onport,  est  un  des  arsenaux  ma- 
imes  les  plus  importans  de  la  Grande-Bretagne;  on  ad- 
re  la  digue  qui  abrite  sa  rade  et  le  phare  qui  en  signale 
loin  rapproche  aux  navigateurs.  Sur  les  bords  de  la 
nar  s^étend  une  vaste  plaine  sablonneuse  et  marécageuse 
)elée  la  foret  de  Dartmoor,  pays  malsain,  misérable  et 
vage,  cil,  pendant  les  dernières  guerres,  languirent 
s  une  forteresse  7,000  prisonniers  français, 
.e  pays  de  Cornouailles,  Tun  des  asiles  de  Tindépen- 
ce  bretonne  lors  de  Tinvasion  des  Saxons,  conserve 
)re  dans  Tidiôme  populaire  les  traces  du  séjour  des 
^lades  celtiques.  Les  Druides  y  ont  laissé  des  monu- 
s  dont  les  plus  remarquables  sont  d'énormes  blocs  de 
lite,  qui,  par  une  de  leurs  extrémités  arrondies,  repo- 
sur  d'autres  blocs  dans  un  équilibre  si  parfait,  qu'une 
re  impulsion  leur  imprime  un  balancement  dont  la 
e  étonne.  Il  forme  une  presqu^tle  baignée  au  nord 
e  canal  de  Bristol  et  au  sud  par  la  Manche.  La  prinr 
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çipale  industrie  du  paysconsistedansrezploiiatioiiik&L 
nés  de  cuivre  et  d'étain^  dont  le  revenu  monte  à  i6  miiïi.:-. 
Le  peuple  y  est  laborieux  et  brave.  Fidèles  aux  traditi<. 
féodales,  que  leur  faisait  chérir  le  gouvernement  patm- 
de  leurs  seigneurs,  les  paysans  de  Ck>moaailles  sede.i 
rèrenty  en  i645,  pour  le  parti  des  cavaliers^  aprts  en  i\  i 
humblement  demandé  la  permission  à  leurs  cbe&.  On  id 
voyait,  disent  les  chroniques  du  temps,  escalader  ï  !i 
course  les  flancs  escarpés  des  montagnes,  et  sj  lesi.i 
maîtres,  Fépée  à  la  main,  des  batteries  de  Yêimée  pa:! 
mentaire.  Ce  furent  les  Vendéens  de  la  révolutioD  «nçU.^ 
Falmouth ,  dont  la  fondation  ne  remonte  pas  à  plu<  | 
deux  siècles,  est  une  place  maritime  importante,  qui  f\ 
sa  situation  hors  de  la  Manche  permet  aax  bâtîmeoi  .1 
viter  les  câtes  de  France. 

Le  Somersetshire  est  renommé  par  son  cidre  et  H 
excellente  bière.  Nous  y  remarquerons  l'ancienne  c:  1 
Bath^  ville  de  plaisir  comme  la  plupart  de  celles  qui  r  i 
sèdent  des  sources  thermales  ;  ses  eaux  sont  très-cbaoJ 
aussi  les  Romains  les  appelaient- ils  açuœ  solis,  eaïul 
soleil.  Ils  y  ont  laissé  des  vestiges  de  leurs  majestot  I 
constructions,  entre  autres  les  ruines  d*un  temple  qu'A] 
cola  consacra  à  Minerve. 

L'Avon,  qui  traverse  Bathy  va  se  jeter  dans  le  canij 
Bristol,  après  avoir  partagé  cette  dernière  ville  en  J 
quartiers ,  dont  l'un ,  situé  sur  la  rive  gauche  ,  apparu 
au  comté  de  Somerset ,  et  l'antre  à  celui  de  Gloa.^ 
Le  lit  de  la  Severn  fait  de  Bristol  un  poil  très-coaim«r{ 
Surlarive  opposée,  G/oiicesler, bâtie  en  bois  et  en  l>r  { 
ne  peut  recevoir  que  de  petits  bâtimens  à  la  faveur  -1 
marée  haute.  La  salubrité  de  l'air  entretient  chez  1^ 
bitans  de  ce  comté  la  fraîcheur  et  la  santé.  Les  feoifl 
sont  remarquables  pour  leur  beauté.  Les  principales  .1 
ches  d'industrie  sont  le  commerce  des  laines,  la  fabrî^'J 
des  cordages,  et  surtout  celle  des  épingles,  dont  on  .1 
die  chaque  semaine  à  Londres  pour  la  valeur  de  p:^ 
5oo  mille  francs.  Cette  contrée  est  l'une  des  plus  :l 
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de  la  Grande-Bretagne.  Le  canal  de  Stroud^  qui  unit  la 
Severn  à  la  Tamise ,  offre  à  ses  produits  vin  débouché 
facile. 

Les  fromages  et  le  lard  du  Wiltshire  ont  de  la  répula* 
lion  en  Angleterre.  Le  bourg  de  Mahnsburyy  qui  en  dépend, 
a  vu  nattre  Hobbes.  Salisbury,  la  plus  importante  ville  de 
ce  comté  y  est  dominée  par  une  cathédrale  dont  la  flèche 
gothique,  de  4oo  pieds  de  hauteur,  passe  pour  la  plus  éle- 
vée du  royaume. 

La  plaine  de  Ne^bury,  sur  la  limite  du  comté  de  Berk, 
au  nord-est  de  celui  que  nous  quittons ,  fut,  en  i643y  le 
théâtre  d'une  bataille  sans  résultats  décisifs  entre  Char- 
les I«*  et  Tarmée  du  parlement.  Windsor  possède  un  château 
royal  fondé  par  Guillaume  le  Conquérant  et  berceau  d'E- 
douard III.  Ce  prince  y  ramassa  la  jarretière  de  la  comtesse 
de  Salisbury  ;  petit  trait  de  galanterie  auquel  se  rattache 
l'institution  du  premier  des  ordres  d'Angleterre  :  sa  de- 
vise est,  comme  on  sait,  Honni  soit  qui  malj  pense. 

Entre  la  commerçante  ville  de  Reading  et  la  savante 
cité  d'Oxford ,  le  pays  offre  des  vestiges  d'antiquités  de  di- 
verses époques:  les  débris  d'un  camp  romain  et  un  fort 
de  construction  romaine  ;  une  ancienne  forteresse  bâtie  y 
suivant  la  tradition,  par  le  roi  danois  Canut;  enfin,  du 
côté  d'Oxford,  la  vallée  du  Cheval  Blanc,  nom  qu'elle  doit 
à  unefiguregigantesquedessinéesurlesflancs  d'une  longue 
colline  dont  le  sol  crayeux ,  dépourvu  d'herbes  dans  un 
espace  de  4f  ooo  mètres  carrés,  représente  assez  fidèlement 
les  contours  d'un  cheval  au  galop.  Le  jour  de  la  Saint- 
Jean,  les  paysans  du  canton  se  réunjssent  pour  arracher  les 
herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits.  Us  rattachent  à 
cette  image  le  souvenir  d'une  victoire  d'Alfred  le  Grand 
sur  les  Danois,  dont  l'étendard  représentait  un  cheval 
blanc.  Un  amas  de  pien*es  élevé  à  peu  de  distance  cou- 
vre, disent-ils,  la  tombe  de  plusieurs  rois  de  cette  nation* 
Oxfordy  capitale  du  comté  de  ce  nom,  est  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Europe  et  la  plus  intéressante  de  l'Angle- 
terre par  son  université,  dont  l'origine  se  perd  dans  les 
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souvenirs  iDcertains  du  moyen  âge.  Elle  possède  toosl- 
établissemens  utiles  à  rinstruction  de  la  jeunesse  qmjai^ 
court  des  diflférens  points  du  royaume. 

Ayleshury  et  Buckinghamse  partagent  le  rang  et  les  pn- 
viléges  de  capitales  du  comté  de  Buckinghainmlêa,  prenue; 
de  ces  deux  villes  était  très  -  forte  du  temps  des  Saxoc»; 
Guillaume  le  Conquérant  y  fit  sa  résidence^  et  paita|(i 
son  territoire  entre  divers  tenanciers,  à  la  charge  de  Awnur 
trois  fois  par  an  la  litière  ou  la  paille  pour  la  chambre  du 
roi;  plus  trois  anguilles  en  hiver  et  trois  oisons  en  éLv. 
Buckingham,  qui  n'est  qu'une  longue  rue  mal  aligc?- 
composée  d'habitations  irrégulières,  dont  plusieurs  mêiu 
sont  couvertes  en  chaume,  tire  son  nom  da  mot  hoc,  ([l. 
signifie  héti*e,  arbre  dont  le  pays  abondait  aatrefois.  Ck 
dans  le  comté  de  Buckingham  que  se  trouve  Hariwcl 
qu'habita  pendant  son  exil  l'immortel  auteur  de  la  Char 
La  ville  àiHertford  présente  peu  d'intérêt  t  les  sa  vans  :. 
sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  son  nom.  On  sait  qo'V.- 
fred  le  Grand  y  bâtit  un  château  pour  arrêter  les  coarsr 
des  Danois.  Ce  château  servit  de  prison  an  roi  de  Frao.< 
Jean  II  »  et  à  celui  d'Ecosse,  David  ;  aujourd'hui  il  ren- 
ferme l'école  préparatoire  pour  le  beau  collège  établi  « 
une  lieue  de  là  pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  .v 
destinent  à  occuper  des  emplois  dans  le  gouvernement  ù 
la  compagnie  des  Indes.  Le  comté  d'Hertford  serait  un  ài^ 
moins  fertiles  de  l'Angleterre,  si  le  voisinage  de  Londrri 
ne  donnait  de  la  valeur  à  ses  terres,  devenues  producti^> 
à  force  de  soins ,  et  si  la  beauté  des  sites  n'y  multipliaît  1 J 
maisons  de  campagne. 

Revenus  à  Test  de  l'Angleterre,  nous  y  visiterons  le  ri^ 
che  comté  d'Essex,  dans  lequel  se  pressent  les  maisons  <k 
plaisance.  Ses  villes  les  plus  remarquables  sont  :  Chebnt 
fora,  où  l'on  voit  un  beau  pont  au  confluent  du  Ghelmef 
et  du  Cann  ;  Colchester,  que  l'on  croit  être  la  patrie  (k 
sainte  Hélène,  et  Harwich,  située  à  l'embouchure  de  b 
Stour,  et  qui  entretient  des  communications  fréquenM^ 
avec  la  Hollande. 
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Au-delà  de  la  Stour  le  comté  de  SuiFolk,  remarquable 
par  la  belle  race  de  ses  chevaux  de  trait  et  par  ses  bestiaux 
présente  à  Test  des  côtes  formées  de  falaises  argileuses  qui' 
dégradées  continuellement  par  les  sources  et  les  eaux  plu- 
viales, s'écroulent  en  entraînant  quelquefois  à  la  mer  des 
habitations  et  des  villages  entiers.  L'antiquité  d'Ipswich 
sa  capitale ,  est  attestée  par  un  grand  nombre  de  construc- 
tions ornées  de  statues  et  de  sculptures.  Son  port,  qui  me- 
naçait d'être  détruit  parles  alluvions  de  l'Orwell,  a,  grâce 
à  d'importans  travaux,  repris  son  ancienne  activité.  La 
dénomination  de  ce  comté  et  celle  de  celui  de  Norfolk 
indique  leur  situation  relative ,  le  premier  au  sud  du  se- 
cond. Ce  dernier  est  célèbre  par  les  progrès  de  son  agri- 
culture, la  perfection  de  ses  instrumens  aratoires  et  la  race 
renommée  de  ses  moutons,  dont  la  laine  alimente  les  ma- 
nufactures de  drap  du  comté  d'Yorck.  Il  compte  quelques  ' 
villes  industrieuses;  la  vieille  Norwich  fabrique  des  tissus 
mélangés  de  laine  et  de  soie,  industrie  que  des  manufac- 
turiers flamands  introduisirent  fort  anciennement  dans  le 
pays.  KingS'Ljrnn  ou  Lyon-Régis^  sur  le  golfe  de  Wash, 
où  se  déchargent  les  eaux  de  l'Ouse,  et  ITarmouA,  à  l'em- 
bouchure de  l'Yare ,  sont  deux  ports  assez  importans  •  le 
dernier  arme  tous  les  ans  i5o  bâtimens  pour  la  pèche  du 
hareng  et  du  maquereau.  Cambridge,  dont  le  nom  signifie 
pont  sur  le  Cam,  nous  intéressera  par  son  industrie   son 
commerce  /et  plus  encore  par  son  université  que  fonda  en 
63o,  Sigebert,  roi  de  l'Est- Anglie,  et  dont  Henri  III,' au 
xm^  siècle,  fut  aussi  l'un  des  bienfaiteurs.  On  voit  près  des 
portes  de  la  ville  les  restes  d'une  de  ces  nombreuses  for- 
teresses construites  par  Guillaume  le  Conquérant  pour 
maintenir  dans  l'obéissance  ses  nouveaux  sujets.  Newmar- 
ket,  la  plus  fameuse  de  l'Angleterre  pour  ses  coui-ses  de 
chevaux ,  appartient  en  partie  au  comté  de  Cambridge  et 
en  partie  à  celui  de  Suffolk. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i  décrire  le  petit  comté  de 
Huntingdon ,  pays  humide ,  malsain ,  surtout  pour  les 
étrangers.  L'administration  s'occupe  à  transformer  son 
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sol  marécageux  en  de  gras  et  fertiles  pâturages.  Suntiaf- 
don,  longue  et  étroite  petite  ville  qui  renferme  eafiros 
3y0O0  âmeSy  était  ^  au  xy*  siècle^  plus  grande  et  plus  pco- 
plée  :  elle  est  la  patrie  de  Cromwell. 

Bedfort  est  digne  de  notre  attention  par  ses  établis^ 
mens  de  bienfaisance  et  d^instruction.  En  1 556,  on  aider- 
man  de  Londres  y  sir  William  Harper,  j  fonda  une  wk 
publique  qu'il  dota  de  i  %  acres  de  terre,  dont  le  prodok 
annuel,  qui  s*élève  aujourd'hui  à  45,ooo  francs,  seitàeth 
tretenir  plusieurs  institutions  bienfaisantes  et  à  doter  4^ 
jeunes  filles  pauvres. 

Dans  le  comté  de  Northampton,  nous  visiterons  le  châ- 
teau de  Fotheringaj,  où  la  jalousie  sanguinaire  dl^liss- 
beth  fit  dresser  Tinstrument  de  supplice  de  Marie  Stom 
fPrès  de  son  chef-lieu  se  donna,  en  i455,  la  bataille  u: 
Saint-AIbans,  où  le  comte  de  Waiivick  fit  prisonnier  > 
roi  Henri  YI.  Le  pays  est  couvert  de  maisons  de  campr 
gne ,  de  châteaux  et  de  forêts  entretenues  pour  la  chasie. 

Le  petit  comté  de  Hudand,  dont  le  nom  signifie  ter« 
rouge,  a  pour  capitale  la  petite  ville  d^OoÂAam,  qui,  pa:^ 
tagée'en  deux  paroisses  ou  manoirs,  Tun  appelé  posse 
sion  du  seigneur  et  Tautre  possession  du  doyen,  offre  1 1 
mage  de  l'ancienne  juridiction  féodale. 

La  ville  de  Warwick,  dominée  par  un  château  coc» 
déi  é  comme  Tun  des  plus  beaux  monumens  du  mor< 
âge,  donne  son  nom  à  un  comté  riche  et  industrieux  dod 
une  des  principales  villes  est  Birmingham  ^  où  Watt^  23 
venteur  des  machines  à  vapeur,  a  élevé  une  magnifi-g^ 
usine  d'où  il  sort  i5oo  fusils  par  semaine,  et  dans  laquel 
une  seule  machine  à  battre  la  monnaie,  fra  ppe  3o  âi  4o  miJ 
pièces  par  heure.  Worcester,  dans  une  belle  position  sur  \ 
Severn,  possède  une  belle  cathédrale  gothique  terminée  :1 
i374y  et  renfermant  le  tombeau  du  roi  Jean.  En  lôri 
elle  vit  Cromwell  gagner  une  célèbre  victoire  sur  les  £i  -\ 
sais,  auxquels  il  fit  8,ooo  prisonniers,  qui  furent  presqsi 
tous  vendus  comme  esclaves  en  Amérique,  et  ses  rempli 
rasés  par  son  ordre. 
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Le  comté  d'Héreford,  célèbre  parTabondance  et  la  belle 
qualité  de  ses  fruits,  n^olTre  à  notre  attention  que  son  chef- 
lieu,  ville  fort  ancienne  sur  la  Wye.  La  cathédrale  d'ZTrf- 
refordj  bâtie  hur  le  modèle  de  celle  d'Aix-la-Chapelle,  est 
remarquable  par  la  légèreté  de  ses  détails. 

Le  cours  de  la  Wye  nous  conduira  à  Monmouth,  capi* 
taie  cl*un  pays  où  Ton  parle  encore  le  gallois,  et  qui  ne  fut 
érige  en  comté  que  sous  le  règne  de  Charles  U.  A  Tem- 
bouchure  de  cette  rivière  dans  le  canal  de  Bristol,  Cheps- 
tow,  petite  ville  assez  commerçante,  reçoit  dans  son  port 
desbâtimens  de  700  tonneaux;  mais  ils  y  sont  exposés  aux 
ravages  des  hautes  marées,  dont  la  violence  a  même  en- 
dommagé le  pont  en  fonte  qui  ti*averse  la  rivière.  On  voit 
dans  la  ville  un  puils  d'eau  douce  qui  tarit  à  la  marée 
haute,  et  se  remplit  à  la  marée  basse.  On  montre  aussi  au 
château  de  Chesptow  la  tour  de  Henri  Martin ,  l'un  des 
juges  de  Charles  I*',  qui  y  fut  enfermé  par  ordre  de  Char* 
les  II,  et  y  mourut  en  i68o. 

Le  comté  de  Salop  ou  le  Shropshire  possède  de  gran« 
des  richesses  [minérales  qui  furent  utilisées  par  les  Ro- 
mains,  et  dont  l'exploitation  est  aujourd'hui  facilitée 
par  de  nombreux  canaux.  On  compte  sur  son  terri- 
toire f8o  machines  h  vapeur.  Au  village  de  Colebrook- 
Dale,  la  Severn  coule  sous  un  pont  en  fer  formé  d'une 
$eule  arche  de  100  pieds  de  largeur.  A  Wellington ,  ville 
Je  8,000  âmes,  l'église,  édifice  gothique,  est  supportée  par 
les  piliers  en  fonte.  La  capitale  du  comté  eslShrewsbury, 
flëgante  cité  sur  la  Severn,  où  une  colonne  en  pierre  sert 
le  piédestal  à  la  statue  de  lord  Hill,  qui  s'est  illustié  dans 
es  dernières  guerres. 

Le  comté  de  Stafford,  dont  le  territoire  est  fertile  et  la 
copulation  laborieuse,  a  pour  chtt'WtïiStafford,  sur  la  rive 
auche  de  la  Sow,  affluent  de  laTrent.  Newcastlej  sut:  la 
âne,  montre  de  loin  vers  le  nord  sa  haute  tour  carrée  d'où 
etentit  nn  carillon  de  huit  cloches.  Vers  le  sud-est  LUch- 
\eld,  ville  de  5,ooo  âmes ,  offre  à  l'admiration  des  étran- 
ers  son  église  épiscopale,  l'une  des  plus  belles  du  royaume. 
I.  60 
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On  y  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  pei-sonnages  c^èLr^ 
auxquels  Litchfield  s*honok*e  d'avoir  donné  le  joQr,et(ionl 
les  ëpitaphes  ont  été  composées  par  Waller  Scott  :  ce  »r 
Joseph  Adisson,  Samuel  Johnson,  Anna  Sewardet  lad-. 
Wortley  Montague,  autem*  des  Lettres  sur  C&nsumùs^ 
pie,  mais  dont  le  plus  beau  titre  dans  sa  ville  natale k 
d'y  avoir  introduit  Tinoculation  de  la  petite  vérole. 

La  minéralogie  et  la  géologie  présentent  dans  lecomt^* 
de  Derby  des  localités  intéressantes»  La  montagne  du 
Peak  est  citée  pour  ses  merveilles;  sa  roche  calcaire  rec- 
ferme  un  grand  nombre  de  corps  organisés;  ses  flancs  sc«t 
creusés  par  des  caveities  profondes.  Le  pays  est  rempli  cc 
sources  minérales  :  celles  de  Matlock,  de  Buxton  et  de  Kec* 
fUestone  jouissent  même  d'une  certaine  célébrité.  Des  m 
nés  de  fer^  des  houillères  et  des  carrières  de  mari>re  y  scr 
exploitées.  L'industrie  y  déploie  aussi  des  ressources  ix- 
menses  à  la  faveur  de  six  canaux  navigables  :  on  y  tn- 
vaille  les  métaux^'  le  marbre  et  l'albâtre,  et  l'on  y  coofec^ 
tienne  diiTérens  tissus.  A  Derby,  sur  les  bords  du  Denrco; 
on  fabrique  une  porcelaine  recherchée,  des  soieries  etdd 
cotonnades.  Cette  petite  ville  joint  à  ces  avantages  celoi 
de  posséder  une  société  philosophique  et  littéraire  et  A 
plus  bel  hospice  qui  existe  en  Europe. 

En  suivant  les  bords  de  la  Trent  nous  voyoui  Nottà^ 
gham,  bâtie  sur  un  i*ocfaer  qui  domine  une  grande  étec 
due  de  prairies  :  la  place  oii  se  tient  son  matxJië  est  utA 
des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l'Angleterre.  Ihj 
fait  un  grand  commeix:e  de  bas  et  de  tissus  de  coton  et  J 
soie^  dont  les  exportations  s'étendent  jusqu'aux  Antillti 
L'orge  et  le  houblon ,  cultivés  sur  son  territoire  ,  alimes 
tent  un  grand  nombre  de  brasseries. 

LeicesteTy  antérieure  à  la  domination  romaine,  est  bàd 
en  briques  et  traversée  par  le  Soar»Gette  rivière  sert  de  m-i 
teurà  de  nombreuses  machines  pour  lafabricatioD  desbj 
de  laine,  qui  occupe  dans  la  ville  plus  de  8,000  personnei 
On  a  découveily  près  de  son  enceinte,  il  y  a  4o  ^tçs^  o^ 
source  minérale  dont  les  eaux  sont  employées  avec  socd 
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dans  lesmaladies  cutanées  et  les  obstructions.  Les  chevaux 
de  trait  cl  les  bestiaux  du  comté  ont  une  grande  réputation 
dans  toute  TÂngleterre. 

^industrie  manufacturière  est  infiniment  moins  déve« 
loppëe  dans  le  comté  de  Lincoln  que  dans  ceux  que  nous 
Tenons  de  parcourir  :  celui-ci  est  plus  agriculteur  et  nour- 
rit un  bétail  magnifique  dans  ses  immenses  wolds  :  on 
nomme  ainsi  de  grands  espaces  couverts  de  bruyères  et  de 
pâturages.  Ses  villes  sont  Boston,  près  du  golfe  de  Wash, 
avec  un  port  qui  entretient  des  communications  actives 
avec  la  Baltique.  Sa  principale  église  est  surmontée  d*une 
tour  de  a86  pieds  de  hauteur ^  dont  le  sommet  porte  un 
fanal  qui  sert  de  guide  aux  navigateui*s.  Vers  le  centre  du 
comté,  Lincoln  est  située  sur  remplacement  de  l'ancienne 
cité  de  Idndumj  comme  le  prouve  un  beau  monument 
d'architecture  romaine,  nommé  la  porte  de  Newport.  Sa 
cathédrale,  construite  par  les  Normands,  passe  pour  la 
plus  grande  église  du  royaume  après  celle  d'York  :  sa  po- 
sition sur  une  colline  la  fait  apercevoir  de  cinq  ou  six 
comtes  environnans. 

A  quelques  lieues  au  nord^  sur  les  bords  de  TOuse ,  af- 
Qaent  de  THumber,  s*élève  la  fameuse  cité  d'JTorkj  dont 
nous  n'entreprendrons  pas  d'énnmérertous  les  monumens. 
ia  cathédrale  er.t  peut-être  le  plus  vaste  édifice  gothique 
ie  l'Europe  entière.  On  y  admire  aussi  la  bibliothèque 
Dublique,  le  château  que  bâtit  Richard  III  et  qui  sert  au- 
ourd'hui  de  prison,  et  le  beau  portique  de  l'hôtel  du 
:umlé.  Celle  ville  est  la  seule,  après  la  capitale  du  royau- 
ne,  dont  le  magistrat  ait  le  titre  de  lord.  Sous  ses  murs 
e  livra  en  i644^^  bataille  de  Marston-more,  où  Crom- 
vell  battit  les  royalistes.  Le  comté  dTork,  cinq  à  six  fois 
>lus  gi-and  qu'aucun  autre  comté  de  FArigleterre,  est  sub- 
livisé  en  trois  arrondissemens  ou  ridings. 

Le  Tf^est-riding ,  ou  arrondissement  occidental ,  est  un 
es  districts  les  plus  importans  du  royaume  par  son  indus- 
-ie  que  favorisent  de  nombreux  canaux  et  d'abondantes 
ouillères,  Wakefield,  ifalifax  et  Bradford  appartien- 
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nênt  à  ce  district  et  livrent  au  commerce  des  draps,  à^ 
flanelles  et  des  châles-  Dans  YEast-riding^  arrondissemrr: 
de  Test  y  Kingston-upon-kull  entretient  des  relations  if 
commerce  avec  l'Europe,  l'Asie  et  l'ALmëriqae.  WhitBjK 
Scarboroug  sont  les  principaux  poits  du  NorA-ridiag  eu 
arrondissement  du  nord  ;  les  étrangers  fréquenteut  ce  dé- 
nier pour  les  bains  de  mer  que  l'on  prend  sur  sa  plage 

Au  nord  de  l'Yorkshire,  s'étend  le  comté  ou  év&be  *^t 
burham-,  il  doit  cette  seconde  dénorainatioa  à  la  piàé  ti*i 
rois  de  Norlhumberland,  qui  au  temps  de  l'heptarchi^  io^ 
nèrent  ce  petit  territoire  en  toute  propriété  à  saint  ColL- 
bert  évêque  de  Lindisfarne,  et  ii  ses  successeurs,  donaâ 
qui  fut  depuis  confirmée  par  Guillaume  le  Conquérac: 
Durham  doit  son  origine  aux  moines  de  Lindisfàme^q. 
s'y  établirent  en  ggS,  et  y  portèrent  les  reliques  de  le  ^ 
saint.  La  cathédrale  est  un  assez  beau  monuoieDt  d'anL 
tecture  normande.   Le  pays  a  des  mines  de  plomb,  >? 

houille ,  et  des  forges. 

Le Northumberland, qui,  depuis  l'invasion  saxonne  |c^ 
qu'au  règne  d'Alfred,  forma  un  royaume  séparé,  a  \i.< 
capitale  Newcastle^  grande  et  belle  ville,  qui  doit  sonic.^ 
portance  a  ses  houillères  et  à  son  port,  à  l'embouchure  yi 
la  Tyne,  d'où  sortent  chaque  année  plus  de  looo  navircs 
Aux  frontières  même  de  l'Ecosse,  Benvickj  sur  la  Twe. 
a  de  grandes  pêcheries  de  saumon.  Ce  poisson,  envelof .  i 
de  glace  pilée,  s'expédie  par  mer  pour  Londres,  où  il  i' 
rive  aussi  frais  que  s'il  venait  d'être  pris. 

Depuis  Newcastle,  les  débris  de  la  muraille  romain  ! 
destinée  à  an*êter  les  incursions  des  Pietés,  nous  coruiai 
sent  vers  l'ouest  jusqu* à  Carlisle,  capitale  du  CumberU.  I 
ville  autrefois  très-forte,  et  qui  possède  encore  un  châu  i 
renfermant  un  arsenal  bien  approvisionné.  Marie  Stual 
y  fut  emprisonnée  en  1 568,  et  Von  y  montre  encore  u  i 
terrasse  où  il  lui  était  permis*  de  prendre  Tair.  Il  eni 
pi  es  de  Carlisle  une  belle  rétinion  de  pien*es  druidi^ti 
nommée  la  Grande  Megue  et  ses  filles*  Les  sites  envin  i 
nans,  entremêlés  de  forêts  et  de  montagnes^  pr<^nUi 
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un  aspect  fort  pittoresque.  Cest  de  ce  pays  qu'on  tire  la 
plombagine,  vulgairement  appelée  mine  de  plomb,  dont 
la  qualité  supérieurefaitla  réputation  des  crayons  anglais. 
L*!le  de  Man,  dans  la  mer  d'Irlande,  appartient  au  Gum- 
berland. 

Le  West-Moreland,  couvert  de  montagnes,  de  collines 
arides  et  de  marécages,  nourrit  des  bestiauic,  des  oies  et 
des  porcs  qui  fournissent  des  jambons  estimés.  Sa  capi- 
tale esijipplehjr^  qui  sous  le  nom  à^Aballaba  fut  une  sta- 
tion romaine,  et  qui  n'a  pas  plus  de  looo  habitans.  Jim- 
dal,  dix  fois  plus  peuplée,  ville  manufacturière  et  commer- 
çante, s'annonce  de  loin  par  un  bel  obélisque,  élevé  sur 
une  colline  factice,  en  mémoire  de  la  révolution  de  1688. 

Le  comté  de  Lancastre  est  séparé  de  celui  d'York  par 
une  chaîne  de  montagnes  appelée  l'épine  dorsale  de  l'An- 
gleterre.Ce  rempart,  qui  garantit  le  pays  des  vents  violens 
de  l'est,  arrête  dans  leur  coui^seles  nuages  chassésde  l'ouest, 
et  occasione  des  pluies  fréquentes  qui  nuisent  à  la  cul- 
ture des  céréales;  mais  l'humidité  du  sol  est  au  contraire 
si  favorable  à  la  réussite  des  pommes-de-teire,  qu'il  s'en 
fait  des  exportations  considérables.  L'abondance  des  houil- 
lères et  la  construction  d'un  grand  nombre  de  canaux 
sont  les  principales  causes  de  la  richesse,  de  l'immense  po- 
pulation, et  de  l'activité  commerciale  et  industrielle  de 
ce  pays.  Lancastre  n'en  est  pas  la  ville  la  plus  intéres- 
sante; elle  n'a  que  10,000  habitans.  Manifester  elLiuer- 
pooly  douze  à  treize  fois  plus  peuplées,  attestent  la  puis- 
sance de  l'industrie.  La  première  est,  après  la  capitale,  la 
ville  la  plus  manufacturière  des  trois  royaumes. 60  mil- 
lions de  kilogrammes  de  coton,  tissés  par  plus  de  3o,ooo 
métiers,  y  prennent  toutes  les  couleurs,  tous  les  degrés  de 
(inesse,  et  tous  les  genres  de  tissus.  En  1757,  elle  renfer- 
mait à  peine  ao,ooo  âmes  ;  en  1824»  ^^'^  ®"  avait  huit  fois 
plus.  La  seconde  ne  le  cède  aussi  qu'à  Londies  pour  l'é- 
tendue et  la  prospérité  de  son  commerce.  L'embouchure 
du  Mersey  lui  sert  de  port  :  elle  y  reçoit  annuellement- 
}o,ooo  bâtimcns.  Rien  de   plus  magnilique   que  ses  im-« 
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meoses  magasins.  Cette  belle  cité  D*est  pas  non  plus  étraih 
gère  àTëtudedes  sciences  :  son  jardin  botanique  est  con- 
sidéré comme  le  premier  du  royaume. 

Sur  l'autre  rive  du  Mersey,  le  comté  de  Chester  possède 
d'importantes  salines.  L'une  de  ses  exploitations,  près  de 
Nantwich,  n'offre  pas  un  spectacle  moins  éblouissant  que 
celle  de  Wieliczka,  loi^sque  ses  voûtes  étincelaotes  réflé- 
chissent l'éclat  des  lampes.  Chester  est  une  cité  ancieDoe, 
pleine  de  constructions  du  xii®  siècle;  ses  faubourgs  sont 
mieux  bâtis  que  la.  ville  même.  Depuis  Edouard  III,  le 
fils  aîné  du  roi  joint  au  titre  de  prince  de  Galles  celui  de 
comte  de  Chester. 

Les  comtés  septentrionaux  du  pays  de  Galles  présen- 
tent, dans  un  espace  étroit,  les  plus  singuliers  contrastes: 
des  montagnes,  dont  les  flancs  nus  sont  coupés  en  précipi- 
ces ,  don^inerit  de  profondes  v^Uées  riches  en  pâturages 
et  en  terres  à  blé,  oi^  vit  une  population  active  et  indus- 
trieuse, dont  les  mœurs  ont  quelque  analogie  avec  celles 
des  habitans   de  la   Suisse,  et  oii  l'on  trouve,  comme 
dans  certains  cantons  de   l'Helvétie,  l'énergie  monta-» 
gnarde  tempérée  par  l'heureux  développement  des  arts 
industriels  et  de  la  civilisation  qui  marche  à  leur  suite. 
.  Parmi  les  villes  de  la  région  qui  nous  occupe,  nous 
ferons  mention  de  Flinty  chef*lieu  de  comté,  dans  les 
murs  de  laquelle  Richard  II,  déposé,  remit  la  couronne 
ai4  duc  de  Lancastre,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  lY, 
et  dont  l'usurpation  et  les  crimes  devaient  être  expiés  plus 
tard  par.le^  guerres  sanglantes  de  la  rose  rouge  et  delà 
rose  blanche,  emblème  des  deux  maisons  de  Laucastie 
et  d'York*  Caernarvon^  ville   commerçante,  fondée  par 
Edouard  1^^,  près  des  ruines  de  l'antique  Seguntium,  est 
hituée  vis-à-vis  l'île  d'A.nglesey,  que  le  détroit  de  Menai 
sépare  du  pays  de  Galles  :  son  port  est  peu  importanti 
mais  ses  bains  de  mer  sont  très-fréquentés..^inZw<c&,dans 
rtle  d'Anglesey,  a  un  port  assez   vaste  que  la  compa- 
gnie des  mines  de  cuivre  de  l'île  a  fait  tailler  dans  le 
roc  à  grands  frais.  Bala  et  Dolgelfy  partagent  rhonneor 
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d^élre  le  siège  des  assises  du  comté  de  Merionetb  ;  on 
trouve  sur  leur  territoire  des  vestiges  de  campemens  ro* 
mains. 

Montgpmery  y  vers  le  centre  de  la  principauté ,  est 
dominée  par  un  rocher  que  surmontent  les  ruines  de  sa 
vieille  forteresse.  Dans  la  partie  méridionale  delà  prin- 
cipauté, la  commerçante  ville  de  Cardigan  donne  son 
nom  au  lar||p  golfe  qui  baigne  «  à  Touest^  les  côtes  du 
pays  de  Galles.  Saint-Dauidf  yevs  la  pointe  occidentale  » 
renferme  une  belle  cathédrale  et  porte  le  nom  du  saint 
tutélaire  du   pays.  Sa  mémoire  y  est  révérée  comme 
celle  de  saint  Georges  en  Angleterre,  de  saint  André  en 
Ecosse  et  de  saint  Patrick  en  Irlande.  P.mmbroke ,  qui 
ne  consiste  qu'en  une  longue  rue  étroite,  est  située  près 
du  cap  de  Saint-Gowens  :  c*est  la  patrie  de  Henri  VIII.   - 
Près  de  la  ville  de  Caermariken  on  montre  une  hauteur 
où  la  tradition  populaire  place  la  demeure  de  Tcnchî^nteur 
Merlin.  Cardiff^  capitale  du  comté  de  Glamorgan,  est 
beureusement  située  pour  le  commerce  :  son  port  reçoit 
un  grand  nombre  de  navires,  et  un  canal  facilite  ses  com* 
mnnications  à  Ti n ter ieur •  ^waïuea,  dans  une  situation 
semblable,  réunit  tous  les  ans  un  gi*and  coneoursi  d*étran- 
gers  dans  la  saison  des  bains  de  mer. 

L'Ecosse,  dans  laquelle  il  est  temps  qu€)  npus  entrions, 
est  séparée  de  l'Angleterre  par  une  barrière  naturelle 
que  forment  le  golfe  de  Solway,  le  Sark  qui  s'y  jette,  l'ex* 
trémité  septentrionale  des  monts  Gheviots,  et  le  cours  de  la 
basse  Tweed  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Atlantique. 
Au  nord  de  cette  limite ,  deux  canaux  divisent  l'Ecosse  en 
trois  régions  distinctes: celui  de  Forth  et  de  Clyde,  qui 
porte  les  noms  de  deux  golfes  dont  il  fait  communiquer 
les  eaux,  sépare  la  région  méridionale  de  la  centrale,  bor* 
née,  au  nord,  par  le  canal  Calédonien  qui,  réunissant 
les  lacs  Neess,  Lochy  et  Linnhe,  joint  la  mer  du  Nord  à 
rOcéan  atlantique.  Au-delà  de  cette  barrière  s'étend !'£•> 
cosse  septentrionale. 

L'Ecosse  offre  des  antiquités  de  toutes  les  époques,  de- 
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pais  les  coDstruotîons  souterraines  altribuëes  aux  Pul. 
et  la  muraille  romaine  destinée  à  arrêter  les  coorses  ùt 
ces  peuples,  jusqu'aux  châteaux  foils,  monamens  plis 
récens  de  la  domination  saxonne ,  (|ui  furent  tant  de  (x- 
pris  et  repris  durant  les  guerres  civiles  que  des  nvaics 
politiques  ou  des  dissidences  de  doctrines  foiiieotereDtd< 
long-temps  en  Ecosse.  Les  premières  traditions  historique» 
de  la  contrée  datent  de  la  conquête  qu'en  ^t  AgricoU, 
beau-père  de  Tacite ,  sous  le  règne  de  Domitieo.  Ce  fdl 
alors  que  les  peuplades  les  plus  braves  de  la  Calédooie, 
qui  se  tatouaient  le  corps  de  diverses  coulent^  comme  le 
sauvages  américains,  reçurent,  des  Romains,  la  dénomi- 
nation de  Picti,  c'est-à-dire  hommes  peùus.  Qaelqn^ 
auteurs  prétendent  que  ce  nom  de  Picti  vient  aossî  di 
mot  galiique  piclaish^  en  français  pillard^  déDoroina- 
tion  que  leur  valurent  leurs  excursions  et  leurs  ravaee 
chez  leurs  voisins.  Depuis,  à  une  époque  assez  incertaÎDc. 
des  peuples  d'Irlande,  nommés  5cotf,  passèrent  dansl- 
comté  d*Argyle,  s'étendirent  dans  la  Calédonie,  dont  If 
nom,  dérivé  du  celtique,  signifie  montagnes  des  Galles 
ou  des  Celtes  (i),  et  lui  donnèrent  la  dénomination  de 
Scotland  ou  terre  des  Scots^  que  nous  avons  traduit  par  le 
mot  Ecosse. 

Dès  les  temps  les  plus  recula,  lesfrontières  de  F  Angleterre 
et  de  l'Ecosse  ont  été  le  théâtre  des  guerres  les  plus  sanglan- 
tes. En  1296,  Edouard  1^**  soumet  les  Ecossais  et  leur  en- 
lève celte  pie.rre  fameuse,  appelée /isû/2u/,  sur  laquelle 
leurs  rois  se  faisaient  couronner.  Deux  ansaprès,  le  terrible 
William  Wallace  soulève  sa  patne  contre  la  dominatioe 
anglaise  :  trahi  par  ceux  qu'il  venait  de  délivrer,  il  pén' 
du  dernier  supplice.  En  i3o6,  le  pei^évérant  Robert 
Bruce,  après  les  aventures  les  plus  extraordinaires  et  sa 
tentatives  inutiles  pour  rendre  Tindépendance  à  son  pav>. 
réussit  enfin  dans  sa  généreuse  entreprise  et  se  fait  pro- 
clamer roi.  L'Ecosse  se  souvient  encoi*e  des  exploits  d< 

(<)  De  Pua  ,  mootagne  ea  oelti^oe. 
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san  redoutable  compagnon  Douglas  le  Noir.  Durant  les 
trois  siècles  qui  suivent^  l'histoire  de  ce  pays  n'offre  que 
l'affligeant  tableau  de  guerres  désastreuses  contre  l'Ângle- 
lerrcy  jusqu'à  la  réunion  des  deux  couronnes  sur  la  tête  du 
fils  de  Marie  Stuart, 

L'Ecosse  est  représentée  dans  le  parlement  britannique 
par  i6  paii:s  et  45  députés.  Mais  la  justice  y  est  adminis^ 
trée  d'après  les  anciennes  lois  du  royaume^  et  sous  la  juri-* 
diction  d'une  cour  souveraine,  des  décisions  de  laquelle 
on  ne  peut  appeler  qu'à  la  chambre  haute  du  parlement. 

L'instruction  élémentaire  a  pris  en  Ecosse  des  dévelop^ 
pemens  qui  font  honneur  à  ses  habitans,et  qui,  sous  le 
même  rapport,  laissent  l'Angleterre  fort  en  arrière.  On 
sait  que  la  religion  dominante  est  le  presbytérianisme, 
garanti  par  l'acte  d'union  des  deux  royaumes.  ^ 

Le  territoire  de  l'Ecosse  est  divisé  en  33  comtés,  dont 
nous  ne  visiterons  que  les  principales  villes.  Au  pied  des 
monts  Cheviot,  dans  une  vallée  profonde  arrosée  par  le 
Jed,  la  cité  de  Jedburgh,  qui  a  le  titre  de  bourg  royal,  est 
le  cbef*lieu  du  comté  de  Roxburgh;  plusieurs  manufac- 
tures d^étoffes  de  laine  enrichissent  ses  5,ooo  habitans,  et 
lui  donnent  un  commerce  presque  aussi  actif  que  celui 
(jumelle  entretenait  au  xvii'  siècle.  Ses  quatre  principales 
1  ues  sont  tirées  au  cordeau  ;  ses  environs  sont  couverts  de 
beaux  vergers  au  milieu  desquels  plusieurs  sources  miné- 
rales offrent  des  remèdes  efficaces  contre  les  maladies  scor- 
butiques. Près  de  l'industrieuse  Kelso,  jolie  ville  entourée 
de  collines  boisées  d'un  aspect  agréable ,  et  baignée  pai*  le 
Tweed,  on  voit  le  village  d'Eduam,  patrie  de  Jacques 
Tbomson,  le  célèbre  chantre  des  Scusons,  Sur  la  rive 
droite  du  Whitader,  Dunse^  au  pied  d'une  montagne,  est 
la  ville  où  se  tiennent  les  trois  principales  foires  de  l'E- 
cosse; elle  a  vu  naître  le  théologien  John  Duns.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  Nith,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Solvay^ 
Dumfries,  dont  l'hôtel-de-ville,  le  palais  de  justice  et  le 
théâtre  sont  de  jolis  édifices,  reçoit  dans  son  port  des  na- 
vires de  i5o  tonneaux,  dont  le  mouvement  donne  de  l'ac^ 
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tivité  à  ses  fabriques  de  bas  et  de  chapeaux,  et  à  ses  ei* 
portations  de  laines ,  de  grains  et  de  pommes-de-terre.  Au 
fond  d'une  baie,  l'ancienne  ville  de  Kirkcudkright,  dont 
les  rues  alignées  sont  éclairées  par  un  grand  nombre  de 
lanternes,  renferme  un  bel  édifice,  celui  de  son  aca- 
démie; sa  population  n'est  cependant  pas  de  plus  de 
3,000 âmes.  Sur  un  terrain  aride  et  sablonneux,  ^Â^yry  sor 
la  côte  occidentale  que  baigne  le  golfe  de  Clyde ,  est  on 
petit  port  très-fréquenté  parles  Irlandais;  la  rivière  da 
même  nom  qui  s'y  jette  produit  une  barre  dangereuse 
pour  les  navires. 

Près  de  la  rive  droite  de  la  Clyde,  Lanark  00  Lanerk 
s'embellit  chaque  jour  par  des  constructions  nouvelles;  ses 
environs  sont  renommés  par  leurs  beautéis  pittoresques. 
Tout  près  de  cette  ville,  le  village  de  Nev^-Lanark  reo- 
ferme  la  plus  ancienne  filature  de  eoton  qui  ait  été  âablie 
en  Ecosse;  elle  en  est  encore  Tune  des  plus  importantes: 
a,5oo  ouvriers  y  sont  employés.  En  descendant  la  Clyde, 
nous  verrons  quelques  villes  considérables  ;  la  première 
est  Glasgowj  la  plus  manufacturière  et  la  plus  peu- 
plée de  l'Ecosse  :  on  compte  dans  son  enceinte  et  dans  sa 
banlieue  32,ooo  métiers  à  travailler  le  coton  ^  et  plus  de 
3oo  machines  à  vapeur  employées  dans  ses  forges  et  dans 
ses  autres  établissemens.  Sa  population,  qui  n'était  en 
1800  que  de  80,000  âmes,  est  aujourd'hui  de  plus  de 
160,000.  Des  rues  larges, pavées  avec  soin  et  garnies  de 
trottoirs,  trois  belles  places  publiques,  une  cathédrale  go- 
thique de  la  plus  belle  conservation, 6a  autres  églises  pour 
les  diiférens  cultes  chrétiens,  toutes  d'une  élégante  ardii- 
tecture;  un  hôtel-dc-ville  orné  d'un  beau  péristyle,  une 
université  où  l'on  compte  1600  étudians,  un  grand  nom- 
bre d'autres  beaux  édifices  modernes,  des  hôpitaux ,  des 
associations  pbilan tropiques,  3  sociétés  académiques ,  18 
écoles  gi^atuites  pour  les  indigens,  des  bibliothèques  et  des 
collections  de  tous  genres  placent  cette  ville  au  premier 
rang  dans  l'Europe  civilisée.  Renfrew,  au  confliftnt  du  Cart 
et  delà  Clyde,  occupe  29,000  personnes  au  tissage  de  la  soie 
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el  du  coton.  Greenock,  qui  n'était  à  la  fin  du  xvii*  siè- 
cle qu  un  village  peuplé  de  pécheurs,  se  présente  à  Tem- 
bouchure  de  la  Clyde  avec  l'extérieur  d'une  ville  enrichie 
par  ses  rai&neries  de  suae ,  par  la  pêche  du  hareng  et  de 
la  morue  et  par  se^  relations  avec  l'Asie  et  l'Amérique^  qui 
ont  élevé  sa  population  à  22,000  âmes.  C'est  dans  ses  murs 
que  reçurent  le  jour  le  célèbre  mathématicien  William 
Pence,  et  Watt,  l'inventeur  des  machines  à  vapeur. 

Sur  le  bord  méridional  d'un  lac ,  Linlithgo'w,  dont  l'o- 
rigine est  incertaine  tant  elle  est  ancienne,  n'est  cepen- 
dant composée  que  de  consti*uctions  modernes;  le  château 
voyal  qui  la  domine ,  et  qui  tombe  de  vétusté ,  a  vu  naître 
Marie  Stuart.  A  5  lieues  de  cette  ville,  sur  le  bord  méri- 
dional du  golfe  de  Forth,  nous  apeicevons  Èdinbourgj 
bâtie  sur  trois  collines  et  divisée  en  deux  quaitiers,  la 
vieille  et  la  nouvelle  ville.  De  tous  côtés,  excepté  au  nord, 
elle  est  dominée  par  les  rochers  arides  et  sauvages  de  Sa- 
lisbnry.  Les  ruines  de  la  célèbre  abbaye  ^Holyrood,  fon- 
dée en  1x28  par  David  I^^,  le  palais  du  même  nom,  bâti 
sur  une  partie  du  terrain  qu'occupait  cet  antique  monas* 
tère ,  le  palais  du  parlement ,  la  bourse,  la  cathédrale ,  le 
bâtiment  des  archives, celui  deTuniversité,  où  Ton  compte 
sA^ooo  étudians,  la  tour,  de  style  gothique,  érigée  en  Fhon* 
neur  de  l'amiral  Nelson;  celle  qui  sert  de  tombeau  à  lliis- 
torien  Hume,  sont  les  principales  constructions  de  cette 
capitale,  dont  les  nouveaux  quartiers  sont  seuls  bâtis  avec 
régularité. 

Au  nord  du  grand  canal  dont  nous  venons  de  suivre  les 
bords,  nous  apercevons  Stirling  ou  Striveling,  dont  le 
nom,  qui  signifie  le  Champ  du  combat,  rappelle  les 
actions  sanglantes  dont  ses  environs  furent  long-temps  le 
théâtre.  Des  fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  laine  ali- 
mentent son  commerce.  kDumbartony  près  du  confluent 
du  Leven  et  de  la  Clyde,  on  voit  une  verrerie  qui  emploie 
3oo  ouvriers.  Il  se  tient  tous  les  ans  dans  cette  ville  le  plus 
considérable  marché  aux  bestiaux  de  toute  l'Ecosse.  Dans 
le  comté  de  Fife,  Dunfermlinej  renommée  par  ses  manu- 
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factures  de  linge  de  table,  renferme  les  ruines  de  FâocK? 
palais  de  Malcolm  II,  dans  lequel  Charles  l''  reçut  le  jour 
La  houille  et  le  fer  que  Ton  exploite  dans  ses  environs  sost 
envoyés  à  Carron,  village  du  comté  de  Stirling,  où  saat 
établies  les  plus  importantes  fonderies  de  canons,  d^aocre^ 
et  de  machines  à  vapeur  de  toute  la  Grande-Bretagne 

Sur  la  rive  gauche  du  lac  Leven,  Kinross  est  renomiM 
pour  sa  coutellerie.  Près  des  bords  du  Fortliy  Kirkaih, 
mélange  de  maisons  antiques  et  de  constructions  modfr- 
nés  y  est  la  patrie  d*Âdam  Smith.  Cupar,  sur  la  rive  droHt 
dé  TEden ,  possède  une  académie,  une  bibliothèque  po 
blique,  une  imprimerie  et  plusieui*s  manufactures  de  ti*' 
sus.  Perthy  environnée  de  sites  délicieux,  se  présente  tve. 
tout  Téclat  des  cités  régulières;  ses  quatre  principales  ru^ 
se  coupent  à  angles  droits;  elle  renferme  plusieurs  beam 
édifices,  une  école  célèbre,  des  sociétés  savantes  et  litté- 
raires, des  manufactures  de  toile  dont  le  produit  s'élf^ 
à  5  millions  de  francs,  et  une  population  de  plus  de  vin^**' 
mille  âmes.  Le  Tay,  qui  Tarrose,  rappelait  le  cx>ur$  dj 
Tibre  aux  soldats  d*Agricola.  Dundee,  à  fembouchure  da 
Tay,  arme  un  grand  nombre  de  bfttimens  pour  la  pêdïc 
de  la  baleine.  Inverberyie  est  une  petite  ville  où  Ton  coc- 
fectionna  la  première  mécanique  à  filature  qui  ait  pari 
en  Ecosse.  Aberbrothock,  sur  les  côtes  de  la  mer  da  >or«! 
fait  un  bon  commerce  et  possède  des  sources  d^eaux  mint 
raies  Irès-fréquentées.  A  l'embouchure  de  la  Dëe  ou  de  1 
Don,  New'Aberdeen  ou  le  NouveUAberdeen  est  le  chf  : 
lieu  d'un  comté  maritime.  Un  port  vaste  et  sûr,  qni  aii&c 
chaque  année  i5o  navires  pour  la  pèche  de  la  baleine,  ^ 
belles  rues,  un  pont  d'une  seule  arche  en  granité,  de  k^^ 
piedsd'ouverture,  ao  églises,  4  hôpitaux,  uneuniversit 
des  casernes,  un  théâtre,  plusieurs  manufactures  decoti*» 
nades  et  de  draps,  une  population  de  plus  de  a6,ooo  âiut* 
attestent  son  état  de  prospérité.  L'ancienne  ville  SAher 
deeFif  appelée  aujourd'hui  Old^Aberdeen,  est  située  à  n 
petit  quart  de  lieue  de  ses  murs;  ce  n'est  plus  qu*un  bou.. 
lie  a,ooo  âmes,  mais  qui  possède  ti*uis  hôpitaux  et  w 
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université  fondée  au  commencement    du    xvie  siècle. 

Presque  tout  le  pays  que  nous  venons  de  parcourir  de- 
puis le  golfe  de  Solvay  jusqu'aux  monts  Grampians,  dont 
les  sommets  bleuâtresbornent  au  nord  rfaorizon^  appartient 
aux  Lowlands  ou  à  la  basse  Ecosse.  Le  peuple  de  cette  con- 
trée a  généralement  adopté  les  usages^  le  costuraeetméme  le 
langage  de  l'Angleterre.  Au  vêtement  du  paysan  anglais  il 
ajoute  seulement  une  sorte  de  berret  en  drap  bleu  et  un 
large  manteau  d*uoe  étoffe  quadrillée  à  la  manière  écos- 
saise ;  sa  langue  est  un  dialecte  de  l'anglais  dans  lequel  on 
remarque  un  plus  grand  nombre  de  mots  français,  que  les 
relations  avec  ce  peuple  y  introduisirent  sous  les  Stuarts. 
C'est  dans  ce  dialecte  que  Jacques  V  composa  des  poésies 
gracieuses.  Ce  que  les  habitans  des  Lowlands  ont  conservé 
dans  toute  sa  pureté,  c'est  leur  musique  nationale,  dont  le 
caractère  harmonieux  et  triste  semble  avoir  été  inspiré  par 
l'aspect  général  du  pays. 

Si  nous  nous  élevonsdans  les  montagnes  ou  dans  les  J/i^A* 
lands,  qui  comprennent  tout  le  nord  de  l'Ecosse,  nous  ver* 
ronsunecontréedontlessites  sauvages  inspiraientles  bardes 
et  la  poétique  imagination  d'Ossian,  et  sont  parfaitement  en 
harmonieavec  les  mœurs  antiques  que  conserve,  dans  toute 
leur  pureté,  un  peuple  hospitalier.  Jusqu'au  commence- 
ment du  xvui*  siècle,  il  n'existait  aucune  grande  route  dans 
les  Highlands;  les  chemins  qui  y  conduisaient  étaient  im- 
praticables pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année;  les 
habitans  conservaient  avec  leur  ignorance  la  haine  que  de 
longues  guerres  avaient  excitée  entre  les  Ecossais  et  les 
Anglais.  Ce  fut  en  1726  jusqu'en  174^  que  furent  tracées 
des  routes  commodes  et  spacieuses;  elles  occupaient  une 
longueur  de  plus  de  100  lieues;  cette  étendue  a  été  encore 
augmentée  depuis.  Grâce  à  des  communications  rendues 
faciles,  au  zèle  de  quelques  sociétés  patriotiques  écossai- 
ses, aux  soins  d'un  clergé  éclairé,  l'ignorance  des  Highlan- 
ders  a  considérablement  diminué  ;  aujourd'hui  leui^  en- 
fans  sont  envoyés  dans  toutes  les  écoles  de  village ,  où  ils 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  en  langue  gaélique.  Leur  an- 
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cien  costume  a  subi  peu  de  cbangemens  :  il  consiste  r 
un  kUt  ou  feilèbheag,  petit  jupon  qui  descend  )osqu  ^u* 
genoux  y  en  une  sorte  de  gilet  et  en  un  plaid  on  maatea<] 
le  tout  en  tartan,  étoffe  de  laine  quadrillée  de  diversescci  • 
leui-s.  Leur  tête  est  couverte  d*un  petit  bonnet  de  érs]' 
bleu  borde  d*uae  bande  de  drap  blanc  raye  de  rouge;  ce 
petit  bas  bleu,  raye  de  meoie,  couvi^  leurs  |aaibes;  ou:^ 
les  souliers  ont  remplacé  leur  antique  et  grossière  ckaitf* 
sure.  Us  ont  conservé  de  leurs  anciennes  armes  le  pâii 
bouclier  rond  en  bois  recouvert  de  cuir,  et  le  demi-^a- 
don.  Le  bétail  est  leur  principale  richesse  ;  les  grains  qa  i!' 
cultivent  suffisent  pour  leur  nourriture  et  pour  la  distill:* 
tion  du  wisky,  leur  liqueur  favorite.  Dans  quelques  car.* 
tonSyilss*occupent  de  l'exploitation  des  mines  et  des  forétv 
ou  se  livrent  au  métier  de  pêcheur. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  FEcosse  et  de  toute  k 
Grande-Bretagne  sont  dans  le  comté  d'Inverness.  La  vil 
dilnverness  est  divisée  en  deux  parties  par  le  Ness,  prèsc 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Murray  ;  on  y  distiogin 
plusieurs  beaux  édiûceS)  on  y  remarque  un  collège  et  ao; 
académie;  son  port  est  commode,  et  son  commerce  asser 
important.  Banff,  sur  la  côte,  entre  le  cap  Kinnaird  et  1« 
cap  Burgh,  est  Tune  des  plus  agréables  cités  de  TEcov^ 
septentrionale  ;  Elgin,  Naim,  Cromartf^  qui  bordent 
golfe  de  Murray,  Tain  et  Domochy  qui  borde  nn  aut. 
golfe  portant  son  nom,  sont  des  villes  trop  peu  importer 
tes  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Wick^  au  bord  de  ! 
mer,  près  de  l'extrémité  septentrionale  de  TEcosse,  ^ 
subsiste  que  de  la  pêche  du  hareng  et  de  la  morue  ;  elK  . 
cependant  le  rang  de  bourg  royal,  et  le  titre  de  chef-Ii'* 
du  Caitbness.  Thurso,  dans  la  baie  de  Dunnet,  compte  : 
plus  1700  habitans,  fabrique  beaucoup  de  toiles  et  po^• 
sède  un  petit  port  fréquenté  pour  la  pêche  et  le  cabotai 

Le  détroit  de  Pentland  sépare  rextrémilé  de  l'Ecosse  i 
lies  Orcades.Ces  îles  sont  au  nombre  de  3o,  dont  les  pli: 
importantes  portent  les  noms  de  Pomona  ou  IWainlan^i 
qui  signifie  la  grande  terre;  ffqjr,  Nortk  ^  Ronuldsa 
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South-Ronaldsay^  Sanday,  StronsajTj  Edajr,  Westnty, 
\  Shapinshay,  Burray  et  Walls.  Lear  populalion  totale  est 
de  25,000  âmes.  Leurs  habitans  parlent  anglais,  mais  avec 
Taccent  écossais.  Ils  fournissent  d*excellens  matelots  à  la 
marine  royale.  Leur  commerce  consiste  à  exporter  des 
bœufs,  àe&  porcs,  du  beurre,  du  suif  et  du  poisson  salé, 
et  à  impoiler  des  vins,  des  combustibles,  des  tissus  et  des 
me'taux.  La  seule  ville  que  renferme  cet  archipel  esnKirA- 
wall,  dans  Kle  de  Pomona,  Ses  maisons  sont  mal  bâties, 
mais  sa  cathédrale  est  belle  :  elle  fut,  dit-on ,  fondée  en 
1 138  par  Rognwald,  comte  de  Norvirége.  Son  port  est  dé- 
fendu par  une  forteresse  que  fit  construire  Cromwdl. 
Kirkv^all  est  le  clief4îeu  du  comté  desOrcades,  qui  com- 
prend aussi  les  îles  Shetland,  situées  à  i6  lieues  plus  loin, 
dans  la  direction  du  nord-est. 

On  en  compte  86,  dont  4©  sont  habitées  et  forment 
une  population  de  a6,ooo  âmes.  Shetland  la  plus  grande 
porte  aussi  le  noni  de  Mainland  comme  dans  les  Orcades. 
rett,  Unst,  WhaUay,  Bressay,  Burray,  House,  Tron- 
dray,  Fetlar,  PapaStour,  Mickle-Rhoe,  Liule-Bhoe, 
Skerries  et  Noss,  viennent  ensuite  avec  les  petites  ties  de 
Foula  ex  de  Pair,  qui  s'élèvent  entre  ce  groupe  et  celui 
des  Orcades.  Lerwick  et  Scallowajr,  leui-s  seules  villes, 
{ont  sur  les  côtes  de  Mainland.  La  première,  la  plus 
mportante,  renferme  a,ooo  habitans.  Ses  maisons  sont 
grandes  et  couvertes  en  ardoise,  mais  iiTégulièrement 
)âties.  Des  casernes  assez  belles  occupent  une  partie  du 
>etit  fort  que  Von  voit  à  son  extrémité  septentrionale. 
*a  baie  est  le  rendez-vous  des  navires  qui  vont  à  la  pèche 
e  la  baleine  et  du  hareng. 

Les  habitans  des  lies  Shetland  font  vigoureux,  bien  faits^ 
lais  basanés.  Non  moins  hospitaliers  que  leurs  voisins  des 
arcades,  ils  passent  pour  être  des  navigateurs  plus  hardis; 
ahitués  à  se  marier  jeunes,  leur  vie  est  frugale  et  labo- 
euse.  Les  tissus  grossiers,  les  bas  de  laine  qu'ils  fabri- 
uent  et  le  produit  de  la  pêche,  sont  leurs  seules  branches 
5  commerce.  Quoique  les  Shetland  ainsi  que  les  Orcades 


960  TJUUTÉ  ÉLÉMENTAIRE 

aient  appartenu  long-temps  au  Danemark^  leut*s  habitans 
ont  le  langage,  les  mœurs  et  rhabillement  des  Ecossais. 

Le  versant  occidental  des  montagnes  de  la  haute  Eco<se 
ne  nous  montre  aucune  ville  intéressante;  mais  à  peu  de 
distance  des  côles ,  commence  la  série  des  nombreuses 
Hébrides,  qu'il  est  indispensable  de  visiter.  Elles  sont  au 
nombre  d^environ  aoo^dont  87  sont  inhabitées.  Elles  se  di- 
visent en  deux  groupes  distincts:  les  plus  éloignées  de  TE- 
cosse  forment  une  longue  chaîne  séparée  par  le  détroit 
de  Minchy  des  autres  îles  irrégulièrement  dispersées  près 
des  rivages  éco>sais.  Les  plus  importantes8ontiVbr£A«  t/ïft, 
Souih'Uist,  Benbecula,  Barra  et  Lewis,  qui  a  1 16  lieues 
carrées,  et  i4y000  habitans.  Parmi  les  plus  considérables 
des  autres,  nous  citerons  Skye,  dont  la  population  est  de 
1 5,000  âmes  ;  Rum  elMull,  dont  le  sol,  ainsi  que  celui  de 
Skye,  est  entièrement  voIcaniqi\e;  Stqffa,  masse  basal- 
tique dont  les  prismes,  groupés  en  colonnades ,  forment 
trois  grottes  :  la  plus  vaste,  longue  de  a5o  pieds,  et 
haute  de  117,  porte  le  nom  de  Fingal  ;  Jura»  composée  de 
granités  et  de  schistes,  couverte  de  plantations  et  peuplée 
de  i3oo  individus;  lia  ou  Islay,  riche  en  minéraux  di- 
vers. Arrarty  dans  le  golfe  de  la  Clyde,  renferme  des  anti- 
quités druidiques,  et  fut  la  dernière  résidence  d*Ossian; 
au  nord  de  celle-ci.  Bute  n'est  fertile  que  dans  sa  |)ar- 
tie  méridionale.  Ces  deux  îles  ont  chacune  6  à  7,000 
âmes.  La  population  totale  des  Hébrides  est  de  66,000  in- 
dividas. 

La  presqu'île  de  Cantire,  dont  l'extrémité  méridionale 
est  le  point  de  TEcosse  le  plus  rapproché  de  l'L^lande, 
n'est  séparée  de  cette  dernière  que  par  un  canal  de  quatre 
lieues  de  largeur.  Débai^uons  dans  le  comté  d'Antrim» 
l'un  des  plus  curieux  de  l'L^lande.  C'est  sur  le  bord  du 
canal  que  s'étend  cette  magnifique  coulée  de  laves  basalti- 
ques, dont  les  prismes,  à  5  ou  6  faces,  s'élevant  à  quelques 
pieds  au-dessus  du  sol,  ont  reçuie  nom  depat^é  des  Géans, 
ou  dont  les  colonnes  gigantesques  s'élancent  dans  les  airs 
comme  de  vieux  piliers  gothiques.  Depuis  le  cap  Malin, 
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à  i5  lieues  à  Touest  de  ces  restes  de  voltans  dëtmits,  jus- 
qu'au cap  Clear,  Ttle  a  dans  sa  plus  grande  longueur  du 
nord  au  sud  io5  lieuesd'ëtendue^etGa  de  Test  à  l'ouest  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Le  climat  y  est  à  peu  près  le  nvême 
qu'en  Angleterre ,  mais  cependant  plus  humide.  Les  lacs 
y  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  généralement  plus  vas- 
tes que  dans  la  Grande-Bretagne  ;  le  plus  important  est 
celui  de  YErne  :  il  a  environ  i  o  lieues  de  longueur  sur  4  de 
largeur.  Celui  de  Neagh^  plus  large,  mais  moins  long,  ofire 
cette  particularité  que  ses  eaux  déposent  un  sédiment  cal- 
caire analogue  à  celui  des  sources  incrustantes^  et  que 
les  bains  que  Ton  y  prend  passent  pour  être  salutaires  dans 
un  grand  nombre  de  maladies.  Us  sont  situés  tous*  deux 
dans  la  province  d-Ulster.  Dans  celle  de  Connaught\  le  lac 
de  Mask,  de  5  lieues  de  longueur  et  d'une  et  domie  de 
largeur,  se  réunit  au  lac  Carragh;  mais  leurs  eaux  n'ont 
pas  d'écoulement  visible;  celui  de  Corrib,  près  de  la  baie 
Je  Galway,  a  plus  de  lo  lieues  de  longueur.  Le  lac  Derg 
>st  encore  un  des  plus  considérables.  Mais  le  plus  re- 
lommé  par  les  sites  romantiques  qui  l'entourent,  est  le  lac 
Killamay.  Les  montagnes  de  Plrlande  forment  plusieurs 
rroupes  isolés;  leur  plus  grande  haute|ir  ne  dépasse  pas 
)5o  mètres.  La  plus  importante  des  rivières  auxquelles  elles 
Ion  nent  naissance,  est  le  ShannoUj  qui  sort  du  lac  Allen, 
ra verse  ceux  de  Rêe  et  de  Derg,  et  se  jette  dans  l'Océan 
illantique  après  un  cours  d'environ  5o  lieues.  Le  sol  do 
'Irlande  est  généralement  fertile  :  les  céréales,  les  plantes 
potagères  et  principalement  les  pommes-de-terre  y  réusn 
issent  parfaitement.  Ses  forêts  sont  vastes  et  produisent  de 
»eaux  bois  de  construction.  L'île  nourrit  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux,  à  la  vérité,  peu  estimés;  les  moutons  y 
ont  généralement  petits  et  couverts  d'une  grossièretoison  ; 
?s  chevaux  d'une  taille  moyenne,  mais  doués  de  beaucoup 
^ardeur.  L'encouragement  de  l'agriculture ,  l'admission 
'un  meilleur  système  de  feimage,  pourraient  donner  une 
rande  valeur  aux  terres  de  l'Irlande. 
Ce  n'est  point  dans  un  traité  élémentaire  que  l'on  peut 
1  Cm 


96a  TRAITE   ÉLÉMENTAIRE 

chercher  à  éclaircir  les  traditions  fabuleuses  dont  11iistoir< 
de  riiiande  est  entourée.  Les  Anglais  lui  donnent  le  mm 
d'Ireland;  les  indigènes  la  nomment  frûildans  leur  idi^ 
me  erse^  appelé  aussi  irish  ou  erùuuAy  dialecte  da  ga^ 
lique.  Tune  des  branches  de  la  langue  des  Celtes,  le 
nom  diErin  rappelle  celui  àilem  que  lui  donnaient  les 
anciens»  et  dont  les  Romains   firent   Hibemiau  Les  Ir- 
landais prétendent  à  une  origine  fort  ancienne  ;  quelque- 
uns  de  leurs  historiens  les  font  descendre  d'une  coloai« 
phénicienne  venue  d*Espagne  a^^oo  ans  avant  notre  ère. 
d'autres»  en  apparence  plus  raisonnables,  lear  donnent 
pour  ancêtres  quelques  Scythes  sortis  également  de  h  Pê> 
ninsule»  mais  seulement  cinq  siècles  avant  Tère  chrétieooe. 
Au  viii^  siècle»  ils  étaient  gouvernés  par  une  race  antique 
de  rois»  et  possédaient  déjà  plusieurs  arts  ;  mais  ils  durent 
aux  Danois  et  aux  Norwégiens»  qui  vinrent  s*ëtal>lir  sur 
leurs  côtes  occidentales»  l'usage  des  habitations  en  pierreL 
Ces  étrangers  y  fondèrent  plusieurs  villes.  Dans  le  xu«  siê^ 
cle»  l'Irlande  était  divisée  en  cinq  royaumes  appelés  m 
ster,  le  Leinster^  le  Cormaught,  le  Munster  et  le  Maak, 
subdivisés  en  plusieurs  principautés.  A  l'exception  du  do* 
nier»  qui  est  compris  dans  le  Leinster»  ces  royaomes  se 
sont  conservés  sous  le  nom  de  provinces.  Henri  II  est  k 
premier  roi  d'Angleterre  qui  ait  soumis  llrlande;  maL«, 
jusque  dans  ces  derniei^s  temps»  la  nation  irlandaise  sup- 
porta impatiemment  ce  qu'elle  regardait  comme  une  usur- 
pation» comme  un  joug  honteux»  sous  le  double  rapport 
politique  et  religieux.  L'Irlande  fut  ensanglantée  par  li 
discorde  et  la  rébellion  jusque  sous  le  ministère  de  Pitt. 
qui»  en  1801»  commença  la  fusion  de  deux  peuples  fait' 
pour  être  unis»  en  rassemblant  à  Westminster  le  pariemer: 
irlandais  aux  mêmes  titres  que  le  parlement  brilanni- 
que.  Depuis  cette  réunion»  l'Irlande  et  l'Angleterre  sodi 
soumises  aux  mêmes  lois;  mais  les  représentans  de  la  pre- 
mière étaient  forcément  choisis  parmi  les  anglicans.  Ir* 
catholiques»  c'est-à-dire  presque  toute  la  population  ir- 
landaise» lang\]issaientsousIeplus  dur  ilotisme»  sans repre- 
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sentans  et  presque  sans  défenseurs  au  sein  de  la  chambre 
Haute  et  de  la  chambre  basse.  Enfin,  les  préjugés  ont  cédé 
à  Tinfluence  de  la  raison ,  et  par  une  mesure  récente,  l'Ir- 
landais n'est  plus  un  peuple  conquis.  Son  attachement  au 
culte  catholique  n'est  plus  considéré  comme  une  tache  ;  il 
peut  choisir  des  députés  fidèles  à  sa  croyance.  Désormais 
ce  peuple,  mieux  éclairé  sur  ses  intérêts,  s'empressera  d'a- 
dopter une  éducation  plus  appropriée  aux  besoins  de  l'é- 
poque actuellci  S'il  n'arrive  pas,  sous  ce  rapport,  au  même 
degré  que  l'Écossais,  il  pourra  peut-être  un  jour  rivaliser 
avec  les  Anglais,  habitués  à  se  croire  bien  supérieurs; 
Alors  l'industrie  et  l'agriculture  de^l'Irlande  contribue* 
ront  à  accroître  la  richesse  de  la  puissance  britannique. 

UUlstery  comme  la  plus  septentrionale,  est  la  province 
que  nous  parcourrons  d'abords  Au  fond  du  golfe  de  Foy le, 
Londonderry  tient  le  quatrième  rang  parmi  les  villes  les 
plus  peuplées  du  royaume;  on  y  compte  20,000  habitanf). 
Elle  est  bien  bâtie,  bien  pavée,  bien  éclairée  la  nuit,  or- 
née de  beaux  édifices,  tels  que  la  cathédrale,  le  palais 
épiscopal,  le  bâtiment  de  la  halle  et  surtout  la  prison.  Son 
port  fait  de  grandes  expéditions  pour  le  nouveau  conti- 
nent. Carrickfergusy  dans  la  baie  de  ce  nom,  a  perdu  en 
importance  commerciale  ce  qu'a  gB^né  Belfast ,  au  (bnd 
iu   même  golfe.  Cette  ville  est  quatre  fois  plus  peuplée 
lue  la  précédente,  ce  qu'elle  doit  à  ses  importantes  fabri- 
Tues  de  toiles  et  de  cotonnades,  h  son  port  et  à  ses  chan- 
iers  de  construction.  Lùèurn,  jadis  Lijhagarvy,  possède 
lussi  plusieurs  manufactures  de  toiles;  ses  6,000  habitaus 
e  piquent  de  parler  l'anglais  beaucoup  plus  purement  que 
es  autres  Irlandais. -r^nwûgA,  chef-lieu  de  comté,  renferme 
m  beau  collège.  Down-Patrick ,  près  du  lac  Strangfort , 
>ossède  le  tombeau  vénéré  de  saint  Patrick,  le  patron  de 
'Irlande. 

A  Test  du  lac  de  Rée ,  le  Conuaught ,  la  plus  petite  des 
ruatre  provinces  irlandaises,  est  entrecoupé  de  lacs,  de 
bréts  et  de  montagnes;  l'agriculture  et  l'industrie  y  sont 
noins  développées  encore  que  dans  le  reste  de  l'île.  Gai- 
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way^  sa  capitale ,  et  Sligo,  chef-lieu  d'un  de  ses  cinq 
comtés  j  en  sont  les  deux  villes  les  plus  importantes.  La 
première,  qui  donne  son  nom  à  une  baie  profonde,  ren- 
ferme un  petit  nombre  de  fabriques  de  toiles  et  d'étoffes 
de  laine  grossières  ^  et  beaucoup  de  couvens  d'hommes  et 
de  femmes.  Les  jésuites  y  dirigent  un  magnifique  collée. 
La  seconde  y  sur  la  côte  septentrionale,  reçoit  de  petits  na- 
vires dans  son  port. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  la  province  de  Leias- 
ter  sont  :  Dublin  ,  Droghèda  et  Kilkenny.  La  capitale  de 
rirlande  s'élève  majestueusement  au  fond  d'une  baie  ma* 
gnifique,  dont  les  contours,  bordés  de  collines  couvertes 
cTune  riche  verdure,  contribuent  à  placer  cette  ville  par- 
mi les  plus  belles  de  l'Europe.  La  rivière  du  Lifly ,  qui  la 
traverse,  ajoute  à  sa  beauté  en  y  entretenant  la  salubrité 
de  l'air.  La  baie  qu'elle  domine  a  fait  comparer  l'as- 
pect de  cette  ville  à  celui  qu'offre  Naples  :  la  beauté  de 
ses  quais  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  Paris.  Sa 
partie  méridionale,  construite  en  briques,  est  composée 
de  rues  tortueuses  qui  annoncent  son  ancienneté.  Le  quar- 
tier opposé,  ou  le  plus  moderne,  renferme  ses  principaux 
édifices.  On  peut  citer  parmi  ceux-ci  le  château  où  siège 
le  gouvernement,  la  bourse,  l'hôtel  de  la  banque,  celui 
du  timbre,  beaucoup  moins  massif  que  celui  de  Paris,  et 
le  magnifique  collège  de  la  Trinité.  L'ancien   quartier 
l'emporte  sur  le  moderne  par  sa  richesse;  il  est  princi- 
palement habité  par  la  classe  commerçante.  On  y  remar- 
que aussi  quelques  belles  constructions,  telles  que  b 
douane,  l'école  de^droit,  le  palais  de  justice,  l'hôpital  de 
la  Maternité,  l'église  de  Saint- George  et  les  casernes.  Od 
voit  le  tombeau  de  Swift  dans  l'église  de  Saint-Patrick 
Z7ii6/m renferme  plus  de  227,000  âmes;  elle  exerce  uoe 
influence  salutaire  jusque  sur  les  campagnes  environnan- 
tes ^  non-seulement  par  les  maisons  de  canipagne  qui  sy 
multiplient  chaque  jour,  mais  par  la  culture  des  champ6, 
qui  s'y  montre  beaucoup  plus  avancée,  que  dans  le  reste 
de  l'Irlande. 
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Droghéda^  anciennement  Tredah^  au  nord  de  Dublin, 
est  riche  et  bien  bfitie  ;  son  port  y  à  Tembouchure  de  la 
fioyne,  fait  chaque  année  de  grandes  exportations  en  cé- 
réales. Près  de  ses  murs  on  voit ,  ^ur  le  bord  de  la  rivière, 
robélisque  d'Oklbridge,  érigé  en  mémoire  de  la  victoire 
que  remporta  Guillaume  III  sur  Jacques  II.  Â  25  lieues 
au  sud-ouest  de  la  capitale,  la  Nore  traverse  Tune  des 
plus  agréables  villes  de  l'Irlande,  Kilkennjr,  entourée  de 
vieilles  murailles  et>  d^  bastions.  Un  marbre  noir^  tiré 
de  ^estenviron&y  a  servi  à  la  construction  de  ses  princi- 
paux édifices  et  au  pftvage  de  ses  rues,  ce  qui  lui  donne 
ua  aspect  aussi  singulier  que  triste.  On  y  fabrique  des 
ëtoffçs  de  laine:  une  seule  manufacture  de  couvertures  et 
lie  draps  occupe  plus  de  i5oo  ouvriers.  La.pppulalion  de 
cette  ville  est  d'environ  17,000  hal^itans,  la  plupart  d'ori* 
gine  française. 

Entrons  dans  la  province:  de  Munster,  et  suivons  le 
cours  du  Shannon  :  Limerickf  sur  le  bord  de.  ce  fleuve,  h 
sto  lièuesrde  son  embouchure,  est  la  troisième  de  Tlrlande 
sous  le  rapport  de  l'importance  et  de  la  population.  Elle 
renferme  66,000  âmes^  ses  édifices  sont  beaux,  quoique 
bâtis  en  briques;  sou  commerce  est  favorisé  par  la  posi*- 
Lion  et  la  commodité  de  son  port.  A  Cad^eU,  sur  la  rive 
gauche  du  Suir,  on  remarqua  une  belle  cathédrale  d'ar- 
ijhitec^ure  grecque,  un  grattd  hôpital ,  des  écoles  «t  des 
::as6rnes.  Quelques  lieues  plus  bas,  le  Suir  coule  sous  un 
3ont  de  ^o  arches  à  Clonmely  jolie  "ville,  patrie  de  Sterne. 
^^illamey,  peuplée  de  5,ooo  âmes ,  doit  sa  prospérité  à 
es  deux  foires  annuelles ,  et  principalement  à  Taffluence 
les  curieux  qui  visitent  son  lac,  embelli  par  vingt  casca- 
les  et  par  les  ruines  les  plus  pittoresques.  Un  commerce 
oosidérable,  principalement  en  viandes  salées,  qu'elle 
otxrnit  pour  toutes  les  expéditions  de  la  Grande-Bretagne, 
izM  e  population  de  plus  de  1 00,000  âmes^  de  beaux  édifices, 
etix  théâtres,  une  bourse,  une  société  savante. et  plu- 
îeurs  établissemens  de  bienfaisance  donnent  à  Cork  le 
a  ng  de  seconde  ville  du  royaume.  Son  havre  est  .remar- 
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quable  par  sa  grandeur  et  sa  profondeur;  toute  la  marioe 
anglaise  pourrait  s'y  mettre  à  Tabri.  Elle  a  enlevé  à  Kin- 
sale,  petit  port  voisin ,  une  partie  de  son  commerce.  Ce- 
lui-ci est  encore  fréquenté  par  les  flottes -en  destination  ou 
en  retour  de  rÂ.sie  ou  de  rA.mérique ,  et  par  une  nom- 
breuse société  pendant  la  saison  des  bains  de  mer.  La  fille 
est  singulièrement  placée  sur  le  sommet  d'une  montagne, 
dont  sa  principale  rue  fait  exactement  le' tour.  Cest  dans 
son  havre  que  débarqua  Jacques  H  revenant  de  France  en 
1688.  Waterfordj  au  fond  d'une  baie  située  au  nord-est, 
à  Pendroit  où  se  réunissent  les  eaux  do  Snir  et  celles  da 
BarroWi  est  composée  de  rues  étroites  dans  lesquelles  dr- 
cule  un  air  humide  et  malsain.  Son  havre  est  avantagenie- 
raent  disposé  pour  le  commerce ,  et  surtout  pour  la  pèdie 
de  Terre-Neuve,  à  laquelle  il  expédie  annuellement  plus 
de  70  navires. 

Les  petites  îles  dissémi  nées  près  des  côtes  de  l'Irlande  sont 
trop  peu  importantes  pour  mériter  même  d'être  mention- 
nées. Ici  se  terminera  donc  la  description  du  territoire  ir- 
landais* 

Pour  compléter  la  partie  descriptive  des  trois  royau- 
mes, ou  du  royaume  uni,  comme  disent  les  Anglais, 
nous  devrions  peut-être  tracer  le  caractère  des  trois  peu- 
ples de  cette  monarchie.  Les  bornes  de  ce  traité  nous 
laissent  peu  de  réflexions  à  faire  sur  un  sujet  aussi  déb* 
cat  ;  pour  y  suppléer,  nous  emprunterons  au  Précis  de  h 
Géographie  universelle  le  parallèle  qu'un  auteur  anglais, 
M/Mudie,  a  fait  des  trois  nations,  ses  compatriotes: 
<t  L'Anglais,  dit-il,  est  guidé  par  l'habitude;  FEcossais,  par 
la  réflexion  et  par  l'impulsion  ;  l'Irlandais,  par  l'impulsion 
seule.  Le  premier  est  persévérant,  qiais  tardif;  le  second 
a  plus  de  légèreté  dans  l'esprit ,  mais  aussi  plus  de  fixité  ; 
le  dernier  a  la  mobilité  du  vent^  mais  rien  n'est  solide  en 
lui  :  c'est  le  ballon  rempli  d'air.  L'Anglais,  en  crédit, est 
hautain;  TEcossais,  intrigant;. l'Irlandais,  toujours  vain,  r 
Nous  terminerons  par  un  exposé  de  la  forme  du  gouverne- 
ment britannique.  La  constitution  anglaise  est  basée  surU 
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grande  chai  te  de  Henri  P%  donnée  en  i  loo,  modifiée  en  ta  1 5^ 
en  ia65y  en  12729  et  principalement  sur  la  déclaration  de 
1688)  proclamée  avant  Favénement  de  Guillaume  III  et  de 
Marie  au  trône.  Elle  garantit  toutes  les  libertés  par  Texer- 
cice  complet  de  celle  de  la  presse ,  et  relève  la  qualité  de 
citoyen  en  plaçant  sa  vie  et  ses  propriétés  sous  la  sauve* 
garde  des  lois.  Une  chambre  haute,  où  siège  Télite  de  la 
noblesse  ;  une  chambre  des  communes,  composée  de  658 
membres,  dont  489  représentent  FAngleterre,  a4  ^^  prin- 
cipauté de  Galles,  4s  rÉcosse,  et  100  Flrlande;  des  mi- 
nistres responsables  dans  toute  Facception  de  ce  mot;  un 
roi  qui  unit  la  dignité  de  magistrat  suprême  à  celle  de  chef 
de  TEglise;  la  faculté  dont  jouissent  les  femmes  de  parti- 
ciper à  l'hérédité  c^e  la  couronne;  enfin,  la  prérogative 
accordée  au  parlement  de  proposer  des  lois,  donnent  à  la 
constitution  anglaise  toutes  les  garanties  suffisantes  contre 
les  envabissemens  du  pouvoir.  Un  meilleur  système  d'é- 
lection, propre  à  représenter  dans  le  parlement  des  villes 
puissantes  qui  n'étaient  que  des  villages  lorsque  fut  établi 
le  mode  d'élection  encore  en  vigueur  ;  l'abolition  du  droit 
électoral  dans  des  localités  jadis  importantes,  aujourd'hui 
sans  consistance  politique,  et  quelquefois  même  devenues 
le  patrimoine  d'une  seule  famille,  sont  les  deux  modifica- 
tions vitales  que  réclament  chez  nos  voisins  la  raison  et  le 
patriotisme. 
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TABLEAU  de  la  dwision  des  îles  hriUmmques  m  comtés ^  indiqwaU 
la  population  de  ceux-ci,  celle  de  leurs  chefs-lieux,  le  nombre  de 
leurs  paroisses  et  celui  de  leurs  députés. 
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Cambridge »  i4>'4<           *  ^ 

Chestkr 270|Og8  »  9^  4 

Cbester »  19^949           *  * 

CORVOU  AILLES.      .      .       .  357,447  "  ^^3  4^ 

Launceston >*  3,1 83           9  » 

CDKBKRLAir» 1 56,  ia4'            «  104  6 

Carlisiie »  15,47^           »  » 

DfiiiBT 313,333             »  i3^  4 

D^rby »  i7»4*^           »  » 

Dey  ON 4^9*^^              ^.  4^5  36 

J^etef   4 »  33,479           *  * 

BORBET 1 44)499                    *  371  3Q 

Dorcbester »                      2)74^           *  * 

DUKBAH 307,673                    »                         75  4 

Durham »                       9»®^^           »  » 

EssEE 389,4^4               »  4o6  8 

Chelmsford »                       4'994          *>  ^ 

Glougester    ....  335,843              »  339  10 

Gloucester »                      9»744           »  » 

Herefo^d io3,33i               »  àxg  8 

Hereford »                       9»990           »  » 

Hertford ia9»7'4              »  '^3  6 

Hertford »                       4»^^          *  * 

HUETINODOK 4^>77'                 »  '°^  4 

HuDiitfgdon »                       a,8o6          »  » 

Kemt 4*M»6              »  4"  >  »8 

Cantorbéry »  >a,745          »  » 

Lavgastbe i,p53,859              »  70  14 


/ 


(i;  Il  »>  ■  pu  eu  de  rcetnKmtnt  oiB««l  dapoii  Taunée  lUu 


io,i44 

» 

3o,ia5 

10,367 
» 
i,aa5,694 

4,1^4 
5o,388 

10,793 

9 
35,181 

9 
40,41 5 


DE   GEOGRAPHIE. 

Comt4i  POPULÂTIOH  EH   1 82 1 , 
et 

cheb-lieur.  du  eomté.            du  ehef-lieu. 

Lancasier » 

LeICESTEK Iy4'^7* 

Leicester » 

LiNCOLir a83,o58 

Lincoln » 

MiDDLESEX 1,^4^»^^^ 

Londres.     .....  » 

MoifMouTH 71,835 

Monœouih .....  » 

Norfolk 344,368 

Norwich » 

NORTHAMPTON.        .       .       .  163,483 

Norlhampton.       ...  » 

NoRTHUMBSRLA.irD.      .       .  198,96$ 

NeA%castle » 

NOTTIRGHAM 186,874 

Notlin(^liaiB 9 

OXFORI 134,327 

Oxford \  9 

Rutlaud     .....  18,487 

Okeham » 

SAI.OP 206^966 

Shrei»»sbary 9 

Somerset 355,3 14 

Bath 9 

SOOTHAMPTOR  ....  a83,903 

Winchester 9 

Stafforo 341,834 

Sufford » 

Suffolk     .     .     .  370,543 

Ipswich » 

SURRET 398,658 

Guildford.  .     .     .    .     ^  » 

Susses 333,937 

Chicliesier » 

Warwick 374i393 

Warwick » 

Westmorelahd.    .     .     .  51,359 

Kendal  .......  » 

WiLT 313,15; 

Salisburj * 

WORCÊSTER 184,434 

Worcesier » 

{Riding  orienul.  ï9o»709. 

Ridtqg  scçtent.  183,694 

Riding  occident.  '  800,848 

York » 
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NOMBRE  DE 


paroÏMct.    diputii» 


16, 364 

ï  9,60a 

9 

36,8 1'3 

7,739   * 
5,736 

17,186 

3,161 

9 

7,363 

» 

8,,35 

» 

8,984 
8,763 

i7,oa3 

9 

9 

9 
20,787 


9 

U 

316 

4 

» 

9 

639 

13 

» 

9 

197 

8 

9 

1> 

135 

3 

9 

M 

73. 

t    13 

9 

» 

3o6 

9 

9 

9 

88 

8 

9 

9 

3ia  ' 

8 

9 

9 

317 

9 

9 

» 

53 

a 

9 

V 

ai6 

la 

9 

M 

475 

16 

9 

» 

398 

36 

9 

9 

145 

10 

9 

9 

5io 

16 

» 

9 

143 

■4 

9 

» 

3io 

•  »8 

9 

9 

3o5 

6 

» 

9 

3a 

4 

9 

9 

3oo 

34 

» 

» 

171 

9 

9 

i> 

a57 

10 

i83 

10 

•9Î 

10 

» 

9  ' 

I 

■ 

kl 


9^0  TRÀiré  ÉLEMENTimS 

Coalit  ïOUïLàTIO»  EK   l8ll, 

B   PRINCIPAUTÉ  DE  GALLES. 

SofwrfieNi  P«pul*li«a 

«a  IJcuM  earréM.  sIimUm. 

i,o5o.  718,000. 

Abglesba 4^o63  » 

Beanm^ris »  3,ao5 

Bhecoh 43,613  » 

Brocknok »  4>'93 

Cahdicav 57,311  • 

Cardigan    .....  »  9,397 

CASHMAiTasv      .    .    .  90,339  » 

Caerroarihen.  ....  »  8,906 

CAEBHAayoïr.  ....  ^7,958  » 

Caernarvon.     ....  »  5,788 

Dbvbioh 76,511  » 

Denbi'gh •  ^>9^ 

Flivt 53,784  » 

Flint »  i,6i3 

Glamomoait 101,737  » 

Cardif »  3,5ii 

Mbhiokbtb 33,900  » 

Dolgelljr »  9,093 

MoHToovBiT.      .    .    .  59,000  » 

Montgomerj »  i,o6b 

Pbmbrokb 75»3o9  • 

Pembroka »  4*9^ 

Radbob 13,573  » 

Presieigne »  1,941 

C.  ROYAUME  D'ECOSSE. 

Sapctfldc  PMvUlkB 

3,83o.  3,091,800. 

ABBBDEBir 155,045  » 

Aberdeen »  33«639 

Abotlb 96,165  a 

loyerarj a  1,137 

Ati i37>399  « 

Ajr a  745s 

Babff 43,561  » 

Uanff. a  3395 

Bcbwiol 33,385  » 

Donse a                       3,773 

Bvtb >3,797              a 

Roibsaj a  5,709 

Gaitbbbss 3o,938              a 

Wick     ......  a                        1,000 

CtJLCBMABAB    ....  i3,b63                    a 

GlackaMnaii    ....  a                       3,6o5 

V 


«OMBaS   »K 


663. 


67 

m 

66 

m 

65 

m 

73 

«s» 

a 

59 

a 

>7 

» 

ta5 

a 

a 
9» 

a 
53 


739. 


83 

5o 

a 

46 

a 

b3 

a 
33 

» 

5 

a 
19 


b7 

» 

B? 

a 
%? 

a 

I 

a 

1 

» 

I 

a 


DE   GÉOGRAPHIE. 

CQntéf  yopuLÀTiov  ETi  i8ai, 

cheb-Ucus.  da  «oialé.       duchef-Uta. 

DoHBiiTOv a7»ai7  » 

Dumbarton •  3,48  < 

DuMPBiE» 70,878  »' 

Dumfries »  ii,o5a 

Edisburgh 191,514*  » 

Etlinburgh »  i38,a35 

Elgiv 3i,i69  » 

Elgin »  5,So8 

FiFE 114,55^  ■ 

Saint- André »  4*^ 

FoRFAR  ou  Amcvs.    .     .  îi 3,4^0  » 

Forfar »  5, 197 

Hadoivgtov 35,137  » 

Haddiu^ton.    ....  »  5«a55 

Irversess 90,157'  » 

lAyerneas »  ia,a64 

RlHCÀRDIKB 39,118  » 

Bcrvie  ou  Inbervie.  .    .  »  i«093 

K1HROS8.      .....  7)7^  * 

Kiaross ,  »  #       5,a53 

K1RCUDBR10BT.    .    .    .  S8«9oS  » 

Klrcudbright.       ...  »  ^fi^^ 

Lauark a44f3S7  » 

LaDaik »  7,o85 

LiHLiTHGOw*   ....  aa,685  » 

Linliihgow »  ^f^oo 

Nairh 9>«>6  " 

Nairn »  î»ooo 

ORKifET  ei  Shetla»d.   .  53,ia4  » 

Kirkwal »  a,ai6 

Peeblbs 10^4^  »      e 

Pceblei »      ^  a»'®* 

Pebth i39,o5o  » 

Penh »  I9»oo8 

Rbhfrew na,i75  » 

Keofrew »  a»^4® 

Ross 64,5i3  » 

Tain »  a'^' 

Cbomaett 4>^>5  » 

Cromartj »  ^'^'^ 

BoxBumcB 4o>S93  •    » 

Jedburg.     .....  »  5,a5i 

SEI.KIBK. 6»€37  » 

Selkirk »      ^  ''^^ 

StiklikO 65,33i  » 

Stirling »  7>3'4 

Sutheblakd    ....  a3,84o       ,<     » 

Dornocb »  3, 100 

WiGTOB.     .....  33,a4o  » 

Stornwaj »  4»"9 


t 
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la 

I 

» 

a 

43 

4 

» 

a 

4« 

? 

» 

ao 

» 

61 

» 

54 

B    • 

» 

? 

>4 

? 

» 

3o 

,7 

» 

«9 

• 

» 

4 

• 

9 

a8 

9 

5o 

» 

i3 

? 

» 

4 

1? 

» 

53 

a 

16 

? 

a 

81 

? 

a 

'7 

• 

» 

3o 

» 

3 

■ . 

» 

3a 

9 

S 

9 

>4 

a 

i3 

» 

"7 

• 

9 

a 

l      y 


97  2  TRAITÉ  ÉLÉMEMTAIIIE 

Comiéi.                               >Orut>ATiOII  EN  i8ait 

D.  ROYAUME  DlRLANDE. 

Soperfiei*  Pepolalioa 

•n  lieuM  eairén.  «kcoiu*. 

3,548.  6,801,800. 

^.  rtovivcE  d'ulstek. 

AhtriM; 261,400  » 

Antrim,  ......            »  ^«900 

Carrick-Fogiu.     ...             »  8,000 

Bdforl »  3i,ooo 

Armagh i97)5oo  » 

A  rmagii -]-{•.     ....             »  8,000 

'  CkYAv.  .     .              ...  i94«83o  » 

Caran »  3,obo 

Rilcnore  •{- •  » 

D0HE6AL a49,883  » 

Donegal »  4»^^o 

Raphoe  *{"......            »  » 

DowN 399,848  » 

Down-Patrick  ■{•..     .     .             »  5,ooo 

Drooiére  •[•.....             v  » 

Fermanag.      .   ■.     .    ,  i3i,3oo  » 

£DiiiskiUtng »  3,5oo 

LoilDOIfOBRRT    ....                194,900  » 

Londonderrj  *]".,.,            »  90,000 

M0VA0BAH  .....           178,500  » 

Mouaghan »  3,ooo  ? 

Ttrome!      .....  960,800  » 

PuDgannon     ....            »  4f*^oo? 

Clogner  ^ »  » 

k    PROTINCE   DE   COlTirADGHt. 

Galwat 3 14»  700  M 

Galway »  97,897 

Glonferi  f •            »  » 

Tuam']*j' »  a 

Leitrim  .      ....''.  1 17,376  » 

Carrick'upon-Sbfeitinoii.             i»  9,000? 

Mato 3o5,538  » 

Castlebàr »  5,ooo 

Killa!a*(- »  » 

RoscoMMov 998f777' '  » 

RoscoEûmoii »  9,000? 

£lphin*f. u  » 

Sligo.    ......  138,879  ■ 

vSligo »  10,000 

c.  pioviege  de  tbirster. 

Carlow 81,987  » 

Carlow V  7,000 


1917 


56 

M 
» 

3a 

» 

m 
» 

4» 

» 
» 

«9 

» 

3i 
»' 

91 

» 

35 

3» 
9 


116 


91 

68 

5o 

» 


5o 


DE  GÉOGIIÂPHIE. 

Comlé*  POPULATION   KH    iftai, 

ebeCMMux.  du  comté.         do  cbeMitu. 

Tieigblin  *{* v  »' 

DuBLiir 34G,55o  ,  » 

Duiilin  •j-j' 1»     '  3,000 

KiiiDARB 101,715  » 

Kildare  ^, »  3,ooo? 

KiLKENRT 180,097  » 

KilkeDny '    »  17,000 

KiHGS-CouifTT.     .     .     .  1 33,3 19  » 

Birr  oa  Parson^s-Town..  »  5,5oo 

LOMGFORD 107,703  » 

Longford >  3,ooo? 

LouTB 101,070  » 

Broghëda »  18,118 

Meath 174«7^6  3,000? 

Trim »  » 

Meaih  •{• »  •    » 

QuEHifVCousiTT.      .     .  199,391  » 

Marborough    ....  »  a,ooo 

Assoai  '{' 9  9 

Westmeath 138,043  » 

MulUnghar »  a,ooo? 

Weiford 169,305  9 

Vexford »  9,000 

Ferns  •{• »  » 

WicKLOw ii5,i65  » 

Wickiow »  3,000? 

D.  VROVlirCE   DE   MUffSTEH. 

Clâre 309,595  9 

Clare »  1,000 

KîLlaloc  *]".....  9  M 

Cork.  ' 803,000  » 

Corkf »  100,535 

Clojne  *{*. 9  9 

Kinsale »  10,000 

KsRRT 3o5,o37  9 

Tralée.    ......  »  3,ooo? 

LlMERlCK 334,386  9 

Limer ick  *]« 9  66,043 

TippERART 353,4^3  9 

Clonmel 9  ^,000 

CaRhel-j-j» »  » 

Waterford >  35,990  9 

Walerford  "j- 9  2^,787 
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paroÛMft, 

dépuléi 

107 

3 
3 

100 

3 

9 

M 

137 
A 

53 

3 
3 

9 

9 

»4 

9 
61 

M 

a 

» 

>47 

» 

5o 

9 
a 

M 

3 

9 

9 

9 
62 

9 
9 
a 

» 

» 

109 

4 

» 
58 

3 

» 

M 

79 

3 

» 

333 

3 

9 

» 

» 

II 

9 

H 

135 

3 
» 
3 

» 

» 

■47 

a 

» 

4 

>» 


974  TRAITÉ   ÉLÉHERTAIRE 

TABLEAU 

DES  POSSESSIONS   ANGLAISES  DANS  LES  QHQ  PAKT1ES 

DU   MONDE,   EN   1821. 
EvBorE. 


Royaume  de  Hanovre iy434faoo 

Gibralur tSjooa 

lie  d'Helgoland i 4,<»oo 

Malie,  Goizo  et  Gomino 95,aoo 

lies  Ioniennes. 937,000 

Asix. 

fiîndoustan 83,ooo»ooo 

Tribduires  et  alliés  kindom , .  fo^ooogooo 

Ceylan ' i,aoo,oeo 

Afuquk. 

Sierra-Leone  et  dépendances f  3,ooo 

Etablîssemens  de  la  Cdte-d^Or. i«ft,ooe 

Cap  de  Bonne-Espérance 190,000 

Ile-de-France  on  Bfaarioe.        9<*t^^ 

SeTciiellet 7,00a 

Sainte-Héléne 4*^*^ 

Ascension  (station) » 

AiiiaiQVB. 

Nouvelle-Bretagne ^S,< 


Bermudes 4«**^° 

Lacajres. iSyOOo 

Jamaïque j...-  S^ojooo 

Yirgio-Gorda^Tortola,  etc 28^000 

Angttilla é 1,000 

Saint-Christophe 39,ooo 

Nevis. 16^000 

Moutserrat >  1,000 

Barboode 

Antigua 4'i 

Dominique ^tOOo 

Sainte-Lucie.     .    .     .     • »...  95,ooa 

Barbade 116,000 

Saint-'Vincent. >7«ooq 

Grenade  ou  Grenodilles. 35Îooo 

Tabago tSyOoo 

Trinité 33,ooo 

Etablissemens  de  la  baie  de  Honduras 4^k>o 

Guyane 110,00e 

Hopparo 4<m» 

OciAHlB. 

Nouvelle-Galles  méridionale 91,000 

Terre  de  Diémen 4«ooo 

Total  des  possessions  anglaises 197,86(400 

Population  des  lies  britanniques 9o,g59.5oo 

Tout  général  de  Tempire  briunnique.      .    .     i48,896,9oi> 


DE  GÉOGRAPHIE.  9^5 

Forces  mUùaires  irUanniques,  en  1827. 

YAlSSCàUX   DE 

f*           So           4a           «4            i<  Mataloti 

*            à              à             i            i          .  M 

itoeaib  84  ean.  48 ean.  S8 ean.  ataui.   Sloop*.  Catien.  Bwnl».  TaehU.  ToiaL   Mldau. 

Marine  a8       187      117     4^      85       67     110    i a      i3     6q6  34,000 

Armée  de  terre 68,000 


Total  désarmées  de  terre  et  de  mer.     » 102,000 

Total  det  recettes  ei  dépenses  évaluées  en  francs, 

La  recette  anniieUe  diaprés  la  moyen  m  des  quatre  dernières 

années,  eside  47i079>588  lif.  sUrL  on  en  fr.  1,176,814,700 

La  dépense  de    34,966,000  874,150,000 

Excédant..     .     la,io6,588  309,664,700 

Dette  publique.     1,380,000,000  liv.  «terl.  En  fr.  3a,ooo,ooo,ooo. 

USTB  GITILB. 

SorhGno^BrMHM «i.s»o,aoof. 

6ornrlao4*tU«oiCd0. 9,alo,ooo 

U  Grau4«-Bmi«M  et  !«•  eoloaifl*  y  aloalMil    •    .    ,    .  18.000,000 

L*aBinoi4y*iootoau«L ,    .    .    .    .  it,ooo,ft>o 

LoiottldoUIiModTiloottdoMdo.     .    ; 87,800.000  ' 


FIN  DU    TOME   PREMIER. 


^V%^%*^^%^^^%»^%<%^%^^^»/»^<»^%^i%»r%i%^%%%<»%^^4 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES   DANS  -CB   VOLUME. 


pRiFACB  de  Malte-Brun  destinée  à  exposer  le  plan  de  oeiouTiage.  H:  * 

HISTOIRE  DE  LÀ  GÉOGRAPHIE. 

Origine  de  la  géographie i 

Géographie  des  Phénicien»  ei  dea  Hébreux. 

Géographie  d^Homére.    ...» ^ 

Connaissances  géographiques  des  Grecs •    .    .      ' 

Voyages  dHérodote 

Périple  d^Hannon ^ 

Découvertes  des  Grecs 

Travaux  de  Dinarque  et  de  Théophraste. — Expédition  cTAlexaodTe. 

Découvertes  sous  le  régne  des  rois  grecs  de  TÉg/pte. i 

Ouvrages  d*Hipparquc  et  de  Poljrbe 

Expéditions  de  Jules-César  et  d^Anguste.  •—  Description  de  Vtmjpin 

romain  par  Agrippa.  —  Géographie  de  Strabon T 

Expédilions  de  Tempereur  Claude,  d^Agricola»  dn  consul  Paalnm^ 

de  Cornélius  Balbus.— Voyage  d'Hippalus  dans  Tlnde.  -^  Oovr»- 

ges  de  Pline.    . ' 

Connaissances  géographiques  au  i«r  siècle  de  Tére  chréilenae.    •    . 

Conquêtes  de  Trajan.  —  Itinéraire  d^Antonin 

Géographie  de  Ptolémée » 

Expéditions  de  Septime- Sévère.  —  Écriu  d'Ammien  Maroellio»  de 

Procope ,  d'Ethicus  et  du  géographe  de  Ravenne ) 

Connaissances  géographiques  an  tiii«  siècle . 

Géographie  des  Arabes i 

Géographie  des  Scandinaves : 

Voyages  des  deux  VénitiensZeni ; 

Croisades  et  voyages  des  missionaaires  chrétiens  du  moyen  kgc^  .    . 

Voyages  de  Marco-Polo 

Itinéraire  de  Pegoletti 

Voyages  dHàiton  ,  d^Oderic,  de  Portenan  et  de  MandeviUe.  .     .     .     a 

Voyages  de  Gonzalez  de  Ciavijo ^ 

Voyages  de  Josaphat  Barbaro ,. 4 

Cartes  de  Sanudo,  de  Bianco  et  d'autres  géographes 4 

Expéditions  des  Portugais  dans  flnde 4 

Découvertes  de  Christophe  Colomb 4- 

Découverte  du  Brésil  et  de  Terre-Neuve 

Découverte  du  Meûque  et  de  1a  Californie 

Découverte  de  la  Nonvelle-Georgte ,  du  Noaveaa-Comooailles  et  d^ 

le  Terre  de  Fen. 


t 


\ 


\ 


TABLE   DES   MATIÈRES.  977 

Découyerie  de  la  Floride.  — >  Expéditioa  de  Cartier  dans  le  golfe  de 

Stim-Laurent Fàg.  54 

DécoaT^rte  du  détroit  de  Davis  et  de  la  baie  d'Hudson 55 

Expédition  de  Bjrlot  et  de  Baffin  jusqu'aïf  78*  degré 56 

Première  expédition  dans  les  lies  de  TOcéanie.     . 57 

BécouYerte  des  lies  Salomon  et  de  celle  de  Santa-Gniz 58 

Voyages  de  Quiros  et  de  Torréa 59 

Découverte  de  la  terre  des  Etats,  de  Parcbipel  des  Amis ,  de  celui  des 

Navigateurs  et  de  TUe  de  Yan-Diémen j     .  60 

Voyages  de  Bampier.  —  DéoooTertes  dès  Rusftes 6a 

Caries  de  Munster,  de  Mercator  et  d'autres  géographes 63 

Voyages  de  Roggeween 64 

Voyages  de  Wallis  et  de  Bougainville 65 

Voyager  de  Gook  et  de  Bering 66 

"Voyages  de  La  Péronse ,  de  Krusenstern  et  de  Broughton.      ...  6g 

Voyages  de  Vanoonter  et  de  Kotzebue 71 

Voyages  de  Bandin 7a 

Voyages  de  King 73 

Expéditions  françaises  de  t  UranU  et  de  la  Coquille 74 

Expéditions  dn  capitaine  Smilb  et  des  navigateurs  russes.  75 

Expédition  dn  capitaine  Parry 77 

Voyages  dn  capitaine  Franklin 78 

Bécapitttlation  des  travaux  des  principaux  royageurs,  historiens  et 

géographes  ,  jusqu'à  la  fin  de  1828 80 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  GÉOGRAPHIE. 

Chapitxb  I.  —  De  la  terre  considérée  comme  corps  céleste. 

L'astronomie  proprement  dite  exclue  de  t»  traité ^ 

Prenyes  de  la  rondeur  de  la  terre 98 

Frenves  tirées  des  apparences  terrestres;  preuves  tirées  des  ap- 
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lisez  les  fausses  turquoises» 

lisez  buUmes. 
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